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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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PEiPAKATlOll  ARTIFICIBLLB  DB   l'u&^B. 

Uopéradon  par  laquelle  on  extrait  Turëe  de  rorine,  au  moyen 
de  Tacide  azotique ,  est  toujonrs  longne  et  fort  coûteuse ,  car  le 
produit  n'est  guère  que  de  SO  grammes  (1  once)  pour  un  kilo- 
gramme (2  liyres)  d'acide  employé.  C'est  donc  rendre  service  à 
nos  abonnes  que  de  leur  faire  connaître  le  procédé  proposé  par 
M.  le  professeur  J.  Liebig  pour  la  préparation  artificielle  de 
cette  tolMtanoe ,  que  l'on  est  accoutumé  à  considérer  comme  un 
résultat  des  forces  vitales. 

Od  tait  un  mélange  de  28  parties  en  poids  de  ferro-cyanure 
de  potassium  sec  et  réduit  en  poudre ,  et  de  14  parties  de  bi* 
oxyde  de  mangauëse  pulvérisé  ;  puis  on  le  place  sur  une  feuille 
de  idie;  et  on  le  chauffe  au  rouge  sombre  en  ayant  soin  de  le 
remuer  à  plurieurs  reprises,  dans  le  double  but  d'empêcher 
l'agglutination  et  de  faciliter  l'accès  de  l'air  ;  bientôt  la  masse 
s^enflamme,  après  quoi  elle  s'éteint  peu  à  peu.  On  laisse  re- 
froidir I  puis  on  lessive  avec  de  l'eau  pure  ;  on  met  à  part  les 
premières  portions  de  liquide  que  l'on  recueille ,  et  l'on  fait 
dissoudre  dans  les  dernières  20  parties  et  demie  de  sulfiite  d'am* 
moniaque  sec.  En  mélangeant  cette  solution  avec  le  premier 
produit  qui  a  été  mis  de  côté ,  il  s'opère  sur  le  champ  une  pré- 
cipitation de  sulfate  potassique  qui  doit  être  isolé  par  décan-- 
tatioB  du  liquide  surnageant.  Ce  dernier  est  évaporé  à  une 
température  inférieure  au  point  d'ébullition  ,  et  à  mesure  rpi'if 
se  (H^piee  de  nouvelles  quantités  de  sulfate  de  potasse  pendant 
cette  partie  de  ropération,  on  a  soin  de  les  séparer  en  décantant 
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la  liqueur;  enfin  on  oonUotte  révaporaiîon  jusqu*à  sîcciié , 
on  reprend  le  régidil  avec  de  Talcool  boiiiilanl  qui  s'em- 
pare de  l'urée  sans  enlever  la  moindre  parcelle  des  sulfates  avec 
lesquels  elle  est  mêlée.  On  obtient  ainsi  de  Turée  parfeiiemeat 
pure,  et  dans  la  proportion  de  plus  de  160  grammes  (5  onces) 
pour  chaque  500  grammes  (1  livre)  de  ferro-cyanure  de  potas- 
sium employé. 

Dans  cette  opération,  le  ferro-cyanure,  sous  rinOuence  de  la 
chaleur,  se  convertît  en  cyanate  potassique  aux  dépens  de 
l'oxygène  de  Tair  et  de  celui  du  bioxydemanganésique;  ce  cya- 
naie  se  transfDrme  en  cyanate  d'ammoniaque  par  la  double  dé- 
composition que  détermine  raddiiion  du  sulfate  de  cette  base , 
et ,  per  TacUon  d*ane  douce  lempératiire ,  le  nouveau  sel  9e 
translbmie  lui-même  ea  uf  ée. 

(Ann.  der  Chimie  und  PharmaeieyiiA.  18,  p.  108.) 
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8Um  LA   PRàSBNCM   D*UH    COMPOSA    AASÈmCAL   DAIIS  L^AGIDB 

PHOSPHORIQUB. 

Dfttts  le  lome  T'  de  la  S^  série  du  Journal  de  chimie  médi- 
éale^  page  194,  nous  avons  fait  connattre  que  M.  Hera ,  phar* 
naoien  à  Berlin^,  avait  reconnu  la  présence  de  Tarsenic  dans 
de  l'acide  phosphorique^que  M.  BarwaM  avait  eoMtaié  la  vérité 
de  ce  résultat,  que  M.  Liebig  avait  reconnu  qsele  phosfkbei^ 
vendu  à  Francfort  oouienait  de  l'arsenic.  AL  Rose ,  dans  ies 
jinnalee  de  chimie  ei  de  pharmacie^  3*  cahier,  18^5, 
page  252,  aMBOttce  qu'il  a  trouvé  de  l'acide  arsénieux  dans  de 
Tacite  phosphuiique,  qui  coateneii  de  l'acide  phosphareux  et 
de  l'acide  arsénieux. 

M**  Wœhler  a  en  otttre  indiqué  quehfues  ntactiooa  qui  per* 
mettent  de  reconnaître  la  présence  de  Tacide  phosphoreux. 

Selon  JVL  Wœhler,  si  on  mêle  de  l'acide  phosphoreux  avec 
une  dissolution  d'acide  sulfureux,  il  se  forme  un  pi:écipiié 
abondant  de  soufre.  L'acide  phosphoreux  dans  ce  cas  se  trau^ 
formt^  en  acide  phosphorique.  Cette  réaction  a  lieu  surtout  à 
chau4  ^  il  y  a  décooipositiou  de  l'^au ,  formation  d'aeide  suU^ 


kr*iqM€t  décampisiUoa  FëQi{»rDqiie  dé  cet  acMte  ét«terâoide 
sulfureux  €n  eau  et  en  soafre. 

Si  racide  phoftphoriqae  qu'on  exaaune  pu*  oe  oieye»  eouttent 
4e  racide  araéaîeax,  il  jeuôit  et  U  y  «  |»nfe»pitacteii  de  soifta 
et  de  wlfare  d'ânenic  i  om  fait  qo'oÉ  peut  eaiuii*  léparer  le 
iMfre  du  soifar»  d'enenic  ^  par  i'alceli  yoiaull. 

M.  WœUer  dit  encore  que  la  présence  de  faeide  pkeeplio* 
reux  peut  éire  décélée  à  Taîde  d'un  petit  appareil  à  i|idmgAne« 
aoalo^e  à  l'appef%îl  de  Marek.  Dans  ce  ces,  si  on  méte  de  l'a- 
âde  plioeplioriqiie  qui  conlienft  de  Tneide  pfaosphomix  i  «n 
l^ptUe  dégageant  du  gaz  àydrogène,  l(  ee  fome  alon  du  gat 
liydrogène  pbosphoré  reeooaaifiaaUe  à  la  aînipte  odent .  Si  on 
dirige  la  flamme  hydrogéoée  contre  une  plaque  de  porcelaine ^ 
en  remarque  d'une  manière  manifeste,  «urcouc  si  en  agit  dans 
00  eodroit  obsonr,  qu'H  y  a  un  cer^^e  de  inmièro  yém  danft  la 
fianuae^  effet  analogue  à  cehn  qui  se  remarque  lorsque  le  phos- 

piMxeMIe  dans  un  air  comprimé  ou  dans  le  eUere. 
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If0UYEI.I.£  BSPÈCE  M  OÉlKàTUm^ 

M.  Yogel  Tient  de  retirer  des  canitefao  ooecan  de  Hu 
une  nenveUe  espèce  de  gélatine  semUaUe  à  oetté  qui  avait 
d'abord  été  «xtraite  d'nae  tumeur  ptttiotogiquQf  par  IL  IfaHar, 
deBerlffl. 

Cette  snbotanoe,  qui  a  ro^  le  liamide  ekmubàm^  difèœ 
par  ses  propriétés  de  la  gélatîne  ordinaire  et  de  la  cnlle^ 
poîmon  ;  eUe  diffère  suvtont  de  la  première  par  k  yr^priéri 
détre  précipitée  par  lesaddes,  ee  qow  M«  MMIerjcvait  d^ 
établi  pour  les  ai^des.cbtarhydriqne  et  acétique^  «t  ce  qui  a 
éié  étendu  deptds  par  M.  Vagei  pour  «a  gnm|i«Mnbra  d'autrea. 
Ce  dernier  observateur  d  co^staié  de  plus  : 

r  Que  les  prédpîtéB  fournis  parles  aeèden  eùlfMqae,«ia- 
tique  et  pheepboriqttey  eoat  4aelttliiés  dans  un  eneès  deMs 
mêmes  acides. 

i""  Quo  les  précipilés  résulumt  de  raetbn  desnaideseulftpcgu; 
PfTopkospborique,  oarbenîque^  nraéaique»  tMiique^  aaecîqœ 
et  oittique»  ne  ae4iaeel¥<iitfKMnt  dans  ^ees 'mêmes  acîéss» 


;  S^  Que,  ions  les  acides  ci-dessus  détigoës  n'amèneat  avcail 
changement  dans  la  dissolution  de  la  colle  ordinaire. 
.  4*  Qveles  caitilftges  digëeésavec  Tacide  chlorhydriqae  très 
étendu  ^  donnent  naissance  ^  par  VébnUition  dans  Teau ,  à  une 
sobsKuiee  qnt  s'éloigne  de  la  chbndrineen  ce  qu'elle  perd ,  par 
là  j  sa  propriété  visqueuse  et  collante ,  et  n'est  plus  précipitée 
pa^attenn  des  acides  précités ,  ni  par  l'alun,  ni  par  le  per- 
sulfate  de  fer. 

5""  Enfin  ^  que  la  différence  entre  la  chondrine  et  la  gélatine 
ordinaire  ne  consiste  pas  dans  les  sels  inorganiques  qu'elle  ren- 
ferme ,  mais  parce  que  la  première  de  ces  deux  substances  doit 
être  considérée  comme  un  corps  tout  à  fait  distinct  de  la  se* 
jconde. 
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JHfyfiQlME  SUR  l'kVI^OISONNBIIBNT  PAR  li^ÀGlDE  AZOTIQUB; 

Par  M.  Oavila. 
La  recherche  de  l'acide  azotique  dans  certains  casd^empoî- 
sonnement  n'a  pas  encore  atteint  le  degré  de  précision  conve- 
nable; les  procédés  indiqués  par  les  auteurs  qui  ont  traité  ce 
s^fet  sont  insttffisantsjquand  il  s'agit  de^décéler  desproportions 
aninimes  dé.cet  acide  excessîTsment  affaibli  ou  mélangé  avec 
,des  liquides  organiques  9 <  des  erreurs  graves  ont  été  commises 
relativement  à  l'analyse  des  tissus  animaux  dans  lesquels  l'acide 
asBotiquese  trouve  à  Tétatde  eôtmimaison  ;  enfin  personne,  que 
je  sache  ^  u'ft  indiqué  d'une  manière  rigoureuse  les  cas  où  les 
experts -peuvent  se  prononœr  afflrmativemeiit  sur  Texistence 
*  de  l'aeide-aanique' combiné  avec  des  matières  organiques, 
et  ^eçux  dans  lesquels  il  leur  est  tout  an  plus  permis  d*élever 
.des' doutes  sur  sa  présence.  J'ai  essayé  de  ^combler  ces  lacunes 
par  une  série  d'expériences ,  dont  je  viens  exposer  les  résultats. 
'MaS(  observations  portent  uniquement  sur  l'acide  azotique 
diênduieau^  ou  méU  à  diverti  liquides  aUmentatreê^  00 
appUquéà  la  surface  du  canal  digestifs  ou  combiné  avec  les 
.Hiiue  organiques ,  soit  qu'on  recherche  cet  acide  peu  de  temps 
après  la  mort  ou  après  une  inhumaii&n  prolongée.  Je  dirai 
aussi  quelques  mots  des  taches  produites  par  ce  caustique. 
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Addé  axùHquê  éUnéu  dCeaù.  Si  céC  acide  ési  asééz'iifllibli 
pour  ne  plus  agir  sur  le  cuivre  ni  à  froid  ni  à  diaud/on  1^ 
reeonnatira  aux  caractères  snirants  :  V  il  rou|^  le  i^aptei'  dé 
foornesol  ;  2*  il  changera  là  conleuf  Jaune  de  la  Marceline  dé-^' 
layée  on  dissoute  dans  Tacide  sulfori^ue  concentré  en  nné  cou-' 
korronge  de  sang  :  ce  rëactif  est  infinimekit  pMs  ^^oîsibte'citte  la' 
■orphine  conseillée  par  M;  O'ScbaugDessey  etpàr  M.  Dchrérgle, 
et  que  le  proiosuiflile  de  fer;  h*  sàtoré  par  de  là'potas^'  6il  de* 
la  soude  à  l'alcool  et  évaporé  jusqu'à  6ieeilé,41  fournira  un' 
ittMaie  solide  qui  Aisera  sur  les  ciiarbons  argents  ^  c'est  ài  dire 
qui  accélérera  la  combustion  de  ces  charbôis>  et  qui  étant 
diaolé  dans  m  peik  tube  de  verre  avec  delà  limaille  ducuivre/ 
qadqaes  goottes  d'eau  et  un  peu  d'acide  sidAirl^ne  ooiisentré' 
répaudra  des  Tapeurs  orangées  d'acide  asoteux'  (bypo-alO"' 
lique). 

lAlirodae  délayée  ou  dissoute  daus  l'acIdë  suiftiriquè  de**" 
vieal  aussi  d'un  rouge  de  sang  t)ar  son  mélange-  avec  un  atome 
Adde  azotique  ;  cet  alcaloïde,  plus  sensible  eatoôre  quele^siil*' 
ftlede  narcotine,  ne  me  pfaratt  pas  devoir  étrerpi-éléMfà  telldl''ci' 
daas  la  grande  généralité  des  oas',  préciéëiii6tftàidWÉéé<'ae' 
*  son  excessiTe  sensibilité;  en  eifet  nous  saVdtfà  i0OtilbkU''iPèftt 
diSdle  de  trouver  aujourd'hui  de  l'acide  âMViriqiie-^û^^ 
contienne  pias  d'acide  aaotiqne,  et  coaibien  ôil<éprdufe  de  dîf^ 
Ccultéàle  priver  complètement  dé  oèdenifieruGMe;  Hitffve^^ 
donc  souvoit  qu'en  versant  sur  delà  bMiciue  de  Tacidé  stffU-' 
rique  réputé  pfiMr  et  qui  aura  été  eonvenablêment  'Veille,* 
rdcaU  organique  sera  rougi; alors  méiiié  qiie  la  dMièré'ëife-^' 
pecte  ne  reufermera  pas  un  atome  décidé  iazdtiqué:  On  peut' 
néanmoins  recourir  à  la  bructne ,  pourvu  que  l'on  s^ssure  d'à*-* 
vtmeê  que  l'aeide  sriforique  dont  on  voudra  faire'  usage  j  ^«m-' 
ploy^êêul^  ne  rougit  pas  cette  base.  s  ^  ^   «>«> 

Si  la  quantité  d'azôtate  dont  oa  peut  disposer  est  excesbtVé*''' 
ment  minime  et  insuffisante  pour  que  l'on  aperçoive  lés  tapeurs* 
orangées ,  on  constatera  son  action  sur  les  charbons  ardents  en 
eu  mettant  un  atome  surcéscliarbtinsetletèstailtiBera  eiûlpioyé' 
à  liire  l'expérience  suivante  :  '  *        ^         ' 


.  Aprj^  avoîp  mtt4  |e  M  «vec  d«  l9  Uinf^le  da  ouivre  on  Tin- 
traduira  dws  un  peiil  lube  da  verre  avac  deux  o«  troU 
g^Uc%  d'e«iA  6(  oîoq  i^  .6ix  giMittes  d*acide  ^uLfurique  con* 
cantré  e(  pivr  ^  on  cbauffei^  légèreoiept  oe  lube  âfn  de  faire 
arriver  W  gai  tMOxy de  d'a»He  qui  6e  dégagera  t  daos  ane  disso- 
IjyitioQ  de  tr«ieoii4tMatre  gottU^de  suifaie  d^  narc^oe ,  placé 
d*aivaa^  dans  «a  autre  lube  d*iui  tr^  peiit  diaoïàtre  $  à  peina 
le  gax  biosyde  d^fiaote  senH*il  parveau  jusqu'à  la  uarcoUoeque 
oalle^ei  aa.oolurera  ea  rouge  d^  sang, 

Toaiefai»,  comme  le  sulfaie  de  nareoUiie  peui  écre  rougi  par 
d'aairea  acîdeç  C^ciie^  à  désoxjg^r,  illaudra,  aprèe  avoir  fait 
passer  quelques  bulles  de  gas  bîoxyde  .d'aaote  daas  cette  li«- 
qaeor»  faire  arriver  le  gaz  daos  que  dissoluiloa  de  proiosiMfMe 
dafi^,<|QalqueoeféaoUfsolt  aïoips  sensible  que  le  aulfalede 
Darcotine  ;  ce  protosulfate  se  colorera  insiantanément  en  brtm 
n^àkf  (cpuleuf  de  oaCé) }  et  si  >  «près  Tei^périaaoe,  oak  oitle 
avec  eiaq,  ««pt,  ou  diii  (ois  son  volume  d'acide  salltiriqne  coo- 
ceatré,  il  acquerra  uae  couleur  violette  ou  rpse^  Paraiâ  les  acides 
faiblesi  cowup,  les  acides  aiotique^et  aaoteax  $ofU  1$$  ^^nk  qui, 
étanisamrils  par.de  la  potasse  k  l^loooi ,  h  e^mperiiius  4iim$i 
qp^a  U  lumuimif^  ^ifffTf  PrîesU^  ei  Da3fy  ont  piwvd  lespre-  * 
mi^ns  qu«  l^prç^sels  die^fer  atMH)rt>wt.lega«l»ioKvdf)  d'aapto. 
M.  DeftbasayiiadeftiobiMQatafaiA  oaaaaiire  ea  1&9)  la  séria 
de  ceideuvs  qa#  Vop  obtieui  avec  ce  gaa ,  le  protQsuKate  de  fer 
eiracide  suifUrique  coa^eatr^*  K-  Pôligot  a  aaaoncé  en  i&S9 
qq*iUuttt  d^iffa  passer  quelquas  buUMdegaa^bioii]Hi|ed*aao(e 
à  travers  ua^eMiim  deii^rotoaiiif^va  d^.fer  ppw  obi?qir  w 
I^DÎde  bruu  foaeé  pvasq^qno^i  ^  qa'ea  yerfaat  mp  «eutte  de 
eim  Hqa^wr  brana  daasaae  ^wej^  fon^. proportipa  d'^cida 
8i4<arique  i:#ncf  a^nii^çaliM-oi  iM^eri  une  belle  couleur  viol^ue* 

(Journal  de  Pharmacie ,  décamt>ra  19934)  Depuis  qiiaP^  ^as 

daM  me^i^çaaa  i  la  Faaulté  j'ai  ^ppliqu^  c^  ffût  à  i;kW\^  de 
KW9»iêQWf^mmi  par  Tacldç  a^ofiqu^ 

^  WiorplUae  aftt  pplorée  ^«ianac  orapga  par  Tacide  azoteux, 
at  ^i.d^s  c§t  ^(  oâl^tottcka  /^vcc  une  ^^ue  ^  pm^^À 

Taleool ,  elle  devient  rouge  amaraiit|)fsj  ^|s  cfitlff  Cé^foa  ^st 
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BBoIns  sensible  que  les  précédentes  et  ne  doit  par 
enK^Bent  pas  être  tentée. 

Lirtif  BTBk  proposé ,  poar  consister  ts  présence  de  très  pe- 
Acs  fMt>portioiis  d'acide  sioHque  très  étendu  d^esu ,  de  chauffer 
ttcsrpsBvec  du  snlfate  d^indlgo  et  deTadde  sulfnrique;  la  n 

étotaration  de  Tindigo  devait  être  une  preuve  de  Texistencç 
et  fadde  aaoïkiae;  mais  j'ai  fait  voir  en  I8S8,  bien  avant 
H.  (yScteagneasey,  quoi  qu'en  dise  M.  Dovergiey  que  les  acides 
dUereu  y  iodeax ,  etc. ,  affaiblis  agissent  OKaotement  de  même 
sar  W  olfiite  d'indiflK» ,  et  qu'il  faql  par  conséquent  reooneer  à 
os  Bodc  d'apériniantation.  (Vcry,  JourtuU  de  Ckim.  médie. , 
ymt  IT,  page  4M,  année  1 828.) 
Tsi  fOBhi  savoir  jusqu'à  quel  point  fer  raétaUiqne  pourrait 
iessiilftites  de  narcotine  eide  fer,  ainsi  que  les  autres 
qae  j*ai  proposés  poup  découvrir  des  atomes  d'acide  aso* 
d^BM  grande  quanthé  d'eau  ;  à  cet  effet  j'ai  essayé 
à  la  tevipérature  de  i^ébnUUten  une  parcelle  d'or 
liqueur  cua^KMée  de  7  à  8  graaimes  d'eau,  d'une, 
dsBx,  ifois  OB  quatre  gOBttes  d'adde  azotique,  ^t  d'autant  d'à- 
cMs  ffctariijftriqur  eonoentré  ;  celle  de  ces  Uquetirs  qui  conte- 
nait te  ■oins  d'acide  axotique  en  renfermait  assez  pour  que  l'on 
péi  esBsiater  tons  les  caractères  que  je  viqns  d'assigner  à  cet 
adde,  ei  ponriaot  for  n'a  été  dissons  pat  aucnne  d'elles,  même 
as  bsBt  de  plusieurs  jours  de  cootant*  LHosuffisanoe  de  ce 
a  été  sartOBt  sensible  lorsque  j'ai  vootai  cheroben  de  po- 
propertioBS  d'acide  azoïîqBe  mêlé  à  la  matière  des  vomia- 
iia,  i  d«  lait  étendu  par  du  bouiUoa,  du  café,  etc. 
dm40  «aolâf  fis  mèU  à  divers  liquidée  aUwÊmêmirew  QllU « 
lhé,eafé,  bbops,  vin),  m  la  UUyau$mmg^  à  la  maiièr^  d0ê 
sami'sssiBnirfi  êiaus  liqmdeâeonienu9diin9Ueanaidige$lif. 
Uean  sBcrée ,  le  tbé ,  le  vin  et  la  gélatine  ne  sont  pas  iroubién 
ees  acâda  \  le  lais  esc  eoagolé  ainsi  que  ralbtunine  et  les  gre-i 
ne  tardent  pas  k  jaunir.  La  bile  précipite  en  jaune  »  et 
ted^iAt  verdit  d'abord ,  puis  rougit  par  une  plus  (oKe  propoi^ 
d'acide.  La  sang  est  noirci  et  coagulé, 
à.  U  lîfiiMt  filitté^mêimê  de  tacid^  ms^ue  iibre.  Si 
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Ton  éttih  certain  que  le  liquide  altmenuire  ne  reaferiue  que  de 
Teau  sucrée ,  dti  thé  ou  du  vin ,  on  pourrait ,  après  avoir  con- 
staté son  acidité  au  moyen  du  papier  de  tournesol,  le  saturer  par 
de  la  potasse  à  Talcool  et  évaporer  jusqu'à  siccité,  pour  obte- 
nlïr  de  l'azotate  de  potasse ,  facile  à  reconnaître  aux  caractères 
qui  viennent  d*étre  indiqués  ;  ici  la  matière  organique  n'allère- 
rait  pas  sensiblement  les  caractères  de  l'azotate  de  'potasse. 
Mais  comme  sous  devons  supposer  que  l'expert  ne  sait  pas  au 
juste  quelle  est  la  nature  de  la  matière  organique  contenue  dans 
le  mélange ,  il  importe  de  procéder  comme  si  cette  matière 
était  de  nature  animale.  Pour  cela,  on  sature  le  liquide  par  du 
bicarbonate  de  soude,  et  on  le  fait  traverser  pendant  une 
heure  environ  par  un  courant  de  chlore  gazeux  et  lavé,  qui  jouit 
de  la  propriété  de  décomposer  la  magenre  partie  de  la  matière 
animale  ;  on  filtre  et  on  fait  bouillir  le  liquide  pendant  quelques 
minutes  pour  chasser  Texcès  de  chlore^  et  os  le  fait  évaporer 
jusqu'à  siccité.  Le  produit  de  l'évaporation  renferme  de  l'azo- 
tate de  potasse ,  du  chlorure  de  sodium ,  une  certaine  quantité 
de  matière  organique  qui  n^esl  pas  assez  abondante  pour  em- 
pêcher de  déceler  la  présence  de  l'acide  azotique ,  et  assez  sou- 
vent un  peu  de  chlorate  de  potasse.  C'est  à  tort  que  M.  Devergie 
conseille  de  faire  passer  le  courant  de  chlore  avant  d'avoir  sa- 
turé le  liquide  par  le  bicarbonate ,  car  en  agissant  ainsi ,  ob 
perd  une  quantité  notable  d'acide  azotique  au  moment  oà  Ton 
fait  bouillir  la  liqueur  pour  en  chasser  l'excès  de  chlore.  Les 
choses  étant  dans  cet  état,  *on  mettra  sur  les'charbons  ardents 
quelques  parcelles  de  la  masse  solide  obtenue  pour  voir  si  elle 
fuse  ;  il  arrivera  souvent ,  si  la  proportion  d'azotate  de  potisisse 
est  très  faible ,  par  rapport  à  la  miuière  organique  restante , 
qu'il  n'y  aura  poiot  de  scintUlation.  Si  celie-ci  a  eu  lieu ,  on 
décomposera  tout  ce  qui  reste  de  matière  solide  par  du  cuivre, 
de  l'eau  et  de  l'acide  sulfurique  concentré  dans  Pappareil  décrit 
à  la  page  6 ,  et  l'on  fera  passer  Je  gaz  à  travers  quelques 
gouttes  d'une  dissolution  de  protosulfate  de  fer  ;  si  Ton  a  ob- 
tenu des  vapeurs  orangées  pàrfoitement  viêiUeê  dans  le  tube, 
que  le  protosuMate  de  fer  se  soit  coloré  en  brun  café ,  et  que 


cette  liqueur  brune  ait  passé  an  violet  ]par  l'addition  d'une 
forte  proportion  d'acide  sulfarîqae  concentré,  on  a/Jh*- 
ffote  le  liquide  suspect  renfei*mait  de  Tacide  azotique 
M  de  l'acide  azoteux.  S'il  n'y  a  eu  ni  scintillation  sur  les  char- 
bfflK  ardents ,  ni  dégagement  de  vapeurs  orangées  (ce  qui 
n'aura  lien  que  dans  le  cas  où  le  liquide  su^[>ecine  contiendra 
fus  des  atonies  d'acide  azotique) ,  que  le  protosulfate  de  fer  se 
soit  ooloré  en  brun  café ,  et  que  ce  liquide  brun  ait  acquis  une 
coikur  Tlolette  avec  Kacide  sulfurique  concentré ,  on  établira 
de  ^nmdes  prohabiUtA  en  faveur  de  Inexistence  de  l'adde  azo- 
liqus^Bans  pourtant  a^^Srm^  que  laliqueur  suspecte  en  contient, 
pareequ'il  ne  suffit  pas  d'un  caractère  uniquement  fondésur  des 
nuances  brone  et  violette ,  pour  conclure  d'une  manière  posi- 
tive, en  l'absence  des  vapeurs  nitreuses  qui  constituent  un 
desBieilleiirs  caractères  des  acides  azotique  et  azoteux.  A  plus 
forte  TÛfion  devra  it-en  user  d*une  grande  réserve ,  si  la  liqueur 
Imoe  obtenue  avec  le  protosulfate  de  fer  ne  devenait  pas  vio* 
Jette  par  Faddition  de  l'acide  sulfurique  concentré;  il  faudrait 
■éme  se  garder  dans  ces  cas  de  faire  soupçonner  que  Tempoi- 
sonnement  a  pu  avoir  lieu  par  Tacide  azotique ,  à  moins  que  le 
médedn  n'y  fût  autorisé  par  l'ensemble  des  symptômes  éprouvés 
par  le  malade  et  des  altérations  des  tissus  constatées  après  la 
mort.  U  résoMe  «i^effet  de  mes  expériences  qu'en  traitant  par  le 
bicarbonate  de  soude  des  matières  animales  liquides,  ne  canie^ 
manipoiÊU  ifaûide  azoiique^oa  qu'en  faisantbouillir  avec  ce  sel 
un  estomac  de  l'homme  à  tétaê  normal ^  et  en  décomposant  en- 
sute  les  liqueurs  par  le  chlore  exactement  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,'  on  obtient  iam  quelquêt  circonêtance»,  et  après  l'é- 
vaporatien,  un  produit  solide  qui,  étant  traité  par  le  cuivre,  l'eau 
et  l'adde  sulfurique ,  fournit  un  gaz  qui  colore  le  protosullàte 
de  fer  en  brun  café ,  etjHmrîaniiln^esriitê  poêunaiamê  JPor 
dâë  azoUfUê  dam  ces  liqueur$.  U  est  vrai  de  direque  ce  n'est 
pas  ainsi  que  les  choses  se  passent  habituellement  :  le  plus  sou- 
vent les  matières  animales  dont  il  s'agit  jaunissent  d'abord  le 
prolosuifiMede  fer,  pois  le  verdissent  $ans  lui  oiiknmuHiquer  la 
liite»  M/SrV  riknb  il  suffit  que  le  lût  signalé  par  niM  se  1^^ 
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9u6l<(i]efoTS  pour  qu'on  ne  dofve  attacher  au  oaractère  tiré  de  la 
iimple  coloration  brune  du  protosulfàte  de  fer ,  qu'une  impor- 
tance fort  médiocre.  Il  arrive ,  lorsque  le  produit  solidQ  sur  le* 
quoi  on  expérimente  contient  fort  peu  d*azotate  de  potasse  et 
beaucoup  de  chlorure  de  sodium,  que  le  protosulfate  de  fer 
brunit  d'abord  pour  devenir  ensuite  d'un  vert  foneé^  à  mesure 
qu'n  est  traversé  par  de  nouvelles  quantités  de  gaz  ;  peu  importa 
ee  changement  de  couleur,  si  le  liquide  ainsi  verdi  se  oolore  en 
?iolet  ou  en  rose  quand  il  est  versé  dans  de  i'aoide  sulfurique 
concentré  ;  toutefois  il  vaut  mieux  ne  pas  s'exposer  à  verdir  la 
liqueur,  en  arrêtant  l'opération  dès  que  le  protosul&ite  de  fer 
aura  été  bruni. 

On  aurait  tort  de  substituer  le  sulfate  de  narcotine  au  sel  de 
proto-xyde  de  fer  dans  Tespèce  dont  je  parle,  parce  qii^l 
pourrait  être  rougi  par  le  chlore  qui  se  dégage,  alors  même 
que  le  produit  solide  ne  reufiermerait  pas  un  atome  d'acide 
azotique. 

il  se  présente  nmintettant  une  question  importante  dans  i'in- 
lérêt  de  rafxsusatîoB»  Dolt^on  par  cela  seul  que  le  produit  de 
révaporation  n'a  ei  fusé  fur  les  charbons  ardents,  ni  donné  du 
gaz  acide  azotegx  par  l'action  do  cuivre  et  de  Taeidesulftarique 
eenoentré ,  ni  coloré  le  protosuJfate  de  fer  en  brun ,  of/UmBr 
qu'il  ne  renDsrme  pas  d^zeiate  et  par  conséquent  ^«'il  n'y  avait 
pas  d'aolde azotique  dans  la  liqueur  suspecte?  Mon  cènes.  J^ai 
bit  dissoudre  dans  l'eau  un  mélange  d^une  pareelie  d'aaoïate  de 
potasee  et  de  SOO  parties  environ  de  chlorure  de  sodium  solide  i 
la  liqueur  a  été  partagée  en  deux  parties  égaies  ;l'uae  d'elles  aélé 
évaporée  jusqu'à  ai^ité  et  traitée  par  le  cuivre  et  Tacide  sulfiir 
rîque  ;  le  gaz,  en  traversant  le  protosulfàte  de  fer  l'a  jauni  avant 
ée  le  hsnmi(r\  ee  liquide  brun  ne  fouait  pmi  «m  violet  par 
l'fiddilie&deraeide  sulforiqae  ûoeeeeiré  ;  en  continuaut  à  foire 
arrîMer  du  gae^  hi  liqueur  devenait  d'iut  vert  de  pUia  en  plus 
l<moé$  daiiik  cet  émt,  elle  dé|;ageatt  da  ehloreet  de  l'acirle  chler- 
hydrique  par  l'aeide  sulfurique,  sans  passer  au  violet.  L'autre 
partiel)  deteiî«|tteur  méleagée  avec  un  peu.  de  lait  ai  de  gélaiîae 
diaimne ,  ikétéévattorée^esiiii^tteflité^le  pioduJÉ>  déeaawoaé 


iM de  chawl  peBdant  95  iDinutes  par  du  cuivre  e(  ie racide 

olfiriqiie,  a  donné  an  ga^  qui  a  reudu  le  protosulfate  de  fer 

JHie  verdàtre  assez  foncé  «  sam  U  hrunir^  et  ce  liquide  ne  89 

ceteiit  pas  en  viole!  en  sgouiani  upe  forte  proportion  d'acide 

slliriqiie  conceDiré.  La  fnatikre  cantenait  p^uriani  de  ta-* 

utâiêéMpHasMen  Cette  expérience  souvent  répétée  m'a  con 

taueni  foorni  les  mènes  résultats.  L'inQuance  d*une  grande, 

iputiié  de  chlorure  et  de  chlorate  de  sodium  sur  la  coloration 

èiproiosalfiue  de  fer  par  de  Tacide  a3K>teux,  lorsque  celui-«i  est 

airèspHiie quantité,  ne  saurait  étreconiesiée.Or,  il  arrive  nér 

cwaîreaieot  qu'en  traitant,  comme  nous  sommes  obligé  de  Iç 

bire,  ks  matières  suspectes  par  du  bicartM)nate  de  soude  et  du 

cUare,  il  se  forme  du  chlorure  et  4u  chlorate  de  sodiu  m  ^  il  n'est 

tec  Hs^anani  que  lorsqu'il  n'existe  que  des  atomes  d'azptiitj^ 

tes  ose  liqueur  8uspecte,qui,pepit  r0pf<^rmer  d'ailleurs  des  prq- 

vav^Ms  cQQsidérables  de  ces  sels  ou  du  moins  de  l'un  d'eux, 

teraciîoasdu  gax  dégagé  par  l'action  do  l'^cidi»  fulfurique  ^9. 

dienifie  soieoi  telles  que  l'on  ne  puisse  pas  concUu*^  ^.  l'exil 

maeefim  aiotate,  iilors  même  qu'il  s'en  trouve  quelqujes  atq- 

nts  tes  les  liqueurs  suspectes* 

1.  Le  liquide  fittrém  contint  put»  d'imde  auQ^que  libre ^ 
Cs cas  te  se  présentera  pas,  certes,  une  fois  sur  mMlo;  pour 
pesqiela  dose  d'aeide  azotique  soit  appr^^ci^bl^  >  qiv^llequa 
isitii'ailleiirs  la  proportion  de  maiîàr^  organique  solfie  coniq* 
•têtes  le  «sélauge ,  il  reste  tou^oura  de  Tacide  asoMque  libre, 
testa  tiqueur,  surtout  si  on  a  eu  ^oin  de  laver  cette  minière 
silido  dans  de  l'eau  di^îll^e  à  plusieurs  reprises,  f^t  d«  réunir 
les  eaux  de  lavage  au  liquide  dont  je  parleu.  J'omettrai  louior 
fBîs  qu'il  poîase  en  étm  autremaut,  et  que  l'expert  soit  obligé  de 
tenter  raiNde  azoûque  dans  les  matières  so)ides.£^«;ffta|^V^ 
hmigê  tmreft  »^^  pqs0i$M4if^  ^  retenir  M^^  prqpçrHo/^ 
€3te$$êir$mpm  t  mmimsy  menni  apri^  0PQir  été  (a»ees  av^e  df<|. 
fétu  dieiUUe  p0nd1fntpl^pie^^r^io^ret  e^jnequàce  que  fe^, 
tem»  de  tmm§ei  ne  rougiêeent  plue  le  papier  ble^. de  t^e^rnesol 
kplmennêiàlû*  l4*ax(énenfiesui«aii«  vinni  à  l'appui  de  cettq 
«irrtâaa,  0«  Mi  tenpr ,  ^vw  4»  V^^^h^iMb  Ai  #q«de ,  fp^i 
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daDt  25  ou  SO  minutes ,  la  matière  solide  tellemenl  lavée  que  la 
dernière  eau  de  lavage  né  contienne  plus  un  atome  d'acide  azo- 
tique ;  on  filtre  la  liqueur  épaisse  provenant  de  cette  ébullition, 
et  quand  elle  a  été  refroidie,  on  la  fait  traverser  par  un  courant 
de  chlore  gazeux  lavé  ;  an  bout  de  &0  à  50  minutes ,  quand  le 
chlore  est  en  grand  excès  et  qu'il  a  détruit  la  mageure  partie  de 
la  matière  organique ,  on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes 
pour  chasser  l'excès  de  chlore,  puis  on  évapore  la  liqueur  jus- 
qu'à siccité;  le  produit  de  cette  évaporation ,  d'un  blanc  jaunâtre 
pu  d'un  jaune  rougeàtre ,  se  décompose  sur  les  charbons  ar- 
dents à  la  manière  des  substances  animales,  êan»  fiaer  ; 
cliaulé  avec  du  cuivre  et  de  l'acide  sulfurique  concentré  dans 
l'appareil  décrit  à  la  page  6,  il  ne  fourmi  point  de  vapeur» 
orangées  ;  mais  si  l'on  fait  arriver  le  gaz  dans  une  dissolution 
de  protosulfate  de  fer,  celui-ci  acquiert  d'abord  une  couleur 
jaune,  qui  passe  ensuite  au  brun  eafé^  puis  au  vert  plus  ou 
moins  foncé  ;  ainsi  saturé  de  gaz,  ce  protosulfate  de  fer  devient 
violet  par  l'addition  d'une  assez  forte  proportion  d'acide  sulfu- 
rique concentré.  On  n'obtiendrait  rien  de  semblable  si  l'on  trai< 
tait  la  matière  solide ,  à  Tétat  normal ,  par  du  bicarbonate  de 
soude  à  la  température  ordinaire.  Si,  au  lieu  d'agir  d'abord  avec 
db  bicari>onate  de  soude,  on  faisait  arriver  le  chlore  avant  d'avoir 
saturé  par  ce  sel ,  et  que  l'on  n'employât  celub-ct  qu'après  avoir 
fait  bouillir  la  liqueur  pour  chasser  Texcès  de  chlore ,  l'expé- 
rience n'aurait  aucun  succès  ;  il  m'est  souvent  arrivé ,  dans  ces 
cas ,  d'obtenir  un  gaz  qui  jaunissait  bien  le  proiosujfate  de  fer, 
sans  le  brunir^  et  le  sel  ainsi  jauni  ne  passait  jamais  au  violet 
par  l'acide  sulfurique  concentré. 

Il  semble  donc  que  la  matière  organique  tachée  en  jaune 
par  l'acide  azotique ,  alors  même  qu'elle  a  été  parfaitement 
lavée,  retient  un  peu  de  cet  acide.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  experte 
ne  devront  pas  a/ftrmer  qn*e\le  en  renferme  réellement  quand, 
après  avoir  opéré  comme  nous  venons  de  le  conseHier ,  ils 
auront  obtenu  la  réaction  précitée  sur  le  protosulfste  de  fer, 
si  le  produit  de  l'évaporation  n*a  pae  fueé  sur  les  charbons 
ardente  ,  et  qu'il  fi'«il  jnu /otirm'  «k  t^apeure  niHreueeë  ^  ces 
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réabats  pomroDt  Taotoriser  seulemenl  à  établir  d6  grondée 
froUUUies  en  faveur  de  rexistence  de  l'acide  azoUque. 
Çr.  page  9.) 

Jeide  azotique  se'  trouvant  à  la  surface  des  tissus  du 
eano/  digestifs  ou  de  eeuM  qui  les  environnent^  ou  bien  ékmt 
esmMne'  avec  la  matière  organique.  On  coopéra  ces  tissus 
en  p^iis  morceanx,  et  on  les  malaxera  pendant  une  heare  avec 
150  on  200  grammes  d'eau  distillée  froide/  s'il  y  a  perforation 
du  canal  digestif ,  on  comprendra  dans  cette  opération  toutes 
les  parties  de  l'abdomen  que  l'on  supposera  avoir  été  atteintes 
par  racide  ;  on  saturera  te  liquide  par  du  bicarbonate  de  sonde 
à  la  température  ordinaire;  on  l'évaporera  jusqu'à  siccité 
après  l'avoir  filtré ,  et  on  verra  que  le  produit  dessédié  fuse 
sur  les  diarbons  ardents ,  qu'il  fournit  des  vapeurs  niireuses 
quand  on  le  décompose  dans  le  petit  appareil  déjà  décrit, 
fkr  du  enivre  et  de  Tacide  snifurique,  que  ces  vapeurs  brunis- 
sent te  fvotosttifate  de  fer  dissous ,  et  que  le  liquide  brun  café 
défient  violet  par* un  excès  d'acide  snifurique  concentré ,  ta- 
lacières  qui  permettront  d^affirmer  qu'il  existe  de  l'acide  azoti- 
qoe  libre  à  la  surface  des  tissus.  Ce  procédé ,  fort  simple ,  suflBt 
dans  la  plupart  des  cas ,  et  il  n'arrivera  pas  une  fois  sur  mille 
qael'on  soit  obligé  de  recourir  aux  opérations  dont  il  me  reste 
i  parier  ;  eo  effet ,  j'ai  souvent  constaté  la  présence  de  Tacide 
azotique  dans  les  tissus  du  canal  digestif  des  individus  ou  des 
animaux  empoisonnés  par  ce  corps,  alors  même  que  ces  tissus 
avalent  été  lavés  à  grande  eau ,  et  que  je  n'agissais  que  sur  la 
quatrième  ou  la  cinquième  eau  de  lavage,  sur  celle  par  exemple 
qui  rougissait  à  peine  le  papier  de  tournesol. 

Qoe  si ,  contre  toute  attente ,  le  résultat  n'était  pas  tel  que  je 
l'indique,  il  faudrait  alors  faire  bouillir  les  tissus  avec  du  bi- 
carbonate de  soude  et  traiter  par  le  chlore  la  dissolution  fil- 
trée, comme  il  a  été  dit  à  la  page  il. 

jieide  azotique  dans  un  eas  d^e^humation  juridique,  fi 
résulte  des  expériences  consignées  dans  notre  Traité  des 
sMhumaMosu  juridiques ,  l""  que  l'on  peut  démontrer  la  pré« 
sente  de  l'adde  azotique  ameen^ri  plusieurs  mois  après  qu'il 
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a  été  mêlé  avec  des  matières  animales,  et  lorsqae  déjà  la  putré-^ 
foclfoD  est  à  son  comble ,  pourva  qu'an  moment  de  la  mort  il 
se  soit  trouvé  en  assez  forte  proportion  dans  le  canal  digestif; 
•n  effet ,  après  avoir  enterré  à  la  profondeur  d'un  mètre  en- 
viron, une  portion  d'un  canal  intestinal  arrosé  par&  grammes 
d'acide  azotique  concentré  et  placé  dans  un  vase  de  porcelaine^ 
renfermé  lui-même  dans  une  botte  de  sapin,  nous  exhumâmes 
cette  botie  dix-sept  mois  vingt  jours  après;  le  vase  contenait 
environ  12  grammes  d'un  liquide  grisâtre  trouble  qui  rougis^ 
saiiie  tournesol,  qui  faisait  effervescence  avec  les  carbonates, 
qui  n'agissait  point  sur  leci^ivre  à  froid,  et  qui,  ayant  été  sa- 
turé par  ia  potasse  à  l'alcool,  et  évaporé  à  siccité,  fournit  une 
masse  qui  fusadi  sur  les  charbons  ardents ,  et  donnait  des  va- 
peurs mtreuseê  quand  on  ia  chauffait  avec  du  cuivre  et  de 
l'acide  suifurique  concentré. 

2""  Qu'il  devient  plus  difficile  de  constater  la  présence  de  l'acide 
azotique,  au  bout  de  plusieurs  mois  d'inhumation,  quand  cet 
•acide  a  été  conêidérabhmeni  affaibli  par  de  l'eau  et  employé  en 
petite  quantité^  parce  qu'à  la  longue  il  se  forme  par  la  putréfac- 
tion des  tissus  une  assez  grande  proportion  d'ammoniaque  pour 
saturer  tout  l'acide.  Le  18  juillet  1826,  nous  avons  mis  dans  un 
bocal  à  large  ouverture ,  contenant  deux  tiers  d'eau  environ , 
1  gramme  10  centigranoues  d'acide  azotique ,  et  à  peu  près  le 
tiers  du  canal  intestinal  d'un  adulte*  Le  20  août  suivant ,  le  li- 
quide rougiêsait  le  tournesol,  et  l'on  aurait  pu  facilement  y  dé- 
celer la  présence  de  l'acide  azotique  à  l'aide  du  bicarbonate  de 
soude,  du  chlore,  du  cuivre,  de  l'acide  suifurique  concentré  et 
du  proiûsulfaie  de  fer  (  voy.  page  7  ).  Le  23  mai  1837,  dix 
mois  quatre  jours  après  le  commencement  de  l'expérience,  la 
liqueur  au  lieu  de  rougir  le  tournesol ,  ramenait  au  Heu  la 
couleur  du  papier  rougi  ;  cependant,  lorsqu'on  la  faisait  bouillir 
avec  de  la  poiasse  à  l'alcool  et  qu'on  évaporait  jusqu'à  siccité , 
ou  obienait  un  produit  qui,  mis  en  contactavecdé  feau  distillée 
froiUe  peadant  quelques  minutes^  fournissait  un  liquide  conte- 
nant de  l'azouie  de  potasse,  car  là  masse  solideprovenant  de  l'é- 
v«f>aNition  et  «etie  Uqiieur  fuemii  sur  les  chailNMS  ardents  et 
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dooiiBii  des  Tapeurs  aitreiiseB  quand  on  la  chauffait  aree  du 
enirre  et  de  Tacide  sulfurique  concentré.  Ces  faiia  suffiseni  sans 
éNiie  pour  affirmer  qu'il  eiistait  de  Tacide  azotique  dans  le  li- 
quide pourri  ;  la  difficulté  n'est  pas  là  i  surtout  dans  respèce  ou 
■OQB  avoDs  que  cet  acide  avait  été  mis  dans  le  booàl  à  la  dose 
Aei  gramme  10  centigraiàmes.  Mais,  sll  s'agissait  d'une  ex* 
periise  médico4égale^  alors  que  tout  serait  inconnu ,  et  que  la 
dose  d'acide  azotique  renfermé  dans  lesmattères  pourrait  encore 
être  moindre,  oommeat  è'assnrer  que  cet  adde  aurait  réelle- 
BttDt  été  ingéré  ;  se  saTons-nous  pas ,  en  effet ,  que  pendant  la 
patréCiction  des  matières  organiques  ^  dans  des  circonstances 
qai  ne  sont  pas  encore  complètement  connues  |  il  peut  se  déve- 
lopper de  l'acide  azotique,  et  par  conséquent  de  TaBotate  d'am- 
BMaiaque,  et  n'y  aurait^l  pas  témérité  à  établir  que  dans 
aucaa  cas  d'iuhumation  prolongée  l'acide  azotique  ne  saurait 
être  le  résultat  de  cette  décomposition  putride?  En  pareille 
occarreaee,  le  médecin  devrait  être  lort  eiroonspect,  et  puiser 
sesBKKifs  de  doute,  de  possibilité  ou  de  probabilité  d'un  empoîr 
ÊOÊËcmemiy  surtout  dans  l'histoire  des  symptômes  éprouvés  par 
le  malade  et  des  lésions  constatées  après  la  mort,  si  l'ouver- 
tare  da  cadavre  avait  été  faite  peu  de  temps  après  le  décès. 

Taehes  prodmicê  par  Faoidé  azotique.  J'ai  souvent  exa* 
■ioéde  ces  taobes  faites  dix,  douze  ou  quinze  jours  auparavant, 
sur  da  feutre,  du  drap,  du  gros  cuir,  de  la  peau  de  chamois  et 
delà  peau  humaine,  et  j'ai  eonstamment  reconnu  qu'en  appli*^ 
quant  sur  elles  un  papier  de  tournesol  humecté,  celui-ci  était 
prompieoMm  rougi ,  et  qu'en  laissant  pendant  quelques  heures 
les  parties  tachées  dans  une  dissolution  aqueuse  affaiblie  et 
froide  de  bicarbonate  de  soude,  on  obtenait  un  liquide  qui, 
éiaat  filtré  et  évaporé  jusqu'à  siccité^  donnait  un  résidu  jau* 
nàu*e  ou  d*un  jaune  rougeàtre  dans  lequel  on  démontrait  aisé- 
ment la  présence  d'un  azotate  ;  en  effet. ^  ce  produit  fusait  sur 
les  charbons  ardeau,  dégageait  des  vapeurs  orangéei  par  l'ad- 
dition du  cuivre  et  de  l'acide  sulfiuique  cooceniré,  brtmissait 
le  protosttlfate  de  fer  qui  passait  ensuite  au  violet  par  un  exeès 
d'asîde  anlteiqiih  ^^  odlontii'  w  rouge  de  sang  ^e  sul&te  jaune 
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de  narootine*  Les  taches  siir  du  feutre  étaient  orangées  aua 
centre  et  rouges  à  la  circonférence  ;  le  drap  marron  prenait  une 
cottlear  de  rouille  ;  le  gros  cuir,  couleur  de  gris  de  Ter,  avait  ac-* 
quis  une  teintenoire,  et  la  peau  de  chamois,  jaun4lre,.offratt  une 

» 

coloration  brune  comme  le  café.  Les  taches  sur  la  peau  humaine 
sont  jaunes,  et  deviennent  couleur  d'acajou  quand  on  les 
touche  avec  une  dissolution  de  pousse  ou  de  soude. 

BMMlSOmiBliBNT  PAR  U  GUITEB, 

'   Le  journal  de  Reims  fait  mention  d'un  fait  observé  k  Avenay, 
fiait  qui  mérite  d'être  consigné  pour  Tinstruction  de  tous.  Ûnmt 
que  les  vignerons  ont  généralement  Thabitude  de  placer  une 
petite  fontaine  en  cuivre  au  dessous  du  tonneau  de  vin  qui  eeC 
en  consommation  dans  leur  cave ,  et  de  tirer  le  liquide  dans 
celte  fontaine  qui  n'est  pas  toujours  dans'  un  état  piirfsit  de 
propreté.  Cette  négligence  peutavoir  les  plus  funestes  consé- 
quences. Il  y  a  deux  jours ,  un  Jeune  homme  d'Avenay  allait 
monter  dans  la  diligence  de  Reims.  Avant4le  partir,  il  demande 
le  coup  de  Tétrier  à  son  père.  Cekd-ci^  pour  foire  fête  à  son 
fils,  va  le  iM*endre  à  un  tonneau  de  vin  vieux  oià  il  ne  puisait 
que  dans  les  grandes  occasions.  Mais  à  peine  le  jeune  homme 
a-^t-il  bu  ce  verre  de  vin,  qu'il  est  pris  d'atroces  douleurs  dans 
les  organes  digestifs  ;  il  était  empoisonné.  Heureusement,  la 
quantité  de  vert-de-gris  qu'il  avait  avalé  était  si  considérable, 
les  vomissements  qu'elle  a  provoqués  immédiatement  ont  été 
si  violents,  qu'il  a  presque  entièrement  rejeté  le  poison.  Le  lait 
qu'il  a  bu  ensuite  avec  abondance  l'a  débarrassé  du  reste.  II 
est  hors  de  danger. 

Il  est  probable  si  l'on  n'a  pas  puisé  dans  la  petite  fontaine  en 
cuivre,  c'est  que  l'on  mettait  dans  le  tonneau  le  vin  qui  coulait 
dans  ce  vase. 

Les  empoisonnemenu  par  le  cuivre  se  multiplient  diaque 
jour.  Un  des  chimistes  qui  à  Paris  occupe  un  rang  élevé  dans 
la  science ,  a  tout  récemment ,  ainsi  que  deux  personnes  de  sa 
famille ,  éprouvé  tous  les  symptômes  d'un  empoisonnement , 
symptAmes  qui  ftmnt  imputés  au  vert^  -gris.  Henreuseitient 
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qie  des  secours  donnés  à  temps  vinrent  entraver  les  accidents 
qnis^éiaient  développés. 


ROOVBAU  TRAITEMEKT  DE  LA  TEIGNE  FAVEUSB. 

Un  médecin  de  Louviers,  M.  le  docteur  Petel,  considérant 
Tépilation  comme  Tunique  moyen  de  guérison  de  cette  maladie, 
emploie  avec  le  plus  grand  succès  le  mode  de  traitement  qui  va 
(tre  indiqué. 

Lorsqu'un  teigneux  se  présente ,  il  lui  fait  couper  les  che- 
veux à  6  millimètres  (3  lignes)  de  distance  de  la  peau;  il  fait 
tomber  tes  croûtes  par  des  applications  de  cataplasmes  de  la- 
rioe  de  graine  de  lin,  puis  il  nettoie  le  cuir  chevelu  par  des  lo- 
tions avec  l'eau  de  savon  ou  une  lessive  légère. 

Cela  fait,  vers  le  sixième  jour  il  fait  commencer  des  frictions, 
aiec  la  pommade  suivante,  sur  toutes  les  parties  malades  : 
Pr.  :  Soude  du  commerce.  ...     60  centigr. 
Chaux  éteinte.  ...:..        U  gram. 

Axonge 120  gram. 

Iféles  et  f.  s.  a.  une  pommade  parfaitement  homogène. 
£o  même  temps  que  l'on  pratique  ces  frictions,  qui  doivent 
être  renouvelées  une  fois  chaque  jour,  on  a  soin  d'entretenir  la 
propreté  de  la  tête  avec  un  peigne  fin  enduit  d'un  corps  gras,  et 
eo  outre  à  l'aide  de  lotions  avec  de  l'eau  de  savon  répétées  tous 
les  six  ou  huit  jours.  Sous  Tinfluence  de  ce  traitement ,  le  gon- 
flement et  la  rougeur  du  cuir  chevelu  diminuent  peu  à  peu, 
mais  sans  jamais  cesser  entièrement.  Les  favus ,  dont  la  repro- 
duction successive  entretient  la  maladie,  deviennent  plus  rares 
et  bientôt  ne  se  montrent  plus  qu'à  de  longs  intervalles.  Il  faut, 
pour  arriver  à  ce  point,  un  temps  plus  au  moins  long,  sixs^ 
maines,  deux  mois ,  et  souvent  beaucoup  plus.  Alors,  on  sème,, 
tous  les  deux  jours ,  dans  les  cheveux*  une  piijiçée  de  1^  poudre 

suivante: 

Pr.  :  Chaux  vive.  .  .  .  .  ..:  ;  .    120 gram. 

Charbot^  pulvérisé.  ,.  *•  ,   ;,. .  ^8  .gram. 
Mêlez  et  f .  s.  ?i.  un^  poudre  pîirfaîiemi^n^  homogène/  . 

2«  SÉRIE.  8.  2 
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A  rafïde  dé  ce  moyen ,  les  cheveux  perdent  leur  adhérence  à 
la  peau,  et  il  devient  facile  de  les  arracher  avec  une  pince  ou 
avec  lesdoigs,  comme  on  fait  des  plumes  d'un  oiseau  ^  révulsion 
s'opère  sans  douleur,  et  est  complète  en  quelques  séances. 
Lorsque  toutes  les  parties  malades  ont  été  entièrement  dénu- 
dées, le  traitement  est  à  peu  près  termine  ;  il  suffit  de  graisser  la 
tête  sivec  la  pommade,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  et  d'entrer 
tenir  mde  grande  propreté  :  les  chevenx  repoussent  partout  où 
ia  maladie  îi^en  avait  pas  détruit  la  racine.  On  cesse  les  frictions 
quand  la  peau  est  revenue  à  sa  coloratioii  naturelle. 

Dix-neuf  individus  sont  venus  à  diverses  époques  réclamer 
les  soins  de  M.  le  docteur  Petel,  depuis  le  mois  d'avril  18&0  jus- 

» 

qu'à  l'époque  actuelle ,  et  tots  ont  été  traités  par  la  médication 
qui  vient  d'être  décrite.  (Bullet.  géi,  de  thérap!) 

^ •  « _  _    _  • 

On  sait  (}ue  fe  chlorure  d'argent  avait  été  autrefois  vanté  par 
Poterius  comme  anthèlinintiqué  et  bydràgogue ,'  que  F.  Hoff* 
mann  le  conseîîlaît  poiir  l'évacuation  de  la  pituite  des  hydro- 
piques  et  des  mélancoliques ,  qdè  Takenins  f^ordonnait  uni  au 
tinabre  d'antimoine  contre  la  itiaiiie ,  la  mélancolie  et  l'épi- 
lepsie  ;  que  M.  Serres  de  Montpellier  l'emploie  de  même  que  tb 
fehlorure  d'argent  et  d'ammoniaque  (V.  le  Journal  Ile  chimie 
niéiicalej  t.  III ,  V  série,  p.  fi02) ,  dans  divers  cas  et  dans  lé 
thiifeftient  des  maladies  syphilitiques. 

Oii  nous  fait' connaître  que  le  docteur  J.-Ch.  ï'èrry ,  de  t^hî- 
lâdèlpliie ,  i'ecommande  Tusage  du  chlorure  d'argent  de  préfè- 
renèé  à  celui  dii  nitrale  de  ce  iiîétal ,  comme  etâpt  plus  certain 
<lâns  ses  effets ,  plus  facile  ^  appliquer,  moins  susceptible  de  dé* 
composition  et  privé  dé  toute  saveur  desag^eabIè.  La  nfieilleùre 
fbrme  sou^  laquelle  on  peut  l'adÉflinislrèr  èstceife  de  pilules; 
cependant  lorsqu'il  s'agit  de  le  faire  prendre  s|ux  enfants,  on 
peut  le  dciUher  à  l'état  de  poudre  et  en  stfsjien^ton'dsti/s  un  peu 
de  sirop.  6  déctgranlmes(12  gràtn^)  èiTt'^M  être  administrés 
tous  lesjoah'jpèndislfat  trois 'itîois/siàtis  qall  eîi  âbtt  ^tilté  A'in* 
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et  Bans  que  la*|ifail  ait  pris  celle  c(>iâraci0ii  verte  ^ 

FttoCatfe  aitSeBliilAe  doue  lien. 

Dmi  lea  caâ  4*épilepsîe ,  H  cefkiigtzmm^  (  (  fraiios)  de  «f 

étomt t tenbés  ^vialre  à  cinq  fois  par  Jour»  |urodiiiseitt  4es 

cfmscdbtebleft  à  œnt  dataiuratei  iMis  plus  narqM». 

Dms  la  AjrwBicrie  ohroBÎqae  ^  2S  ittilUgrsilunès  (  t/3  graiti  ) 

èi5MMiMU■l■eft(Sl|rilIt8)^dOllllé9UClli$l^  Mit- 

MU  iaunédiatement  iiae  diminution  dans  le  nombre  d^  leHes 
«inesaiélifirMii»  ^h»«ilires  qrnqitâfnesi 

L'écarieaent  menainel ,  snspeUda  dipoia  dea  anntes'i  t ei»- 
rdksoQsnnflaence  de  ce  médicament  donné  |ie6daitt  den  Mi 
ifMS  wmaiiMS. 

Ealii,M.  Pfetry  s'eti  esl  ftérvi  9uMi  itëc  avantage  contre  la 
dfKaterie  diitiiiiqtie  et  le&àcddenta  secondaik^es  deia  syphilis. 

{Thé  ameriùnnm,è^al  Intéiligene}gr^  18&I.) 


■■SB 


BHFI.OI  BN  CHimUBGIB  DU   RATAIfHU.     . 

CbsBi qae  le  raMnkia  (^runltflrMi  iriàndra)  a <lë empb^d 

■fenft  CODire  les  hëmorrfaapes,  et  qu'il  délemlne» 

selon  Baîz,  le  réiréeUêvmêntdêê  vaJK^tfosurrqae  selon  d'antres 

imm  a  dit  cefaer  les  spasmes  de  œs  vaisseami  ^  d'oè  i*é- 

silie  la  eesMion  de  Phémorrhagle. 

IL  le  doeieor  W««P.  Johnson  rapporte^  dans  le  Médical 

,  dem  cas  de  fissures  de  l'anus  ti^aiiés  avce  sacoèa 

le  raianhiâ  mis  en  ilsage  comme  Ta  èdnseitlë  M.  Brette- 

I  et  le  doeienr  J.*B«  Biddie  rappèUfa  dans  le  mémo  Joamal^ 

de prelapsns du reotnm  etnn  annpe de  Uttootrttëe chéris 

des  mjections  prati4uées  avee  la  mdme  substance  II  fant 

Htt^  toaiefoiSy  que  MM.  Johnson  et  Biddie  emploioit  une  pré« 

paraden  de  ratanhia  feitiera'àprès  la  formule  suivante  \  et  qîfils 

h  regardent  comme  bien  i^érabtei  pour  sotl  efBcacité ,  à  celle 

ipi  a  été  usitée  en  France. 

Pr.  :  Pondre  de  ratanbia 15  gpam. 

£aa  de  fontaihe IM 

Racez  la  poudre  dans  un  appareil  à  déplacement  ou  dans  un 
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entonnoir  de  verre  fermé  par  un  bouchon  de  liège  à  8on  extré- 
mité inférieure  ;  verset  le  liqaide  par-de8$us  ^  et  laisses  en  ma- 
cération pendant  une  heure  ou  deux;  reUres  le  bovdhoïi  pour 
laisser  couler  le  liquide,  et  repassez  ce  dernier  àdeux  ou  trois 
reprises  ;  déplacez-le  ensuite ,  en  ajoutant  peu  à  peu  la  quan^ 
tité  d'eau  nécessaire  pour  faire  couler  180  grammes  de  liqueur. 
Ainsi  préparé ,  le  médicament  contient ,  pour  SO  ^^mmes 
(1  oftce),  de  18  à  Ift  décigrammes  (3&  à  28  grains)  1l^sxtrait  de 
ratanhià. 

Nota.  On  pourrait ,  pour  agir  plus  rapidemBitt  ,•  faire  di»- 
soudre  1&  centigrammes  d^extrait  aqueux  de  rataobia  dans 
M  grainmes  d'eau. 

SUE  l'bHPUOI  du  NBVKTÀ-CATAaiA. 

Cette  plante  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  eaiaire.^  à!hefie 
auM  ehatij  de  ealaminika  agreiU^  de  nepetella^  est  une 
plante  de  la  famille  des  labiées ,  qui  pendant  longtemps  a  été 
préconisée  comme  tonique,  excitante,  antihystérique.  Prise 
eontre  la  chlorose,  l'aménorrhée, en  infusion,  en  f6mentation, 
en  lavement,  Tabernssmontanus  l'a  conseillée  associée  à  l'hy- 
dromel simple  contre  la  toux  et  la  jaunisse. 

Un  praticien  étranger,  M.  le  docteur  Guastamacdiia ,  vient 
de  faire  connaître  une  nouvelle  application  de  cette  plante  ;  il 
s'en  est  servi  plusieurs  fois  avec  succès  contre  l'odoritalgie  cau- 
sée par  un  refroidissement  ou  par  la  carie. 

Ge  lùodë  d'emploi  consiste  smt  à  placer  fai  feuille  de  la 
plante  entre  la  dent  malade  et  celle  qui  lui  correspond  «  soit  en 
mâchant  là  feuille  ^  dans  ce  dernier  cas,  elle  détennine  d'abord 
une  salivation  asses  abondante  et  là  douleur  cesse  aii  bout  de 
quelques  minutes. 


"*•*■ 


SIEOP  DE  SAIfTORlNfi  KAEIMB  ; 

Par  M.  G.  BiGHini. 

La  sanconine  marine,. en  langage  officinal  artêmitia  ee- 
rulea ,  artemmia  eeruteueetu ,  de  Linnée,'crott  sur  les  bords 
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àk  mer;  elle  a  uœ  eoulenr  verte  iUlMii  «km* le  blei^  eiuiiQ 
iroDoncëe  d*absiothe.  Je  Tai  trouvée  composée  de 
i^d'ttE  priaetpe  amer^  noii'alcaloideyd'extracttf,  d'un  pe« 
J'aboBiDe,  de  matière  eotoranie  d'à»  v«eN*ebscar,  d'un  acide 
(Tacide  gallîqae>,  «1  ^nûeh^Mé  volaille  parclcalière.  Par  rin« 
ij'y  ai  tnauvé  de  Tipdare  df^  soditton  »  du  aulfatede  po- 
,  des  dilorores  de  calcium ,  de  potasse  »  de  soude  ^l  d<i 


Tflid  ta  namère  d^  fiurt  ce  8irol>»  .1  ) 
h.  sSaatoaine  marine  coupée  en  dieiius  IMgnienfa*  Mft  granu 

Eut  bouillante.  .    .    •  4Ulof; 

OaUsse  ififuser  pendant  vingt-qîiatre^heui'es,  afirès  ce  temps 
01  relire  la  liqueur  et-  Vùh  '  distille  poû^  bbteùTr  Càu  baîÀ-^' 
aarv^\^  grammes,  qui 'contienneût  unie  partie  de  la  dissolu- 

lioB  de  naîfe  esaentielle  j  on  prenà^  le  résidu ,  on  lé  pile  dans 
«jnnierde  marbre  et  on  fait  bouillir  dans  l  kilogramme^ 
dïaapiire|usqa*à  ce'qùéle  liqiiiâe  soit  réduii  à  tkilogrâ'mmë:' 
akwsoo  fait  évaporer  ce  décoctum  au  bain  de  vapeur  m  y  ajou-^ 
Uai k produit  de  rinfusionj  vers  la  fin  de  la  conceniraiion  on 
eMUe  une  douce  chaleur,  et  1  on  conserve  l'extrait  ainsi  ob- 

leoa  daos'dn  Vase'sbigneuséitient  féirtné.  jba'dose  âe  cet  extrait 

.    *'  •     ^       ■'<",.' .         '  •  f 

doit  Are  de  117  grammes  :  IQ  grj|mmes  équivalant  à  la  valeur 
toérapeaiique  de  S2  grammes  de  santonine  ur'^-»---'^ 
Pour  la  fonniule  de  ce  sirop  on  prend  :    ^ 

Sirop  simple:àJl5'*|/2«.  «    .    .:.282gram.,        j 
Eau  distillée.    v...ii    é    ,.    .  .  td  grain*.  . 
Extrait  de  saatpnin^  msMrîMmei..     &0  grs^.  .  . 

*  ■ 

Qa  diNTÎse  l'extrait  dans  l'eau  ^  on  y  ajoute  ensuite  le  sirop  et 
oa  le  eoaserve  daaa  xm  bouteille  hermétiquement  feimée; 
Il  eontient  ua  huitième  d'extrait  de  saaK>niné.   •  . 

Ce  sirop,  que  je  proposé  le  pretaiter,  coavieal  dans  leé  fièvres 
intennitte^tes.  SuivagileseoircoEiStances  m  l'anitii  la  leiaMird 
aqueuse  de  rhubarbe ,  à  Tinfusion  de  bois  de  quabsia ,  au  sirop 


»/  .      . .  .    .  t  •  •  •  •    '    •  .1» 
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de  sulfo-tarirate  de  qufnine.  Il  convient  également  dans  les 
ob^uciions  du  bas-ventlre,  dons  fatoirie  dt  ventriciiley  etd. 

J.  DM  F. 

Oeidrop,  connu  à  LyoB,  pevtte  pii^reréela  n^apièn  tafr- 
tante  :  ...•,,....  ;....,'• 

iki  prenA  »  Mriaé*  aigres,  A*al8ea^  ânttliaiaM  f  giia^^Mès  ^  4a 
chacune  parties  égales. 

On  prive  les  cerises  de.4eors  Boyaia,  an  réunit  tes-  qoaftre 
fruiiMiaids une  leirinè , ^an  lesëcmie^ayeoiflaiii ,'  dm  ajouta  aii 
Pfroduit  un  cinquième  de  vip  dç  bQnn.e  qjaalil^  ,.on  por^d  Js  ter- 
rifej^lacavef  apijè»  yipi^Tqftafrfi  l^^ur,^s  de  çéjcn^^  on  ^pi^et 
à  la  {f eç3e;  wj  fiiure  J^  3iic,  abïegu  parj  pressjop ,  pt  Qnjait  .^ij^^ 
soudre  dans  qe  ffrp^wû.  ^^i'ai^e  dejf^  cl^ur^w  byip-qjarip  J5P  ^ 
^rvaç.t  d  up  b^llop,,du  sijçre  bl^pc^eiî  j^ndre  gf  o^sfèrft  fiaiiç  la 
pr:9|)>x)^tfon  d^  9SQ  gpamn^es  .4e  sucre  ^r  ,500  de  suc  filtré  i  p^ 
terfpfppteftjrppfj  pp^fion^yve  flî|ff$(ïesJ)ouieiUesbieY  prpj; 
pre?er.l^9.sèc^p9. 


•  r  i«  > <  I . 


PIOCÉDÉ  POUR  LA  PEÉPAltATtÔN  PE  L*iODUÀB  dW.' 


Ce  procédé,  du  à  M.  Alphonse  Meillet,  consiste  à  traiter  une 
dissi)lution  (ji^or  (de  chioruré)  aussi  neutre  çuepQ^il^le,  ^  yerr 
sèr  dans  cette  solution  de  riiydnddate  d'ampôniaque  bien 
neutre,  jusqu'à  ce  qu'il  p'yait  plus  de  précipité.  Ce  iraitén)^nt 
doit  être  fait  sur  des  liqueurs^peû  étendues.  ' 

Lorsque  la  iiissolution  est  opérée,  on  ajouté' une  petite  quan* 
tité,  le  tiers  environ  du  liquide*  d*alcodl.  Oh  lâîsse  en  re- 
pos ;  après  quelques  heures  de  rèpôs ,  6fi  lé  décante ,  \)n  a  alors 
an  paédpitë  aoîrâtre  aopippaë<l'iadure.d'or  ec  d'iode^  on  lalave 
par  idécantadon  aveede  Talcool  qui  dissom  Kode^  ""aa^l'oBJ  db^ 
tient  un  iodure  d'or  presque  biânc  et  comme  c^isiaUiBéj  o»  )é 
Mt'sédier  à  Pair  libre  sur  des  ariettes;  et  oo  le  omiservè  ^ 
r<abri  de  la  lumière  Asus  des  flacons  boiidiés  en  verre. 


»'  •    ■  ■  «'      »i 
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L'afanlage  da  procédé ,  dit  M.  Meillet,  c'est,  l**  que  l'or  est 
oonplètement  précipité ,  ce  (]|uî  n'arrivait  jamais  avec  l'iodure 
de  ppiassium  ;  2*  que  Tiodure ,  ainsi  obtenu ,  a  une  composition 
invariable. 


•  •  «  » 


nmAncATioif  spoirrAÎsÉÈ  d'ui^e  prépaHatioiç  méaigalb. 

M.  HunouK-DesfonténelleSj,  maintenant  à  Lûieux,  i;tOHf  it^t 
GOBnattre  le  fait  suivant  :  '  ,.     ., 

Il  y  a  quelque  tepç^j|e^s  à  ,Br,ép?rjÇr  ftlj^  foffiflie  4«.RU{Me» 
composées  d'après  la  forinulje.si4yante  : 

HypochWite  de  ch^.",  ',  .  .     .  4j;fafa.,  .     ..  . 
Extrait  a'opifm;  ■,..;, .-'.;.;■..,     (1,5."     ,     ,.     , 

Pour  aO  pilules. 

Lorsque  les  pilules  firent  faîl^  ,^ç  les  mi^  d?Ja.^  upe  botteet 
je  \e&  laissai  sur  i^op  cppipjQîf.jLor^up  le^iaal^c}^  viiïjj^sçb^i^ 
clier,iiprii  l^t  l^oti^  êf  la  l^Js?^  tflipjjer  çp  i»e  dis^^  au'oUei 
rara/i  brûlé  ;  j'ouyrfs  lja.bpUç,ft  les  pilulepjie  forn^^j^  pku« 
qu  aoe  seule  masse ,  riniérieur  de  la  boîte  était  cbâJrboAikéu  *. 

Je  recommençai  à  Içs  pr^par^r  \.m4%  ^u  tes  baJ^wit  une  vire 
effervescence  eut  lieu  dans  lemortier,  f|  fçe  fut^îq)j^iîji]lle4^.^f( 
faire- 

Je  crus  d*aboc|^  qiie  c'était  re;^tr%î.t  0'9PÎupi  q)fi  ei^fif^  .^^{^ 
action  particulière  sur  l'hypo^fijort^e  ^ç'.qjiaflif ,  etqii'Ms'^^ 
formé  de  racîde  cWo^iqué,  jc^r jiyi  (le^  oi^^tè}^  de  V^\^ 
cWorique  est  àe  charbonnerlepqpiej:^pf^jf  .c|^lU|q^^ 
des  mêlants  d'hypochlôrite^a  c^aax,.de  ïwôdfpd^jr^MftMrfc 
guimauve,  ètc!',  et  suffisante  quantHé'dfi  .W^l^.fiR  ftWPiWklA 
mélange  pour  obtenir  unç  mafsse  j)il.uiaîre,  i>i  obtenu  Je.  jo^iua 
résultat,  le  mélauj^e  s'éçhaufir^jt ,  et  il  y  av^it  dégiig^fb^H^de 
dilore,  quoiqu'il  ne  se  for^iât  pas  d'î^c^de  cWorique. 

Déjà  des  faits  semblables  avaient  été  observés ,  M.  V*-L. 
ayant  préparé  un  mélange  d'hypochlorite  de  chaux  ft  de  ^iMîre, 
et  l'ayant  mis  dans  sa  poche,  ce  mélange  pfit  feu;  M.  Jffljy, 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  $ire(;oiuyi»  l^aiiAbM 


■  l, 
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chlorures  combinés  avec  des  maiières  organiques  se  décompo* 
sent  et  donnent  lieu  à  de  la  chaleur  et  à  un  dégagement  de 
chlore,  quelquefois  à  de  rinflammaiion^  S^queranion  deschlo-^ 
rites  avec  des  préparations  médicamenteuses  donnent  lieu  II 
des  combinaisons  n'ayant  pas  la  valeur  médicale  qu'on  peut  en 
attendre.  Voici  ce  que  disait  M.  JoUy  dans  un  mémoire  lu  à 
FAcadémie  de  médecine  sur  ce  sujet. 

«  J'ai  essayé  de  combiner  le  cblorite  de  soude  ou  de  chaux 
»  avec  des  préparations  narcotiques  ;  mais  il  m'a  toujours  paru 
»  qu'une  telle  combinaison  affaiblissait,  même  sensiblement, 
»  l'eiTet  calmant  de  ces  préparations,  si  même  elle  ne  détrni- 
»  sait  complètement  TefTet  calmant  de  ces  derniers.  J'ai  fiât 
»  entrer  jusqu'à  un  demi-gros  d'extrait  acqueux  d'opium  dans 
»  un  lavement  d'eau  chlorurée  au  dixième,  et  ses  effets  narco- 
»  tiques  ont  toujours  été  à  peu  près  nuls.  • 

Bien  que  dans  ce  cas  le  fait  dût  s'expliquer  à  priori  par  l'ac- 
tion de  décomposition  bien  conntie  du  chlore  sur  toutes  les 
substances  organiques ,  il  n'en  mé^te  pas  moins  d'être  signalé 
à  r^ttention  des  praticiens,  et  peut-^tre  même  à  celle  des  toxi- 
cotc^gistes.  Il  en  a  été  de  même  de  toutes  les  préparations  émbl- 
Bentesy  de  toutes  les  substances  sucrées  qui  deviennent  com- 
plètement molles  dans  leurs  combinaisons  avec  les  chlorures. 
C'est  unfait  que  j'avais  déjà  pu  constater  danf  l'usage  du  miel 
rosat  Blêlé  au  chlorure  de  soude,  quà^d^  pour  dissimuler 
remploi  du  chlorure  de  chaux  en  collutoire,  je  crus  devoir, 
sons  les  yeux  d'un  enfant  malade  qui  repoussait  1^  remède,  faire 
un  mélange  par  parties  égales  de  sucre  en  poudre  et  de  chlo- 
rure sec  de  chaux  ;  et  pour  rendre  ce  double  effet  plus  sensible» 
j'opérai  une  plus  grande  quantité  des  deux  substances,  que  j'eus 
soin  de  renfermer  dans  une  courtine  faiblement  bouchée  ;  mais 
quelle  fut  ma  surprise,  en  voyant  le  mélange  entrer  aussitôt  en 
effervescence  et  être  suivi  d^une  violente  détonation,  avec  éclat 
de  lumière  vive  et  dégagement  d'une  très  forte  chaleur. 

Un  tel  fait  n'était  pas  seulement  intéressant  pour  la  ihéra- 

i  4 

peutique,  il  pouvait  le  devenir  pour  la  chimie,  et,  à  ce  titre , 
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jalipari  à  plnsieiirs  savant^  qui  poavaijeqt  mieux  .qqç  mq}. 
ajppréder  Timpor tance, ^et  notapmept  à  M.  Guibourt^^  gui. 
icapressa  de  réitérer  la  rnêmie  expérience ,  et  en  obtint,  je^ 
BèiMsrésiiluis. 
Toiâ  d'aillean  quels  sont  les  résultats  obtenais  par  M«  Oui- , 

•   •  ê  ■.»»"..  .•'..'1 

bovt  :  partie  égale  de  sucre  et  de.  chl9rure.di^..cbaui;  pulvé^ 
lîKs,  iritoréa  ensuite,  étant  rpdteip^  dans  un  flacon  boucb^,^ 
après  j  aToir  ajouté  un  peu  d'eau,  le  mélange  s'édiaijifTe  forte- ^ 
■eM.fidâoiiae  au  boat  de  quelque.s  mipatefi.  j(ia litière  su^' 
qoiai  mÊBtAi  l'aqpect  et  liresqo<;  la  durt^té  de  la  .pie|ri^e  Vffoffé 
aiee  eoalear  fimve  $  délayée  da^s  Teau,,  elle  Laisse  uq  préci7: 
filé  blanc  suceptible  de  faire  effervescence  a?ec  Taoîde  acéti- . 
Ve,BaiadMtt  mie  partie  reste  insoluble,  c'est  jtEâbablemeiit- 

defoxalaiedeGliausu 

la  «liant  une  once  de  chlorure  de  chaux  par  8  onceii  d'eau, 
ftuaai  et  voulant  dans  la  liqueur  nn^  once  de  sucre.  ic^Ue-ci 
^éckaiflb  seosibiement  après  quelques  'minutes,  se  remplit. 

CKiile  kniement,  la  liqpeur  perd  toute  sa  propriété  ^éçolo- 

'        '  '  ■  i  I»      «      '  '      'I 

naie, et derieni acide  au  point  de  chai^ger  la  cooieur  du  toui}- 
■ool  en  range,  cQmmei  te  font  )e4  aci4ciMa\i^a^\]Ui^'y,.fo^ 

tti^dép6c  â'owt^mMA^ifo., ., ..  '.,   ,',  ,. ,  ; ,,;    , ., 

Ofkoiqae,  «n  aqideoxaliflue,  txe^m  «Wf^a^îA?  »9H\d#8^-« 
■àé.  Si  fou  cbKftft,  en  efifet,  ^  lifueiir;  pis6çàl«»t%  &»>^ûi:!: 
■arie,  du»  iib  lUcoq  auquel  est.à4apti^,f^iiifi^  gni'yajpjl^iCBeii, 
tetde  l'eaa  de  chaux  oett^  «au  estlptrienieot  pnéteipiK^  y>Wih 
m  atièrement  alMor|)é  par  la  Ici^aiu^  :  c'e^t  îfiMli^  'W^.- 

m 

Ea  cooiinvant  de  cfaanffer  jusqji^à  paitfii«.  dégagfifBeqf  Ju, 
|tt,  la  liqneor  se  colore  en  jaune  ^  le  ppéi^té.d*oab|bite  p^h: 
Me,  la  ItqMor  roulât  le  tournesol  i  un  moindre  rëagné^  eq4pàl 
pmir«  qoe  Fadde  notairte  fourni  par  KozjirgénatiiHiida  man 
aéiédécrwiea  0r«ttdepaniei^4'aoaoapi9lMfléo^£Uon 
nire. 
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Indépendamment  des  faits  que  nous  venons  dç  livrer  à  1^; 
thérapeutique  et  ^  la  chimie,  il  en  est  un  non  moins  digne* 
(f'^tré  signait  à  rattèntion  àes  physiologistes,  et  que  y^A  été  à' 
méînè  dé  constaièr  toutes  lés  fois  que  j'ai  eu  recours  au  chlo-^ 
rite  j}e  soude  ou  de  chaux ,  sons  forme  de  gargarisme  ou  jlë 
coiiiîtoire  dans  tels  maladies  dé  la  bouche;  c'^est  la  cessation 
absolue  et  imitoëâislteile  toute  sàveiir' quelconque,  soit  ^ctde,'  | 
sbit  amëre^  kdit' salée,  soiV  îii'étàin^ue,  fait  tjuefai  àbser\'ë 
pour  lii  première  fois  il  y  a  plus  de  dit  àûs,  eiqiiè  j'ai  consigae  ' 
aiiteur^  QD&Udnnàtré  de jfnJdeoiHe  €t'*dé'\:htrurgie  pratique 
^r^Aé  JéyiieitUfni),  bb'  Ait  ii*à  pats  séAreraetiV  Yteu'  pendant' 
Tdsagë acfuéf  du  gar^artsmë 'où  At  collutoire^' 'niais  encore,' 
pendant  plusiWrslôiih^  aprëë  là  cèssâltiôti'^^^  ' 

îii'  iriii!iuiii|   ifV'i  I    liifî^if'     ^Mi'*'^^"i     ^b''".;*..:-.!    ■■■i,» 
SUE    LES  TABLETTES  DE  BOlrfLLÛl^.    '       ' 

On  sait  que  divers  pharmaciens  et  chimistes  se  sont  déjà  oc- 
cupés  de  la  préparation  des  tablettes  dites  de  pquillon.  £n  effet., 
Càdèî-éa^sicôurt  père,'  dans  un  article  ayant  pour  lîire  :  D.c' 
Fosmazome  et  de  son  êniplotj  \k  indique  la  preparaiion  dune 
poudre  nutritive  destiniie  ili  suppléer  aux  tâbleties  de  bouillon. 
(jTùUetin  ç/e;)/mrmâ«#,  1809,  tome  1,  page  a97.)  Grammaire, 
émio\ âèiildIsHj'daià'à le  tome  tt du  Joutnàt  de  jikartnacie^ 
paj;e  388,  une  méthode  pour  la  'prépàrati8fi^  des  tablettes  de 
bWilloa  à  fàrdé'ae'lWbicJ^ 

ndfês  de  àhiiiiiJà'-^^t^  physique  j  publia  une  ttotice  àur'ves 
tabletieHj  il6tt^\^^  là'^iMIe  H-  a  foit  connaître  fêsi  résnltari; 
des  r^^c^rëliëf  (ttt'V  aVaii  obtenues  en  se  livrafo't  I  Texamen  des 
tâble(teë>aë^toùilkMr;  il  lijdî^tè  eft  dmi^,  r  lé  mode  anH  à 
sûivi'poufôbVeniriin  extrait  analogue  aux  tablettes  de  bouillon  ; 
^''la  nécessité  qu'il  y  a  de  ne  pas  faire  entrer  dans  cette  pré|(>a- 
ratioti,  âëV^SisI  du'  caramel,;  ktl  de  légumes,  de'péur  de  donner 
jr'IM  tUbllMtei  là  propriété'de  tomber  en  dèKqnhim,  ût  devenfr 
déllquesotiii)è8:iP.roiist  dit  (ide  les  extraits  4«  vianiif  qu*ll  avait 
obtenus  ëtaieii  pcéCéirablM.  aux  tablettes  da. bouillon  |irëpa-- 
réèëàSaéoairAÎrvaa  otOB  Afig)6im)et  laMe^ies  qui^  aeloa  ce 
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sont  insipides  et  douç&tres ,  e(  qiil  ne  rappellent  en  rien 


eistaié  i  ééttiMU^  qM  le  pHx  M(tMl 
te  tabi^iies  préparées  éom enablemeot,  isM  tp^p^ 
imt^à'-em  pateeMioiiiiVliul  les  tttiliser'Hyec  avantagé/ 
n  A,  po«r  appuyer  son  opinion,  qn^âi^oarthni',  fl  ëci^ait  en- 
VIO»m  rWMKT  mwv^  d«s  {HWvifMflA^syw  ^«Mifs|w.|^i|- 
tariei  tEÊTopef  il  tenni0|^.iw4«ewff  4pe  ces  préparations  se* 

ae  partageons  pas  l'opinion  émise  par  ce  savant,  et  si 

_         h  pattâgeouâ  pas,  Wst  qa*ir  noûk  est  démontre  ^u^aii- 

jmtAb,  en  iShly  si  le  voya^etn*  bien  poriant  trouve  des  pro- 

lomés  les  hôtelleries  d^Èurope,  il  n'en  est  pas  de 

de  eàm  qui ,  malade,  est  forcé  dç  faire  de  longs  voyages 

povaUerdierctier  ansoulagemeni  àscs  maux.  "^^ 

Cft«|Mbttois  avançons;  ici  nous  a  été  démoùtré  de.^a  jipanière 

Il  plas  po»crre;  ea  effet,  noâs  pouvons  dire  qu'un'é  foule  de 

Msfi«Rfltdeni<mtrer  la  nécessité  qti'il  y  a  de  prëpsii^r  des 

idietos  pouvant  pariotit  fournil*  du  botrfilon  de  bonife  qiialité.^ 

il'aiipvi  de  noire' dire,  Ûbiis  pouvoifis  a£Briiiér  ^ue  nbU^  àvèhit 

a  ei  mqn'aiie  femme lùâllade  qui  allait  chaqtae^aûnée  âiil  kkttï, 

peidani  rix  moi»,  ne  pouvait  là  piupart-'dii  tekbp^,  ' jjëSd'dVi't  lé 

cours  de  ses  Toyagei  forcés^  se  pt'ôciirâir  ilfr'^bo'UlldU  i(^iii'*pM 

tireHHigé;  nousav<Mis  va  cette  femme,  se  rendâttt  deTt^y 

)  VoBtmaranlt,foÉ^céé  dé'fsltresob  repas  avec' lin  tatibi^^uM'oie, 

lescri  nefs  qui,  aVéclaâôtrpe'éùxîpdrrëanx,  put  Idi  èfirê  ottéA 

dau modes  abritée  qui  se'ti^tivài^'t  entité  ces^eûi  VAIe9.ïl 

;  a  donc  imtiorUbticéi  fimn  bons,  dé  i^oc^npèt  du  pek*fectidiiilè^ 

ÎKBt  de  la  |irépariiâotf  des  tablettes  t>tidvstkit  ^*  bésdin  tém^ 

phcer  le  bonîHbntfè  Viande;  '  '^  .i       -    .-.-;!  .o 

ÏÏD  de  Mi  eoW^ki  Û:  Cade^âàiëicônft ,  côtothfUlibt  Kfc 
mvasxde  son  père,  nous  comâiMî4tiè1â'fdHtîd(e  sntvant^i, 
penoos  faisons  comiattrë  à  iids  tebtë'Ars.Si  !è!s  tàbfèttl»  pré- 
forées  d'après  cette  fbrmule  ne  (btn4li$setit*pas'ilA''bba!Hdti*qin 
de  tontes  les  qualités  que  possède  te1n)uillçtt  d^  ^aiidè 


IV»     <-\      . .    ...  *      '.     ,1..      \    .  .•  i , 
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préparé  dans  une  maison  bourgeoise,  le  bouillon  obleiïu 
Inen  préléiable  à  cef ui  fourni  par  les  tablettes  de  bottillon 
«^  dune  divers  éiablissenienis ,  ou  ce  produit  ett  pcépauré 
yendu eu degiandesquantité^aui^ personnes 40! sont  dfilis lai 
n^c^il^  défaire  d^  yqys^i^.   ;  ..:  ] 

FifrmUh  pémià  prépéràHon  deê  iahièiieà'de  hauittan  ' 
Par  F.  Cad^t-Gassicourt,  pharmacien/  '* 


I  '  / 


1 1 


•       •;  '   \        •  •  »  '-  '  -•'  *  ,•    \  * 


Pr.  :  A.  Cuisse  de  J)œuf  dégraissée..  .  «  .  ,  ^  .  6  kiJlpfir^ 

B.  Pieds  de  veau. N'e. 

Carottes ,  navets,  porreaux,  céleri ,  de 

chacun  une  forte  botte. 

Ognons  brùliés  et  clous  de  girofle^l  d^  .  . 

chacuD.  ..'....' \  N0I6. 

C.  pomme  arabique.  ..... ..^  ....  .  6hect(^. 

l""  £U|cbez  la»  chair  musculaire ,  ,triturç2;-.la  dans  un  mortier 
d^marJbrç  a^vecmflisainte  quantité  d'eaji,  et , exprimez  \  répète^, 
Cf;  .^r^t^pient  jusqu'à  cç  qye , la  viande  9oit  épiU^ée  y  soi|mei}£^ 
çi^i} ^,i^éf^î^4ti  à  )a presse. -y^Faites  bouilli^,, un Jnstaut les  li;r 

qpViif^.F^|t^^ips>?^?~^^.A  ^^y^  ^"^^  éumiiie;  évap^ri^zla 
stature  2^  i|fun--fnai;ie« Jjusqn'à  ce  (j[u'e^Ie  soit  réduite  à  deaûr, 

UifipenvirofU  ,  .  ;,.;.., *. 

2^  Ifi^ve^.e^  cpppez  lesiégnmias  et  lefi  pj^eds  de^y^u  î  netieji 
i;es  ^ub^nce&  dans  une.  jj^armUe^^ij^^^^         avec  les  ognûn.f 

fq|tle9çlousdegiro0e9.etaiOMf^z,,<ieV.^«^ti4^  ^^)^X^  P.^.W^'r .^9%' 
ii)^r,gçr.l0  tout^tfaitjes  bouillir  sur  u)f  J^i^  doux.;  laissez  up  pey 
r^9i(j|ir  aYfmljd^'QUVr,ii;rattfpclf^^^  passcj^lç  .^.cocl,^;  ach^v^ 
de  le  laisser  refroidir,  dégraissez -le^;  :i:emieife^-\^  sur  )e  feu 
pour.le.,Glai?^r  ayeic  deux^  bi^^çs  d'xeufbAUvis ,.  pa^fsex  ;  ;  éva- 
ppi^la  colaiw^:au:b^prjpprje.^ ....      "...  , 

^  ^^l"  Dif r;ani  cc^^^pérs^iopsvVÇiuf^  4Yez  fait,  fondre  la  gomi^ç 
arabique daujs^onp^i^s,  4'^Hf.P^yous  la  passez  à  travers  uijfp 
toile  î  ciAf ujte  .yerseji^  la  sol^tion  dans  le  bouillon  de  pieds  de 

veau  et  de  légumes  évaporé  aux  trois  quarts  j  continuez  Téva- 


BS  PHAftlCACIB  BT  Dl  TOXICOLOGIB.  29 

pomioii  ;  enfin  ajontez-y  le  deini-litrb  da  premier  produit  mis 
i  part;  mélangez  en  eontioBant d'évaporer  un  peu;  puis  enfio 
ûoéa  dans  des  moales,  selon  l'art,  etfaites  sécher  à  «ne  doace 
m^^ératore. 

Cbaqne  tablette,  pesant  15  grammes,  tondae  dans  SMgrani- 
■es  d'ean  boaillante^  avec  addition  d'un  gramme  de  sel  marin, 
doBoe  one  bonne  tasse  de  booilloo. 


dc;± 


ion  sua  hJL  NÉciasiTÉ  m  ca^BB  uixb  phàbuacie  gbhtbaiiB, 

BESimin   A   APPaOTISlOBIlBa  LBS,  PBLàBHACIBS  BB  TO0TB  Là 
rBABCB. 

L'état  de  détresse  dans  laquelle  ae  tronrent  la  phqiart  des 
phVBiaciens  qui  exercent  honcn^lementlenr  pmiâssion,  doit 
porter  tons  oeax  qni  veulent  qae  leurs  collègaes  puissent  vitre 
de  rcxerdoe  de  leur  art,  à  rechercher  quds  sont  les  DKyyens  qui 
doîicnt  condaire  à  ce  but. 

famîces  moyens,  o»  doit  placer  en  première  ligne  la  ordor- 
Amm  ^wu pharmacie  centrale  qui,  dirigée  par  des  admini- 
afnfeBTB,  desa^vie  par  des  employés  et  par  des  élèves,  dèvien- 
dnitBDînunenae  magasin  où  chaque  pharmacien  irait  s*appro* 
vîaiaBner  sdkm  ses  besoins,  de  sabslances  de  bonne  qualiié  et 
i  an  prix  raiaoïuudble*  Yoicî  ce  qui  pourrait  être  bit  dans  cet 
ëiablissement  I 

1* On  achèterait  les  drogues  en  de  très  grandes  quantités, 
OB  les  délivrerait  ensuite  au  détail  aux  divers  pharmaciens,  en 
sagmentant  le  prix  d'achat  de  5  à  6  pour  100  (1)  ; 

T  On  préparerait  dans  cet  éutiUssement  les  poudres,  les  on- 
gaenis,  les  extraits,  enfin  tous  les  médicaments  pharmacenti-* 
ques;  on  établirait  Je  prix  de  revient  de  ces  médicanmnts,  qui 
seraient  enanite  délivrés  aax  pharmaciens  avec  une  augmenta- 
tioD  de  prix  de  5  à  6  pour  100  ; 

3^  On  se  livrerait  à  la  iiibrication  des  produits  cbbniqnes  qui 

(1)  Noos  aYons  placé  ce  chiffre  comme  tndicatiooy  mais  aaos  le  regar- 
aereoBune  exact;  cUna  le  cas  de  ftomatton  d'un  teiàblablè  établiasement 
i  taadnrtt  l'examtDSr, 
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pféseqMfa'KfH  m  »v«iMge  ton  Mr  fabrication,  on  btai  ai 
achèierail  ei  M  porifteniit  oettib  bta^i^nés  en  France  par  II 
commerce  ;  on  tiendrait  compte  da  prix  de  revient  de  ces  pro^ 
({iiiis  «itsi  pwifléii  0t  on  le$  dâitrerail  «a  déiaSI  aun  ptaanna* 
«iens  d'après  leurs  dçoiandes,  en  pc ëlet anltoajôars  en<itiire  4é 
prix  de  revient  une  prime  de  6  9  6  pèa#  IM;  • 

La  prime  de  S  h  6  pear  i§#  flervlrait  à  solder  les  employés  et 
lea  él^WS,  à  ^«r  W  toféi*  M  IM A  ofefetftië  i^iv  ti  pfhaf malcfè 
eentml^,  à  fcirë  le«  W^enseé  iéHérileii  ikHt  tbaté^  les  dé- 
penses et  les  recolles  devraient  être  inscrites  de  façdfi  (|dè  les 
edaiptes  passent  é»e  taitamcé*  ebaqM  ifiiftèilfl!,  et  qii'on  pût 
étAlir  fEiettement  qiM  est  le  b&ni  r^aKattt  de  TekehUiHi  peh- 
dant  ehaqde  vAmaAik,  et  p»  stfite  t)etittant  TaDriée. 

Le  Ams  de  ratméé  MMil  ^Hct)té ,  Satir  liriè  f i^sérre  pdiir  left 
cas  imprévus,  an  prorata  ,entre  tous  lés  fihâirÉiftïlèiD^  qtfî  ,coififBle 
nous  le  diroiis  pies  Iw,  ttevieadt'aleiit  les  eféutetli^ê  de  là  phar- 
liiaelé  eeatfale. 

Il  fitadraii^  poilr  qu'iia  «emfc^lable  élaMiSfieiiiefif  ffit téHrâblfe- 
ment  la  fhàrmù^  ô&h9ràlé  éfs  pharmaciens',  que  nul  antre 
que  les  pharoiatieiis  ne  flSBfaat  lés  fonds  dé  eet  étâblissemetîf, 
foads  qui  ieraient  peti  cdnsidérables  si  eibaqué  pliarltiacieii 
ayant  officine  ouverte  contribuait  à  son  élévaiiod. 
.  En  efléi,  sappeasns  qu'il  existe  ea  Fraueé  cinq  tnillë  phar- 
maciens, et  qas  cbacim  d'eux  slUtéressât  dans  bette  ^flhii-e 
pour  une  somme  de  âdO  à  800  francs,  oh  aittràtt  Ininiédtateineht 
an  fonds  dd  1^500,000  fl'ancs^  sdmtile  pini  que  siifflsante  pour 
lé  netue  en  actltité. 

Supposeas  que  q«ielc|iM  lihàrmaeiëns  né  voulussent  1)^4, 
malgré  leas  les  ivàMlii;es  fjtills  t^oiirraiëùt  rèltlf er  dé  èelté 
création,  coopérer  à  son  établisséihefot,  il  eli  est  tlfa  grand  ùom- 
hre  d'aiMiea,  uoiis  n'HéshlbiS  pas  à  lé  crbire,  qui,  an  lied  de 
s'enjiiager  pl)ll^  i  â  300  rrdocs,  s'engageraient  pour  1,000  firancs 
ëtpiûsl  niais^  je  le  répeiê,  cet  établissemeat  ne  doit  être  ciéé 
qùé  par  des  pharmaciens  ,  et  le  bénéfice  qui  résoUerait  de  sa 
création  ne  doit  pi*ofiter  qu'aux  pharmaciens. 
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If^   ^      ;    M       •_      'if;   i|.'(  ■     i  '^  ii  ,-...    î.l'»t     .'•• -tî  wiM/f.-^l   },      ». 

Voyons  quels  seraient  en  outre  les  autres  avantages  a  une 
senUable  création  srbn  dtirâit  rMiihncé  (fàV^Hldé^  li^- 
foes  simples  de  bonne  q^atll^  H  ad  dessôû^  d'u  f>^rx  ^tft)uel 
elles  sont  livrte^^lir  ceift  qni  eA  font  tèbomttibi*c8<lejif^iti!ère, 
de  deuxième  éi  sodvëiit  de  (^oifll(ètne  (hdih  j; 

S*L*âfaniage  d'avoir  à  uii  jpfix  convenable  de§iiié(iicâinents 
bien  préparés,  d'àpfès  lèé  meoiès  formules  et  presêiftâiii  iou- 
]0Qrs  le  mèini  îndde  d^àciibn  ;  -        ^ 

T  La  eon^fction  que  les  produits  cbiraïques  qui  afriveraient 
dans  les  officitiès  seraient  toujours  piurs  et  n^auriaient  poiiltété 
Bélangés  par  friudè  à  deâ  substances  étrangères. 

la  cféadBb  â'Uà^  pharmacie  cèntràfé  exigeant  ta  présence 

fadàiinistaiëûr^  jil^ôbës  e{  in^iriJii^i,  qiielquei  pérsbndèS  bht 

ëmîsndéë  qùè  ces  administrateurs  exigeraient  des  traitenienis 

qni  absorberaient  tous  les  liénërices,  nous  réjpîdiidrbns  &  cètlc 

cib^etûon  qui  déjà  nous  a  été  faite,  qu'il  est  des  bomnies  qui  se 

TeraientAonneur  d'exercer  sans  honoraires  les  rocctions  d  ad- 

miofstrateurs,  et  que  ces  pjaces  feraient  recherciiees  par  dés 

iofflioes  qaî  ont  ^ait  leurs  preuves ,  et  qui  s'ëmprësseràiént  pdr 

li  de  donner  utië  nouvelle  garantie  dé  lititërëi  qu'ils  poflëhi  à 

ceaxde  îeiii's  cdllègues  qui  exercent  la  profession  dëphomid- 

deo. 

La  note  qae  nous  publions  attirera  saps  doute  l'attention 
de  collègues  plus  £àb7lés  que  nous ,  qiii  pourraient  étudier  tout 
ce  qiill  y  MfMt  à  faire  sur  ne  tk^ëi;  que  Mti  drôyoïlë  d'une 
kaiite  impoHÉMe  pour  l'avenir  de  la  t)hkriii»Hë; 

SAU  HÉMOSTATIQUE  M  MORTàllOSflfl! 

Cette  eiH,  âoîlt  dtf  iîjit  tili  #*a{ïd  hiàgë  dàiis  te«  Udpiiaux 
drik  et  militaires  de  Naples ,  est  égalëiilëiit  fcdAi^dë  ibVm  le 
fiôdi  (TêàU  an  SifiéîH.  Kaguéfré  Utl  tîBidhie  ktli  t  ftfit  Àr^iiger 
à  Fart  de  guérir  la  débitait  à  Paris  sôus  une  autre  aënbmîiià- 
tioo  pour  là  rendre  mécbnnaissabteu 

En  Toici  la  formnle  telle  qu'elle  nous  est  transmise  fttr 


SS  lOVRNAL  M  CniMIB  nfolCALB,' 

M.  Canoln,  professeur  de  chimie  à  l'école  militaire  de  Naples  : 

Menthe  poivrée,  Mentha  balsamenta,  Eria' 
.1  fariê  (V)j  Calamus  aromaticaa,  Nepetella, 

Menthe  pouiUot,    Romarin,    Sauge,    £u- 

patoire,  Âthemasia  maritima,  Sariscola  Eu- 

ropcBaÇi)^  Miliefeuille,   Alchemilla  val-l£^3mograin. 

garis,  Petite  Centaurée,  Noix  de  cyprès,  /  5  hectogram. 

Sumac,  Planuin,  Ecorce  de  chêne,   Ra-[  (6  livres  1/2) 

cine  de  grande  Consoude ,    Bistorte ,    Tor- 

mentille,  Bois  de  Campêche ,  Agaric  blanc. 

Goudron. • 

On  incise  le  tout  bien  menu  et  on  le  fait  inftaser  dans  une 
suffisante  quantité  d*eau  pendant  vingt-quatre  heures.  Quand 
cette  eau  est  absorbée,  on  y  en  ajoute  de  nouvelle ,  de  manière 
à  couvrir  le  tout  de  ^  à  6  pouces  de  liquide,et  Ton  distille  pour 
retirer  les  deux  tiers  de  ce  liquide. 

Celte  eau  est  astringente  ;  elle  ride  les  tissus  offensés  qui 
saignent,  en  y  formant  des  grumeaux  qui  arrêtent  tout  écoule- 
ment. Elle  opère  de  la  même  manière  à  l'intérieur  en  faisant 
cesser  les  hémorrhagies  diverses  :  aussi  l'emploie-t-on  avec 
succès  contre  Vhémopiyiiej  la  métrorrhagie ,  le  flux  hémar^ 
rhoïdaletfépiêtaxU  y  etc.  J.  de  F. 


FOEMUliB  n'uNB  PR£pAKAT10N  DITE  GOUTTES  Airri  HTSTiKIQUBS. 

Pr.  :  Cyanure  de  potassium.  .  •  •      5,centigr. 

Hydrolat  de  laitue 80  gram. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger  •  •    26  gram. 

Mêlez  et  faites  dissoudre. 
,    Pour  une  potion  dont  on  administrera  une  cuillerée  à  café 
toutes  les  dix  minutes. 
.    M.  le  docteur  Jorat  indique  cette  préparation  comme  Tune 


(1,2)  Noos  ne  savoiu  pas  quelle  est  la  plante  désignée  par  M.  Cassola 
sous  le  nom  d'erbafûHei  la  mène  remarque  est  appUeable  au  sariscti^a 
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ices  que  Ton  puisse  prescrire  dans  les  accès  d'h)- 
tfnesinple,  el  il  dit  que  cioquauie-ciaq  cas  de  succès  lui  ott 
teiBiré  la  valear  de  cette  préparation. 


FAUX  OPIUM.  ■    ■ 

Os  Ut  dans  les  journaux  français  Tarticle  suivant  : 

Dpintt,  d'après  un  rapport  fait  par  M.  Morson ,  chiiniste 

iLuadres  (1) ,  qa'an  opium  fabriqué  peut-être  avec  une  por- 

tiflademainrais  opium  et  des  résidus  de  la  préparation  de  mor- 

|Um,  a  été  mis  en  vente  sur  la  place  de  Londres.  Il  est  en 

■BMo  vrondles  ,   recouvertes  de  feuilles  ;   sa  couleur  est 

mne,  lOD  odeur  et  sa  saveur  ressemblent  à  celles  de.ropium 

«iiiBsire,nais  elles  sontplus  faibles;  mis  en  contact  avec  Teau, 

Iread  et  liquide  laiteux;  il  ne  contient  point  de  morphine. 

Dcpib  répoque  où  il  a  été  introduit  en  Angleterre ,  il  l'a 

étééfrieaait  eu  France  et  aux  États-Unis,  les  droguistes 

<ltes|iteraaôens  doivent  donc  se  tenir  sur  leur  garde. 

Koof  Anus  r^narqoer  que ,  la  constatation  de  la  vente  d'aï 
cpumifaké  de  ses  principes  est  acquis  à  la  science ,  et  que  le 
jveaierezameD  de  coproduit  a  été  fait  en  France.  En  eSèt,on 
trun«l*daBS  le  Journal  de  Chimie  MédiéaU  1838,  page  835, 
ranuee  de  la  saisie  faiteparles  professeurs  derÉcolede  phar- 
■aoe  MM.  Guibonrt  et  Chevallier ,  d'opium  falsifié ,  saisie 
Vi  te  opérée  dans  un  établissement  public ,  et  chez  trcfe 
a^fodau  en  drogueries;  ^  dans  le  même  Journal  1838,  page 
Mi  me  notice  adressée  par  M.  le  ministre  des  travaux  po- 
ulet, de  ragricalture  et  du  commerce,  à  toutes  les  personnes 
^  Mployent  l'opimoi ,  notice  qui  annonce  qu*il  eàt  néces» 
«■t  dTanalyser  ce  produit  pour  en  connaître  la  qualité  ;  3* 
dui  IbMomtewr^  n*  de  1838,  la  même  notice;  K"  dans  les 
-fmufor  éPHygUné  publique  H  de  Mddécme  Ugale  pour 

Itt9,  loHie  22 ,  page  37^,  un  rapportée  MM.  Ollivier  d'An* 

-      '      ■  ■    . .  -> 

(1)  E.  UorsoB ,  Tan  de  nos  membres  correspondants ,  est  on  chiiniste 
Miksliile^  s'occupe  en  Angleterre  de  la  préparation  des  alcalis  oi^ 


2*  aiaiB.  8. 
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'  (pers,  Labarrsque  et  Gaultier  deClaubry,  sur  dîners  opiums 
livrés  au  commeKie  et  suspectés  de  falsificaiioa . 

Ce  rapport  fut  fait  pjir  suite  d*ttne  iostructfon  judiciaire  lil- 
siruite  sur  les  opiums^  dont  ta  saisie  avait  été  opérée  par 
MM.  Guibourt  et  Ghevaflier  sut  Tordre  de  M.  le  Directeur  de 
récole  de  pharmacie. 

Nous  ne  feirous  pas  conuattre  ce  rapport  eu  entiet,  tuais  les 
boudn^ous  qui  le  terminent. 

Canelunonê  felaiives  à  la  nature  des  opiumi  sains, 

» 

1^  Tous  les  échaotilloBt  d'opnmis  aur  loatatio  nous  avons 
opéré ,  itet  été  falsifiés. 

2^  La  proportion  et  tBorphlue  que  reutenue  te  plus  pan* 
d'iêdcre  eux  est  cdloBieBt  krférieure  à  eelle  ^ue  AMiraîaaelit 
les  opîmis  du  «oommeree ,  «éa^  eei^  de  qualiaé  f  uiérîeure  , 
^Hs  ne  pourraiicttt  être  em^yés  que  f>o«r  Textraetfon  de 
ceita  base  et  jamais  pour  ki  pnéparatîon  de  nuédioaneuta  ;  les 
iilts  obeenrés  prouvent  que  ces  opimiis  ont  d^  ^  traités 
lètnMiaseque  I'ob  en  a  extrait  an  grande  partie  la  uaroMiMqn'âs 
«^(MitteiBeDt. 

8**  Les  échanliiiteùs  protenaul  deè  aateies  fiitos  cheB  MM. 
C.  D.  P.,  et  à  ia  piuinnaoie<  e...^..i,  de  Topioa  foupoî  (lar  te 
dcMier ,  ofrent  les  isaraoï^es  é^  aiafca  d\|ptum  i^Égpplia  ^ 
«qui  ont  été  empifiés  avec  nu  extrait  ^  poni>-éire  mkm  ceint 
4«e  proetrerajent  les  eaux-nnères  provenniH.  de  la  (prépara- 
lion  delà  Bioifiliine  ^  pAusieura  ne  «oat  pas eniièrement  (^pai^ 
«éa  d'a4caiis  végétaux.,  peui^ièiire  reaCerMent-ils  nue  portion 
dVïpinm  natarel  ique  Ton  y  a  inéiafigé  fMHir  leur  donper  plifs 
facilement  Fapporenee  du  véritable  Opinm  y  et  «ed  pânatytnk 
d^autant  plus  fir(d)lable  que  çà  etlà,  on  renoontre  dans  les 
léchffiHîMHis  des  «poNSians  qui  pnésenieaat  d'uOe  naliiève  liean- 
«oup  plus  marqnée  les  eararcènes  des  véritables  opinnu. 

A?  l.es  échantillons  saisis  au  Havre  sont  beaucoup  plus  im- 
purs^  ils  sont  formés  de  marcs  d'qpium  d*£gypte ,  et  p^ut-étre 
d'uue  certaine  quantité  d'opium  naturel  mêlés  d'une  substance 


ifOQdre  groMiève ,  et  dTuo  extrait  qui  paraît  être  cf  une 
iMlogue  de  eelvi  qnl  empâte  les  précédents, 
f  AoB  ëe  ces  opianana  peut  être  employé  pour  la  pré*- 
fMioi  de  prodaits  pkamiaceotfquea  dont  fopium  fait  ia 

ria  pnportioB  de  morpUne  que  renferment  les  échan^ 
As  ks  aoina  épulaéa ,  ne  permeurait  pus  même  de  lei 
Mre  «Tir  i  la  préparation  dé  cet  alcaioMe ,  puisque  peur  le 
ihiriàa,  la  quantité  de  morphine  n'équivaut  qu'au  sixtème 
decdifie  fMurnit  l'échantillon  d'opium  d'Egypte,  examiné 
coaiMUiienent ,  et  qui  d^à  oftrirait  peu  d'ayantage  pour 
laâfericais  qui  le  traiteraient. 

7*  Les  altérations  qu^on  fait  subira  ce  médicament  sont 

faut  plas  dangereuses  que  ce  dernier ,  dans  sou  état  na- 

URi^  )Nit  des  propriétés  plus  aotîTes^  que  ses  efets  sont 

fkttcoiiuiis  et  plus  énergiques:  tel  est  l'opium.  Or,  il  est 

des  aaiadiei  hn  ^rares  dont  la  guérison  ne  peut  être  obte- 

m  a»  feapM  de  ce  moyen  ihérapeuiîque.  Les  malades 

iMiMéile  phis  ordinairement  à  une  mort  certaine ,  si  r<H 

pm  l'ea  pas  adaninistré  pour  arrêter  les  progrès  du  mal. 

teduroas  Id  le  tétanos ,  et  surtout  le  dâire  nenreux ,  qui 

toapifuat  assex  souvent  les  fii^actuMS  des  membres ,  et  quVm 

nil  ipiaf^ae  quelquefois  eadémiquemeat  dans  les  iMipi^ 

in.  n  ot  éfident  qu'en  administrmit  de  Teplum  dénaturé 

Mae  ostai  qne  nous  avons  analysé ,  la  maladie  loin  d'éHa 

tnèée  dsas  sa  snreiie  par  un  médicament  aussi  inerlei 

s*t||iivera  rapidement,  alors  le  médecin  verra  suocember  des 

■thiei  qui  eussent  été  sauvés  s'ils  eussent  pris  de  bon  opium 

'«ihi  proportions  prescrites  par  lui.  L'altération  que  noos 

i*>M  eoasiatée  dans  te  médicament  saisi ,  l'a  donc  tellemeni 

^Moié  qu'elle  a  transformé  une  substaueo  éminemment  ae* 

•net  douée  d'une  ellcaclté  ineontestable ,  en  une  aaatièra 

an  action ,  dont  l'administration  pourrait  avoir  les  plus  dé** 

liaaHm  résultats. 

^Homneponvonadonequeeenolufe  à  la  destruction  de 
kavawéséi  aaistas  i  mais  aname  la  fraude  »  en  s^taer» 


3^  lOURNAi  hE  OaiMIE  niPICàLK, 

çant  sur  uo  médicament  dont  les  propriétés  médicales  sont  si 
importantes ,  avait  nous  ne  dirons  pas  atteint  la  perfectioa , 
mais  obtenu  des  produits  dont  les  caractères  extérieurs  étaient 
itons  le  cas  de  tromper  beaucoup  de  personnes  qui  se  livrent 
au  commerce  de  cette  substance ,  nous  pensons  qu'il  sendt 
ttt^e  avant  de  faire  la  deatruction  de  cette  aubscaneei  de  faire 
prélever  des  échantillons  qui  seraient  ^  déposés  dans  lee  coi^ 
lections  des  écoles  de  pharmacies ,  et  des  courtiers  de  com** 
merce ,  afin  de  procurer  à  tous  ceux  qn'intéres^  cette  que»' 
tion ,  les  moyens  de  reconaattre  cette  fraude  coupable. 


^vsBBBass^aa 


NOTE  SUR  LA  FALSIPIGATION  DU  HITRATB  DE  SOUDE  PAR  LBS 

SBLS  DE  YARECH. 

Une  fraude  que  je  crois  devoir  faire  connattre  comme  devant 
porter  préjudice  aux  fabricants  d'acide  nitrique,  est  la  falsifi-* 
cation  que  Ton  fait  subir  au  nitrate  de  soude. 

M.  P ,  employé  à  la  fabrique  de  produits  chimiques  de 

Dieuze  (Meurlhe),  dans  laquelle  on  consomme  une  grande 
quantité  de  ce  sel,  n'obtenait  pas  depuis  un  certain  temps  le 
rendement  en  acide  nitrique  qu'il  devait  attendre  de  la  quant 
tité  de  nitrate  de  soude  qu'il  emploie  ;  ne  sachant  à  quoi  attri- 
buer cette  perle,  il  me  remit  un  échantillon  du  nitrate  de  soude 
employé^  pour  l'examiner  et  reconnaître  sa  pureté.  L'analyse 
que  j'en  fis  me  démontra  que  ce  sel  contenait  5  à  6  pour  100  de 
sels  de  varech,  proportion  qui  cadrait  avecla  proportion  d'acide 
qu'on  n'obtenait  pas  dans  le  uravail  ;  d'après  cet-examen,  il  nous 
semble  démontré  qu'il  est  indispensable  que  celui  qui  emploie 
le  nitrate  de  soude  s'assure  si  ce  sel  ne  contient  pas  de  sels  de 
varech,  parla  raison,  l»que  l'on  obtient  moins  d'acide  nitrique, 
2^  parce  que  celui-ci  contient  ensuite  des  acides  chlorhydrique, 
snlfurique  et  ludique ,  puisque  les  sels  de  varech  sgoutés  au  ni« 
trate  de  soude  sont  composés  de  chlorures,  de  sulfates  et  d'uue 
petite  quantité  d'iodures. 

Le  moyen  à  l'aide  duquel  on  peut  s'assurer  de  la  présence 
des  sels  de  varech  dans  le  nitrate  de  soude,  consiste  à  prendre 
une  petite  quancîié  de  ce  sel  I  à  le  placer  en  forme  de  pyraMâde 
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ime  soncoope  de  porcelaine ,  puis  à  verser  dessiis  ieteau 
amidonnée  chlorée  récemment  préparée ,  qui  donnera  lieu  à 
une  coloration  bleue  d'autant  plus  intense,  que  les  sels  de  varech 
s'y  troaTeront  en  plus  grande  quantité  ;  si  le  nitrate  de  soude 
ne  contient  pas  de  ces  sels,  on  n'obtiendra  pas  de  coloration. 

Od  peat  encore  s'assurer,  1*  par  le  nitrate  d'argent,  par  le 
cfalomre  de  barium  et  par  Tacide  nitrique  quelle  quantité  de 
chlortires  contiennent  les  nitrates  de  soude  livrés  au  corn-' 
merce  ;  2*  si  ces  sels  contiennent  des  sels  de  potasse ,  ce  qui 
indiquerait  encore  la  présence  des  sels  de  varech ,  qui,  quel- 
quefois privés  d'iodure ,  contienhént  du  chlorure  de  potassium 
et  du  sulfate  de  potasse  ;  pour  cela  on  prend  10  grammes  du 
nitrate  de  sonde  à  examiner,  i  0  grammes  d'eàu  pure,  on  broyé 
dans  un  mortier,  on  jette  le  liquide  sur  un  filtre  :  la  liqueur  fil- 
trée ,  si  elle  provient  du  nitrate  de  soude,  ne  doit  pas  précipiter 
par  le  chlorure  de  platine  ;  il  n'en  est  pas  de  même  si  le  sel 
qui  a  été  traité  par  l'eau  contenait  des  sels  de  varck^h  :  il  y  a 
dans  ce  cas  f<Nrmation  d'un  précipité  de  muriate  de  platine  et 
de  potasse.  Victor  Pjuusot.  . 


XXAUSH  n'ON  iCHAHTILLON  n'OCTTEBlfER  TAGTICK  VAI^Fli 

AVEC  DES  GENDRES  BLEUES; 

Par  M .  £.  Habert  ,  élève  en  pharmacie. 

L'outremer  factice  étant  encore  d'un  prix  assez  élevé ,  il 
est  le  sujet  de  falsifications.  Ayant  été  o|i«irgé  de  faire  des  re- 
cherches sur  un  échantillon  d'outremer  qui  avait  été  vendu  à 
on  confiseur  pour  colorer  des  bonbons  en  bleju ,  j'ai  pu  recon- 
naître dans  cet  outremer  la  présence  des  cendres  bleues. 

Yoici  le  procédé  suivi  dans  cette  opération  analytique.  J'ai 
pris  mie  quantité  déterminée,  1  gramme  de  bleu  d'outremer 
suspecté ,  outremer  qui  d'avance  avait  été  desséché  sur  un  bain 
de  sable  et  qui  avait  perdu  0,05.  J'ai  traité  ensuite  ce  produit 
par  l'ammoniaque  qui  s'est  promptement  coloré  en  bleu  très 
foDcé ,  ce  qui  résultait  de  la  dissolution  du  cuivre  dans  l'alcali , 
après  avoir  séparé  le  liquide  ammoniacal  coloré,  par  la  décan- 
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tatioB  ;  j'ai  ajoaté  une  nouvelle  quaniité  d'ammoniaque  »  et  j'ai 
continué  ce  mode  de  faire  jusqu'à  ce  que  l'ammoniaque  ajouté 
ne  se  colorât  plus.  Cest  par  plusieurs  traitements  ainsi  répétés 
que  je  parvins  à  éliminer  la  totalité  du  sel  de  cuivre.  Les  U-^ 
queurs  réunies  furent  ensuite  évaporées  à  siccité  dans  une  pe- 
tite capsule  de  porcelaine.  La  matière  non  dissoute  par  l'am- 
moniaque (l'outremer  pur)  fut  desséché  à  une  douée  chaleur  (à 
Fétuve);  son  poids ,  après  la  dessiccation  »  était  de  0,60. 

Il  résulte  donc  de  ces  essais  4ue  le  produit  examiné  était 
composé 

D'outremer 0,60 

^'  De  cendres  bleues,  ....    0,35 

D'eau 0,05 

i,00 
L'oKtremer  que  nous  avons  eiamioé  avak  été  vendu  à  un  con- 
fiseur de  Paris,  qui  s'en  était  servi  pour  colorer  des  boribons 
qui  furent  détniiu.  O  produit  étant  maintenant  très  employé 
pour  colorer  des  maiières  sucrées ,  il  serait  dangereux  pour  le 
confiseur  de  remployer  ainsi  mélangé  à  du  cuivre ,  dont  raciion 
toxique  pourrait  causer  de  graves  accidents ,  principalement 
chee  les  enfants;  le  confiseur  serait  en  outre  responsable  des 
accidents  auxquels  II  pourrait  donner  lieu. 

L'ammoniaque  mis  en  contact  avec  de  l^utremer  artificiel 
pur,  donne  m  tiqnlde  incolore  ;  Il  chmne  un  liquide  coloré  en 
Mea  lorsque  l'outremer  est  mMé  de  cendres  bleues.  On  voit  que 
le  confiseur  peut  reoennaf tre ,  avec  la  plus  grande  faicilité ,  la 
pureté  de  l'ouiresser  q«'il  destine  k  colorer  des  matières  siï- 
crées. 

iiwiniiii   I i->iii   M   <JJ    *■   1         1 ., 

SUR  LA  ^AliSlirtCAYlOfl  MB  t*ACn>B  OXALtQVV. 

Nous  savions  que  Facide  oxalique  pouvait  être  impur,  qu'il 
pouvait  contenir  de  Tacide  nitrique,  des  traces  de  seis  métal- 
liques (dé  cuivrey  de  fer  et  de  plomb)  ^  nous  savions  qu'il  était 
quelquefois  allongé  par  l'oxalate  acidulé  de  potasse  :  mais  nous 


ne  saTMMia  pu  qo'o»  mèi&t  cet  adde  atec  le  gmifate  Jalummê 
et  dé  p0imsM0  »  l'alim  en  petite  cristam. 

Celle  falsification  nous  a  été  démontrée  par  la  lecture  de  la 
lettre  d'uo  négociaot  à  M.  Sii.«.|  leiire  dans  laquelle  oo  de-' 
madait  à  oe  dernier  S^OOCkilogr.  d'a/«m  #*  peêtêê  criâimm»  > 
celte  leilre  disait  poutiTanent  que  cet  alun  devait  être  aiélé  à 
de  l'acide  oïLalique. 

Le  pbaraiacien  devra  donc  maintenant,  puisque  cette  fraude 
est  mise  en  pratique,  examiner  Tacide  oxalique  qui  eat  vendu 
dans  le  commerce  pour  savoir  s'il  est  pur  ou  non. 

Voici  les  caractères  qui  peuvent  faire  connaître  Tacide  pur 
de  celai  qui  ne  Test  pas. 


jiûidé  pur. 

Le  nitrate  de  liaryte  yené  dans 
nne  diiaolatioB  de  oe  ael  ftmrnit 
nn  précipité  :  mais  ce  précipité  eat 
iolaMe  dans  um  excès  d'acide  ni- 
trique. 
Le  dilorare  de  platine  ne  déter- 
pet  de  précipité  dans  Tacide 
p«r»qaeiqoe  a«  solntioii 
aoit  omocntrée. 


L'acide  oxalifiie  por  ne  précipite 
pas  par  Pammoniaqae. 


jiétde  owatiquê  aluné. 

Le  nitrate  de  baryte  détermine 
la  formation  d'un  précipité  de  sul- 
fate de  iMiryte  insoluble  dans  un 
eicès  d*ac!de  nitriqae. 

Le  chlorure  de  i^atine  détermine 
dans  la  solution  d'acide  oxalique 
un  précipité  de  ebloture  de  platine 
et  de  potasse. 

Dû  peut  aider  la  précipitation  par 
ralcoot,  si  la  solution  est  pea  con* 
eetttrée. 

L*acidt  osaliqae  aluné  fouroit  pa', 
l'ammoniaque  un  précipité  flocon- 
neux qui  est  de  l'alumine,  précipité 
qu'ett  peut  fseter  pour  l'ciaaiiaer. 


t***i 


r* 


■eriNBC  HSCOHKAtTllB  LA  ftÈLlTÉ  M  L'OLtO-EBStNB  M  CGPÀHU 

(£d  baume  de  ûapahu"). 

M.  Tirer ,  de  LIverpool ,  propose  de  recourir  kn  mode  d'essai 
aivaat ,  pour  découvrir  les  adultérations  de  cette  substance  : 
il  faut  agiter  nw  partie  en  poids  de  l'oiéo-résine  suspecte  avec 
deux  parties  d'awaouiaque  »  puis  laisser  reposer.  Si ,  apr^ 
qpeiqiKt  hptrm  ^  cwt^t^  le  mélange  est  encoie laiteui^ ^  ce 
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laractère  est  nn  indice  certain  deraddition  d'une  quantité  plus 
^u  moins  forte  d'huile  de  ricin  à  la  térébenthine  de  copahu. 

Ce  procédé  est  très  bon ,  en  effet ,  pour  déceler  la  présence 
d'un  huile  grasse  dans  le  copahu  ;  mais  il  ne  peut  faire  recon- 
nattre  d'autre  fraude  que  celle-là  ;  et  de  plus ,  il  faut  noter  qu'il 
avait  été  indiqué ,  il  y  a  longtemps  déjà ,  par  un  pharmacien  de 
notre  pays ,  M.  Planche. 

La  plupart  des  baumes  de  copahu ,  livrés  actuellement  au 
commerce ,  sont  impurs  ;  aussi,  quand  on  les  essaie  par  le  pro- 
cédé publié  par  M.  Planche  (en  1828,  Journal  de  Pharmacie), 
t.  II ,  p.  228  )  9  procédé  que  vient  de  rageunir  M.  Tirer ,  on  ne 
trouve  pas  dans  la  capitale ,  du  moins  cela  nous  est  arrivé ,  du 
baume  de  copahu  pur,  tel  qu'on  se  le  procurait  il  y  a  dix  ou 
douze  ans. 
g    ■■  ■      ■ 

HO&T  DÉTERMIirÉE  PAR  LA  RESPIRATION  DE  l'hTDROGÈNS. 

On  sait  :  r  que  Pilatre  du  Rosier ,  que  Humphry  Davy,  ont 
fait  des  expériences  dans  le  but  de  reconnaître  si  Ton  pouvait 
respirer  de  l'hydrogène ,  et  qu'ils  avaient  publié  qu'on  pouvait 
respirer  de  ce  gaz  pendant  plus  d'une  minute  ;  2®  que  Beddoes 
a  conseillé  de  le  mêler  à  de  l'air  atmosphérique  pour  faire  res- 
pirer le  mélange  aux  personnes  atteintes  de  phthisie  avec  ulcé- 
ration ;  3"*  que  ce  gaz  fût  conseillé  en  dissolution  dans  l'eau ,  et 
.|u'on  préparait  de  l'eau  hydrogénée  à  Tivoli  ;  un  fait  vient  de 
dém(Miirer  que  dans  les  essais  à  faire  relativement  à  la  respira- 
lion  de  ce  gaz ,  on  doit  prendre  des  précautions. 

—  Un  savant ,  M.  Brittaa ,  vient  d'être  victime ,  à  Londres , 
d'un  essai  fait  par  lui  dans  l'intérêt  de  la  science.  Auteur  d'un 
ouvrage  sur  la  chimie,  il  voulait ,  avant  de  l'achever ,  constater 
jusqu'à  quel  point  un  homme  pourrait,  sans  danger,  respirer 
une  quantité  donnée  de  gaz  hydrogène.  Il  en  fit  l'essai  sur  sa 
propre  personne  et  en  fut  malheureusement  là'  victime.  Un 
malaise  général ,  suivi  d'une  stupéfaction  complète ,  se  déclara 
bientôt,  et  eu  dépit  de  tous  les  secours  de  Tart  qui  lui  furent  pro« 
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dignes,  il  mourat  au  boui  de  quelques  heures,  par  suite  du  dan* 

gereux  essai  auquel  il  s'était  livré. 

fc  ...  >i.... 

EAEGSK    I>B    VAlSJt    USAGE    DE   LA  GHAIE  DES  AKIMAUX  EMPOI- 

SOEViS. 

Le  fait  saîTant  vient  à  l'appui  de  faits  déjà  publiés  et  qui  ont 
démontré ,  i**  que  la  chair  des  poissons  pris  dans  les  rivières  à 
l'aide  de  la  eoque  du  Levant;  2^  que  la  chair  des  corbeaux  pris 
à  Taide  de  la  noix  vomique^  peuvent  déterminer  des  acci- 
dents plus  ou  moins  graves  et  même  l'empoisonnement. 

On  écrit  de  la  Chapelle-d*Huin ,  arrondissement  de  Pontar- 
lier,  département  du  Doubs  : 

Un  faiit  qui  prouve  combien  peut  être  funeste  l'emploi  du 
blé  vitriolé,  comme  aliment  des  animaux;  est  le  suivant.  A  la  fin 
d'octobre,  le  sieur  Regnaud,  cultivateur  à  la  Ghapelle-d'Huin, 
avait  laissé  dans  son  champ  un  double  décalitre  environ  de  blé 
vitriolé ,  destiné  pour  les  semailles.  La  fille  S.  R. ,  qui  trouva 
ce  blé,  s'avisa  de  le  donner  à  un  porc  qu'elle  nourrissait.  L'ani- 
mal l'ayant  man  gé  devint  si  malade  que  la  propriétaire,  le  voyant 
près  de  périr,  songea  à  le  vendre.  Un  débitant  de  la  Chapelle-- 
d'Huin ,  le  sieur  J...  Tacheta  et  le  fit  tuer*;  mais  les  personnes , 
au  nombre  de  dix-sept,  qui  mangèrent  la  viande  provenant  de 
cet  animal ,  furent  atteintes  de  coliques  violentes  ;  leur  état  de 
maladie  fût  tel ,  que  cinq  d'entre  elles  reçurent  les  derniers 
sacrements ,  cependant  aucune  d'elles  n'a  succombé.  On  a  re- 
marqué que  les  personnes  qui  mangèrent  du  boudin  fait  avec  le 
sang  de  ce  porc  sont  celles  qui  ont  le  plus  souffert. 

Ce  fait  nous  rappelle  qu'en  1827,  un  médecin  d'Aurillac  fit 
connaître  à  l'Académie  royale  de  médecine  quil  avait  été  ap- 
pelé à  donner  ses  soins  à  15  personnes  qui  avaient  éprouvé 
des  symptômes  d'empoisonnement  pour  avoir  pris  le  lait  d'une 
chèvre  qui  avait  bu  du  bouillon  très  aigre  conservé  dans  une 
casserole  de  cuivre  non  étamée.  La  chèvre  qui  avait  fourni  le 
lait  était  morte  le  quatrième  Jour. 
Lors  du  rapport  fait  par  notre  collègue  M.  Oilivier  d'An- 
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gei^s,  une  diêciàssion  s'éievâ  «ur  la  question  de  l'absorption  de  Ta- 
cétaie  de  cuivre ,  quesiion  qui  ne  put  être  décidée ,  Tanalyse  du 
lait  n'avait  point  été  faite.  Il  en  est  de  même  dans  le  cas  que  mms 
rapportons  Ici  :  il  eût  été  du  plus  haut  intérêt  que  la  chair  au 
porc, que  le  sang  de  cet  animal  fussent  examinés,  ce  qui  pouvait 
être  fait  avec  la  plus  gran  (^cilité  par  les  pharmaciens  de  la 
localité. 

TftiBiniainc* 

MÉDECIN  EXERÇANT  LA  PHARHAGIB  TRADUIT  DEVANT  LES  TRI- 
BUNAUX.—  SON  ACQUITTEMENT.  —  APPEL  DU  JUGEMENT.  — 
SA   CONDAMNATION. 

Un  médecin ,  le  nommé  S..... ,  exerçaut  dans  une  localité  oà 
il  y  avait  uae  oâàtoine,fut,  après  divers  avertissements  »  attaqué 
par  M.  DefforgeSy  pharmacien  à  Paray.  Les  preuves  fureat 
complètes;  diverses  dépositions  de  témoins  démontrèrent  que 

le  sieur  S avait  délivré  des  médicaments  aux  malades  qull 

allait  visiter.  Le  uibunal  de  Charolles  rendit  cependant  le  ju- 
gement dont  la  teneur  suit  : 

Le  tribunal,  etc. 

Attendu  que  si  la  loi  du  21  germinal  an  XI  a  créé  au  pro&l 
des  pharmaciens  le  droit  exclusif  de  vendre  et  de  fournir  des 
médicaments  ou  préparations  pharmaceutiques  ;  lebut  que  cette 
loi  a  voulu  atteindre  est  rinterdiciioa,  même  aux  médecins ,  de 
t^nir  une  officine  ouverte  et  de  débiter  des  jsubstt^nces  médica- 
menteuses ,  ei)fin  d'exercer  la  pharmacie;  mais  que  cette  dispo- 
sition n'a  jamais  été  entendue  dans  un  sens  tellement  absolu , 
que  l'usage  n'y  ait  apporté  dans  certains  cas,  rares  à  la  vérité  , 
qtielques  tempéraments  commandés  par  la  raison  et  l'intérêt 
même  de  la  société. 

.  Attendu  quç  dans  l'espèce  il  n'est  nullement  établi  par  Tin- 
siruciion  que  S. ..••  ^^  soit  en  aucune  manière  livré  ài l'exercice 
de  la  pharmacie  ; 

Que  s'il  réaylte  de  cette  instri^ctipa  que  ce  dernier  a  fourni 
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ènem  trois  fois  des  remèdes,  il  en  résulte  aussi  que  ses  re* 
mai  ont  été  pris  chez  uo  pharmacten  de  CbaroUes ,  et  û'oni 
âé  remis  que  dans  des  cas  graves  et  urgents  ; 

Qse  ces  faits,  d'ailleurs,  ne  paraissant  pas  s^Toir  enk  pour  effet: 
nbén^ce  à  Daire  de  la  part  de  S....,  ne  sauraient  constituer 
hoDotraTeatioa  prévue  par  la  loi  précitée. 

P^  ces  motifs , 

AsDiile  rinstroction,  la  citation  et  tout  ce  qui  a  suivi  contre 
S^. ,  en  conséquence  le  renvoyé  de  la  prévention  et  condamne 
Bdorges  aux  dépens  liquidés  à  il  fr.  36  c. ,  non  compris  ex- 
pëdîdûa  et  signification  du  jugement. 

hr  application  des  art.  191  et  194  du  Code  d'instmetiOBcri- 
Hunelie,  dont  la  leetnrea  été  faite  à  l'audience  par  M»  le  pré- 
ââeni.a  sont  ainsi  conçus  :  ArL  191.  Si  le  fait  n'est  réputé 
m  dâit  ni  contravention  de  police ,  le  tribunal  annulera  Tin- 

«tndka^la  citation  et  tout  ce  qui  aura  suivi ,  renverra  le  pré- 

vena  et  scafnera  sur  les  demandes  en  dommages  et  intérêts. 

irt.i5i  Tout  jugement  de  condamnation  rendu  contre  les  pfé- 

fous  H  tes  personnes  civilement  responsables  du  déiit  ou 
contre  la  partie  civile ,  les  condamnera  aux  frais  même  envers 
h  (nrtie  publique;  les  frais  sont  liquidés  par  le  mAme  jn- 
genest. 

H.  Defforges  nous  ayant  fait  connaître  le  résultat  fâcheux 
de  SOS  affaire,  nous  lui  fîmes  observer  qu'il  était  urgent  d'en 
appder,  et  nous  lui  fîmes  connaître  le  nom  de  l'avocat  qui  veut, 
kiea  aecorder  ses  conseils  au  rédacteur  chargé  de  la  public^- 
tioodfljournaL 

Toid  la  consultation  donnée  à  ce  8i4et  à  M.  Defforges  par 
M^Lacoin. 

Le  conseil  soussigné , 

Vu  la  copie  des  dépositions  des  témoins  dans  l'affaire  Defz 
f9rges  contre  5..... ,  et  Tinterrogatoire  subi  par  le  prévenu 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  »  le  8  mai  dernier. 

Tu  aussi  le  jugement  dudit  tribunal  qui  renvoyé  le  sieur  S..... 
de  la  prévention  de  la  vente  illégale  de  médicaments. 
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Consulté  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  faire  appel 
dudit  jugement  et  de  le  faire  infirmer. 

Considérant  qu'il  résulte  évidemment  des  dépositions  des 

témoins  que  le  sieur  S ,  docteur  en  médecine  à  Paray ,  où 

est  établi  le  sieur  Defforges  pharmacien ,  a  porté  à  ses  ma- 
lades divers  médicaments ,  dont  le  prix  lui  a  été  payé  par 
ceux-ci  ;  que  ces  médicaments  avaient  été  fournis  au  sieur  S.... 
par  un  pharmacien ,  il  est  vrai,  mais  en  trop  grande  qaantité 
pour  être  administrés  à  un  malade  et  dans  un  cas  déterminé , 
que  cette  fourniture  lui  avait  été  faite  à  un  rabais  plus  ou  moins 
considérable. 

Considérant  que  le  tribunal  a  décidé  néanmoins  en  droit, 
«  que  le  but  que  la  loi  du  Si  germinal  an  XI  a  voulu  atteindre 
»  est  Tinterdiction ,  même  aux  médecins,  de  tenir  une  o/fl- 
•  einê  ouverte  de  débiter  des  substances  médicamenteuses , 
»  enfin  d'exercer  la  pharmacie » 

Et  en  fait ,  que  si  le  sieur  S a  fourni  deux  ou  trois  foie 

des  remèdes,  ces  remèdes  ont  éiiprit  chez  unpharmacièn  de 
CharoUes  et  n'ont  été  remis  que  dans  des  cas  graves  et  urgents. 

Est  de  l'avis  suivant  : 

Le  tribunal  de  Paray  a  formellement  méconnu  et  violé  tant 
l'esprit  que  la  lettre  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI.  Cette  loi , 
en  effet ,  prohibe  dans  les  articles  25 ,  53  et  36  de  la  manière  la 
plus  absolue ,  la  vente  des  médicaments  par  d'autres  que  par 
des  pharmaciens  ;  il  n'y  a  d'exception  à  cette  règle  que  celle 
portée  dans  l'article  27  de  la  même  loi  au  profit  des  oflSciers 
de  sanié  établis  dans  une  commune  où  il  n'y  a  pas  de  pharma- 
cien, et  tel  n'est  pas  le  cas  dans  l'espèce.  Restreindre,  comme 
paraît  le  faire  le  tribunal ,  cette  prohibition  générale  absolue  à 
l'égard  des  médecins  au  cas  où  ils  tiendraient  une  pharmacie 
ouverte  et  où  ils  vendraient  ostensiblement  des  médicaments 
comme  les  pharmaciens  eux-mêmes ,  c'est  admettre  une  excep- 
tion que  la  loi  n'admet  pas,  c'est  distinguer  là  où  elle  ne  dis- 
tingue pas ,  c'est  permettre  de  faire  indirectement  ce  qu'il  n'est 
pas  permis  de  faire  directement ,  c'est  autoriser  la  flraude ,  c'est 


mettre  las  intérêts  des  malades  en  opposition  directe  avec 
les  intérêts  du  médecin ,  qui  sera  porté  à  preserire  d'autant 
plus  de  remèdes  qu'il  en  aura  un  plus  grand  débit  ^  et  que  ce 
débit  lai  procurera  un  plus  grand  bénéfice  ;  c'est  par  consé- 
quent conipromettre  jusqu'à  un  certain  point  la  santé  pu- 
blique, c'est  prêter  la  main  à  ces  immorales  spéculations  aux- 
qo^les  trop  de  médecins  de  nos  jours  se  livrent ,  de  concert 
afec  certains  pharmaciens  leurs  complices  ;  c*est  enfin  porter 
la  plus  grave  atteinte  aux  intérêts  des  médecins  et  des  phar- 
maciens honorables  qui  ne  veulent  point  avoir  recours  à  ces 
mojens  hontenx  de  s'enrichir;  c'est,  en  un  moi, prendre  le 
contrepied  de  la  loi  dans  son  esprit  et  dans  son  texte. 

La  faible  quantité  des  médicaments  vendus  ne  .saurait  exclure 
la  culpabilité,  elle  ne  pourrait  même  être  admise  comme  une 
excuse,  car,  en  semblable  matière,  il  ne  s'agit  pas  tant  en 
quelque  sorte  d'atteindre  et  de  punir  un  fait ,  que  de  défendre 
le  principe  et  de  donner  un  exemple  salutaire;  c*est' ainsi  que 
Ta  pensé  sans  doute  la  Cour  suprême  en  décidant  dans  son 
arrêt  du  2  mars  1822  {^Aff.  Aldias)  (1) ,  qu'un  officier  de  santé 
était  punissable  pour  avoir  vendu ,  dans  une  commune  où  il  j 
avait  un  pharmacien,  pour  soixante  cbntimes  d'un  médi- 
cament. 

La  considération  que  les  médicament  auraient  été  pris  chez 
un  pharmacien ,  ne  saurait  également  arrêter  Taction  de  la 
jusiiee,  car  la  lot  prohibe  non  seulement  la  préparation ,  mais 
même  la  venie  et  le  débit  )  c'est  ainsi  que  toujours  la  jurispru  * 
denee  l'a  décidé ,  noumment  dans  l'aifioiire  récente  des  Phar-^ 
mmcieHs  de  Paris  contre  les  HerborUtêê  (i),  dans  l'arrêt  si 
Ken  et  si  énergiquement  motivé  de  la  Cour  royale  d'Orléans 
du  27  février  18A0  (3) ,  qui  semble  être  fait  pour  Fespèce. 

Nous  peasQDS  donc  qu'il  y  a  lieu  à  faire  appel ,  et  que  le  Jn* 
gement  doit  être  infirmé.  Signé  LAConr. 


(1)  Pandectes  pharmaeemiiques  f  p.  268. 

(ï)  Jaurmai  éU  CkimU  médicale ,  t.  VU,  p.  216. 

C3)  IMlkn,i*^n0irf^tte,184O.rpcrtie,p.  122. 


'•♦*^i 
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Par  saitede  cette  eoDSutattoii,  M.  Deflorges  fit  «ippel ,  il 
fut  de  même  de  M.  le  procureur  de  roi ,  le  jugement  du  tribuiiat 
de  CharoHes  fut  réformé.  Voici  le  texte  du  Jugement  rendu  i 
ce  siget.  ^ 

mÛEMEKT   RENDU  LE   17  JUILLET  1841 

I 

Enfweur  de  M.  le  procuhiur  du  roi  et  de  M.  Dbffor6B«| 
pharmacien  à  Paray^  appelantsy  contre  M.  S.,.j4iocteuÊ^ 
me'deçin^ 

La  Cour  appelée  : 

Oui  le  rapport  qui  a  éié  fait  de  Taffaire  par  M.  Lebon ,  l'un 

des  juges,  conformément  à  rariicle  220  du  Code  d'instruction 

criminelle  /et  ou!  la  lecture  des  pièces  desquelles  il  résulte  que 

ledit  sieur  S...  a  été  renvoyé  de  la  plainte  formée  contre  lui 

par  le  sieur  Defforges  et  celui-ci  condamné  aux  dépens  ; 
■  •  ■ 
Sur  la  prévention  d'avoir,  contrairement  aux  lois  et  au  pré-* 

judice  du  pharmacien,  fourni,  vendu  et  livré  des  préparations 

pharmaceutiques  ou  des  médicaments  à  différentes  personnes; 

Oui  la  lecture  des  pièces  et  le  rapport  de  l'affaire ,  le  prévenu 

en  présence, son  avocat  dans  ses  moyens ^ 

r 

L'avocat  de  l'appelant  dans  ses  observations,  et  M.  le  pro- 
cureur du  roi  dans  ses  conclusions  ; 

Gon^dérant  que,  d'après  les  articles  37  et  36  de  la  I6i  du  Si 
germinal  an  XI ,  il  est  défendu  à  toes  ofl^ctors  de  santé  de 
v^dre  et  débiter 4e4  médicaments,  simples  ou  composés,  dans 
les.  lieux  où  il  existe  des  officines  de  pharmacie,  que  le  sieur 
S...  en  débiiaot  comme  il  l'a  Ait  des  médicamesls  oonpoeéaà 
$es  malades ,  a  coqurevenu  à  cette  loi ,  puisque  dans  la  coift* 
niune  de  Paray  il  existe  une^Mfi^e  de  pharmacie,  qu'ainsi  il 
a  contrevenu  aax  artictes  des  lois  ci^dessus  et  s'est  par  ce  fait 
rendu  passible  des  peines  prononcées  par  la  loi  du  â9  plnvidte 
an  XI H,  ainsi  que  l'a  décidé  ta  Cour  de  cassation  le  2  mars 
1832. 

Que  les  premiers  juges  eA  relA^ant  le  s^em  $•••  â^^.  po^^" 


r 
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iriMidnfées  coaire  lui  par  le  sieur  Defforg»  OM  mal  j«gé 
et^y  a  liea  dès  Ion  de  réformer  leur  déciskw; 

Pu*  ces  motifs , 
Le  Tribunal,  da  chef- lieu  judiciaire  du  département  de 
irim  il  Loipa ,  a«  nom  duvoiet  eu  verdi  du  pouvoir  qui  lui 
atMfaé  ^par  la  loi  ^  dil  et  dédare  qall  a  été  mal  lofé  y  bien 
ifpeii  tint  par  le  siettr  Defforges  que  par  le  miBtstère  public  ; 
relbmaBtet  faisant  ce  qui  aurait  dû  être  fait ,  a  déclaré  et  dé- 
dat  kdiisÎMir  S.,,  atteint  et  convaii^cu  d'avoir  vendu  et  débité 
ies  médicaments  à  Paray,  lieu  où  il  existe  une  officine  de 
phwwwîB ,  et  poMT  réparation  l'a  coadamoé  et  le  con<)am^e  à 
Ufr.  dteeade  ei  6  iîr-  de  dommages  et  iméréls  a«  profit  du 
devDcinfes,  et  en  outre  à  tous  lesdépens  das  causes prin^ 
clpdtt  a  d  appel  envers  toutes  les  parties. 

Le  dmr  S..»  ne  a'était  pas  regardé  comuie  battu  j  |1  avait 
imaà  vMHîr  dtader  la  loi  en  se  m^é^^eiitaat  devant  le  jury 
mUScsl  èê  Mae  poair  obteair  un  dipléme  d'èanbarial»,  mais 

fe  ptos  positives  déKrrées  à  la  préfecture  de  Lyon  l«  ^7  sap- 
Umbrt  Uhi  il  résulte  que  le  sieur  S...  fut  refusé  par  Jury.  ' 

itms  ferons  observer  ici  que ,  quand  ^e  sieur  S...  aurait  ré- 
poMheoDveDablenient  aux  membres  du  jury,  qae  quand  m^me 
il  mm  aiMena  le  dipMme  d'berborjste^  îl  «'aurait  pu  exercer 
b|*irflaeie,|ml8qaeriierb0risie  ne  peM  vèftdraqttedesplantes  ^ 

tafitto,  et  que  les  herboristes  q«i  tefrdent  des  médioameats 
ant passibles  de  500  fr.  d'amende. 


u>is  ^vti  yjrasacicE  ds  la  PHAf^i^AciE. 

générale  des  pharmaciens  Tient  de  préscatfsr  ^n  g9llr 

«S  ae^wMîar  dM  aBsaa,v4T|0Hs  aQf  m^  nlSaroisf;  ^aa^ssa 
Ma&'ACâMm  BoraïUB  aa  Miaaciaa»  4  f^^-  t^as  mmuTajss  na  ljl 
amci,  vm  L'nfSTaucTioif  publiqub  et' du  GomiKaca»  .<;oif|ÇBar 

lUT  BiVBBSna  MODIFICATIONS  A.  APPOBTBa  AUX  LOfS  SUR  LA  pq^E- 


^  œ  traTail»  les  article  de  loi»  dont  l'Acadéniie  $  pris  PitiitiatiVe , 
seaadeUeoiiiiiiissioD  générale,  qu'elle  a  changés  op  modi^ési  aopt 
te  à  I9ar  FoUet  d'nae  discossion  approfondie. 
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'  Diiiâ  rimpotailiillté  où  novs  nous  troafons  de  pablier  mb  obMrratbas 
ea  enliery  à  caase  de  leur  étendue»  noiualloiu  seulement  reproduire  les 
articles  teb  que  It  commission  les  s  définitivement  rédigés. 

Nous  Insérons  cependant  la  partie  du  mémoire  qui  résume  la  dlscus» 
sion  étendue  qu'exigeait  l'article  par  lequel  l'Académie  autorise  les  yé- 
térinaires  bretétés  k  préparer  et  Tendre  les  médicaments  employés  poar 
le  traitement  des  animaux»  en  ne  lenr  imposant  d'autre  oUlgatioBy 
d'autre  gêne  que  de  ne  point  tenir  officine  owerte.  Ce  résumé  est.  conçu 
dans  les  termes  sulTants  : 

En  présence  de  ces  effets  de  la  commission  générale,  les  pharmadeHs 
ont  vu  combien  II  est  Important  qu'ils  soutiennent  leurs  conft^ëres  de 
Paris. 

Nous  les  engageons  donc  à  adresser,  par  l'entremise  de  leors  députés, 
des  pétitions  à  l'appui  du  mémoire  de  la  commission»  à  M*  le  miulatt^ 
du  commerce  qui ,  par  la  nature  de  ses  attributions  »  se  trouve  particu- 
lièrement  chargé  d'examiner  toutes  ces  questions  et  de  leur  donner  la 
solution  que  tous  les  pharmaciens  ont  droit  d'fspérer. 

Avant  de  nous  livrer  à  Texamen  de  cette  proposition  qu'une  partie  de 
la  commission  académique  dle-méme  a  Jugée  tellement  grave»  qu'elle  a 
cru  devoir  protester  contre,  dès  sa  présentation»  nous  devons  faire  ob- 
server que  l'article  a  été  voté  par  l'Académie  sans  contradiction  aucune» 
parce  qu'il  fut  mis  en  délibération  dans  un  moment  impréru  et  en  l'ab- 
sence de  tous  les  membres  qui  se  proposaient  de  le  combattre. 

Hous  devions  rappeler  ces  circonstances  et  ces  faits  ;  maintenant  nous 
abordons  la  quesbon  : 

Sans  doute»  après  le  vote  de  l'Académie  »  on  pourrait  regarder  oomm« 
chose  superflue  de  rechercher  si  les  lois  actuelles  accordent  ou  refusent 
aux  vétéi^yMires  le  droit  de  préparer  et  vendre  les  médicaments  destinés 
au  traitement  des  animaux  domestiques»  toute  la  discussion  devant  se 
concentrer  désormais  sur  le  seul  fait  de  savoir  si  les  raisons  qui  ont  dé- 
terminé l'Académie  sont  assez  graves  et  reposent  sur  des  considérations 
assex  puissantes  pour  qu*il  soit  indispensable  de  consacrer  l'exception 
qu'elle  propose.  , 

Loin  de  partager  cet  avis»  nous  pensons»  au  contraire»  que  la  questlnn 
est  encore  intacte»  et  que»  par  conséquent,  elle  doit  être  étudiée  sous  ce 
double  point  de  vue. 

1^  Parce  que  les  principes  qui  ont  servi  de  base  i  la  législation  phar- 
maceutique actuelle  étant  mis  en  lumière  et  bien  établis»  Il  sera  plus  tà^ 
elle  de  juger  s'ils  dolTcnt  être  maintenus  dans  leur  intégrité»  ou  8*lls 
doivent  fléchir  devant  un  besoin  nouveau  ; 

T  Parce  qull  n'est  pas  moins  utile  de  préciser  et  de  faire  ressortir  cent 
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que  le  législâtear  a  proclamés  qaand  il  s'est  occupé  de  l'art  f  étérinaire 


Loi  du  21  germinal  an  XI. 

Si  donc  nous  consultons  la  loi  da  21  germinal  an  xi,  qui,  aux  termes 
de  celle  du  17  aTrîl  1791 ,  a  STATUfi  défirititeiukit  sur  toutes  les 
questions  relatives  soit  à  l'enseignement,  soit  k  Texercice  de  la  phar- 
Badey  noua  voyons  que  le  législateur,  pénétré  de  cette  pensée  que  l'exer- 
ciee  régulier  de  cette  profession  intéresse  au  plus  haut  degré  la  santé 
publique,  a  Jugé  nécessaire  : 

1*  De  soumettre  tous  ceux  qui  voudraient  s*y  consacrer  à  de  nom- 
breuses et  sévères  épreuves, 

1*  D'accorder  aux  phamiAcixns  légalement  reçus  le  pbîvilbgb  od 
BMUT  BXGLuaiF  de  préparer  et  vendre  les  médicambmts  ; 

3*  D*CBerccr  une  active  surveillance  sur  tous  les  établissements  et  dans 
tous  les  lieux  oh  Pon  fabriquerait»  vendrait  et  débiterait ,  avec  ou  sans 
sntorteatioii  légale,  des  drogues  ou  des  préparations  et  compositions  mé- 


Tds  sont  les  principes  que  le  législateur  a  posés,  et  nous  pouvons  dire 
qa^iésument  la  loi  de  germinal  tout  entière. 

Décret  du  \S  janvier  sur  Part  vétérinaire» 

MiiBtenant ,  si  nous  passons  aux  lois  et  ordonnances  qui  ont  rapport 
1  l'art  vétérinaire,  c'est  à  dire  au  décret  du  13  jantier  1813,  et  k  l'ordon- 
nance royale  du  l*'  septembre  1825 ,  il  ressort  à  la  fois  de  l'esprit  et  du 
texte  du  premier  de  ces  actes; 

1*  Que  si  le  législateur  a  cru  devoir  établir  un  enseignement  spécial 
pour  l'art  vétérinaire,  il  n'a  voulu  accorder  aucun  pbivilége  ,  aucun 
BBOiT  BxcLUSir  àcouz  qui  l'exercent  ; 

2*  Que  les  diplômes  ou  brevets  accordés  par  les  jarys  des  écoles  vété- 
rinaires, constatent  seulement  la  capacité  de  ceux  qui  les  ont  obtenus, 
et  que  s'ils  constituent  une  véritable  garantie  pour  les  propriétaires 
d'aûnanx,  il  n'en  résulte  en  aucune  lisçon  que  tonte  autre  personne, 
non  pourvue  de  ces  titres,  ne  puisse  également  exercer  la  médecine  vé- 
térinaire* .  \ 

3^  Qne  nulle  part,  dans  ce  décret ,  il  n'est  parlé  ni  de  la  préparation , 
b1  de  la  vente  des  médicaments  destinés  aux  animam,  et  que  le  mot  lot- 
MCAMBHT  ne  s'y  rencontre  même  pas. 

Ordotmanee  de  182&  sur  le  même  sujet. 

Enfin,  al  nous  consultons  l'ordonnance  de  1825,  nous  voyons  qu'elle 
déreloppe  les  principes  posés  par  le  décret,  et  qu'elle  garde  le  même  si- 
lence en  ce  qui  touche  la  préparation  ou  la  vente  des  médicaments  par 
les  vétérinaires  éublis. 

9*  fUUll.  8^  A 
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Que  si,  daii4  son  art.  14,  il  est  dit  qae  «  les  élèves  qui  jastifleront  de 
V  quatre  années  d'études,  et  qui  seront  reconnus,  par  le  jurj,  en  état 
>  à'exereer  la  médecine  des  animaux  domestiques  ^  recevront  un  di* 
»  plôme,  »  ces  mots  ne  peuvent  si^n^ifler  autre  chose,  sinon  qu'ils  sont 
reconnus  capables  déjuger  la  nature  des  maladies  dont  les  animaux  peu- 
vent être  atteints,  et  de  prescrire  les  remèdes  convenables  pour  le  trai- 
tement de  ces  maladies,  mais  nullement  quMls  soient  en  droit  de  préptM^ 
rer  et  vendre  ces  médicaments. 

Les  vétérinaires  ne  peuvent  donc  se  prévaloir  d*aucun  article,  d^aucun 
mot,  ni  du  décret  de  1813,  ni  de  l'ordonnance  de  1825,  pour  soutenir 
Une  telle  prétention  ;  quand,  au  contraire,  les  pharmaciens  peuvent  In- 
voquer les  termes  si  explicites  et  si  foimels  de  Tart.  25  delà  loi  de  ger^ 
minai,  qui  est  ainsi  conçu  : 

^rr,  25  d^  la  loi  du  2t  germinal. 

«  Nui.  »e  peurra  obtenir  de  pateate  pour  exercer  la  profeeai^n  de 
»  piiarmaoiea,  ouvrir  une  olBcine  de  pharmacie»  préparer,  veadre  ou 
»  débiter  aucun  médicament,  s'il  n'a  été  reçu  suivant  les  fonnefl  pres- 
»  crile».  » 

lies  vétérinaires  disent,  il  eat  vrai,  qae  le  privil^e  des  phannacieiis 
ne  comprend  que  les  préparations   et  compositioas  entrant  au  corps 
humain  ;  et  ils  citent,  pour  justifier  cette  allégation,  l'art.  8  de  la  dé— 
claration  royale  du  25  avril  1777.  Mais,  nous  Tavons  dit  en  commençant 
cette  discussion,  la  loi  de  germinal  a  statué  définitivement  sur  l'exercice 
de  la  pharmacie,  et  toutes  les  dispositions  des  lois  et  ordonnances  anté- 
rieures, qu'elle  n'a  pas  formellement  rappelées  ou  maintenues,   sont 
virtuellement  abrogées.  Or,  les  mots  de  Tédit  de  1777  ne  se  rencontrent 
ni  dans  la  loi  de  germinal,  ni  dans  le  décret  de  1813;  d'où  résulte,  par 
conséquent,  que,  nulle  réserve  n'étant  stipulée,  les  médicaments  vété- 
rinaires se  trouvent  placés,  comme  tous  les  autres,  sous  l'empire  de  la 
loi  de  germinal, 

l£$  méd4€«umemts  employés  fi0ur  l'homme  e$pomr  /«#  animaux  êptu  ins 

Nous  venons  de  démontrer  que  le  droit  des  pharmaciens  est  ex^asif, 
et  qu'il  «'applique  A  tout  te  qui  est  DROOtiB  otr  it^iCAMBNt,  saas  dia— 
ttoctiMi  al  eiceptiea  quelconque,  et  sans  àceeptkm  d'emploi.  Ifôas  allons 
développer  maintenant  les  conséqaenoeê  qai  réittiteraieat,  par  rappevt 
à  l'exercice  et  à  la  poiîoe  de  la  pliamade,  de  l'antarisation  que  TAca- 
déonie  promise  d'accord^y  aux  vétériaaîres.  Ilaia»  pour  cala,  il  devient 
iadîapaaaablede  biep  ap|iréci.er  et  4'éialilir  ea^ooi  coaaisteat  les  médi- 
caaneola  %im  loat  eaiptoyés  peur  le  traitenent  des  aniiam 
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U  ^ifmraiian  et  la  'vente  des  médicaments  par  les  vétérinaires^  sont 
imcom^paMlês  avec  les  iois  sur  la  pharmacie, 

ÊsdÊÈ^k  cet  effet*  d'ourrir  les  traités  les  plus  récents  et  les  plus 
SBvs  4e  Médecine  et  de  pharmacologie  fétérinaire,  pour  s'assurer  : 
Vfat  tantes  les  drogues  simples  qu'on  emploie  dans  la  médecine  des 
Mit TiT,  se  sont  autres  que  celles  qui  constituent  la  matière  médicale 
de  mas  pharmacies  ;  2**  que  toutes  les  préparations  BT  coupositi^ins 
•ncDULBS  qui  sont  décrites  dans  ces  ouirrages,  sont  tbxtublub- 
Bcrr  cofeébs  da  Codex  officiel  des  pharmaciens  j  et  que  le  petit  nom- 
Ire  de  celles  qui  sont  exclusivement  à  Tosage  des  animaux,  doivent  être 
couidirées  comme  des  GOMPOSlTiofvs  magistrales  qui  ne  s'exécutent 
qi'aa  far  et  à  mesure  des  besoins,  et  pour  chaque  cas  particulier.  Or, 
puifsH  n*existe  pas  de  codex  spécial  pour  la  médecine  et  la  pharma* 
de  TdériBaires  ;  puisque  les  drogues,  préparations  et  compositions  pliar- 
■acentiqaes  qui  sont  mises  en  usage  pour  le  traitement  des  animaux, 
aoat  LES  MÊMES  qu'on  emploie  pour  l'homme,  et  qu'elles  ne  se  distin— 
gncst  de  cdlcs-ci  par  aucun  signe,  par  aucun  caractère  particulier, 
tittsaacat  ywrralt-on  concilier  l'autorisation  proposée  par  l'Académie^ 
avec  Tari.  1&  àe  la  loi  de  germinal  :   a  Nul  ne   pourra  préparer  ou 

»  «cadre  ac^x^t  mêdicamer t  s'il  n'est  pharmacien  ?  »  Comment,  a? ec 
fut  79,  q^  enjoint  aux  écoles  et  aux  jur;^8  de  faire  des  visites  dans 
toas  k»  magasins  des  pharmaciens,  des  droguistes ,  etc. ,  pour  vérifier 
le  bonne  qualité  des  drogues  et  compositions  pharmaceutiques»  et  leur 
«rdsose  àe  faire  saisir  toutes  celles  qui  seraient  mal  préparées  et  dété^ 
rioHts?  Gomment  avec  l'art.  30,  qui  donne  à  ces  mêmes  écoles  et  jurys 
le  A«t  de  se  transporter  dans  tous  les  lieux  où  Von  fabriquera  et  débi^ 
*rc,  ams  «MliNisalloii  léf ilei  des  pféparalleBS  et  eomposltkms  médl'« 

ckaki? 

On  le  ¥oU  :  aooMder  on  puneil  droit  mu  vél^io«ir#««  c'csl  «on  Mitf  e- 
^■t  i^Tcrser  d'«n  mnX  «oiip  \n  léfiakitioik  pbarmuesuHf ue  ^  inais  ci»4 
CMC  les  anWriser  en  quelque  sorte  à  OQ«aeUler  et  A  vendre  pour  les 
I,  «n  giraad  membre  de  médiMuneiiU  qui  sersIeAt^e»  appsrcBâi 

Us  Téiérhudrts  n^ont  pas  tes  connaissances  nécessaires  pour  tien  pré- 
parer les  médicaments. 

Hais  si  ces  considérations  d'ordre  public,  si  ces  dangers  incontesta- 
bka  n'ont  pu  arrêter  l'Académie,  quels  sont  donc  les  motifs  puissant^ 
et  les  raisons  décisiTes  qui  l'ont  entraînée?  P(ous  regrettons  de  le  dire  : 
on  ne  les  retrouTC  ni  dans  son  mémoire,  ni  dans  le  compte  rendu  de  sef 
séances.  Auralt-^lle  jugée ,  par  exemple,  que  les  vétérinaires  ont  assez 
de  ooonaissances  théoriques  et  pratiques  en  matière  médicale,  en  chi- 
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mie,  en  pharmacie,  poor  bien  choisir  et  bien  préparer  les  médicaments 
qu'ils  prescrÎTent? 

Examinons.  L'article  8  de  la  loi  sur  la  pharmacie  porte  que  :  «  Nul 
»  élève  ne  pourra  prétendre  à  se  faire  recevoir  pharmacien  sans  avoir 
»  exercé  huit  ans  au  moins  son  art  dans  des  pharmacies  légalement 
»  établies; 

»  Que  ceux  qui  auront  suivi  pendant  trais  ans  les  cours  donnés  dans 
»  une  des  écoles  de  pharmacie  seront  tenus,  pour  être  reçus,  d'sToir 
»  résidé  trois  autres  années  dans  ces  pharmacies.  » 

Ainsi»  en  prenant  les  conditions  les  plus  avantageuses ,  c'est  toujoars 
six  années  d'études  que  la  loi  exige  ;  dont  trois  au  moins  doiyent  être  ' 
exclusivement  données  à  la  pratique» 

'  En  présence  de  ces  faits,  est-il  possible  d'admettre  que  les  élèves  rété- 
rinaires,  qui  passent  au  plus  quatre  années  dans  les  écoles,  puissent  ac* 
quérir  toutes  les  connaissances  qui  sont  Indispensables  pour  bien  prati- 
quer la  pharmacie ,  et  toutes  les  autres  qui  sont  plus  importantes  et  plus 
nécessaires  pour  l'exercice  de  leur  art,  telles  que  l'anatomie  et  l'extérieur 
des  animaux,  la  maréchalerie ,  la  forge,  le  traitement  des  animanx  ma- 
lades, la  jurisprudence  vétérinaire?  Et  si  nous  ajoutons  encore  l'écono- 
mie rurale,  les  haras ,  l'éducation  des  animaux  domestiques,  la  zoologie, 
la  physique,  n'est-on  pas  en  droit  de  conclure  que  la  pharmacie  n'entre 
dans  ce  programme,  comme  beaucoup  des  sciences  que  nous  venons  de 
citer,  qu'à  titre  d'accessoire,  et  pour  que  les  élèves  y  acquièrent  seule- 
ment des  notions  générales?  Mais  il  y  a  loin  de  là  aux  connaissances  né- 
cessaires pour  bien  choisir  les  drogues  simples ,  et  se  livrer  ensuite  à 
toutes  les  manipulations  chimiques  et  pharmaceutiques. 

Les  propriétaires  ^animaux  ont  intérêt  à  ce  que  les  médicaments  soient 

préparéspar  les  pharmaciens. 

Enfin ,  l'Académie  aurait-elle  pensé  qu'il  y  Ta  de  l'intérêt  des  proprié- 
taires d'anlmanx  que  les  médicaments  nécessaires  à  leur  traitement 
soient  fournis  par  les  Yétérinaires?  Pour  nous,  nous  ne  craignons  pas 
d'afirmer  que  si  le  véritable  intérêt  de  ces  propriétaires  est  que  ces 
médicaments  soient  bien  et  fidèlement  préparés ,  les  pharmaciens  fbu- 
vsKT  anuL^  leur  offrir  cette  garantie,  tant  à  cause  des  études  toutes 
spéciales  auxquelles  ils  ont  dû  se  livrer,  qu'à  raison  des  nombreuses  et 
sévères  épreuves  qu'ils  ont  subies  pour  obtenir  leur  titre,  quand  bien 
même  la  loi ,  dans  des  vues  d'intérêt  public^  ne  les  aurait  pas  soumis, 
quant  à  l'exercice  de  leur  profession,  à  la  surveillance  la  plus  rigoureuse. 

Il  est  d'autres  considérations  encore  qui  doivent  frapper  tous  les  es- 
prits :  ainsi ,  le  droit  de  préparer  et  vendre  les  médicaments  doit-il  être 
accordé  à  celui  qui  les  prescrit  Y  Les  abus  que  la  loi  a  voulu  prévenir  dans 
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roncte  des  professions  médicalsty  «••t-ells  foola,  ptal-idk  TiMiloir 
les  esBsacrer  pour  l'art  Tétérinaire?  N*y  9rîM  pas  atantage  réd  pour  le 
fàkBe  k  ce  qae  ces  droits  soient  séparés  ?  Il  siifttt  de  poser  de  pareilles 
fKstkMis  pour  qu'elles  soient  aussitôt  résolues. 

Hens  pensons  «Toir  établi  : 

1*  Qw  la  loi  ne  reconnaissant  aoy  vétérinaires  imcan  privilège  »  ancnn 
droit  exdnsif ,  même  poar  le  traitement  des  animaux»  ils  peuv^t  lilen 
rcTendiqaer  celui  de  préparer  et  vendre  les  médicaments 


S*  Qne  les  prétentions^  à  cet  égsrd,  ne  reposent  ni  sur  la  loi  du  %t 
germinal  an  xi ,  ni  sor  le  décret  de  1813  »  organique  de  l'art  vétérinaire 


3*  Qirïls  ne  peuvent  davantage  invoquer,  les  ternes  de  la  dédaralioii 
da  S5  avril  1777»  car  la  loi  de  germinal  a  statué  définitivement  sur 
raerâee  de  In  pharmacie; 

4*  Qu'une  pareille  concession  serait  le  renversement  des  lois  relatiioi^ 
i  la  phannadCj!  et  qu'elle  serait  subversive  de  toute  espèce  de  police  et  |de 
sor^dUance  relativement  k  la  préparation  et  à  la  vente  des  médicaments  ; 

b*  Qo'die  pourrait  donner  lien  aux  plus  graves  abus»  en  ce  que  des 
vétérinaires  pourraient  se  laisser  entraîner»  soit  à  oonseUler  ou  à  veni)!^ 
iJfinAUrsments  pour  les  hogimes  »soit  à  prescrire  pour  les  animaux  de» 
inutiles  »  ou  à  réclamer  un  prix  tropéiové  pour  ceux  qu'ils 
icnt régulièrement  prescrits; 

6*  Que  les  vétérinaires  n'ont  point  les  cotfnaissances  exigibles  pour 
préparer  les  médicaments  que  réclame  l'exercice  de  leur  profession; 

7*  Qu'enfin  rintérét  public»  non  moins  que  celui  des  propriétaires 
d'animaux»  exige  que  la  bonnç  et  fidèle  préparation  des  médicamenta 
vétérinmres  ne  soit  pas  moins  assurée  qne  celle  des  médicaments  desti* 
nés  à  rhamme  »  et  que  cette  gsrantle  ne  peut  véritablement  être  offeMe 
que  par  les  pliarmadens. 

Par  tons  ces  motlfii  et  par  tous  les  antres  que  nous  avons  invoqués 
dans  cette  discossion ,  nous  pensons  que  l'exception  proposée  par  l'Aca- 
démie ne  saurait  être  admise* 

« 

Om  pamrrmU  iûut  4ut  plu$  ebmeidtr  aux  véténnaltts  des  eampâgt^u.  les 
droits  exeeptwmmeis  que  Ut  M  ueeorde  aux  qffleters  de  santé. 
Que  si»  eu  égard  anx  intérêts  de  l'agriculture»  le  gonvemement  recon* 
aaiaiaît  Fin dispi^sabls  lUtcnssiTA  de  mettre  plus  à  la  portée .  des 
caltivateurs  les  moye^  de  traitement  qui  sont  employés  dans  lamédeolns 
dm  aniaaanx  »  il  nous  semble  qu'une  large  satisfacliMS  serait  dénuée  à 
tous  ces  intérêts ,  en  accordante  aux  seuls  vétérinaires  brevetés»  éublls 
*  dans  les  bourgs»  villages  et  qpmmaacsoù  il  n'y  aurait  fê$  de  pbârmar 
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»  dcfdi  ayant  offtAine  oatèrte,  ta  flicalté  et  feornfr,  dans  ces  localités  et 
V  autres  qtil  se  treuteralent  dafià  le  même  eas,  des  médleaments  simples 
»' et  composés,  pomr  les  animaux  malades  ({nHls  seraient  appdés  à  traiter, 
»  mais  sans  avoir  le  droit  de  tenir  officine  onrerte.  » 

Au  delà  de  ces  limites ,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  sil  y  a  pr^- 
diee  réel  peur  les  pliayiiiâckMis ,  il  y  n  de  ^rérltablea  et  gratos  dangers 
pour  la  sant^  pirii>Uq«e. 

Maintien  des  dispositions  spéciales  des  art.  29,  dOetZ^de  la  loi  degfirminal^ 

I90Q8  flf ofts  ittf  en  èe  qui  oonoeme  las  dlfers  paragraphes  qui  eimsli- 
tnent  Fartlcle  l**d0rAeulâmie.  Nom  n'a(ionterons  qu'on  mot,<^e9t 
qu'il  n'est  point  dérogé  aux  dispositions  spéciales  de»  articles  39,  39  et 
31  de  la  loi  du  f  1  germinal  an  xi,  q«l  b«  sont  pas  reproduites  ou  men- 
tionnées dans  le  présent  artiele,  car  il  est  utile  de  maintenir  les  péna^ 
lités  particulières  qui  sont  applicables  à  certains  délits  qui  s>  tronvent 
^Mvlis. 

Cdàelimon  du  int^ii  fait  par  les  membres  de  la  commission  générale 

mmnmée  par  les  pèarmmciens. 
ArHeies  proposés  par  la  oommésston  générale  des  pharmaciens. 

Èxi.  1.  tes  épfders,  droguistes,  herboristes,  et  toutes  personnes  au- 
ffres  que  les  pharmaciens,  no  pourront  fttbrfqoer.  Tendre,  tenir  en  dépdt 
•l.eKpoflsr  en  Tcntn,  auoune  pr^pavalion  ni  oomposiUon  pharmaceutique. 

2.  Les  droguistes  pourront  continuer  de  faire  le  eommeree  m  gtM 
4es  4rogi^8  simples^  ^n^  poi^yolr  néanmoins  en  débiter  aucune  au,  peids 
mécUci^al. 

3«  Les  herboristes  ne  pourront  conserrer,  a?oir  en  dépôt,  exposer  en 
rente  et  rendre,  que  dés  plantes  ou  parties  des  plantes  médicinales  in- 
digènes, ftnlèhes  où  sèdhes,  et  n'ayant  subi  aucune  autre  préparation. 
H*  no  pourrait  oMtnkr  d'ancrs  oonmMm;eqae«eM  de  grainetier* 
,  Aa  %»  pèafMseiM  éMMes  pour  lo  awrice  partioniier  des  hdpttànt^ 
hospices,  bureaux  de  charité,  prisons  et  autres  étahiiao^paenta  publics» 
ne  pourront  rendre  et  débiter  aucune  drogue  simple  ou  composée*  U 
leur  est  pareillement  détendu  de  faire  aucune  distribution  de  médica- 
ments au  dehors,  si  ce  n'est  à  titre  de  secours  gratuit,  aux  indigents  dé- 
signés par  l'autorité  municipale. 

S..  lie  OfflMiU  «tt.  «Mr«loo  simultané  do  la  aédeoino  et  de  la  ptiar^ 
macie,  esA  (oc;w^U^fW^t  ûiUrdii.  Gopondant  les  dsotenra  en  médeeine  ou 
en  chirurgie,  et  les  ofQciers  de  santé,  établis  dans  des  bourgs,  riUages 
oU  communes  où  11  n'y  aurait  pas  de  pharmaciens  ayant  officine  ouverte, 
pourront,  nomihstantles  drspbsItSons  précédentes,  fournir  aux  personnes 
psès  dtaqaellssili  «oNint  appelés  dans  ees  localité»»  et  autres  qui  se  trott- 
leaaîen*  dansk^  «4ine«iii»de4médicsm«tttBaiBH»les  «i  compotes,  mats 
^fta  aroir  ie  d^it  4^  tenir  u,ne  o£ftcine  ourerte. 

6,,  Toute  infraction  aux  srçhibitio^^  çi-4essua  tof^rmik/k  «nici^  fwnis 
d'une  amende  &t  tOû  à  50Û  francs. 


7.  Il  »'Mt  point  dérogé  «vz  dto|mili«M  tpéoiaks  d«t  wMm  39»  90 
et  36  de  la  loi  da  31  germinal  an  ix,  qui  ne  sont  pas  reproduites  oa  men- 
tionnées dans  le  présent  article. 

Art.  X.  liS»  peiaeo  portéea  par  la  loi  du  Se  plovitee  an  xm  (18  fé- 
iner  1805)  »  contre  tonte  espèce  d'annonces  de  remèdes  secrets*,  seront 
ëpieraent  applicables  en  cas  de  dépôt ,  dbtribution ,  Tente  »  exposition, 
■ise  en  Tente  et  débit  de  ces  remèdes. 

Art.  3.  Désormaia,  Il  ne  sera  pria  ni  délÎTré  aucun  brevet  d'inyention 
poor  rcoièdei  on  asédicameats. 

Lrs  docteurs  en  médecine  ou  en  eiilmrfle ,  les  efflelers  da  santé  et  les 
phannaciens,  ne  pourront,  sous  tes  peines  portées  par  la  loi  dn  79  plu- 
viôse an  XIII*  faire  usage  et  se  prévaloir,  dans  Tezerdce  de  lenrs  profi^- 
neas,  d'aocon  brevet  d'invention  obtenu  pour  objets  d'art  ou  d'industrie, 
Vnsaire  de  ces  brevets  étant  rigooreuaemsnl  Unité  k  l'objet  seul  pour  le- 
qnd  Ht  anront  été  délivrés^ 

Art.  4.  La  peine  de  3,000  francs  d'amende,  portée  par  la  loi  dtt  31  ger- 
■iaal  an  XI,  contre  tous  ceux  qui  contreviennent  aux  défenses  faites  par 
ses  art.  34  et  3§,  relata  venant  à  la  Tinte  des  substances  vénéneuses,  est 
remplacée  par  une  amende  de  |00  fr.  à  3,000  fr. 

Art.  5.  Nul  ne  pourra,  «ous  les  peines  portéçs  par  la  loi  du  29  pluvii^e 
an  xm  (18  féTrier  1805) ,  annoncer,  soit  par  affiches ,  circulaires  ou  pro- 
spstlna,  aéit  par  insertioa  dans  les  Journaux  ou  par  inscription  sur  les 
dciaatmi  des  pharmacies  et  antrta  établlasemenM ,  ancun  médicamfpt 
qncfoanqae,  avenn  traité  ou  traitement  médieal  ayant  pour  bat  le  déUt 
an  U  rente  de  remèdes  ou  médicaments. 

Scrwt  cMiaidérés  somme  remèdes  o«  médicaments  toutes  substances 
•impIcB,  tantes  préparatioas  et  compositions  queloonqiMa,  qiû  «eraisiit 
annoncées  oa  vendues  comme  Jouissant  de  vertus  médicinales,  et  propres 
an  traitement  de  certaines  maladies. 

Adopté  par  la  Commission  générale  dae  phiirmaclena  du  département 
de  la  Seine,  composée  de  MM.  Bagbt,  BBmraMn^DsAOSNB  *  BbanBaatJ» 

BOIMBL,  BOimCT,  BOfTLLikt,  Bommoff-CHAmLAEB,  GâPt  GHtnaAii» 

Chxtaixibb,  DAV8SE  aîné, DmiAiL,  DunoziEZ,  GARinBR  (Alphonse), 
Gabjoeb    (  ChrjsoatAme  ) ,    Guibocrt  »   A.    Hottot  ,   Labêlonyb  , 

UiSnim»  MfMIBAVt  PAftB,  RBTMONI»,  BOBINBT,  SOVBBIAAN  »  T9IPU 


An  nom  et  par  délégation  de  la  Commission  générale  t 

boutbon-<:barlard,  boitllav,  au»m«  ^abiiier^ 

Yioe-Président.  Président.  6e«rétaive*Bapporteur. 

BASBr,  F,  BOVUlff» 

Tréaaritr*  Secrétaire-Adjoint. 

CAP,  DUBAIL,  GUIBOURT,  PAGE  et  SMBBIRAII» 

Membres  délé^és. 
Paris,  Is  If  Bavenhvs  1841. 
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GOBBBWOllDAlfGE. 

Bordeaux,  29  noTonlnre  1S41. 
lettre  adressée  à  M,  Chevailier  au  nom  des  éUves  en  pharmacie  de 

Bordeaux. 

Penoadés  qae  tods  prendres  part  à  nos  Jostes  doalenrs  »  nous  nous 
adressons  à  tous  dans  l'espoir  que  tous  Toudrez  bien  noos  prêter  votre 
appui  et  Boas  aider  de  tos  Inmières. 

Personne  mieux  que  voos ,  Monsieur,  ne  peut  Juger  de  la  Justice  de 
notre  demande,  aussi  nous  déterminons-nous  à  tous  remettre  la  teneur 
de  la  pétition  que  nous  STons  adressée  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  le  39  novembre  1841 ,  pour  que  tous  ayei  la  bonté  de  l'insérer 
dans  un  numéro  de  votre  Journal,  si  vous  le  Jugea  à  propos. 

Sojes  convaincu,  Monsieur,  que  rien  ne  pourra  égaler  la  rcoonnais- 
aance  de,  etc. 

Pour  les  élèTCS  en  pharmacie  de  Bordeaux , 

FOUQUBT , 

Elève  chez  Jf .  Numa  Outès. 

Les  Uèpes  en  pharmacie  du  département  de  ta  Gironde  à  M.  le  ministre 

de  Cinstructionpubiique, 

Monaieur  le  Ministre, 

Dalgnex  permettre  que  les  élèves  en  pharmacie  du  département  de  la 
GInmde  voua  ÊMaent  connaître  leurs  tourmenta  et  vous  adressent  leurs 
anppllcationt  dana  les  droonatances  les  plus  tristes  où  puissoutae  trouver 
des  élèves  déjà  avancés  dans  leurs  pénibles  travaux. 

L'ordonnance  de  septembre  1840,  M.  le  Ministre,  met  la  plupart  de 
nous,  pour  ne  pas  dot  tous,  dans  la  flcheuse  nécessité  de  renoncer  à  la 
pbarmade,  apra  avoir  perdu  un  temps  précieux,  d'où  dépend  tout  notre 
avenir. 

Sans  entrer  dans  de  longs  détails ,  au  sujet  de  la  nouvelle  loi ,  noos 
nous  bornerons  à  appeler  toute  votre  solUdtnde  sur  le  paragraphe  8  de  la 
pétition  qui  vous  a  été  adressée  en  Juillet  1840  par  les  pbarmadens  du 
département  du  Hant-Efain. 

«  Nous  demandons  avec  eux,  Monaieur  le  Ministre,  que  le  grade  de 
»  bachelier  ès-lettres  ne  soit  exigible  que  le  1*  Janvier  1848.  » 

D*après  la  loi  de  germinal  an  Al,  les  candidats  étant  obligés  d'avoir 
vingt-cinq  ans,  et  huit  annés  de  stage  dans  une  officine,  qu'allons-noas 
dcTenir?  nous  tous  qui,  nous  reposant  sur  cette  même  loi ,  noua  sommes 
engagés  en  pharmacie,  où,  ne  pouvant  embrasser  d'autre  carrière ,  nous 
attendons  qu'un  sujet  aussi  important  pour  nous,  fixe  toute  votre  atten- 
tion et  nous  rendre  l'espérance,  en  gravant  à  Jamais  dans  notre  cœur  les 
sentiments  de  la  plus  profonde  gratitude. 
Noua  avons  rhonneur  d'être, 

Monsieur  le  ministre. 
Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

(Suivent  les  signatures  des  élèves.) 
Plus  bas  est  écrit  : 

Les  pharmaciens  de  Bordeaux,  soussignés,  se  Joignent  aux  Juates  ré- 
damations  de  leurs  élè? es. 

(Suivent  30  signatures  apposées  par  dea  pharmaciena.) 
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ABUm  GOHPA&ATITB  IMB  l'kAU  DBS  QVATES  PUjrCVALBS 
ttClCIS  QUI  AI«IMSHTBI!fT  LES  FONTAIHES.  DB  LA  yiLLB  M 
■ABCT; 

Par  M.  Henry  Bbagonhot. 

L^eiB  présente  un  si  grand  noiDbre  d'appiicatiôas  iiiipûlr>- 
natei  dBBs  les  arts  industriels ,  récoQumie  don^sitque,  niy^ 
fiène  {mbKqiie,  la  géologie,  qu'on  a  lien  d'être  suipris  qae  son 
itttotfe  sok  encore  si  peu  connue  dans  beanèoup  de  localités', 
le  rapfKin  des  proportions  diverses  de  matières  qn'eHto 
ea  dissolution.  C'est  pour  avoir  négligé  l'étude  éc 
de  ces  matières  qu'on  s'est  tirOuvé  quelquefois  ex«- 
posé  à  des  nécooiptes  dans  quelques  genhes  de  ftibricattons,  m 
pour  Be  parler  que  de  l'art  de  la  teinture  i  on  n'igB0re.|ias  que 
ieUe  couleur  réussit  mieux  dans  un  pays  que  dans  un  autre  où 
ToB  cflsploie  cependant,  les  mêmes  procédés.  C*est  pour  avoir 
uéeonBQ  les  propriétés  de  l'eau  de  Boudonviile  qu'im  a  cru  pou- 
voir s'en  servir  pour  l'établissement  d'un  château  d'eau  sur 
fune  des  places  de  Nancy,  tandis  que  miqux.  connue  elle  aurait 
cenainement  reçu  une  tout  autre  destination,  puisqu'elle  ma- 
txe  d^oblitérer  par  incrustation  les  canaux  qui  la  conduiseI^ 
iaas  les  fontaines  de  la  ville  (1).  L'administraîtîon  municipale 


^M^ 


(0  VoWténtion  des  canaux  par  lesquels  circulent  les  eaux  destinées 
iU^iUc  de  Boarbonne-leapRains  démontrent  posilifement  le  soin  qae 
S*  SÉBIB.  8.  5 
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étant  bien  persuadée  de  riofl|ieqcç  de^  e^ux  ^as  les  rapports 
hygiéniques  et  in<|uflrvéls ,  >I.  \^  maire  de  Nancy  m'a  invité  à 
soumettre  les  principales  sources  de  cette  Tille  à  l'analyse  chi- 
mique. 

L'eau  résultant  de  la  réunion  des  cinq  sources  de  cette  loca- 
lité a  été  p|]i$ée»Man9  le  réservoir,  et  des  bèntoBleà  ont  été  rem- 
plies et  immédiatement  bien  bouchées.  Quelques  heures  après, 
ayant  vidé  quelques  unes  de  ces  bouteilles  pour  examiner  l'eau 
qu'elles  renfermaient,  on  remarqua  que  toute  leur  surface  in- 
térieure étaient  tapissée  de  petits  cristaux  de  carbonate  de 
't%!i^-,' Vf3ft)lé<9VoéH  nti  ,'^mals  beanéonp  plus  distincts  eà  teè 
)&aif  tranf  àveè'  lifaé'ïoiipé.'  Ces  myriades  de  petits  cristaux 
étaient  déjà  si  adhérents  au  verre  que  l'agitation  avec  de  l'eau  ne 
pouvait  parvenir  àl6f8(  ètl  détacher,' en  sorte  qu'ils  n'ont  pu  être 
•^^ff?^^$i)f  .^Q(f(^^8  flu'à  ^'aide  d'un  peu  d'acte  hydrochlori- 
qup;  Ce  cpmmye^cem^nt.d'incrustatiop  bien  ma^ij^^t^  ^  prî^ 
j))dis^cep^rJ|e.(}égfigemept  d'un  peu  d*açide  carbpnique  qui 
%jeii.lieM^  (ffécis^ment  daiqis  lo  iemps  nxéme  qu'il  a,  fallu  pour 
jfimB^)àv^  Içs  l^te^les  et  \^  bQUQber,  il  ^  du.  s'^ccrotlre  par 
jllagitatian  causée  ijang  1^  transport  .$i  une  température  plus 
4|^v^e  (uef(^Ue  <i^la  çpur^e.  .Un  litre  d'eau  pui^é^  dans  le  ré* 
^ry^^r  de  Bqad^viUe  m'a.  fourni  les  matière  suiyantes.  :  . 

''•':» '^Oarbonaée  de' chaux.    .  ".    .  .      0,2î0gfaro. 

^'   •  *Ch!driii«  dé  calcium,  chlorure  de  potaè^  '     *  " 
1   "      6ltlnl,iihratè  d'ammoniaque,  sulfate  ' 

-f-  :  '   déehaux,  sHicé,  magnésie,  msftlëft'"''  '  ••  ' 
•      •    organique:  .   .    .    .    ..".'..■    traffes. 

*'*  On  voit  que  cet  eau  contient  0,220  grammes  dé  carbonate  de 
châurpar  Titré  ;  tine  semblable  mesure  puisée  au  çhûieau  d'eau 
'neWa  donné  que' 0,2105  gramhiek  du  même  sièl.  Amsi,.par  sa 


9oit' apporter  radministration  manicipale,  dans  le  choix  deTefn  destinée 
*à  être  conduite  danâ  les  TiUes. 
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es  gerbes  au  contact  de  l'air  et  à  nue  tempéraiure 
fi  cette  eau  a  déjà  perda  presquje  imniédiateQifnt  15 
■ffifrajnmes  de  carbonate  de  chaux  par  litre,  plu.&  we  quan- 
mt  eonespondskute  d'acide  carbonique  qui  teod.toi^ottrs  à  se 
d^a^r,en  sorte  que  la  propriété  incrustante  de  cette  e^u  doit 
ikAer  dTuiie  noiaolôre  très  prononcée  en  arrivant  .dnns 
de  la  TiUei  cdmme  le  .prouve  d'ailleurs  Tengorgon 
■H  des  canaux  de  condisKe,  lequel  doit  btre  des  progrès  r^n 
piées^sonoat  pendant  les  chaleurs  de  Tété.  C'est  alors  que  dans 
cette  sttson,  et  par  suije  de  son  cçurant  avec  l'air. chaud,  l'eau 
dont  8  s'agît  ne  doit  plus  avoir  toutes  les  bonnes  qualités  qu'elle 
possède  i  la  source,  puîsqu'en  effet  elle  a  perdu  de  Tacide  car- 
booique  cl  une  partie  de  sa  fraîcheur  origitïelle ,  éléments  îti- 
tepensables  pour  la  rendre  vîve  et  plus  3g^éable.  Il  est  d^aîï- 
kurs  bî«i  reconnu  qoe  l'eau  se  trouve  dans  les  circonstances 
k&^ms  défavorables  pour  la  santé  quand  elle  n'est  pas  pârfaî- 
temeBt  /hrlcbe  pendant  les  chaleurs.  Cest  un  reproche  ^u'on 
poBrrait  ûire  à  la  plupart  des  fontaines  de  Naiicy  et  d'autres 
eDdroits,qui  n*est  pas  même  tempérée  pendant  l'été*,  ce  qui  pro- 
vient sans  doute  du  trajet  qu'elles  ont  à  parcourir  au  travers 
«fine  couche  de  terre  peu  épaisse  exposée  à  là  chaleur  de  Pat- 
aoqMre.  Aussi  pour  restituer  à  cette  eau  sa  température  fri* 
miihe,  on  est  obligé  de  la  rafraîchir  dans  de  l'eau  nouvellement 
scRtie  d'un  puits. 

As  surplus,  Tean  du  réservoir  de  Bovidouville  est  d'une,  ei^çel- 
k&te  qualité  et  réunit  toutes  les  conditions  désirables  sous  le 
lapport  de  sa  composition  chimique,  comme  sous  celui  des 
qualités  qui  conviennent  aux  besoins  domestiques  et  aux  trà- 
deriudustrie. 


II.  Analy$e  des  ê&urcei  dé  Laam^.  i 

V  ) 

Comme  Teau  de  Boudouville,  celle  de  Laxou  a  été  soumise  aux 
D&Bies  investigations  et  m'a  donné  à  peu  près  les  mêmes  résul- 
tats. En  effet,  un  lître  d'eau  contient  :  ' 


{;♦ 
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Carbonate  de  chaux 0,îSOgraiii. 

Chlorure  de  calcium,  chlorure  de  potâs^ 
sium  9  nitrate  d'ammoniaque ,  sulfate 
de  chaux ,  silice ,  magnésie ,  matière 

organique traces. 

Il  y  a,  comme  on  le  Toit,  identité  presque  parftite  dans  la 
composition  de  cette  eau  et  celle  de  Boudouvillei  puisque  celle- 
ci  ne  contient  par  litre  qu'un  centigramme  de  carbonate  de 
chaux  de  moins  que  celle-là. 

IIL  Analyie  de»  saurceê  du  JUonieL 

L'eau  de  ces  sources  m'a  aussi  offert  dans  ses  principes  con- 
stituants à  peu  près  les  mêmes  proportions  que  dans  Tanalyse 
préoédente,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  jetant  les  yeux  sur 
le  tableau  suivant  ;  un  litre  de  cette  eau  m'a  offert  : 

Carbonate  de  chaux 0,233  gram. 

Chlorure  de  calcium,  chlorure  de  potas- 
sium ,  nitrate  d'ammoniaque ,  silice , 
magnésie,  matière  organique,  sulfate 

de  chaux traces. 

Les  traces  de  sulfates  ont  presque  entièrement  disparu  dans 
cette  eau ,  aussi  n'est-elle  point  troublée  par  le  chlorure  ba- 
rytique. 

IF^.  Analyie  des  eoureee  de  la  JUatgrange. 

On  vient  de  voir  que  les  eâux  de  Boudouville ,  Laxou  et  du 
Montet,  ont  uue  composition  à  peu  près  identique,  d'où  on  peut 
inférer  qu'elles  traversent  des  lerrainscalcaires  semblables  entre 
eux.  Il  en  est  tout  autrement  des  sources  de  la  Malgrange,  car 
Tcau  qui  en  provient  m'a  offert  uue  composition  différente 
quant  à  la  proportion  des  matières  qu'elles  relient  en  dissolu- 
tion. Un  litre  de  cette  eau ,  prise  dans  le  réservoir,  m'a  fourni 
les  matières  suivantes  : 

Carbonate  de  chaux 0,064  gram. 

Chlorure  de  calcium,  chlorure  de  po- 
tassium  0,051  gram. 
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Sulbie  de  chaux Ofiii  gram. 

Nitrate  d'ammoDiaque,  magnésie  ^  si- 

,  matière  orgaoiqae traces. 


Total.      0,168  gram. 

Ce  réraitat  fait  voir  que  l'eau  de  la  Malgrauge  est  chimique- 
t  plos  pare  que  celle  de  Boudouville,  Laxou  et  du  Montet, 
poisqa'elie  ne  contient  par  liire  que  168  milligrammes  de  ré- 
sida solide,  ou  environ  les  2/3  de  la  quantité  de  matière  obtenue 
dediaciiue  des  trois  sources  dont  j*ai  exposé  ci-dessus  Tana- 
lyse.On  Toit  aussi  que  Teau  de  la  Malgrange  ne  contient  par  li- 
tre que  Bh  milligrammes  de  carbonate  de  chaux,  quantité  en- 
viron quatre  fois  plus  petite  que  celle  qui  est  contenue  dans  les 
eauxdeBoudouville,  Laxou  et  du  Montet.  Aussi  nous  avons 
fut  observer  que  les  bouteilles  qui  les  renfermaient  ont  donné 
Ae& indices  non  équivoques  dincrusution  dans  un  temps  très 
limite,  tandis  que  les  eaux  de  la  Malgrange  n'ont  rien  offert  de 

seoMable.  Si  donc  on  avait  disposé  de  ces  dernières  pour  réta- 
blissement d'un  château  d'eau ,  il  est  bien  évident  qu'on  n'au- 
rait eu  à  redouter  aucune  incrustation  dans  les  tuyaux  de  con- 
diiie,  tandis  que  le  contraire  aurait  infailliblement  eu  lieu  avec 
Tean  de  Laxou  et  du  Montet  comme  avec  celle  de  Boudouville. 
Qnotque  Teau  de  la  Malgrange  soit  chimiquement  plus'pnre  que 
cAcsdes  trois  sources  analysées  précédemment,  elle  contient 
néanmoins  une  quantité  plus  considérable  de  chlorure  et  de 
sulfate ,  puisque  j*ai  pu  en  déterminer  les  proportions;  j*y  ai 
trouvé  aussi  un  peu  plus  de  magnésie.  De  la  composition  de 
cette  eau  on  conclura  qu'elle  peut  être  employée  avec  avantage 
comme  aliment  des  chaudières  à  vapeurs.  Au  reste ,  elle  pos- 
sède toutes  les  qualités  d'une  bonne  eau  potable.  Cependant,  si 
pour  mon  usage  particulier  j'avais  à  choisir,  je  donnerais  la 
préiéreoce  aux  eaux  du  Montet,  de  Boudouville  ou  de  Laxou , 
bien  qu'elles  contiennent  une  quantité  plus  considérable  de  car- 
bonate de  cbauxi  car  il  est  prouvé  que  ce  sel  terreux,  retenu  en 
dU^oltttioQ  dans  I^  eaox  p^r  up  e?(cès  d*t|cide  carbonique  ^  Ie§ 
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rend  pins  vives  et  plus  digestives  en  agissant  lëgèrement  sur 
l'estomac  à  la  manière  d'un  sel  faiblement  alcalin. 

Elles  cuisent  bien  les  légumes,  dissolvent  facilement  le  savon 
et  conviennent  à  tous  les  usages  de  la  vie  (i).  Envisagées  sous 
le  point  de  vue  industriel,  en  raison  de  la  proportion  de  carbo- 
nate qu'elles  contiennent,  les  eaux  de  Boudouville,  de  Laxou  et 
du  Montet,  pourraient  ne  pas  convenir  aussi  bien  que  Teau  de 
la  Malgrange  dans  la  fabrication  de  certains  produits;  mais  il 
çst  des  arts,  celui  delà  teinture  par  exemple,  qui  s'en  accommo- 
derait très  bien,  puisqu'il  est  reconnu  que  les  eaux  chargées  de 
carbonate  de  chaux  avivent  le  principe  colorant  des  matières 
tinctoriales.  Au  surplus ,  j'ai  cherché  le  moyen  de  priver  l'eau 
de  ce  sel  terreux  ;  celui  qui  m'a  paru  le  plus  simple  consiste  à 
le. précipiter,  par  un  poids  semblable  au  sien,  de  chaux  vive 
éteinte.  Ainsi,  pour  1000  litres,  ou  1  mètre  cube  d'eau  de  Bou- 

M 

doi^ville^  on  employera  1 20  grammes  de  chaux  éteinte  et  bien 
divisée  que  l'on  aura  soin  d'agiter  à  différentes  reprises  avec  la 
passe  du  liquide.  Je  me  suis  assuré,  que  l'eau  ainsi  privé  de 
son  carbonate  de  chaux,  n'est  plus  sensiblement  troublée  par 
Toxalate  d'ammoniaque  et  qu'elle  est  pouble. 

J'ai  constamment  trouvé  du  nitrate  de  chaux  dans  le  produit 
^e  révapçratipn  des  eaux  de  sources  des  environs  de  JVancy, 
mais  comme  ces  dernières  sont  alimentées  par  l'eau  de  la  pluie 
jqui  contient  du  nitrate  d'ammoniaque ,  j'ai  pensé  que  les  eaux 
de  sources  pourraient  bien  aussi  contenir  le  même  sel ,  lequel 
a  pu  être  décomposé  par  le  carbonate  de  chaux  pendant  les 
progrès  de  l'évaporation  pour  produire  du  nitrate  de  chaux. 

Afin  de  vérifier  si  ma  conjecture  était  fondée ,  j'ai  recueilli 
,  dans  un  récipient,  contenant  un  peu  d'acide  muriatique,  le  pre- 
.  mier  produit  de  la , distillation  de  plusieurs  litres, d'eau  des 

(1)  Tai  eu  occasion  d'examiner  Teaii  de  oertaiaea  parties  dès  Yosgea» 
'dans  lafoelleje  n'ai  trouvé  aucim  vestige  de  carbonate  de  chaux,  et  dont 
1^ .pureté  chimlqne  e^t  d'aiUeura  fort  remarquable;  cependant  l'eau  de 
BoudouTilIe,  lorsqu'elle  a  toutes  ses  qualités,  est  plus  légère  et  cause  sur 
l'organe  du  goût  une  impression  de  fralcbeur  plus  agréable. 
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des  environs  de  Nancy;  il  a  laissa  après  èbn  ëvapdra- 

tioi  fli  résidu  salin  ayant  toutes  les  propriétés  du  sel  ammo- 

me,  et  répandant   une  forte  odeur  d'alcali  volatil  par  son 

mâzDge  avec  la  chaux.  La  présence  de  ramiâonîaque  avait 

à^i  éié  signalée  dans  les  eaux  de  Porla  par  M.  Berzélius  (1).  Cet 

Bastre  savant  pepse  qu'elle  y  est  combinée  avec  de  l'acide  car^ 

IwDÎque  et  avec  un  acide  d'origine  organique.  Quoi  qu'il  eu 

scii,  I existence  du  nitrate  d'ammoniaque  dans  les  eaux  dé 

«wrces  est  un  fait  digne  de  remarque  qui  n'a  pas  encore  été  in- 

fiqaé  jusqu'à  présent. 

Karr,  le  9  novembre  1841. 

•  '  «...  •  . .   1 
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im  LES  AGBICTS    PKOPaES  A  OPÉ&BR  LA  DISSOLUTIOJf  DES  €A^ 

CULS   UAINAIRE^;  , 

Par  M.  Alexandre  Ueb,  M.-D.  (2)  ;     . 

la  CréqicHce  de  la  pierre  à  toules  les  période»  et  dan»  toiH- 
lalo  eondiiions  de  la  vie  ^  les  conséqamces  déplorables^  trop 
HvroiiBènie  fatales,  que  sa  présence. entraloe,  la  douleop, 
le  dttfer  et  rincertitude  dont  sont  àccorot^agiiés  le$  dif^irs 
M^ens  dôrurgicanx  employés  pour  scâi  esuraction  /  sont^âo- 
taatde  ooBsîdératîons  cpii  t^iitaigagéâe'irès  bbtae  heure  fes 
tames  livrés  à  la  pratique  dé  l'art  de  f^ûértar  à^cbereber 
^■dqies  remèdes  appropriés  contre  une  aussi  redoutable  a^ 
leetioo.  Toutefois ,  les  médecins  des  temps  passés,  ignorant  la 
Mure  réelle  de  la  maladie;  et  n'ayaut  pas  pour  se  guider  daés 
iens  recberches  les  lumitees  que  nous  foiimistent  aajoiwd'bai 
ks  sciences  exactes ,  ne  sont  arrivés  à  aucun  résuHat  aattsfi»- 

(I)  Nous  aToos  signalé  la  présence  de  rammoniaque  dans  les  eaux 
Bioéralesde  Chaudes- Aiguës  (Cantal)  en  1827.''     "^'  i  '         A'.  Ch.  ''^'^ 

(3)  Ln  recberebes  que  nous  atio»s  atitsskar'ld  AssobilioB  de»ofil'iills 
«DIS  araient  démostré  qiufoik  drifaiCe^péroPy^wii  im'oi^«|)Aitdit,  deHMil- 
ces  loraquV»o  voudrait  çxpér^i9en(^F<.I^  travaille  1|^  jijf c^.v^^t  à^j^i^i 
ées  opinkiDS  que  nous  avons  émises  dans  divers  articles  du  JouriMl  de 
chimie  m  dicale  et  daos  le  petit  ouvrage  que  nous  avons  publié  sur  les 
cakib  etsor  la  gravéUb.*  '  *        A.  G.     ■  '  "* 
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sant  avec  loutes  les  préparations  auxquelles  ils  appliquèrent  1 
dénomiuation  de  Uthoniripliques.  Un  grand  encouragement 
ces  sortes  d'essais  se  trouve  cependant  dans  le  vole  par  lequl 
le  parlement  accorda  une  recompense  pécuniaire  à  mademol^^ 
selle  Joanna  Scepbens  pour  son  prétendu  spécifique,  dépeoi 
que  n'aurait  pas  eu  à  supporter  la  nation ,  si  les  médecins  qi 
furent  alors  consultés  par  les  chambres  législatives  ,  avaiei 
possédé  quelques  connaissances  chimiques.  Sans  doute ,  ol 
rencontre  dans  les  œuvres  publiées  par  Wbytt  et  par  quelques 
autres ,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  un  petit  nombre  d'ob- 
servations d'individus  complètement  délivrés  de  leurs  souf- 
frances par  les  médicaments  alors  usités  ;  mais ,  H  faut  le  re- 
connaître, la  médication  par  les  terres  caustiques  et  les  alcalis 
ne  fut  jamais  adoptée  généralement,  soit  en  raison  des  insuccès 
dus  à  l'adoption  constante  d'une  même  routine  de  traitement 
sans  faire  aucune  distinction  des  |cas ,  soit  parce  que  les  su- 
jets qui  furent  taillés  après  avoir  été  soumis  à  cette  pratique^ 
succombèrent  tous  sans  exception.  Dans  ces  dernières  an- 
nées» l'attention  du  public  médical  fut  appelée  de  nouveau 
.sur  ce  point  par  les  écrits  de  M,  Pâtissier  {Manuel  d^s  Eau» 
mméraUi  de  Frmnce) ,  d^Arcet  {Annaleê  de  Chimie ,  1826) , 
et  Cbarlts  Petit  (  Du  traiêemeni  médical  des  calcule  urir 
nairee ,  et  pariieulière$neni  de  leur  dieêoluiion  par  leeeaux 
de  Fieh^y  etc.)*  Le  principal  but  de  ces  auteurs  fut  de  prouver 
i'eiBcacité  des  eaux  minérales  de  Vichy    pour  opérer  la 
dissolution  des  concrétions  uriuairus,  et  un  article  fort  inté- 
ressant publié  dans  le  numéro  d'octobre  éuBrUish  andforeign 
•medieal  Remiaw  renferme  deux  observations  remarquables 
sur  la  puissance  dissolvante  de  ces  eaux.  Les  relevés  sta- 
tistiques faits  par  le  dernier  de  ces  savants ,  qui  est  attaché 
à  rétablissement  de  Vichy  en  qualité  de  médecin ,  ont  cepen- 
dant été  controversés  par  M.  le  docteur  Leroy-d'Etioles.  Ce 
ckimrgien  a  entrepris  de  démontrer ,  en  s'appuyant  sur  l'ob- 
servation de  plusiears  individus  qui  réclamèrent  ses  soins  après 
avoir  séjourné  plus  ou  moins  longtemps  à  Vicbyi  que»  sous 
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ralMce  d»  eaux  fournies  par  les  sources  de  cette  localité , 

ieiif^iliaes  sont  senleoient  calmés  et  masqués  momeutané- 

■B,  Brâqoe  le  mal  n'en  continue  pas  moins  à  faire  des  pro- 

fB,ec  fait  par  reparaître  plus  tard  avec  des  caractères  plus 

pnKpeceux  qu'il  offrait  auparavant  (i). 

Msqae  la  formation  des  calculs  vésicanx  peut  avec  raison 

èiRCoasidéré  comme  le  résultat  d*un  trouble  fonctionnel  dans 

hiKrélioniuÎBaire,an  ne  peut  raisonnablement  se  refuser  à 

iémeUn  qu^il  soit  possible  de  se  débarrasser  de  ees  calculs 

jssJmflei  des  tnoyens  dissolvants  appropria  à  tétai  do 

iitefte^ets.  Cette  opinion  si  eocourageanle  a  été  admise  par 

tfoisiMBinesqui  font  la  gloire  delà  philosophie  chimique,  Four- 

CFof,  Taoqaelin  et  Berzélius;  assurément,  tous  les  véritables 

UBttdenunnaoilé  doivent  faire  des  vœux  pour  sa  réalisation. 

Lamiété la  pins  commune  des  calculs  vésicaux  est  celle  qui  est 

WimSKââeiirique,  car  il  a  été  reconnu  qu'elle  se  rencontre 

dii-oeiftosor  vingt,  si  Ton  excepte  toutefois  une  ou  deux  dans 

IcsfKis  00  Toît  prédominer  les  calculs  muraux,  c'est  à  dire 

coaposh  foidil^ie  de  chaux  (R.Wiilis,  Onurinary  discales  ^ 

1^).  Les  expériences  suivantes  ont  été  entreprises  dans  le 

httdedàerminer  d'une  manière  bien  précise  l'action  exercée 

P^rdiflëreDtsdissolvants  sur  l'acide  urique;  elles  doivent  être 

^nlées  comme  un  premier  pas  vers  l'établissement  de  quel- 

^Bes  T«es  positives  sur  la  valeur  thérapeutique  respective  de 

^dhers  agents.  L.es  substances  essayées  ont  été  les  carbo- 

ttee(  bicarbonate  de  potasse,  les  carbonate  et  bicarbonate  de 

^^^  le  borate  de  potasse ,  le  biborate  de  soude,  le  borate 

(TaiffloDiaque,  le  carbonate  soluble  de  magnésie,  le  carbonate 

^^momaque ,  Veau  de  chaux  et  le  savon  d'Alicante. 

1*00  des  sels  qui  figurent  dans  cette  liste ,  le  borate  de  po- 

^}  olfre  des  avantages  manifestes  qui  seront  détaillés  plus 

^^  €t|  pour  ce  motif ,  je  suis  disposé  à  lui  donner  la  préfé- 

^^^iot  toates  les  autres  substances  de  la  même  classe  dans 


(i^lMiiBims  l'euctitade  de  U  démonstration  qu«  s'était  propos^ 
■•l«n»N'»loiei, 
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tous  les  cas  où  les  lithontripiiques  seraient  indiqués.  C'est ,  da 
reste ,  à  !'•  xpérience  seulement  qu'il  appartient  de  prononcer 
en  dernier  ressort  sur  sa  valeur  intrinsèque. 

L'acide  urique  employé  était  d'une  pureté  parfaite ,  et  avait 
été  préparé  d'après  le  procédé  recommandé  par  M.  le  profes- 
seur Wœhler,  de  Gœttingue  (Berzélius,  Traite  de  Chhniej 
t.  Vit,  page  347).  Une  dose  déterminée  de  chacun  fut  dissoute 
dans  une  quantité  donnée  d'eau  distillée ,  à  une  température 
toujours  la  même,  puis  l'acide  fut  ajouté  au  soluté  par  très  pe- 
tites portions  et  à  des  intervalles  successifs,  api  es  quoi  le  mé- 
lange fut  fortement  agité.  On  continua  d'en  agir  ainsi  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  fut  arrivé  au  point  de  saturation,  refusant  de 
se  charger  d'une  plus  forte  propor'l  )n  d'acide,  ce  que  l'on  re- 
connaissait à  l'apparition  des  flocc.io. 

Cinq  centigrammes  (i  grain)  de  carbonate  de  soude  ordi- 
naire cristallisé,  dissous  dans  30  grammes  (1  once)  d^eau  dis* 
tillée,  ont  reçu  5  centigrammes  (1  grain)  d'acide  urique. 

Le  carbonate  de  soude  cristallisé  et  le  carbonate  de  potasse 
ordinaire  en  grains ,  ont  été  choisis  pour  ces  expériences, 
comme  représentant  l'état  dans  lequel  ils  doivent  exister  dans 
l'urine.  L'acide  urique  est  tout  à  fait  propre  aux  recherches  de 
celte  espèce,  en  raison  de  son  peu  de  solubilité  dans  l'eau.  Sui- 
vantM.  le  professeur  Mitscherlicb,  10,000  parties  d*eau,  à  60 
degrés  centigrades  au  dessus  de  zéro,  n'en  dissolvent  qaune 
partie  sciulement. 

Cinq  centigrammes  (1  grain)  de  carbonate  de  potasse  ordi- 
naire, dissous  comme  dans  l'essai  précodent ,  ont  admis  625 
10  milligrammes  (1  grain  1/4)  d'acide  urique. 

Cinq  centigrammes  (1  grain)  de  borax,  dissous  comme  il  a 
été  dit,  ont  admis  76  milligrammes  (1  grain  1/2)  d'acide  urique. 

Cinq  centigrammes  (1  grain)  de  borate  de  potasse  cristallisé, 
dissous  comme  ci-dessus,  ont  reçu7ômilligrammes(l  grain  1/2) 

d'acide  urique. 

Les  solutions  ci-dessus  sont  restées  parfaitement  limpides 
après  un  repos  de  vingt-quatre  heures. 
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Db  dédgramnàe  (3  j^aWs)  dé  <$arbonate  de  soude»  dissoiu 
Se  grammes  (1  once)  d'eau  distillée,  a  reçu  6  centigram- 
ma  (i  graiû  1/$)  d'acide  urique  ;  Iftu  bout  de  vtD^M|uatre  heur 
tes  de  repos,  on  y  remarquait  un  léger  dépôt  floconneux. 

Un  dédgramme  (2  grains)  de  carbonate  de  potasse ,  dissous 
cfsme  d-dessus,  a  reçu  1125  10  milligrammes  (2  grains  lf4) 
f  adte  urique  ;  un  dépôt  s'est  formé  comme  dans  le  cas  pré- 
cédenL 

Un  décigramme  (2  grains)  de  borax,  dissous  comme  ci*des« 
os,  a  reçu  10  cenlSgrammes  (2  grains)  d'acide  urique  ;  le  dé* 
plu  qA  s*^t  produit  a  été  moindre  que  dans  les  deux  essais 
précédents. 

Un  déeigramme  (2  grains)  de  borate  de  potasse ,  dissous 
ooauseeHiesâns,  a  reçu  625 10  milligrammes  (t  grain  IM)  d'a- 
cide «riqne,  et  il  ne  s'est  pas  produit  de  dépôt  appréciable. 
Qûiie  centigrammes  (3  grains)  de  carbonate  de  soude,  dis- 

UBsdaos  3ù  grammes  (t  ooce)  d'eau  distillée,  ont  admis  1165 

I^Mid^gTammes  environ  (2  grains  1/3)  d'acide  urique.  Il  s'est 

Améaassîtôt  un  léger  précipité  qui  a  persisté  le  jour  suivant. 

Qiiliue centigrammes  (3  grains)  de  carbouate  de  potasse,  dis- 
solu comme  ci-dessus,  ont  reçu  175  milligrammes  (3  grains  1/2) 
d*actde  urique.  Il  s'est  formé  bientôt  un  dépôt  floconneux  qui 
&*est  considérablement  augmenté  dans  le  cours  de  la  journée. 
1^  grammes  (4  gros)  d'eau  chaude  ont  élé  ajoutés  au  soliiié 
pour  en  élever  la  température  à  100  degrés  de  Fahrenheit,  mais 
le  dépôt  ne  disparut  pas. 

Quinze  centigrammes  (3  grains)  de  borax,  dissous  comme  ci- 
dfôsos,  ont  admis  125  milligrammes  (2  grains  1/2)  d'acide  uri- 
qae.  Il  s'est  produit  un  peu  de  dépôt  qui  n'a  pas  disparu  par 
toe  addition  d'eau  chaude. 

Quinze  centigrammes  (3  grains)  de  borate  de  potasse ,  dis- 
soos  comme  ci-dessus^  ont  reçu  11  centigrammes  (2  grains  1/5) 
f  acide  urique  ,  et  la  solution  est  resiée  parfaitement  clai^, 
même  après  un  laps  de  vingt-quatre  heures.  Toutefois,  en  ré- 
pàant  Texpérience,  im  léger  précipité  s'est  manifesté,  mais  il  a 
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prompteineiit  disparu  par  l'addition  de  15  grammes  (1/2  once) 
d'eau  chaude. 

Quiuze  centigrammes  (3  grains)  de  carbonate  de  soude,  dis* 
sous  dans  15  grammes (4  gros)  d'eau  distillée,  commencèrent 
à  laisser  précipiter  des  flocons  après  l'addition  de  571  10  milli- 
grammes environ  (1  grain  1/7)  d'acide  urique.  Le  lendemain  le 
dépôt  était  très  abondant,  et  ne  disparut  pas,  par  la  dissolution 
du  soluté  avec  une  nouvelle  quauiilc  de  15  grammes  (1/2  once) 
d'eau  chaude. 

Quinze  centigrammes  (3  grains)  de  borax,  dissous  conune  ci- 
dessus,  présentèrent  des  signes  de  décomposition  avec  56  10 
milligrammes  environ  (i  grain  1/9)  d'acide  urique.  Le  lende- 
main il  existait  dans  le  liquide  un  précipité  très  considérable^ 
sur  lequel  l'addition  de  15  grammes  (k  gros)  d'eau  chaude 
n'exerça  qu'une  action  à  peine  sensible. 

Quinze  centigrammes  (3  grains)  de  borate  de  potasse,  dis- 
sous comme  ci-dessus,  ont  reçu  75  milligrammes  (I  grain  1/2) 
d'acide  urique.  La  solution,  après  un  laps  de  temps  de  vingt- 
quatre  heures,  présenta  un  léger  dépôt  qui,  par  l'addition  d'une 
même  quantité  d'eau  chaude,  disparut  immédiatement. 

2  décigrammes  (h  grains)  de  carbonate  de  soude,  dissous 
dans  30  grammes  (1  once)  d'eau  distillée,  après  avoir  reçu 
11  centigrammes  (2  grains  et  un  cinquième)  d'acide  nrlquei 
commencèrent  à  fournir  un  précipité  qui,  au  bout  de  quelques 
heures  de  repos,  se  montra  dense  et  abondant. 

2  décigrammes  (4  grains)  de  carbonate  de  potasse,  dissous 
comme  ci-dessus,  après  avoir  reçu  16  centigrammes  (3  grains 
et  un  cinquième)  d'acide  urique,  donnèrent  bientôt  des  flocons 
plus  abondants  encore  que  ceux  qui  avaient  été  fournis  par  le 
carbonate  de  soude. 

2  décigrammes  (4  grains)  de  borax,  dissous  comme  ci-des- 
sus, ont  admis  175  milligrammes  (3  grains  et  demi)  d'acide 
urique.  La  solution  resta  d'abord  limpide  j  mais  le  lendemain 

quelques  globule^  opalipsi  du  di^mèir?  d'uue  science  dç  mil^ 
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Ui,  Imt  iroaTës  adhérents  aa  fond  da  vase  dans  lequel 
tofinmu.  «vait  été  faite* 

S  dédgrammes  (&  grains)  de  borate  de  potasse,  dissous 
ome  ci-deisas ,  ont  reçu  près  de  16  centigrammes (5  grains) 
Adde  nriqne.  Pendant  le  eours  de  la  nuit ,  il  ne  se  forma 
qtfm  dépôt  léger  consistant  en  quelques  rares  flocons. 

JO  grasmies  (i  once)  d'eau  chaude  forent  sgoutëes  à  chacune 
it  ces  solations ,  dans  le  but  d'en  élever  la  température  à 
110  degrés  environ  du  thermomètre  de  Fahrenheit  ;  la  solution 
te  bofste  de  potasse  fut  la  seule  qui  resta  sans  perdre  de  sa 
liapidilé. 

î  dédgrammes  (k  grains)  de  bicarbonate  de  soude,  dissous 
itts  30  grammes  (t  once)  d'eau  distillée, reçurent 5  centigram. 
(1  gnin)  d'acide  orique  ;  en  même  temps  le  soluté  devint  lé- 
giiimmi  trouble  et  fini  t  par  laisser  précipiter  un  dépôt  presque 


2  déc^ranmeB  (6  grains)  de  bicarbonate  de  potasse,  dissous 

comme  cî-dessns,  se  comportent  de  la  même  manière  que  le 

bêariHmne  solide,  et,  comme  celle  de  ce  dernier,  la  solution 

retts  saios  éprouver  aucun  changement  pendant  les  \ingt-qua- 

ire  heures  qui  suivirent. 

3  dédgrammes  (&  grains)  de  carbonate  d'ammoniaque,  dis- 
mm  comme  ci -dessus,  se  troublent  promptement  par  l'addi- 
tioa  de  25  milligrammes  (un  demi-graio)  d'acide  urique,  en 
donnant  naissance  à  d'abondants  flocons  d'urate  d'ammoniaque. 
Les  trois  dernières  expériences  conduisent  directement  à 
proirer  qu'un  excès  d'acide  carbonique  diminue  la  puissance 

diaolvaute. 

Sdécigrammes  (/i  grains)  de  borate  d'anmioniaque  cristallisé, 
dissous  comme  ci-dessus,  reçurent  1  décigramme  (2  grains) 
l'acide  urique,  et  se  convertirent  instantanément  en  uraie  d'am- 
■ouiaque. 

Une  solution  de  2  décigrammes  (A  grains)  de  savon  d'Ali- 
caute  dans  30  grammes  (1  once)  d'eau  distillée,  devint  presque 
entièrement  opaque  par  l'adition  d'acide  urique,  et^mmenca 
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à  fonrnir  un  précipUé  lorsque  75  milUgramiues  (1  grain  < 
demi)  de  cet  acide  eurent  été  ajoutés. 

ZO  grammes  (1  once)  d'e^y  de  cbaux  reçurent  125  mill 
grammes  (2. grains  et  demi)  d'acide  urlque,  mais  le  soluté  com 
mença  bieaiât  àjais^er  précipiteir  des  flocon*  qui  ne  tardèrei 
pas  à  augmenter,  à  ce  point  que,  dans  l'espace  de  deux  heurei 
Us.fariiièreat|  sur  les  parois  du  vase  à  expérience,  nue  incrus 
tatlon  tellement  cobéreniei  qu'il  (allait  ifecoui;ir  k  l'intervei 
Uon  de  l'acide  cUoriiydjfique  pour  l'enlever.  Vusage  excess 
ei  prolongé  de  l'^au  dç  chau^ik  (qu  même  des  eaux  fortemei 
calcaires  fournies  par  certaines  sources)  ne  pourrait-il  pas  teu 
dre  à  déterminerp  «ur.la,,me^)()cane  muqueuse  vésicaiedesindj 
vîdus  chez  le^iq^eU  exisifi  ia  dia.ihèse  urique,  la  productio; 
d'incrustations  ay9mlquJ^)q^e  aqalogie  avec  celle  doat  il  vieil 
d'être  question  ?.  ... 

15  grammes  ÇU  gros)  d'eau  de  chaux^  éiendus  d'une  égal 
quantité  d'eau. disiUlée»  reçurent  6  <;enijgr^mmes  (1  ^rain  eiui 
qinquieme)  d'acide  uriqMe;  mais  il  en  résulta  une  prompte  dé 
composition,  comme  dans  l'essai  précédent.  II. n'est  pasinuiil 
de  remarquer,  à  qeUe  oçpasian,  que  le  remède  de  madempiseU' 
^  ohens,  contre  les  calculs  vésicau^,  consiste  eu.de  l'eaj 
4e  chaux  prise  a^^ec  une  $Ql^tipn  savonneuse. 

Cv*m  mesures  d'un  grain  de  magnésie  fluide  de  Dinneford 
diluéet^avec  suffisante  quantité  d'eau  pour  former  âû  gramme/ 
(1  once)  par  mesure,  reçurent  5  centigrammes  (1  grain)  d'a- 
cide urique.  Le  lendemain  malin,  le  fond  du  vase  dans  loque 
l'expérience  avaitété  faiie,ofn*ait  une  surface poiniillée  par  um 
foule  de  petits  corps  blancs  de  perle,  présentant  une  struclurc 
eriâtaUloe,  ressemMwt  à  certaines  variétés  du  minéral  appeh 
z^olite^ei  presque  iasoliit^les  dans  Veau. 
.  Il  nefaui  pas  omettre  ifi  optçi:  ici  que  toutes  les  dissolutions 
ci-dessus,  après  avoir  reçu  leur  maximum  d'acide  urique,  réa- 
-gissai^nt  «ncare  ^vec  p|^  pq  mpins4'iQtensité  à  la  manière  des 
alcajlis,  A^rs^v'^em  \^  mei,^ii  aiv  contact  avec  le  pi^pier  rouge  de 


»>..".        •     .        >t 
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5epeat-on  pas  inférer  des  essais  précédents,  que  les  meil- 
leurs dissolvants  directs  de  l'acide  urique  sont  les  préparations 
de  la  base  alcaline  qui  a  le  plus  d'aiTuiiic  pour  lui,  c'est  à  dire 
les préparaiîons  dépotasse,  et  spécialement  le  carbonate  et  le 
borate  de  cette  base?  Evidemment  aussi,  il  n'y  a  pas  d'avantage 
àprendre  la  base  à  l'état  desùrsaiuraiionpar  Tacide  carbonique, 
à  moins  que  ce  ne  soit  dans  le  but  de  favoriser  son  administra- 
tion à  rintérieur.  M.  Wœhler  n'a  pas  trouvé  plus  de  cet  acide 
gazeax  dans  l'urine  d'un  sujet  qui  avait  bu  une  énorme  quantité 
d'eau  carboniaue.  que  dans  celle  d'un  autre  individu  qui  n'avait 
poinvfait  usage  de  cette  sorte  de  boisson.  Le  borate  de  potasse 
mérite  surtout  d'être  recommandé  potir  ce  motif  que,  s'il  donné 
lieuàun  précipité,  ce  dernier  est  inimcdiaiement  redissous  par 
un  léger  excès  d'eau,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  le  carbonate  dé 
potasse  ou  de  soude,  ni  avec  le  biborate  de  soude.  Ce  serait 
doucime  excellente  méthode,  pour  tirer  jiarli  simultanément 
delà  puissance  dissolvante  du  carbonate  et  du  borate  de  po- 
tasse, qae  de  recourir  à  l'administration  du  borotartrate  de 
cette  base;  en  effet,  le  tartrate,  pendant  son  passage  dans  l^ 
(orrent  circulatoire  se  tran^rorn^e  en  carbonate  potassique,  tan- 
dis que  le  borate  pénètre  dans  les  secondes  voies  et  les  traverse 
sans  éprouver  de  changement  dans  sa  constitution  chimique. 
Une  remarque  faite  par  M.  le  professeur  J.  Liebig  trouve  na- 
lurellement  sa  place  ici  5  c'est  que,  dans  les  provinces  rhénanes, 
ouïes  habitants  (ont  généralement  usage,  pour  leur  boisson 
ordinaire,  de  vins  légers  et  contenanf  une  proportion  considé* 
rable  de  tartre,.  l'aÇectioQ  calcule.use  est  inconnue  (^Traite  de 
ehimû  organique^  Introduction,  p.  92). 

D'après  ce  qui  vient  cl'êtrp  dit,,  il  est  proba)}le  que  l'on 
pourrait  tenter, avec  quelque  espoir  de  succès,  d'attaquer  les 
calculs,  après  leur  arrivée  dans  la  vessie,  en  a^lministrant 
des  petites  dotes,  fréqMemn>€nt  répétées,  de  ce  triple  sel  dis- 
sous dans  une  grande  qm  ji(5..d!un  véhicule  aqueux,  et. en 
injectant  en  mênie  temp§  Uaus  l'intérieur  de  la  vessie ,  à  l'aide 
du  double  caih^jf  ,podi4é.et,peffepiionné  paur  M.  je  ^oct:eur 
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Leroy  dTtiolleft,  une  solutioD  de  borate  potassique  ou  sodique  ; 
mais  il  faudrait  que  cette  dernière  solution  fAt  faible,  car  on  a 
vu  9  dans  les  expériences  ci-dessus  rapportées  j  qu'il  n*y  a  point 
d'avantage  à  employer  plus  de  15  centigrammes  (S  grains)  du 
sel  par  chaque  30  grammes  (1  once)  d'eau.  D*ailleurs,  l'emploi 
d'une  solution  aussi  diluée  aurait  encore  un  autre  effet  impor« 
tant  :  ce  serait  d'écarter  toute  crainte  d'action  trop  vive  sur  la 
tunique  si  délicate  qui  revêt  la  surface  interne  de  l'organe. 

Bien  que  je  n'aie  pas  de  motif  pour  refuser  à  certaines  pré- 
parations de  soude  la  propriété  réelle  d'une  action  désinté- 
grante exercée  sur  les  calculs  formés  d'acide  urique ,  néan- 
moins je  ne  puis  me  dissimuler  que  leur  usage  est  loin  d'être 
à  l'abri  de  tonte  objection  :  d'abord ,  en  raison  de  leur  facile 
décomposition  par  le  fait  même  de  leur  contact  avec  cet  acide; 
ensuite ,  sous  le  rapport  de  l'extrême  insolubilité  du  composé 
(urate  de  soude)  auquel  cette  réaction  donne  naissance  :  M.  Le- 
roy d'Etiolles  a  montré  que  ce  nouveau  sel  pouvait  lui-même 
former  les  éléments  d'un  calcul  vésical  (Comptes-rendus,  1839). 
Le  docteur  Prout  m*a  rapporté  qu'il  a  eu  plusieurs  fois  Tocca- 
sion  de  rencontrer  des  sujets  qui  rendaient  de  certaines  quantités 
de  ce  sel  après  avoir  pris  du  bicarbonate  de  soude  ;  et  un  phar- 
macien chimiste  très  distingué,  qui  habite  dans  le  voisinage  de 
Londres,  m'a  assuré  qu'après  avoir  fait,  pendant  dix-huit  mois, 
usage  de  cette  préparation  pour  remédier  à  des  aigreurs  et 
neutraliser  les  acides  développés  dans  son  estomac ,  il  avait  été 
pris  d'une  incontinence  d'urine  avec  évacuation  par  l'urèthre 
d'une  matière  blanche  concrétée  venant  de  la  vessie,  accidents 
qui  d'ailleurs  s'étaient  promptement  calmés  par  la  simple  sus 
pension  du  médicament  employé  jusque  là.  Il  est  à  peine  besoin 
de  noter  que  les  mêmes  objections  peuvent  être  faites  à  l'emplM 
du  savon  d'Alicante. 

L'eau  de  chaux ,  le  carbonate  d'ammoniaque  et  le  carbonate 
soluble  de  magnésie  étant  encore  plus  susceptibles  de  décom- 
position que  les  combinaisons  de  soude,  quoique  les  urates  de 
ces  diverses  bases  se  dissolvent  plus  aisément ,  doivent  encore 
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Ikeifprdés  c^mime  des  dissolyants  très  douteux,  ^ait-étre 
bire  une  exceptiou  en  fiiveur  de  la  première  de  tas 
B  (MPéparaiiions ,  qui  consiitnalt  le  Illbontriptique  flkvori  du 
Horace  Walpole  :  en  effet,  on  pense  aujounThni  quelle 
opfrer  la  désagrégatloti  des  cateuls  véneaux  ea  agisshni 
toe  naolère  ^>éciale  sur  le  mucus  qui  sert  de  lieu  ei^de 
an  «oKcrtes  solides  dont  Ils  soet  formés  ^  et  oetta 
de  iwir  est  d^aataai  ptas  frainsiMahia  que  Texpé* 
a  priMivë  qjmè  l^tt.da  chau  possède  rëellemeni  la  pro- 
inÉi  de  dSpao«dre  tes.iiécrétions  aulmal^«  Ne  8eraU*|l  pu 
poaiUe  qw  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  e^ erçasseat 
■e  actîoD  analogue  (1)?       (^Pharmàçeui.  Tranêoei,^  n*  Y.) 
Hois  pensons  que  leiravail  de  M.  Ure  donnera  Heif  à  de 
sBes  qipUcaUpBs,  et  qull  portera  des  praticiens  à  faire  de 
efforts  pour  s'éloigner  d'une  routine  dont  les  résultats 
suai  qK  trop  souvent  funestes.  Déjà  nous  avons  tenté  quel- 
en  prenant  des  bains  avec  le  borate  de  soude.  Nous 
yivposons  de  pousser^plws  loin  ces  expériences* 


ac=v 
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Cet  ailîa^  »  pins  sûr  que  l'alliage  employé 
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Uanaifse  a  été  jEaite  en  dissolvant  i  cbaud  un  poida  g^hm^i  de 
Fattiage  dans  l'acide  azotique  faible,  reoueillaut  ^e  d^p6t  Uanc 
imàie  aniimomeus  formé ,  ei  dédiUsfUli  de  s^  proportion 
celle  ^atUimaine  méiulUqu^. 

(t)  Ge  fUt  «  tf^  éké  4(rMil  «1^  |«MMot  0#rilBlii|B  àm  mÎsx  «le  Vjchj 
Mrkscilcols 4e  phosphate.        S!i;fû^(ffn"i(i  '>•.»:!  i  ;;.  Jur.r>.»î 

1*  sfta».  8.  6 


7k  fWVmU  V^  CMHI»  H^pÇVS» 

LatfMoUtfbm  aiotigM^iii  iifii  l)teu&ir«  a  été  pridifitit^^r 
l'adda  aul&iriqœ  disUlïé  poor  (téierminer  le  poida  du  plomb 
par  calai  do  satfate  ptombiqiie  produit  ^  quaut  à  la  proportion 
4e  caifTO  y  elle  a  éié  détermiiiée  de  celle  dii  deuioaide  4ioi  est 
resté  eo  calcinant  aa  roage  le  sulfate  de  cuivre  dans  un  creuset 
da  piatina  LAssÀiGiia, 

jRpaaiB0a  va  ast  uooMBai^ 

U  f^Mhd  tme  dtssbltttton  eoncetitrie  de  Ibfetintte  Ae  potasse  ; 
oh  U  Verse  dans  ùna  dissolution  fW)ide  de  snlTaie  de  cuivre, 
qd^dtt  séparé  par  llsi  fillratlon . 

0kl  elpotiè  la  fiqûeur  à  une  douce  éhatétir  :  H  y  a  srtors  déga- 
{[ëmeftl  d*àcide  sutnirènt,  ^uis  (bf  raàtibn  de  très  beaux  cristaux 
(dé  sulfite  dé  cuivre ,  qui  soûl  d'une  tf es  belle  colileur  fouge 

'  n>^  àtofteattoh  dàn%  cétiè  circonstance  âé  bisidilté  de  cui- 
vre sohibie ,  qui ,  par  l'actiob  Àe  la  Chhleur,  "iJb  àèvXMùpoi^  et 
passe  a  1  ecac  xie  suime  neorre  lusoiuiiie. 

paocfoÉns  M.  BonMSit^aiULnéRaaB&DB  l'agim  loniQUB.. 
On  prend  une  partie  d*iode,  A  parties  d'acide  nitrique  le  plus 
lôôi^béâtré  possible;  oA  intlroduit  ràcidiô  èl  fiôdèdànsiln  bal- 
lon ;  la  couleur  de  Hode  disparaît  t)*%S  pï'ôtnpteihëht,  stnrtMt  si 
on  agit  à  l'aide  d'une  légèHe  léhaleur  ^  et  il  «Éb  S>èa  vaporise  pas 
du  tout ,  comme  cela  a  lieu  tj^and*  on  letlMCè  ^  l'acide  nitri* 
quemM§  décide  liytMfDntriqâé.  L'acide  ^ui  Hb^fMue  est  obtenu 
sous  la  forme  de  petits  crîStâux  blancs  grenus.  On  fait  évaporer 
jusqu'à  sec  ces  cristaui,  et  ^acide  nitrique  qui  est  en  excès 
4Sai»  ane  capsidë  de  porcelaine  ;  te  produit  ^sec  exposé  à  falr 
libreattii^  tl'abord  rhnmidité  et  ptepd  niîe  eonsialtance  sim* 
pense.  Le  liqdtde  liUmpeux^  placé  ensuite  dans  an  liea  lOù  la 
température  est  un  peu  élevée  H  l'air  plus  sec,  se  présente  au 
bout,  de  «aeltaes  ioarsam&iràa  baa^ cristaux  Urès Uancs ,  af* 
fectant  la  Corme  rhomboldale. 


if 
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ToaucauMMB. 


(ar  M.  OftFttA. 

JEil-il  ndeeêsairêfaur  établir  fufi  remp&uonfiement  a  eu 
iw^i»  mofifiiUir  i»g#  g$0mtité  de  whstanoe  vénéiewe  qui 
m^màfoM.  irqp  fiubte  f.  w  Hen  Mu/pt-il  de  prouver  que 
0ttlÊ  mieiumce  ^mieie  don»  une  proportion  quelconque? 

(^êdU  f  tftf  soii  la  quwUiàé  de  poison  obtenue ,  eet-ilper- 
miê  de  e^n^mrm  d^aprèn  temstenee  seule  de  ee  poison ,  qu'il 
§memiiUêJBieaiion7 
Ia  pranîàre  de  ces  qaeatioDS  a  été  surtout  agitée  dans  ces 
.  Deimis  que  Too  est  panrenu  à  déceler  les  plus 
de  préparations  arsenicales  ^i  antimoniales ,  cui- 
yon  s'est  demandé  s'il  n'y  avaitpas  témérité  à  con- 
y  SLYmi  dtt  empoisonnement,  alors  que  Ton  ne  dé- 
des  guantités  excessivement  minimes  d'une  sub- 
I  des  médecins  peu  versés  dans  l'étude  de  la 
Iniofiiogie,  ont  paru  disposés  à  n'accoi:der  aucune  valeur  aux 
T^tifB  des  expér^jeoees  ctuo^qaes  »  <^and  elles  n'auraient 
effsi  d'extrw^e  des  matières  suspectes  une  quantité"  de 
vénéneuse  qui  ne  seraU  pas  trop  minime.  U  me 
de  prouver  que  rien  n'autorise  à  adopter  un  pareil 
9  m^qfk'jm  le  «coQfi^enmt  on  compromet  sérieusement 
hi  iaiéiéu  de  la  ^lodété. 

Jernepropoie  d'établir  dans  ce  mémoire  ;  l^que  danscertains 
ai  d'enqpoisouieiiient  par  des  substances  minérales  suscej[)ti- 
Uesd^éue.décéléespar  des  réactift,  l'expert  peut  se  trouver 
tes  finipQiSiWlité^.de  découvrir  le  plus  léger  atome  de  ces 
jtfniaiiQes;  2*  q||e  daes  beaucoup  d'autres  cas  il  ne  peut, 
pfiiqfSl  ^tae^  retirer  des  matières  suspectes  que  des  propor- 


9 

76  JOCRKAL  DE  CIlIltlB  MÉDICALE , 

absarde  d'exiger  qu  il  eût  obtenu  une  quantité  assez  notable  de 
sobsiaaee  vénéneuse  poar  conclnre  à  l'existence  d^nn  empoi- 
sonnement ;  S*  que  dans  aucnn  cas  l'existence  d*un  poison  dans 
nn»  marttf  inniasli  «e  «jJk  êêmU  pont  mjtrwimr  <wll  y  n  eu 
Incosicatiott,  ecqult  faut  néetseairemenl  joindre  à  cet  élément 
imporunt  de  rexpenise  médiop-léfale  les  preuves  tirées  des 
symptômes  éprouvés  par  les  malades,  et  souvent  auui  des  alté- 
rations de  tissu  constatées  après  la  mort. 

A.  Dans  certains  easdêmpinsonnemêntpar  des  sàtstan^ 
ees  suseepiihles  déêre  MeeTées  par  des  rdaeHfs^  fespwîjmtU 
se  trouver  dans  rimpomUlile  de  découvrir  le  plue  liger 
atome  de  ces  substances.  On  sait  que  parmi  les  poisons  dont  je 
parte  il  en  est  un  bon  nombre  qui  sont  absorbés ,  en  sorte  ^ne 
*  les  recherches  chimiques  propres  à  les  mettre  en  évidence  peu- 
vent porter  i  ta  fois  sur  le  canal  digestif  ou  sur  les  matières 
vomies»  et  sur  les  viscères  plus  ou  moihs  éloignés  qui  ont 
reçu  le  poison.  Je  vais  supposer  qu'il  s'agisse  d'une  de  ces 
substances  vénéneuses,  et  me  placer  par  conséquent  dans 
Thypothèse  la  plus  défavorable  pour  étaMtr  la  justesse  de  la 
proposition  énoncée.  Admettons,  pour  ce  qui  eoneeme  les 
matières  des  évacuations ,  que  celles-ci  n'aient  pas  été  recueil- 
lies, ou  qu'on  les  ait  soustraites ,  et  que  par  suite  de  vonllis- 
setuents  ou  de  selles  réitérés  pendant  plusieurs  jours ,  Fe»- 
tomac  et  les  intestbs  aient  été  complètement  débammsës 
du  poison  qu'ils  renfermaient,  évidemment  l'expert  ^e  dé- 
couvrira plus  la  moindre  i.ace  de  siibstMiee  vénéneuse  « 
^  quoique  tempoisennêtnent  ait  eu  Ueu.  S'agit-tl  de  la  porCioa 
du  loxiqne  qui  a  été  absorbée ,  rexpériencè  démontre  que  si 
rintoxication  date  d'un  certain  nombre  de  jours,  il  pett 
arriver  qu'on  ne  décèle  plus  un  atome  de  poison  dans  les  vis- 
cères oii  il  aurait  été  fecHe  d'en  démontrer  la  présence  queh|v« 
temps  auparavant.  Que  Ton  empoisonne  plusieurs  chiens,  ea 
appliquant  sur  te  tissu  cellulaire  sous^ntané  de  la  partie  hiterna 
de  Fune  des  cuisses,  10  centigrammes  d'acide  arsénieux  ou  de 
tartre  stibîé  flnemeiit  pulvérisés;  que l'cm  abandonne  quelques 
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à  eux*iiitoi6S|  et  qu'après  leur  oiorc ,  q«i 
av  bo«t  de  trente  on  quaranie  beureSj^  on  soii- 
iTiscères  auix  opérations  cbimiques  propres  à  déceler 
9  on  ne  tardera  pa&^  à  retirer  de  céa  viscères  des 
d*araen.ic  ou  d'antimoine.  Que  d'autres  ani- 
aia  contraire  soumis  i  Faction  d'une  médication 
abondante;  si  l'on  parvient  à  les  faire  uriner  consi- 
pondant  trois  on  quatre  jours  »  ces  animaux  ne 
et  ai  on  les  tue  vers  le  neuvième  ou  iç  dixième  jour» 
a'aasarer  qu'il  n'existe  plus  dans  leurs  viscères  la 
trac^  d'arsenic  on  d'antimoîne ,  tandis  que  l'urine 
idani  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'empôi- 
tt  aora  constamment  fourni  des  qnan^tés  appréciables 
ftmâ  nétaax.  J*ai  répété  ces  expériences  devant  un  public 
qpd  assistait  aux  séances  que  j'ai  faites  en  octobre  et 
IMO  9  en  préseaoe  d'une  commission  nommée  par 
T Académie  rojale  de  médecine  (9^  les  procès-yerbaux  de  ces 
tnrntiiQ.  £sl41  possible  de  mieux  justifier  la  proposition  dont 
Jen'seoqie,  puisque  nous  voyons  ici  des  animaux»  qui 
éêi  éndemmeni  empoisonnée,  ne  pins  fournir  un 
00  d'antimoine  au  bout  de  quelques  jours  ?  Il 
^u'un  individu  ait  pris  une  certaine  dose  d'une 
▼éndneuse ,  insuffisante  pour  le  faire  périr  en  quoi- 
qu'il ait  éprouvé  pendant  bttit^dixydouzeou  quinze 
desq^Biptômes  d'empoisonnement,  que  le  loxique  ait  été 
M  expulsé  par  les  vomissements  et  les  selles ,  par 
de  Tiirine  et  pent-èiçe  par  d'autres  émonctoires,  et  qu'an 
oà  la  mort  survient,  soit  par  suite  de  Tempoisonnement, 
nae  autre  cause ,  on  ne  trouve  plus  dans  les  viscères 
h  portkm  de  poison  que  l'on  y  aurait  infailliblement  décélée  si 
Il  vie  eftt  été  promptement  détruite. 

L*eqpen  se  gardera  donc  de  conciive  qae  Tinl^xication  n*t 
yas^ea  Jien  par  cela  uut  qu'Un' a  pas  pu  décèle  la  suhitanoo 
sihifiiiniiTj  il  devra  être  d'aut^t  plus  circonspect  à  cet  égard, 
fie  fiasaoçès  de  9»  reeli^rcbesi  indépendammet^t  de  la  c^itise 


que  je  signale ,  peut  tenir  anssi  à  la.mamraise  iKrectfoii  donnéi 
à  ces  recherches ,  et  à  ce  qull  n'anrâ  pas  mis  en  pratique  les 
procédés  les  pins  propres  à  faire  découtrir  les  poisons;  oii  bien 
à  ce  que  l'empoisonnement  aura  été  produit  par  une  de  ces  nanè^ 
hreustM  matièreê  qui  échappent  encore  aujourdliui  I  nos  hk^ 
Testîgations.  S'il  est  vrai  que  Ton  puisse  parrenif,  à  Aiide  dV 
nalyses  délicates ,  à  déceler  dans  le  canal  digestif ,  dans  les 
selles  ou  dans  les  matières  vomies,  des  proportions  notables  de 
stfycbnine,  debrucine,  de  morphine,  déicide cyanbydrlque,  etc.; 
on  sait  aussi  combien  il  est  difficile  de  démontrer  la  présence 
de  petites  proportions  de  ce^  différents  corps ,  et  notamment 
quand  il  s'agit  de  les  rechercher  dans  le  sang  ou  dans  les  or- 
ganes où  ils  ont  été  portés  par  Toie  d'absorption  ;  on  connatt . 
surtout  rimpuîssance  de  l'art  en  ce  qui  concerne  l'analyse  d'une 
foule  de  poisons  végétant  actift ,  tels  que  le  datura  siranuh' 
nium^  \ii/tt$quiaméj  1  Won^f,  la  eiguV,  la  digitale^  etc.,  alors 
même  que  les  sucs  ou  les  extraits  de  ces  plantes  sont  mélangéSi 
I  en  assez  forte  proportion ,  avec  les*Iiquides  de  Testomac  et 
des  intestins  ou  avec  les  matières  des  évacuations. 

Dans  tous  les  cas  d'empoisonnement  présumé  oh  la  rechercha 
dé  la  substance  vénéneuse  aura  été  infructueuse,  fexpert  devra; 
donc,  avant  de  se  prononcer,  examiner  attentivement  tontes  les 
circonstances  qui  oût  précédé,  accompagné  ou  suivi  la  maladie;' 
la  nature  et  la  marche  de  celle-ci  lui  permettront, dans  certains 
cas ,  d'élever  des  soupçons  ou  d'établir  des  probabilités  sur 
Inexistence  d^un  empoisonnement ,  et  de  fournir  par  là  à  l'in- 
struction un  élément  important;  dans  d'autres  cas,  il  se  bor- 
nera à  déclarer  qu'il  n'est  pas  impossible  que  le  malade  soit 
port  empoisonna,  tandis  qu'il  lui  arrivera  quelquefois  de  pou- 
voir affirmer  que  la  mort  reconnaît  une  autre  cause  que  lin- 
toxicatioa. 

B.  Dam  heaueoup  de  o€L9  d^empoùonnemeni  t expert  ne 
peut  ^  quoi  qti il  fasse  y  retirer  des  matiires  suspectes  que 
des  proportions  excessivement  minimes  de  poison.  Puisque 
je  viens  d'établir  qu'il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  oti 


r 
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Mitlaotiifeaeible,  <m  tftiwtt*  MMpeto*  qrfH  | 

;  a  flOét,  M  U  mort,  au  liea d'jwhrw  «i ,'  «on»  «Jff 
'|om  ^«^  (^iqwiàèimemeiii,  âi^  (|m  dé^à  toot  » 
pm  a  *é  esp^Êté^  surrenalt  Tara  le  quatrième  «a  le  dn- 
dtaetow,  Mipoàmit  nedécéler  que  la  mfnfme  firoponioB  ■ 
ëmqÊB,  n»m  étutore  éUminiti  et  l'on  te  trmnperaft  élrt»- 
■■rtf  M  Fan  écabilsaaft  quef  indWdii  li'apas  Aé  empoisoairi, 
y^gi^oa  u'auniit  obtenu  ?««  <fa«  attmei  depoiton.  D'ail- 
kn,]e  le  demanderai  aux  peraounes  qui  seraient  tentée»  de 
MlAïae  opinion  contraire,  qu'èntendent-elles  par  une  •«>- 
tài$  pmmÙU  d*  poison ,  et  quelle  est  au  jutte  la  quantité 
^Mratt  avoir  extraite  pour  affirmer  «ju'fl  y  a  en  empol- 
«;  est-ce  1 ,  î ,  S  ou  «  milligrammes,  est-ce  l  on  4 
lialVandra-t-ll ,  suivant  que  les  poison»  «eront  plus  o»  ^ 
■aedl,qae  cette  proporUon  soltdouble  ou  triple  ;  savonë-  ' 
mdie  est  la  quantité  de  chaque  substance  vénéneuse  n/-  * 
poar  Mipoisonner,  et  pouvons-nous  dans  aucun  caà  " 
.k ialaKléài  celle  qui  se  trouve  dan»  le»  divers  or- 
P» H  moment  de  la  mort;  ne  savonr'nou»  pas,  au  con- 
«^  qM  les  moyens  employés  par  le»bomme»les  plus  habiles 
mimt  pas  tels  que  l*on  ne  perde  pas  nteettaimnmtvM  por» 
ûm  U  poison ,  alors  même  que  l'on  agit  sur  toutes  les  partie» 
iioime?Qael  vague  et  quelle  confadon  n'iniroduirait-on 
min  science ,  si  de  pareiôes  idées  trouvaient  la  moindre  ' 
^ }  toos  le»  coupables  échapperaient  à  faction  de  la  justice, 
mmâd  détriment  de  l'ordre  social.  Ce  n'est  pas  tout  :  quelque 
«iaqw  mette  l'autorité  judiciaire  à  choisir  le»  experts,  non» 
imw  reconnaître  qu'ils  ne  sont  pas  tous  également  aptes  à  se 
Bficr  à  des  opérations  souvent  délicates ,  et  H  est  aisé  de  voir 
fMdws  Idie  espèce,  par  suite  d'expériences  mal  conçues 
M  ad  exji^itées ,  on  n'aura  retiré  qu'une  petite  proportion  de 
ice  vénéneuse  d'un  ou  de  plusieurs  orfçanes  qui  en  au- 
foani  boMCoup  plus  à  de»  mains  |>Ias  babile».Ces  Sir 


von»  mmWmiwÊê  now  fmmmmi  d*éi^ir  «wVI  MrmfÊJ 

mkmrd0  J[mi§w  quêfçn  ^AioiiêmuutÊê  qumnHiJaismz  no*  j 
table  dé  maêiirê  véménêUMê  /mur  conclure  à  rexi$ienee  d^um 
ênipoi$mmemêni. 

Jlott*  pe  uoriMs  dMc  mw  ékwer  tvee  ttses  de  force  contre 
009  asseriioQ  de  M.  Devergie,  ioscrée  à  la  page  526  du  tome  5* 
deaa  BSidêWMlégale^  troisième  éditioo.  A  propos  d*UD  moyen 
piSdpoaé  par  M.  BouUgQy  po«r  découvrir  dans  certaines  sub* 
stances  alimentaires  des  atomes  d*un  sel  cuivreux ,  que  les 
réactifs  ordinaires  ne  pourraient  pa3  déceler,  moyen  qui  n*est 
pas  nouveau  9  et  qui  consiste  à  suspendre  à  Taided'un  cheveu 
la  moitié  d'une  aiguille  fine  au  milieu  du  liquide  préalable- 
ment acidulé I  M.  Devergie  dit  qu'il  •  faudra,  ()our  être  en 

•  droit  de  déclarer  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  pouvoir  dé- 

•  eéler  la  présence  du  poison  par  les  réactifs  énoncés  ci-dessus 

•  (lame  de  fer,  cyanure  de  potassium,  etc.) ,  et  ne  pas  conclure 

•  lorsque  le  moyen  seul  de  M.  Boutigny  aura  fait  reconnattre 

•  .rexistence  du  cuivre.  •  Le  principe  que  voudrait  consacrer 
BOtrecoofrère  ne  sera  nécessairement  admis  par  per6onne,apràs 
les  faits  qui  précèdent  et  les  réflexions  qui  les  accompagnent. 
Comment,  on  aurait  *la  prétention  de  <aire  croire  que  parce 
qu'une  liqueur  suspecte  fut  eoniieni  un  iel  de  cuivre  en  disso- 
litlioo,  u  en  renferme  pas  assez  pour  que  les  réaciifb  ordinaire* 
meut  employée  le  décèlent,  elle  ne  pcui  pas  provenir  d'une 
prcparaiion  cuivreuse  qui  aurait  servi  à  nueiupolionnement; 
on  ne  conçoit  donc  pas  que  par  suite  de  vomissements  réité- 
rés ,  etc.  y  il  puisse  ne  rester  dans  cette  liqueur  que  des  atomes 
de  la  préparation  cuivreuse  !  Il  aurait  fallu  dire  :  puisque  le  vin, 
le  cidre,  la  bière,  etc.,  (^onyÀtùVk^ut  naturellement  et  dam  eer^ 
tains  eaSf  des  atomes  d'un  composé  cuivreux  qui  ne  peuvent 
être  décèles  qu'à  l'aide  de  la  moitié  d\tne  aiguille  fine,  toutes  les 
fois  que  dans  une  expertise  médico-légale,  l'bomiine  de  l'art  ne 
découvrira  du  cuivre  dans  les  matières  suspectes  ^çtt'àfaiiftf 
de  ee  moyens  il  devra  se  tenir  en  garde  et  ne  pas  a/prmerqae 
oe  méud  provient  d'un  empoisonnement;  il  se  bornera  à  dire 
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fiM|pHedfMit  Uft*agit  peut  avoir  été  donné  comme  poison, 
«l^pdkn  à  son  aide,  pour  se  plrononcer  sur  l'exisience 
f^i|pMiinnn<  iiif  111^  le  commémoraiif,  les  symptômes  éprou- 
lijjj^ki  fliâlade,  les.  altéraiions  cadavériques ,  etc.  Voilà  à 
^■j^^poséqueoces  erronées  on  a  été  conduit,  faute  d*avoir 
4|4iîià  sa  juste  valeur  la  question  de  quantité  gui  fait  Tobjet 


MM  remiêtence  du  poison  dans  une  mi»* 
ne  euffit  seule  pour  affirmer  quil  y  a  eu  in" 
il  foMt  fiéeeêiairement  joindre  à  cet  élément 
de  Fejrpertiee  tf^édico-Ugaley  les  preuves  tirées 
ies  sgmftêmee  éprouvés  par  les  malades  et  souvent  aussi 

de  tissu  trouvées  après  la  mort.  Ce  serait  une 
que  de  croire  qu'il  suffise  d'avoir  retiré  une  quann 
d'une  substance  vénéneuse  d*une  matière  ex- 
d'an  cadavre,  pour  affirmer  qu'il  y  a  eu  empoi- 
L'expert  chimiste,  ordinairement  chargé  de  ces 
Aialysea ,  doit  se  borner  à  indiquer  qu'il  a  obtenu  par 
fdmtA  antre  procédé,  de  l'arsenic,  du  cuivre,  de  l'anti- 
■oîMiCto.,  dans  des  proportions  qu  il  pourra  être  utile  de 
&ifccoaaakre;rélcment  quil  fournit  a  l'instruction  est  sans 
ioBle predeax ,  mais  il  est  insuffisant  ;  en  effet,  la  malveillance 
«fait  pu  introduire  une  substance  vénéneuse  dan>  le  canal 
digestif  après  la  mort,  on  la  niéla'nger  avec  la  matière  desvo- 
aôscaaHs  on  des  s^-lles;  d'un  antre  côté,  le  malade  pouvait 
iroif  fait  usage,  peu  de  temps  avant  la  mort ,  d'un  médicament 
«sétical,  aotimonial ,  cuivreux,  etc. ,  à  des  doses  faibles  ou 
ionotiePoQ  retrouverait  probablement  en  partie  soit  dans  le 
CMoldifesiiff,  soit  dans  les  viscères;  il  se  peut  encore  qu'il 
(ûie  noËureUeB^ent  dans  le  corps  de  l'homme  une  minime 
inpertioa  de  la  substance  vénéneuse  trouvée  par  l'expert ,  en 
iMe  que  ai  Ton  ne  cherchât  pas  à  reconnaître  si  le  poison 
Aten  proTient  de  celui  qui  existe  à  l'eut  normal  ou  d'une 
priem  qni  aorait  été  ingérée ,  on  s'exposerait  à  commettre  des, 
«non  fpravei  as  attribuant  lessymptAmes  dont  oo  a  été  témoia) 


82  lôèiiTit  M  cttiirn  ûiùicdm, 

à  nhltaxiqae  ingéré  ou  appliqué  à  la  surface  dn  corps ,  tandis 
que  ces  accidenis  pourraient  être  dus  à  ui^e  autre  cause;  à  (a  vé- 
rité, rien  n'est  aisé  comme  d'éiabnr  si  le  plomb  et  le  cuivre,  qiif 
sont  les  êeuh  métaux  dangereux  dont  re'xisténce  dansTte  corp^. 
de  Thomme  soit  mise  hors  de  doute,  proviennenl  d'une  prépa-  ' 
ration  cuivreuse  ou  pjombique  ^gérée ,  ou  àe  la  portipn  AMt 
nartnale  de  ces  métaux. 

n  faut  donc  pour  conclure  à  une  intoxication  d^autMs  été*, 
ments  d^  convicuon  que  ceux  (jpx  nous  sont  fournis  par  la 
chimie  ;  là  pathologie  revendique  ajuste  titre  u(ie  grs^ndepart 
daps  la  solution  de  ce  problème  ^  et  ceux-là  se  trompent  qai 
imaginent  ne  pouvoir  considérer  que  comme  un  léger  acces- 
soire Tensemble  des  symptdmes  éprouvés  parles  malades.  Je  sais 
qu'il  est  des  cas  où  des  individusnon  empoisonnés,  mais  atteints 
de  choléra  sporadique,  d'iléus,  de  gastrite  ai^nê,  etc.  ^  et  même 
d'indigestion, présentent  une  série  de  symptdmes  analogues  à 
ceux  que  déterminent  tes  poisons  irritants  le  plus  communément 
employés,  et  que  le  médecin  doit  être  fort  circonspect  dans 
l'appréciation  de  la  cause  qui  a  développa  les  accidents.  J'ai 
suffisamment  indiqué  dans  mes  ouvrages  tout  ce  qu'il  y  au*  ' 
rait  de  dangereux  à  confondre  ce^  maladies  spontanées  avec 
l'empoisonneméat  aigu  pour  que  l'on  m'accuse  de  ne  tenir 
aucun  compte  de  cette  difficulté  ;  mais  il  ne  faut  pas  pousser  ' 
les  choses  jusqu'à  l'extrême  ^  et  n'accorder  presque  aucune 
valeur  aux  symptômes;  et  serait-on  raisonnablement  admis  à 
annuler  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  leur  examen , 
comme  on  l'a  si  souvent  tenté  dans  ces  derniers  temps?  C'est  à 
tort  que  des  défenseurs  imprudents,  médecins  ou  non,  saisis- 
sent indistinctement  toutes  les  occasions  qui  leur  sont  offertes 
de  prêter  appui  aux  accusés ,  sous  prétexte  que  l'argument  tiré 
des  symptômes  éprouvés  par  les  victimes  d'un  empoisonnement 
n*a  point  de  valeur  réelle.  Les  exp^is  qui  ont  été  à  même  d'ob- 
server,  ceux  qui  ont  attentivement  examiné  des  malades  em- 
poisonnés, aux  diverses  époques  de  l'intoxication ,  sont  persua- 
dés du  contraire  et  ne  se  laissent  pas  fasciner  par  des  généralités  ' 


w  ^uefon  pourra  dire  sarles  maladies  spontaDées,  ' 
préb^mfihn  grm>e  JFempùUtmnemênê  ^  toutes 
iwflvUhi  Men  portait  ou  lëftèrement  {ûdiq)08é 
IMC  t  éoap ,  après  a?oir  bn  ou  maugé  un  alllueiit 
>,  «B  nalalseï  des  douleurs  abdominates  vivQiy  des 
fhéqoeats ,  des  évacuations  aMi^  abondantes,  ef 
sjrBcop^,  des  spasmes,  des  mouvemeâts  cou- 
des éoUTulsioBS  intenses, etc. ,  surtout  lorsque  ces 
sflHtaMBnlsierODt  avec  tenacitéqpendant  plusieurs  heures 
i^pytJBl^Miif  fls  savent  qu'un  ensemble  de  pareils  sym-  ' 
|ABMs  0B  manifeste  presque  jamais ,  pour  ne  pas  dire  Ja- 
ifecMd'empof sonnement ,  et  qull  est  par  conséqqent 
\l  taux  qu'on  l'observe  eommunément  dans  plu- 
spiWiaiifes ,  ainsi  qu'Mt  voulu  le  ftiire  croire , 
temps,  des  lioromes  étrangers  à  notre'pro^ 
inmesl  M.  Raspall.  Aussi,  pensons^-DOus  devoir 
des  gens  de  l'art  sur  ee  point,  et  les  engager, 
qanit»  seront  témoins  de  bits  semblables ,  à  bire 
besonles  matières  des  vomissements  et  dés  selles; 
qjoefririM  rendue  par  les^nmlades;  la  négligence 
ï,  O  ftrui  le  dire .  est  penssée  aussi  loin  que  pos- 
que  les  médecins  aceempltsseut  ce  devoir,  tant 
de  sonpçonner  souvent  quHls  sont  requis  pouf 
le»  «IMs  ftmestes  d'un  poise»,  et  conMen  de  fois  d^à 
ri  déplorer  IkimtSsion  d'une  semblable  précaution  t 
■1er  que  dans  beaucoup  de  cas  les  omtîères  eicré* 
MBsentlbumi  des  prouves  nonéqulvo^fues  d'Intoxi-^ 
qopn  a  été  impossibte  de  la  constater  après  la  mort 
les  rsatcs  trouvés  dans.le  canal  digeadf  ou  dans  tet 
B  €A  d'ailleurs  fort  utile  pour  imprimer  au 
de  te  mstMle  une  direction  convenable,  de  connaître 
El  eleeat  réeBemettt  due*  l'ingestiM  d'un  toxique 
fll|hé^eflt  eo  fuxfaïue. 
TiiiÉumi  jlnttM  nirfrnariiiiM.  ftlatértiélbrt rares, des 
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indiTidas  ^mpoUopàés,  flâa»»  ptr  dM»B(»i%»u  irrUftnift ,  oat 
succombé  aaos  avoir  éprouvé  les  «ymptAmes  qui  accompugneal 
ondioairemem  rîatpxicationftetqiieceue  abseace  d'accidequ 
a  encore  éié  mise  en  avant,  par  des  esprits  superAcieU  pour 
diminuer  la  valeur  que  Von  doit  auacber  auf  earadères  lirés^ 
de^  symptômes.  Cesi  de  leur  pari  un  lori  gra,ve ,  car  les  cas 
dont  il  s'agii  sont  tout  à  fait  exceptionnels  $  k  peine  pourrions* 
nous  en  citer  quatre  ou  cinq  bien  avérés,  au  milieu  de  la  feule 
innombrable  d'espèces  oà  l'on  a  vu  le  contraire.  Que  ces  exem- 
ples nous  servt^ii  donc,  -non  pas  à  atténuer  les  piMuivea  que 
nous  pouvons  puiser  presque  toujours  dans  Tétudé  des  sym* 
ptômes ,  mais  à  nous  convaincre  uniquement  que  Ton  peut  être 
mort  empoisonné  sans  avoir  éprouvé  les  accideots  les  plus  or- 
dinaires de  riutoxication. 

Je  ne  tennioerai  pas  oe  siû^t  sans  blàwer  sévèneaftsiit  omis 
ceux  qui,  étant  appelés  à  apprécier  devant  les  tribunaux  la  va- 
leur des  symptômes  éprouvés  par  les  victimes  d'un  empoison- 
nement, s'appuyent  pour  nier  cet  empoisonnement  sur  ce  qne 
les  malades  n*ont  pas  offert  iouê  Us  êympiimes  décrits  par  les 
auteurs,  comme  appartenant  à  rîQloxîcatiûn  qui  fiait  Tobjet  du 
litige.  GroiraiH>Q  que  dans  une«spàce  de  ce  genre,  oùTun  des 
accusée  avouait  le  crime,  un  de  nos  confrères. argunsentait 
contre  n>oi  de  ce  que.  le  malade  n'avait  présenté  que  quelqum 
mnê  des  symplôines  de  l'empoisonnement  par  l'arsenic,  décrits 
dans  mes  ouvrages?  L'objection  n'avait  riM  de  sérieux,  et  m. 
devait  trouver  aucftne.  faveur  devant  la  Cour.  Les  aqteurs  qui 
indiquent  d'une  manière  générale  iaug  les  symptômes  offerts 
jusqu'à  ce  jour  par.  les  divers  malades  empoisonnés  par  une 
même  substance,  ne  prétendent  pas  que  l'on  doive  t^ç^êsak^- 
ment  dt>server  Vmêemile  de  tous  ces  symptômes  dans  chaque 
espèce I  en  donnant  un  résumé  de  leun  observations,  ils  veu- 
lent faille  connaître  l'ensemUe  des  aecidenis  qui  ont  déjà  été 
remarqués ,  mais  évidemmait  ils  n'ont  jamm  voulu  dire  que 
tous  ces  accidents  doivent  se  retrouver  i^Mlisiiiictement  cbe% 
tous  109  iiyUvidnft}  o» «ojmiA^w  quiiMNi^  fu'ily  aîU  cet 
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^frife  variétés  infinies ,  suivant  la  dose  du  poison ,  T&g^ ,  Ia« 
m  et  réiat  de  santé  de  la  personne  empoisonnée , 
de  la  maladie,  les  moyens  employés  pour  la  com- 

IciféSeuons  qui  précédent  s'appliquent  en  grande  partie  au 
ttinère  âré  des  altérations  de  tissu  c(^statées  après  la  mort. 
H^eoBoie  poor  les  symptômes,  on  a  voulu  ne  pas  tenir  grand 

■ 

^pi^deslësions  apatoroiques,  parce  que,  dit-on,on  en  observe 
dans  plusieurs  maladifs  spontanées^  ou  bien  parce 
»m2|piqnent  souvent  dans  beaucoup  de  cas  d'empoisonne- 
)e  ne  saurais  attaquer  avec  assez  de  force  ces  prétentions 
et  absurdes.  Il  est  des  altérations  ^e  tissu  tellement 
|lAi|4^sutoat  eo  ee  qui  concerne  le  canal  digesiif,  qu'on  ne  les 
[ne  jaoïais,  pour  ne  pas  dire  jamais ,  hors  le  cas  d*em- 
ïi^  telles  sont  les  perforations  avec  une  vive  m- 
des  parties  qui  entourent  les  portions  perforées, 
Vkà  diiciaeies  par  conséquent  des  perforations  ihessponta- 
rileseschares  dans  l'estomac  ou  dans  les  intestins,  qu'elles 

petites  et  nombreuses,  ou  larges  et  en  petit  nombre ,  des 

« 

Lllans  étendues  et  intenses  avec  ou  sans  ecchymoses^ 
on  non.  Ce  serait  abdiquer  la  puissance  de  l'art  que  de 
ne  pouvoir  pas  faire  servir  avec  succès  un  élément 
fiÉalûgiqae  de  cette  nature  à  la  solution  du  problème  qui  nous 


ftû  importe  après  cela  qu'il  existe  des  cas  d'empoison- 
Il  incontestable,  où,  par  suite  de  Tabseuce  de  lésions 
«iqnes  appréciables  à  nos  sens ,  le  médecin  se  trouve 
rimposslbiiiié  do  puiser  une  partie  de  sa  conviction  dans 
l'hatiemie  pathologique;  cela  prouve  uniquement  que  celle-ci 
m  vient  pas  toujours  à  notre  aide,  tout  en  établissant  d'une 
irrévocable  qvffl  ne  suffit  pas  d'avoir  constaté.rjue  les 
sont  h  peu  près  à  l'état  normal ,  pour  dire  que  l'intoxi- 
n'a  pas  eu  lieu.  ' 


tt 
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pOTJfi   SUR  L'euPOISONNEMBIIT  PâE   VkClW  SULFUEIQUB  ; 

par  M.  OefiUl. 

Dans  mon  mémoire  sur  l'empoisonnement  par  Tacide  mlAfr* 
riqne,  ins^  dans  le  numéro  de  uptmbim  iS&i  de  ce  joiimaly 
j'ai  dit  à  k  page  &75  qu'il  y  avait  lieu  de  recourir  à  Téther  pour 
séparer  Taeide  sulftif  ique  libre  qui  pourrait  faire  partie  des  li- 
quides vomis  ou  des  matières  trouvées  dans  le  canal  digestif 
après  la  mort.  Depuis  riqKu*ession  de  mon  mémoire  j'ai  eu  Toc- 
casion  de  iaire  une  observation  nouvelle,  qui  par  son  impor* 
tance,  mérite  d'être  rapportée.  Il  s^rrivç,  lorsqu'on  agit  sur  des 
mélanges  contenant  dès  matières  grasses,  ou  sur  des  liquides 
épanchés  dans  b  cavité  de  l'abdomen,  ps^*  suite  de  perforations 
de  Festomac,  que  l'éther  agité  avec  le  liquide  acide  rapproché 
et  reftroidi,  dissoui  à  peine  de  f  acide  sulfurique^  et  laisse  d^ 
poser  une  forte  proportion  de  matière  grasse  solide  d'un  blanc 
jaun&tre  dans  laquelle  la  msgeure  partie  de  Tacide  est  rete- 
nue; cela  a  surtout  lien  quand  l'éiher  a  été /br/^m^fi/ agité 
pendant  quelques  minutes  avec  le  liquide.  Dans  os  cas,  l'éther 
ne  s'élève  que  difficilement  au  dessus  de  la  masse  graisseuse 
molle  'y  en  sorte  que  l'on  n'obtient  pas  les  deux  couches  dont 
j'ai  parlé  dans  mon  mémoire ,  et  sur  lexistence  desquelles  est 
fondé  le  procédé  que  j'ai  conseillé.  S'il  en  était  ainsi ,  il  fau- 
"  drait  filtrer  le  mélange  à  la  foiséihéré  et  graisseux;  le  liquide 
filtré  huileux  et  jaunâtre  serait  mis  à  part,  la  graisse  figée  res- 
tant sur  le  filtre  serait  laissée  pendant  plusieurs  benrtt  dans  de 
Feau  distillée  fh)ide,  qui  dissoudrait  encore  une  nouvelle  quan- 
tité de  matière  huileuse  très  acide  contenant  beaucoup  d'acjde 
sulfurique.  On  réunirait  les  deux  liqueurs  filtrées ,  on  les  pla- 
cerait dâins  un  tube  de  verre  dvec  de  l'éther  sulfurique ,  en  agi- 
tant avec  ménagement  de  manière.ii  mettre  plusieurs  fois  en 
contact  l'éiher  et  toute  la  matière  huileuse  :  on  obtiendrait  ainsi 
deux  couches  ;  la  supérieure»  étbérée,  fournii^ait  de  l'acide  sul- 
furique que  l'on  reconnaîtrait  après  avoir  fait  évaporer  l'éther; 
si  Tagitatton  éuit  forte  et  hruêque^  l'éther  s'aurait  encore  in- 


te  matière  fmiae  di  Coq  aurait  î  radonier  le» 
tts  signalés  plus  baui.  Qiie  si^  comme  cda  pourrait 
aion  sièrae  que  le  liquide  aurait  été  agile  avee  pr/- 
la  concile  éth^rée  ne  oonii^dit  poiot  ou  oeoteoait  ii 
J^ia  Cacideaolfiiriqae»  >1  faudrait  clierclier  cet  aoide'dans^' 
|)P|aBlie  inférieure  graiMeuse  ;  il  subirait  pour  cela  de  cliaufier 
Hf^MBeat  eeOe-ci  pour  la  liquéfier  et  de  retendre  deau.  Oq  ver* 
fl|fjdten>ii^t  fortement  le  tournesol,  ^u*eUe  préciplie  àbon- 
pair  les  sels  solubles  de  bftrjie«  qu'elle  fournît  du  gas 
.iol«qo^QQ  la  fait  bouillir  pendant  un  temps  suffisant 
nrrej^  qu'elle  ne  précipite  ni  par  le  carbonaie  de  sou4i0| 
ll(i|rf acide  pbtor  hydrique  silicéi  ni  par  le  chlorure  de  platine. 
Cmcftacièras  prouyeraieut  jusqu^à  révidence  qu'il  s'agit  de  Ta- 
mleariltfique  et  non  d*un  sulfate  aci<)e.  S'il  arrivaitque  le  chlo- 
qéejle  |taftinedonn&t  un  précipité  jaune  serin  formé  surtout  par 
Mamatihe organique,  on  s'assurerait  facilement  que  ce  préci- 
piiMB  eoMient  pas  dépotasse,  ot  qnepar  conséquent  il  n'y 
1^  jMb ée  sulfate  acide  de  potasse  dans  la  lkj[ueur  suspecte, 
fptffynê  seraii  ni  grenu  ^  ni  adhérent  aux  parois  du 
^ams  lequel  il  serait  agité.  Rien  n'est  aisé  comme  de  difr- 
eejprécipiié  de  matière  organique,  de  celui  que  four- 
Jes  composés  de  potasse  avec  le  chlorure  de  platine. 

fte  H.  Sép^^f  fharma^f  de  .rJSfioie  i^ieiale  de  Paris , 
M»9^Wê  dû  4[ltfy  médical  du  département  de  lnk  Charente- 
$ffir^Msre.  • 

éa  iWMe  mwMemx  dans  ies  matiires  ani- 

4paq«a  iphis  sa  «meus  tAoigaée  da-lear  in- 

,  WitM^iat  n  4Ut  BOQifiiaa  dana  la  séienfee;  aéan- 

►îaMile  4a  |MM<QDMaiM4ti  les  «esdUions 


•i 


'}.    .      .*.*>,»       •      •»       fil" 


toutes  pardculières  daos  lesquelles  je  me  sais  place  pour  âuhri- 
ver  à  cette  démonstration. 

Bans  les  premiers  jours  de  mars  1 S36 ,  je  fus  reifais  p^r  le 
•  juge  dlnslraction  de  Tarrondissement  de  Saintes  pour  assister 
à  ^'exhumation  d'un  cadavre  enterré  depuis  Tin|;t-d«ux  mois. 
Arrivé  sur  les  lieux ,  il  me  fut  fait  la  remise  des  portions  de  ce 
cadavre  qui ,  dans  les  cas  d'empoisonnement ,  sont  signalés  par 
les  médecins  légistes  con^me  devant  plus  particulièrement  con- 
tenir le  poison  recherché.  Toutes  les  matières  qui  furent  mises 
à  ma  disposîtiony  furent  soumiseâ  à  l'analyse  chimique  par  un 
^de  mes  confrères  et  par  moi,  en  présence  des  autorités  judi- 
ciaires. Toutes  ces  recherches  ne  nous  fournissent  pas  de  sa 
présence  la  moindre  trace  de  substances  vénéneuses  ;  pour- 
tant il  tut  constaté  au  procès  qui  s'ensuivit,  que  l'individà 
était  mort  à  la  suite  d'une  intoxication  arsenicale  ;  il  fut  établi 
aussi  que  pendant  les  huit  derniers  jours  de  sa  vie  il  avait 
consiamment  vomi.  Ces  vomissementscontinuels,  joints  à  des 
déjections  aivines  incessantes  et  les  résultats  négatift  de  nos 
expériences,  me  firent  penser  que  tout  le  poison  avait  pu  être 
expulsé  avant  la  mort.  Ce  cas  me  parut  du  reste  présenter  une 
analogie  parfaite  avec  celui  cité  par  M.  Orfila  dans  son  TraUi 
des  exhumatiomjuridiqueêioii  il  est  dit,  qu'ayant  empoisonné 
deux  chiens  de  même  force  avec  une  égale  quantité  d'arsaiiCy 
il  lui  fut  impossible  après  hi  mort  de  oooiMier  la  présesee  di 
poison  ches  celui  qui  avant  de  mpurir  avait  heaiicoi^^  vomi. 

Pour  me  diriger  dans  les  recherches ,  que  je  voulais  tenteri 
je  consultai  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  le  nouveau  /K^ 
tionnuire  de  médecine^  en  15  volumes;  ià  je  vis  y  à  l'article 
arsenic ,  que  ce  toxique ,  en  contact  avec  les  matières  auimales 
et  enterré  avec  elles,  pouvait,  après  un  certain  espace  de 
teoips ,  étrecoov«rti  en  arsaiite  d'ammoniaque  taès  solidble;  el 
que  cette  nouvelle  oombinaison  pouvaatéire  eotraiaée  par  les 
liquides  de  la  putréfaction  et  les  eaux  ptaviales^rciMdnilidans 
les  eas  d'exhuiaatioii  junidî^ue ,  par  sûiiinâltfatHui4aMi.la  sol, 
les  investigations  chimiques  souvent  infruciueuses.  Cette  ob- 
servation me  détermina  à  faire  l'expérience  soivaaie  : 
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lelTjrilIel  18S6 ,  je  déposai  dans  an  coin  de  mon  jardin , 
fer éSIO  mètres  environ  de  la  Charenie,  deuiL  pelits  cercueito 
ée  nfaDe  grandir  ^  je  plaçai  dans  run  126  grammea 
animales  et  1  gramme  20  centigranmies  d'araéniate 
;  dans  l'autre,  même  quantité  de  matières  aAi- 
ei  de  nème  natnre  avec  1  gramme  20  centigr.  d'acide 
Ces  deux  cercueils ,  enterrés  à  50  centiasètres  de 
\  restèrent  Mfouis  pendant  cinq  années,  dans  un 
humide,  et,  chose  digne  de  remarque,  ils  furent 
les  BBS  mondés  par  les  eaux  de  la  Charente  qui ,  en  se 
Bprès  un  mois  au  moins  de  submersion ,  ont  àà  né* 
I  entmtoer  à  chaque  fois  une  très  grande  quantité 
Bolnbles.  Exhumés  le  21  iuillet  dénier,  ces  deux 
fitreat  transportés  dans  le  laboratoire  de  M.  Orila  et 
analysés  par  moi ,  en  présence  et  avec  l'assistance  de 
et  Lanneau.  Malgré  les  conditions  débfOrables 
les  matières  avaient  été  placées ,  eltes  ont  néan- 
i  Pane  et  l'autre  une  très  grande  quaatîèé  d'arsenic, 
les  confondre,  j'avais  pns  la  précaution,  en  les  ex-* 
j  de  les  numéroter  :  le  cercueil  contenant  les  matières 
d*arséttiace  d'ammoniaque  poriait  le  n*,  1 ,  eelui  qui  con- 
ka  matières  et  l'aeide  arsénieux  poriait  !«  n°  2.  Mes 
investigations  se  portèrent  sur  les  matières  pla^é^s 
lecercneil  n""  1  et  qui  contenaient  de  L'ar&éniate  d'amiaor 
,  etje  dois  le  dire  tout  d'abord ,  la  solubilisé  du  sel  auquel 
ire ,  son  s^our  prolongé  dans  un  ieniaiii  très  biUfiûde 
s  chaque  année  pendant  un  mois ,  me  donn^i^  peu 
d'y  découvrir  même  quelques  vestiges  du  poison,  que 
placé.  J'ajouterai  qu'il  ne  coûtenatt  aucune  trace  dos 
qae  j'y  avais  primitivement  enfermées;  UnitravaM 
,  et  semblait,  soit  par  la  putréfaction^  sok  paril#s 
voir  été  entraîné  dans  le  sol.  Daps  rcet  état  de  ohoscfs^ 
ft  ne  poovats  donc  agir  que  sur  le.  eeroueil  lui-^aénie,  et 
éteeeqoe  j'iri  Mt.  Après  Tavoir  réduis  pn:tiiès  pelils.fr^* 
,  il  fat  placé  dans  une  capsttle  de.fMroilliiMf  tmilé.|iar 
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l'eas  (SstUlëe  bouittanie.  Après  deux  heures  ^ébuHUioo  souie- 
floe,  cm  fit  psaaer  à  travers  ua  lûige  le  liquide  reeUiBt,  on  ajouta 
un»  uoiivellii  quauiiié  U'mu  au  résidu,  ei  on  fil  une  seconde  dé- 
eoctm»  >  la  prsoiièse  réuuie  à  la  saconde  fat  eonveuablemeai 
évafioréaet  le  toui  fui  îiumééiaienieBt  placé  dans  l'appareil  de 
Marsk.  Après  qu'on  se  fal  assaré  touleroia  de  la  pureté  du  sine 
et  de  fMda  suMbrique  qui  étaieBi  employés  et  après  avoir 
eliassé  l'air  é»  l'appareil  par  le  gaa  hydrogène  dégagé^  l'hydro^ 
gène  eafiammé  tas  reçu  ei  hrfilé  sur  une  capsule  de  porcelaiae  : 
H a donaé  uae  tièa  grande  quantilé  de  taehes brillantes,  mi* 
roita«ies0t  lavolalîltsaatà  la  ckaleur.  Ces  propriétés  physiqufOS 
éialBBldéJàl'î^dîaa  da  la  présence  de  l'arienic  aétalUque; 
nais  eonoia  «tfar  me  pmêveiU  êi  nedoivefU  jamaiê  ê^Usfaire 
le  êkhmiiêê ,  Je  traitai  ces  nséosesiacbes  par  racideoitriquepur 
quIleaisdiBpantiraaiissteôi; j'évaporai  àsiccîié,  l'addition  de 
t  osatîgtam.  de  niivate  d'argent  fbt  alurssuAsaate  pour  donner 
m  prévipisé  rouge  brique  très  abondant.  Pendant  que  j'expé- 
rimentais  ainsi,  M.  Lanneau  continuait  de  recaelUir  de  non- 
v^le»  taefaea)  oelles-«i  comme  les  préoédenins  furent  dissoitten 
par  raaide  nisiique  pur  ;  L'acide  te  t  évaporé ,  le  résidu  fut  ad* 
dftlonné  d*une  petite  quantité  d'eau  distillée  et  dn  quelqnns 
gouttes  d*aeide  feydrocbioriqw,  le  liquide  fut  traité  p«r  l'acide 
snltarîque  :  il  a  foarnà  un  précipité  jaune  très  abondant^  so- 
loMedans  I  eau  ammoniacale.  Tous  ces  caractères  étaient  suf- 
eauts  pour  ne  convaincre  que  j'avais  eu  affaire  à  uae  substance 
aÂraénicalev  Appelé  à  me  prononcer  en  matière  <te  médecine 
légale ,  >'aoriîapa  l<&  taire  avec  convieHan. 
>  Le  cercueil  n*  3 ,  qui  conienaii  les  aisiières  mêlées  d'acide 
ai^sëttieux ,  fut  traité  de  la  méaie  msnièiie ,  les  expérieocQs.  don*- 
aèrent  les  mêmes  résultats  :  en  eiet ,  la  quantité  d'arsenic  ob- 
ienne  daaacesdamièreaexpériettces  ne  m'a  paaparu  àtrafdtia 
abondame  que  ceHe  provenant  des.  premières. 
'  Des taiisqni  préoèdentoa  pourrait,  ee  me  semble,, conclure 
qae  tootsales  foiaqiis  le  cadavre  d'uniadivida  empoisonné  par 
l'arseuêo  awaiés^sn^iuoiédans  daacircooslaAces  telles  4Me  le 
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«•iwre  coatieone  encore  partie  d'une  prëpatation  afsëoicale 
(pefe  qu'en  soH  la  nature  et  quelles  que  soient  les  conditions 
dans  lesquelles  il  aura  ëié  placé ,  il  sera  toujours  possible  i 
■apert  de  démontrer  la  présence  de  ce  métal. 

'  ■■■!..    I  II  I  ■      .  

«a  m  raOCÉDÉ  POlîVAHT  PBBMBTTA^  OB  DISTIUGUBII  LBS  TAGHBf 
B*ABSB»IC  BB  CXLLES  d'aUTIHOINB. 

Dans  les  dfscnssions  qui  se  sont  élevées  à  .rAcadémie  royale 
fc  médecine  relativement  à  l'arsenic ,  on  a  indiqué  les  carac- 
lères  à  l'aide  desquels  on  peut  reconnaître  et  distinguer  les  ta- 
ches arséoicales  obtenues  à  l'aide  de  l'appareil  de  Marsh. 

Du  «tant  de  Swickau,  Saxe,  M.  BischolT,  dans  le  journal 
namaceuUehes  centralblatt,  N** 26,  fait  connaître  un  ca- 
ftclère  qni  permet  de  distinguer  les  taches  arsenicales  produi- 
Uaiftrlicombuslîon  de  l'hydrogène  arsénié  des  taches  antî- 
œoBîate produites  par  la  décomposiiion  de  l'hydrogène  anii- 
WMHé.  Ce  caractère  est  basé  sur  la  propriété  que  possède  le 
cWorite  de  soude  ,  la  liqueur  de  Labartaque ,  de  dissoudre 
teiacte  arsenicales  et  de  ne  pas  attaquer  celles  dues  à  Tanti- 
Boine. 

ToQtent  reconnaître  la  valeur  du  caractère  indiqué  par 
M.  Bischoff ,  nous  avons  préparé  sur  diverses  capsules  :  1*  des 
ûcfces d'arsenic ,  2^  des  taches  d'antimoine,  3*  des  taches  d'an- 
Uffloinc  et  d'arsenic;  pais  nous  avons  fait  réagir  sur  ces  taches 
techforiicde  soude;  nous  nous  sommes  assuré  non  seulement 
qne  le  procédé  indiqué  par  Bischoff  était  exact,  mais  qu'on 
poorraii  encore  remployer  pour  séparer  des  taches  arsemeo- 
^timnialei  une  portion  de  l'arsenic  qui  forme  partie  consti- 
iMDte  de  ces  taches. 

Toici  ce  que  nous-  avons  observé ,  je  dis  nous  avons  observé 
car  j'avais  prié  M.  Labârraqué,  mon  collègue,  de  vouloir  bien 
assister  auï  essais  que  je  voulais  tenter  : 

!•  Les  taches  produites  avec  l'arsenic  à  l'aide  de  l'appareil 
*  Mar^h,  mises  en  contact  avec  le  chloriie  de  soude,  dispa- 
TaÎMent  instantanémeut  ; 
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2"^  Les  taches  produiies  avec  l'aniimoine  à  l'aide  de  l'appa* 
reil  de  Marsh,  mises  en  contact  avec  le  chlorite  de  S9ude,  ne 
changent  pas  de  couleur  ; 

y  Les  taches  produites  avec  Tantimoine  et  l'arsenic  à  Taide 
de  l'appareil  de  Marsh,  mises  en  contact  avec  le  chlorite  de 
soude,  perdent  une  partie  de  leur  couleur ,  ce  qui,  selon  dous, 
est  dû  à  la  dissolution  de  Tarsenic  dans  le  chlorite  de  soude, 
en  effet ,  si  Ton  sépare  le  chlorite  qui  a  séjourné  «ur  les  taches 
arsenico-antimoniales ,  qu'on  l'additionne  d*acide  hydrochlo* 
rique,  et  qu'on  y  fasse  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique, 
on  obtient  alors  un  précipité  de  sulfure  d'arseoic  de  couleur 
jaune,  précipité  qui  est  eotièrementsolubledansrammoniaque. 

Nous  nous  proposons  de  continuer  les  recherches  que  nous 
avons  commencées  relativement  à  laciion  des  chloriies  sur  les 
taches  arsenicales  etaulîmoniales,  recherches  qui  nous  ont  été 
suggérées  par  la  lecture  de  la  note  publiée  par  Bischoff,  notre 
but  sera  1*"  d'examiner  si  Ton  ne  pouvait  pas  tirer  parti  de  la 
propriété  que  possède  le  chlorite  de  soude  de  dissoudre  instan- 
tanément l'arsenic  pour  le  séparer  des  autres  métaux  avec 
lesquels  il  est  souvent  en  combinaison  ;  2"  quelle  est  l'action  du 
chlore  et  des  autres  chlorites  sur  les  taches  arsenicales,  anti- 
moniales, etc. 

Nous  ferons  connaître  prochainement  la  suite  de  nos  expé- 
riences sur  le  procédé  indiqué  par  Bischoff.     A.  Chevallibr. 


EMPOISONNEMENT  PAR  l'ÉMÉTIQUE. 

La  Gazette  médicale  contient  une  observation  sur  un  cas 
d'empoisonnement  par  le  tartre  stibié,  observation  due  à 
M.  Sacli.  Cette  observation  présente  quelque  intérêt  en  raison 
de  la  petite  quantité  d'émétique  prise  par  le  siget. 

Voici  cette  observation.  Un  homme  de  &0  ans,  d'un  tempéra- 
ment lymphatique  sanguin ,  se  trouvant  légèrement  indisposé 
à  la  suite  d'un  excès  de  table ,  voulut ,  par  précaution ,  prendre 
un  vomitif;  la  dose  d'émétique  fut  de  15  centigrammes  dissous 
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faHlSframmes  d'ean  commune.  Le  vomissement  ne  se  pro- 

m^ps^  bien  qn'il  eût  eu  la  précaution  de  boire  ensuite  de 

f0(cdeen  abondance.  Au  bout  de  quelques  heures,  il  corn- 

«oça  à  accuser  du  malaise ,  des  nausées ,  de  la  chaleur  à  Té- 

PfMre,  agitation ,  vertiges^  syncopes ,  etc.  Un  peu  après ,  il 

^ie  sentiment  et  tomba  dans  un  accès  de  stupeur  inter- 

iMpa  de  temps  en  temps  par  des  convulsions  ;  dypsnée,  bàil- 

laesHybce livide,  pouls  lent  et  plein.  L'émétique  avait  été 

irivenles  sept  heures  du  matin ,  ce  fut  à  trois  heures  du  soir 

^tetfédan  la  perte  du  sentiment ,  et  ce  ne  fat  que  le  lende- 

lÉipbM.  Sacli  vit  le  malade  ;  jugeant  qu'il  était  trop  tard 

à  retirer  le  poison  de  resiomac ,  et  même  pour 

de  le  neotraliser ,  il  s'appliqua  à  combattre  les  ac« 

Den  saignées ,  Tune  de  1  kilogramme ,  l'autre  de 

7il  snues ,  Curent  faites  ;  des  applications  de  sangsues  der- 

n^lttoreilles  et  à  l'épigastre  eurent  lieu  ;  des  bains  fk'oids  et 

|BMnn,ies  lavements  émollients,  de  l'huile  de  ricin,  des 

Mniitfayantes  et  laxatives  furent  administrées.  A  midi ,  il 

/Mil  10 mieux  sensible,  bien  que  la  perte  de  connaissance 

t^nMrii,  Le  deuxième  jour ,  il  ne  restait  plus  qu'une  légère 

Mevi  l'épigastre,  un  peu  de  pesanteur  à  la  tête,  de  faiblesse 

te b  membres ,  et  d'embarras  de  la  parole.  A.  C. 


PHARMi^n. 

lUl  LA   PEiPAAATION  DU  SIEOP  DE  SArOMAIBB. 

te  stit  qu'on  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Guibourt  une 
'MMie  pour  le  sirop  de  saponaire ,  formule  qui  consiste  à 

Saponaire 62  grammes. 

Eau  bouillante 1000  grammes. 

A  bire  infuser  et  passer  au  bout  de  douze  heures,  à  sjouter 

Sucre  blanc 1000  grammes. 

^is  à  faire  cuire  de  manière  à  amener  le  sirop  à  SO"*. 
^-  Gousseran ,  pharmacien  à  Toulouse ,  croyant  qu'il  n'y 
^^  dams  anonn  ouvrage  de  pharmacologie  de  formule  pour 


> 
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la  préparation  de  ce  sirop,  s'est  occupé  des  moyens  à  mettre 
pratique  pour  l'obtenir.  Après  s'être  convaincu ,  par  plusieu 
essais  et  expériences,  que  la  racine  de  la  saponaire  officioale 
récollée  avant  la  floraison  était  la  partie  de  celte  plante  qui 
contenait  le  plus  du  pi  incipe  le  plus  actif  de  ce  végétal,  il  a 
proposé  le  mode  de  préparation  suivant  : 

1°  Extrait  alcaoUque  de  racine  4$  saponaire. 

Pr.*t  Racine  de  saponaire  récoltée  avant  la  floraisoii  de  la 

plante  et  réduite  en  pondre  grossière,     1000  gram. 

Alcool  à  21'»  (Cartier) 6500  grani. 

Faites  Biaoérer  pendant  viugt<><|vatre  heures  la  racine  dsns 
h  kildgram.  d'aleool  ;  portez  à  Tébullition  et  Alirez  bouillant. 
Soumettes  de  nouveau  le  marc  à  l'action  de  3  kilogr.  d*alcool  à 
Il  méitte  température  ;  placez  le  tout  sur  un  flitre  $  projetez-y  par 
portions  les  500  grammes  d'alcool  restant ,  et  exprimes  à  l'aide 
d'une  forte  presse. 

Les  li<|ueurs  filtnées  doirent  éire  ensuite  soumises  à  la  distil'- 
lation  au  bain-marie,  pour  en  retirer  la  plus  grande  partie  de 
^alcool ,  et  le  résidu ,  évaporé  à  la  même  température,  doit  être 
desséché  i  Tëtuve  pour  obtenir  un  extrait  see. 

2"  Sirop  de  saponaire. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre. 60  grammes. 

Extrait  alcoolique  de  saponaire    1000  grammes. 

Eau  distillée.  .  ;  ^ 120  grammes. 

Faites  dissoudre  l'extrait  dans  l'eau ,  filtrez  et  ajontez  au  sirop 
prescrit ,  préalablement  concentré ,  jusqu'à  900  grammes,  pour 
^tre  ramené  à  1000  grammes  par  l'addition  de  la  solution  ex- 
iraciive. 

L'auteur  ayant  obtenu  de  2^0  à  250  gramoaes  d'extrait  par 
kilogramme  de  racine ,  a  cru  devoir  fixer  les  proportions  à  60 
grammes  d*extraU  par  chaque  kilogramme  de  sirop;  de  manière 
que  celte  quantité  représente  250  grammes  de  racine,  ou  qu'une 
cuillerée  de  sirop  renferme  la  matière  exlractive  et  médicamen- 
^se  de  7  à  8  grammes  (2  gros  envirpu)  de  racine. 

ÇfijffOied^e  travn  de  la  Sog,  de  medj  d^  ToiUouee.) 
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NOTICE 

SUR   ANTOIMB-AU(ÎUSTIfl    PARMENTIER. 

Cechmsie,  qui  a  taM  fait  pour  honorer  la  pbarrotcit  frftii- 
cwe-,  BMiiiii  à  MpatrDidier  le  17  aoftt  1737  d'une  famille  peu 
ikke, BBîs  hoaorable.  Sa  mère,  femme  4e  mériiei  restée 
acwe  Bvee  trois  enfaaiseu  bas  âge  i  lui  donua  elle-mi6mel^ 
ooUoi»  de  la  langue  lairva^  eUe  le  confia  ensuite 
d^oB  habile  ecclëçiasiiqoequi  développa  sefilieureusea 
ss.  Le  désir  de  soulager  sa  m^re  }e  délerminèreni  de 
à  cboislr  un  éiat;  en  conséquence,  il  entra  cb^ 
cicïii  de  an  viile  natale ,  et  l'année  suivAOtef  en  175^ 
il  m  nmdii  k  Paris  cbex  un  4e  6^  pajPQnis  exerçant  to  mém» 
|P9fetteB.Li,  le  jeune  Augustin  Qntiropiver.daas  son  aqi^W* 
Vtwïémdé  aa  appui  contrôles  passions d# «on  àge«  U  ipucbaU 
àsafiagûoieaBo^e  lorsqu'il  fut  employé  dans  les  b4pîtattf 
d» ramée  d'Hanovre.  Le  célébrât  Bayen  n^i tarda  ip^s  il  recon* 
mtkff  la  régularité  de  la  conduite  et  llnlfiligencç  du  ^upe 
ibiBentiery  qui  devint  on  de  ses  élèves  4^  prédilection  »  et 
McBidc après  son  ami»  de  concert  avec  j^.  4e  Cbappiisset,, 
JMttdaai  géoéraldes  bôpitau]^,  Iniproeuraît  deravancemçja^l 
oiavancemeat  fut  tel  qu'il  ne  tarda  pas  à  obtenir  le  grade,  (ij^ 
pbtfmaeieR  en  second  de  l'armée.  Une  épidémie  s'y.  fit^s^ij^ 
bimtfC;  répouvante  étAît  gdnéra^.  Parmentier,  tout  if nli^  |if 
madefoir,  a*aiiacbe  avec  persévérance,  an  lit  desmour;inlSf4f 
levfrodigae  ses  secours  >  ses  soins  ei  ses  cpn/solaMons.  Enfin 
rëpîdéaiie  cessa  sans  avoir,  atteint  Parm/ei)itiiçf.  Alofs  le  désîf 
dTéire  atile  à  nos  braves  soldais  le  fiuyob^  ^r  tes  cban^ps  i^ 
haiainey  eo  il  s'exposa  aux  dangf^rs  avec  une  tello  ardeuri  qM'jU 
fat  bit  cinq  fois  prisonnier  ed  cinq  fois  dépouillé  pm*  Jtes  Prua- 
lîcafr,  ce  qpi  lui  faisait  dire  avec  0dté  qu'il  ne  connaissait  pas 
ée  plus  babiles  valefs  de  ^bambre  qm  les  beusards  prussiens. 
leieM  captif  «a  Allemagne ,  il  étUfdia  la  langue  de  celle  ^rte 
étrangère}  de  sob  éti^oite  prison ,  la  pomme  de  terre  fixe  toute 


son  attention;  dès  lors  il  conçoit  l'idée  de  la  natarali^er  en 
France ,  dans  cette  France  pour  laquelle  il  sacrifia  une  alliance 
très  honorable  et  les  faveurs  du  grand  Frédéric, quil'aYaii  dé- 
signé pour  succéder  à  Margraaff. 

Le  traité  de  paix  de  1763  ayant  rendu  Parnoentier  à  sa  patrie, 
il  se  livra  à  ses  études  favorites  avec  une  telle  ardeur,  qu'un 
concours  public  ayant  été  ouvert  en  1776  aux  Invalides  pour 
une  place  vacante  de  pharmacien  gagnant  maîtrise,  Parmeotier 
se  présrenta  et  futnommé  d'une  voix  unanime.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  estimer  de  ses  supérieurs.  Dès  cette  époque  il  se  livra  par 
goût  à  de  nombreux  et  utiles  travaux  scientifiques ,  tous  consa* 
èf  es  au  bien  puMtc ,  ^ar  il  avait  pensé  de  bonne  heure  que  les 
découvertes  ne  sont  vraiment  honorables  qu'autant  qu'elles  ont 
dés  résultats  utiles  ;  aussi  ses  oirvrages  offrent  une  série  d'ex- 
^iencesetde  vues  nouvelles  qui  se  rapportent  principalement 
k  la  chimie ,  à  Vagfiétàtiute  ^  à  féoùnonUe  rurale  et  domesH' 
^ue.  Dans  tous  ses  travaux*,  une  idée  première  et  dominante  se 
fait  prihcipélement  remarquer,  c'est Kamour  de  l'humanité,  une 
phiiantropfe  que  rien  ne  démentjamais  ;  car  toutes  ses  actions, 
tous  ses  travaux  en  portent  Tempreinte.  Nous  devons  à  Par- 

* 

mentier  un  examen  chimique  dcM  végétaux  noufriisants 
(py^mmc  de  terre ,  t787) ,  une  dissertation  sur  les  eaux  de  la 
Seine ,  in-À ,  t790  ^  deux  mémoires  sur  la  nature  du  tait  et  Icê 
frrfncipes  du  sang  (avec  M .  Deyeux),  in-8  et  in-4, 1790  et  1791  % 
H  k  publié  une'édition  de  la  Qiimie  hydraulique  de  Lagrange, 
i^^'rê'kréatiotiÉ  physiques  de  Modely  des  notes  précieuses ^ur 
les  ouvrages  d'Olivier  de  Serres,  il  a  fourni  de  nombreux  ar- 
tf des  au  Dictionnaire  tP histoire  naturelle ,  aux  Arinahs  de 
èhiihie^  au  ÈiMètln  dé  pharmacie.  En  même  tetnps.  Par- 
Rentier  ^'attachait  à  perfectîbtiner  l'étude  des  céréales,  il  pu- 
bliait un  Mémoire  sur  la  nature  et  la  manière  ttagir  des 
èngh'ais  Qiïï-^^  1792),  un  autre  sur  le  chaulage  (in-8,  1787); 
dans  uli  autre  il  fitadèptei*  u^  Méthode  dite  économique^  qui 
'âccrott  d'un  sixième  le  produit  des  forines  et  les  rend  meilleures 
et  plus  belles.  A  la  «léme  iépoque ,  Parmentier  établissait  les 
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règles  d'un  art  précieux  qui  jusqu'alors  n'avaiteu  aucune  théo- 
rie, ecëlevait  uae  école  de  boulangerie  où  déjeunes  gens,  al- 
iiieQt  les  leçons  pratiques  aux  préceptes  de  renseignement. 
Pirmestier  s'occupa  ensuite  de  Tétude  des  autres  grains  fari- 
■eux,  tels  que  le  teigh^  Y  orge  ^  le  mai$\  il  a  publié  un 
Trmié9urla  châtaigne  (in-8 ,  1780).  Les  vues  de  ce  chimiste 
s'âèvant  plus  haut,  il  cherche  à  réparer  l'effet  désastreux  de 
rinclémence  des  saisons,  et  porte  ses  vues  prévoyantes  dans 
Favenlr  et  s'applique  à  Texamen  des  végétaux  nutritifs  qui  peu^ 
vestsappléer  aux  céréales  dans  les  années  de  disette  (Mémoire 
conronnéen  1772  par  l'Acad.  de  Besançon).  C'est  alors  qu'il 
parvint  à  troaver  dans  un  tubercule  dédaigné  les  moyens  de 
triompher  de  la  disette.  On  prétendait  alors  que  les  pommes  de 
lerre  readaient  la  terre  stérile;  pour  toute  réponse,  Parmentier 
écrit  an  minisire  :  Je  désire ,  par  une  opération  faite  en  grand 
et  avec  éclat ,  dans  un  mauvais  terrain,  prouver  aux  incrédules 
qaVUe  peut  réussir  partout.  Je  demande  ce  terrain  très  vaste. 
Le gMvememeat ayant  accueilli  sa  sollicitation,  il  choisit  hk 
arpmis  dans  la  plaine  des  Sablons.  La  plantation  vint  très 
bien,  et  dès  qu'elle  se  trouva  chargée  de  fleurs,  il  s'empressa 
d'en  bire  un  bouquet  qu'il  courut  offrir  à  Louis  XYI,  qui  s'en 
pare  aossilôt.  Dès  lors  le  succès  de  la  pomme  de  terre  est 
décidé;  cbacao  voulut  posséder  ce  précieux  tubercule. 

La  révotatHm ,  dans  son  horrible  marche ,  surprit  Parmen- 
tier au  milieu  de  ses  travaux  de  bienfaisance  et  d'économie  pu- 
blique ;  il  ne  tarda  pas  à  en  être  récompensé  par  la  persécution, 
par  la  perte  de  sa  pension ,  par  l'exil.  Le  manque  de  pain  le  fit 
rappeler.  A  sa  voix,  les  craintes  ^'apaisent,  la  disette  disparaît^ 
k  pain  du  soldat  devient  meilleur,  le  service  des  ambulances 
lûliiaires  est  assuré.  Nommé  au  conseil  général  des  hospices  i 
il  y  introduit  d'importantes  réformes.  Nommé  président  du 
conseil  de  salubrité ,  il  fit  tons  ses  efforts  pour  la  propagfitioQ 
de  la  vaccioe  ;  il  fit  adopter  l'usage  du  sirop  de  raison  et  des 
soupes  économiques  à  la  Rumford.  Plus  tard ,  il  dirigea  l'hos- 
pice de  la  Maternité ,  celui  des  Ménages,  où  huit  cents  vieil- 
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lards  des  deux  sexes  irouvenl  des  soins  et  des  secours; 
enfin  la  place  de  Pârnieniier  était  marquée  parloui  où  il  y 
avait  du  bien  à  faire.  Nous  devons  ajouter  que,  sans  fast^ 
comme  sans  orgueil ,  il  conserva  toujours  au  seia  des  postes 
élevés  qu'il  occupa  cette  boulé  du  cœur,  cette  simplicité  4e 
caraclère  qui  le  caractérisaient;  enfin  «  mille  actions  dignes  de 
mémoire  remplirent  le  cours  d'une  si  belle  vie.  Pendant  60  ans, 
chacun  de  ses  jours  fut  marqué  par  d('S  services ,  des  bienfaits 
ou  des  leçons  utiles. 

Parmentier  ne  rechercha  point  les  douceurs  du  oiariage  ;  une 
sœur,  modèle  de  toutes  les  vertus,  et  deux  neveux,  composaient 
sa  famille.  Cet  homme  éminent  ne  manqua  point  d*aitirerl*aip» 
teniiou  du  héros  qui  régnait  sur  la  France,  il  fut  nooioié  oQlcîer 
de  la  Mgion-d'Honneur,  meuibre  de  riostitut,  président  ds 
Conseil  de  salubrité,  membre  du  Conseil  général  des  hospi- 
ces, etc.,  etc.  Enfin ,  Parmentier  ayant  atteint  sa  soixante-dis^ 
septième  année ,  fut  enlevé  aux  sciences  utiles  le  17  décembre 
1813  ;  mais  le  souvenir  du  bien  qu'il  a  fait  vivra  à  jamais^  et  soo 
nom  occupera  itne  plare  distinipuée  dans  rhistoire  des  bienfai- 
teurs de  l'humanité. 

,-  .     ..^     -p  .f  -      ■■■■     ■ ,\      ...  .*;.A.:    i.ni.  .A?' ■  <i  ...■      ,»ssssgC3^ 

MODIFICATION  PROPOSÉE  POUE  KF^ECn/CR  tA  DISTlLiiATtO^ 
DE  TOUTE  8VBSTANGB  SON  LIQOIDfi  fUSCSPTIBLB  DB  AONNBpi 
LIBl}  A  tA  PORVATION  DB  L'filiPTBEUIf  d'aPHAs  LVS  PRO- 
CÉDA StRDIBAIRBS. 

Par  M.  f kv  ^' pharmacien  à  Foix  {Ariège^. 

Je  crqîs  pouvoir  avancer,  sans  craindre  d'être  démenti ,  qu'il 
est  presque  impossible,  à  moins  de  rester  bien  au  dessous  de  la 
limite  de  rébuUition  de  l'eau  dans  des  alambics  ordinaires,  d'ob- 
tenir comme  produit  de  la  distillation  quelque  chose  qui  ne  révèle 
à  Tbdorat  le  moins  exercé,  ce  qu'on  vérifie  bientôt  après,  c'est 
à  dire  l'existence  d'une  couche  d*extrail,  ou  partie  de  la  sub- 
stance brûlée  ou  carbonisée  au  fond  delà  cucurbite,  si  on  n'a 
employé  des  masses  considérables  de  véhicule,  proportionnel- 
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icdai  qo'oQ  se  propose  de  recueillir,  ce  qui  eut  ur 

Ipi^iKûDVéiiieDt  sous  le  rapport  du  temps  et  de  la  dépeoser 

laCide  lire  rariicle  DUtillaHofi^  dans  la  dernière  édition 

khPkatmacapém  de  M.  Soubeyran ,  pour  juger  du  rôle  im** 

|Miti  que  joue  cette  opération  dans  le  laboratoire  du  pbap» 

En  eflèi ,  cet  auteur,  après  avoir  décrit  avec  un  soin 

les  meilleures  dispositions  des  appareils  distillatoires 

ausÎBés  jusqu'à  cette  époque ,  prouve  qu*i|  a  compris  rinsuf"* 

faioe des  moyens  mis  en  usage,  en  s*eObrçant  avec  avantage 

deCoETBir  on  moyen  de  diminuer  les  chances  dlusuocès  danf 

tdoE  id  cas  de  distillation. 

IsBode  indiqué  par  M.  Soubeyran  demande  néanij^ins  Ig 

pmeiBon  d*ao  baiu-niarie  et  i  adresse  d'un  bon  ouvrier  pour 

éiiler  la  dégrada  lioQ  d'un  ubjcL  souvent  d'un  irès  grand  prisai 

foor  k  placemeot  d'un  tube  de  communication ,  qui  conduis^ 

h  npcir  dtt  véhicule  que  1  on  emploie ,  de  la  cucurbite  dans  le 

loBà  imbiiE  «larie  »  je  crois  devoir  ai^ourd'hui  publier  le  fruit 

de  Ml  râfcxioos  et  de  mes  essais  ^  j'ose  espérer  qu'il  obtiens 

dn  r;H>n>batioa  de  toutes  les  personnes  qui  s'ocoopçnt  de 

bêaitbikni^  puisqu'elles  pouiTont  dé^iu*wai»,  avec  w^  44* 

de  qoelqunis  centimes  «  approprier  à  la  distillaiioi» ,  leMC 

,  privé  de  bfiig^arie^et  obtenir  des  produits  d'uii^ 

pAé  svfiéfienre. 

T«Eabaibic  propren^t  dit,  si  on  eo  excepte  les  (^qr^ue»  ^ 
^itrtitn  pièces  principales,  la  cucurbiie  et  le  chapiteau  sépi^ 
nUei  rmi  de  Tguire  \  cette  circonstance  peripet  d'admettre 
bdoptioB  de  0Ott  procédé ,  qui  ne  fait  jamais  défaut  dans  li^ 
iMrambat»  qu'il  donne. 

'BiiJîrnT  a«  ceoti^  du  d^>f9^  ou  de  la  vaAte  du  cbapiteau  fn 
film  Ml  cr4H'liet  auquel  on  puisse  suspendre  une  poche  e« 
Mb,  celkNsi  C'^MMi^Qtîonoéo  de  forme  cylindrique  et  d'un  Aw 
iÉre  jasie  à  1  o«v(erture  ou  gueule  de  U  cucurbite  i  une  fois  w 
|htc,  c'est  à  dire  suspendue  à  la  susdite  voûte»  eMe  q'al^iq^ir^ 
pMDt  le  fond  du  vase  où  elle  doit  plonger  afin  d'éviter  par  là 
fi'dle  soii  mouillée  ou  pénétrée  autrement  que  par  les  vapeurs 
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qui  doi?ent  s'étever  du  fond  de  ce  vase  en  contact  avec  le  calo- 
riqiie ,  destinées  qu'elles  sont  à  s'imprégner  de  Tarôme  de  la 
plante  avant  d'aller  se  condenser  soit  dans  la  gouttière  des  an- 
ciens alambics,  soit  dans  le  serpentin  qui  accompagne  toujours 
maintenant  les  vases  distillatoires  modernes.  En  agissant  ainsi 
on  a,  selon  moi,  un  système  pour  ces  distillations  spéciales, 
système  qui  est  complet ,  satisfaisant  et  économique,  pouvant 
être  mis  en  pratique  avec  une  très  grande  facilité  par  la  ptr- 
sonne  la  moins  habile  qui  pent  ensuite  se  convaincre  de  la  qua- 
lité supérieure  des  produits  qu'on  obtient. 

La  réflexion  et  la  pratique  démontrent  que,  si  on  a  le  soin  de 
mesurer  le  liquide  afin  que  celui-ci  ne  mouille  point  l'objet  à 
distiller,  quelque  susceptible  qu'il  soit  de  fournir  des  principes 
solubles  à  l'eau,  le  résidu  qu'on  trouve  dans  la  cucurbite  est 
à  peine  coloré ,  il  ne  laisse  aucun  dépôt ,  11  est  privé  de  toute 
odeur  empyrettmaiique,à  tel  point,  qu'avant  de  se  détériorer 
on  peut  l'utiliser  à  des  opérations  successives  du  même  genre. 
De  là  l'avantage  et  la  nécessité  d'ajouter  proportionnellement 
du  liquide  au  fbr  et  à  mesure  de  l'évaporation ,  ou  de  doser 
celui**là  pour  que  toutes  ces  conditions  soient  bien  observées; 
cela  fait ,  la  personne  qui  s'occupe  de  la  distillation  n'a  plus  à 
s'inquiéter  de  la  conduite  de  cette  opération ,  opération  qu'elle 
ne  pouvait  abandonner,  lorsqu'elle  se  servait  des  procédés  ordi- 
naires, sous  peine  de  perdre  dans  quelques  minutes  une  partie 
des  produits  distillés. 

Il  ne  peut  venir  dans  l'idée  de  personne  de  comparer  l'ap- 
plication de  mon  procédé  à  celle  de  réseau  métallique ,  fixé 
à  l'aide  de  plusieurs  crampons  ou  de  cercles  dans  la  cucur- 
bite ,  parce  que  je  serai  bien  en  droit  dès  lors  de  demander  à 
eeux  qui  possèdent  cette  pièce,  combien  elle  leur  coûte,  et  enfin 
s'il  leur  est  permis,  comme  je  l'indique  par  ma  méthode ,  d'oc- 
cuper toute  la  capacité  du  vase ,  ce  qui  permet  d'opérer  avec 
plus  de  célérité  dans  un  temps  donné,  et  avec  plus  d'éco- 
nomie ? 
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PHARMACIE  ▼ÉTERnAIRE. 

EXAHBH    D^UNB    POODRB    TBMDUB    CONTRE   LES    MALADIES   DES 
CaiBHS,  ET  QUI  B»T  AFPBLÉfi  POCIDRE  KU6IQUB. 

Par  £.  Habbrt,  élèye  en  pharmacie. 

Cette  pondre ,  qui  est  administrée  aux  chiens  malades  on 
ponr  prévenir  les  maladies  de  ces  animaux ,  se  vend  en  de  très 
grandes  quantités  en  province  :  on  la  tire  de  Paris ,  où  elle  est 
veadne  an  prix  de  30  centimes  les  trois  paquets,  contenant  cha- 
coB  deux  grammes  de  poudre.  Chaque  dose ,  formée  de  trois 
paqneu  de  2  grammes,  est  accompagnée  â*nn  prospectus  (1). 

Cetie  pondre,  assez  fine,  est  de  couleur  jaune  sale  ;  projetée 
sur  le  fen ,  elle  brûle  avec  scintillation  et  donne  lieu  à  un  déga- 
gement d'acide  sulfureux  ;  sa  saveur  est  fratche ,  son  odeur  est 
pea  prononcée. 

5  grammes  de  celle  pondre  ont  été  introduits  dans  nne  fiole 
i  fliédecine,  et  traités  par  Teau  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  la  li- 
quear  filtrée,  évaporée,  a  fourni  un  résidu  salin  pesant  2  gram- 
mes 50  centigrammes.  L'examen  de  ce  résidu  a  fait  voir  qu'il 
âait  entièrement  formé  d'azotate  de  potasse  à  Tétat  de  pureté. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'eau,  traité  par  l'alcool^pour  recon- 
nakre  s'il  ne  contenait  pas  des  matières  résineuses ,  n'a  pas 
donné  par  ce  véhicnle  la  moindre  trace  de  ces  substances. 

(1}  Voici  ce  prospectus. 

Poudre  Kusique, 

L*on  doone  trois  prises  de  cette  poudre,  nne  chsqae  Joar,  observant , 
poor  la  dernière ,  de  mettre  un  Jour  dMnterTaUe  :  le  traitement  est  d'on 
paquet  de  trois  prises  pour  un  chien  de  moyenne  grosseur,  et  de  deux 
pour  m  dogae ,  c'est  à  dire  six  prises. 

On  la  leur  foit  prendre  dans  une  boulette  de  beurre  ou  de  pàtëe  »  o« 
dans  use  cuillerée  de  lait ,  en  la  leur  insinuant  dans  la  gueule. 

Si  rsoimal  n*était  pas  entièrement  guéri ,  il  faudrait  recommencer  de 
la  même  manière  huit  jours  après. 

Ceux  qui  ont  soin  de  leurs  chiens  peuvent  leur  en  ftiire  prendre  tous 
les  trois  mois  deux  paquets  »  pour  prévenir  les  accidents  auxquels  les 
cUcnsqui  lirtigo€»t  sont  sujets. 
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La  partie  insoluble  dans  I^eau  et  dans  l'alcool  ëtaiC  évidem 
ment  du  soufre,  mais  ce  soufre  était  sali  par  une  matière  étran 
Ifère,  séebé,  Il  peMic  3  ^timmeè  M  centigi^onnc».  Il  fiM  istr^ 
duit  dan»  «ne  eomm  de  vêrre  et  soimiis  à  la  mibliinftCion. 

Ce  soufre  ainsi  traité  se  volatilisa  et  laissa  un  résidu  pesan 
h  centigrammes,  résidu  qui  examiné  fut  reconnu  pour  ôtre  di 
charbon  qui  contenait  des  traces  de  fer,  ce  qui  fut  reconnu  pai 
la  calcination,  Tacide  chlorhydrique  et  le  prussiate  de  potasisa. 
Il  résulte  de  ces  essais  que  cent  parties  de  poudre  dite  ku- 
ûque  sont  composées  : 

i"*  d*azotate  de  potasse 50  parties. 

2""  de  soufre  en  poudre.   ...  «  49 
y  de  charbon  en  poudre.  ...    1 

Noua  pensons  que  le  charbon  n*est  ajouté  daus  ee  mélange 
que  pour  masquer  la  couleur  du  soufre  et  pour  qu'on  ne  puisse 
paa  soupçonner  la  natare  de  cette  poudre. 

Si  Ton  Youlait  préparer  les  paquets  de  poudre  kmique ,  on 
prendrait  : 

100  parties  d'azotate  de  potasse, 
9S  de  soufre  la? é, 
2  de  charbon  eu  poudre  fiae. 

On  Mêlerait  eiiacteffieiit  et  on  diviserait  en  prises  de  2  gram., 
troiê  prUêê  dé  2  grammew  ôkaetm  forment  le  paquet. 


ANALYSE  nUir  TOPIQUE  VÊOXXnt  BN  MÉDEGINB  VÉTÉRIflAIEB 
GOHXRB  LES  TUHBVUa  INDOLENTES. 

Par  M.  Lassaigne. 

M.  Lecoq ,  secrétaire  de  la  société  vétérinaire  du  déparle- 
BKnt  dUr  Calvados ,  nie  fit  remettre  dans  le  courant  du  mois 
d'août  dernier,  nnc  petite  quantité  d'une  préparation  ungnen- 
tacée ,  dont  la  composition  tenue  secrète  est  employée  avec 
avantage  dans  quelques  contrées  de  la  Normandie  pour  com- 
battre et  faire  fondre  les  tumeurs  indolente»  sur  les  chevaux. 

Cette  préparation,  de  couleur  brouàire,  a  Tneptel  etheou* 
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sde  ToB^ent  vésicatoire  ;  soa  odear  graissease  a  queN 
de  Miusé»bmid  qui  rappeHe  un  peu  celle  des  cantba- 
riÉ&  Etendue  sur  un  morceau  de  papier,  on  y  distingue  même 
I Ad  M  me  grande  quantité  de  poînt!^  brun&rres»  irrégaticrs, 
wêxÊfh  de  points  d'un  beau  vert  et  comme  cuivrés ,  comme 
m  eo  aperçoit  dans  l'onguent  Tésîcatotre.  Le  papier  sur  lequel 
«  £m  cet  eiamen  se  trouve  bientôt  taché  et  rendu  demi  traus- 
pvei(  par  une  partie  de  graisse  absorbée. 

raecertaiue  quantité  de  cette  préparatiou  a  été  mise  en  ma- 

cmûoQ  avec  huit  à  dix  fois  son  poids  d'éiher  sulfurîque  dans 

OD  toOD,  afin  de  dissoudre  toMes  les  matières  grasses  ou  hui- 

kaaesqBî  paraissaient  exister  dans  ce  composé  et  en  former 

feidpieQt.  L'éther  s'élant  coloré  en  jaune  au  bout  d'une  demi- 

keire,  oo  l'a  décanté  et  remplacé  par  une  nouvelle  portion.  Ce 

liqBde,  soumis  à  fcvaporation  dans  nne  capsule  de  porcelaine, 

a  Wîtté  «Il  produit  huileux  jaunâtre  qui  s  est  pris  en  une  masse 

gresoeparfe  refroidissement.  Cette  matière  grasse,  solide  à  la 

MpérMirre  ordinaire,  était  fusible  à  +  27";  traitée  par  une 

saiadoa  ftible  de  potassé,  elle  s'est  entièrement  saponifiée  sans 

dâsfraacan  résida. 

La  partie  de  cette  préparation,  insoluble  dans  l'éiher,  exa- 
BÎBëe  avec  soin,  paraissait  formée  de  débris  d'insectes  et  était 
«sAbWe  à  la  |>oudre  de  cantharides  qu'on  rencontre  dans  les 
olleioes,  cependant  le  vase  dans  lequel  on  Tavait  recueillie 
coaienait  nne  poudre  gris&lre  très  lourde,  qu'on  a  reconnue 
bieoidt  pour  du  mercure  divisé.  La  proportion  de  ce  méial  a 
ôéd^aiie  facilement  en  traitant  par  l'acide  azotique  faible  à 
■ne  douce  chaleur  et  précipitant  la  dissolution  étendue  d'eau 
par  h  solotioD  de  chlorure  de  sodium  ;  par  la  quantité  de  pro- 
idcftlorure  de  mercure  formé ,  il  nous  a  été  permis  de  calculer 
h  proportion  de  mercure  qui  s'y  trouvait  sans  doute  à  Tétat  de 
nuîoD  à  nne  portion  de  graisse  ou  à  Tétai  de  pommade. 

Les  essais  que  nous  avons  faîis  sur  cette  préparation,  dont 
remploi  en  médecine  vétérinaire  paraît  avanlageux  lorsqu'on 
rapplique  comme  topique  avec  circonspection.  D'après  le  rap- 
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port  qui  nous  en  a  été  fait  par  M.  Lecoq ,  tendent  à  dénontrer 
qu'il  est  composé  i""  de  graisse  i  2^  de  poudre  de  caniharideê  $, 
3^  de  mercure  divisé. 
Les  proportions  déduites  de  l'analyse  seraient  ainsi  qu'il  suit  : 

Axonge 65 

Poudre  de  cantharides.    ...      29 
Pommade  mercurielle ....       6 

100 


FALfllFIGATIQafl. 

If OTB  SfTR  LA  SUBSTITUTION  d'uN  PRODUIT  SUGNÉ  A  LA  VAITNN  ; 

Par  M.  Meniu  y  pharmacien. 

On  sait  que  la  manne,  à  cause  de  son  prix  élevé ,  a  été  à 
plusieurs  reprises  l*objet  de  certaines  falsifications. 

Si  on  remonte  à  ce  sujet  sur  ce  qui  a  été  fait»  on  voit  t 

1*  Que  Baume  y  dans  ses  Éléments  de  Pharmacie^  7*  édit. , 
dit  que  souvent  les  mannes  grasses  livrées  au  commerce ,  ne 
sont  que  des  produits  de  la  cupidité  et  de  la  friponnerie ,  que 
ces  mannes  consistent  souvent  en  un  mélange  de  mannes  qui, 
ayant  perdu  de  leur  qualité  par  suite  de  leur  vétusté ,  sont  alon- 
gées  avec  du  miel  et  des  poudres  purgatives;  que  ces  mélanges 
en  raison  delasuperpurgation  qu'ils  déterminent,  peuvent  être 
dangereux  pour  ceux  qui  en  font  usage. 

Baume  aussi  a  fait  connaître  le  mode  de  purification  des  man- 
nes communes,  et  leur  conversion  en  manne  en  larmes;  il 
dit  qu'on  fait  dissoudre  ces  mannes  dans  Teau ,  qu'on  sépare  les 
matières  étrangères,  qu'on  fait  évaporer  la  liqueur,  et  qu'on 
place  dans  cette  liqueur  concentrée  des  fils  sur  lesquels  la 
manne  prend  la  forme  de  manne  en  larmes. 

2*  Que  le  procédé  indiqué  par  Baume  a  été  reproduit  et 
modifié.  En  effet,  en  1827,  M.  Gautier,  pharmacien  à  Savins, 
publia  dans  le  Journal  de  Pharmacie  ^  tome  xiii,  page  21, 
une  note  sur  le  moyen  de  purifier  la  manne  grasse  et  la  manne 
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ttarte^el  de  convertir  ces  produits  en  tablettes  ou  en  larmes, 
ciiBUAC  celle  dernière  telle  qu'elle  arrive  de  la  Caiabre. 

F  Phis  lard ,  en  1856 ,  un  pharmacien  de  Paris ,  M.  Dausse , 
ff  fim  à  la  porification  de  la  manne  en  suivant  à  peu  près  les 
jnoéôés  de  Sanmé  et  de  Gautier,  de  Savins ,  et  il  présenta  à 
Tiaàémïe  de  médecine  de  la  manne  en  larmes  ainsi  purifiée. 
Cède  moite  fat  Tobjet  d'un  rapport  fait  par  M.  Planche. 

V  Ebermayer,  qui  s'est  occupé  avec  tant  de  succès  à  faire 
amaitre  les  falsifications  ,qui  sont  si  nuisibles  au  commerce , 
itqie  Ton  a  substitué  à  la  manne  en  larmes  un  mélange  arti- 
Ccîel  de  mauvaise  manne,  de  mouscouade,  d'amidon  et  de  sel  de 
Giaober,  mélairge  qui  a  bien  jusqu'à  un  certain  point  la  forme 
delà  manne  en  larmes;  mais  si  on  brise  cesespèces  de  larmes, 
01  voit  qu'elles  ne  sont  point  formées  de  couches  superposées 
ksvDasnr  les  autres,  qu'elles  ne  présentent  point  cette  semi- 
tnaap&Teaoe  qu'on  observe  dans  la  manne  en  larmes  natu- 
Rife,eC4ii'oQ  n'observe  aucune  cristallisation  dans  leur  in- 
lérieir. 

(kctmçoit  qu'il  est  facile  de  reconnaître  un  lemblable  më- 
liiige,solt  qu'on  fasse  usage  de  Feau  qui  dissent  la  manne  et 
ne  nmche  pas  à  Tamidon ,  soit  qu'on  se  serve  du  feu  qui  dé- 
les  substances  végétales  et  qui  laisse  le  sulfate  de 
non  décomposé.  Le  même  auteur  fait  aussi  connaître  la 

Usicatioa  delà  manne  en  sorte,  par  un  mélange  de  vieflle 

une,  de  cassonnade,  de  miel  ou  sirop,  de  fîrine  ou  d'amidon, 

mMcd  par  nn  mélange  né  contenant  que  peu  ou  pas  dé  manne, 

■ais  des  matières  sucrées  et  purgatives. 
Les  falsifications  signalées  par  Ebermayer  ont  été  peu  ob- 

lervées  eo  France ,  mais  beaucoup  plus  en  Allemagne  ;  son 

«■nage  est  écrit  en  cette  langue. 
Aujourd'hui  je  vîenssignaler  non  une  falsification  delà  manne, 

wah  b  suAsiiiuiion  d'un  produit  sucré  à  ce  produit  médica- 

ueateux. 
CeUe  substitution  paraît  de  nalui*e  à  fixer  l'attention ,  car 

c'est  une  fraude  qui  paraît  surpasser  toutes  celles  faites  jus- 
r  sÉa».  S.  8 


106  JOURRAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE  , 

qu^à  présent  (1).  En  effet  on  cherche  à  introduire  dans  le  com- 
merce, sous  le  nom  de  manne ^  un  produit  qui  n'en  contient 
pas  ta  plus  minime  quantité ,  et  sa  ressemblance  avec  les  débris 
de  manne  en  larmes  est  telle  qu*on' pourrait  se  laisser  tromper 
,st  on  ne  Teiaminait  avec  attention.  J*ai  failli /il  y  à  quelques 
'jours,  être  trompé  par  un  individu  qui  est  venu  ni^rir  onze 
kttogrammeà  de  cette  substance  au  bas  pri!L  de  1  franc  le  kilo- 
gramme ,  en  ajoutant  qu'on  était  forcé  de  vendre  par  besoin 
^argent. 

J'aurais  pu  être  trompé  sur  la  nature  de  la  marchandise  au 
premier  coup  d'œil ,  mais  Todeur  de  cette  prétendue  manne ,  sa 
saveur  particulière  qui  est  celle  du  sucre  chauffé ,  me  portèrent 
à  penser  que  le  produit  qui  m^était  présenté  était  le  résultat  du 
mélange  d^une  certaine  quantité  de  manne  avec  d'autres  sub- 
stances. Je  refusai  d^acheter;  mais  voulant  reconnaître  cepen- 
dant sa  nature^  fen  pris  un  assez  fort  échantillon  et  je  fis  di- 
vers essais  que  je  vais  faire  connaître. 

Examen  phyeiqtie. 

.Xefvroduilsa  une  couleur  blanche  tirant  sur  le  jaune;  il  est 
,glua;)t  I  adhère  aux  doigts;  sa  saveur  est  sucrée^  mais  laissant 
W  arrièf^gQj^t  légèrement  amer,  il  n'a  rien  de  la  saveur  de  la 
ipaiuie:^QQ  goÀt  le  plus  caractérisé  est  celui  d'^n  sucre  un 
peu  caramélisé.  .Si  Ton  casse  quel^ques  morceaux  de  ce  produit 
CM  voit  que  leur  cassure  est  grçnue  »  mais  on  c'y  remarque 
pas  c^s  petits  cristaux  que  Ton  ^erçoitjorsqu'ou, casse  de  la 
mann^  eu  fars^es^;  expoi^  à  Tair,  ce  produit  eu  attire  l'hu- 
midité. 

Examen  chimique.  . . 

Présenté  à  la  flamoke d'une  bougie, reproduit  neft'enflaMime 
pas  comme  le  fait  la  manne  en  larmes  pure  et  aèche;  il  se  co<^ 


(t)  On  a  d#otéde  cette  ftfsifloation;  noos  savwude  source  certaine 
qa*eUe  a  été  faite  à  Paria»  et  nous  pourrions  citer  des  personnes  en  reU» 
tion  avec  le  fabricant  de  manne  de  sucre  de  fécule. 

UVùte  du  Rédacteur) 
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lore  en  noîr,  et  tombe  sous  forme  de  gouttes  qui  se'solîdifient 
parle  refroidissement;  dissout  dans  Teau  il  Tournit  une  dissor 
hitîon  claire ,  tandis  que  la  manne,  même  la  plus  purç ,  fQ!^r^jt 
ime  dissolution  qui  est  toujours  un  peu  trouble. 

La  soiQtion  de  celte  manne  factice  présente  avec  les  réactifs 
des  caractères  tout  à  fait  différents  de  ceux  fournis  par  la  véri- 
table mamne. 

!•  L'oxalate  d*ammonîaque  détermine  un  précipité  d'oxalaie 
de  chaox  dans  la  feusse  manne,  et  n'en  détermine  pas  dans 
Tautre. 

2»  Le  sousracétate  de  plomb  versé  dans  la  solution  de  Ja 
fausse  manne  ne  trouble  pas  la  liqueur  j  il  n'en  est  pas  de  m^ifie 
pour  la  solution  de  la  véritable  manne,  dans  laquelle  il  n^  forme 
QQ  précipité. 

r  > 

r  Le  chlorure  de  baryum  donne  lieu  à  un  précipité  de  sul- 
fele  de  baryte  dans  une  solution  de  la  fausse  manne,  et  ne 
trouble  pas  la  solution  de  la  manne. 

4«»  Le  nitrate  d'argent  colore  au  bout  d'un /certain  temp&  la 
dissolution  delà  vraie  manne:  la  solution  de  ia  fausse  ne  change 
presque  pas. 

5*  Enfin,  par  le  nitrate  acide  de  mercure  ^a  solution  delà 
Crasse  maone  se  trouble  légèrement  ;  tandis  que  ce  Q4«ie. ré- 
actif forme  un  précipité 'floconneiix  dans  la  dissçlniion  de  la 
vraie. 

50  grammes  dé  manne  en  larmes  de  belle  qualité  ont  été  di^ 
8008  dans  500  grammes  d'eau  distillée ,  la  liqueur  a  été  addi- 
tionnée d'une  petite  quantité  de  ferment, .puis  portée  à  l'étuve. 

La  même  opération  à  été  faite  avec  50  grammes  de  fansie 
manne,  et  la  solution  traitée  et  placée  dans  les  mânes  con- 
ffiUons. 

Ces  deux  liquides,  par  suite  de  leur  s^oar  à  l'éluiie»  subiveit 
tous  deux  la  fermentation ,  ce  que  d'avaqce  j'avais  prévu,  puis- 
qu'on sait  que  M.  Bouillon-Lagraage ,  par  des  expériences 
faites  ai  1816  (voir  le  Journal  de  Pharmacie ,  tome  m,  p.  U) 
a  dânontré  que  la  manne  dissoute  dans  l'eau  peut  en  p^tie 
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subir  la  rermeiuaiion  alcoolique  lorsqu'on  la  place  dans  des 
circonstances  convenables;  mais  je  dois  dire  que  la  fermenta* 
tlon  était  plus  marquée  dans  le  liquide  contenant  en  dissolution 
la  fausse  manne. 

Ces  deux  liqueurs  qui  avaient  subi  la  fermentation  furent  en- 
suite filtrées  et  laissèrent  toutes  deux  après  Tévaporation  des 
résidtis ,  mais  non  du  même  poids. 

Le  résidu  laissé  par  la  manne  véritable  ftit  de  35.grs^inmes; 
ceini  laissé  par  la  solution  de  la  fausse  ne  pesa  que  8  grammes. 

Le  résidu  provenant  de  la  vraie  manne  traité  par  l'alcoâl 
bouillant  se  dissout  dans  ce  véhicule  j  par  le  refroidissement  cet 
alcool  laisse  précipiter  de  la  munnite  sous  forme  de  petits 
cristaux. 

Le  résidu  de  la  fausse  manne  traitée  de  même  par  ralcool 
ne  donne  pas  la  moindre  trace  de  mannîie  par  refroidissement. 

La  vraie  manne  traitée  immédiatement  par  Talcool  bouillant 
laisse  également  déposer  par  refroidissement  de  la  mannite; 
la  fausse ,  traitée  de  même ,  ne  laisse  déposer  qu'une  matière 
sirupeuse  et  pas  la  Éaoindre  quantité  de  mannite. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  il  résulte  pour  moi  fa  conviction  : 

f  Que  le  produit  qui  m'a  été  présenté  sous  le  nom  demanne 
ne  contient  pas  la  moindi^e  quantité  de  ce  suc  végétal  • 

•2*  Que  son  aspect,  sa  saveur,  sa  manière  de  se  coipporter 
avec  le  ferment,  la  présence  du  sulfate  de  chaux,  semblent 
démontrer  que  ce  produit  a  été  préparé  avec  du  s^cm  de 
fécule. 

Je  né  sais  si  à  ce  sucre  il  a  été  ajouté  quelques  prinjcîpes 
purgatifs ,  mais  rien  dans  mes  expériences  ne  m'en  a  iadkiué 
la  présence.  r     n 

J'ai  cru  devoir  publier  ces  faits  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et 
pour  que  le  pharmacien  ne  puisse  être  trompé  j  je  pense  que 
l'on  voudra  bien  accueillir  cette  note  et  lui  donner  toute  la 
publicité  désirable  (1). 

Paris  le  17  octobre  1841 .  M knibr. 

37,  rue  des  Lombards^ 

(I)  Nous  savons  que  de  cette  fausse  manne  a  été  présentée  A  des  phar- 
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lEORànON  D0  CHARBON  ANIMAL,  CONDAMNATION  A  LA  PRISON 

BT  A  l'amende  (1). 

lesiesrB ,  s'occupant  de  la  fabrication  des  engrais , 

ctiuid'aDe  patente  de  raffineur,  et  |e  sieur  G ,  négo- 
ciait, demeiiraD  ta  Rosnes  (Orne),  oni  comparu  les  23,  23,24, 
17,28,29  et  30  décembre  devant  le  tribunal  de  police  correc- 
liNiKi!e  d'AIençon  comme  accusés  d'avoir  vendu  et  livré,  au 
Seade  noir  animal  provenant  des  raffiuerles.  un  produit  sans 
cScadié.  Cent  soixante-dix  témoins  ont  été  entendus,  et  il  ré- 
aîiedesdépositious  que  le  sieur  B.*.,  en  rapport  avec  le  sieur 
G..,  ont  livré  au  public  2  à  3,000  hectolitres  d'un  produit  dit 
mirÊimnal^  qui,  acheté  par  cent  cinquante-un  cultivateurs 
dmkcaDloD  de  Cai  rouges,  fut  répandu  sur  les  terres  pour  la 
caUtte d«  sarrasin.  Sur  ces  cent  cinquante-un  cultivateurs, 
sMUBie-iroîs  ne  récoltèrent  rien  ,  soixante  -  huit  recol- 
lât Doios  de  sarrasin  qu'ils  n'avaient  employé  d'engrais, 
iRôe en  récoltèrent  la  même  quantité,  sept  en  récoltèrent  un 
pefisraoïage.  On  voit  que  ce  produit  avait  agi  en  sens  con- 
BMde  ce  qu'on  devait  en  attendre,  il  avait  paralysé  les  fa- 
cultés productives  des  terres  de  toute  nature,  terres  fortes,  lé- 
fiiti,  sèches,  han)ides. 

Uapbintes  ayant  été  portées  contre  les  vendeurs  d*un  sem- 
bUle  produit,  devant  le  tribunal  civil,  le  ministère  public  in- 
icnrînt,  des  poursuites  correctionnelles  furent  intentées  ,  des 
wiies forent  faites  chez  B...,  chez  lequel  on  constata  l'absence 
ëeiome  matière,  de  toutes  machines  propres  à  la  confection  du 
■oiraniinal.  On  avait  saisi  une  portion  du  produit  vendu  comme 
notraaimal  ;  mais  les  échantillons  disparuren  t  pendant  le  cours  de 

■Kios,  et  IHNI8  poiinrioQS  dter  M.  Rédos ,  phamadeii  à  Vattgitard« 
^racnniit  cette  fÉUiflcatîoo  et  re|wassa  ce  produit. 

{Note  du  Rédacteur,) 
0]5oiis avons  déjà  fait  connaître  lea  moyena  de  Caire  reconuattre  Ja 
^lleiiioi  da  charbon  animal  ;  noua  reviendrons  sur  ce  sujet  par  sufto 
^danandcs  q«i  noos  ^nt  été  faites  par  de  nos  abonnés,        ^''     '  '  ''^'' 
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l'instruction  et  ne  purent  être  retrouyés.  On  découvrit  chez  6.  j 
une  correspondance  dans  laquelle  on  crut  trouver  U  preuve 
d^un  concert  frauduleux  entre  lui  et  B,..  Le  noir  animal  restant 
dans  les  magasins  et  dans  ceux  de  divers  sous  dépositaires  des 
sieurs  B...  et  G...,  fut  analysé.  On  reconnut  que  le  produit  ne 
contenait  que  des  matières  inertes,  pierres ^  sable,  charbon 
pulvériêe\  scories  et  grenailles  de  fer.  Le  phosphate  de  chaux 
qui  se  trouve  dans  le  noir  animal  dans  laproportioa  de  80  pour 
cent  ne  formait  que  les  4  centièmes  de  ce  soi-disant  noir  ;  un 
autre  noir  animal,  qui  avait  été  vendu  par  un  sieur  Rocher,  noir 
qui  avait  été  employé  comme  engrais  avec  succès,  en  contenait 
57  pour  cent. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  les  témoins,  les  défenseurs 
des  accusés,  admettant  que  les  accusés  avaient  trompé  sur 
la  nature  des  marchandises,  délit  prévu  par  Tart.  &23  du  Code 
pénal,  a  condamné  1®  B...  à  huit  mois  d'emprisonnement  et 
à  3,000  francs  d*amende.  ^^  G à  quatre  mois  d'empri- 
sonnement et  à  2,000  fr.  d'amende.  La  durée  de  la  contrainte 
par  corps  pour  le  recouvrement  des  frais,  qui  sont  énormes,  a 
été  fixée  à  trois  années. 

Nous  dirons  que  la  fraude  sur  les  noirs  de  raffinerie  se  fait  en 
divers  lieux  ;  il  serait  donc  utile  que  les  cultivateurs  fissent 
examiner  les  noirs  qu'ils  achètent,  par  les  pharmaciens  qui  dans 
les  diverses  localités,  s'occupent  de  chimie;  ils  éviteraient  uon 
seulement  la  perte  de  leur  argent ,  mais  encore  des  pertes  plus 
graves,  celles  qui  résultent  d'un  manque  de  récolte.        A.  C. 

BXERGIGE  ILLÉGAL  DE  LA  MÉDECINE;   HOMICIDE  PAR  IM- 
PRUDENCE. 

La  femme  Boucher,  ancienne  vivandière  dans  la  gendarmerie, 
s'est  retirée  dan»  un  des  faubourgs  de  Parts  ;  là  elle  exerce  la 
médecine,  qu'elle  dit  avoir  étudiée  sous  un  docteur  d'Ams- 
terdam. 

Béjà  la  femme  Boucher  a  été  plusieurs  fois  traduite  en  police 
correctionnelle  pour  avoir  délivrié  des  piédicaments  qu'elle 
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fi^ire,etqQi  consistent  particulièrement,  1^  dans  un  mélange 
êtcàfqaiule  et  de  jalap  ;  2^  dans  une  infusion  d^arnica  ;  Z"*  dans 
■■ébnge  de  miel  et  de  soufre. 

Il  femme  Booeher  vient  de  nouveaii  d'être  appelée  deyant 
Il  7*  chambre  comme  accusée  d'homicide  par  imprudence  sur 
ne  demoiselle  Gibard»  qui ,  traitée  par  la  femme  Boucher,  a 
«tombé ,  Tautopsie  fit  connatire  que  la  mort  avait  été  le  ré- 
si[iatd*ujie  inflammation  ;  inflammation  qui  peut  être  attribuée 
aasabstaaces  actives ,  la  coloquinte  et  le  jalap»  que  la  femme* 
BoBckfr délivre  à  ceux  qui  la  consultent,  etque  dans  soa^uar- 
lier  «appelle  la  pàtéo  à  la  mère  Boucher, 

La  femme  Boucher  ayant  promis  sur  l'honneur  de  ne  plus 
exercer  la  médecine ,  le  tribunal  a  eu  égard  à  son  âge  (83  ans) 
et  le  Ta  coodamnée  qu'à  50  fr.  d'awaade. 


BUiaCf  lUteAI^    BB   LA  MÉDECINB  ,  BT  PORT  ILLÉGAL  DB  LA 
DÉCOBATION  DE  LA  LÉQION  b'hOUNEVR. 

Vb  fîâiUard  de  70  ans ,  Laglacé ,  se  disaqt  ancien  officier  de 
ssmi  retraité ,  a  été  traduit  devant  la  môme  chambre  pour 
oercice  de  la  médecine  sans  diplôme  et  pour  avoir  porté  illé- 
pHementla  décoration  de  la  légion  d'honneur;  convaincu  de 
CCS  deox  délits ,  il  a  été  condamné  à  six  jours  de  prison. 


miaCB  ILI^ÉGAL  BB  LA  PHAJLMACIS  PAR  LES  HERBOBISIBB. 

Les  pharmaciens  de  Paris  continuent  leurs  justes  poursuites 
CQBire  les  herboristes  qui,  an  mépris  de  la  loi ,  cherchent  à 
exercer  frauduleusement  la  pharmacie. 

Par  suite  de  ces  poursuites,  dî^  herboristes  ont  été  condam- 
JNS  à  500  fr.  d'amende  et  aux  frais  du  procès. 

Il  eût  été  juste  que  le  tribunal  accordât  des  dommages* 
istéréts  aux  pharmaciens,  dommages  qui ,  à  nos  yeux ,  sont 
dis,  puisque  l'exercice  partiel  de  la  pharmacie,  par  des  herbo- 
ristes, cause  nécessairement  un  dommage  à  ceux  qui  exercent 
la  pharmacie,  après  avoir  complété  toutes  les  formalités  et  exi- 
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geaces  voulues  par  Ja  loi^  exigences  qui  soni  nombreuses  et  qui 
nécessitent  des  dépenses  considérables  de  la  part  des  élèves  en 
pharmacie  et  de  celle  de  leurs  parents. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

SOCIÉTÉ  DE  GHIKIB  WKépiCALE, 

Séances  des  1**  novembre  et  20  décembre,  —  La  Société  reçoit  :  1^  une 
lettre  de  M.  Lepage,  pharmacien  à  Gisora,  qui  demande  que  Ton  rectifie 
les  expressIoDS  qu'il  a  employées  dans  son  article  relatif  A  Vincûn%*énîent 
d'administrer  te  chlore  dans  du  sirop  de  groseiltes,  A  la  page  596  da 
Journal,  ligne  28 ,  au  lieu  de  la  phrase  employée  il  faut  lire  :  est  presque 
constamment  transformé  en  acide  chlorhydrique  en  prenant  à  la  ma- 
tière  colorante  du  suc  une  quantité  correspondante  d'hydrogène;  à  la 
page  597,  ligne  3,  il  faut  lire  :  la  transformation  n'est  plus  instantanée. 

Le  même  pharmacien  nous  fait  tenir  la  lettre  qui  lui  a  été  écrite  par 
un  pharmacien  préparant  des  remèdes  secrets ,  pharniacieu  auquel  il 
atait  refusé  des  médicaments  qu'il  foulai:  lui  donner  en  dépôt.  Nous  ne 
publieroiks  pas  cette  lettre,  qui  est  très  bien  écrite  »  mais  qui  contient 
des  arguments  qu'il  ne  serait  pas  difflcile  de  réfuter.  Seulement  Tau- 
tcur,  inspiré  par  son  intérêt,  a  défini  le  rrmède  secret  dans  le  sens^raM- 
maticalf  et  non  dans  le  sens  où  il  doit  erre  pris.  Le  même  pharmacien 
nons  demande  en  outre  où  en  est  la  question  du  layage  des  papiers 
timbrés»  et  si  le  problème  est  résolu.  Nous  lui  répondrons  que  la  ques- 
tion est  toujours  pendante;  que  la  prime  promise  n'a  pas  été  accordée 
jusqu'à  présent. 

2^  Une  lettre  de  M.  Cambornac ,  qui  nous  adresse  un  procédé  pour 
préparer  la  crème  de  tartre  afcc  le  borate  de  soude,  prenant  320  gram. 
de  borax  et  460  grammes  de  crème  de  tairtfe.  Nous  ne  publierons  pas  ce 
procédé,  qui  est  déjà  connu;  en  effet*  on  trouve  dans  le  Manuel  des 
pharmaciens  et  des  droguistes  publié  en  lS2i,  page  226,  un  procédé 
analogue  à  celui  qui  nous  est  adressé.  Ce  procédé  ne  présente  d'ailleurs 
aucun  avantage  sur  celui  publié  dans  le  Codex. 

3*  Une  lettre  autographiée  de  M.  Freeste  ,  qui  établit  que  Ton  fait 
usage  avec  succès,  A  Thèpital  Saint-Nicolas  à  Metx,  de  la  gélatine  des  os 
dans  Tusage  alimentaire.  Cette  lettre  est  d'accord  a?ec  une  lettre  de 
M.  Bergsma  qui»  écrivant  A  TAcadémie  des  sciences,  dit  que  dans  plu- 
sieurs filles  des  Pays-Bas  où  Ton  a  introduit  la  gélatine  dana  l'usage 
alimentaire»  on  n'a  eu  qu'à  se  féliciter  de  ces  essais. 

4*  Une  lettre  d'un  de  nos  collègues  qui  demande  si  la  formule  de  U 
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fUeiekgifalt  étant  pabliée»  il  peat  préparer  de  cette  pâte.  Nous  ré^ 
ftiAwfilI  est  libre  de  le  fiiire  ;  mais  noas  ne  pensons  pas  qui!  poisse 
k&BT  a  se  serrant  de  bottes  et  d'étiquettes  imitant  celles  employées 
|vj  pile  de  Kegnault  :  en  agissant  ainsi  il  s'exposerait  à  nn  procès  en 

fÏK  lettre  de  M.  Bonjean ,  de  Cbambéry,  qui  nous  annonce  Fenvoi 
AKMlioesar  la  présence  de  l'Iode  dans  les  eaux  d'Aix,  en  SaToie. 

fCie lettre  d'an  élère  en  pharmacie  de  cette  ville^quinous  fait  con- 
ufeiqvc  des  médecins  à  Marseille  exigent  que  le  pharmacien  écrlTC 
mia  dictée  les  prescriptions  des  préparations  qu'ils  ordonnent,  même 
fondées  prescriptions  contiennent  des  substances  actives. 

!(o«  pensons  qu'an  mode  de  faire  semblable  ne  peut  être  suifi.  Le 
BéAcc»  dnt  Caire  les  formules,  le  pharmacien  doit  les  exécuter;  le  mé- 
dBDB^  digérait  an  semblable  service  semblerait  n'être  pas  bien  sur 
ëe  a  pracription  et  craindre  les  résultats  qu'elle  pourrait  avoir  ;  il  sem- 
iikrKt  iMiIftir  d'avance  décliner  la  responsabilité  de  ses  actes,  et  on  ne 
Mkt  oue  responsabilité  que  lorsque  l'on  n'est  pas  bien  sûr  de  soi- 


T  V«e  knre  de  Bf .    Gonrdemanche ,  pharmacien  à  Gaen ,  qui  noas 

adresse  le pngriiinie  d'un  prix  pour  la  fabrication  des  cidres ,  des  poi- 
rés c(  des  ena-dc-TÎe  en  Normandie. 
8*  Tie  lettre  de  M.   Braconnot»  correspondant  de  l'Instltat  à  Nancy 

fn  MH  aJrcsse  le  résultat  des  essais  qu'il  a  fkits  sur  l'eau  des  fontaines 

fùiimatakt  cette  ▼ille. 

^  fkn  BoCes  de  notre  collègue  Laj»saigne  :  l*ane  sur  Tanalyse  d'an 
&ee  destiné  i  la  fabricarfon  des  caractères  typographiques,  l'autre 
natpoor  titre  :  Analyse  d'un  topique  employé  dans  l'art  vétérinaire. 

KTleBolletin  du  Musée  de  l'industrie  belge,  publié  par  M.  Jobard,  di- 
'KttvAsMnsée. 

il*  Use  note  sur  le  madia  sativa»  par  M.  Girardiui  chimiste  professeur 
'  rEbale  départementale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 

I^DiBéae  auteur,  une  brochure  de  143  pages  sur  la  chimie  agri- 
<^t)esoI  arable,  ses  variétés,  le  moyen  d'en  apprécier  les  qualités. 

l>Ci  oDvrage  sur  la  préparation  des  sirops  divers,  par  M.  Deschamps, 
fktfMcicn  à  Avallon. 

^tasee  dai  10  Janvier  1842.  La  Société  reçoit  : 

t*  Use  lettre  de  M.  Cadet  Gassicourt,  contenant  la  formule  d'une  eau 
^iBAiqae  préférable,  pour  la  suavité,  à  l'eau  dite  de  Cologne  t  cette 
^ok  sera  imprimée  (1  ). 

li^loos  ferons  observer  que  dans  la  préparation  des  eaux  cosmétiques 
'  7  i  Is  pins  grande  importance  à  n'employer  que  des  produits  purs*  do 
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2^  Use  lettre  de  M.  Dacosté-Godrét  pharmecien  à  Elbeaf ,  qui  pense 
que  U  rédaction  des  articles  proposés  par  la  commission  despharmacieiu 
de  Paria»  n*<st  pas  aussi  complète  qu'elle  pourrait  Tétre.  U  eût  désiré  qae 
cet  article  fût  ainsi  conçu  :  Nul,  quelle  que  soit  sa  profession»  ne  pourra, 
8*U  n'eat  pourTu  du  diplôme,  vendre  k  quelque  dote  que  ce  soit,  aucune 
substance  simple  ou  composée  destinée  à  l'usage  médical.  M.  Ducosté 
fait  observer  que  la  vente  de  divers  produits  considérés  comme  médi- 
caux par  les  é[  icie  set  confiseurs,  est  nuisible  aux  pharmaciens,  en  ce  sens 
que  ces  produits,  qui  sont  en  général  mai  préparée,  exemple  les  siropa  » 
peuvent  être  vendus  à  des  prix  plus  bas  que  ceux  qui  sont  préparés  par 
les  pharmaciens  avec  des  produits  purs  et  en  s*astreignant  à  les  préparer 
selon  le  Codex. 

30  Une  lettre  de  H.  Deschamps,  pharmacien  à  Avallon ,  qui  nous  fait 
quelques  observations  relativement  à  rétablissement  d'une  pharmacie 
centrale  destinée  à  rapprovisionnement  des  pharmaciens.  Ces  obserTa- 
tiona  portent  aur  la  difficulté  de  trouver  des  administrateurs  désintéres- 
sés, sur  les  efforts  que  feraient  certaines  personnes  pour  paralyser  un 
semblable  établissement ,  sur  le  peu  de  concours  des  pharmaciena  »  ce 
qui  pourrait  faire  tomber  rétablissement. 

Nous  répondrons  1*  Qu'il  n'y  aurait  point  de  difficulté  de  trouver  des 
adaUnlstrateurs  aéléaet  désintéressés;  2*  Que  les  efforts  faits  par  certaines 
personnes  n'aboutiraient  à  rîen»si  le  quart  seulement  des  pharmaciens  éta- 
blis en  France  voulait  concourir  à  la  prospérité  de  rétablissement,  que  les 
oppoaanta  à  la  pharmaclecentrale  des  pharmaciens  pourraient  bien  perdre 
de  l'argent  poui  chercher  à  nuire  à  cet  établissement  mais  que  cet  argent 
serait  Jeté  an  pure  perte,  puisque  toutes  les  manœuvres  ne  pourraient  en 
rien  empêcher  rétafaliasement  de  marcher.  II.  Deschamps  noua  dit  qu'il 
n'est  pas  difficile  fiour  le  pharmacien  de  se  procurer  de  bons  médica- 
ments X  Nous  ne  sonunea  paa  de  l'avis  de  notre  collègue,  nous  sommes 
au  contraire  convaincu  qu'il  est  très  difficile  de  se  procurer  de  bons 
médicaments,  et  è  tel  point  difficile  qu'il  vaudrait  mieux  pour  celui  qui 
exerce  la  pharmacie,  préparer  des  médicaments  que  d'être  forcé  de  les 
examiner  pour  savoir  s'ils  ne  sont  pas  falsifiés,  examen  qui  est  facile 
pour  les  substances  minérales,  les  sels,  mais  qui  est  sans  résultat  quand 
on  a  affaire  i  des  substances  végétales,  des  poudres,  extraits,  etc. 

M.  Deschamps  termine  sa  lettre  de  la  manière  suivante  : 

On  s'accorde  &  dire  que  la  pharmacie  a  perdu  sa  considération,  qu'elle 
ne  suffit  plus  ponr  nourrir  le  pharmacien  et  sa  famille,  que  la  loi  ne  la 


l'alcool  de  Tin,  des  essenoea  exemptes  d'essence  de  térébenthine  «  es- 
sencea  qui  eont  fort  rarea  à  Paris  par  suite  des  fraudea  qu'on  lait  subir 
aux  huiles  volatiles. 
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et  411II  ftiat  en  faire  «de  noufeTle.  Hélas  t  que  pourra 
CÉtwiMvelle  loi  si  tona  les  pharmaciens  ne  comprennent  pas  911e  la 
éa  corpë  entier  dépend  de  leur  manière  d'agir.  Si  Je  poa- 
les  CMnrenances  m*exprimer  franchement,  il  me  serait 
qne  al  le  mal  est  graùd^  c'est  la  faute  de  quelques  phar- 
1;  Bris  je  me  borne  à  proposer  quelques  moyens  qui  pourront 
!,iTee  letempsy  tendre  k  rétablir  la  considération  et  Taisance 


iKnit  Bécenaire,  fe  pense,  de  supprimer  les  jurys  médicaux  9  car  on 
pas  pourquoi  ta  loi  a  formé  deux  classes  de  pharmaciens 
fols  fixés  dans  une  localité,  d'avantages  égaux  ; 

VHtéÊàtt  les  pharmaciens  et  toutes  les  personnes  autorisées  à  faire 
et  b  fèiBidey  â  receToir  un  journal  rédigé  par  des  personnes  nommées 
ciyrii.Gti«mal  obligatoire  pourrait  ne  pas  paraître  régulièrement  et 
fMnteoDtcmr  les  modiflcationsiutiles,  les  nouvelles  formules  ^  des 
iMpa  idatillqnes,  etc.  (  1  ). 

le  uamer  des  Inapecteurs  particuliers  constamment  en  fonctions 
|Mr llMfeettMi des  pharmacies,  etc.; 

Ik  bmrVB  aédediis  ou  les  officiers  de  santé  qui  s'établissent  dans 
kl  eMp^po  iree  l'intention  de  faire  la  pharmacie,  de  justifier  d'un 

Htftinai  dans  nne  pharmacie,  et  A  passer  un  examen  sur  les  mani*- 
laMawpfannaccotiqiies  magistrales; 

BPoéffiM  pharmacie  centrale  ou  d*engager  de.^  pharmaciens  instruits 
tf  lickil  se  réaair  pourfonder  une  droguerie  modèle,  où  le  pharmacien 
Mtmmitqae  des  drogues  simples  et  bien  choisies; 

Oete  les  prix  des  médicaments,  ce  qui  serait  facile  ayec  une  phar- 
OQ  une  droguerie  modèle  et  un  journal  obligatoire  qui 
la  Yariation  des  prix;  et  enfin,  d'engnger  les  pharma*^ 
^'pr^rer  eux-mêmes  les  médicaments  officinaux,  afin  que  les 
^vv^leor  sont  confiés  puissent  s'habituer  aux  manipulations* 
^tae  lettre  d*un  pharmacien  qui  fait  connaître  quMl  est  bien  démon- 
f^^^aasdiTerses  localités,  il  est  des  Tétérinaires  qui  conservent  chez 
vdnmédicamenta,  et  qui  font  la  médecine  humaine.  Nous  répon- 
^i  astre  collègue  que  s'il  a  des  preuves  écrites  il  peut  faire  con- 
cdiii  qui  exerce  ainsi  illégalement  et  la  médecine  et  la  phar- 


(0  Ce  jMmal  aérait  ubs  continvation  du  Coda,  il  pourrait  être  ré- 
4  I>r  Is  eonamisaioa  qui  a  préparé  cet  ouvrage,  et  publier  une  on 
^  (M<»9ar  an»  U  fimoala  dea^^iiédleamento.iMaTelleBMBt  employés  et 
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S**  Une  lettre  de  M.  Chassant,  pharmacien  aoz,  Herbier««  qui  nova  fait 
part  de  difcrses  réflexions  relatif  es  À  la  loi  sur  Texercioe  de  la  pbarmacief 
et  particulièrement  sur  la  nécessité  de  régler  les  dispositions  qui  sont 
relatives  k  Texercice  de  la  pharmacie,  par  les  officiers  de  santé,  dans  les 
localités  oà  il  n'y  a  pas  de  pharmacie.  Il  pense  qu*OD  dcTraît  établir 
quelle  est  la  distance  h  laquelle  ils  pourraient  fournir  les  médicaments. 
M.  Chassant  demande  en  outre  qu*il  soit  fait  par  M.  Boissel,  a'il  j  a  lien, 
des  démarches  pour  demander  Tadjonction  des  pharmaciens  comme 
capacités  électorales. 

6»  Une  lettre  de  M.  Odin,  pharmacien  aux  Sables,  sur  l'emploi  de  l'ap- 
pareil de  Marsh.  Ce  collègue  nous  fait  connaître  que  des  explosions  ont 
eu  lieu  en  employant  l'appareil  Kœpeliu  et  Kampmanu,et  il  demande 
quel  est  rapparcil  que  l'on  doit  préférer.  Nous  eussions  Touluin'aTotr 
pas  à  répondre  k  cette  dernière  partie  de  la  lettre,  parce  qu'un  pourra 
dire  que  nous  sommes  juge  et  partie,  mais  nous  donnons  la  préférence 
à  l'appareil  composé  d'une  éprouvctlc  supportant  un  bouchon  dans 
lequel  sont  fixés  deux  tubes,  Tun  à  entonnoir  et  qui  est  effilé  à  son  ex- 
trémité, l'autre  courbé  à  angle  droit  et  efllé  à  la  pointe  servant  au  dégage- 
ment du  gaz  hydrogène.  A  l'aide  de  cet  appareil  on  peut  d'abord  essayer 
les  divers  réactifs  &  employer  dans  Topéiation,  activer  cette  opération, 
la  ralentir,  etc.,  etc.  Nous  imprimerons  la  lettre  de  M.  Odin  dans  l'un 
de  nos  prochains  numéros. 

7®  Une  note  sur  la  préparation  de  l'onguent  mercuriel  par  M.  Lauglois, 
pharmacien  à  Vimoutiers. 

8*  Des  notes  du  même  sur  la  préparation  des  sirops  de  gommer  de  ca- 
pillaire, de  lierre  terrestre. 

9®  Une  lettre  de  M.  NoeUThiaville ,  pharmacien  à  St.-Dié,  qui  fait 
connaître  une  omission  qui  s'est  glissée  dans  sa  Note  sur  la  potion  ciréc^ 
11  faut  lire  à  la  ligne  18'  de  cette  note  :  On  verse  l'eau  et  on  triture  le 
sucre  avec  la  cire  déjà  divisée  en  petits  fragments,  La  lettre  de  M.  Noël 
Thiaville  contient  quelques  observations  sur  la  propagation  du  charla- 
tanisme ,  sur  l'insouciance  apportée  à  l'exécution  de  la  loi  de  germinal 
an  XI,  qu'il  est  bon  de  faire  connaître  ici  :  «  Si  le  charlatanisme  ambu* 
lant  n'ose  plus  se  présenter  dans  les  villes  pour  y  débiter  ses  pommades  on 
son  élixir,  après  une  annonce  des  plus  pompeuses  suivie  d'une  bruyante 
musique,  comme  il  le  faisait  il  y  a  une  diiaine  d'annés,  il  9e  rabat  sur 
les  villages ,  dupe  tant  qu'il  peut  et  imite  ses  confrères  de  la  capitale  ;  à 
ceux-ci  les  journaux  pour  vanter  les  rares  qualités  des  produits  de  leur 
fabrique,  fruits  de  leurs  velllea  et  de  leurs  expériences  ;  ils  sont  même  en 
correspondance  avec,  les  faiseurs  d'almanachs  poor  y  faire  insérer  leur 
spécifique»  Us  ftint  part  de  leurs  découvertes  aux  curés ,  aux  maires,  aux 
instituteurs,  aux  électeurs,  aux  percepteurs ,  Jusqu'aux  maréchaux  ftr* 
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mte;  cVst  le  charlatanisme  monté  sur  une  grande  échelle  qui  frappe 
partoat  et  floirn»  atec  llDsoucfance  de  l'autorité,  par  annihiler  complè- 
ImeatU  pharmacie  •  déjà  exploitée  par  les  Sœurs,  les  officiers  de  sant^ 
k»  Bédecios  »  les  épiciers  et  les  confiseurs.  Demander  uue  réforme  à 
tant  d'atasv  ce  doit  être  le  déftfr  du  trai  pharmacien.  Je  n'hésite  pas 
Ma  plu»  de  Jetedre  mes  plaintes  à  celles  'àe  mes  confrères ,  et  dé  roiis  en 
inre  part,  ooMme  ««plkis  lélé  défmsear  dé  nos  Intérêts.'    * 

Dans  l'état  où  en  ^i^ot  les  clios««.;dMis  notre:  dëpartémsat^  'nauë  ne 
dersas  pas  réclamer  de  visites  du  Jury,  depuis* 'fia^t  .sas  -|?afl  dlé.9Mté^ 
lae  ftns  par  un  npédecin  et  un  pharmacien  n^.p'ont  d^ p»a^ési.i^  ff.*DCs» 
oat  causé  an  moment  en  regardant  un  siro^,  la  poma^Mle  mercu- 
rtéUe,  etc. ,  et  pour  cela  ils  a?aif^t,  f^it  dix, ligues  ;  ÎU  n'ont  ?opIu  en- 
tendre aucone  ohser?ation  de  ma  part,  sont  partis  sans  visiter  les  dro- 
guistes ni  les  épiciers;  promettant  de  Mfsalr  l'année  sulrinte  stcc 
d'astres  instroctions ,  plus  fa?orables  sans  doute ,  mais  il  y  a  de  cela 
«piîBtt  ans.  Ainsi  tous  Toyes ,  IMonsienr,  comme  la  loi  est  exécutée,  et 
coame  nooa  sommes  protégés.  » 

Le  Jàmmai  de  Chimie  médicale  n'a  pas  reçu  le  Journal  de  Pharmacie 
4a  Uiâi  pour  les  mois  de  noyembre  et  de  décembre  1841.  On  se  demande 
al  ce  Joarasl  a  eessé  dé  paraître,  ou  si  on  en  a  négligé  l'euTol  au  Journal 
de  Oimie  médicale. 

PHARMACIE.  '"■ 

Us  aères  en  pharmacie  de  la  Tille  de  Dijon  ont  bien  Tolila- netls 
adresser  une  lettre  par  laquelle  ils  nous  font  connaître  la  teneur  de  la 
pétition  qu'ils  ont  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  et 
l'adhésion  des  pharmaciens  de  .Dijon  à  cette  ipétUioo^iHtnS'prlant.'dvl*!*- 
dins  le  Journal  de  chimie  médicale.  Vf  ici  le  textf^de  cette  pétition. 

ji  M.  lé  Mnislre  de  V Instruction  p^hliquu, 

MoASlenr  le  Ministre^ 

des  sentiments  de  Justice  qui  tous  distîngaent,  les  élè?.c9  m 
pharmacie  da  département  de  la  Côte  d'Or  Tlenoeot  tous  présenter 
lean  doléances,  dan»  l'espoir  qoe  tmis  dalgneret  accueillir  leurs  justes 
rédamations.  ..    •.    ' 

L'ordonnance  de  septembre  1840  qui  rend  exigible  le  titre  de  bachelier 
ès-Icttres  pour  le  premier  janTier  1844,  par  son  effet  rétroactif,  mat  le 
plus  grand  nombre  d'entre  nous  dans  la  cruelle  nécessité  de  renoncer  à 
une  profession  peur  .laquelle  nous  aToné  dé|à  fait  tant  de  sacrifices, 
rt  fieat  détroire  notre  «Tenir  si  Totre  sollidtiide  éclairée  ne  Tient  à 
Mtre  secours. 
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Nous  TOUS  supplions  donc,  Monsieur  le  Ministre,  de  reculer  aiijireinte 
Janvier  i848  l'ordonnance  qui  exige  le  bacçhalaur^at. 

Par  cet  acte  de  justice  tous  acquerrez  des  droits  étemels  ànotre  reooD- 
nalssance. 

Noufl  Ayons  l'biioiiiear  d*^Ut)»  |f99#iwip.ieM(piitfre,  Tottràs  kwDblte  « 
otiéi^uits  .servUeucs.  XitfnAmmMt  Bàkuu,  Mchaw^v  ^a^oalhv, 

IM  ph»nmâm^  da  Wltm  ëmuê\g6éB  ëé  fiÀgû^Itt  à  letti^  élèTes  poar 
•Pt^fat  teur  ffMavMtliHi. 

J-F^BooflfOi*.  tfliiirtfiMteii,  rt,  frué  St-ÉÉartîn,  A  DIjon^F.  Bousuir, 
VEiLtinr,  L.  DBiLÂlIirAV  H.  ViÀtLANKs,*  Margoandj  a  Eol- 

tElfl»  ,  TAtLÉlB ,  f.  AGlVAtrtr,  P.  FleuROT,  SimONST,  MBlfBaiIL. 


\  *    M 


tBAÎTÉ  M6  SACCtf ABOLIS  LIQUISBS  ET  ©E»  aCÉLIOUÊ8« 

SuiVi  <!e  quelques  formules  officinales  et  magistralea  modi^é^^ 
par  DeschampSi  d'Ayalloni^  Phanoacka.  - 

1  Yolume  in-ia.  1041.  Prix  :  3  fr.  50  c. 
CMJ'MTm^lUMOif'étGottrp.,  libraires,  place  de  rÉcoIe-dé-Méiecinc,  I. 

r  .  •  «   I  I  . 

■  I  >  .  * 

"  •  ittkClB  Vt  EE  tOXICOLOGlB,  poar  1842* 

CoBteBMt  le  ré.«rt}  «««htm  flift.p«,ttqae«  et  toLloiflques  pa- 
Wiés  en  1841 ,  et  le.  formule,  des  mé«««,at,  »««*«(,  .„w  d'ob- 
.erraMon.  ,nr  le  dUbète.,„çrt.  «  j.^  ,,,5,,,^  WuiieÉiiHdie 
BouTelte,  rfciJjpaWe;  ■^«-o^rooie 


•       t       » 


Agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  pharmacien  en  chef  de 

rfi^el-Dieu. 
I  toi.  gfantt  iû-32  dé  320  pages,  Prix  :.I  fr.  25  cent. 
A  Paris,  che^  Germ^r-BaUliè.^,  libraire,  rap  de  If&ole  de  Médedne 

-D»  1/»  ' 
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A    LA    TROISIÈME   ÉDITION  DU  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 
DBS  RÉACTIFS» 

Publiée  par  MM.  Patén  «t  GMetallisr. 

i 

itt  p«blié  par  Twi  des  auteurs,  IL  Chrvallim^  <con- 

f  iM  mmiMln  ircherche»  faites  aar  Tappar^îl  do  Marsh  «  dejuiif  ^n 
^firiliiB  jasqa'eii  1842. 

S>  Taaiv  les  iMdiiflcatîons  qa*on  a  fait  subir  à  oet.wi^^^l- 
T  U  rapport  de  rAcadémie  des  sciences* 
I*  U  i^iifl  de  rAcadémie  de  médecine. 
5*  Dca  rcdierches    toxifielogiques  sur   l'antimoine ,   \f    plomb ,   le 

came. 
c*  La  Moyens  à  employer  pour  reconnattre  les  ladtes  de  san|(  et  de 


Ce  SQppléBent  qal  contient  14  feuilles  d'impression  (224  pages),  19  fl- 
foranr  Ma  intercalées  dans  le  texte ,  et  une  planche  tirée  sur  cuiTre^ 
se  ve^  cka  Genner-Baillîère  ^  rue  de  TÉcole  de  Médecine,  n.  17. 
Frix:3frfiic9. 


CMai  MM  lA  MiasoumèN  dr  la  gaatsiam  mt  mis  CAticmus  de 

LA  VRBSj^. 
Par  A.  CUETALLIER. 

CetOBM,  pnbtié  en  1837,  est  presque  d'actualité  dans  un  moment  où 
f^ffffnr  des  moyens  à  employer  pour  opérer  la  dissolution  des  cal<- 
CBbct  snbstitaer  ce  mode  de  faire  au  broiement  et  à  la  taille. 

L'aMcar  a,  dans  ce  petit  Tolume ,  traité  : 

f  Des  Sthontriptiques. 

3*  De  FactioD  de  Fean  sur  les  calculs. 

P  De  ractîoii  des  eaux  minérales  sur  les  pierres  de  la  vessie. 

4*  De  Faction  de  la  chaux  et  de  Teau  de  chaux  sur  les  calculs. 

^  De  racrtion  du  remède  de  mademoiselle  Stephens  sur  les  calculs. 

0  De  ractioB  de  la  niagnésie  sur  la  gravelle  et  sur  les  urines. 

?  De  Faction  des  acides  sur  les  calculs  vésicaux. 

I*  De  Faction  de  la  soude  et  de  la  potasse  sur  les  calculs  urinaires. 

9b  D^  TictioQ  do  carbonate  de  potasse  snr  la  graTOiie« 
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lOo  De  l'action  da  bicarbonate  de  soude  sur  les  calculs  urinaires.  Ob^ 
serTations,  au  nombre  de  12,  qui  font  connaître  Taction  de  ce  sel. 

1 1^  De  Taction  de  l'eau  de  Vichy  sur  la  pierre  de  la  Tessie  (Expériences, 
au  nombre  de  17,  faites  à  Yichy. 

12*  Des  conclusions  qu*on  p^ut  tirer  des  faits  eif^isis  dans  les  paragra- 
phes qui  précèdent. 
'  13®  De  la  température  des  urines.  Obsertations  fUtes  à  ce  sujet. 

14*  Des  substances  qui  passent  dans  l'urine. 

15*  Des  calculs  delà  vessie  ;  leurs  caractères;  moyens  de  les  reoon-> 
Battre. 

16**  Des  instruments  et  réactifs  nécessaires  pour  faire  l'essai  des  sédi- 
ments f  de  la  gravelle ,  des  calculs. 

17*  Des  moyens  indiqués  pour  reconnaître  la  nature  des  calculs  con- 
tenus dans  la  yessie. 

Gliez  BaUiLiAkk  aîné  f  rue  de  TEcole  de  Médecine,  n.  13  bis.  Prix  r 
4  francs. 


UVBE-RBGISTRE  POUR  LA  VENTE  LÉOALE  BBS  POISONS. 

Ce  livre  tout  A  fait  utile  aux  pharmaciens  ,  se  trouve  : 

Chea  Ménier,  droguiste ,  rue  des  Lombards ,  38. 

Chez  Thieullen,. pharmacien,  rae  delà  Chaussée-d'AntâB ,  34. 
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BS  PALHE  ; 

Par  M.  Payen. 

Cette  sobstance  grasse,  de  consistance  butyrease,  de  couleur 

«ttgée,  qui  exhale  une  odeur  aromatique  particulière,  est  ti- 

Tfe  du  tait  d'an  palmier  de  l'Afrique  inlertropicale,  YElaù 

Gmemttt.  Les  travaux  de  MM.  Pelouze  et  Boudet  et  de 

M.  FiéiT  BOUS  ont  fait  connaître  sa  nature  chimique.  L'huile 

depsÉM  forme,  sur  les  côtes  d'Afrique,  l'objet  d'un  conmierce 

âi|K>rtiit  :  l'Angleterre  seule  en  reçut  en  1836  17,500,000  kiî. 

nnpoités  par  87  navireschargeant  chacun  200  tonneaux.  Jus- 

id  90D  priDcipal  usage  a  été  dans  la  confection  des  savons 

eOe  communique  sa  couleur  et  son  odeur  spéciales. 

LasaroDS  de  palme  diffèrent  tellement  par  leurs  caractères 

des fiTODs  blancs  ou  marbrés  auxquels  on  est  habitué  en  France, 

4rï  a  été  Impossible  de  donner  à  la  consommation  des  pre- 

■ien  me  grande  extension  chez  nous.  En  1836  l'emploi  de 

rhaBe  de  palme  fut  de  86,000  kil.  :  portée  en  1838  à  332,500 

H.,  die  est  retombée  en  1839  à  193,000  kil.  Ce  qui  représente 

i  peine  \ft  centième  des  matières  grasses  employées  dans  nos 

avoaneries,  et  cependant  l'huile  de  palme  est  facile  à  inlro- 

èârt  dans  la  préparation  des  savons  de  bonne  qualité,  qu'elle 

icadtrop  dors  peut-être. 

1*  sÉaiB.  8.  9 
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Un  moyeD  nouveau,  applii}ué  déjà  avec  succès  en  Angleterre, 
fait  disparatire  plosieurs  inconTénieuts  de  l'huile  de  palme  et 
lui  donne  de  nouvelles  applicalioas  ;  Il  permettra  sans  doute 
d'étendre  en  France  ses  usages  et  de  saisir  l'heureuse  occasion 
d'un  accroissement  notable  dans  celle  branche  de  notre  com- 
merce maritime. 

Je  doit  &  l'obligeance  d'uQ  habile  manufacturier  anglais, 
H.  ^eaee,  la  première  indication  de  ee  procédé  dont  je  me 
suis  empressé  de  déterminer  expérimentatemenl  les  coudiiious 
de  succès.  Il  me  sera  donc  facile  de  décrire  l'opération  ei  les 
appareils  qui  permettraient  de  la  réaliser  en  grand. 

Od  dispose  en  plein  air,  à  proximité  d'un  générateur,  Kfig.  i , 


plusieurs  grands  bassins  en  bois  épais,  BB'  semblables  aux  bacs 
qui,  chez  les  brasseurs,  sont  employés  pour  abaisser  la  tempé- 
rature du  moût  de  la  bière  avant  la  fermentation. 

Ces  bacs,  placés  sur  des  chantiers,  ont  environ  trente  centi- 
mètres de  profondeur  et  une  étendue  proportionnée  à  la  quau- 
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liléAule  qu'on  veut  décolorer;  un  tube  en  plomb  serpente  au 
Mk  ces  réservoirs;  il  communique  d'un  bout  C  avec  le  gé- 
oàL'eor  qni  doit  à  volonté  le  remplir  de  vapeur,  et  de  Tautre 
ta  D  avec  le  reiour  du  liquide  dans  le  même  générateur. 

ÛD  remplit  d*eau  les  bacs  jusques  à  une  hauteur  d'environ 
!il  ttBtîmèireS)  on  introduit  la  vapeur  dans  le  tube  en  plonib 
a  Mïrant  on  robinet  ;  puis,  taudis  que  l'eau  des  bacs  s'é- 
éMie,  on  verse  dedans  une  quantité  telle,  d'huile  de  palme, 
ficOe  puisse  former  une  couche  de  4  à  S  ceutimètres  d'épms- 
snr  lorsqu'elle  esi  fondue. 

Ob  a  le  soin  d'entretenir  aussi  également  que  possible  la 
unqiérature  à  100  degrés;  celle-ci  favorise  les  réactions  de 
Tair  et  delà  lumière,  la  décoloration  de  l'huile  fait  des  progrès 
nptdeset  s'achève  en  dix  à  quinze  heures.  Un  des  moyens  de 

têpiamer  la  température  dans  toute  l'étendue  des  bacs  con- 

âs(e/ai<  à  ménager  une  double  entrée  à  la  vapeur  dans  chacun 

d  œ,  ef  deux  retours  d'eau,  en  sorte  que  deux  circulations  se 
ibsestfeDsens  inverse. 

Tii  observé  une  réaction  sensiblement  aussi  rapide  dans  des 
lases  recouverts  d'une  feuille  de  verre  à  vitre,  qui  d'ailleurs  ne 
^opposait  pas  au  contact  de  l'air  libre,  il  pourrait  donc  être 
Éit  de  prévenir  une  partie  de  la  déperdition  de  chaleur  en 
courant  les  bassins  avec  des  châssis  vitrés. 

H  était  probable  que  sous  notre  ciel^  moins  brumeux  que  ce- 
lii  de  Londres,  l'action  de  la  lumière  serait  plus  prompte,  êtes 
effet  Ja  décoloration  que  j'ai  obtenue  en  dix  heures  d'expoiilîiB 
à  100*  pendant  deux  jours  m'a  semblé  an  moins  égalé  à  celle 
(fi  exige  babituellement  trois  jours,  dans  les  fabriques  mh 
giaises. 

L'huile  décolorée  conserve  une  teinte  fauve  qui  se  ctamge  en 
oft  blaoc  grisâtre  par  le  refroidis3ement  et  la  solidification 
de  h  matière. 
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Lorsque  la  substance  est  ainsi  décoloré6|  on  la  divise  en  pe- 
tites niasses  de  2  à  3  kil.  que  l'on  enveloppe  dans  une  étoffe  4e 
laine  et  que  l'on  dispose  sur  le  plateau  de  Tune  des  presses  hy- 
drauUqueà  E,É,  par  lits  séparés  les  uns  des  autres  au  moyen  de 
plaques  en  zinc  :  la  pression  doit  être  d'abord  exercée  lente- 
ment, à  la  température  de  12  à  15  degrés  centésimaux,  et  pous- 
sée jasques  au  développement  total  de  la  force  de  la  presse. 

On  fait  descendre  le  plateau,  et  les  tourteaux*  d'acide  solide 
sont  portés  dans  une  étuve  chauffée  à  25  ou  30**degrés,  où  ils 
reçoivent  une  deuxième  pression  aussi  énergique  que  la  pre- 
mière et  laissent  écouler  une  huile  plus  épaisse. 

Les  tourteaux  de  matière  solide  servent  à  préparer  une  non* 
velle  sorte  de  bougie  ;  à  cet  effet,  on  les  fait  fondre  au  bain-ma- 
rie,  on  laisse  déposer  les  corps  en  suspension,  on  décante  et  le 
liquide  mélangé  avec  0,05  de  cire  est  versé  dans  des  mou- 
les garnis  de  mèches  tressées,  semblables  à  celles  qui  sont  des- 
tinées aux  bougies  stéariques.  Les  huiles  éliminées  par  la  pres- 
sion entrent  dans  la  confection  d'un  savon  blanc  marbré,  analo- 
gue au  savon  de  deuxième  qualité  de  Marseille. 

n  m'a  paru  convenable  de  fixer  par  quelques  nombres  les 
Idées  sur  les  résultats  du  nouveau  procédé. 

En  opérant  sur  deux  échantillons  d'huile  brute,  dont  le  point 
de  lYision  était  de  27  à  29  et  soumettant  le  produit  blanchi 
et  figé  k  une  pression  graduée,  énergique,  j'ai  obtenu  de  cent 
parties  en  poids  50  de  substance  blanchâtre  solide  ,  un  peu 
moins  ductile  que  la  cire,  et  fusible  à  +&0® 

La  substance  olâforme,  écoulée  sous  la  presse  à  la  tempéra- 
ture de  + 16^' degrés,  était  fluide,  légèrement  jaunâtre,  facile  à 
saponifier,  donnant  un  savon  blanchâtre  à  odeur  très  légère- 
ment aromatique. 

Le  même  procédé,  appliqué  à  plusieurs  autres  huiles,  m'a 


OB   PHAHHAOE  ST  DX  TOXIGOUHUB.  125 

étt    résultats  moins  sattcfaisants  :  l'huile  de  nudia 
a  bieD  éié  débarrassée  ainsi  de  sa  couleur  jaune,  nuiis 
dk  I  acquis  une  odeur  ranee  prononcëe  ;  beaucoup  plus  fa- 
As  uponiller  alors,  elle  donna  un  savon  blanc  et  dur,  con- 
«rait  m  peu  de  l'odeur  due  à  la  randdilé  de  Thuile. 
Llvie  de  lin  s'est  décolorée  complètement. 
Llaile  d'olive  en  se  décolorant  avait  acquis  une  forte  ranci- 


la  efcis  de  décoloration  dans  toutes  ces  expériences  ont  été 

f  anut  moins  prompts  que  la  couche  dliuile  était  plus  épaisse, 

Hneiisnir  probable ,  en  conséquence,  que  Teffet  serait  plus 

psMl  etplns  économiquement  obtenu  si  l'on  faisait  écouler  de 

tm  fibre,  et  par  un  mouvement  contenu  l'huile  exposée  à  la]lu- 

■îère  ta  couche  très  mince,  sur  2  ou  3  bacs,  placée  à  des  ni- 

MSKL  yak  diffërents  et  remplis  d'eau  chauffée  à  100'' ,  les 

WkiOiNKées  à  la  lumière  sous  la  température  de  100^,  dans 

éa  lasesde  verre  clos,  n'ont  pas  été  sensiblement  déccdorées  : 

iWili  iTelives  a  pris  une  teinte  verte. 

Iliile  Gommane  de  baleine,  soit  à  l'air,  soit  en  vases  dia- 

phms  dos,  n'a  pn  être  débarrassée,  par  ce  moyen,  de  sa  cou- 

lar  fMoée  ni  de  son  odeur  désagréable.  A.  P. 

(EmiraU  det  jinnales  de  Chimie.^ 


TOnCOUMIB. 


ainu    son    L'BMPOisoimusiiT   par  lbs   alcaus  fixxs 
(potasse,  souns,  haetts  et  chaux); 

Par  M.  Orfila. 

f si  cru  devoir  examiner  de  nouveau  tout  ce  qui  se  rapporte 
*xneherclies  médico-légales  de  l'empoisonnemeot  par  les  a/- 
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eaitêÛMSf  parce  que  j'apercerais  dans  ce  qui  a  été  écrit  jnsqu^à 
ce  jour  sur  ce  sujet  des  erreurs  graves  et  beaucoup  de  lacunes. 
Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  matière  ne  se  sont  pas  suffisam- 
ment préoccupés  de  l'existence  de  la  poiaisey  de  la  êoude  et  de 
la  ehau»  dans  plusieurs  substances  alimentaires,  dans  les  flui- 
des et  dans  les  organes  de  Thomme  à  VAat  normal.  Personne , 
que  je  sache ,  n^est  encore  parvenu  à  indiquer  d'une  manière 
précise  et  facile  le  moyen  de  reconnaître  si  les  alcalis  fixes 
que  Ton  obtient  en  analysant  des  matières  sufpectesj  provien- 
nent d'un  empoisonnement,  ou  bien  s'ils  existaient  naturelle- 
ment dans  ces  matières.  D'un  autre  cdté,  il  me  semblait  impor- 
tant de  savoir  si  les  alcalis  dont  il  s'agît  sont  absorbés  dans  cer- 
taines circonstances,  et  en  cas  d'affirmative,  par  quels  moyens 
ils  peuvent  être  décèles  dans  les  viscères  où  ils  auroient  été  por- 
tés. Je  m'estimerais  heureux  si  le  travail  que  je  publie  parais- 
sait résoudre,  comme  je  le  pense,  ces  graves  questions.  Voici 
les  fôits  que  je  crois  indispensable  d'insérer  dans  ce  mémoire  : 
Potasse  à  V  alcool  pure.  Elle  est  blanche  ^inodore,  d'une  sa 
veur  excessivement  caustique ,  très  soluble  dans  l'eau  et  déli- 
quescente. Sa  dissolution  aqueuse,  moyennement  concentrée 
ou  trié  concentrée^  verdît  le  sirop  de  violettes  et  ramène  au  bleu 
le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide;  l'acide  carbonique  ne 
la  précipite  point.  Elle  décompose  l'azotate  d'argent  et  en  sé- 
pare l'oxyde  de  couleur  olive  clair,  soluble  en  entier  dans  l'a- 
cide azotique  pur.  Le  chlorure  de  platine  y  fait  naître  un  pré- 
cipité jaune  serm^  grenu j  pulvérulent,  quioeeupe  le  fond  eu 
vœe  et  qui  adhère  aux  parois  du  verre,  tandis  que  la  soude 
n'est  précipitée  par  ce  réactif  que  lorsque  elle  est  en  dissolution 
concentrée,  et  alors  le  précipité  est  jaune  rougeàtre  et  moins 
adhérent  au  vçrre  que  le  précédent.  L'acide   perchloriquc 
précipite  la  potasse  en^  blanc,  tandis  qu'il  ne|  trouble  pas  la 
dissolution  aqueuse  de  soude. 
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HÊ^ëHan  aqueuse  de  potasie  pure  affhibtte.  Elle  verdit 
kmf  de  Tîolettes  et  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
mp  par  un  acide  ;  l'acide  carbonique  et  Tazotate  d'argent 
^eûi  sur  elle  comme  sur  la  dissolution  concentrée ,  à  moins 
(MOfais,  en  ce  qui  concerne  l'azotate  d'argent ,  qu'elle  ne  soit 
par  irop  étendue.  Le  chlorure  de  platine  et  Vacide  perchjo- 
n^ae  ne  la  troublent  pas,  même  au  bout  de  plusieurs  heures  ; 
et  ccmoie  il  est  indispensable  de  pouvoir  constater  ces  deux 
çrc]pnéiés  pour  conclure  à  l'existence  de  la  potasse  dans  la 
ïpear,  il  faut  évaporer  celle-ci  et  l'amener  au  degré  de  con- 
œntniion  convenable  pour  que  ces  deux  réactifs  la  précipi- 
»l.  Ces  caractères  suffisent  et  au  delà  pour  s'assurer  de  la  pré- 
secce  àcla  potasse,  et  il  est  inutile  de  recourir  à  l'acide  carba- 
wHiqae proposé  par  quelques  auteurs.  On  ne  conçoit  pas  non 
pUttsU  nécessité  de  pousser  l'évaporation  jusqu'à  siccité  et  de 
eakifMf  le  produit  dans  un  creuset  d'argent,  comme  le  con- 
seafeM.Devergie,  dans  le  but,  dit-il,  de  volatiliser  l'ammonia- 
qie  oo  ses  composés,  s'ils  existaient  ;  évidemment  si  la  potasse 
csi  pare,  et  il  la  suppose  telle ,  elle  ne  renfermera  aucun  com- 
posé ammoniacal. 

P9Uuse  à  la  chaux  {pierre  à  cautère).  Elle  contient  outre 
hpjtasse  pure ,  une  certaine  quantité  de  chaux ,  de  sulfate  de 
potisse,  de  chlorure  de  potassium,  d'acide  silicique,  d'alumine, 
foîydes  de  fer  et  de  manganèse.  Elle  diffère  de  la  potasse  à  l'al- 
cool :  r  parce  qu'elle  fournit  avec  l'azotate  d'argent  un  préci- 
plé  (foxyde  d'argent  olive  mêlé  de  chlorure  d'argent  blanc  ;  en 
tfet,siron  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  azotique  pur,  l'oxyde 
tti  dissous  et  le  chlorure  reste  sous  forme  de  grumeaux  blancs 
a  lourds  ;  2"  parce  que  l'azotate  de  baryte  y  fait  naître  un 
précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
ratule  azoUque  froid  ou  bouillant  ;  ^  parée  qu'elle  donne  avec 
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l'oxalate  d'ammoniaque  un  précipité  blanc  d^oxaiate  de  cbaux.. 
J'ajouterai  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  la  potasse  à  la  chaux  co- 
lorée en  brun,  en  jaune  ou  en  rougeâtre. 

FotM$€$  du  commerce.  Elles  renferment  des  quantités  de 
carbonate  de  potasse  (sous  carbonate)  qui  varient  depuis  &0 
jusqu'à  65  pour  cent,  et  en  outre  les  diverses  matières  indiquées 
à  l'occasion  de  la  pierre  à  cautère ,  à  l'exception  de  la  chaux. 
La  potasse  d'Allemagne  ne  contient  guère  que  &0  à  &5  pour  cent 
de  carbonate ,  tandis  qu'on  en  trouve  65  dans  la  potasse  per- 
lasse d'Amérique,  et  55  à  60  dans  celle  de  Russie.  Elles  se  com- 
portent avec  les  réactifs  comme  la  potasse  à  lachaux,  si  ce  n'est 
qu'elles  font  effervescence  avec  les  acides  faibles ,  qui  en  déga- 
gent l'acide  carbonique  à  l'eut  de  gaz,  et  qu'elles  ne  précipitent 
pas  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Potaese  à  t alcool  mêlée  au  vin  rouge.  Il  suffit  de  quelques 
gouttes  de  cet  alcali  pour  communiquer  au  vin  rouge  une  teinte 
verte  foncée  ;  il  est  donc  impossible  qu'un  pareil  mélange  soit 
donné  pour  du  vin  \  mais  il  se  pourrait  que  l'on  fût  obligé  de  re- 
chercher de  la  potasse  à  l'alcool  dans  un  liquide  vomi  ou  trouvé 
dans  le  canal  digestif,  alors  que  le  malade  aurait  pris  du  vin  ;  il 
importe  donc  d'examiner  si  les  procédés  proposés  pour  faire  dé- 
couvrir la  potasse  dans  ces  cas,  ne  devraient  pas  subir  quelques 
modifications.  Si  l'on  fait  dissoudre  10  centigrammes  de  potasse 
à  Talcool  dans  1 25  grammes  de  vin  rouge  préalablement  neutra- 
lisé par  15  centigrammes  du  même  alcali ,  et  que  l'on  filtre  la 
liqueur,  on  voit  que  celle-ci  est  d'un  vert  bleuâtre,  qu'elle 
bleuit  le  papier  de  tournesol  rougi,  et  que  le  chlorure  de  pla- 
tine et  l'acide  perchlorique  rétablissent  la  couleui^  rouge  du  vin 
Èone  occationer  de  précipite' i  ce  n'est  qu'au  bout  de  plusieurs 
heures  que  lojdernier  de  ces  réactifs  trouble  la  liqueur  et  y  fait 
nattre  un  dép6t  noirâtre. 
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Cftondires,  connue  on  le  voit ,  sont  insuffisants  pour  dé- 
jMtfrb  présence  de  la  potasse  pnte  dans  ce  mélange.  On  y 
praatcB  évaporant  la  liqaenr  jusqu'à  siccité  et  en  agitant 
faim  ^adqnea  minutes  le  produit  sec  et  refroidi  dans  de 
AMcoBceatré  marquant  hh  degrés  à  l'aréomètre;  on  filtre; 
jpRiivoir  évaporé  le  liquide  alcoolique  jusqu'à  siccité,  on  con- 
àm  i  chauffer  jusqu'à  ce  que  le  produit  soit  légèrement  car- 
hmi  :  M  traite  par  l'eau  distillée  bouillante  :  la  liqueur  filtrée 
àeoaleir  jaunebnmfttre  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier  de 
lonool  rougi,  et  précipite  en  jaune  serin  et  en  blanc  comme 
bfoûae  par  le  chlorure  de  platine  et  l'acide  perchlorique.Siau 
inéeuiiier  par  Tenu,  on  versait  le  chlorure  de  platine  dans  la 
telnlioD  alcoolique,  on  courrait  risque  de  se  tromper,  parce 
fttfaloMl  concentré  setd  donne  avec  ce  chlorure  un  précipité 
pmesm,^  pourrait  faire  croire  au  premier  abord  à  l'exi- 
iteifle<feli  potasse;  à  la  vérité  ce  précipité  n'est  ni  grenu  ni 
^^wsiiB  verre» 
ftpovra  s'assurer  par  une  expérience  comparative,  en  trai- 
tai cane  il  vient  d'être  dit  250  grammes  du  même  vin,  sans 
Mim  de  potasse^  à  l'alcool,  c'est  à  dire  une  quantité  double 
et  h  précédente,  que  l'on  n'obtient  pas  un  atome  de  potasse 
te  h  dernière  liqueur  aqueuse.  Ce  résultat  négatif  est  par- 
hîimctt  d'accord  avec  la  théorie,  puisque  nous  savons  que  le 
Mamiede  potasse  contenu  dans  le  vin  et  le  sulfate  dépotasse 
9^  poorait  renfermer,  ne  sont  pas  solubles  à  firoid  dans  l'al- 
Mi  marquant  hh  degrés. 

Mais,  dira-t-ont  en  suivant  ce  procédé,  la  potasse  transforme 
leiâartrate  de  potasse  du  vin  en  tartrate  neutre  soluble  dans 
f^bol  à  Ui  degrés,  en  sorte  qu'«après  incinération  de  la  dis- 
xUoa  akocdiqne,  on  obtient  non  seulement  la  potasse  qui 
NMiait  le  vin  alcalin,  mais  encore  celle  qui  faisait  partie  du 
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bjlai^^^  oaHe  4iBi  aëlé  s^joutée  {Kwur  transformer  celai-€i  en 
isd'trmte  neiiairie.  Qu'împorto  »  puiaqu'ii  ne  s'agit  pas  de  dëtermi- 
f»fir|a  quantité  à^  poiasBe  méiéeau  vin ,  mais  bien  de  recon- 
«atlre  qu'y  ^en  a  éui  ajoatë ,  et  sous  ce  ra^MX* t  le  procédé  que  je 
popaeiite  est  îrr^rochabte. 

Mélange»  de  potasse  pure  et  de  liquSdes  alimentaires^  de  la 
nmtière  des  vemisesments  ou  de  celle  que  ton  trouve  datte 
le  canal  digestif.  Potasse  ayant  attaqué  les  tissus  de  ce 
eanal.  On  sait  que  l'eau  sucrée,  le  thé ,  le  café,  Talbumine,  la 
gâaiine,  le  bouîlloH,  la  bile  et  le  sang  ne  sont  pas  troublés 
par  cet  alcali,  qui  les  rend  au  contraire  plus  fluides;  les  tissus 
du  canal  digestif  sont  pronipteraent  ramollis  et  transformés  en 
une  bouillie  liquide. 

Il  iaipone,  avant  de  décrire  le  procédé  qui  me  parait  le  plus 
propre  à  foire  découvrir  la  potasse  dans  ces  mélanges ,  d'indi- 
quer un  certain  nombre  d'expériences  tentées  dans  le  but 
d'apprécier  sa  valeur. 

Premiers  expérience.  J'ai  mélangé  parties  égales  de  potasse 
àraleool,  détartra  te  neutre  de  potasse,  de  sulfate  de  potasse 
et  de  chlorure  de  potassium  ;  la  masse  totale  pesait  60  centi* 
grammes.  Je  Tai  fait  dissoudre  dans  Veau  et  évaporer  jusqu'à 
siccité.  Le  produit  a  été  partagé  en  deux  parties  égales  $  l'une 
d'elles  a  été  agitée  pendant  dix  minutes  avec  de  l'alcool  froid 
marquant  44  degrés  ;  l'autre  a  été  traitée  pendant  quelques  mi- 
nutes par  le  même  menstrue  bouillant.  Les  deux  dissolutions 
évaporées  séparément  jusqu'à  siccité  ont  fourni  des  produits 
que  j'ai  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau  distillée  bouil- 
lante ;  les  dissolutions  ramenaient  au  bleu  la  couleur  du  papier 
de  tournesol  rougi ,  et  contenaient  de  la  potasse  Ubre ,  ainsi 
qu'on  pouvait  s'en  assurer  par  l'acide  perchlorique  et  par  le  chlo- 
rure de  platine.  Elles  ne  se  troublaient  ni  par  les  sels  de  ba^ 
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earaeiérisA  que  Ton  obtient  avec  la  potasse  à 
McDdL 
tespâienoe  répétée  avec  la  môme  quantité  de  matières 

par  l'alcool,  maiê  sant  addition  de  po^ 
a  iaiSGé  en  dernier  lieu  un  produit  ataaUn  conte- 
à  b  smêdm  et  non  de  la  potasse;  en  eflét ,  la  dissolution 
dn  dernier  rendu  ramenait  au  bleu  la  couleur  du  pa* 
,  mais  ne  se  troublait  ni  par  le  chlorure  de  platine  ni 
irTaEîiepereUoriiiae. 

nÊfmima  êsepérUnoê.  «Tai  souvent  desséché  un  mâange 
Ai  ine  éebMullon,  d'un  demirlitre  de  lait,  d'autant  de  café 
ameh  tile  oonieoue  dans  une  vésicule;  le  produit ,  gans 
de  foiassej  après  avoir  macéré  pendant  un  quart 
de  ralcool  froid  marquant  &4  degrés,  a  été  agité 
à  la  température  de  réboUition;  au  bout 
aûmtesi'ai  filtré,  et  j'aianssitAt  fait  évaporer  la 
aieooliqtte  dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'à 
ee^vUk  At  carbonisée  et  qu'il  ne  se  dégageât  plus  de  fumée  ; 
shn  fa  détaché  iteilement  le  charbon  à  l'aide  d'un  couteau 
fnpe;  ce  chaibon  mis  en  contact  avec  un  papier  de  tourne- 
toi  mgi  et  l^Eèrement  humecté  ne  le  bleuissait  pas  ;  je  l'ai  inci- 
<aieiiset  d'argent,  et  j'ai  Iiit  bouillir  la  cendre  peu- 
minâtes  avec  de  l'alcool  concentré;  le  soluhim 
ikéa'aipasalt  pas  sur  le  papier  roogi ,  je  l'ai  évaporé  jusqu'à 
teiéetfai  tnilé  le  résidu  par  quelques  gouttes  d'eau  distil* 
Me;  h  dissolution  ne  bléuiêêoU  pas  .le  papier  roug^i;  mise  en 
Qtfset  avec  du  chlorure  de  platine  ;  après  avoir  été  concen- 
^éiene  I0  troublait  pas.  La  matière  du  creuset  non  dis- 
Me  par  ralcool  a  été  traitée  par  un  peu  d'eau  distillée  bouil- 
hue;  j'ai  filtré  et  j'ai  vu  que  la  liqueur  ramenait  lentement  au 
Mule  papier  rougi  ;  mais  elle  ne  précipitait  ni  par  le  chlorure 
ni  par  l'acide  perchlorique. 
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ramenadt  au  bleu  la  coolear  en  papier  rottgi.  On  a  ëvapcHré  j 
qu'àsiccitë;  le  produit  dissous  dans  un  peu  d'eau  a  précipite 
en  blane  par  Tacide  perchlorique ,  et  en  jaune  serin  par  le 
chlorure  de  plailne.  Ce  dernier  dépAt  était  dur^  grenu  et 
adhérent  au  verre. 

Quatrième  expérience.  Les  matières  alimentaires  épuisées 
par  Talcool,  comme  il  vieat  d*étre  dit,  ont  été  mises  en  contact 
*  à  froid  pendant  douze  heures  avec  de  l'acide  acétique  pur, 
étendu  de  trois  parties  d'eau ,  afin  d'attaquer  la  portion  de  pes- 
tasse qui  aurait  pu  passer  à  l'état  de  carbonate  ou  de  savon,  et 
que  l'alcool  n'aurait  point  dissoute.  J'ai  ensuite  fait  bouillir  le 
mélange  pendant  quatre  ou  cinq  minutes,  et  j'ai  filtré  ;  le  eoit^- 
ium,  de  couleur  brune,  évaporé  à  sicciié,  a  été  iocinéré  dans 
un  creuset  d'argent.  La  cendre,  traitée  pendant  quelques  mi- 
nutes par  de  l'eau  distillée  bouillante,  m'a  donné  une  dissolu- 
tion contenant  de  la  potasse  ou  du  carbonate  de  potasse  (ce- 
lui-ci s'était  fonné  pendant  l'incinération  )  et  quelques  autres 
sels.  En  concentrant  la  liqueur  filtrée,  je  me  suis  assuré  qu'elle 
était  aleaUne;  alors  je  Tai  fait  bouillir  peudant  un  quart  d'heure 
avec  quelques  centigrammes  d'un  lait  de  chaux  pure  fait  avec 
de  l'eau  distillée ,  dans  le  but  de  ramener  à  l'état  de  potasse  le 
carbonate  de  potasse  qui  pouvait  se  trouver  dans  la  liqueur. 
J'ai  filtré  celle-ci,  et  je  l'ai  fait  évaporer  jusqu'à  siccité  ;  le 
produit  de  l'évaporation ,  agité  pendant  douze  à  quinze  mi- 
nutes avec  de  l'alcool  à  kk  degrés  froid,  m'a  fourni  une  disso- 
lution que  j'ai  filtrée  et  dont  j'ai  chassé  l'alcool  par  Tévapo- 
ration  $  il  m'a  suffi  de  verser  quelques  gouttes  d'eau  sur  le 
produit  sec  pour  dissoudre  la  potasse  pure,-  aussi  la  liqueur 
rétabllssail-elle  la  couleur  bleue  du  papier  rougi ,  et  donnait, 
avec  le  chlorure  de  platine  et  l'acide  perchlorique ,  toutes  les 
fois  qu'elle  étsdt  suffisamment  concentrée ,  les  précipités  nsU  0i 
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fmfaiUmeni  earaeiérisA  que  Ton  obtient  avec  la  potasse  à 
rakod. 

Cette  expérience  répétée  avec  la  même  quantité  de  matières 
alimentaires  puisées  par  l'alcool ,  mai$  sanê  addition  de  po^ 
lÊuefure^  a  laissé  en  dentier  lieu  un  produit  ^daalin  conte- 
sai  de  la  smide  et  non  de  la  potasse;  en  effet,  la  dissolution 
aqneose  du  dernier  résidu  ramenait  au  bleu  la  couleur  du  pa- 
pier rougi,  mais  ne  se  troublait  ni  par  le  chlorure  de  platine  ni 
]Br  faeide  perchlorique. 

CkifÊtUme  éxpérûnoe.  Ttà  souvent  desséché  un  mâange 
dTan  litre  de  bouillon,  d'un  demi-litre  de  lait,  d'autant  de  café 
«toute  la  Irile  contenue  dans  une  vésicule;  le  produit ,  sans 
mUStimn  de  patoêêe^  après  avoir  macéré  pendant  un  quart 
Aene  dans  de  l'alcool  froid  marquant  44  degrés,  a  été  agité 
dansklîqiieQretporté  à  la  température  de  l'ébuUitionjaubout 
dequeiquei  minutes  J'ai  filtré,  et  faianssitAl  fsit  évaporer  la 
diiwhnion  alcoolique  dans  une  ciqisnie  de  porcelaine  jusqu'à 
ce  qn  (die  fût  carbonisée  et  qu'il  ne  se  dégageât  plus  de  fumée  ; 
akcs  j'ai  détaché  CM^ilement  le  charbon  à  l'aide  d'un  couteau 
propre  ;  ce  charbon  mis  en  contact  avec  un  papier  de  tourne- 
toi  rougi  et  légèrement  humecté  ne  le  bleuissait  pas  ;  je  l'ai  inci- 
néré dais  un  creuset  d'argent,  etj'ai  fait  bouillir  la  cendre  pen- 
dant qaelqnes  minutes  avec  de  l'alcool  concentré  ;  le  soluium 
Usai  n'agiasalt  pas  sur  le  papier  rougi ,  je  l'ai  évaporé  jusqu'à 
riedtéet  j'ai  traité  le  résidu  par  quelques  gouttes  d'eau  distil- 
lée; la  dissolution  ne  bieuiêeaii  pas  .le  papier  rougi;  mise  en 
coQiact  avec  du  chlorure  de  platine  ;  après  avoir  été  concen- 
née,  elle  ne  le  troublait  pas.  La  matière  du  creuset  non  dis- 
««e  par  l'aJccol  a  été  traitée  par  un  peu  d'eau  distillée  bouil- 
haie;  j'ai  filtré  et  j'ai  vu  que  la  liqueur  ramenait  lentement  au 
tien  le  papier  roagi  ;  mais  elle  ne  précipitait  ni  par  le  chlorure 
deplaline  ni  par  l'acide  perchlorique. 


La  misse  alimemaire  desséchée  et  traiiée  par  Talcooi  a  éti 
laissée  pendant  douze  heures  dans  de  Tacide  acétique  pur  éten- 
du de  trois  à  quatre  parties  d'eau  distillée,  puis/ai  fait  bouillir 
pendant  quelques  niuuces  ;  la  liqueur  filtrée,  de  couleur  rouge- 
brun,  a  été  évaporée  dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  es 
<|u'eUe  fut  carbottiBée  et  qu'U  uq  se  dégageât  plus  de  fumée  $  le 
charbon  mis  en  coatact  avec  un  papier  de  tournesol  rougi  et 
Ugèrement  humecté  le  bleuissait  fortement  { ie  Tal  détadié  et 
incinéré  dans  un  creuset  d'argent  ;  la  cendre  traitée  parTakooi 
concentré  bouykmt  tf  fourni  un  soluium  que  j'ai  filtré  et  qui* 
a'éttiit  pas  aicalla  au  papier  ;  le  résidu  obteoin  par  TéTaporatiOB 
jusqu'à  siocité  de  cefSe  dissolution  »  a  été  soumis  à  faction  de 
Feau  distillée  bouillasie  ;  la  liqueur  ne  ramenait  pas  au  bleu  le 
papier  rougi  et  ne.pnéèipiêai$  ni  par  le  chlornre  de  platine  ni  pai 
l'acide  peroblorique»  La  portion  de  la  cendre  boa  dissoute  par 
raleool  a  été  traitée  par  Veau  distillëe  bouillante  et  la  liquev 
filtrée;  celle-ci  a  forcement  Ueui  le  papier  rougi  et  a  précipité 
par  le  chlorure  de  platine  et  par  Tacide  perchlortque ,  oomme  le 
ferait  une  dissolution  de  carbonate  de  potaue.  Cette  cendre 
contenaitreiie ,  indépendamment  de  la  potasse ,  une  certaine 
quantité  de  soude?  Tout  porte  à  le  croire. 

Sixième  expériênee.  Après  avoir  saturé  avec  de  la  potasse 
imre  un  mélange  alimentaire  pesant  un  kilogramme  et  demi 
et  composé  de  lait,  de  bouillon,  de  café,  de  bile  et  de  dOO  gram. 
de  «rfn  roti^^y  j'ai  ajouté. c^sâ?  centigrammes  de  potasse  à  l'ai* 
cool.  Ce  mélange  a  été  évaporé  jusqu'à  siccité  et  traité  pea* 
dant  deux  ou  trois  minutes  par  l'alcool  bouillant  marquant 
kk  degrés  ;  le  résidu  non  dissous  par  l'alcool  a  été  soumis  à  Tac- 
tion  de  l'adde  acétique  affaibli;  les  deux  liqueurs  évaporées, 
carbonisées  et  incinérées  séparément,  ont  laissé  des  cendres 
qui  étant  soumises  à  l'action  de  l'alcool  concentré ,  comme  il  a 
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espérieBces  iroisième  et  cirîqnièflfre,  cm  tonrtfl  de 
pare,  tandis  qa'un  même  mélange,  sans  addition  de 
tnUé  de  la  même  manière,  n'en  a  point  donne. 
J^pAme  expérience.  Le  mélange  préehé ,  saiiiré  par  de  la 
ftf»ejwfvei  additionné  de  5  centigrammes  decet  sdealî,  a  été 
é;  le  produit  sec  a  été  traité  pftr  Taleool  eoneeolré 
:;ona  filtré  et  feiitévaporer  la  lk{fiourateoolKiae}as(|o^à 
Exilé;  le  résida  a  été  dissous  dans  Tean  distHlée,  e>Ie  noinium 
iM «ans  i  Faction  d'an  courant  de  dilere  gazeux^  comfme 
hMKiDéM.  Derergte^  lor9i|tte  la  NqaM^  a  été  déèotai^ 
fi  fa  fliffc  po«r  la  séparer  des  Aocons  blanes  ttombreut  <|tt 
ièùBUi  formé»  pendant  faction  du  chlore ,  pnis  on  l*a  conceto- 
feée  par  révaporation  ;  elle  rou^emU  fortement  le  papier  de 
l,  ai  lien  de  ramener  au  Men  celai  qvi  était  rongi ,  et 
ÙL  tfce  le  cblornre  de  platine  an  précipité  Jaune  serin 
i  eelai  que  fom  natcre  les  sels  à  base  de  polasse. 
M.  Bempe  a  considéré  comme  âne  dffiealté  inhérence  à  ce 
Md^iTapération  la  présence  naturelle  des  sels  à  base  de  po« 
iMedinft  certains  liquides  végétaux  et  animaux  ;  nous^ne  sa»- 
anaperfagar  ces  craintes,  en  ce  (pii  concerne  les  sels  qui  font 
h  pha  ofdiaaireniiat  partie  de  ces  ttgaides ,  parce  qu*alors 
■tatfrïb  a'y  troaireraient  en  proportion  notable,  ils  ne  se- 
niât  peint  diasoas  par  Faleool  marquant  UU  degrés  ;  nous 
euepkroas  toutefois  Tacélate  de  potasse,  qui  pourrait ,  à  la  rl- 
fKar,  exister  dans  le  liquide  sospect  et  qui  est  sohible  dans 
TiieûsLNoiis  discuterons  plus  loin  les  inconrénlents  de  la  pré- 
tee  ée  ce  sel ,  nous  borûant  à  dire  pour  le  moment  que  si  nou  s 
vaispions  pas  remploi  du  chlore,  c'est  qu'il  ne  fournit  la  po- 
Btie  qa^a  l'état  de  sel,  et  qu'il  est  possible  en  suivant  une  autre 
^  de  Fobtenir  à  Fétat  d'alcali  caustique  pur. 
HuiHcme  expérience.  J'ai  souvent  foit  prendre  9  griiBaice 
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5  dëdgraiDBies  on  trois  grammes  de  potasse  à  l'aleocri  diasouCe 
dans  80  oa  100  grammes  d*eaa  à  des  chiens  à  jeun  et  à  d'aotre» 
qui  avaient  copieusement  mangé  une  ou  deux  heures  aupara* 
vaut  »  et  j'ai  lié  l'oMophage  pour  les  empêcher  de  vomir.  Ces 
animaux  sont  morts  au  bout  de  vingt  ou  de  vingt-qnatre  heares. 
J'ai  ramassé  toutes  les  matières  contenues  dans  l'estoaiac  $  j'ai 
lavé  cehii-ci  avec  de  l'eau  distillée ,  et  après  avoir  mélangé  les 
eaux  de  lavage  aux  substances  alimentaires  déjà  en  partie  di-* 
gérées ,  je  me  suis  assuré  qu'un  papier  de  tournesol  rougi  était 
IM^mptement  ramené  au  bleu  dès  qu'il  était  touché  par  la  Ii« 
queur  ;  j'ai  fait  chauflèr  le  mélange  pendant  vingt  minutes,  puis 
j'ai  filtré.  Je  désignerai  la  liqueur  par  la  lettre  ^,  et  la  portion 
solide  par  la  lettre  B.  La  liqueur  A^  évaporée  jusqu'à  siccité 
dans  une  capsule  de  porcdaine»  puis  traitée  par  l'alcool  bouil* 
lant  marquant  kk  degrés,  a  donné  une  dissolution  qui  étant  fil- 
trée bouillante»  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide;  je  Fai  évaporée  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  carbonisée 
et  qu'il  ne  se  dégageât  plus  de  fumée  ;  le  chaii)on  mis  en  con- 
tact avec  un  papier  rougi,  légèrement  humecté,  le  Heuusaii^ 
une  portion  de  potasse  avait  été  évidemment  dissoute  à  la  fa- 
veur de  la  matière  organique  ;  j'ai  incinéré  ce  charbon  dans 
un  creuset  d'argoit;  la  cendre  traitée  par  l'alcool  concoiti^ 
bouillant  a  donné  un  liquide  qui  ne  hleui$9aii  pas  le  papier 
rougi ,  parce  que  pendant  l'incinération  la  potasse  avait  passé 
à  l'état  de  carbonate  insoluUe  dans  Talcool  ;  le  résidu  non 
dissous  par  oe  menstrue  était  fortement  alcalin  ;  dissous  dans 
l'eau  il  a  fourni  un  liquide  Heuùêont  fortement  le  papier  rougi 
et  donnant  aTec  le  chlorure  de  platine  et  l'acide  perdilorique 
des  précipités  abondante  semblables  à  ceux  que  l'on  obtient 
avec  le  carbonate  de  potasse;  d'ailleurs  ce  résidu  fliisait  effer* 
vesoence  avec  les  acides. 
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La  ponkia  de  A  noa  dissoute  par  Pakool  boniHaai  lâissëe 

pOMJbuit  une  heure  dans  de  Tacide  acétique  pur  élenda  de  trois 

fussoB  poids  d'eau,  a  été  ensuite  chauffée  jusqu'à  Tébullitioii  ; 

ialiqMiur  filtrée,  de  couleur  rouge-brun,  a  été  éYtqKNrée  dans 

«e  capuule  de  porœlaine  jusqu'à  ce  qu'elle  lft(  carbonisée 

ctqu'^le  ne  r^^andtt  ph»de  fumée;  le  cbarlMNi  était  très  a/* 

saint  au  papier  ;  je  l'ai  facilement  détaché  avec  la  lame  d'un 

crateau  pour  l'incinérer  dans  un  creuset  d'argent.  La  cendre 

tnilée  par  Falcool  concentré  bouillant  a  fourni  un#o/tiliii9i  qui 

ne  bleuissait  pas  le  papier  rougi  ;  la  cendre  restant  après  l'ac- 

tiûB  de  l'alcool  a  été  épuisée  par  l'eau  distUlée  bouillante  et  la 

liqpeur  filtrée  ;  la  dissolution  ramenait  fortement  au  bleu  le 

papier  rougi  ;  le  chlorure  de  platine  et  l'acida  perchlorique  ont 

donné  de  très  légers  précipités  semblables  à  ceux:  que  fioumt- 

nit  uiefidble  dissolution  de  carbonate  de  potasse. 

Bf  c'ett  à  dire  la  matière  solide  obtenue  après  amir  fait 
houair  peadant  vingt  minutes  les  matières  extraites  de  Testo* 
wac,  a  été  traitée  par  l'alcool  concentré  bouillant  ;  la  Uqneur 
ihiée  était  alcaline  au  papier  ;  on  l'a  évaporée  dans  une  cap** 
nie  de  porcelaine  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  carbcmisée  et  qu'il  ne 
se  dégageât  plus  de  fumée  ;  le  charbon  bUtUêêoii  fortement  le 
papier  rougi  \  je  l'ai  incinéré  dans  un  creuset  d'argent;  la  cen^ 
dre  traitée  par  l'alcool  bouillant  a  fourni  un  liquide  qui  ne  ra- 
menait pas  au  bleu  le  papier  rougi ,  alors  même  qji'il  avait  été 
concentré  par  l'évaporation  ;  en  traitant,  au  contraire,  par  L'^u 
distillée  bouillante,  le  résidu  cendré  sur  lequel  l'alcool  avait 
agi,  on  obtenait  une  dissolution ,  qui  après  avoir  été  concen- 
trée, Ueuitsmt  fortement  le  papier  et  donnait  avec  le  chlorure 
de  platine  et  l'acide  perchlorique ,  des  précipités  aboad^fits 
semblables  à  ceux  que  fournit  le  carbonate  de  potasse. 
B  épuisé  par  l'alcool,  après  avoir  macéré  pendant  une  hewra 
r  siaiK.  8.  10 
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liaiis  de  l'acide  a(iéil(|ae  pur  étendu  de  trois  fois  son  poids  d'eau, 
a  été  porté  JusqaMi  la  te mpératnre  de  rébuHitlon  ;  la  liqueur  fil* 
trëe,  de  couleur  bf  une,  a  été  chauffée  dans  une  capsule  de  por- 
celaine Jusqu'à  ce  qu'elle  fût  flèche  et  carbonisée;  le  charbon 
Ueuiiimi  fortement  le  papier  rougi  et  humecté  ;  je  Tat  inci- 
néré dans  un  creuset  d'argent  ;  la  cendre  traitée  par  l'alcool 
èouiltanl  n^a  rien  fourni  à  ce  meastrue ,  tandis  que  Teau  distil- 
lée bouillante  a  dissous  tout  le  sel  alcalin  qu'elle  renfermait  ; 
cette  dissolution  bleuissait  fortement  le  papier  rougi  ;  concen- 
trée et  mise  en  contact  ayec  le  chlorure  de  platine  et  ayec  l'a- 
cide perchlorlque  elle  ne  précipitait  pae. 
*■  tfenvihne  expérience,  J^l  répété  toutes  les  expériences  qui 
précèdent  en  substituant  à  la  potasse  pure  la  potasse  à  im 
ehaux  (pierre  à  cautère),  et  J*al  constamment  obtenu  les 
mêmes  résultats. 

'  Dtjfihne  expérience.  J'ai  administré  à  un  chien  à  Jeun  A  gram- 
ines  de  potasse  à  la  chaux  dissoute  dans  180  grammes  d'eau  et 
J*al  lié  Tcisophage.  L'anima!  est  mort  six  heures  après  et  a  été 
ansslldi  ouvert.  Le  fbie,  la  rate,  les  reins,  détachés  à  Finstant 
même  sans  que  le  canal  digestif  fitt  percé,  ont  été  coupés  en 
morceaux  et  placés  dans  une  capsule  de  porcelaine  a?ec  de 
IVau  distillée  ;  on  a  bit  bouillir  le  liquide  pendant  une  heure  ^ 
puis  on  Fa  flhré  ;  la  dissolution  ne  paraissait  pas  avoir  d*actioD 
sut*  le  papier  rougi  de  tournesol/  on  l'a  fait  évaporer  jusqu'à 
Islccité;  dès  qu'elfe  à  été  passablement  concentrée,  elle  a  légè- 
rement ramené  aii  bleu  le  papier  réactif.  Le  produit  solide  ob- 
tenu, agité  pendant  dix  minutes  environ  avec  de  l'alcool  fW)ld 
niarquant7i&  degrés,'  a  été  chauffé  jusqu'à  la  température  de 
Fébntlitlon  pendant  six  ou  sept  minutes;  on  a  filtré  ta  Itqaeur 
bouillante  et  on  l'a  f^ti  évaporer  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, Jusqu'à  ce  qu^efte  fût  carbonisée  et  qu'elle  ne  répandit 
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Tapeur  i  le  chariion  loudié  par  on  papier  rougi  et  léffè*- 
MwBté  readait  à  celoi^cî  sa  coalenr  bleue  $  on  Ta  dé^ 
aU  de  la  capaole  pour  l'introduire  dans  an  crevaet  d'arfent, 
im  kfael  il  a  été  chaBffé  jmqa'à  ce  qu'il  fikt  réduit  eu  cendre^ 
BkKi,  traitéee  par  l'eau  bottlUaute,  ont  fourni  un  êoluHim , 
fiéiaiitCliré  et  conceiitré  par  réraporatiou  hleuiëêoit  forte- 
BBI  le  papier  rougi  ei  précipUait  par  le  chlorure  de  platine 
«ridde  perdilorique  comne  le  earbonate  de  pgtoêêê. 
Le  Me,  la  rate,  les  reins^  d'un  cUen  à  ïétai  monnaie  traltëB 
fvreM  bouillaiite,  par  l'alcooli  etc.,  conune  il  vient  d'ètredit 
ém  b  dixième  expérieBce  y  ont  donné  une  cendre  alcaline 
àHlaiBeUe  U  a  4U  impoêêUhde  déêdUr  la  moindre  trace 
ie  poiane  par  le  chlorure  de  platine  et  par  l'acide  p^rchlo» 

OiohMaajitfWme^.  Désirant  connaître  si  l'alcool  et  l'acide 
«Mqoe  igiraient  sur  le  carbonate  dëpota$êê  comme  sur  la 
fBaueaasiiqueJ'ai  tenté  une  autre  série  d'expériences j  j'ai 
atefé  10  centigrammes  de  carbonate  de  potasse  solide  avec 
ttacde  tartnte  neutre  de  potasse,  de  suHàte  et  de  chlorure  de 
V*MÊàm  %  ce  aiéiaoge  ayant  été  dissous  dans  l'eau  et  évaporé 
jufi'à  ilGcité,  j'ai  versé  sur  le  produit  solide  de  Tacide  aeé-- 
(tpeéceadu  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eut  plus  d'eflervescence^ 
failué  et  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccité  \  racétaie  de 
yaïue  obtenu  a  été  dissous  dans  falcool  froid  à  M  degrés  ; 
vlMat  d'nae  demi-^ieure  de  coalact,  j'ai  Sltré  de  nouveau  et 
M  éraporer  jusqu'à  siccité  :  le  produit  a  été  cfaaullé  dans  un 
crnuei  d'argent  pendant  quelques  midutes  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
te  carbonisé  $  j'ai  traitéee  charbon  à  plusieurs  reprises  par 
bhssi  eoBcenlré  froid  ^  J'ai  Altré  et  évaporé  jusqu'à  siccité  ;  le 
xiâÉi  contenait  de  la  potasse  pure  et  eamiique  ;  le  charbon 
^iiiépar  l'alcoeiet  Bottmiaà  l'action  de  l'eau  liroide  a  dumé 
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an  liquide  alemUn  et  iscolore  dans  lecpnl  le  ohlorare  de  plaiÎM 
etracideperchlorique  faisaieni  naître  des  précipité&aemblablei 
à  ceox  que  l'on  obtieni  avec  le  carbonate  de  potasse  ;  ce  sel  s'étaii 
évidemment  prodait  pendant  la  cariiMMilsation  de  Tacétate. 

Douzième  expérience.  J'ai  mélangé  SO  ce  ntigrammes  de 
carbonate  de  potasse  solide  avec  1  kilogramme  de  lait,  de 
bomnon,  de  bile  et  de  café,  préalablement  saturés  par  le  mènn 
sel.  Après  avoir  évaporé  jusqu'à  siccité,  j'ai  agité  le  produit  so- 
lide pendant  un  quart  d'heure  avec  de  l'alcool  à  kk  degrés  froidi 
puis  j'ai  fait  bouillir  pendant  deux  ou  trois  minutes  ;  la  liqueur 
filtrée  et  traitée  comme  il  a  été  dit  à  la  troisième  expérience, 
m*a  fourni  de  la  potaeêe  eauetique  ;  le  carbonate  de  potasse 
avah  donc  été  en  partie  dissous.  La  portion  non  dissoute  par 
l'alcool  bouillant,  a  été  laissée  en  contact  pendant  douce 
heures  avec  de  l'acide  acétique  étendu  d'eau,  qui  a  donné  lieu 
à  une  légère  effervescence  ;  on  a  filtré  ;  la  liqueur  brune  a  été 
soumise  aux  opérations  indiquées  à  la  cinquième  expérience, 
et  a  fourni  une  quantité  notable  de  potaese  pure  $  il  n'a  point 
précipité  parle  chlorure  de  baryum,  mais  il  a  donné  par  l'azo* 
taie  d'argent  un  léj/^  précipité  blanc  de  chlorure  d'argent. 

Un  mélange  semblable  au  précédent,  mais  sans  addition  de 
carbonate  de  potasse ,  n'a  point  fourni  de  potasse  à  la  suite  du 
traitement  alcoolique,  et  a  donné  par  l'acide  acétique  un  résida 
alcalin  de  potasse  et  probablement  de  soude ,  analogue  à  cdni 
que  m'avait  fourni  la  cinquième  expérience  à  la  suite  du  traite- 
ment acétique. 

Il  résulte  des  faits  qui  précèdent  : 

l""  Que  l'alcool  très  concentré  bouillant  dissout  une  portion 
notable  de  la  potasse  à  l'alcool  ou  à  la  chaux  qui  pourrait  se 
trouver  dans  un  mélange  organique  solide  soit  k  l'état  caus- 
tique, soit  à  l'état  de  savon,  soit  dans  tout  autre  état  de  covbi- 


DE  »A&VAG1B  fiT  DE  TOXiGOLOGfB.  141 

BU901I  a^ec  la  matière  TégétCHanimale ,  et  qu'il  ne  diseout  pag 
seosiblement  les  sels  de  potasse  natareUemenC  contenus  dans, 
ee  mélange,  ni  ceux  que  Ton  aurait  accidentellement  introduits 
dans  Testomac  comme  médicaments,  à  Texception  toutefois  de 
racétate  de  potasse  ; 

S*  Qu'il  dissout  également  une  certaine  quantité  de  carbonate 
de  pousse  qui  aurait  été  ajouté  à  ce  mélange  dans  le  dessein 
d'empoisonner,  ou  qui  se  serait  formé  par  suite  de  l'action  de 
Vsdde  carbonique  de  Tair  sur  la  potasse  caustique  ou  de  la  dé- 
eomposition  des  matières  organiques  par  cet  alcali.  (J^.  expé- 
rience 12*.)  Pourtant  le  carbonate  de  potasse  est  complétaient 
insoluble  dans  l'alcool  concentré;  d'où  il  faut  conclure  que  la 
dissolution  dont  il  s'agit  n'a  lieu  qu'à  la  favear  d'une  portion 
de  ^sse  ou  de  matière  organique  avec  lesquelles  ce  sel  s'est 
probablement  combiné; 

V  Que  les  mélanges  organiques  solides  auxquels  on  ri  a  pas 
içiiiitf' de  potasse  ni  de  carbonate  de  potasse,  alors  même  qu'ils 
sont  abondants  et  qu'ils  contiennent  naturellement  des  sels 
potassiques,  tels  que  du  lactate,  de  l'acétate,  du  tartrate,  du 
aolûite,  du  phosphate  ou  du  chlorure  de  potassium,  traités  par 
falcool  concentré  bouillant,  ne  cèdent  pas  à  ce  menstrue  des  pro- 
portions assez  sensibles  de  ces  sels  pour  qu'on  puisse  en  démon- 
trer la  présence  dans  la  dissolution  alcoolique  par  le  chlorure 
de  platine  et  par  l'acide  perchlorique ,  réactifs  qui  décèlent 
parfaitement  des  traces  de  potasse  libre  ou  carbonatée  dans  le 
jolultim  alcoolique  toutes  les  fois  que  cet  alcali  a  été  mélangé 
arec  la  masse  alimentaire.  Que  si  les  liqueurs  alcooliques  nor- 
moles  dont  il  s'agit,  traitées  comme  il  a  été  dit  à  la  cinquième 
expérience,  finissent  par  donner  un  résidu  légèrement  alcalin, 
qui  ramène,  au  bout  d'un  certain  temps,  au  bleu  le  papier  rougi 
par  un  acide,  cela  dépend  sans  doute  de  ce  qu'elles  contiennent 
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ua  peu  da  tonde  oa  bien  une  proportion  tanement  minime  de 
potaase  qu'elle  n'est  pa$  sensible  à  raction  du  cblorure  de  pla- 
tine ni  à  celle  de  Tacide  pereblorique. 

4''  Que  si  Taeide  acétique  pur  étcoidu  de  trois  parties  d'eau , 
chauffé  avec  un  mélange  organique  solide  auquel  on  a  ajouté 
de  la  potasse  ou  du  carbonaie  de  potasse  et  qui  a  déjà  été 
épuisé  par  Talcool  concentré  bouillant ,  peut  dissoudre ,  dan$ 
eêrUtmê  ea$^  une  portion  de  potasse  ou  de  carbonate  que 
Talcool  n'aurait  pas  attaquée,  il  dissout  égalemem  plusieurs 
sels  potassiques  naturellement  contenus  dans  ce  mélange  or- 
ganique, en  sorte  qu'il  devient  difficile,  pour  ne  paa  dire  impos- 
siblCi  d^  décider  lorsque  les  opérations  sont  terminées,  si  l'al- 
eaii  obtenu  avait  été  syouté  ou  s'il  provient  de  quelques  uns 
des  sels  potassiques  qui  se  trouvent  dans  les  matières  organi- 
ques à  l'étal  normal  et  que  facide  acétique  aurait  dissous  ou 
décomposés.  (^.  expérience  13%) 

5*  Qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  l'emploi  du  cblore  proposé  par 
M*  Devergie  pour  détruire  la  matière  animale  qui  masquerait 
la  potasse,  parce  que  si  l'on  fait  arriver  ce  gaz  dans  une  disso- 
lution alcoolique  provenant  d'un  liquide  organique,  additionné 
de  potasse,  évaporé  jusqu'à  stccité  et  traité  par  l'alcool  con- 
centré, ou  dans  la  matière  solide  épuisée  par  l'alcool ,  comme 
te  propose  M.  Devergie,  on  n'obtient  jamais  la  potasse  à  l'état 
caustique,  mais  bien  à  Tétat  de  sel  et  au  milieu  d'une  dissolu- 
tion qui,  loin  d'être  alcaline,  e$A  fortement  acide,  et  que  d'ail- 
leurs, quand  on  traite  par  le  cblore  la  matière  eolide  on  dissout 
nécessairement  à  la  faveur  de  ce  cblore  et  de  l'acide  cbiorby- 
drique  (lui  s'est  formé,  une  quantité  notable  de  quelques  uos 
des  sels  potassiques  mUurellemenl  contenus  dans  la  masse 
solide  dont  il  s'agit;  dans  ce  dernier  cas,  l'objection  faite  à 
l'emploi  de  l'acide  acéiiqtie  se  trouve  toat  entière.  M.  De- 


mftAfB»  aeoordé,  il 661  traî^  uoe  coDJ|aae6  iUmiioêJk  ^ 
^nettfear  il  dit  à  1a  piige  diO  du  tooie  iroMème  de  ia  mé^ 
1h»  légpito  *  Tottlefoîftf  on  00  doit  fwà  •»  diasimiiler  plstie  wr» 

•  UUiéê  vàb^enléè  à  colle  attalyie  et  àlix  ooiiehwiofle  qu'il 

•  àtt«  tirer  $  i""  Cerlaîiie  liqiudés  vëgéiata  el>  aolaiaillL  roft* 

•  ftHmtdBS  9eb  à  bMe  de  potaaâei  aiaia  aloft ,  deaaelaéftttft 
«  Kiirca,  là  lîqneor  ne  doMe  pto  de  rëadion  ateatioe  ;  S^  L* 
-  pum  a^iée  à  ira  paaaér  à  Téiat  de  èartronate  de  p^laaatf 

•  A  «a  alors  iaupMoîble  de  dire  par  rauàlyte  aï  ia  poiaaae  H 

•  âéaélée  au  liquide  à  Téiai  libre  od  i  l'éiat  de  carboM^ô^ 

•  ^HifNft  liqirîdee  animaiix  airut  emièreilieiifr  aHaalîM  ;  mhi%^ 

•  tÊÊm  ik  doîveni  loar  alcalioité  à  là  sonde ,  ils  m  préeîjih. 

•  tomipaapar  le  cbloriirede  plalifte^  bor^i  le  catf  uh  ito  ooQ'' 

•  lioiMcai  eo  ouire  du  aulfale  de  poiasse,  ei  alors  il  ne  reaie 

•  iV«iyB\poiir  décider  la  qeeoîaBf  que  la  q^niiléel  yaboo-' 

•  teaifai  ivécipiiéa  qu'il  obUeoi  aTec  lea  réaeUt'e».  Lqa 
mAïUg^  par  notre  confrère  pour  fah^e  resaoriir  les  dît- 
fote  iibéreiàie»  à  l'analyse  qu'il  propose  «  nous  paraissent 
Mrètn  eunuiués  avec  soio  f  afin  de  mettre  la  vérité  daoe 
Mm  jsar«  M.  Devergie  redoute  les  seU  à  iiaae  de  potasse 
^pcofeat  uatureUeaieutccmteuir  ceruius  liquides  vqgéuiiK 
^umn  i  c'est  à  tort»  car  il  a  conseillé  comme  uous  ravioua 
^tei  svam  lui»  de  traiter  ces  liquide»  évapêrA  jusqu'à 
**Qlépar  i*alGe<d  >or  Bou^auvoue  par  l'expérieuce  5^  que  si  cet 
VU  M  sauceMréel^  qu'il  marque  Ui  degré»^  il  Jt'aura  pajs^ 
'mu me  assea.  grande  quamtité  de  sels  de  potasse  pour  étr% 
Mfiiéspar  le  cblorore  de  platine  et  par  l'acide  percbloriqpie  > 
i^iMmi,  pour  éviter  la  confusiouy  il  ajoute  moi'r  cês  ê$hétani 
^^u^  la  Uqusur  ne  donné  jfoê  de  riacfiên  a/«ali'ne.  Pour 
*^Mm  ï  M.  Devergie  combie»  il  se  irompe^  lous  admettrom 
V*  I'm  ail  jyo«(é  quelques  Sjjleifieii  dejof^e  à  .dee,  Mquides 
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régilMmi€i  animaux  contenant  des  sels  potassiques»  comme  il 
le  suppose  ;  nous  admettrons  aussi  avec  lui,  quoique  cela  ne 
soit  pas  exact ,  que  ces  liquides  évaporés  à  siccité  et  traités  par 
f alcool  concentré  d'abord,  puis  par  le  chlore,  renferment  ane 
asflea  forte  proportion  de  sels  potassiques  pour  précipiter  par 
le  chlorure  de  platine  et  par  l'acide  perchlorique  ;  évidemmeot  la 
Uqueur  aura  une  réaction  alcaline  et  donnera  avec  le  sel  de  pla- 
tweetraddepercUorique  les  précipités  que  fournit  la  potasse. 
Dans  le  système  de  l'auteur  on  devra  conclure  à  rexistence  de 
la  potasse  libre,  et  pourtant  il  n'y  aura  dans  la  liqueur  suspecte 
qu'un  peu  de  soude  et  de  sels  potasriqnes.  M.  Devergie  dit 
aussi,  contre  l'emploi  du  chlore,  que  la  potasse  a  pu  passer  à 
rétatde  carbonate,  et  qu'il  devient  alors  impossible  de  dire  par 
l'analyse  si  cette  potasse  a  été  mêlée  au  liquide  à  l'état  libre  ou 
à  rétat  de  carbonate.  Quelque  exacte  que  soit  cette  observa- 
tion ,  elle  n'a  que  peu  de  portée ,  comme  je  le  dirai  plus  bas  eo 
examinant  s'il  est  réellement  possible  de  déterminer  dans  une 
analyse  de  ce  genre,  sous  quel  état  la  potasse  a  été  ingérée. 
Pour,'  ce  qui  concerne  l'existence  naiurMe  d'un  alcali  dans 
certains  liquides  animaux  alléguée  par  M.  Devergie ,  nous 
n'adopterons  pas  qu'il  y  ait  une  difficulté  sérieuse ,  quand  ces 
liquides  contiennent,  outre  la  soude  libre,  àm  sulfaté  de  potasse  j 
ni  qu'il  faille  dans  ce  cas  décider  la  question  d'après  raiofi'- 
danee  des  précipités  que  l'on  obtient  avec  les  réactifs.  En 
médecine  légale,  il  faut  éviter  autant  que  possible  de  Caire  ser- 
vir à  la  solution  d'un  problème  d'empoisonnement  l'abondance 
ou  les  traces  d'un  précipité,  parce  que  ce  qui  paraîtra  abon- 
dant à  tel  expert,  pourra  paraître  peu  de  chose  à  un  autre 
expert;  il  faut  arriver  à  ce  résultat  incontestable;  ott  retiré 
d'une  matière  donnée  une  stâ>stance  vénéneuse  par  un  pro- 
cédé déterminé  qui  n'm  fournit  pas  lorsque  la  même  matière 
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iTtlMélé  nAMe  «vec  cette  substance;  donc  le  poison  tnMfré 
t  ëà4m»é.  D'ailleurs,  nous  le  répéterons ,  dans  req[>Aee,  le 
de  potasee  ne  saurait  éire  un  embarras,  puisqu'il  est 
dans  Tnlcool  concentré  et  qu'il  s'agit  de  Uquiâes 
es  jusqu'à  siccité  et  traités  par  l'alcool  concentré  avant 
Itm  «Nonis  à  Taciion  du  chlore. 

^  Qae  la  potasse  dissoute  dans  l'eau  et  introduite  dans  l'es* 
UBK  est  ;tearbée  et  portée  dans  les  divers  organes  où  elle 
)M  tes  Fstronvée. 

hmiéf  dmtHilgêe.  Nous  pouvons  maintenant  nous  occuper 
difmUé  qu'il  fiiut  mettre  en  usage  pour  découvrir  la  potasse 
B  cas  d'empoisonnement  par  cette  substance.  On  con- 
f  abord  si  la  matière  suspecte  rétablit  la  couleur  bleue 
tournesol  rougi  par  un  acide ,  et  si  elle  répand  une 
liacale  $  ce  caractère  est  des  plus  importants,  car 
alili)Marest  fortement  alcaline  et  qu'elle  ne  contienne  pas 
it  ff—oiâique  ou  du  carbonate  d'ammoniaque  libres ,  on 
d^à  présumer  qu'elle  a  été  mêlée  de  potasse,  de 
!i  de  baryte ,  de  strontiane  ou  de  chaux.  On  introduira  la 
eà  la  fins  liquide  et  solide ,  ou  les  tissus  du  canal  digestif, 
lae  cornue  de  verre ,  après  les  avoir  étendus  d'une  cer- 
^aantité  d'eau  distillée  ;  on  adaptera  à  la  cornue  un  récH 
uns  lequel  on  aura  mis  préalablement  un  peu  dTeau,  et 
entouré  de  linges  froids  ;  on  chauffera  la  cornue  jus- 
fAceque  le  liquide  qu'elle  renferme  soit  réduit  à  peu  près  au 
te  de  son  Tolume  ;  on  essaiera  si  la  matière  ainsi  concentrée 
k  ramener  au  bleu  le  papier  rougi  ;  il  se  pourrait  en 
la  distillation^  cette  matière  nefftt  plus  alcaline , 
â  sn  àieallnité  dépendait  d'une  certaine  quantité  d'ammo* 
ou  de  sonsFcarbonate  d'ammoniaque ,  qui  se  seraient 
pour  se  rendre  dans  le  récipient;  on  s'msurera 
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si  le  liquide  dieiillë  eai  alcalin ,  et  en  caa  d'aflkmaiive^  od 
le  gardera  pour  détermîiier  s'il  cendeot  ou  non  de  rammonia- 
que  libre  ou  carbonatée.  Le  liert  de  la  maiière  reatanl  daiid  la 
oomue  ei  que  nous  soppoieroos  alcalin  ^  sera  évaporé  jusqu'à 
siccilé  et  k  une  douée  cfaaleur ,  dans  une  capsule  de  poreeteine  ; 
lorsque  le  produit  sera  froid^  on  Tagitera  pendant  hwt os  dix 
minutes  avec  de  Takooi  pur  et  concentré  marquant  kk  degrés , 
et  on  Itm  bouillir  pendant  cinq  à  six  minutes ,  enajoountde 
l'alcool  à  mesure  qu'il  s'en  évaporera  ;  on  décantera  et  onr  fil- 
trera la  ]i<pietir  bouillaute  que  Ton  versera  dans  une  autre  cap- 
suie  de  porcelaine.  La  masse  sera  de  nouveau  traitée  par  ï'sà*^ 
eool  bouillant,  afin  de  répuiseretde  dissoudre  tout  ce  que  ee 
menainie  peut  enlever  i  les  dissolutions  aleooUqiies  filtrées  ei 
réunieasereai  évaporéeslusqu'à  siccilé  dans  la  capeule.  L'aioool» 
dans  celle  opération  dissout  la  potasse  caustique  libre,oelle  qui 
a  été  transformée  en  savon,  nue  partie  de  celiequi  s'est  combittée 
avec  des  matières  organiques  i  autres  que  la  graisse ,  et  enlua 
une  portion  notable  du  carbonate  de  potasse  que  la  nuisse  pour- 
rait conteoiri.soit  parce  que  ce  sel  aurait  été  mélangé  avec  cette 
masse ,  soit  parce  que  la  potasse  caustique  aurait  passé  à  Féiai 
de  carbonate  par  suite  de  son  action  sur  Tacide  carbonique  de 
Tair,  ou  sur  celui  qui  aurait  pu  se  former  pendant  Tacte  de  l'é- 
vaporatiott«  La  solubilisé  du  carbonate  de  potasse  dans  Valcool 
eoncentf  é  ^  à  la  fan$ur  de  la  maiiire  0rganlque  y  ne  saurait 
être conieaiée  après  Fexpérîeoce  13''  Y^  page  140.  Si  l'oeatten- 
dait  pour  filuner  les  liqueurs  alcooliques  qu'diies  fussent  refroi^ 
éieSt  o}k  bien  qu'on  les  regftt  dans  un  verre  àeapérieace  dans  le* 
quel  ou  les  laisserait  rethridir,  il  se  déposeraii  ednstamnMnt^aur 
les  parois  de  la  capsule  eu  du  verre  «  une  matière  grasse  comme 
savonneuse,  contenant  une  portion  de  potasse,  et  il  faudrait  alors 
pour  m  pas  perdre  ceik-ci)  détacher  avec  soin  cette 
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Jfli  rëmiir  au  liquide  ;  il  vaul  dMC  mieux  agir  oouiaie 
jifâîrifié;  il  est  également  utile  de  chauffer  rentonnoir  dans 
iKpiiBiqaides  doÎYent  filtrer.  La  dissolution  alcoolique  éYa- 
laÉjÉfa'à  aiccité  continuera  à  être  chauffée  dans  la  capsule 
èfscebiae  joaqu'à  ce  qu'elle  soit  carbonisée  et  qu'il  ne  se  dé- 
note de  fumée  ;  dans  cet  état ,  elle  sera  facile  à  détacher  de 
hofmk  à  Taide  de  la  lame  d'un  couteau  propre,  ce  qui  n'aurait 
pifim  m  Von  n'avait  pas  poussé  l'action  de  la  chaleur  jusqu'à 
hcshmisatioB.  Le  produit  charbonneux  sera  incinéré  dans 
m  CRMt  d'argent  fermé  par  son  couvercle ,  afin  d'éviter  que 
fapmdfes  de  cendre  ne  s'introduisent  dans  le  creuset;  il 
■An  ca  général  d'une  demi-heure  à  trois  quarts  d'heure 
fmecUear  rouge  pour  opérer  cette  incinération.  Ou  évitera 
reflfkâte  creusets  de  platine  ou  de  terre ,  parce  qu'ils  pour* 
nkiitetauaqaés  par  la  potasse.  Le  creuset  étant  refroidi , 
M  KUra  b  cendre  en  contact  avec  de  l'alcool  froid  à  &4  de- 
frà,  «  aptera  avec  une  baguette  de  verre  pendant  quelques 
9  pais  on  portera  la  liqueur  jusqu'à  rébuliition  dana  le 
néflie;  celte  liqueur  refroidie  sera  décantée ,  filtrée  et 
fapsrfe  jusqu'à  siccité  à  une  douce  chaleur  j  pendant  l'éva* 
on  l'essaiera  par  le  papier  rougi  )  assez  ordinairement 
dismlutioa  n'est  pas  alcaline ,  parce  que  la  potasse  a  été 
en  carbonate  par  l'acte  de  l'incinération»  aussi 
Akièit-on  pas  alors  de  résidu  sensible  ;  il  est  toutefois 
indreoBstances  où  la  proportion  de  potasse  dissoute  par  l'al- 
CMleit  considérable  par  rapport  à  celle  de  la  matière  organique 
Vîsetroore  dans  la  dissolution  alcoolique;  alors  une  portion 
k  foiasse  seulument  est  passée  à  l'état  de  carbonate  pendant 
hriauiUon ,  et  l'alcool  dissout  facilement  la  partie  de  cet  al- 
<d^i  serait  resté  à  l'état  causiique.  Admettons  qu'il  en  soit 
^'etque  l'on  ait  obtenu  un  résidu  en  faisant  évaporer  la  dis- 
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sohitioD  alcooliqae ,  on  le  fera  diBsoodre  dans  ud  peu  d'eau  dis- 
tillée ,  on  constatera  l'alcalinité  de  la  iiqaenr  à  Taide  du  i>a- 
pier  rouge ,  on  concentrera  la  dissolntion  par  la  chaleur ,  et 
Ton  s'assurera  en  la  versant  par  parties  égales  dans  de  petits 
tubes  étroits ,  qu'elle  fournit  avec  le  chlorure  de  platine  et  Ta- 
cide  perchlorique  des  précipités  semblables  à  ceux  que  donne 
la  potasse.  Quoiqu'il  arrive ,  la  matière  cendrée  restant  dans  le 
creuset  après  le  iraitement  alcoolique ,  sera  chauffée  jusqu'à 
rébullition  avec  une  petite  quantité  d'eau  distillée ,  alla  de  dis- 
soudre le  carbonate  de  potasse  formé  pendant  Tincinération  ;  la 
liqueur  sera  filtrée  et  évaporée  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  suffisam- 
ment concentrée  ;  dans  cet  état  elle  ramènera  promptement  au 
bleu  la  couleur  du  papier  rouge,  et  fournira  avec  le  chlorure 
de  platine  et  l'acide  perchlorique ,  des)  précipités  abondants, 
comme  le  ferait  une  dissolution  concentrée  de  carbonate  de 
potasse.  L'emploi  de  ces  réactifs  sera  même  accompagné  d'une 
effervescence  bien  prononcée. 

Je  ne  conseillera!  pas  de  pousser  plus  loin  les  opérations  et 
de  traiter,  par  exemple ,  par  l'eau  ou  par  l'acide  acétique  la 
masse  déjà  épuisée  par  l'alcool ,  parce  que  tout  en  reconnais- 
sant que  l'on  pourrait  dissoudre  à  l'aide  de  ces  agents  une  cer- 
taine proportion  de  la  potasse  qui  proviendrait  d'un  empoison- 
nement, il  est  certain  que  l'on  dissoudrait  aussi  une  assez 
grande  quantité  de  sels  potassiques  na/ur^Z/^men^  contenus 
dans  les  liquides  animaux  et  dans  les  matières  alimentaires ,  en 
sorte  que  l'on  serait  exposé  à  commettre  des  erreurs  graves , 
en  attribuant  à  de  la  potasse  ingérée  comme  poison,  des  ré- 
actions qui  appartiendraient  aux  sels  potassiques  dont  je  parle; 
mieux  vaut  cent  fois  ne  pas  chercher  à  séparer  la  totalité  de  la 
potasse  qui  a  empoisonné. 
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Coneluêiofiê. 

1*  Si  uie  liqueur  vomie  ou  trouvée  dans  le  canal  digestif  est 
ibline,  avanl  et  après  avoir  été  soumise  à  une  ébullition  pro- 
loigée,  et  qu'étant  évaporée  jusqu'à  siccilé  et  traitée  par  Tal* 
caol  bonillant  marquant  kk^^  comme  il  a  été  dit  à  la  page  146, 
elle  finisse  par  laisser  dans  le  creuset  d'argent  avec  lequel  on  a 
ûpéré,  noe  matière  soluble  dans  Teau ,  qui  ramène  au  bleu  le 
paiMer  rougi ,  et  qui  ayant  été  filtrée  ne  se  trouble  pas  par  le 
gaz  idde  carbonique  ,  et  précipite  par  le  chlorure  de  platine 
et  pv  l'acide  perclilorique  y  comme  la  potasse ,  on  peut  nnon 
ifmer  quil  y  a  eu  ingestion  de  potasse  à  Talcool ,  de  potasse 
àhchaox'on  de  carbonate  de  potasse  dans  l'estomac  de  i'in* 
dnido  que  Ton  soupçonne  avoir  été  empoisonné ,  établir  du 
wimitfrandeê  probabilùA  en  faveur  du  fait.  Il  importe  de 
se  tenir  sor  la  réserve  à  cet  égard ,  parce  qu'il  ne  serait  pas  à  la 
rigneor  impossible ,  quoique  cela  soit  peut  vraisemblable,  que 
llbdBndodoot  iU'agiteùt  prisun^^ran^  quantiiéde  certaines 
sdMances  alimentaires  contenant  naturellement  une  plus  forte 
pnportioo  de  $eU  de  potasse  solubles  dans  l'alcool ,  que  celles 
nr  lesquelles  j'ai  opéré ,  et  que  la  potasse  obtenue  en  dernier 
rassort  provint  de  ces  sels. 

On  eghrmerait  an  contraire  qu'il  y  a  eu  ingestion  de  potasse 
i  Tnicool  y  de  potasse  à  la  chaux  on  de  carbonate  de  potasse , 
et  par  conséquent  empoisonnement ,  si  après  avoir  trouvé  l'ai- 
ctf  libre  ou  carbonate  par  les  moyens  qui  viennent  d'être  indi* 
fiés,  on  appr^iaitque  l'individu  a  éprouvé,  peu  de  temps  après 
noir  mangé  ou  bu,  des  vomissements  de  matières  sanguinolentes 
on  noires ,  ne  faisant  pas  effervescence  sur  le  carreau ,  et  ram^ 
nnt  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi ,  des  douleurs  vives 
tos  l'abdomeo»  des  selles ,  ainsi  que  plusieurs  autres  sym- 
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ptAmes  analogues  à  ceux  que  déterminent  les  poisons  caa 
siiques. 

On  conclurait  encore  afftrmativemeni  ^  dans  le  cas  où  U 
présence  de  l'alcaii  ayant  été  constatée ,  comme  il  vient  d*étri 
dit|  plusieurs  des  symptômes  précités  ne  se  seraient  point  ma- 
nifestés ,  et  qu'à  l'ouverture  du  cadavre  on  trouverait  les  tissas 
du  canal  digestif,  et  de  l'estomac  en  particulier,  ramollis ,  en- 
flammés, ecchymoses,  ulcérés,  escharifiés  ou  perforés  dans  cer- 
tains points. 

9^  Si  une  matière  toUde  vomie  ou  trouvée  dans  le  canal  di- 
gestif ramène  au  bleu  le  papier  rougi ,  qu'elle  conserve  son  alca- 
linité après  avoir  bouilli  dans  l'alcool  concentré ,  et  que  fa  dis- 
solution  alcoolique  traitée  comme  il  a  été  prescrite  lapageiA6, 
se  comporte  avec  l'acide  carbonique ,  le  chlorure  de  platine  et 
l'acide  perchlorique  comme  la  potasse  f  on  tirera  les  mêmes 
conséquences  que  celles  qui  ont  trait  à  la  portion  liquide  dont  il 
vient  d*étre  parlé. 

Il  serait  dilHcile,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  préciser 
dans  beaucoup  de  cas  de  ce  genre ,  si  Talcali  ingéré  et  dissoos 
par  Talcool  était  pur  et  eaurtiquê  ou  earbonaféj  parce  que  le 
carbonate  de  potasse  qui  est  fnsduUe  dans  l'alcool  quand  il 
n'est  pas  mélangé  de  matière  organique,  peut  se  dissoudre  dans 
ce  menstrue  à  la  hyear  de  quelques  liquides  alimentaires  a^ec 
lesquels  il  aura  été  mêlé  {F',  Expérience  douzième)  ;  et  que  si 
pour  résoudre  le  problème ,  on  avait  recours  à  un  acide  dans  le 
dessein  de  oonslâter  s'il  y  a  o«  non  effervescence ,  on  poarrait 
encore  être  nidatt  en  errsur;  en  effet,  la  potasse  caiistlqne 
passe  aisément  à  Kétai  de  eurbonate  quand  en  la  chauffe  avec 
des  matières  organiques ,  en  sorte  qu'il  pourrait  y  avoir  effev^ 
vescence,  alof»  néme  quels  pelasse  aurait  été  prise  è  l'état 
caustique  ;  d'un  aatf  e  cêié  le  déAtut  d'effertesœnee  ne  prouve-^ 
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nit  p  DOD  plQ6  que  l'alcali  eût  été  pris  à  Téiat  caustique , 

IMfrii  arrive  souvent  qa*au  milieu  de  ces  mélanges  orga- 

ri|Ri,ue  t9i$  faibh  proporêion  de  earbonate  de  potasse  est 

flapQsée  parles  acides  sans  que  i*on  aperçoive  distinctement 

ti^ effervescence  qui  a  lieu.  Qu'importe,  au  reste,  qu'il  ne 

lÉpuponible ,  dans  beaucoup  de  cas  de  ce  genre ,  d'arriver 

itoer  Is  solution  du  problème  qui  nous  occupe  ;  le  point 

iMDdef  estde  reconnaître  quHI  existe  dans  les  matières  sus- 

fcdcsde  la  potasse  sous  Tnn  ou  Tautre  des  trois  états  que  nous 

wMfipues. 

fBtes  recherches  hltes  sur  les  matières  liquides  ou  solides 
lOMci  sorcellea  qui  pourraient  exister  dans  le  canal  dige- 
tiiMeit  infructueuses ,  et  qu'eu  traitant  le  foie ,  la  rate  et 
iKKiMfirreau  bouillante,  par  raleool,  etc.  ( f^.  Exp. lO^» 
«tèittàila  potasse,  on  pourrait  aflBrmer  que  cet  alcali 
MkMhMuit  dans  Téconomie  animale  par  voie  tfabsorp- 
ikaftènaentrétuiià  ceux  que  IbiHrniraiaic  les  aymptâmes 
tblUnsde  dasu,  permettrait  dMirmer  qu*il  y  a  eu  empoî- 
^■ucM  par  la  potasse. 

'  i^Oittgardera  bien  dodirequ'u»  individu  n'a  pas  étéem- 
f'BM^parla  potasse  ou  par  le  cartMMiate  de  potasse,  par  oeki 
MfAanra  été  impeasible,  en  suirant  le  procédé  indiqué , 
^ft^  dis  matières  vomies  eu  de  oeMes  que  fou  trouverait 
*>b«*>i  dicettif,  de  I.  p««»8e  canstiqoe  oa  du  ctr. 
^>>t  te  potasse^  ta  eflèt,  il  pourrafc  arriver  qu'une  dose 
'^fMMia  capable  de  ddtemiiQer  de»  aceîdenis  graves  eut  été 
'Miiisdsas  un  estooMie  contenavt  une  proportion  oonsîdé* 
^^Mide  eu  une  quantité  notable  de  substances  alûneD^ 
^acides,  qu'elle  eAt  exercé  une  action  irritante  énei^ 
Wt,ciqa^elleeèt  été  nttérieurement  transformée  eu  un  ou 
Mms  sels  qa%  raleool  ne  disaouAraii  point.  Ce  aérait 
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alors  le  cas  d'étudier  aueniiveineni  lu  marche  et  la  natura  de 
la  maladie  »  les  lésions  anatomiques ,  etc.  ;  peut-éire  i>ar« 
Tiendrait-on,  on  rassemblant  ces  divers  éléments ,  à  faire 
nattre  des  présomptions  ou  des  probabititds  d'empoison- 
nement. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  travail  sans  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  observations,  faites  depuis  longtemps  par  M.  Bretonneau, 
concernant  l'action  de  la  potasse  sur  l'économie  animale. 
«  A  la  dose  de  2  grammes  et  au  delà ,  dit  ce  médecin ,  cet 
alcali  introduit  dans  l'estomac  a  constamment  déterminé  sur 
les  chiens  des  vomissements ,  le  marasme  et  la  mort.  Une 
lésion  grave  ulcéreuse  de  Tœsophage  et  la  destructton  de  la 
tunique  épidermoique  ayant  paru  la  causa  principale  du  vo- 
missement, la  substance  alcaline  a  été  déposée  dans  l'esio-- 
mac ,  près  de  son  orifice  py torique ,  au  moyen  d'un  porte 
eaustique ,  qui  a  borné  son  action  aux  parois  de  ce  viscère  : 
dès  lors ,  2  et  même  8  grammes  de  potasse  caustique  ont  p« 
être  injectés  successivement ,  et  à  de  plus  ou  moins  longs 
intervalles ,  sans  causer  la  mort.  Une  affection  idiopathique 
plus  ou  moins  grave  de  l'estomac  a  été  développée ,  et  s'est 
manifestée  par  des  vomissonents  spumeux,  muqueux,  savon- 
neux, fauves,  ensanglantés,  et  mtmà  de  sang  presque  par. 
Mais  après  deux  jours  de  repos,  pendant  lesquels  l'animal 
montrait  peu  d'avidité  pour  les  aliments ,  sans  qu'on  vii  so 
développer  aucun  trouble  sympathique  des  fonetions  4$ 
la  vie  animale  et  organique ,  il  ne  tardait  pas  à  être  rendu  à 
ses  dispositions  habituelles.  Les  lésions  qu'on  découvrait 
après  plusieurs  semaines  dans  l'estomac  de  ceux  de  ces  anî* 
maux  qu'on  faisait  périr  par  strangulation ,  n'auraient  pu  être 
soupçonnées  en  voyant  leur  voracité ,  leur  pétulanee  et  lemr 
gatté.  Chez  plusieurs,  la  membrane  muqueuse  a  été  trMvée 
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k  daus  la  plus  graode  partie  de  son  étendue.  Dans 
•  plfKs  points,  les  tuniques  musculaire  et  péritonéale 
> auit  été  intéressées ,  et  formaient  des  cicatrices  épaisses, 
'i|nses, enfoncées,  qui  étaient  très  apparentes,  même  à 
«knrbce  extérieure  de  Testomac.  » 

TÉi  les  résultats  de  mes  expériences  sur  ce  point  : 
ftn  fois  j'ai  introduit  dans  l'estomac  de  deux  chiens  ro- 
hMselde  moyenne  taille  2  grammes  5  décigrammes  de  po- 
teih  dianx  solide  coupée  en  douze  petits  fragments.  Les 
ihftétaient  à  jeun,  et  chaque  morceau  d'alcali  arrivait  dans 
Itenc  sans  avoir  touché  Tœsophage ,  puisqu'il  était  poussé 
|t«e  dge  métallique  dans  une  large  sonde  de  gomme  élas- 
^<Iil descendait  jusqu'au  pylore;  je  m'assurais  à  la  fin  de 
Afh&Aqœ  la  sonde  n'avait  pas  été  percée.  Dans  une  troi- 
tecqéneice ,  j'injectai  dans  l'estomac  d'un  troisième  chien 
ij^ifartne  quantité  de  potasse  à  la  chaux  dissoute  dans 
*PBwi  d'eau;  Je  me  servis  pour  cela  d'une  seringue  et 
'^feV sonde,  en  sorte  qu'ici,  comme  dans' le  premier 
■^'e^érinenlation,  l'œsophage  n'était  point  en  contact 
*>(bblî.  Ces  trois  animaux  ont  vomi  i  plusieurs  reprises, 
*^te  la  première  heure  qui  a  suivi  Tempoisoniiement , 
^^Bâitei  spameusea,  ensanglantées,  et  même  du  sang  pur 
^^iBot  beaucoup  de  potasse;  ils  ont  éprouvé  tous  les  sjm- 
P*^  que  développe  cet  alcali,  et  sont  morte  ^  l'un  au  bout 
^lûp-qoatre  heures ,  l'autre  trente  heures  après  Tempoison* 
'^i)  etie  dernier  au  bout  de  quarante-six  heures.  L'estomac 
■tfoement  enflammé,  ecchymose ,  ulcéré ,  escharifié  par 
^\  h  membrane  muqueuse  était  détruite  dans  quelques 
^i  mais  il  n'y  avait  aucune  trace  de  perforation.  Les  deux 
^iipériears  de  l'œsophage  n'étaient  le  siège  d'aucune  alté- 
^1  tandis  que  dans  son  tiers  inférieur,  ce  conduit  offrait 

^  sbiR.  8.  Il 
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à  p^  de  chose  près  les  mêmes  lésions  analomiqiies  que  Tes- 
tpQiac.. 

La  différence  eo^rç  iqeç  ré^ylt^ts  ejt  cei^x (j^u'avaif  obteoos 
ï«,  Brelono^»^  l|e>jt ,  s^p^  jwçnp  dpuie ,  à  ce  que  ce  médecin 
n*a  pas  introduit  à  la  foi$  49ns  Testomac  la  (^i^antit^  d*aiçalî 
indiquée ,  et  ^u'il  l*a  au  contraire  injectée  pr^  plfMtet^rs  cfat «f 
etàdesipterva)lespluspumoinslpn^j  si  à  cbsiqjie  pris§  les 
animpux  ont  yopii  e(  rejeté  une  portion  notable  4^  poî^on^ 
copime  cela  paraît  certaip  d'après  l'ipdlcatipn  i^ofixiée  par 
M.  Bpietopne^p  ^  pu  conçoit  (qu'ils  n'aient  point  péri.  Qupi  qu'il 
jen  soit  ^  le  fajf  anponcé  p^r  le  savant  médecin  de  Tours  n'eo 
est  pas  moins  {remarquable  ^  parce  qu'il  prouve  que  les  animaux 
4ont  pous  p;^rlons  peuvent  manger  ^vec  voracité  et  vivre ,  alors 
même  que  lei)r  estomac  est  le  siè^e  d'altéraiiops  excessjyepiepf 
intenses. 

fêi  Uath^um,  pharmasipii  |i  MàcM,  eorrtepondaac  de  la 
.  iMîéié  4ê  àUt^iM  médiiale ,  de  pliaraiaGie  et  ée  toif co^ 

Dans  ta  tie  habituelle,  on  a  peconrs  à  une  multitude  de  corps 
et  de  moyens  qui,  employés  sans  discernement,  peuvent  com* 
promettre  la  santé  et  même  la  vie  des  individus. 

Les  accidents  qui  en  résultent,  sont  beaucoup  plus  multipliés 
qu^on  ne  te  croit  généralement,  ils  sont  une  conséquence  natu- 
relle de  l'ignorance  où  se  trouve  le  vulgaire  des  propriétés  des 
agents  dont  H  se'  sert. 

(Test  un  malheur  que  les  hommes  spéciaux,  et  particuliè- 
rement les  pharmaciens  instruits ,  sont  seuls  appelés  à  pré- 
irenir.  » 


teuiioo,  qn'iU  doiTeot  s'iaipo»er,  eat  d'amant  plus 
kMafefDe  to  sMtofocMoii  de  sncciça  ordioairemesit  ignora 

(BRfcjLjoas  m'ont  été  suggérée»  par  im  article  inséré  dan» 
kkml  i»  Chimie  mMiçaU^  th  Pharmacie  fit  de  Toxirt 
iiifr,dejaDYier  18A2y  page  16,  et  inlitolé  :  Emp^onn^ 

Cet  empoisonnement,  comme  on  Ta  vu,  a  été  occasionné  par 
kiâtiréd'iin  tonnesin  où  il  y  avait  une  fontaine  de  cuivre*  A 
lÔNidit-OD ,  kjçune  homme  eût-il  bi^  un  verre  de  ce  vin^ 
pifkyrit  i atroces  douleurs  dans  les  organes  digestifs  i 
ita^jovle  :  Heure^semen$  que  la  quantité  de  vert  de  gris 
fiUefsit  ataU  était  si  considéraHe^  que  les  vomissements 
fidk  êfnvoqués  immédiatement  ont  été  si  violents^  qu^it 
^frtii^f$iiirefnent  rejeté  le  poison. 

Cennila'a rappelé  nn  fait  que,  dansrinlérét  de  la  salubrité 

laUmjeme  proposais  de  signaler  depuif  longtemps^  mai» 
(K/«aii  perdu  de  vu?. 

"  !  >  qœlqiie»  années  qu'en  examinant  de  vieux  cuivre» 
^f»nt  in  départements  du  Nord ,  et  où  l'on  trouvait  fré-* 
pamau  de»  ol)}et»  d'antiquité,  j*y  remarquai  des  va»e«  et 
ittKiles  d'oa  alliage  particulier.  Voulant  en  connaître  la  na- 
^  feo  fi»  r^uunen,  et  je  le  reconnus  pour  élre  du  nickel 
''*^/,  kupfernickel  ou  faua  cuivre  des  Allemands. 

Cet  dliai»,  qui  ressemble  un  peu  au  bronze,  p» ut  être  aisé- 
Mreeooaa. 

D  ^  d'an  jaune  rougeâtre,  dur  et  fragile.  Sa  cassure  est  ra- 

toicQttetieme.  Quand  on  lerAcle  avec  un  grattoir,  sa  pQus- 

^^  gri^  ainsi  que  la  place  d'où  on  l'a  enlevée.  Lorsqu'on 

kbooeatec  une  lime  douce,  sa  couleur  est  jaune  rou- 
vre. 
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Le  Irait  qull  laisse  sur  la  pierre  de  touche  a  la  même  leinle, 
et  si,  à  côté  de  ce  trait^  on  en  forme  un  autre  avec  du  laiton  ou 
cuivre  jaune,  et  que  l*on  y  mette  on  peu  d'acide  bydrochloro- 
nitrique,  comme  quand  on  essaye  de  l'or,  la  trace  du  laiton 
disparaît,  et  celle  du  nickel  arsenical  laisse  tin  précipité 
gris&tre. 

Chauffé  au  chalumeau  ou  fortement  à  la  forge,  il  répand  une 
fumée  blanche,  arsenicale,  d'odeur  alliacée. 

Sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  est  d'an  beau  vert.  Parle 
repos,  elle  prend  une  teinte  bleu&tre  et  laisse  déposer  un  abon* 
dant  précipité  d*un  blanc  grisâtre. 

'  Cet  alliage  n'a  pas  toujours  le  même  aspect;  ce  qui  pi*ovient 
probablement  de  ce  que  le  minerai  a  été  plus  ou  moins  grillé 
pour  en  chasser  une  partie  de  l'arsenic  qn'il  contient  en  si 
grande  quantité. 

Les  mines  de  nickel  arsenical  sont  nombreuses.  Les  plus 
connues  sont  celles  de  Saxe,  de  Bohême,  de  Souabe,  du  Tyrol, 
de  la  Norwège  et  de  l'Angleterre.  On  en  trouve  aussi  en 
France,  à  Saime-Marie-aux-Mines ,  dans  le  Jura  et  à  Aile- 
mont. 
Voici  l'analyse  de  celle  de  cette  dernière  localité  par  Bertier. 

Nickel '.    .      899&,S06 

Arsenic.    ' 6880,610 

Cobalt 16,  22 

Fer 86 

Antimoine 800,000 

Soufre 200,  Zi2 

Les  auteurs  d'ouvrages  de  chimie  et  de  minéralogie  disent 
'que-  cette  matière  n'eet  employée  que  pour  les  usages  des 
laboratoires ,  pour  en  préparer  les  oxides  et  les  sels  de 
niekeL 
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Si  cela  est  Yrai  quant  à  la  Frapeei  il  n'en  est  certainemenjt 
pas  de  même  pour  l'Allemagne^  et  probablement  aussi  pour 
FAni^eterre,  d'où  sont.sans  doute  imposrtés  les  dangereux  ob-f 
jets  que  Ton  trouve  particulièrement  dans  les  départements  du 
Ifordf  et  en  assez  grande  quantité,  si  j'en  juge  par  ce  que  j'ai 
Ta  sur  un  point  qui  en  est  assez  éloigné.     / 

Il  pantt  même  qu'il  y  a  longtemps  que  cela  a  lieu,  car  j'ai 
raicomré  des  {Hèces  qui,  par  leur  formel  et  leur  état  de  Té- 
tnalé,  annoncent  de  longs  senrices.  D  y  en  a  qui  sont  recou- 
vertes d'une  couche  d'oxidej  f  essemblant  un  peu  au  patène  an- 
tique, mais  il  est  moins  di^*,  qe  que  L'on  ne  peut  reconnaître 
qu'enleslUmant.  •  .     •  .    ' 

Il  est  probable  que  l'usage  des  instruments  fabriqués  avec 
ce  dangereux  métal  oçcasloniie  de  npmbr^x  accidents;  il 
pourraitméme  être  la  cause  de. fausses,  accusations  d'envoi* 
flofloement,  maintenant  surtout  que  l'on  peut  extraire  dessjton^efi 
d'arsenic  ^ê  grandai^  mç^sses  de  piati4res. 

L'empoisonnement  qui  a  en  lieu  dans  le  (département  de  la 
Marne  semblerait  donc  avoir  été  occasîqnfié  bien  plutôt  par  une 
fontaine  de  niekel  ckr$enieal  que  par  pne  de  cuivre.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  quantité  de  vert  de  gris  n'eût  pas  été  assez 
considérable  pour  occasionner  des  accidents  aussi  prompts, 
nécessairement  il  s'y  trouvait  un  autre  corps  plus  vénéneux. 
C'est,  du  reste,  un  tait  bien  facile  à  vérifier  par  les  personnes 
qui  sont  sur  les  lieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain 
que  le  métal  dont  il  est  question  est  infiniment  plus  dangereux 
que  le  cuivre  jaune,  et  que  Ton  doit,  dans  les  localités  où  on  le 
rencontre,  y  apporter  la  plus  grande  attention,  et  même  le 
proscrire  ;  car,  outre  ]^  question  de  salubrité  générale,  les  ou- 
vriers des  fondfiriQS  où  on  l'emploije  sont  exposés  aux  vapeurs  ar- 
senicales qui  se  dégagent  lors  de  sa  fusion,  vapeurs  qui  peuvent 
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feur  ûccdsidnner  déâ  maladies  (piè  l'on  attriboe  au  cuivré.  I(  y  a 
eocore  la  question  cmninèhoiale;  car  on  tend  probablement 
!és  ustensiles  de  nickel  arsenical  aussi  cber  que  ceult  de  lahon 
aux  consommaieors  et  àUX  fàbrlcaûis  qai  l'emploient  sans  lé 
Connaître.  Cependant  cette  matière,  qo!  est  abondante  et  ne 
peut  être  utilisée  que  dans  un  petit  nombre  dé  cas,  n^a  qu'une 
valeur  intrinsèque  infiniment  moindre.  Le*  fondeurs  devraient 
donc  la  repousser  de  leurs  usines^ 

S'il  était  possible  d'interdire  à  l'industrie  l'emploi  d'un  cdfps 
quelconque,  ce  devrait  étrecelQi'>*ci,  au  niolbspour  Id  febrica^ 
tion  des  ustensiles  de  ménage.  En  effet,  il  d'est  pds  Idâtàpènsal'- 
ble,  il  serait  même  à  propos  d'en  empêcher  l'tnirodfuctlon  en 
France,  ou  de  le  frapper  d'un  dr'dît  ëleVé.  On  serait  tenté  de 
croire  que  dette  dernière  mesure  a  déjà  été  adoptée,  ten  voyant 
le  niclcel  arsetiical  coté  5  fr.  léf  kilognuttùé  Sur  leé  IstHfs  des 
droguistes.  . 

Il  semblerait  que  ce  métàf  i&'est  bien  èonnti  en  Fratlce  40e 
par  les  chimistes  et  les  minéralogistes. 

Quoique  cet  alliage  doive  se  trouver  fréquemment  dans  1^ 
Vieux  cuivres  employés  daas  leis  Knideflés  dé  Parîs,'j'aî  fhôn^ 
ùéur  d'envoyer  un  robinet  qui  a  été  Confectloiiiié  avec  ce  métal  ; 
il  appartient  it  \a  Société  de  faire  connaître  ce  dange/edx  mëiài 
et  les  inconvénients  qui  peuvent  résultei*  de  son  usagé.  Sur  ces 
avis,  les  cofiseifs  de  salubrité  prendront  les  mesures  trécéssaires 
pour  qu'il  ne  soit  plui  employé  i  ta  fabrication  dés  ustensiles  dé 
Aiéuage. 

Les  essais  que  nous  avons  feit  aVeC  le  robinet  qui  nous  a  été 
envoyé  pur  M.  Batilliat  nous  ont  démontré  :    ' 

1"^  Que  le  métal  qui  a  servi  à  le  confÊCtiotrtier  est  vivement 
attaqué  par  le  vît  ;  » 


r 
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rdfektioipriaÀ^eticûmActâVec  (5éVol)iMet  éoiidént 
IMi  é»  dénont^ei'  p^f  V»ppsttti\  ûë  Mdi^b.  À.  C. 

^*' '  "'>i  M..tfii  .■iN..<  .il.)..  ■•■    ur  /,.  ifrn..  ,  ij  „m 

pwiinÉiiii  pâM  %m  Éytm  ba  uQOivai  "«^  .iniriB»  ooih 

f^fMH*Hr  tes  é|HétlM,  ttaf  #  j^àiF  Aèi  ^^fMâë§  q«i  prërinëMt 
lt(itt«de/Um«inl#Jé;>roi/t#i^cMmJfu«#  etqui  les  IM^ihetft 

Uhco&réiliehts  que  ôods  àvonâ  sîgûélé^  $dfr(  : 

I*  Utehiéiion  |>îas  tûpiàe  dû  linge  bleui  k  r'aicfe  dé  cë^ 

^ittitqoe  ces  empoisonnemeuts  résultent  d*âccîdenis  dus 
iiqmo^faDcé,  soit  que  ceîix  qui  avaient  acquis  de  ce  bteù 
''^lotbil  dans  /e  bùi  dé  se  suicidfer. 

^kHMTèMliqitetfi^,  d^lné  mt  iiiàgéi  <loM  ibôtfs  tetfoM  dé 
^W^MlMSVfé  àrtiiÉ  débitàiït^  (|d*âprèlï  que  facidê  étf  âTi^^lit 
^tt«é|Ur  mi  t^Thmàk  tûdi^ûy  le  ta^b6ils((è  def  è&ati]^  pa^ 
^■^fc;  Mis  M  dé!lif  it'a  fiàs  été  edtetiâti ,  ëi  fè  bied  B^fiide 

**tbMiiîéii  dTfafdHto  ^iMÉfé  rftcrdè  milhtff^iè  êpfiatilhmlk 

tMMièe^  M  «éitttë  fldM  MiiiÉiMt  à«  ^fMè  me  pt^ 
Wkuit  bleu  M  PfiflM^  é«ii9  la^ttêlkë  M  Hk  èêWët  éëV^ 
*kf*oAtorfqué,  (fMt^ttotfqtll  m  éM^le^^  ÉÉt:  Méàies 
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ration  qaeM.  M....,  épicier  à  Paris,  vient  d'être  condamné, par 
le  tribunal  de  police  correctionnelle!  à  la  somme  de  3f  000  francs 
d'amende  par  application  de  l'art.  85  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI ,  pour  avoir  vendu,  sans  avoir  rempli  les  formalitéa  vou- 
lues par  la  loi,  un  produit  qui,  dans  le  procès  verbal,  était  dési- 
gné par  le  nom  de  bhu  de  Pruue^  produit  qui,  selon  nous,  ne 
peut  être  que  la  préparation  acide  de  bleu  de  Prusse.  ' 

Ce  produit  avait  été  acheté  par  une  femme  qui  avait  vooluse 
saicider  et  qui,  l'ayant  avalé,  a  été  très  gravement  iiialadOy  mais 
qui  n'a  point  succombé  grâce  aux  seco^irs  qui  lui  ou  été  admi- 
nistrés. 

Cette  peine  de  3000  fr.  d'amende  peut  frapper  tous  les  li- 
ciers qui  ignorent  qu'ils  s'exposent  à  être  condamnés  à  une 

peine  de  8,000  francs  d'amende  lorsqu'ils  livrent  au  public,  sans 

remplir  les  formalités  voulues  par  la  loi  du  21  gern^inaji  an  xi, 

les  liqueur$  bleues  acides  qui  servent  à  azurer  le  Hng^. 

ACCIDENTS    DÉTERMINÉS    PAR    l'eaU    SECONDE;    CONDAMNATION 

■  •  • 

d'un  épicier  a  8,000  francs  d'amende. 

•  •     I 

Le  sieur  Ch,,  épicier,  et  son  garçon  le  sieur  A.  A.,  étaient 
cités  leSO  jisnvierdeyanila  sq>tième  chambre  jugeant  en  po- 
lice  correctionnelle  oomme  prévenus  dei  blessures  par  iipprMT 
dence  et  pour  i|ifi:actioa  i  la  loi  du  21  gerqiiiial  an  ^i. 

Les  débats  ont  fait  connattre  que  le  sieur.  Ch«  avait  livré  par 
erreur  de  l'^iif^  eecande  pour  du  vinaigre,  que, cette  solutien 
avait  été  employée  dans  de  la  sa^e,  salade  qui»  aAdire  delà 
dame  P.  qui  e^  a  fait  vmDf^^  aumit  déi^miné  «n^  CniUeaae  gér 
nérale  et  nne  iidisposfiion  qui  durerait  encore. 

L'iqcHipé  Ch«  a  cbercbé  à  se  disculper  :.  l"*  en  établiasavt  que 
l'on  n'avait  pas  indiqué  aux  épiciers  de  placer  dans  des  liett( 
séparés  i'eaa  seconde  et  les  substances  v/^néneufies^  %""  que  la 
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devait  être  imputée  aa  garçon  épicier  qui ,  par 
avait  livré  ce  produit  pour  da  vinaigre. 
IkprMdent  DurantiDy  après  avoir  établi  que  l'eau  seconde 
«■eabsomce  vénéneuse  que  Ton  doit  tenir  dans  desjieuit 
qiiéi,  après  avoir  blâmé  fortement  le  sieur  Ch.,  a«  confor*- 
iiHR  an  omclfisions  de  M.  l'avocat  du  roi  Mongis,  qui 
MÉteaiKlé  contre  le  prévenu  Tapplication  de  Tart.  320  4u 
ùÉepéaaletdes  art.  3&  et  31  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi, 
le  jugement  rendu  par  le  tribunal ,  jugement  qui 
Ch.y  épicier,  à  SyOOO  fr.  d'amende,  et  A.  A.,  garçon 
',  i  16  fr .  d*amende. 
Hfkikm  du  rMaeieur.  On  a  donné  le  nom  d'eau  seconde 
kinpiodaits  liquides  employés  dans  les  arts  ;  le  premier  est 
tbiiet  le  résnliat  de  la  dissolution  de  2  kilogrammes  de  po- 
<w»  ihu  4  kilogrammes  d'eau,  laissant  déposer  la  solution 
P  'm  Abord,  troublée  et  tirant  à  clair  ce  produit  ;  cette  eaïf 
Mate  est  aiiao  en  usage  par  les  peintres  pour  enlever  les 
Oiien  i  llmile;  le  deuxième  est  un  mélange  fait  à  parties  éga- 
la Adde  nitrique  du  commerce  et  d'eau  commune  :  il  est  em- 
flQéptf  les  orfèvres. 
V9fn$  la  déposition  de  la  femme  P.,  rapportée  dans  lé 

'H^Oûk  Le  Droite  qui  déclare  que  la  salade  assaisonnée  par  le 

,  '  .'..•, 

ftiiiit  livré  par  le  sieur  Cb.  était. fade  et  sans  goût,  on  serait 
WAi  croire  que  ce  prodi^it  ne  serait  ni  de  l'acide. nitrique 
Mil  de  moitié  de  son  poids  d'eau,  ni  de  l'eau  ^seconde  pré- 
Pfe  atec  de  la  potasse  ;  en  effet,  dans  les  deux  cas  la  saveur 
'b  h  salade  eft  tété  telle^  qu'on  i^'eûtpu  en  manger.  Dans  les 
ni  cas,  les  membranes  qui  tapissent  la  bouche  eussent  été 
*^*to,  les  accidents  eussent  été  différents  de  ceux  que  là 
P.  dit  avoir  épj^uvés. 
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ElWOISOAffBllEilT  PAM  DU   FAIN  ARSÉNIÉ. 

On  tië  tàtMt  trop  ptmôtè  de  précaiiilOD»  lorsqa'oii  teut 
détruis  léB  anfimm  nyisibïès  «n  fsrlMni  osage  de  subamces 
tMiciiMs;  voksi  toi  ètetûp}B  Ûë9  àstnger^  (pu  p^Pfeai  réMltèr 
de  la  ii4(fligéDéef  atéc  laquelle  ofi  éonserve  les  produit»  eMpoi^ 
tfoûtiés.Otl  ncntft  étrk  dé  Blbehé  (BelgIqQe),  le  tnai^i  35  jattvie» 
iih^j  m  éûtûnt  de  oûté  anfaf,  nthûthé  Pieffe-le^epb  LlNMÉié $ 
ftfs  de  fera  Charles  Lecomté  de  (:lene  vlller,  à  Mccottbé  Med 
rttafbetinetkseihent  et  par  empoiscrtftieirièiit.  Voici  le  fait  i  s*  msiêê 
avait  préparé  du  pain  empoisonné  pont  fsttte  nïoutfr  les  aènrh 
éft  f  avait  faîs^  pâff  oubli  sut'  Une  lirWdfi^e;  en  se  levant,  M  jeène 
hoùtdië  t>Mt  ee  pafin  et  le  Man^e^,  dent  betf^es  après  i^  mûîà 
cessé  de  titre.  lA  juètice  à  fak  frfd«éder  à  l'aMopsié. 

fftiitEitÉiit  btt  fmnik  Pàti  </6ftfE»  sviiftfiiK/OB  »Ai^s  Ltia  oibs 

É6ft<yûtfihr. 

Le  iraiteinénf  du  tasnià  â  file  depuf^  Tôngtèihpâ  Pâfhénffiotf 
des  praticiens ,  qui  n'ont  pas  manqué  de  pi^écôAfsér  nù  gfàûà 
nombre  ae  médicanlerits  coiilre  ce  vef.  La  pfnpart  ont  récdùru 
aux  amers  et  aux  purgatifs  drastiques  ,  d^anires  otit  pré^^ùté 
comme  dès  spécifiques  du  isèûia  là  fougère  mÂTe,  les  Sels  mer^ 
curieis,  iliydrochforafe  de  soude',  l'étaia  et  le  strlfure  deceiri^tal, 
les  huiïes  d'olives  et  de  titiûy  celle  de  (érébenihlner,  l^écorce  de 
racine  de  grenadier ,  Véthet  sulftïrique,  et  en  dctrïtefi'  Heu  là 
poiion  du'dc^ç^eùr  Dartfon,  ^tii  est  e^ntore rangée  pamrl  lé^  le^ 
mèdes  secrets.  Ëésch  est  (ni  dés  pfeAiiéfs  iliédéôins  qat  ont  ktt- 
nonce  (es  vertus  ânChelminti^uéS  de  Téthef,  ptineipaletnem 
contre  le  taenia.  Après  lui»  F.-G.  MédicuS,  lËsillé,  FûrtasSifl, 
Alibert,  etc.,  en  ont  obtenu  les  plus  heureux  résultats.  Mais  un 
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de  eeilx  qtti  ont  le  plus  coDU*ib(i^  à  accréditer  ce  médicament, 
e^esCle  dôctear  Bourdiér,  qui  à  publié,  dans  le  toole  Xtll  du 
Bêeueil  périodique  de  Id  Sociitè*  de  ihédecine  de  Paru ,  un 
Ménfoire  fort  intéressant  sur  de  sujets  danâ  lequel  il  prescrit  de 
donner  pendant  trois  jours  tih  gros  d^^ihèr  ^ufrurique  dans  une 
ibrle  décoction  defongëfé  sààle,  et,  st  le  ts&nia  se  fait  sentir 
dans  le  tabe  intestinal,  d'administrer  Utt  luvcmetit  aveô  une  dé<- 
eoetlon  de  cette  nïéme  racine  et  déuit  groâ  d'éihér.  M.  Âliberi 
«porté  «ôfi  adttiintstration  à  f Intérieur,  dan^^desètûblùbleàca^, 
fc  cette  dernière  dosé. 

Taf  ett  occastonf  de  tbe  liônvâincfe  à  tùoti  tour  de^  bons  ef"- 
fets  de  r^tkei*  ftttlftiriqtfd  taûit^  le  td^à.  Ëff  l8f  5 ,  mé  troti^ 
tant  atteint  de  la  g&le ,  féns  fécdur^,  pcràrr  Ai^en  déîV^rer,  Mt 
SAdoritqtieè ,  adx  baiàé  Sttlftrreû5c  et  âut  iVidiiods  avec  Von- 
guent  eiirin.  Je  tennlnâti  ce  ti'aitémenc  pa^  tin  purgatif  fait  avec 
lixpiftffes  dé  BdiOste.  Je  fu^  d^atrtarit  plus  stlrpri^  de't^ouver 
Ikirmî  tes  selles  eti¥ttt>i^  qtlafrè  anné^  de  taenis,  (}ué  je  n'avais 
épronré  atlctfne  iÂct^tfomddité  ni  ^cdtï  âynlptânlë  4uf  pût  me 
Mitr  ^dupçotttléi'  (Fêtre  atteint  dèf  éè  ter59''ébtpIoYài  de  suite 
le  tfsriléiMèttt  de  lit.  NMfft^^  je  û^éÀ  Obtins  <f autre  effet  que  de 
rendre  eifviron  huit  aunes  de  taenia.  Deux  jours  après,  je  pris 
Tnfruetnepsement  une  nouvelle  dose' de  ce  médicament.  Je  com- 
lûeûçil  alor^  H  éprouver  dés  douleurs  très  vives  dans  fesio- 
mac  avec  des  cardiafgies  et  des  espèces'  de  pincements  fré- 
quents. J*eiis  recoure  &  ta  tiftfâilté  d'éiain  préconisée  par  Âlston, 
Âllbert,  Brera,  eiéf.,  je  n'en  obtins  aueun  soulagement.  II  en 
Tut  de  Dtéme  de  Thydrochioràte  de  iSôùde  à  la  dose  de  deux  on- 
ces. Cruetlemetrl  tourmenté  par  le  taenia,  je  fis  part  de  ma  po- 
sition au  docteur  Semin,  qui  me  conseilla  de  faire  usage  de  la 
raeise  de  |^aMersiiti¥argè.  EilreoAséqfrence',}e  pflè  detfx  on- 
tts  d'éoorcede  cette  racine,  que  Je  fis  bouillir  dans  une  livre 
d*eau  jusqu'à  ce  qu'elle  Tut  réduite  à  huit  onces ,  et  j^avaloi  tous 
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les  quarts  d'heure  une  cuillerée  de  cette  décoction  ;  api 
dernièrei  je  pris  trois  onces  d'huile  de  ricin.  Le  lendanaia, 
répétai  ce  traitement  sans  en  obtenir  aucun  bon  effet.  Ps 
conseils  de  mon  ami  le  professeur  Delpech ,  je  recourus 
méthode  du  docteur  Bourdier  ;  je  pris  donc,  à  jeun,  huit  y 
après,  une  forte  décoction  froide  (1)  de  fougère  mâle  avec< 
gros  d'éiher  sulfurique,  et  une  heure  après  trois  onces  d'hi 
de  ricin.  Le  lendemain,  je  pris  les  mêmes  dofes  de  ces  mi 
médicaments,  et  trois  heures  après  je  rendis  par  les  selles 
tsenia  vivant  d'une  longueur  de  douze  aunes,  que  je  cow 
dans  de  l'eau  tiède  près  d'un  quart  d'heure.  Dès  ce  laoi 
mes  douleurs  disparurent  complètement.  Satisfait,  d'un  si  1^ 
reux  résultat,  j'appliquai  ce  même  traitement  à  trois  niala^^ 
atteints  de  ce  ver  que  j'eus  occasion  de  soigner.  Le  succès  f| 
pondit  à  mes  espérances  :  de,ui:  rendirent  le  ver  mort  et  im.sc) 
vivant.  J'ajouterai  à  ces  divers  faits  que  M.  Morf|ndy  aide«iaj 
au  3«  régiment  de  ligne,  aj^éri  son  épouse  et  une  jeune  dan 
atteintes  de  cette  affection  ^lorbifique,  qu'il  avait  infru/ctoe 
sèment  combatti^^  par  le  remède  de  ma(|i^ii)e  Npuffer  et  la  i 
maille  d'étain ,  par  Teinplo^  dé  réther  vaiii  la  fougère  mile* 

».  'F.      •   . 
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SOLUTIONS  CONTRE  LES  INFLAXIIATIOITS  DS  L'AElUilUÇrBOUG] 

BT  DU  TUBI  DIOBSTIF. 

Formules  4^  M,  Nardo. 
i^'  Pr.  :  Acide  oxalique de3à8.déciffr. 

Solution  de  gomme  arabiqpe*    M  grammes*. 

Sirop  simple SI  gramii)m. 

Mêlez  exactement.  , 


iM» 


<1)  J^  reoooBifiiABd^  de  boire  la  44o^wk  tp  f»^9lt^^  <h»Me,  iiaroe  ^ 
8i  elle  est  chaade,  elle  Ttporiae  une  partie  de  Téther ,  ce .  qii|  fSori 
une  atmosphère  étherée  qui  peut  être  dangerease  aux  malades. 
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A  prendre  par  cuillerée  à  bouche  à  de  courts  intervalles  en 
retenant  le  mélange  dans  la  bouche  et  Tavalant  lentement. 

Elle  s'emploie  dans  les  angines  diverses,  la  stomatite ,  le  mn- 
gnet ,  les  gastrites ,  les  gastro-entérites* 

2*  Pr.  :  Décoction  d'orge ...    500  grammes. 

Acide  oxalique ....    de  12  décigr.  à  A  gram. 

On  mêle  exactement,  pour  s'en  servir  comme  d'un  collutoirci 
contre  les  ulcères  scorbutiques  ou  vénériens  ayant  leur  siège 
dans  la  bouche. 


nOOTBIXU  VORVULBS    POUB   L^BUfLOI     DU     PBOTOIODVBB    DE 

FBR  (1). 

M.  le  docteur  Dapasquier,  de  Lyon ,  a  indiqué  les  formules 
de  diverses  préparations  pharmaceutiques  dont  il  a  cru  devoir 
adopter  et  recommander  l'usage  pour  l'administration  de  l'io- 
duredefer.  M.  Félix  Boudet  a  fait  subir  à  ces  formules  quel- 
ques modifications  ;  nous  nous  empressons  de  faire  connaître  à 
nos  abonnés  les  résultats  indiqués  par  ces  savants. 

1*  Solution  de  protoiodiâre  de  fer  au  dixOme, 

Pr.  :  Iode  pur 8  gram.  50centig. 

Limaille  de  fer k  gram. 

Eau  distillée 60  gram. 

Sucre  très  blanc 55  gram. 

Gomme  arabique  pulvérisée.  8  gram. 

(I)  Nous  ferons  observer  en  pssanotqme  Piodurede  fer,  q«i  est  iMiii- 
tensnt  très  employé,  A^Al  fixé  l'attention  d'an  des  rédacteurs  du  /oicr- 
uml  de  Chimie  médicale^  aussi  on  trouye  dans  le  Manuel  du  pharmacien, 
de  V.  CheTallier»  imprimé  en  183t,  l"*  toK,  p.  500»  le  passage  sulTanl  : 
•  L'iodare  de  fer  est  une  préparation  qui  mérite  de  fixer  l'attention  des 
praticiens;  il  est  probable  qu'ils  pourront  en  tirer  un  grand  parti  pour 
combattre  diverses  maladies,  et  surtout  ceUes  causées  par  l'atonie.  C'est 
aux  m^f**^"*  h  expérimenter  un  produit  qui  nous  parait  avoir  des  pro- 
priétés marquées  qui  doivent  être  le  sujet  d'une  étude  approfondie.  » 
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On  vers^  Hode  avec  30  gramwiss  d'eau  distillé^  dans  m  bal- 
lon de  verre  j  on  ajoute  peu  k  peu  ftt  avec  précaution  la  Umailte 
diç  fer  9  eu  ayant  soin  d'agUer  2san3  ceis^e  Ip  mélange ,  ou  cl^nBé 
légèrement  et  jusqu'à  ce  gua  la  liqueur  3oit  devenue  presque 
incolore;  on  filtre  au  deii^us  d^une  capsule  de  f^  coptenant 
le  sucre  cQncassé;  on  lave  ensuite  le  0|tr($  avec  iO  grammes 
d'eau  réservés  pour  cet  usage;  apriès  quoi  on  se  sert  du  même 
liquide  pour  dissoudre  la  ^omme.  ou  verse  la  solution  daus  la 
capsule,  on  chauffe  pour  obtenir  100  grammes  d'une  liqueur 
incolore  qui  contient  10  grammes  de  protolodure  de  fer  pur^ 
cl^aqu^  gramme  repr^ute  %  d^Qigraïuuie  eu  la  dixième  de  won 
poids  de  ce  composé. 

Cetf»  solution ,  lorsqu'ou  la  reuferme  daus  uu  flacoji  bien 
rempli  ^%  exacten^ent  bouché ,  p^ut  sç  conserver  iudétiuijueiit 
sans  éprouver  la  moindre  altération  ;  $i  le  flacon  u'élait  qu'io-^ 
complètement  rempli ,  ei  si  qq  le  débouchait  souvent ,  on  ver- 
rait, au  bout  de  quelques  jours,  la  surface  du  liquide  se  colorer 
légèrement;  mais  cette  coloration  serait  limitée  à  la  cpucb^ 
superficielle ,  et  ne  pourrait  avoir  aucun  inconvénients  pour  la 
valeur  du  médicament.  Cette  solution  n'est  plus  une  prépara- 
tion magistrale;  elle  constitue  une  préparation  officinale, 
avec  laquelle  il  est  très  facile  d'exécuter  la  plupart  des  prescri- 
ptions médicinales  qui  oiit  le  protoiodure  de  fer  pour  base. 
Ainsi,  lorsqu'on  veut  faire  entrer  dans  une  gelée,  un  sirop, 
une  pQlioUi  Qu  dans  tout  autre  médicament,  20,  30,  &0  ou  50 
centigraiiimes  d'iodare  ferreux,  il  suffit  d^ajouter  et  de  bien  mé. 
langer  à  chacune  de  ces  préparations  2 ,  3,  /t  ou  5  grauiniçs  de 
la  solution  officinale  ;  pn  p^pt  ipémi^,  s'il  est  u^cessaire»  mesura 
eetteeolatien  par  gemtes«  ^n  calculant  que  12  gouttes  pèsent 
environ  1  ^amme;  et  représentent  par  conséquent  10  centi- 
gramme^  (2  graius)  d'iodure^ 
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ILloodei  a  constaté  que  le  protoiodure  de  fer  peut  se  çoa- 
iBwrdaos  une  potion  ou  dans  une  boisson  sucrée,  plus  de 
jiyiiatrg  |l^^r^  sans  altéraiion  p^oQonçé^ ,  pourvu  que  ces 
|pkiQB|Umioeat  w  moia^  le  di^ièipe  de  lei^pppjdi^  de  sjrop. 

ft.  :  Solution  officinale  de  protoiodure  de  fer.    2ft  g^m. 

Sirop  de  gomme 220  grara. 

Sirq)  de  fleurs  d'oranger 60  gram. 

MKZ« 

X  grammes  (une  once)  de  ce  sirop  contiennent  2  décigram. 
(i  iniBs)  de  protoiodure  de  fer. 

t  bv  ^aieuie  proUy-iodo-fénrie  n.  i  ,  â  26  cêfUigramm^f. 
Tr.'.Soliidon  officinale  de  protoiodure  de  fer.     2  gram. 

Srop  de  gomme 71  gram. 

^pzeuse  (une  bouteille  entiron).  •  .  606  gram. 

l'eagaieiise  proto-iodo-ferrée  b.  2  ooftilendNi  h  grammes 
'^aUn  effidnal*,  ou  AO  emfgvaauBfisd'îûdflM}  Tean  i.  3 
o»Mlra6  grammes  de  MlotiM ,  #b  40  flfltigmmnies  d'io- 
^ùi  trois  degrés  semblent  suffisants  $  ûipeiidaBt  il  est 

^.:Iodepur 8  gram.  50  centigr. 

Limaille  de  fer h  gram. 

Eaa  distillée. &0  gram« 

Mie)  blanc 10  gram. 

.    Gomme  arabique  pulvérisée,  8  gram. 

Poudre  de  guimauve 6  gram. 

Poadn^  de  gomme  adragante.  k  gram. 
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On  fait  une  solulion  iodurëe  dans  laquelle  on  Tait  dissoudre 

le  miel  et  la  gomme  arabique ,  puis  on  fait  évaporer  pour  ré- 
duire le  tout  à  30  grammes.  Alors,  on  incorpore  les  poudres  de 

guimauve  et  de  gomme  adragante  pour  obtenir  M  grammes 

d'une  masse  qui  représente  10  grammes  ou  on  quart  de  son 

poids  d'iodure ,  pais  on  la  divise  en  pilules  de  2  décigrammes 

(&  grains). 

Si  Ton  remplaçait  la  gomme  adragante  par  un  poids  égal  de 

guimauve ,  la  masse  obtenue  aurait  rinconvénient  de  se  ramollir 

sous  Tinfluence  de  Fair  humide;  tandis  qu'en  suivant  la  formule 

ci-dessus,  on  a  pour  produit  une  masse  qui,  renfermée  dans  un 

bocsd  à  large  ouverturje  avec  du  lycopodq ,  conserve  toqjonrs 

une  consistance  convenable  ;  elle  se  colore ,  il  est  vrai ,  à  la 

surface  •  mais  cette  coloration  est  très  lente  et  se  borne  tou- 

jours  à  une  couche  excessivement  mince  qu'il  serait  facile  d'en» 

lever  au  moment  de  la  division  en  pilules. 

6"  PoêiUleê  ou  Tablettêê  ds  proioiodurû  de  fer. 

Pr.  :  Solution  officinale  de  protoiodore  de  fer.  100  gram* 

Gomme  arabique  pulvérisée. 82  gram. 

Sabre  Manc. * 800  gram. 

On  forme ,  avec  la  gomme  et  la  solution ,  un  mucilage  dans 
lequel  on  incorpore  rapidement  le  sucre,  puis  on  divise  la  masse 
en  quatre  cents  pastilles  da  poids  d'un  gramme ,  dans  chacune 
desquelles  se  trouvent  contenus  2  centigrammes  et  demi  (un 
demi-grain)  d'iodure.      (Extrait  du  Journal  de  Pharmacie.) 


BÀU  HÉnOSTATIQUS. 

< 

Formule  de  M.  Duèhampt'^  pharmacien  à  AvaUon. 

Pr.  :  Thérébenthine 500  grammes. 

Eau 600  grammes. 

On  pèse  là  térébenthine  et  l'eau  ;  on  les  met  dans  une  capsule 
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de  porcelaine;  on  fait  bouillir  peadant  un  qunrt  d*heurc  ;  on 
pèse  pour  avoir  un  total  de  1000  grammes^  y  compris  l'eau  et  la 
résine  ;  on  laisse  refroidir,  et  on  filtre. 

On  pourrait  préparer  cette  eau  par  digestion ,  agissant  en 
Tase  clos. 

L'eau  hémostatique  parait  conserver  longtemps  ses  proprié- 
lés  :  employée  cinq  mois  après  sa  préparation  elle  avait,  dit-on, 
encore  de  l'efficacité,  quoiqu'elle  eût  laissé  déposer  un  préci- 
pité floconneux. 


aiGLUBHTS    AUXQUELS  SOITT   SOUMIS    LES   VflÂEMACIBllS  KK 

BELGIQUE. 


Lors  de  noire  dernier  voyvge  en  Belgique,  Mme  vîmes  enfbe 
ks  nains  de  Télève  d'iin  nos  coUégnes  le  règlenenl  imprimé 
qu'on  venait  de  lui  remettre  à  lions  après  sa  récefMfen  $  oe  do* 
cnment  nous  ayant  paru  présenter  de  l'intéféit  nous  enflmet 
bire  une  copici.  Nous  la  publipus,  parce  que  taat<ee  qni  eon-; 
cerne  Texercice  de  la  pharmacie  peut  être  du  plus  haut  iatiérlt 
daaa  un  moment  où  Ton  s'occupe  de  la  iégialàlioB  médicale  et 
pluurmaceutlqi^; 

InUtueikm  péwt  Uê  ùpaêhè&ùireê  dëm  le  roffàume  ieê  - 

Pays-Bas. 

Art.  l*'.  Nui  ne  pourra  s'établir  comme  apothicaire  dans  ce 
royaume,  àmoinsd*avoir  satisfait  tant  aux  lois  générales  qu'aux 
règlements  locaux  émanés  à  ce  sujet,  et  actuelleuient  en  vi- 
fnieiir. 

Art.  2.  Aucun  apothicaire  ne  pourra,  en  cette  qualité  et  de 
9*  aian.  8.  iS 
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quelque  manière  que  ce  soit,  traiter  des  maladies,  prescrire  des 
récipés,  ou  faire  prendre  quelques  médicaments  aux  malades, 
de  son  autorité,  ni  en  général  exercer  son  art  d'une  autre  ma- 
nière que  celle  à  laquelle  il  est  autorisé  par  la  loi  du  12  mars 
1818  et  par  Tinstruction  qui  le  concerne,  sous  peine  d'encourir 
une  amende  de  25  Tr.  pour  la  première  contravention,  de  50  fr. 
pour  la  seconde,  et  d'être  puni  la  troisième  fois  par  la  privation 
de  sa  patente  pour  un  temps  à  déterminer  par  le  juge,  suivant 
la  gravité  du  cas,  mais  qui  ne  pourra  être  moindre  de  sise 
semaines  ni  excéder  un  an.  (Loi  du  12  mars  1818,  art.  19.) 

Art.  i.  Tous  les  objets  qui  forment  Tapprovisionnement  des 
apothicaires ,  tant  ceux  q»1l«  ftdlèMit  en  gros  que  ceux  qu'ils 
se  procurent  chez  d'autres  apothicaires,  doivent  avoir  la  qualité 
requise,,  et  Tob  ^'admettra  pas  d'excuse  d'avoir  été  trompé  qn 
induit  en  erreur  par  d'autres. 

Art.  k.  Les  apothicaires  prépareront  eux-mêmes  ou  feront 
piéptfcr  soM  liur  ivrveillaaoe  ei  responsabilM  les  ordén  - 
MM^deft  dodMPS  m  liétecUie^  les  preserlptioos  cMnirgI* 
cales  des  clilriirglias  et  leseomposMons  chimiques  et  pharsi** 
sssttqass)  ils  segsNteTMt  sirtooi  4e  Aoftoer  une  pr éparMios 
po«r  «se  aatri^  qMoA  tti4n^  U  ii'ea  résvKerait  aucun  ¥aecm* 


Aïu  Ik  Les fllMfa9aflieBts4#mM»éfre  désignés  dalremeiit  et 

exactement  sur  les  pots,  bocaux,  bottes,  etc.,  4M  lèseoUtletH 
nsot,  avec  Via4îaaiM«  de  leurs^  ihnsu  ucîeaa  et  de  esox  qae 
leur  donne  la  pharmacopée  avouée  parle  gouvernement. 

Art.  6.  Les  apothicaires  seront  tenus  de  conserver  ejn  un  lieu 
sAr  et  fermé  dont  ils  auront  seuls  la  clef,  les  poisons  et  les  narco- 
tiques, tels  que  farsenic  blanc  (mort  aux  rats),  l'arsenic  noir , 
vulgairement  appelé  cobalt  (mort  aux  mouches),  le  muriate  de 
mercure,  vulgairement  sublimé  corrosif,  et  l'opium  $  ila  auront 


BE  raABMACIB  BT  DB  TOXIGOLOCIB.  171 

loiB  que  le  pq^ier»  la  botte  ou  le  bocal  dans  lesquels  on  délivre 
ees  gabstamces  soient  convenablement  fermés  et  cachetés,  et  que 
le  Bon  du  poison  soit  clairement  indiqué  ainsi  que  les  mots 
pmêon  violenL 

Art  7.  Us  ne  pourront  les  délivrer  que  sur  un  ordre  écrit  ai 
a(né  d'un  docteur  en  médecine,  d'un  chirurgien  ou  accou- 
cbeoTy  d*un  apothicaire  ou  de  personnes  connuesi  et  pour  être 
employées  à  un  usage  connu,  sous  peine  de  100  florins  d'i^ 
y  doublée  à  chaque  récidive  ;  ils  seront  tenus  de  con«> 
ces  ordres  pour  couvrir  leur  resposabilité,  sous  peine 
d*uiie amende de50  florins.  (Loi  du  12  mars  1818,  art.  16. ) 

Art.  8.  Les  apothicaires  sont  obligés  d'avoir,  indépendam- 
ment d*un  exemplaire  de  la  piiarmacopée  avouée  par  le  gou- 
lemement,  des  balances,  des  mesures  et  des  poids  exacts,  et  ils 
devront  avoir  soin  que  leurs  appareils  et  ustensiles  soient  tou- 
jours présentés  en  bon  état  lors  de  la  visite  des  officines. 

Arc.  9.  Les  apothicaires,  ou  en  leur  absence  leurs  garçons  de 
hOQiique  ou  élèves^  sont  tenus  de  permettre  Ubremeat  en  tout 
temps  aux  délégués  des  commissions  médicales  provinciales  ou 
loeales,  la  visite  de  leurs  officines,  magasin,  eaves  et  labora*- 
toiresy  ai  ce  aussi  souvent  que  ceuxici  le  jugeront  nécessaire, 
et  Ua  ne  pourront  se  soustraire  à  ces  visites  tous  quelque  pré- 
tetteqMoeseit. 

Art.  10*  Si  un  apothkaire  déeouvraît  eu  soi|içoBtiait  qu'au 
decteor  en  médeeîee  ou  ua  chirurgien  s'est  trompé  dans  sa 
pusecnpiMMS  par  UM  fimte  d'éerîtare  ou  autremeeti  il  sera  teau 
dbse  rendre  auprèsdudoeteur  en  médecine  ou  dudnru^îett^  en 
gMffSMnny  pour  en  appceadre  les  imentîaus,  sens  pouvoir  chanh* 
ger  de  son  propre  mouvement,  l'erreur  qu'il  aurait  soupçonnée. 
Art«  fti*  Les  apothicaires  écrirom  clairement  sur  Tétiquetie 
dm  AMieMienta#»'ilspréparerrMt,  le  mm  de  celui  qui  doltles 


/ 
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employer,  la  date,  et  la  manière  de  les  pi-eûdre ,  Us  y  joiodront 
de  plus  leur  signature. 

Art.  12.  Ils  sont  tenus  de  transcrire  Journellement,  ou  de 
faire  copier  clairement  et  exactement  par  ordre  de  date,  sur 
un  registre  à  ce  destiné,  les  récipés  préparés  à  leur  pharmacie. 

~  Art.  13.  Ils  consenreront  pendant  dix  années  consécutives 
les  récipés  orignaux  qu'ils  auront  préparés,  enliassés  convena- 
blement par  ordre  de  date.  Us  seront  tenus,  pendant  cette  pé- 
riode de  temps,  d'en  donner  copie  littérale  et  exacte  à  ceux  qui 
les  auront  prescrtts  ou  pourquoi  ils  ont  été  prescrits,  lorsqu'ils 
le  désireront. 

Art.  1&.  Aucun  apothicaire  ne  pourra,  sans  le  consentement 
de  celui  par  qui  ou  pour  qui  le  récipé  a  été  prescrit,  en  donner 
communication  non  plus  que  de  la  copie  enregistrée  à  qui  que  ce 
soit,  excepté  à  la  commission  médicale  ou  locale  dont  il  ressor- 
tit, lorsqu'elle  le  jugera  nécessaire. 

Art.  15.  L'apothicaire  est  responsable  en  personne  de  toutes 
les  contraventions  ou  abus  qui  pourraient  en  général  avoir  lieu 
à  sa  pharmacie. 

Art.  16.  Aucun  apothicaire  ne  pourra  contracter  des  engage- 
ments «rec  un  docteur  en  médecine,  relacivement  à  la  Uvraisom 
des  médicaments,  ni  s'mtenâre  avec  lui  d'aucune  manièi^,  soit 
directe,  soit  indireibte  à  ce  si^et,  à  l'effet  que  ce  -dernier  parti- 
cipe di  son  béntfoe,  sous  peine  d'une  amende  'de  300fr.,  qui 
sera  doublée  en  cas  de  récidive,  et  le  contrevenant  encourra  de 
plos  alors  la  privation  du  dipMme  d'apothieaire  peudam  un 
temps  à  déterminer  par  le  juge  suivant  la  gravité  du  cas,  mais 
qui  ne  pourra  élre  moindre  de  six  mois  ni  dépasser  deux  ans. 
(Loi  dul2  mars  1618,  art.  21. ) 

Art.  ,17.  Aucun  apothicaire  ne  pourra  prendre  un  garçon  de 
boutique  ou  im  apprenti  que  sur  la  production  d'un  certiAcat 
constatant  qu'il  est  inscrit  et  reconnu  comme  tel  par  la  commis- 
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M  mUkkh  locale,  et  par  celle  provinciale  dans  le  cas  où 
ftpeatiavraii  son  domicile  à  la  campagne  on  dans  une  ville 
«aiée  à  nne  commune  rurale ,  et  sur  la  production  d'une 
naation  de  bonne  conduite  et  de  capacité,  délivré  par  Tapo- 
lîÉechez  lequel  il  aurait  demeuré  en  dernier  lieu. 

in.  18.  Aussi  longtemps  qu'un  élève  restera  au  service  d'uu 
Vticure,  ce  dernier  conservera  les  deux  attestations  ci- 
te aieationnées,  pour  les  exhiber  au  besoin,  lors  de  la 
vhtooflkines,  aux  commissaires  délégués  des  commissions 
>ites;  3  remetora  à  Télève  qui  passerait  chez  un  autre 
VAbire,  le  certificat  de  son  inscription,  et  il  échangera  l'at- 
de  bonne  conduite  et  de  capacité  contre  un  nouveau 
CMistatant  l'appréciation  qu'il  aura  faite  de  l'élève 
Miceiéeax  rapports. 

^tt.Les  apothicaires,  lors  de  leur  admission,  prêteront 
^^nm  suivant  entre  les  mains  du  président  de  la  conunis- 
"■■ttole  pr4>vinciale  : 

'  kponets  et  jare  d'exercer  mon  art  en  tout  temps  et  sous 
^  in  rapports,  d'après  mes  facultés  et  ma  conscience,  con- 
^''tet  aux  lais  sanitaires  en  vigueur  et  aux  règlements  y 
"^pw  aatant  qu'ils  me  concernent;  de  ne  divulguer  qu'au 
W)  ^  f  eo  étais  requis,  les  secrets  des  malades  qui,  dans 
i^BBtieede  mon  art,  seraient  venus  à  maconnaisssmoe  et  dont 
"''cQaTerte  tournerait  au  pr^udice  ou  à  la  honte  de  ces  ma- 
"*^Mf  antres  personnes,  et  de  me  conduire  en  tout  comme  il 
^'^  i  an  apothicaire  animé  de  seniimenis  bons  et  hu- 


%w<par  arrêté  royal  du  SI  mai  1818,  n""  63. 
^(oaseiller  d'état  chargé  de  la  direction  delà  secrétairerie- 
"^>  ^gné  J.-6.  De  Mey  van  Streefkerk. 

Pour  copie  conforme  : 
'^(KQer  de  la  secrétairerie  d'éut  : 

L.-H.  Elias  Schovel,  h.  G. 
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•IBOP  IIÉPURATIV  DU  DOCTEim  LABRBT  (V). 

En  ce  qni  concerne  la  nature  et  les  proportions  des  sob- 
stances  entrant  dans  la  composition  da  sirop  dépuratif  du 
docteur  Larrey^  nous  nous  conformons  fidèlement  à  la  for^ 
mule  insérée  dans  le  Formulaire  magiêîral  (  page  579 ,  édi- 
tion 1BS3),  mais  nous  avons  adopté  depuis  longtemps,  pour  la 
manipulation  de  ce  sirop,  le  mode  que  nous  allons  Indiquer. 

!•  Pr.  :  Salsepareille  coupée  et  criblée.  .     .    2,000  ^am. 

Lavez  à  Teau  froide,  et  relavez  ;  séchez^  passez  au  moulin  à 
bras  ou  pilez. 

Pr.  :  Eau  filtrée 12  litres. 

Faites  chauffer  Tean  dans  une  cucurbite  d^alambic  placée 
dans  son  fourneau  construit  en  brique ,  et  recouverte  de  ses 
chapiteaux  ;  de  cette  manière  les  parois  qui  enveloppent  la 
cucurbite,  s'échauffent  en  même  temps  qu'elle,  et  maintien- 
dront longtemps  sa  chaleur. 

Dès  que  Teau  distillé ,  retirez  le  feu  ;  immergez  la  salsepa- 
reille et  recouvrez  la  cucurbite. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  passez  Hnfnsé  à  travers  un 
tamis  de  crin  et  soumettez  le  marc  à  la  presse. 

î«  Pr.  :  Eau  filtrée 14  litres. 

Chauffez  dans  la  cucurbite  ainsi  qu'il  est  dît  plus  haut. 

Dès  que  Teau  distille,  retirez  le  fen  ;  immergez  le  marc  de  la 
salsepareille  et  ajoutez  de  suite  : 

Follicule  de  séné,  bourrache  sèche  et  incisée.   ^  60  gram. 
Salsepareille  instantanément  réduite  en 

copeaux  minces 250  gram. 

Baies  de  sureau  concassées 1000  gram. 

(1)  La  a«t6  snffante  nous  est  oomoiuDUiuée  par  notre  ooUègue  M.  Ca* 
det  de  Gassicourt.  ' 
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Faites  infuser  durant  viu^i^-qnaire  heures,  passez  et  ex- 
primez comme  précédemment. 

S*  Pendant  œs  opérations , 

Pr.  :  Squine  incisée. ^0  gram, 

Gaiac  râpé 6W  (ram» 

Eau  filtrée 3  litres.      ^ 

Faites  bouillir  le  tout,  durant  un^  beur^ ,  dans  la  narmil^ 
aotodaye  cerclée  ^  laisse;!  refroidir  {  passer  le  déoo^nm  à  4ri«- 
Ters  une  toile,  et  réunissez  la  colature  è  rinfusum  de  la  salse- 
pareille. 
Passez  à  travers  une  cbausse  les  liquides  réunis. 
6*  D'une  part,  préparez  avec  une  portion  de 
la  colature.  ..........    16  litres, 

cassonnade  blonde 12  kilog» , 

un  sin^  que  vous  clarifiez  avec  tivis  bluucs  d'eeub. 

J)'ane  Mire  part,  versez  deif  s  one  bassiDe  le  reste  de  le  ee- 
laiureavec  trois  MMes  d^eob  baiSM  dans  joiêb  partie  dQ  Ift- 
qeide,  évaporez  avee  on  feu  doux  jusqu'à  ce  qu'il  m  reste  plus 
que  6  litres  environ,  et  passez  à  travers  un  Ibige. 

Remisées  alors  daas  la  bassiae  le  eivop  au  vMdu  de  i'éfape- 
niîM,  et  rapproches  le  tesiâ  jusqa'it  oe  qu'il  maeque  BÙ  degrés 
à  raréomètre. 

Vous  ne  pouvons  ici  que  nsprodaîre  la  ffeeooMKmdaUon 
d'aîoaier  seulement ,  selon  l'oMonnance  spéciale  du  médecin , 
pour  chaque  demi-kilogramme  de  sirop  : 

Extrait  aqueux  d'opium,  dautochlorupe  de  meroure,  hydro- 
eUerate  d'ammoniaque.    .....    SktjM. 

Nous  appliquons  les  errements  que  nous  venons  d^exposer  à 
la  préparation  d'autres  sirops,  et  particulièrement  de  sirops  très 
chargés  de  produits  extraclifs  des  végéuux  auxquels  sont  attri« 
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buées  les  vertus  dëpuratives,  tels  que  le  êirop  de  ialseparMle^ 
le  $irop  de  Cuisinier  ou  le  rob  anlin/philHique. 

A  propos  de  celte  dernière  dënominaiion ,  nous  ferons  re* 
marquer,  en  passant,  qu'encore  bien  que  la  presque  indentité 
du  sirop  Je  Cuisinier  et  du  rob  antisyphi/itique  ait  été  re- 
connue et  déclarée  par  la  commission  officielle  du  Codes^ 
de  1818  (1),  et  que  la  conâance  méritée  par  une  commission 
oiBcimile  dât  elbcer  la  faveur  qui  avait  longtemps  fait  la  for- 
tune du  remède  secret,  Il  en  fut  autrement!  Du  point  de  vue 
qui  est  l'objet  de  cette  notice ,  nous  pensons  rendre  raison  de 
celte  singularité  apparente. 

Nous  ne  constatons  pas  qu'on  la  puisse  attribuer,  en  grande 
partie ,  à  Tengouemeni  du  pubUc  pour  les  arcanes  et  pour  les 
spécialités  ;  nous  contestons  encore  moins  qu'un  remède  secret 
bien  iwndu  l'ait  pu  offrir  d'abondantes  ressources ,  soit  pour 
satisfaire  aux  ft*ais  d'une  publicité  toujours  influente  en  raison 
d'ttitt  imamose  extension,  soit  pour  rémunérer  le  zèle  des  pro- 
pagateurs ;  fuais  quand  nous  avons  va  le  remède  préconisé  par 
des  prattcifiDS  que  leur  caractère  non  moins  que  leur  savoir 
ont  placé  si  haat  dans  rasiima  publique  que  le  soupçon  de  con- 
•ÎTettoe  iméresaéene  aaoraît  tes  atteindre,  nous  sommes  bien 
porté  à  reconaaitre  une  autre  cause  de  vogue,  à  admettre 


(n  La  raB«ri|iia  avivante  se  irooTe  dans  le  Càdex  medieamentarius 
(édition  d«  f SIS)  Hg«  tùt)^  à  la  «nite  de  la  formate  Sint^us  de  aaisapa-- 

rilla  et  sennd  compesituf,  h>ulfo  dieius  :  Siaop  DB  Cuiainuin. 

«  Parùm  admodùm  initio,  aut  nihil  prorsus,  sive  medicamentorum  na- 
torft  et  mntuâ  ratione»  eWe  metlNKlo  parandl  ab  hoc  discrepebat  adeè 
decaolâtam  Bob  dictum  .antisyphiimeum  ;  cotos»  nt  oandum  arcano- 
rpm  CQOimone  hoc  Titiam  est  »  ut  facile  ab  ipsia  inventoribas  deindè  im 
motari  possint,  medicis,  quorum  id  pr»cfpuè  intcrest,  insciîs;  atque  Ma 
on|  eidemqoe  demùmi|ne  proposito  n^UateDClfl  respondeant.  » 
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explicaiioD  satisfaisante  la  banne  préparaêion  même 
iaaflicaoïefit.  Or,  selon  nous ,  cette  bonne  préparation  con- 
kpriBcipalemeni  dans  des  moyens  d'ëpnisement  des  in- 
et  de  concentration  du  produit  analogue  à  ceux  que 
fenoDs  d'indiquer  pour  la  manipulation  du  #trop  dépu- 
mâfiu  éoeteurLarrey. 


nNBOHHBHElVT  PAB    l'aGÊTATE    BB    PIiOMB.  —  EEBfeUB   BANS 
us  lOSBS  PAB   SUITE  BB   L*EMPLOI  BES  P0IB8  BÉCIMAUX. 


Es  aoAt  dernier,  la  dame  Dët...,  ayant  été  atteinte  d'une  ma- 

fequ  nécessita  les  soins  d'un  médecin,  celui-ci  prescrivit 
Tiasfc  ^  rintériemr  de  Tacétate  de  plomb ,  médicament  actif 

fâ  pou  se  donner  à  petites  doses ,  mais  qui  à  de  hautes  doses 
liea  i  de  graves  accidents.  La  dose  indiquée  sur 
était  de  75  centigrammes  (1 5  grains). 

la  garde-malade  se  présenta  avec  TordonAance  chez  un  her- 
krine,  qui  lui  délivra  75  grammes  d'acétate  de  plomb  au  lieu 
itl%  centigrammes  de  ce  sel.  On  ne  s'aperçut  de  Terreur  de 
b  fcfMmne  qui  avait  délivré  le  médicament  que  lorsque  la 
■Biaie  eut  pris  la  moitié  de  cet  acétate. 

Ia  dame  Dét...  fut  en  proie  à  de  vives  douleurs,  et  elle 
^nivaums  lessymptAmes  d'un  empoisonnement,  malgré  tous 
ks secours  qui  lui  furent  prodigués.  Sa  maladie  fut  aggravée, 
me  aliénation  mentale  se  déclara ,  et  la  malade  dut  être  con- 
Meà  la  Salpétrière  comme  atteinte  d'aliénation;  cependant, 
n  bMt  d*un  certain  temps ,  elle  recouvra  la  santé  \  elle  est 
mnienant  parfaitement  rétablie. 

Le  brait  de  cet  accident  étant  parvenu  w^  oreilles  du  çom- 


il&  JOOJUIAL  DB  CHIHIB   HéDICALV  | 

oisitifada  poifca  du  qatriier,  la  garde-malade  fut  iaterrogée  ; 
^le  dédara  avoir  acheté  l'acëuite  de  plomb  ches  un  herboriste 
drogaîaie,  ec  aiguala  mi  commis  comme  le  lui  ayant  délirré. 
i  L*heAoriate  et  son  commis ,  înterroKés  sur  cette  vente, 
nièrent  favoir  opérée,  affirmant  qu'ils  ne  délivraient  des  6«i>- 
siances  médicamenteuses  qu'en  gros  et  non  en  détail. 

L'afiaîre  ftit  aiipelée  en  police  oorreetiouneUe)  là  le  4re- 
guiste  nia  de  nouveau  d*aYoir  délivré  Tacéiate  de  plomb ,  sujet 
de  Taccident  ;  son  commis  nia  de  même  d'avoir  servi  la  garde- 
malade. 

Le  m^eciu  appelé  devant  le  tribunal  fut  blâmé  de  n'avoir 
pas  de  suite  fait  des  recherches  pour  savoir  quelle  était  la  per- 
sonne qui  avait  délivré  l'acétate  de  plomb. 

La  garde-malade  qui  assignée  ne  s'était  pas  rendue  à  l'ae- 
dience,  fat  condamnée  i  36  francs  d*amende. 

Le  droguiste  et  son  commis  furent  acquittés. 

Le  commissaire  de  police  ayant  déclaré  que  quoique  l'échan- 
tillon d'acétate  de  plomb  lui  eftt  paru  être  le  même  que  celui 
livré  k  ladite  dame  Dét... ,  il  avait  constaté  que  chez  le  dro- 
guiste herboriste  inculpé ,  Tacétate  de  plomb  était  tenu  dans 
une  pièce  fermée  et  hors  de  la  portée  du  commis. 

Dans  cette  aifoire  on  expert  avait  été  commis  dans  le  but  de 
dire  et  déclarer  si  l'acétate  de  plomb  vendu  à  la  garde-ma- 
lade était  le  même  que  celui  trouvé  au  domicile  de  l'inculpé. 
Des  recherdies  faites,  il  résultait  que  les  deux  échantillons  de 
sel  qu'on  avait  eu  à  examiner,  celui  délivré  à  la  garde-malade 

ê 

et  celui  saisi  chez  le  droguiste  différaient  l'un  de  l'autre  par  la 
couleur,  la  forme,  la  quantité  d'eau  de  cristallisation,  la  manière 
dont  ils  se  conduisaient  avec  l'eau ,  l'un  était  sali  par  des  sub- 
stances étrangères  paraissait  être  un  fond  de  tonneau ,  Tauti^e 
avait  été  pris  sur  un  échantillon  net. 


r 
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Uaierl  U  nmarquer  que  des  écbantilloss  semlDlables  on 

iMUibies  ne  pouTaient  pas  permettre  de  conclure.  En 

dlj^ncouMis  semblables,  on  ne  pourrait  eu  tirer  aucune  conr 

oisqm  l'acétate  se  prépare  en  grand  et  est  livré  aux. 

:  dissemblables ,  rien  ne  dit  que  le  premier  n'a  pas 

jèéfmdaos  na  baril  tirant  &  sa  fin,  le  deu;Hème  dans  un  baril 

mait  d^ourrir. 
Oinqull  en  soU,  il  est  i&cbeuxquela  garde-malade  qui  avait 
Paeétate  de  plomb  n'ait  pas  paru  à  l'audience  pour  dé- 
jdnréequi  elle  tenait  ce  produit ,  et  quelle  était  la  personne 
des  accidents  observés  sur  la  dame  Dét».. 
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Ctadttfnnatian  iun  mMeein  et  dCun  pharmacien. 

14  te  Denis  de  St.^Pierre  ,  inculpé  déjà  à  plusieurs  re«- 
|Bia  dbfrectioM  aux  lois  qui  régissent  la  médecine  et  la  ^ 
par  des  puhlicatioas  et  par  des  annonces  d'un  pré- 
sysième  végétal  et  dépuratif,  a  encore  été  appelé  tout  ré- 
devant la  8*  cbambre  jugeant  en  police  correctioar 
idk,  pour  aToir  vendu  des  remèdes  non  formulés  au  Codex. 
De}|îiBles  ei  des  sirops  en  de  très  grandes  quantités  avaient 
Aénins  au  domicile  du  sieur  Denis  de  St- Pierre  par  des  pro- 
tevs  de  l'école  de  Pharmacie  et  examinées  par  MM.  Che- 
fiHiefetCotiereau. 

le  sieur  Denis  de  St-Pierre  prétendait  qm  les  médicaments 
eiib  à  son  doeiietie  appartenaient  à  un  pharmacien,  le  Menr 
Cinyoi,  domicilié  et  établi  dans  les  dépendances  de  son  logi^ 
■nt  Ce  qoi  semblait  Tenir  à  l'appui  de  cette  assertion,  c'est 
Vaques  étiqueues  porunt  le  nom  de  Carayol  avaient  été 
r  les  bottes  contenant  ces  pihiles(  mais  il  fut  établi 
phansacien  était  un  homme  à  gages  du  doeceor,  qu'en 


180  JOUBJTAL  DE  CHMIB  IfémCALB  y 

l'absence  de  ce  subordonné  le  sieur  Denis  de  Si-Pierre  débitait 
lui-même  ses  pilules  à  ses  clients!,  que  le  domestique  du  doc- 
teur portait  les  pilules  ou  les  sirops  aux  malades,  ou  leur  livrait 
ces  remèdes  quand  ils  se  présentaient  en  l'absence  du  mé- 
decin. 

Le  journal  Le  Droit  dit  que  le  docteur  donnait  gratuitement 
les  consultations,  mais  faisait,  par  compensation,  payer  12  ou 
15  francs  les  pilules  ou  le  sirop  ordonné. 

Sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat  du  roi  BoseTli,  le  sieur 
Denis  de  St-Pierre,  défendu  par  un  habile  avocat,  M*  Hardj^ 
a  été  condamné,  par  application  de  la  loi  du  29  pluviôse  an 
XIII,  en  600  francs  d'amende,  pour  vente  et  débit  de  remèdes 
secrets. 

Le  pharmacien  a  été  condamné  par  défaut,  par  suite  de 
la  même  loi  et  par  application  des  articles  S&  et  35  de  la 
loi  du  21  germinal  en  XI  et  de  l'article  21  du  titre  l*'  de  la 
loi  du  21  juillet  1791  1^  en  25  francs  d'amende  pour  débit  de 
remèdes  secrets,  T  en  une  amende  de  3000  francs  pour  n'avoir 
pas  eu  de  registre  servant  à  inscrire  la  vente  des  substances 
vénéneuses  lesquelles  n'étaient  pas  renfermées,  3^  en  huit  Jours 
de  prison  pour  avoir  eu  dans  son  officine  des  remèdes  gfttës. 


PàBTIGULAaiTÉS  EBLATIVE8  ▲  BBRZÉLIUS. 

Dans  l'un  de  nos  précédents  numéros,  nous  avons  donné  le 
portrait  de  Berzélius  ;  nons  allons  donner  ici  quelques  particu- 
larités sur  ce  savant  chimiste. 

Berzélius ,  l'une  des  sommités  scientifiques  du  XIX""  siècle , 
a  commencé  d'abord  par  étudier  en  médecine  à  Upsal ,  où  il  se 
livra  en  même  temps  à  l'étude  de  la  chimie  sous  Afzélitts ,  qui  y 
professe  encore ,  et  90118  son  adjoint  Ekelberg.  Alors  »  comnae  à 
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préseol,  à  Upsol,  Copenhague ,  Suud  et  Siockholm  i  les  élèves 
pouvaient  se  livrer  aux  manipulations  chimiques  dans  le  labo- 
ratoire de  récole.  La  première  opération  qu'on  donna  à  faire  à 
Berzélius  fut  le  safran  de  Mars  :  «  Bien ,  dit-il ,  si  c'est  là  tout  ce 
que  je  dois  apprendre  ici,  je  pouvais  me  dispenser  d'y  venir.  • 
—Mais,  répliqua  Âfzéiius,  les  opérations  suivantes  seront  plus 
difficiles.  Pour  la  seconde  épreuve ,  on  lui  donna  à  préparer 
la  potasse  en  calcinant  ta  crème  de  tartre  dans  un  creuset. 
•  Je  fus  si  dégoûté ,  dit  Berzélius^  du  peu  d'intérêt  que  m'of- 
fraient de  telles  expériences  y  que  je  résolus  de  ne  plus  deman- 
der de  manipolatiofis.  •  Il  n'en  continua  pas  moins  à  y  faire 
quelles  opérations.  Ce  fut  cependant  à  Upsal  que  Berzélius 
jeu  les  fondements  de  la  haute  réputation  à  laquelle  il  est  par- 
venu, et  où  il  puisa  cette  ardeur  et  cette  persévérance  pour  le 
travail  qui  le  caractérisent. 

An  sortir  de  cette  université,  il  fut  nommé  assistant  de, 

■ 

M-Spamnann,  professeur  à  lecole  de  médecine  de  Stockholm, 
aoqfiiel  il  succéda  en  1806.  A  cette  époque,  cette  école  ne  comp- 
tait que  trois  professeurs  :  Berzélius  y  professa  pour  sa  part  la 
nédesioe ,  la  botanique  et  la  pharmacie  chimique  ;  plus  tard ,  il 
se  voua  à  cette  dernière  branche  de  l'art  de  guérir,  et  ce  qu'il  y 
a  de  Men  remarquable ,  c^est  que  ses  leçons  de  médecine  ob- 
tiorenc  le  plus  grand  succès,  tandis  que  celles  de  chimie  ne 
furent  d'abord  que  peu  auivies;  cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'a- 
lors ou  ne  se  livrait  à  aucune  expérience  pendant  la  leçon.  Ce 
ne  fut  qu'en  1812  qne  Ben^lins  entendit  professer  le  docteur 

■ 

Marcet  à  Londres ,  Marcet  lai  remit  une  liste  des  opérations 
qu'il  disait  peadant  son  cours.  Cetie  liste  fut  très  amplifiée  par 
le  ehimiaie  suédois,  et  désormais  ses  couvs,  ainsi  enrichis , 
atikrèi^ot  un  si  grand  ]K>iabred'aadîiears,qiiei'amphitbéAtm 
de  chimie  pouvait  à  petae  les  ewtenir*  If  eus  devons  qjouter 
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que,  dans  son  cours,  Berzélias ^ parle  tottjoiirs  d^abondance , 
tantôt  d'après  ses  notes,  mais  il  ne  lit  jamais. 

La  carrière  de  cet  illustre  chimiste  a  été  longue  et  bien  fonr^ 
nie.  Quoique  Jouissant  en  apparence  d'une  santé  robuste,  sa 
sauté  est  un  peu  altérée  ;  et  on  dit  que  sa  Tue  s^affiiibUt.  L'hiveTi 
il  abandonne  les  fonctions  de  professeur  à  son  assistant  le  doc- 
teur Mosander. 

M.  Berzélius  est  secrétaire  de  Pacadémie  des  sciences ,  li  9 
a  son  logement  et  son  laboratoire  :  il  y  trataille  tous  les  jours 
de  douze  à  quatorze  heures.  Quand  il  compose  ses  écrits,  11  cesse 
de  s'en  occuper  pendant  des  mois  entiers.  Cest  dans  son  cabi* 
net  quil  reçoit  les  visites  du  matin  ;  à  cdté  de  cette  pièce  sont 
ses  appareils  toujours  prêts  à  servir.  Sa  bibliothèque ,  son  bu-^ 
r6au>  ses  réactifs  et  ses  fourneaux  sont  toujours  placés  dans  on 
espace  convenable.  Si  l'étranger  qui  le  visite  n'est  pas  diîmiste, 
il  n'a  rien  à  craindre  des  émanations  qui,  dans  la  plupart  des 
laboratoires ,  affectent  si  péniblement  les  organes  de  la  respi- 
ration :  un  système  de  ventilation  y  remédie.  Tout  ce  que  ren* 
ferme  le  laboratoire  de  Berzélins  se  fiiit  remarquer  par  an  ordre 
et  ime  propreté  admirable.  Nous  devons  ajouter  que  la  Suède 
a  un  verre  entièrement  privé  it  plomb  et  un  papier  à  iicrer 
supérieur  à  celui  qu'on  bbrtque*partout  ailleurs  :  on  fait,  dit-on, 
ce  papier  en  hiver  et  on  le  fait  sécher  par  un  temps  de  gelée  ;  l'eau 
se  congèle  avant  de  s^évaporer  et  le  rend  très  poreux  ;  cependaut 
ce  tissu  eonserveasses  de  résistanœ  pour  permettre  aux  Sqvides 
de  passer  avec  rapiiOté  en  retenant  toutes  les  substances  qui  y 
étaient  suspendues.  Ce  papier  ne  contient  aucune  matière  sa* 
lubie  et  ne  laisse  après  la  combustion  que  I/6M0*  de  bob  poids. 
C'est  du  fluoiflft  la  fHmtion  que  Berzélius,  dans  ses  analyses,  a 
rhabitude  dé  déduire  pour  le  poids  du  litre  quand  il  est  br*té. 
Il  emploie  aussi ,  lersqu'il  a'agtt  de  verset  un  liquide  d'un  vase 
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ilqpMfertiiie,  une  inélhode  très  simple,  qai  consiste  à  loa-* 

àf  |Viio  pea  de  graisse  le  bord  d*aa  verre  sor  i»  poiat  par 

hfril  se  propose  de  verser  le  liquide. 

tnéliss  rénoit  trois  grandes  qualités,  qualités  nécessaires  à 

:  la  patience,  une  lucidité  d'idées  remarquables,  et 


èh  répogoance  pour  la  manie  des  théories  ^  qUt  usurpent  la 
fheedetavraie  philosophie.  Ce  chimiste  est  mieia  connu 
àaleDordde  l'Europe  que  dans  le  reste  du  continent.  Dans 
MB tts contrées,  son  autorité  a  presque  force  de  loi  pour 
lacEqai  concerne  la  chimie.  Ses  manières  aimables  et  les 
Inwiqseses  importants  travaux  lui  ont  attirés  ont  contri- 
Wtwrfire  sa  popularité;  il  n'est  pas  ua  Suédois  instruit 
flttfalede  lui  dans  les  termes  les  plus  flatteurs. 
Mh  esc  meaubre  du  sénat  suédois ,  chevalier  de  l'ordre 
tsTai,  grand-Croix  de  l'Ëtoile-polaire ,  baron  de  la  Légion 
Aiieir,eio.  Il  y  a  dans,  son  caractère  une  qualité  qui  l'em- 
fMear  loaies  les  autres ,  c'est  son  zèle  pour  tout  ce  qui  con- 
ttnebtdence.  Il  est  peu  d'étrangers  passante  Stockholm  qui 
fthirendent  visite.  Tous  les  chimistes  de  cette  capitale  sont 
nttves.  L'on  retrouve  dans  les  écrits  de  Berzélius  la  douce 
■ttéethMenveitlance  qull  apporte  dans  la  vie  privée. 

J.  BB  F. 


sua  LA  BHÂVNINB. 

H  Ihvy,  pharmacien  à  Pontoise,  a  donné  le  nom  de  rham- 
>^  Me  matière  cristalline  quil  a  extraite  du  marc  des  baies 
^Mfpiia,  et  qui  existe  dans  le  suc  de  cette  baie. 

^substance  peut  s'obtenir  en  prenant  les  baies  de  ner- 
M  m  peu  vertast  cxprimaat  la  suc  à  la  presse ,  puis  faisant 
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bouillir  le  marc  avec  de  Tcaii  passant  à  travers  un  tamis  de 
crin  ;  par  le  refroidissement  on  obtient  une  matière  cristalline. 
Les  cristaux  se  groupent  de  manière  à  former  des  petits  amas 
qu'on  a  comparés  k  des  choumfUurë. 

Cette  matière  est  peu  solnble  dans  i-eau  froide,  soluble  dans 
Teao  bouillante,  soluble  dans  les  alcalis,  dans  les  acides  sulfki:- 
riqueet  cfalorhydrique. 


FOBHULB  d'une  ENCRE    A  l'aIDE    DE  LAQUELLE    ON  PEUT 
TRANSPORTEE   COPIE   DE  CE  QU'ON  A  ÉCRIT. 

Un  de  nos  abonnés  nous  ayant  demandé  la  formule  d'une 
encre  à  Taide  de  laquelle  on  puisse  reporter  sur.  une  autre 
feuille  de  papier  ce  qu*on  a  écrit,  nous  nous  empressons  de  lui 
faire  connaître  que  cette  encre  est  préparée  de  la  manière  soi- 
vante: 

Encre  ordinaire 3  parties. 

Sucre  candi 1  partie. 

On  fait  fondre  le  sucre  candi  dans  l'encre  et  on  se  sert  du 
mélange  pour  écrire. 


VBGROIiOaiE. 


La  mort  vient  d^enlever  un  des  rédacteurs  de  Journal  de 
Chimie  médicale  j  M.  Julia  de  Fontenelle.  Dans  un  pro-* 
chain  numéro  nous  donnerons  une  notice  sur  ses  travaux* 


Iiq^rinuprie  de  ¥tia  LOOQUINr  me  fii,«D.«dei»Vletoirci»  iû. 
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BT    8BS   USAGES. 

Par  M.  F.  Nûubt  (de  BraxeUes). 

^frisenté.  Tannée  dernière,  un  mémoire  sur  la  conductt- 

MKialiddes  élastiques  pour  le  calorique.  A  cette  époque, 

^  fouis  pouvoir  compléter  mes  eicpériences  et  présenter  un 

^^idieré;  mais  le  temps  m'ayant  manqué  pour  terminer 

■ttnekithessur  ce  sujet  important  y  j'ai  trouvé  dans  mes 

"Mes  sur  rhygrométrie ,  l'objet  d*nn  mémoire  moins 

^  aoias  riche  de  faits  que  le  précédent,  mais  qui  est  sns- 

upAle d'applications  utiles,  et  d'autant  plus  intéressant  qu'il 

PM«  QB  moyen  facile  et  exact  de  déterminer  les  diflérentes 

Ptpmioos  de  vapeur  d'eau  que  l'air  renferme. 

^pb  avoir  décrit  mon  procédé,  je  tâcherai  de  faire  com- 

Wre  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  ses  applications. 

^partage  en  deux  genres  bien  distincts  les  procédés  by- 

P^^ctriqnes  connus  :  le  premier  comprend  les  hygromètres 

'i^Ktpiioa  usités  depuis  longtemps  ;  le  second  renferme  les 

Vôtres  de  condensation  dont  la  découyerte  ne  date  que  de 

^^V^  aanées.  Ceux  du  premier  genre  sont  fondés  sur  la 

f¥M  qne  possèdent  toutes  les  substances  d*enlever  et  da 

'^«r  a|iem9^tiyemeQ(  de  la  vapeur  aqueuse  à  l'aîr,  suivant 

^tetbyfj^métriqae}  le«  principaux  sqr(  coqiç  h  faqoi)  d« 
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baleine  et  à  cheveu,  iiiveolës  par  Delac  et  Saussure  ;  mais  ces 
instruments  n'indiquant  pas  les  proportions  variables  de  va- 
peur d'eau  contenues  dans  un  volume  donné  d'air,  ne  sont  que 
de  vëritaUep  bygroscopes  sans  indications  précises  qi  de  même 
valeur,  malgré  le  perfectionnement  apporté  par  M.  Babinet  à 
celui  de  Saussure,  las  tables  de  M.  Gay-Loasac  et  les  travaux  de 
MM.  Dulong  et  Melloni,  sur  le  même  objet. 

Les  hygromètres  de  condensation  reposent  sur  ce  principe 
yéïULé  par  l'eipérience  :  «  Dans  une  atmosphère  saturée  de 
«  vapeur,  il  ne  peut  se  faire  le  moindre  abaissement  de  tempé- 
«  rature  sans  qu'au  même  instant  il  y  ait  condensation  partielle 
•  de  la  vapeur.  »  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  lorsqu'un 
corps  froid  est  transporté  dans  Tair  chaud  et  humide ,  on  le 
voit  aussitôt  se  couvrir  d'humidité;  l'instant  où  ce  phéno- 
mène se  produit  se  nomme  point  de  ratée.  Il  a  toi^ours  lieu  à 
la  température  qui  correspond  à  la  tension  jnawitna  de  la  v:|- 
peur  qui  se  trouve  dans  l'air^  et  dès  lors  il  est  facile  de  déduire 
le  poids  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  un  volume  détermU|é 
d'air. 

L'hygromètre  à  capsule  de  M.  Pouillet^  celui  de  Daniels  mo- 
difié par  Kurner,  etc.,  sont  de  ce  géure  $  on  y  rapporte  aussi  ' 
celui  de  Leslie,  fondé  sur  le  froid  produit  par  i'évaporation,  et 
celui  de  M.  de  Larive ,  basé  sur  la  chaleur  dégagée  par  la 
combinaison  de  l'acide  sulfurique  concentré,  avec  la  vapeur 
d'eau,  que  cet  acide  peut  enlever  à  l'air  en  quantité  variable, 
suivant  l'état  hygrométrique  du  fluide.  Tous  ces  instrumenis 
présentant  quelques  difficultés  dans  leur  construction  et  leur 
emploi,  ridée  me  vint  en  1836  de  faire  servir  d'hygromètre  un 
thermomèti*e  ordinaire;  je  fis,  à  cet  effet,  un  thermomètre  à 
mercure  à  réservoir  cylindrique,  muni  à  sa  partie  supérieure 
d'un  petit  anneau  d'or  ou  de  vermeil,  ei  recouvert  sur  le  reste 
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de  sa  aarfede  «fuse  envehippe  de  gu6d  ftne:  Gomie  féhig^ 
lant,  00  emploie  de  mèBM  qoe  pour  lès  astres  hygromèlraeéa 
eowieiisaiioD,  l'éraporatlDD  de  l'éther ,  mais  il  en  eônsomkne 
WÊb  plm  faible  qnaiitilé;  il  snfit  de  moiiHer  la  gaie»  soit  eft 
versant  qaelqaes  goattes  de  ce  liquide  oa  csi  ploogesnt  f  eUrér 
iriié  iafërieare  de  la  cavette  dans  le  petit  flacon  qai  renferme 
réther,  on  voit  Ueniôt  déposer  sor  l'aimeau  la  tapent  qol  a»» 
MSMe  le  point  de  roséei  &k  mèoie  temps  le  âienaomètrà  i»£ 
diqae  la  températore,  et  sur  mie  seconde  éiAelle  on  litlateoF- 
siesi  eonesponitonte  de  la  Tapenr  d'cAo  et  le  poMs  qu'en  rea^ 
flenne  un  mètre  dibe  d'air  an  moment  de  réxpérience.  SI  Foé 
eoBtinne  d'examiner  l'instrument ,  on  Yoit  disparaître  en  «i 
instant  la  vapeur  condensée,  et  l'anneau  reprend  son  état  mê« 
taUiqiie;  ce  second  effet  se  produit  généralement  à  une  teOK 
pératnre  un  peu  supérieure  à  celle  de  condensation ,  et  Kon  peut 
considérer  la  moyenne  comme  étant  précisément  ceHe  de  la 
tension  «taxt tfui.Quelques  minutes  suffisent  pour  faire  ces  deux 
observations,  qui  se  contraient  réciproquement. 

Telle  est  la  description  de  Tinstrument  que  je  présente 
et  que  Je  nomme  thermo-hygromètre.  On  voit  que  le  mode 
d'emploi  en  est  facile,  et  que  le  principe  étant  connu,  toute 
personne  qui  possède  un  thermomètre  ordinaire  peut  en  faire 
en  même  temps  un  bon  hygromètre. 

Je  passerai  maintenant  à  quelques  obselrvations  sur  fappH-^ 
cation  de  l'hygromètre.  * 

Jusque  dans  ces  ddiiiers  temps ,  l'hygromètre  n*a  guftfe 
servi  qu'à  la  météorologie;  cependant  le  médecin,  comme  t^h- 
dostriel ,  peuvent  en  tirer  des  indications  utiles.  Per^onhe 
n'ignore  l'influence  que  l'air  trop  humide  ou  trop  sec  exerce 
sur  l'homme,  même  en  santé  ;  mais  c'est  surtout  dans  certaines 
maladies  que  falr  saturé  de  vapeur  d'eau  est  nuisible,  tandis 


qu'il  est  ftnroriiite  âu  irskement  dé  qnelqiieià  autrui  femàMi 
lésfMtlM  la  retidration  de  Tair  trop  aac  serait  pemicieiaae. 

Le  médecia  ayant  à  sadiaposkioa  un  mof  ea  prompt  et  hàUe 
de  a'asaarer  de  Fëial  hygrométrkpie  de  f  atmosphère  qoi  ewmr 
toppefe  malade,  pearra  juger  qoettes  seiMt  les  eircoiiBtiuioes 
eà  il  eaovieBdra  de  dessédier  l'air  ea  pta^ant  data  la  obaaAae 
éaitalade  otidafls  lessallds  des  hépitani  mie  sobstaMe  liygro- 
mévHa^  pe«  eoftielise,  et  ne  présenunt  d- aillevra  auco*  inemi- 
v^hiietit»  de  la  ehaait  vite  (oKide  de  caloim»)  «par  e:temple« 
^,  etf  aiéiw  tempa  que  l'bemidUéi  alisorbera  Taeide  carbo- 
jllqiia  de  Vajr  et  celui  versé  abondamment  par  la  respiration  et 
fipr  ta  tamière  artificielle  qu'on  eaiptoie  pendant  la  nuic,  et 
«léme  les  miasmes  dangereux  dont  la  vapeur  aqueuse  est»  se- 
lon moif  le  véhicide  pluiAt  que  Tuir  atmosphérique.  Uélal  du 
nudade  péclamerait-il|  au  contraire,  un  air  plus  chargé  de  va- 
l»ear,  on  reiindacerait  Toxide  absorbant  par  de  Veau  de  chaux 
^i  y  en  répandant  une  humidité  pure,  continuerait  à  assainir 
l'air  en  neutralisant  l'acide  carbonique.  Du  reste,  ce  ne  sont  là 
que  des  idées  que  l'étude  de  Thygromotrie  m'a  suggérées, 
et  je  les  offre  sans  aucune  prétention  à  la  méditation  des  mé- 
decins amis  dn  progrès  de  leur  art. 

Les  avantages  ^l'on  peut  obtenir  de  l'application  de  Pbygro- 
métrie  aux  arts  industriels  sont  plus  faciles  à  démontrer,  sur- 
lotti  ifonr  ceux  oà  il  s'agit  de  l'évaporation  des  liquides  :  la 
concentration  des  solutions  alcalines ,  acides  ou  salines,  la 
cttiie  des  sin^,  le  séchage  des  étoffes  et  d'autres  produits,  la 
.mstallisatioa  dn  sucre  et  des  sels,  etc.,  sont  des  opérations  que 
pentfeiarder  et  lEUéme  arrêter  complètement  la  présence  d'une 
trop  grande  qaantiié  de  vapeur  dans  l'atmosphère  des  locaux 

oà  l'ejt^WÇtH  çw  ppéfitti9P9,  V»  e^wp»^  soûîra  pawr  cop- 
nW^S9  ^i  9^^9  v4(1ifi  les  ^\^  inpr^dal«s  ;  s|  âW4  r^ir^  ik  la 


r 
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Ifjrwrt  de  lO""  teoiifrftdes  et  eomeoint  de  Ui  vepWMp  éMl 
hii»élMiqaee6Cde7",6  au  liea  de  9fi  piUlimètres,  c*eil 
liin  kfS  de  satoratioiiy  oa  i^e  en  équilibre  spr  uneba- 
I  im  ne  opsule  remplie  de  solmioa  de  sèl  marin  (cblonire 
Uuin)  ayant  une  densilë  de  1,2M ,  m  Terra  biaMôl  H 
lÉMpenclier  do  côté  de  la  isapsuie.  Dans  ce  eas,  il  y  a  donq 
ÉMfte  de  llMMiidilé  de  l'air  par  la  $otatie«  i«  lieii  d'aue 
IpaiMyCteette  action  est  bien^pliis  seuaible  eacore  lor»* 
fiMrea  plas  saturé  de  vapeur.  Dans  les  Miricailous  qê^ 
faiaaiioioées,  Tosage  du,  ibermomètre  est  àé^  âmmm  kt^ 
ifUHMe,  et  si  en  mdme  temps  ou  eu  fiiit  un  bygrauièire 
(Brbuoyen  que  f ai  iodiqiaé,  eu  aura  ou  guide  air  foi  rem* 
inkcMcoop  d*opérailou8  plus  promptes  et  moins  tfspea'» 


Je knuerai parla eolttiion  de  la  question  sniwiieyqni  n» 

MpnkjM  être  sans  ietérét  :  Commeut  se  fiiMI  qM  foir 

OHaueaten  couiact  STec  la  surface  iuMMMe  des  mairirt 

'ai  qfli  recouvrent  une  grande  partie  du  globe  terrestre,  ne 

|A pas  loojonrs  saturé  de  vapeur?  C'est  que  tous  les  corps 

^PBîqnes  et  organisés  qui  composent  et  peuplent  la  terrei 

MiMspias  ou  moins  hygrométriques;  ils  tendent  incessam- 

MieoleTcr  à  Tair  de  la  vapeur  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient 

Mes,  tandis  que  les  évaporations  continuelles  restituent  une 

pnit  de  la  Tapeur  qu'il  perd  :  ainsi  ces  actions  en  sens  opposé 

Mat  très  variable  l'état  hygrométrique  de  Tair  et  de  tous  les 

BBqsde  la  nature. 

Us  sont  les  résultats  de  mes  recherches  et  mes  vues  sur 
'^Rrométrie  et  ses  applications,  dool  l'importance  n'avait  pas 
^'noxfi'i  présent  suffisamment  appréciée. 

^  Mi>uasîi4«s,  M&is^A  ^^  htwy  Wi  feh  un  r;ipporl  i  ur 


ViMtmMBt  deM*  KoUet.  Ce  rapport  e»l  des  plu  ImMtUeftî 
M  y  lie  ce  pasMge  : 

Le*  physicsens  aauronc  dûBC  gré  à  ooire  coUègee,  M.  Not- 
lei^d'èlre  pmam  à  construire  un  instrument  non  teoIeoMAi 
peu  coûteux  et  d'un  emploi  très  facile»  mais  d'une  très  grande 
précision  $  et  nous  osons  prédire  que  cet  instrument  se  répan- 
dm  afec  autant  de  profusion  que  le  l^aromètre,  le  thermo- 
mètre  et  les  artfemàtres,  et  que  les  obserratiens  bygrométii- 
fias  aaroimront  ds  pav  avec  les  otesrvatioBs  barométriqQes  ei 
iharuMiaiétriqaes. 

Si  BOUS  ne  donnons  point  ici  ce  rapport»  c'est  qu'il  [reproduit 
Mpartie  sons  d'antrss  faones  œ  que  M*  NoHet  a  dit  dans  ses 
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'    MBlQOmi,  us  OALOHÉIJlS,  et  avis  sue  son  ADMUnsnATIOR 

;     alM  m»  SVBSTAirClS  COKTBirAIIT  I»RS  GHLOaURSS  ALGAUm; 

■     Par  Jban  Rianmi.     î.: 

Sans  vouloir  rien  rabattre  de  l'opinion  dont  jonit  générale- 
ment le  protochlorure  de  mercure  obtenu  à  l'aide  de  la  vapeur 
aqueuse ,  mais  seulement  dans  Fintérêt  bien  entendu  de  la 
science ,  je  crois  utile  de  faire  connaître  un  fait  que  je  viens 
d'observer  tout  récemment ,  fait  d'après  lequel  il  serait  permis 
de  croire  que  la  combinaison  atomique  de  ce  sel  aloîde  a  lieu 
d'une  manière  incomplète, 'en  ce  sens  que  le  groupement  ato- 
mique n'offrant  point  toute  la  solidité  du  compacte ,  laisse  à  la 
vapeur  aqueuse  assez  d'action  pour  faire  passer  une  partie  du 
protochlorure  en  deutochlorure. 
L'essai  suivant  vient  à  l'appui  de  l'observation  : 
Je  fis  sortir  d'un  tube  de  fonte  de  fer  de  la  vapeur  aqueuse. 
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li^nmir  par  an  tube  de  Tenre  dûs  leqMl  était  du  eal<H 
Bbpoqihyriaë  et  por  ;  la  vapeur  était  reçae  dans  ime  eomM 
femcBnroDBée  de  glace. 

hÊ^èan  après  que  la  Vapeur  eut  tmwné  le  ealomélaBi 
jHmi  que  de  ce  calomélaa  s'était  eu  partie  volatlUsé  arec  M 
^mwàme^  et  qu'il  atait  passé  dans  le  récipient  dans  un  étal 
feiririoD  extrême.  Par  le  moyen  des  iodnres  de  potassium  et 
r  j'examinai  la  vapeur  arrivée  à  l'état  aqueux,  et  ]e  re- 
i! SB  dépAt  rouge  vermillon  ;  au  moyen  de  l'eau  de  chaux, 
ufridfité  rouge  tirant  sur  le  jaunâtre  ;  au  moyen  du  MoarlMH* 
aadepoiassey  on  précipité  rouge  par  les  iodures,  et  un  précir 
pMHttepar  l'ammoniaque.  La  teinture  alcodiqne  d'iode  n'y 
WA  ascan  changement ,  si  J'en  excepte  un  léger  dépAt 
(UiCu  réactions  démontrent  assez  la  présence  du  deutochlo* 
lut^sncore.  Or,  posant  en  fait  que  la  vapeur  aqueuse  soit 
■tateede  fluide  électrique  accumulé,  aiiisl  qu'il  est  démon- 
vfftphfiieurs  essais  publiés  dans  des  journaux  périodiques 
tac^i  b  ptt>babill(é  que  ce  fluide  puisse  déterminer  la  dé^ 
a^uiiioD  du  calomélas  dans  l'acte  de  sa  prét>aration,  paraît, 
'Bitae,  admissible,  d'après  l'expérience  susénoncée. 
te  rhypofhèse  que  la  découverte  de  la  réaction  de  la  va- 
f«a|oease  sur  le  calomélas  ait  le  mérite  de  la  nouveauté,  ]e 
■ptneiuiti  de  livrer  à  la  critique  judicieuse  quelques  idées 
^tvriesiar  sou  mélange  avec  les  cbic^ruises  alcalins,  et  part»* 
flUnnent  sur  son  contact  avec  le  cbloruFeammonique. 
fainâlé  il  grains  de  calomélas,  12  grains  de  chlorure  am- 
■■■VK,  et  12  grains  de  sucre  i  j'ai  s^uté  ce  mélange  à  une' 
tiKd'taadistiliée,  i'ai  abandwnéle  tout  pendant  la  beurea  à 
^^eupérsiure  de  36"*  J.  R«  J'ai  ensuite  exaaNtfié  le  liquide  dans 
^jeD*ai  pu  apercevoir  aucune  traoe  de  sublimé  corrosif  r 
^ahaéli»  paraissait  montrer  à  su  surface  une  légère  tsînie 
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d«OMl0«rdecliCéattlail.Gete86fti,  reocuYdé  avec  da  ddo- 
rare  polâMiqne  et  aodiqoe,  n'a  offsri  le  flième  résolut. 

Ces  essais  prooYeraient  que  le  calomélas  i  la  température  da 
corps  TiTant  ne  saurait  être  pasrible  de  l'action  des  chlorores 
ateatttts ,  au  point  de  passer  à  l'état  de  sabHmé.  La  médecine 
administre  oooHnuéiyient  le  calomâts  par  avec  des  extraha 
de  cigiië  et  de  scitte.  Les  analyses  faites  de  ces  végétaux  at- 
testent la  présence  des  chlorares  dans  leurs  extraits  ;  il  n*eat 
pas  cependuit  à  ma  connaissance  que  de  pareils  remèdes  na-- 
gistralement  préparés  aient  donné  lieu  à  ancnne  plaiate  d'em- 
poisonnement. 

Il  ne  sera  alors  permis  de  conclure  que  le  vrai  calomélas, 
c*est  à  dire  celui  dans  lequel  la  combinaison  atomique  des  élé- 
ments présente  toute  la  soUdité^du  compacte  désirable,  admi- 
nisiré  avec  des  substances  renfermant  des  petites  proportions 
djS  cfalorores ,  comme  seraient  les  extraits  dont  j'ai  parlé  ,  ne 
saurait  se  transformer  en  deutocbiQrure  de  mercure,  ainsi  que 
par  des  essais  contrairement  avancés,  des  auteurs  se  sont  ef- 
forcés de  rétablir,  et  que  par  conséquent,  en  privant  la  théra« 
pentique  d'un  pareil  secours,  on  lui  enlèverait  un  remède  dont 
la  médecine  a  obtenu  et  obtient  chaque  jour  des  résultais  et 
des  effets  très  heureux. 

nouvEân  raocinA  rotm  McoiaïAiniB  lb  cuivre  nAirs  les 

CAS  d'au ALYSB  CHIMICO-LÉGALES. 

Ce  procédé,  qui  est  dû  à  M.  Verguin ,  préparateur  du  cours 
de  chimie  i  l'école  seeondaire  de  médecine  de  Lyon ,  lui  a  été 
sngféré  par  un  fait  qu'il  a  observé.  Il  avait,  par  hasard ,  mis 
sa  solution  dans  une  capsule  de  plaiine,  et,  voulant  doser  le 
enivre  à  l'état  métallique ,  il  y  plongea  une  lame  de  fer.  Tant 
que  le  fer  ne  Ait  pas  en  contact  avec  le  platiue,  aucun  phén< 


>  «^^ 
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liiiiese  produisit  ;  mais  à  Tinstant  où  il  \int  à  le  toiK^her,  la 
Ofàscconnii  d'one  conche  de  caîvre  irès  adhérente,  et  la 

(Éftation  oe  se  fit  plus  sur  le  fer  ;  radhérencè  était  tellement 
ftft^, pour  l'enlever^  il  fallut  recourir  à  Tacrde  azotique. 

lâHqoela  liqueur  à  examiner,  si  elle  est  faible,  soit  un  peu 
cMBirée,  pois  légèrement  acidulée  par  Tacite  chlorhydrt* 
pe^oBeo  place  alors  une  goutte  sur  une  lame  de  plaiine,  que 
hiccooTre  d'une  lame  de  fer  bien  décapée,  de  telle  façon  que 
kfcriMKheàlafèiset  leliqnide  et  le  platine.  Au  bout  de 
fripes  secoDdes  le  platine  présente  une  conche  de  cuivre 
t»  iAéreote  dans  toute  la  partie  qui  était  occupée  par  le 

ipB. 

l'eqScaiton  de  ce  fait  repose  entièrement  sur  la  théorie 
teMiiBique.  Lorsqu'on  met  deux  métauK  en  contact,  il  y 
«inàMte  d'électricité  ;  l'un  d'eux  est  électrisé  positivement, 
^fMiéptivement.  Si  une  solution  quelconque  est  soumise 
^Rm* la  pile,  le  sel  est  décomposé,  l'acide  se  porte  au  pôle 
P"H;hbase  au  pôle  négatif.  Il  est  des  sels  qui  non  seulement 
WtSeooiposés  ainsi  en  acide  et  brse  ;  mais  de  plus  la  base 
AHrine est  décomposée  en  métal  et  oxigène  ;  dans  ce  dernier 
«iertai  seul  se  porte  au  pôle  négatif,  l'oxigène  se  rend 
"wWde  an  pAle  positif. 

^)«i mettant  en  contact  du  fer  et  dû  platine ,  il  y  &  déve- 
%nnit  d'éleetricité,  développement  encore  activé  par  la 
P*«eed'nne  solution  saline  ;  le  fer  se  trouve  électrisé  posi- 
*•»!,  le  platine  négativement.  Les  sels  de  cuivre  jouissent 
'^'^ivopriété  d'être  décomposés  non  seulement  en  acide  et  en 
•"fc,  mais  de  plus  ce  dernier  lui-môme  se  décompose  encore 
••«iïêtteci  en  métal.  Dès  lors  ;  l'acide  et  l'oxigène  se  portent 
•fe'«r  qni  est  le  pôle  positif  de  cette  pile ,  et  le  métal  seul  se 
^^k  platine  qui  en  est  le  pôle  négatif, 
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Oa  ?oii  que  ce  procédé  joiot  à  f  avsmuige  de  Aibne  cUsparatira 
les  incerUuides  des  autres  méthodes ,  celoi  d'être  aussi  sioiple 
qae  possiblCi  et  de  n'exqjer  aucune  manipukatioB  qui  ne  imieee 
être  faite  par  toute  personne  pourvue  de  quelques  connaiasaBMs 
chimiques. 

■  '  ,1       il     lit  ».  1    ■  ■  '  ■  Il  isg 

fiiOOUTERTB  fi'UM  HOUVBAD  PSIUGIPU  DAHS  LIS  GAI^OULS 

BIUAIRBS. 

M.  F.  God>el  a  découvert  dans  un  calcul  biliaire  du  cabinet 
zaologique  de  Dorpat ,  un  corps  nouveau  auquel  il  a  domié  le 
nom  A'aeide  UthofelUquê.  Ce  corps,  qu'il  a  obtenu  à  Taide  de 
l'action  dissolvante  de  l'alcool  à  99  p.  100,  s'est  montré  sous  la 
forme  de  croûtes  cristallines  solides.  Les  cristaux  sont  des 
prismes  rhomboldanx  terminés  par  une  surface  oblique.  Si  on 
examine  au  microscope  les  cristaux  non  encore  complètement 
débarrassés  des  matières  colorantes  de  la  bile,  on  aperçoit  outre 
ceux  qui  sont  tout  à  fait  incolores  et  ceux  qui  ne  sont  que  eolo-. 
rés  en  jaunâtre ,  la  matière  colorante  sous  fofme  de  petits  glo- 
bules. Cet  acide  se  dissout  dans  S9,A  parties  d'alcool  de  99 
p,  100  à  SO  degrés  centigrades,  et  dans  6  parties  et  demie  d'aK 
cool  bouillant.  Il  exige  &&&  parties  d'éther  absolu  à  SO  degrés 
centigrades,  et  47  parties  à  la  température  de  l'ébuUition.  Il 
fond  à  tO&  degrés  centigrades  en  an  liquide  fluide  tirant  légè- 
rement sur  le  Jaunâtre ,  et  ferme  après  le  refroidissement  une 
masse  solide  Incolore  et  cristalline.  Chauffé  avec  une  dissolu^  ' 
tton  de  pqtasse  ou  de  soude»  il  donne  aussitôt  lieu  à  la  formatioo 
d'an  savon  qui,  relhiidi,  est  soliâe  et  semblable  à  la  colophane 
biaache.  U  se  dissout  dans  l'ammoniaque  liquidOi  d'où  l'acide 
chleriiydriqae  le  sépare  sans.  sUtération  sous  forme  d'une  pou- 
dre blanche.  Soumis  à  l'aotioa  de  l'acide  aiotiqoe ,  il  don^a 
naissance  à  un  nouvel  acide. 


!■■  fM  Fwil^  qui emi  été  firitft  par  M.  GmMmpmt- 
MR  pas  de  regarder  sa  composition  comme  définitivement 
iri^  iMitefois  sa  aolobilité  dans  Talcool»  sa  {Nrompte  saponifia 
«■Ma  dareté  de  ses  cristavx,  son  point  de  ftasion  et  la  grande 
fBÉé  d'oiygène  qn*il  contient  semblent  déjà  des  caractàres 
maùùs  soffisants  pour  le  distinguer  des  autres  acides  gras« 

Sun  jjL  FinniiCB,  L^ALBUMinn  kt  la  caséime. 

Bb  expériences  remarquables,  fidtes  dans  le  laboratoire  de 
l.k]rofes8enr  J.  Liebig  (de  Giessan),  et  dues  à  MM.  Scherer 
ûJmUy  Tiennent  de  démontrer  (jne  les  végétaux  coniiennent 
iwmbstances  azotées,  que  ces  chimistes  ont  nommées /IMm 
^t/àakf  albumine  végétale  et  eatéine  végétale.  Ces  trois 
présentent  exactement  la  même  composition  élé- 


laftfâe  végétale  est  lâ  matière  qui  ne  se  dissout  pas  lors- 

lAiionnet  le  gluten  à  l'action  dissolvante  de  l'alcool  ;  lapar- 

iidtaolnble  dans  ce  menstrue  est  la  glutine  végétale.  L'albu- 

végétale  se  rencontre  dans  le  suc  des  végétaux ,  et  la  ca- 

s'extraitdes  légumineuses;  quand  on  traite  les  pois ,  les 

y  les  fèves  par  l'eau ,  la  matière  qui  se  trouve  dissoute 

Hqoide  est  la  caséine. 

Jb  comparant  les  propriétés  de  ces  trois  substances  à  celles 

êm  eoips  qui  leur  correspondent  dans  le  règne  animal ,  c^est  à 

Creàfalbamine,  à  la  fibrine,  à  la  caséine,  on  reconnaît qu*elles 

péKBte&t  tontes  les  propriétés  de  ces  dernières. 

Ces  différentes  matières,  soumises  à  l'analyse  par  MM.  Sche- 

IV  et  Jonesy  ont  été  reconnues  isomériques. 

Ces  résultats  inattendus  Jettent  un  grand  jour  sur  les  phéno- 

physiologiques,  et  permettent  de  comprendre  les  trans- 

rédproqaes  que  la  fibrine,  Talbumine  et  la  caséine 
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ëprouvéttt  dans  Torgânisation  animale.  Ils  condaiseat  avtsi  i 
cette  conséquence  physiologique  bien  remarquable  :  c^est  que 
les  animaux  herbivores  trouvent  dans  les  végétaux  des  sub- 
stances qui  représentent  exactement  la  composilioa  de  leur 
sang  et  de  leur  chair  musculaire. 


sua  LA  PURIFICATION   DE   l'oXIDE  DE    FER  HYDRATÉ. 

Dans  le  tome  vu,  deuxième  série,  du  Journal  de  chimie 
médicale^  page  &û,  nous  avons  indiqué  le  procédé  dû  à  M.  Le- 
grip,  pharmacien  à  Chambon  (Creuse)  pour  obtenir  de  l'oxide 
de  fer  hydraté  et  exempt  d'arsenic.  L*examen  du  procédé  de 
M.  Legris,  a  été  fait  depuis  par  noire  collègue  M.  Soubeiran, 
qui  a  reconnu  que  Ton  pourrait  obtenir  de  Toxyde  de  fer  hydraté 
pur,  d'un  sulfate  de  fer  arsenical  pris  dans  le  commerce. 

Quelques  personnes  regardent   comme  indispensable  que 
l'hydrate  de  peroxide  de  fer  destiné  à  servir  de  contrepoison 
soit  tout  à  fait  exempt  d'acjdearsénieux;  bien  que  ceci  n'ait  pas 
touie  l'importance  qu'on  a  voulu  lui  donner,  puisqu'il  faut  gor- 
ger  lemalade  d'hydrate  délayé  et  provoquer  de  nombreux  vomis* 
sements,  il  faut  cependant  reconnaître  qu'il  vaut  mieux  seservir 
d'oxide  non  arsenical.  M.  Soubeiran  rappelle  que  M.  Berzélius 
conseille  de  précipiter  le  peroxide  à  froid,  en  ajoutant  à  la  so- 
lution ferriqne  du  bicarbonate  de  potasse  ou  de  soude;  l'oxide 
ne  relient  alors  auctuie  portion  de  l'alcali  qui  a  servi  à  sa  pré^ 
cipiiaiion. 


»■     « 
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TOZICOLOâlE. 

ifmB    S0ft     L*BHPOlSON!fBltBNT     PAR    LES     ALCALIS    I^ABS 
(MrTASSK,  SOUDB,  BARTTB  BT  €HA€x)s 

Par  M.  Or?|la. 

(Suite.)  ; 

De  la  soude. 

Snii  à  taleool.  Les  proprtélés  physiques  do  la  soude  h 
tûfkàfSffa  action  sur  les  couleurs  bleues,  sur  racide  carbo- 
ri|KCUvra20iaie  d'argent,  sont  les  mèaies  que  celles  delà 
là  l'alcool.  Le  chlorure  de  placiue  ne  trouble  lesdîBSO- 
àe  soude  que  lorsqu'elles  sont  excessivement  concen*- 

ttDSjaiars  il  y  fait  nature  un  pre'&ipiie'  jaune  êerifif  moi^s 
IMet  Bioins  adhérent  au  verre  que  celui  que  donne  la  po- 
ttR;facide  perchlorique  ne  les.  précipite  pas,  tandis  que  Ton 
iiiesi  nec  l'acide  phtorhydrlque  silice  un  précipité  gétaii- 
MD  et  transparent. 

UdiM$eluiion  aqueuse  de.soude.pure  affaiblie  ramène  au 
tkile  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide,  et  ne  précipite 
i  ftr  les  acides  carbonique ,  perchlorique  et  phtorhydrlque 
fté»Bi  par  le  chlorure  de  plaiine.  Kazotate  d'argent  agit  sur 
ik  cmune  sur  la  pouisse  étendue  d'eau,  à  molas  que  la  diâso- 
hy0B  ne  soit  trop  affaiblie.  On  devrait  donc,  dans  ce  cas, 
^erer  la  liqueur  jusqq'à  ce  qu'elle  fût  suBis^niBient  conceu- 
lie  pardonner,  avec  les  réactifs  indiqués  au  §  précédeuti  les 
''leiim  qui  fipp^rt'K^Qnent  k  une  dis$oIuliou  çQngentrée  de 

^^h gh^m  ^t f^rbqi^au  ^f  so}^i^^ Soaf  cm i/fi)L% 


ëtftis  la  sonde  sera  distingiiée  de  la  soude  à  Talcool,  eu  saivam 
la  oiarche  qui  a  été  tracée  pour  reconnaître  la  potasse  à  Talcooli 
à  la  chaux,  ou  carbonatée  (^voyez  p.  2). 

Mélange  de  eoude  pure  et  de  liquidés  aUmeniaires^  de  la 
mmiihw  êee  vomêeeementê  ou  de  cette  que  Fon  tratfce  dame 
le  canal  digeeHf.  Soude  mgantaitaqud  Ife  Ueeue  de  ce  canal. 
L'action  de  cet  alcali  sur  Teau  sucrée,  le  thé,  le  café,  ralbumme, 
la  gélatine,  le  bouillon,  la  bile,  le  sang,  et  les  tissus  organiques, 
étant  la  même  que  celle  de  la  potasse,  on  devra  suivre  pour  le 
découvrir  le  même  procédé  (^vcy.  expérience  5*  p.  9  et  pro- 
cédé p.  SI). 

Conelusione.  Les  conclusions  à  tirer  des  expériences  qili 
auront  été  tentées  relativement  à  l'existence  d'un  empoisomio* 
ment  p»r  la  soude,  ne  différeront  pas  de  celles  qui  ont  été  indi- 
cées à  l'occasion  de  la  potasse  («ay.  p.  2ft).  Toutefois  il  îm-. 
porCtt  de  se  rappder  que  la  dissolution  alcoolique  de  plusieurs 
substances  alimentaires  à  ïéiat  normal  ^  évaporée  jusque 
siccitéy  incinérée  comme  il  a  été  dit  à  l'expérience  cinquième, 
fournit  lorsqu'on  la  traite  par  l'eau,  une  cendre  alcaline  conSe- 
nant  du  carbonate  de  êoudcf  il  serait  donc  possible  de  se 
-  tromper  et  de  considérer  ce  cariK>naie  comme  étant  la  preuve 
delà  présence  d'une  certaine  quantité  de  soude  ou  de  caiiKmate 
de  soude  Ingérés  comme  poteonsj  tandis  qu'elle  devrait  âtie 
attribuée  à  la  sonde  qui  existe  naturellment  dans  plusieurs 
aUments.  Voici  le  résultat  de  quelques  expériences  pro- 
pres à  éclairer  et  à  résoudre  cette  question  importante. 
1*  Les  matières  extradtes  du  canal  digestif  d'un  anirnsd  empol- 
WBiié  par  la  soude,^  ainsi  que  celles  qui  ont  été  vomies,  si  tiles 
eontlennent  encore  des  traces  de  cet  alcaK,  lorsqu'on  les  a  dei^ 
séchées  à  une  douce  chaleur,  fournissent  avec  l'alcool  concentré 
eehiium  qui  ramène  fortement  au  MeuleiKq[)i«r  de 
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FMgi  fur  DDoeide^  les  subsiaocfii  aluiMUire»  dQot 
Wfirioiis  et  qui  sont  à  l'éiai  norjnul ,  imitées  de  mèiiie  y  me 
iR/SD  liquide  alealin  ;  V  la  ceodre  obtenue  en  dè^ 
à  la  ckaleor  rouge  dana  un  creuset  d'argent  la  dit- 

akoûliqne  de  aoude  prévalant  d'un  empoîsiMmeBeDt, 
ÉM  mitée  par  Tean  bootllante,  fournira  un  êohtiÊim  qui 
oÉMia  fartameni  au  bleu  le  papier  rougi,  et  qui  étaut  oa»- 
Mripsr  féraporation,  donnera  par  Tacide  phtorhydrique 
Mm  ftétifiié  gélatineux  et  tr^Mparent,  et  par  le  oblorwe 
fcyUie,  n  êth  est  ifèê  eoneeMrdê ,  Un  précipité  jaune  aerin 
IfflRneot  gTBin  ;  Tacide  perchlorique  ne  le  troublera  pas.  La 
Mk  prareuant  d'un  mélange  de  deux  eu  trois  litres  de 
MMuamaianx  (vin,  bouiHop«  calé  et  bile)  traité  de  la 
ilaenuiièrey  ne  m'a  jamais  fourni  une  dissolution  aqueuse 
»tt)Ale  d'être  précipitée  par  i'acide  phtorhydrique  et  par 
Mfenrede  platine,  quoiqu'elle  ramenai  au  bleu  le  papier  de 
tHMttI  roogi.  Si  je  pouvais  affirmer  à  Tégard  des  deux  carac- 
^ittfi'ilD'en  sera  jamais  autrement,  c'est  à  dire  que  dans 
Ma  eas la  cendre  obtenue  avec  un  mélange  normal  ne  four- 
■I  ne  dissolution  aqueuse  précipilable  par  l'acide  phiorhy* 
%eitficé  et  par  le  chlQn:(re  de  platine,  je  n'hésiterais  pas  à 
Mm,  après  avoir  obtenu  ces  précipités  avec  une  cendre 
pvaaot  d'une  dissolution  alcoolique  alcali^e^  que  la  soude 
Mil  été  ingérée  à  Téiat  de  poison;  mais  il  y  aurait  témérité 
ipwcéder  ainsi ,  parce  qu'il  n*est  pas  à  la  rigueur  impossible 
P certaines  matières  alimentaires,  prises  en  très  grande 
fBUilé  et  traitées,  comme  je  conseille  de  le  faire ,  donnent 
■e cendre  qui,  traité  par  l'eau,  fournira  avec  les  réactifs 
pUià,  des  précipités  analogues  à  ceux  que  ferait  naître  une 
1^  pordon  de  soude  ingérée  à  l'état  libre.  On  doit  donc  être 
^circonspect  en  pareil  cas^et  tout  en  établissant  que  l'alcali 
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trouvé  est  ée  ta  ooudc ,  ne  se  prononcer  sur  son  origine  qo^avec 
une  grande  réserve ,  à  moins  toutefois  que  les  symptômas 
éprouvés  par  le  malade  et  les  lésions  cadavériques  ne  soient 
de  nblure  à  lever  lu  difficuké.  J'aïuclierais  peu  d'iuqporiaaGe 
dans  Vetpëce  hJ^ahûnd^nce  flf0«pr&c^«/«>  obtenus  par  Taeide 
phlorbydrtque  silice  et  par  le  cbiorure  de  platine  en  cas  d'em- 
poisonnement, à  moins  qu'ils  ne  fussent  teliement  aboAdanis 
<]a'il  fût  impossible  de  iea  attribuer  ù  la  soude  normaU  ;  dans 
tout  autre  cas,  il  serait  bien  difficile ^  pour  ne  pas  dire  impo^ 
sible,  de  juger  si  une  quantité  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
forte  de  précipité,  annonce  qu'il  y  a  eu  ingestion  de  soude 
coame  poison,  ou  bien  s'il  ne  &*agit  que  de  la  soude  normale. 

De  la  baryiej  du  carbonate  ^  du  chlorure  de  baryum. 

Baryte  pure.  Elle  est  solide,  grise  ou  blanche,  suivant  qu'elle 
est  auhyrJre  ou  hydraiée,  et  soluble  dans  l'eau.  La  dissolution 
aqueuse  concentrée  ramène  au  bleti  le  papier  rougi,  précipite 
en  blanc  par  les  acides  carbonique,  sulfurique  et  phtorhydrique 
silice.  Le  carbonate  de  baryle,  s'il  n'a  pas  trop  de  cohésion,  se 
dissout  daiis  un  excès  d'acide  carbonique  ;  le  sulfate  est  inso- 
luble dans  Teau  et  dans  l'acide  azotique  et  le  pthorosilicate 
est  gélatineux.  La  dissolution  trh  étendue  de  baryte  ramène 
aussi  le  papier  rougi  au  bleu  et  précipite  par  les  acides  car- 
bonique et  sulfurique,  ce  qui  le  dislingue  de  la  dissolution 
très  étendue  de  strontiane  qui  ne  précipite  pas  par  l'acide 
sulfurique. 

Baryte  mêlée  à  des  liquides  alimentaires^  à  des  matières 
vomies  et  à  celles  qui  sont  contenues  dans  le  canal  digestif. 
Si  la  proportion  de  baryle  contenue  dans  ces  matières  est 
faible,  on  ne  la  trouvera  plus  dans  la  dissolution,  parce  qu'elle 
aura  été  transformée  en  carbouate^  en  phosphate  et  surtout  en 
^ulfak  ipsoli^ble,  parles  carbonates,  les  phosphates  et  Iw  snl^. 
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btttohUesqoe  cpniienneot  les  matières  organiques;  dapis 
a «,  les  liquides  hû  ramèneront  pas  au  bleu  le  papier  de 
MHol  rougi  par  un  acide.  Sila  dose  de  baryte» an contrairei 
tim  huit,  dix,  douze  ou  vingt  centigrammesi  la  liqueur 
inieQgéaërai  le  papier  rougi.  Admettons  qu'il  en  soit  ainsi. 
^iToir  constaté  ralcalinité  de  cette  liqueur,  on  l'évaporera 
i^ilsiccitédans  une  capsule  de  porcelaine  à  une  douce 
ààar^  la  masse  sera  traitée  par  de  Tacide  azotique  pur, 
Aeiiide  cinq  à  six  fois  son  poids  d'eau  distillée  bouillante; 
ttBMi  la  liqueur  après  quelques  minutes  d'ébullition  et  on 
Unéraporer  dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  ce  qu'elle 
aiiaiboiiisée  et  qu'elle  ne  répande  plus  de  fumée;  alors  on 
iittckralecliarbon  avec  la  lame  d'un  couteau  propre  et  on 
Uma  dans  un  creuset  de  platine;  la  cendre  contiendra 
k  teV^te  caustique  ou  carbonatée  et  un  peu  de  bioxyde  de 
Wyiijiilivant  la  proportion  d'acide  azotique  et  de  matière 
«VBfie  contenue  dans  le  charbon  ;  il  arrivera  pourtant  le 
fkirdiaiireaient  que  la  majeure  partie  de  la  baryte,  slnoo  la 
Mê,  le  trouvera  à  l'état  caustique;  on  fera  bouillir  cette 
aiÉtdaos  l'eau  distillée;  on  filtrera  et  le  soluium  offrira  tons 
Iftctractères  de  l'eau  de  baryte.  Dans  la  crainte  qu'une  por- 
te de  baryte  n'ait  été  transformée  en  carbonate  pendant  rin- 
Qintioo,  on  traitera  par  l'acide  azotique  affaibli  la  cendre 
Vûée  par  Teau  bouillante;  le  liquide  filtré  évaporé  à  siccité 
ttoidiié  dans  un  creuset  de  platine,  laissera  de  la  baryte  eau i- 
%MetaQ  peu  de  bioxyde  de  baryum. 
Ob  devra  alors  s'occuper  de  rechercher  la  portion  de  baryte 
'voaposée  par  les  carbonates  et  les  sulfates  solubles  contenus 
iHsb matière  organique.  Pour  cela  on  desséchera  dans  une 
<|«lede  porcelaine  la  matière  solide  restée  après  le  premier 
^iioneDtpar  l'acide  azotique  affaibli,puison  l'incinérera  dans 
^  rtaiB.  8.  ik 
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un  creuset  de  platine  que  Ton  maintiendra  à  une  chaleur  rouge; 
il  suffit  de  deux  heures  pour  que  le  carbonate  de  baryte  soit  dé- 
composé et  pour  que  le  sulfate  soit  changé  en  sulfure  de 
baryum.  On  traitera  la  cendre  par  de  Tacide  azotique  pur  affiii- 
bli  y  qui  dégagera  du  gaz  acide  sulfhydrique ,  reconnaissable 
k  son  odeur ,  précipitera  du  soufre  et  donnera  de  l'azotate  de 
baryte  soluble  ;  on  filtrera  pour  avoir  celui-ci  et  le  faire  éva- 
porer dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  ;  Tazotate  de  baryte 
solide  j  calciné  dans  un  creuset  de  platine ,  laissera  la  baryte 
eat^iique  mêlée  d!un  peu  debioxyde  de  baryum. 

Si  le  mélange  organique  dont  il  s'agit  ne  contenait  pas  de 
baryte  libre  et  qu'il  ne  ramen&t  par  conséquent  pas  au  bleu  le 
papier  rougi,  îl  faudrait  au  lieu  de  le  traiter  d'abord  par  l'acide 
azotique  affaibli,  après  l'avoir  desséché,  le  carboniser  dans 
Une  capsule  de  porcelaine,  puis  l'incinérer  comme  il  vient  d'être 
dit,  dans  le  but  de  décomposer  le  carbonate  et  le  sulfate  de 
Varyte  qui  se  seraient  formés. 

S^I  s'agissait  de  déceler  la  baryte  qui  pourrait  se  trouver 
dans  les  tissus  du  canal  digestif  on  dans  les  autres  viscères, 
par  suite  de  l'absorption  ou  d'une  combinaison  qui  aurait  en 
lieu,  on  ferait  bouillir  ces  organes  coupés  en  petits  f^agments^ 
avec  de  l'eau  dfstHlée  pendant  une  heure;  la  dissolution  filtrée 
serait  traitée  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  la  baryte  mêlée  à 
des  liquides  alimentaires  etc.  (twy.  p.  8S).  Si  la  dissolution 
aqueuse  ne  fournissait  point  de  baryte,  on  devrait  chercher 
celle-ci  dans  les  tissus  qui  auraient  déjà  subi  l'action  de  l'eau 
boiîiliante,  en  lés  carbonisant  par  Tacide  azotique  concentré  et 
pur,  puis  en  maintenant  à  une  chaleur  rouge  dans  ua  creuset 
de  platine  le  charbon,  afin  de  décomposer  le  carbonate  et  sur- 
tout le  sulfate  de  baryte  que  ces  tissus  pourraient  renfermer, 
par  suite  de  la  transformation  d'un  composé  de  baryte  soluble 
en  carbonate  ou  en  sulfate  de  baryte. 
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diionate  de  haryte.  Ce  sel  est  solide,  blanc,  insipide,  in- 
dans  YekVL  et  solable  avec  effervescence  dans  l*acide 
aflUbli  \  les  acides  suinirique  et  phtorbydrique  silice 
ftor  Tazotate  obtenu  comme  sur  la  baryte.  En  ëvapo- 
mk  cet  azolaie  Jusqu'à  siccité  et  en  caleinapt  le  produit  dans 
■imMet  de  platine,  on  obtient  de  la  baryte  mélëed'un  peu 
*li0iydede  baryum. 
S  le  lartMHiaie  de  baryte  était  mélangé  à  des  matières  orgie 
il  fondrait  commencer  par  examiner  si  la  portion  li- 
ces matières  ne  contiendrait  pas  un  sel  de  baryte  so* 
liis.  B  se  pourrait  est  eflbt  qu'une  portion  et  même  la  totalité 
4s  se  carbonate  ^t  été  transformée  dans  le  canal  digestif  en 
Kéitfe  on  en  dilorure  de  baryum,  à  la  faveur  des  acides  acéti- 
fttcidliorfiydrique  que  Testomac  coniient.  Pour  cela  on  agi- 
nh  oosune  je  l'ai  dit  en  parlant  de  la  baryte  mêlée  à  des 
ifBfa  alimentaires.  Si  la  transformation  dont  je  parle  n'avait 
pnciiien,  on  dessécherait  les  matières  organiques  dans  une 
porcelaine  et  on  traiterait  le  produit  par  Tacide  azo- 
i«  d'eau,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  On  finirait  par 
Érde  la  baryte  caustique  mêlée  d'un  peu  debioxyde  de 


i  comme  pour  la  baryte,  on  devrait  pousser  les  opé- 
loin  pour  découvrir  la  portion  de  baryte  qui  aurait 
idisoribéeon  passer  à  l'état  de  sulfate,  et  se  trouver  dans 
aoKde  ou  dans  les  organes  déjà  traités  par  Tacide  azo- 
I  fl  s'agirait  tout  simplement  de  carboniser  les 
solides  tastaates  par  l'acide  asotique,  puis  de  calciner 
pendant  deux  heures  an  moins  à  une  chaleur  rouge 
9  athi  d'obtenir  du  sulftire  de  baryum  ou  du  carbonate 
,  que  Pon  décomposerait  par  l'acide  azotique  affaibli; 
titrée,  évaporée  et  calcinée,  laisserait  de  la  baryte 
Y  mêlée  d'un  peu  de  bioxyde  de  baryum. 
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fhlarvvp  de  buvyiim.  Il  esi  solide,  blanc,  pnWmilciit  ou 
crisiallisé  en  lames  carrées,  d'une  saveur  acre  très  piquante  » 
sans  action  sur  le  papier  rouge  ou  bleu  de  tournesol,  soluble 
dans  Feau  et  insoluble  dans  l'alcool  concentré. 

DiêtoluHon  aqueuse  eoncenirée  ou  étendue.  Elle  fournit 
avec  les  carbonates  solubles  un  précipité  blanc  de  carbonate  de 
baryte  soluble  dans  Tacide  azotique;  ce  précipité  chauffé  avec 
du  charbon  dans  un  creuset  de  platine,  laisse  de  la  baryte 
caustique  mêlée  à  un  peu  de  bioxyde  de  baryum;  les  sulfates 
solubles  en  précipitent  du  sulfate  de  baryte  blanc  insolnble 
dans  Teau  et  dans  Tacide  azotique  pur;  ce  sulfate  calciné  avec 
du  charbon  donne  du  sulfure  de  baryum  (j>ùy.  p.  37);  l'azotate 
d'argent  y  fait  naître  un  précipité  de  chlorure  d'argent,  inso- 
luble dans  l'eau  et  dafis  l'acide  azotique  froid  ou  bouillant,  et 
soluble  dans  Tammoniaciue. 

Chlorure  de  baryum  mêlé  à  des  liquides  organiques^  à  la 
matière  des  vomissements^  et  à  celle  qui  se  trouve  dane  le 
canal  digestif.  L'eau  sacrée,  le  thé,  l'albumine,  la  gélatine  et 
le  lait  lie  sont  pas  troublés  pjr  ce  sel.  Le  bouillon  et  le  vin  ne 
sont  précipités  rju'à  raison  des  sels  quils  contiennent  et  qui 
peuvent  former  avec  le  chlorure  de  barytim  des  sels  insolubles^ 
comme  du  sulfate,  du  lartrato,  du  pl^osphate  de  baryte,  etc.  On 
évapore  le  mélange  organique  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  et  on  traite  le  produit  par  l'eau  distillée  bouil- 
lantc,  aûn  de  dissoudre  le  chlorure  de  baryum  qu'il  peut  ren- 
fermer; la  dissolution  filtrée  est  desséchée  dans  une  capsule  de 
porcelaine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  charbonnée  et  ne  «répande 
plus  do  fumée  ;  alors  on  incinère  le  charbon  dans  un  creàset 
de  plaiiue  et  l'on  fait  bouillir  la  cendre  dans  de  l'acide  azotique 
étendu  d'eau;  l'azotate  dissous,  filtré,  évaporé  jusqu'à  siccité  et 
décomposé  par  le  feu  dans  un  creuset  de  platine,  laisse  de  la. 
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kiyie.  Si  an  liea  de  soumettre  la  cendre  à  Taction  de  l'acide 
aodqne,  on  la  iraiiait  par  Teau  on  ne  retirerait  pas  le  plus 
miiaaireiuent  un  atome  de  baryte,  parce  que  pendant  Tinci- 
Mration  le  chlorure  de  baryum  se  trouve  transforirié  en  car* 
koBate  de  baryte,  par  suite  de  l'action  des  carbonates  de  po** 
uae  et  de  soude  qu'elle  renferme  sur  ce  chlorure. 

La  matière  solide  non  dissoute  par  Teau  est  desscchce  dans 
■e  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  carbonisée, 
(lis  le  charbon  est  incinéré  dans  un  creuset  de  platine  pour 
iRBltoriner  le  sulfate  de  baryte  qu'elle  peut  contenir  en  sulfure 
^baryom  (vay.p.  35).  Il  importe  de  savoir  que  le  chlorure  de 
bvyEm,à  moins  qu'il  n'existe  en  assez  forte  proportion  dans  les 
■aoières  dont  je  parle,  passe  constamment  et  presque  en  totalité 
àfénide  carbonate  et  de  sulfate  de  baryte  insolubles,  en  sorte 
qpe  Ve  traitement  aqueux  des  matières  suspectes  évaporées 
MffB'a  siccité  n'en  contient  pas  ou  en  renferme  ù  peine.  Cest 
tecdans  la  portion  insoluble  dans  l'eau  qu'il  faudra  le  chercher; 
/Wsoinrent  mélangé  douze  à  quinze  centigrammes  de  chlorure 
de  baryum  avec  deux  ou  trois  cents  grammes  d'un  mélange  de 
bouilon,  de  lait  et  de  café,  sans  en  découvrir  un  atome  dans 
le  traitement  aqnenx  dont  il  s'agit,  tandis  que  j'obtenais  facile^ 
maa  une  proportion  notable  de  baryte  en  incinérant,  comtne 
je  Tai  dit,  la  masse  que  Teau  n'avait  point  dissoute. 

S^  s'agissait  de  découvrir  dans  les  mseèret  ou  dans  les 
Ékms  du  canal  digestif  le  chlorure  de  baryum  qui  aurait  été 
«k^ri^ou  qui  se  serait  peut-être  combiné  avec  les  parois  de 
Festomac  ou  des  intestins,  on  ferait  bouillir  avec  de  l'eau  dis- 
iHiée  pendant  une  heure  tous  ces  organes  dans  une  capsule  de 
poreeiaiffeei  Ton  procéderait  avec  ce  liquide  et  avec  la  matière 
solide  restante,  comme  je  l'ai  prescrit  en  pariant  de  la  baryte 
absorbée  et  contenue  dans'  nos  viscères  (^voy,  p.  35).  Cest 
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omit  que  fat  ddeéU  de  la  barifie  dans  le  foie,  larate  et  leê 
reine  d*UD  chien  que  j'avais  empoisonné  avec  6  graounes  de 
chlorure  de  baryum  dissous  dans  180  grammes  d'eau  disUilée; 
ranimai  avait  vécu  trois  heures  et  demie  et  avait  été  ouvert  ini- 
médiatement  après  la  mort.  Le  déeoetwn  aqueux  de  ces  or* 
ganes  ne  m'a  poinifourni  de  baryte;  mais  la  partie  solide  épuisée 
par  l'eau,  carbonisée  par  l'acide  azotique,  puis  chauffée  pen- 
dant deux  heures  dans  un  creuset  de  platine ,  a  laissé  du  sut- 
(ure  de  baryum  que  j'ai  décomposé  par  l'acide  chlorliydri<|ue{ 
en  filtrant,  j'ai  vu  que  la  liqueur  contenait  du  chlorure  de 
baryum. 

De  la  ehausf. 

« 

La  chaux  est  solide,  blanche  ou  d'un  blanc  grisâtre,  d'une 
saveur  caustique  ei  légèrement  soluble  dans  Feau. 

Dissolution  aqueuse  concentrée  ou  étendue^  Elle  ramène 
au  bleu  le  papier  rougi  et  précipite  en  blanc  par  les  acides  car^ 
bonîque  et  oxalique  ;  le  carbonate  se  dissout  facilemeut  dans 
un  excès  d'acide  carbonique,  tandis  que  l'oxalate  est  insoluble 
dans  un  excès  d'acide  oxalique  et  soluble  dans  Tacide  azotique  i 
l'acide  sulfurique  pur  ne  précipite  point  l'eau  de  cbaux. 

Chaux  mêlée  à  des  liquides  organiques j  à  ia  ma$Hre  des 
vomissements  et  à  celle  qui  se  trouve  dans  le  canal  digestif, 
L'albumine,  la  gélatine,  le  bouillon  et  le  lait  n'occasionnent 
aucun  changement  dans  l'eau  de  chaux«  Le  vin  rouge  eet  pré* 
cipité  en  violet,  le  thé  en  rouge  d'ocre  et  la  bile  de  Thoimw  ea 
brun. 

Première  expérience.  J'ai  mélangé  un  demi-litre  de  bouil- 
lon, autant  de  lait  et  de  café  et  40  grammes  de  bile  ^  j'ai  sauiré 
par  l'eau  de  chaux ,  puis  j'ai  s^outé  diso  centigrammes  de  ce 
même  alcali  hydraié  ;  après  avoir  constaté  l'alcalinité  de  la  U- 


) 


i|MBr,  à  l'aide  du  papier  de  iQurnefiol  rougi ,  j'ai  desséché  la 

nasse  dans  une  capsule  de  porcelaine  »  et  j'ai  traité  le  produit 

pendant  viogt  à  vingt-cinq  minutes  par  l'eau  distillée  bouillante 

qui  a  dissous  la  chaux  libre  ainsi  que  de  la  matière  organique. 

J'ai  filtré  et  évaporé  la  dissolution»  d*un  brun  rougeàtre,  jusqu'à 

ce  qu'elle  fût  carbonisée  et  qu'elle  ne  répandit  plus  de  fumée; 

alors  l'ai  détaché  le  charbon  de  la  capsule  de  porcelaine,  à 

l'aide  de  la  lame  d'un  couteau»  et  je  l'ai.incinéré  dans  un  creu^ 

set  de  platine  que  j'ai  mainteau  à  une  chaleur  rouge,  pendan| 

une  heure  environ,  afin  de  transformer  en  cl^aux  vive  le  carb^ 

nate  de  chaux  qui  s'était  formé  ;  en  traitant  la  cendre  par  l'e^u 

booillante,  j'ai  obtenu  im  #a^ff^|ifin„qi|i.9prè«t.ayp|r  ^t4.Q|(féj^ 

oonportait  comme  l'eau  dectwiux  .av^p.Lç.p^pif^  ^ugi  t  et  aT^ç 

les  acides  carboniqiie,  oxalique  et  sulljQiriqi^ç.  pur.  Si  l'on  ne 

cbauBait  pas  ass^  forteipcAt  la  cendre  dans  Iç  creuset,  la  cbau;^ 

sersîi  a  l'état  de  carbonate  insoluble  dansl'eaut,  et  il  faudrait, 

pour  la  déoouvrir ,  traiter  cette:  cendre  par  de.  l'acte  azotique 

faiUe  et  eoustater  la  présence  4'nn  set  4?  ctiau^^^i^.  l'Wim? 

uAapB-  I         •  ». 

La  nmme  desséchée  dans  la  çapimle  de  por/iHAaiiie^Vdi^ 
traitée  par  l'eau  boiûUaute,  a  ét^  ebnuffée  p#pdwt  quel^mw 
«telles  avec  de  l'acide  azotique  pur  étendu .  de  cinq,  ^  W 
fois  sou  poids  d'eau,  dans  le  bfit  d'enlever  uae  p^nrtiou  de  cfiaw 
qui  aurait  pu  être  oranslorm^e  en  carboivM^  4^ea  oxalMB  de 
chanxà  laiisiveardesaoidesoiidessela  conijenu^jl^utle  m#as^ 
alimeataiM  ;  on  a  filtré  la  liqiienr  asatique  daaa  ^atuelle.  pou- 
vait se  trouver  un  sel  de  cliwx  etde  la  matîi^  <niiiAiqi|ç  ;  f^ 
évaporant  celle-ci,  eu  la  carbonisaut  dans  uneç^mle  de  por^ 
celaine,  et  en  incinérant  le  cbarbou  dans  m  crwBei  de  platine^ 

m 

j'ai  encore  obtenu  de  la  chaux  vive*. 
Déumihne  empdrimc^.  il  étaîl  «étWMÎrf)  de.aaWK  4  iW 
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agissant  de  la  même  manière  sur  une  quantité  assez  considé- 
ble  de  matières  organiques  à  Véiat  normal^  on  obtiendrait 
aussi  de  la  chaux  vive.  J'ai  évaporé  jusqu'à  siccité  dans  une  capr 
suie  de  porcelaine  un  litre  de  bouillon  ,  un  demi-litre  de  lait, 
autant  de  café  et  de  vin  rouge  et  environ  &0  grammes  de  bile. 
Le  résidu  a  été  traité  pendanl  un  quart  d'heure  par  l'eau  dis- 
tillée bouillante;  la  liqueur  filtrée,  évaporée,  carbonisée  et  in- 
cinérée dans  un  creuset  de  plaiine,  a  laissé  des  cendres  assez 
fortement  alealines  dans  lesquelles  il  y  avait  au  moins  autant 
de  ckaiùp  vive  que  dans  T expérience  faite  avec  le  mélange 
alimentaire  additionné  de  10  centigrammes  de  ehaux.  La 
présence  de  cètâtcali  tenait  eertainement  aux  sels  de  chaux  so* 
lubies  dans  Peau  bouillante  qui  se  trouvaient  dans  le  mélange 
alimentaire  et  notamment  an  tartrate  de  chaux  qui  fait  partie 
delà  crème  de  tartre  contenue  dans  le  vin  rouge.  J'ai  ensuite 
traité  par  l'acide  azotique,  étendu  d'eau  la  masse  alimentaire 
normale  que  j'avais  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  dans 
de  l'eau  distillée  ;  la  liqueur,  filtrée ,  évaporée  jusqu'à  siccité , 
carbonisée  et  incinérée  dans  un  creuset  de  platine,  a  laissé  des 
cendi^s  alcalines,  qui  contenaient  une  quantité  notable  de  car- 
bonatede  chaux,  puisqu'en  foisant  agir  sur  ellesde  l'adde  acé- 
tique, la  liqueur  filtrée  prédpît ait  abondamment  de  l'oxalate 
4e  chaux  par  l'oxalare  d'ammoniaque. 

IVoMème  eàpérience.  Convaincu  par  les  résultats  des  essais 
qoi  précèdent  qu'il  fallait  nécessairement  recourir  à  une  autre 
méthode  pfour  déceler  la  chaux  libre  qui  pourrait  se  trouver  dans 
une  KqaeQTyfat  fait  un  mélange  d'un  litre  deboulHon,  de  demi- 
litre  de  laie ,  d'autant  de  café  et  de  vin  rouge  ;  j'ai  saturé  ce  mé- 
lange par  de  l'eatt  de  chaux,  puis  j*al  ajouté  13  grammes  d'eaii 
saturée  de  chaux ,  conienantpar  conséquent  2  centigrammes é^ 
èhaûx environ;' J'ai <^ha<uffé «après  avoir  délayé  dans  la  liqueur 
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«IhM  dVBof  dteottft  dans  l'eaa  ;  l'additioD  de  Tftlbmnbie 
iiÉjfOir  objet  de  pouvoir  obtenir  parla  fthration  une  liqnenr 

lafk)  j'ai  bit  bouillir  pendant  quelques  secondes  et  quand 

kitege  a  été  refroidi  Je  l'ai  mis  sur  un  filtre;  la  liqueur  était 
fcjaneronge&tre,  parfiriiement  limpide  et  sensiblement  a/*- 
afa;jerai  flsiit  traverser  par  quelques  bulles  de  gaz  acide 
oimifÊe  qui  ne  Font  point  précipitée 'y  voyant  alors  que  la 
ipwéuiit  légèrement  acide,  je  l'ai  chauffé  pour  volatiliser 
kf^aeide  carbonique  en  excès ,  espérant  qu'elle  se  trouble- 
iÉ|h£solQtion  est  restée  transparente  et  acide.  J'ai  ajouté 
èhohte  d'ammoniaque  ;  à  Tinstant  même  j'ai  obtenu  un  pré' 
ifétmJaie  de  ehaus^  qui  étant  lavé,  desséché  et  calciné 
tettaeuet  de  platine,  a  fourni  de  la  chaux  vive. 

laite  €spérience  répétée ,  êone  addUien  de  ehaux^  a 
cnttBM  offert  les  mêmes  résultats,  si  ce  n'est  que  la  quan- 
iWAiAiede  chaux  obtenue  était  un  peu  plus  faible. 

dMbM  empérienee.  J'ai  mélangé  unlitre  de  bouillon,  un 
M'in  de  Mt,  autant  de  café  et  devin  rouge,  avec  1  gramme 
Mai  TîTc  au  lieu  de  3  centigrammes.  Tout  portait  à  croire 
pâficUe  caiboaique  n'avait  point  précipité  la  chaux  de  la 
Mriteeq)érieii€e ,  cela  tenait  à  ce  que  les  2  centigrammes 
AU  étaient  étendus  d'une  trop  grande  quantité  d'eau  ;  il 
^'affleors  évident  qu'il  fallait  renoncer  à  l'emploi  de  l'oxa- 
hAaaoniaque,  puisque  les  liquides  alimentaires  que  j'em- 
l^t^ttainiissaient  de  l'oxalate  de  chaux  par  ce  réactif,  alors 
''■eqee  l'on  n'avait  point  lyouté  de  chaux.  Le  mélange  a 
^tviporé  jusqu'à  siccîté^  et  le  produit  traité  par  60  grammes 
^  ékiau$  froides  après  avoir  agité  pendant  un  quart 
^^1  j^aiihré  la  liqueur,  qui  a  passé  claire  et  qui  était  for- 
^ikaline  ;  je  l'ai  fait  traverser  par  un  courant  de  gaa 
^cukoBique  lavé  ;  eUe  e'eetiromkUe  auêêOâtj  mtiê  le  pré* 


! 


H6  JfNfBMMi  DdB  OHIlflB  lUtattOàliB, 

eipitë  difl|[>arii8aftll  à  meftiire  que  l'eui  se  satoraii  de  ga&  Mrbo- 
Bîqae  ;  j'ai  faii  banttlir  la  di8$oliUion  pédant  qàdqaes  minutes 
pour  dégager  Tescès  de  gazet  j'ai  laissé  ramasser  le  préeipité  $ 
eelui-ci  bien  lavé»  desséché  et  calciné  au  rouge  dans  un  creuseï  i 
de  plaiinei  m'a  fourni  de  la  cbaux  vive  et  du  carbonate  de  cfaaox;  i 
loutefois  la  proportion  de  cbaux  obtenue  ne  représentait  pas, 
ni  à  beaucoup  près,  le  gramme  de  cet  alcali  qui  avait  été 
ajouté  au  mélange  alimentaire. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  : 

1°  Que  lorsqu'il  s'agira  de  déceler  la  chaux  vive  dans  un  eaa 
d'empoispnnement,  on  devra,  après  avohr  constaté  ralcaliniié 
de  la  matière  suspectOi  faire  évapora  ceUe-ci  jusqu'à  siceité  si 
elle  n'est  pas  à  l'état  solide,  traiter  te  produit  par  l'eau  distil- 
lée firoide^  filtrer  et  tûre  passer  un  excès  de  gaz  aoide  carbo- 
nique dans  la  liqueur  $  on  fera  ensuite  bouillirpendant  quelques 
minutes  pour  déterminer  la  précipitation  du  carbonate  de 
obaux  ;  celui-ci  lavé,  desséché  et  calciné  dans  un.  creuset  de 
platine  laissera  de  la  ehaux  ou  du  carbonate  de  chaux  i  il  n'existe 
en  effet  aucun  liquide  alimentaire  ni  aueiui  protluil  de  vcmsse- 
m&kt  qui  fournisse  un  précipité  de  carbonalte  de  chaux,  Jorer 
qu'^n  le  traite  par  l'aoide  carbonique^  à  Bsoins  qu-'il  n'ait  é%é 
méUtfigé  de  ebaux  $ 

2°  Que  l'on  s'exposerait  à  commettre  des  erreurs  graves,  si 
l'on  suivait  l'un  ou  l'autre  des  procédés  indiqués  dans  b^  pre«- 
mîère  et  la  troisième  expérience } 

Z*  Que  le  gaz  acide  carbonique  ne  précipite  pas  la  totaUié 
de  la  chaux  vive  introduite  dans  l'estomac ,  parce  qu'iune  por- 
tion de  cet  alcali  s'est  tranrformée  en  sel,  en  se  combinant  avec 
les  acides  libres  contenus  dans  les  liquides  alimentaires  oudans 
le  canal  digestif ,  et  probablement  aussi  parce  qu'une  autre 
portion  est  retenue  par  la  matière  organique  avec  laquelle  eUe 
forme  un  composé  comme  savonneux  ; 


0B  mmàMMàiùn  wê  m  «oxiooLecnB.  ftlt 

r  Qa'il  Mnlt  dès  lors  imprudest  de  dédarer  qu'i»  iHdhrIdIi 
l'unit  pas  été  empoisonné  par  delà  elMu:,  par  oela  aeil  q/iou 
l'ii  iMàanix  pas  la  nmndre  trace  à  l'aide  de  Tacide  carbo- 
wfÊij  f  empoisonnement  ayant  pn  avoir  Heo  par  Une  petite  pro- 
Ifftek  de  eei  «icail  donné  avant  ou  après  l'ingestion  dans  Tes* 
lonac  de  liquidée  acides,  tels  qne  le  vin^  etc.  ;  dans  ces  eas^  la 
An  «e  serait  transformée  en  un  sel  calcaire  insolable  on  so- 
Mls  qae  Tacide  carboniqne  ne  pourrait  point  décomposer.  En 
piraUe  occurrence  Texpert  devrait  avoir  surtout  égard  au  oom^ 
■fanstif,  aux  symplânes,  sue  altérations  cadavériques,  ete% 

=*aaB=saBBaa= i    i    i  i       iHii.ii        i     aagsBtauuji; — ■■ 

nrouoHUBiiBiiT  PAR  l'oxaiiAte  acuiulii  nn  W9tAm^ 

(ls  sbl  d'osbil&b). 

Oa  «us  communique  le  cas  suivant  d'empeiaonnemeat  qui 
iéiéobiOTéàAlcer. 

le  MéÉ  mois  ée  novembre  ^  M.  ""*%  pharmacien  à  Algef, 
msaquat  de  crème  de  tartre  dMS  son  oflmne,  en  envoya 
fimÉtchiimi  ée  ses  confMres  aveo  lequel  ii  était  dans  rha- 
kimle  tf  édiamger  quelques  prsduit^. 

Gf  confrère  él^  absMt  ;  mais  Télève  qui  leMUplKiHtitMMlt 
It  sel  dtiHmdé  f  le  pharmacien  qui  en  avait  Mt  h  demnde  le 
fbtaimaédlatement  dans  le  bocal  qui  lui  étais  destiné  et  qtfl 
teit  étiqueté  crSmê  de  tartre. 

Tnis  heures  af  ris,  arrive  aae  ordoridanee  de  médocfa  pre- 
ttrifiot  Boe  onee  de  crème  de  tartre  soinble  en  deuB  paquets , 
PoiriiBe  dame  à  laquelle  on  avait  ordonné,  ee  sel  peur  dé* 
itmer  le  lait  à  la  suite  de  ses  eeuehes.  M/**  prend  dans  le 
^Mllt  erèam  ée  tartre ,  en  pèse  une  once,  Taédittaine  avec 
ts  MMme  de  borate  de  sottée  ;  mêle  exactement  et  divise  le 
M  es  deux  paquets,  et  les  remet  au  porteiir  de  rordonnance. 
^  naïade  pour  laquelle  la  prescription  avah  été  faite  pnead 
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un  deft  iMMpiets  <Ussott6  dan$  une  tasee  d'eau  chande  :  huit  mi- 
nuibes  9ifw^  elle  succood^e. 

Oa  se  transporte  chez  le  pharmaciea  dooi  relève  avait 
à  M/'*  la  subacaBoe  qu'il  avait  fait  demauder.  Là  l'élève 
connatt  immédiatemeat  qu'il  a  commi&.uoe  erreur»  et  qu'il  a  : 
reoiîa  du  sel  d'oseille  au  lieu  de  créaie  de  tartre. 

Malgré  que  l'élève  ait  fait  connattce  Terreur  dans  laquelle  il   < 
était  tombé,  des  poursuites  sept  dirigées  contre  M/^%  qiti  est 
préveuu  d'homicide  par  imprudence.  D'un  autre  c6té ,  la  fil-    » 
mlUe  de  la  détante  demande  à  M/**  des  dommages-îutëréts. 

Nous  ferons  plus  tard  connaître  le  résultat  de  cette  aAsiire, 
qui  est  d'une  extrême  gravité  et  qui.présenie ,  selon  nous ,  plu- 
sieurs cas  de  responsabilité. 

.  Nous  venions  de  terminer  cetle  note ,  lorsque  nous  lisons 
dans  la  Laneetie  une  note  extraite  du  journal  anglais  ihê 
London  mêéical  Gazette ,  note  dans  laquelle  se  trouve  une 
observation  d'empoisonnement  par  le  même  set. 

Dnefemme  Agée  de  vingt  ans,  ouvrière  en  chapeaux  depaiHci 
avala  environ  30  grammes  (1  once)  de  sel  d'oseille  dissous  dans 
uue  certaine  quantité  d'eau  chaude  ;  bientôt  après  elle  éprouva 
un  très  grand  mabise,  et,  au  bout  d'une  hpure  et  demie  envi- 
ron on  la  trouva  étendue  sur  le  carreau  et  privée  compiètaiiient 
de  connaissance. 

Comme  le  sel  d'oseille  est  une  substance  que  Ton  emploie 
beaucoup  à  titre  d'agrat  décolorant  dans  la  préparation  de  la 
paille  destinée  à  la  confection  des  chapeaux ,  on  ne  tarda  pas  à 
savoir  qu'elle  en  avait  pris ,  et  que  c'émit  à  son  ingestion  qu'il 
fidiait  Rapporter  les  accidents  développés.  Aussitôt  M.  ledœ- 
leur  Jackson  /dont  les  soins  avai^u  été  réclamés,  fil  administrer 
180  grammes  (fa  onces)  de  mixture  de  craie  pour  neutraliser 
l'acide. 


DB  MAUVACfB  ET  1>E  tOXlMLOOfE.  SIS 

^Hbde,  qni  avait  repris  eonnaissance,  était  eitrémeaeiit 
,  son  pouls  était  excessivement  faible ,  sa  peau  fVoide 
dfirae  sneur  visqueuse ,  elle  éprouvait  des  frissons 
;  elfe  accusait  une  sensation  de  brûlure  dans  le  gosier 
re ,  elle  se  plaignait  d'une  douleur  dans  le  dos  et 
obcareissMient  de  la  vue;  les  pupilles  étaient  dilatées  et 

ves  fort  injectées, 
onps  fut  enveloppé  de  couvertures  bien  chauflées  et  les 
Iveat  appuyés  sur  des  bouteilles  remplies  d'eau  chaude, 
incmit  aussi  Teniploi  d'une  mixture  camphrée  avec  addi* 

peu  d'éiber  et  d'alcoolé  d'opium. 

Ihekve  s'était  à  peine  écotilée  que  déjà  la  réaction  s'était 

frée:  bpeau  s'était  réi^hauffée,  et  le  pouls  était  devenu  vif  et 

.lUsIa  douleur  du  gosier  s'était  en  même  temps  étendue 

TaMomen  ,  qui  se  montrait  aloi*s  douloureux  à  la  pres- 

:  es  conséquence  des  sangsues  furent  appliquées ,  puis  des 

diaudes furent  faites  sur  le  veutrc;  le  traitement 

if  lue  fut  continué,  et  dès  le  lendemain  ramélioratton 

de  celte  médication  fut  évidente.  Le  sel  d'Epsum 

magnésîque)  fut  prescrit  poàr  s'opposer  à  la  conslipa- 

;etai  bout  de  quelques  jours  la  malade  eut  pleinement  re- 

b  santé. 


i  EMPOISOFIREIIKIVT  PAR   LA   DIGITALE. 

^  lit  daas  VJgra  Akhbar  : 

b»  Uae  Borulité  effrayante  règne  parmi  les  chameaux  appar- 
^ila  Compagnie  des  Indes.  Une  commission  a  été  dési- 
pbpoar  examner  les  causes  de  cette  mortalité.  Ou  croit  que 
SX  meureat  empoisonnés  par  le  digHatiê ,  ptamie  qui 
KNidaiice  cUfena  la  vallée  de  C;dK>ul  Les  iadigàiies  par 
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qM4f eil|aii€e  mMeiit ,  dii-on ,  cetie  pUiBie  au  foomige  dattiné  à 
ces  utiles  animaax.  » 

MonxQURraiii  qui  a  ëmdié  les  eSèls  de  œtie  plaate  sur  las 
aaimaux ,  dit  que  les  manuaiifères  sont  très  sensibles  à  son  aisr- 
tioui  et  que  oetie  plante  est  d'autant  plus  dangereuse  paor  ces 
animaax ,  que  leur  estomac  se  rapproche  davantage  de  eelid  de 
l'homme. 

Ce  savant  dit  que ,  d'après  ses  expériences ,  l'usage  de  la  digi- 
tale augmente  le  mouvement  de  la  lymphe  et  diminue  l'activiië 
dea  autres  systèmes. 

I^BABIUAGIB. 

t, 

FORMALITÉS  A  REMPUE  EN   PBUSSB  POUa  OBTBEIIB  LB  BIPLÔME 

BB  PHABBAGIBN. 

Pour  être  apte  à  être  reçu  pharmacien,  il  bat  avoir  fait 
quatre  ans  d'apprentissage. 

Pour  être  reçu  en  apprentissage ,  il  Csut  remplir  quelques 
conditions:  1* avoir  quatorze  ans  au  moins,  S* avoir  subi  on 
examw  devaat  le  médecin  de  la  ville  ou  du  cmton  dans  le  but 
de  savoir  si  l'élève  peut  traduire  divers  passages  d'un  auteur 
latin ,  5^  savoir  convenablement  la  langue  allemande ,  4''  avoir 
une  écriture  très  lisible. 

Un  élève  peut  terminer  son  apprentissage  en  trois  ans  et 
demi  ;  il  faut  que  le  principal  et  le  méde<^  du  canton  soient 
pegauadés  que  l'apprenti  a  acquis  les  connaissances  exactes  et 
qu'il  est  capable  de  subb  l'examen  d^élève. 

ii'examen  d'élève  est  fait  de  même  par  le  médecin  du  canton  $ 
il  coHriste  1°  à  traduire  en  allemand  la  pharancopée  proa- 
siaww  éciiiaen  lati^;  i""  à  Pépondre  dHve  nHuiière  uosvena» 


i 
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bliaiqveaiions  qai  lai  soni  adreatées  sur  la  phn^iqu^f 
Il  btaMf  M,  la  eikmi^y  la  pharmacie. 
iUire  répoad  con?enablemeut,  il  est  reçu  élève. 
Ittve  eo  pharmacie  qui  veut  se  faire  reeevoîr  doit  avoir 
de  pharmacie,  ou  senlemeikt  trois  ans  de  fdiarmacie  et 
ma  M  an  dans  nue  oaiveraité. 

Les  cours  expressément  prescrits  pour  les  élèves  qui  sui- 
lei  wversilés ,  sont  les  cours  de  phyriqiie ,  de  botanique , 
ie,  de  pharmacie  et  de  pharmacologie. 

que  doit  subir  un  élève  qui  veut  sa  faire  recevoir 
de  première  classe ,  consiste  : 
rOas  la  traduction  du  Codex  prussien  écrit  en  latin. 
fDoBBer  la  description  d'une  drogue,  ses  falsifications, 
woii^,  si  elle  provient  d'une  plante,  sa  famille,  son  genre, 
'  «scaictàres  botaniques, 
r  La  description  d'un  empoisonnement  d'après  des  données 


{    Lnpt  relève  a  répondu  à  toutes  ces  questions,  il  doit  pro- 
Mer  à  des  travaux  pratiques. 
L  V  L'élève  doit  exécuter  trois  formules. 
m  t  Préparer  trois  produits  chimiques. 
-  JF  Procéder  à  une  analyse  qualitative. 
^    I*  i  une  analyse  quantitative . 
f  hue  l'analyse  quantitative  dans  «n  cas  d'empoison- 

! 

•'P  hoeéd«r  à  l'analyse  qualitative  dans  un  o^  d'empoison- 


T  Piéienter  nne  disserlatf on  chimique  en  allemand  )  cetta 
JMimiuM  doit  être  accompagnée  d'une  description  de  tout  ce 
9fci  a  ftôt  dans  les  examens  d u  n^  S  à  i(k 

¥  fins  un  examai  qui  dure  quatre  heures  ponr  quatre 
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élères,  les  candidats  doivent  reconnaître  les  plantes,  les  dro- 
gues et  les  produits  chimiques  qui  sont  pi^éseotésy  ils  doivent 
donner  la  description  et  l'explication  de  tont  ce  qui  eat  relatif 
aux  objets  présentés. 

Dans  cette  partie  de  Texamen,  l'élève  est  interrogé  sur  la  db- 
sertation  qu'il  a  présentée,  afin  de  s'assurer  si  c'est  liiHuème 
qui  l'a  faite. 

9"  Enfin ,  dans  un  examen  public  qui  dore  quatre  heures  ponr 
quatre  élèves,  il  doit  répondre  aux  questions  qui  lui  sont  Mtes: 
sur  la  ehimiê^  Isl  pharmacie  j  la  botanique  y  \9l  zoologie  y  Isl 
physique  ;  enfin  sur  la  médecine  légale  en  ce  qu'elle  regarde 
la  pharmacie. 

Ematnen  dun  pharmacien  de  deuaiime  elaae. 

Cet  examen  est  le  même ,  à  l'exception  : 

1"*  Des  analyses  qualitatives  et  quantitatives  d'une  substance 
empoisonnée. 

2*  De  la  dissertation. 

V^  De  la  description  de  ce  que  Ton  a  fait  dans  les  examens 
du  n"*  S  à  10. 


sua  LE  VHCAIGAB  GANTHARIDfi  ; 

Par  M.  DoicovAN. 

M.  Redwood  a  récemment  publié,  dans  le  PharmaeeuHeal 
TranMociionê,  un  travail  important  sur  les  applications  véat- 
cantes,  et  en  particulier  sur  le  vinaigre  de  caniharides.  On  se 
plaint  souvent,  dii-il,  de  l'incertitude  des  effets  de  cette  prépa- 
ration, et  quelquefois  même  de  son  défaut  absolu  d'action.  Ce 
vinaigre,  préparé  par  les  meilleures  officines,  et  en  suivant  re- 
ligieusement la  formule  de  la  Pharmacopée,  se  montre  généra- 
lement, par  rapport  à  l'énergie  de  son  action,  au  dessoua  de 


tlÊkqm  Von  poorraii  s*èn  faire,  si  Pon  n'araii  égard  qu'à  sa 
f^liaifon  d'être  un  vcsicam  rapide  et  presque  instantané; 
'iirffeft-41  souvent  défaut  au  praticien. 

M.  ledwood  pense  que  Tacide  acétique  seul  agfr  dans  ce 

lâfcJBient,  et  que  les  caniharfdes  restent  sans  prddnfre  if  ef^ 

Ik^  I  appuie  son  opinion  sur  les  résultats  obtenus  par  toi  dans 

b  opérieiices  suhaotes.  n  s'est  procuré  divers  échâmillofis 

fe  ce  vinaigre  dans  phisleurs  ^amiaetes  de  Londres,  et  il  les  a 

4nyfes  «mnparaciveMieiit. 

Ihe  portion  de  cbacnn  d'éitx  a  élé  évaporée  en  consistance 

IteMt,  ec  le  résidu  a  étélavéavec  un  peu  d^eafu  i^ûre  ou  M- 

alcoolisée  pour  emratner  on  saturer  ce  qfai  powralt 

d*acide  acétique.  Ces  résidus  ont  alo^  été  «p^ll* 

^ib  surface  du  corps  pendant  quelques  heures,  mais  sans 

TfnMrt  aucun  effet. 

Obiitre  portion  de  vinaigre  cantharidé  fàt  addfHôunéè 
Aieéple  quantité  d'éther,  et  le  mélange  fut  àgilë  de  temps  en 
^ÊtfL  A|>rès  douze  heures  de  contact^  Téther  fut  séparé  aveè 
SBb  par  décantât  ion,  puis  abandonné  à  Péraporation  spoma* 
fir,  SI  le  résidu  de  cette  évaporation  ayant -été  ensoka  ^linidtt 
leqnelqiies  gouttes  d^liuile,  fut  appliqué  sur  la  peau  peuddilt 
ialq»  de  douze  heures  sans  qu'H  en  soit  résulté  aucune  aé^ 


'  €n  essais,  qui  fUrent  répétés  à  plcfeieurs  reprises  et  lei^ovrs 
iiee  na  semblable  féstiltat,  paraissent  fudiqtler  que  f addé  àèë^ 
wiKjiai  degré  oùîf  est  prescrit  par  la  Pharmacopée,  n*esfpas 
Pe  à  dfaseadre  la  caniharHKnê.  Dans  le  but  de  s'éciafrvr  sur  es 
l^n  prépara  une  peu  de  cantharidine  d'après  le  procédé  de 
teifuei,  et  cette  substance  fiit  trouvée  complètement  insoluble 
ktacide  acétique.  Comme  contr^épreuve,  il  pHt  le  résidu 
kh  préparation  du  v^inaî^e  cantharidé,  et  il  Ht  digérer  dans 
2*  siuiB.  S.  15 


rédierf  I4  fioluiion  libérée  ayaoi  éié  soumise  ensaiie  à  révtp»^ 
niUon»  il  obtint  pour  résidu  une  buile  vene  qui»  «pplîqMée  sur 
la  peauy  y  détermiDa,  dans  Tesiiace  do  quiMie  imu«ie#i  1»  for- 
ttfllim  4'iuiQ.(4pcbo^  Uo»t  doue  évîdmt  iiue  l'acide  ncéiîgtte 
■iW  pii  w  monatruo  çouvenaMo  pour  Toiuractfoa  dn  principe 
4<m4isiP3ef:(iWT4iicanto^6Caii«i  draa  109  €aa  oi^  to  vinaifre 
wadhaiiiÉi  Agî4  iw  woduitiiu  la  t  ëw^atiw»  cei  ian;  me  4ait« 
aimiiQi  maMtea  âipn  aurUNié  am  oainharidait 

Les  déductions  à  tirer  de  ces  expéfîdMoa*  o'oM  qm  4toai  la 
INTlipiWMJW^K  WUiiir«daf99t^  que 

CQaii^wm^t  gan  o^plèrai^  sont  aeida  disaous  pat  l'encipieut, 
pyw^  )^  priwipo  v^itablanaut  actif  reste  daus  lo  jrésidu  avoc 

m 

19^4^^  ftà^'  C'est  4qbo  aottlameut  racidft  y^tiane  qui 
jMMt  lilir  cQiuMM»  épispaaiiquo  daos  ce  médicaumut^  ^  si  roo 
considère  que  cet  acide  n'est  prescrit  par  les  PbariBMopées 
4ita4Mfi.VPMti»MitHxedeGou(^tratiw  p^dîf- 

Mki  da.QWiBr«#dre  Goamaai  U  arriva  que»  him  que  Ui  pr#- 
poriiM  daa  <^iaUidrîdes  ew^loyém  pour  la  prépar^Uop  des  di* 
iM|ifis<(gliaiMiyott»  soii  (ottîours  la  a»éuie,  le  pouvoir  vési^qautsoil 
diffiiHPW  fa  affat»  J'awto  a^qqe  dooi  on  sa  sert  osi  queiquor 
feia  i«)p  fiiiWa  pwr  agir  aw  las  siiîpta  qui  Mut  doués  <to  j)a9 
de,fawibiiîtéi  0^  jp^nei  quftq^e  exaotoiueiit  proponfouné  qq^ 

puisse  être  le  degré  d'activité  du  liquide  vésicant  avec  le  degré 

itesauaWiédo  la.p^Mi  ^  vluaicra  caPrtMtfi44  qui  affU<yea 
aitt09r^'b«i«  pourra  deanaia,  ions  l'ipfluenoe  d'une  iéR^  dl^ 
férmoe  dans  Té^t  du  auje t,  se  ipontrer  tout  à  foii  inerte  M,  Do*- 
mMWj  psrm  B^uMeumoas  4e  ee  gwrsi  en  4  observé  (le^l&  qui 
sfiDt.aurtoutTeiuarqvables,  lUvait  préparé  du  viu^igjrp'canfba- 
rMé  auivam  la. formule  de  la  Pliaru^cqpée  de  J>iabUn;  U  es 
doi»4  qn^oerMiioc^quamUé  audoiiM^eur  Croq)i^«  qui  eu  ft  l'a^- 
p^oaifop  sur  te^te  d'un  tna|ad(»  et, en  obUAt  Teffet  désiré  ;  x|uol- 
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feMtines  plus  tard,  âne  ooaveHe  appiictUon  de  ce  mtiiie 
Mpvajamété  faite  sur  la  tête  do  mène  Bii}et,  resta  tout  à 
InBtcMi. 

kamre  ponton  du  même  médieameot  fat  appllqvde  «nr 
l|Hk  dVme  dame,  sur  la  preacripiion  de  M.  le  dectevr  J. 
Inr  fldigao,  et  agit  parfaitement  ;  mais,  huit  on  <|iriiiae  jevrs 
IbM,  aae  seeoade  i^^pUeattéii,  plw  lotm  qae  la  prenlère, 
ipnMpntlqiiëei  qaelqneB ponees  an  deaaoua  du  fioiBisù 
HNtriTah  Mjil  n'y  e«tpluB  d'eftetprodait.  If.  DoMi^n^^i 
MBnriideeei  tnenccèe,  il  digérer  le  mette  Tiimignaainilin 
liiéar  one  aoBvelle  quantité  de  oandurîdeft  égale  k  eeHa^ni 
mUM  i^  eMplofée,  et,  aprètia  ihrailoii ,  rflpplicaiion  fat 
Métaurlamème  surface^  mais  sans  réussir  mieux  que  la 
tî&|iéoédeDte.  Ces  essais,  tous  faits  avec  le  même  médica- 
le, an  Traiment  dignes  d'attention,  et  tendent  à  protiver 
fknecès  de  cette  préparation  dépend  aamt  de>  Téikt  du 
■hkqie  de  refficacité  du  Tésfcant. 

I^iMe  dont  il  vient  d'être  qoestion  pamisaait  exiger  un 
■iteest  plus  actif,  M.  Donoran  pi^para  da  «vinaigre  oan- 
'Md^près  la  Ibnnnle  de  la  Pharmacopée  dïdinlNMrg^  en 
ianut  fun  acide  encore  pins  concentré  que  celui  qui  j  «st 
^^ié.  Le  liquide  obtenu,  ayant  été  appliqué  sur  Tëpaalede 
k^tM  naaièM  jpM  larécMeBBiMity  axarça  um  acticm  (^s 
flateeri^pies,  et  détermina  la  vésication  dans  un  court  es- 
pe  de  temps. 

U  plus  grande  eftcacité  de  ce  Hquide  téslcant  doit-elle 
^  Apportée  à  la  force  plus  grande  de  lucide  acétiqile 
^  ieh  paissanee  active  de  l^eupfaorbe,  on  heîde  plus  cen- 
^aerait-n  plus  capable  de  dissdndfe  la  eanthartdeV  GeUe 
^^^  npposftfon  n'est  gûëfè  admfèaMe;  éH*  mddt  em- 
l^pirM.  Kedwôod  dans  le  toofs  de  aea  eapéi  Isieultais 


Mble  à  là  yév^é  qii»e  celui  dont  s*6s(  seiyi  U.  Doaevai), p^oxerca 
ancuoe  acliou  dtt&ioivaiHe  sur  le  priucipe  actif  (k^  caioUu^rides  : 
or,  un  léfuer  accroissement  dans  son  degré  de  csMcentraiion  ne 
pourrait  inBu€t  sur  la  puissance  diasolvante»  k  ce  potnl  de  pro  - 
d«ire  un  grand  effet  sur.la  peau  d'une  persQnoe  peu  sensible  à 

ami  action. 

Lm essais  de  M.  Radwood  BMt  imporuais.  En  effet,  iU  font 
cMnattre  au  médecin  la  nécesaité  de  ae  pascomp^er  aur  «^  oië- 
4io«neut  daas  des  cas  urgenis^  de  plus  ils  doiveiu  éparg^^r  au 
plMmacieii  un  blàne  qu'il  ne  Hérite  poiut,  lûrs«u£  le  praU- 
tien  se  voH  trompé  daifs  son  aiMUe. 


INCONYÉNIBHTS   DE  L  EMPLOI    DU   ZINC. 

La  note  qui  nous  a  été  adres^  pai*  M.  Battlliat  sur  les  in- 
convénients qui  peuvent  réiiulier  de  Tactiou  des  substances 
sur  les  instrutneuis  employés  dans  récouomie  doquesiique, 
BOUS  porta  à  iasérer  une  lettre  circulaire  de  M.  de  Montali  vet 
aux  préféU.  Cette  lettre  est  de  circanî^âWîe^  car  on  vient  de 
BOUS  remettre  du  cidre  empoisonné  pour  avoir  séjourné  dans 
duiaiio. 
le  minUin  rf#rtBAW#»r  (comte  d«  Monmlifei)  ami  «aédia. 

Paris,  12  avril  1818. 

Les  arts  sont  redevables  à  la  chimie  d'une  découverte  ré- 
fute qui  leur  a  t^ocuré  un  nouveau  métal  dont  remploi  peut 
4ireE  d'une  grande  uliUlé  et  mérite  d'éire  favorisé.  Ce  métal  est 
le ai■C|qtt'o^.est parvenu  ea/Koà  rendre  malléable. 

Su  v^«9  f)saommandant  d'encourager  Tusage  de  ce  métal ,  qui 
pputt  Awi  beaucoup  de  çircaoatances ,  rempMic^r  ^vec  avan- 
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ttfrieferMaoc,  le  plomb,  Pétâvhi  et  le  cuWre,  Je  crois  eepen^ 
tefcroîr  vous  faire  connattre  les  bornes  que  l'oti  doit  mettre  ' 
itfiage;  (  Iles  ont  été  marquées  dans  on  rapport  de  TIbsiI- 
wdlTerses  questions  que  Je  lui  avais  pi*op08ées  à  rocea- 
mith  deoiande  qui  m'avait  été  faite  de  l'autorisation  de . 
WfKratec  ce  métal  des  mesures  de  capacité  pour  les  If- 
fHseo  remplacement  de  Tétain. 

ta  coaclosloDs  de  ce  rapport  sont  que  quand  même  on 
fMik  compter  sur  une  fabrication  dans  laquelle  le  zfaïc  • 
«ntioijonrs  porté  à  fétat  pur  (c'est  à  dire  purgé  de  la  petite  * 
fvtaiTirsenlc  qui  peut  y  rester  linfe),  Inaction  que  le  métal 
épRueméme  à  froid  de  la  part  de  tous  les  liquides  avec  le»-  ' 
^l  forme  dee  composés  dont  Tusage  interne  n'est  pas,  à 
bompprés,  sans  danger,  ne  permet  pas  de  le  considérer 
^MKcumpt  d^nconvédient  pour  les  mesures  nsueResdea 
opsit 

StieiaMiiiience  néc^sâire  de  cette  condiision,  c'est  lé' 
fWUoa  de  ihie  pouf  la  fabrication  des  mesures  rdvtiVM 

*xliliides. 

'KrSBttVUM  l»BOeWt¥'9llB  tW  GBtICITEB  BB  C'HOinM     - 
MB  l'ASSmrriON   I^BS  ÉV ABATIOHS  SAVUmBlUBS. 

OBtnmve  dans  le  jonroat  AnHùti  universali  dimêdidna/ 
î«i,  fanlclc  suivant  :  '  •        ' 

M.  le  docteur  Henry  Burton ,  membre  du  collège  roy,af  dès 
■**«,  et  médecin  de  l'hôpital  Saint-Thomas^  signale  à  l'at- 
^tioi  des  praticiens  un  ef«i  singulier  qu'il  a  reconnu  chez 
^  ^Qjets  exposés  à  Faction  du  plomb  ou  des  préparations 
wîqttes.  Cet  effet  consiste  en  une  zone  bleue  étroite  qui  se 
•*^  ila  portion  du  bord  frangé  des  gencives  qui  adhère  au 
^eidesdeuts  chez  les  personnes  soumises  à  rinfluencedes 


<    t 


diwcft  coMpo^  de  plomb,  la  gencive  d'ailleurs  coaierfwt  aa 
couleur  aauirelle  dans  tous  les  autres  points  de  son  étendue. 

.  D'après  MvBurion  «  ce  phénomène  de  coloration  est  si  con- 
stant qu'il  doit  être  présenté  comme  le  signe  principal ,  Tex* 
pressioo  caractéristique  des  effets  du  plomb  dans  l'organisme 
hupiaini  et,  comme  ce  médecin  a  observé  qi^^l  a  coutuma  de 
précéder  les  autres  phénomène$  morbide^  auxqiieis  oe  métal 
donne  naissance^  et  qu'il  fournit  ainsi  un  indice  assuré  de  la 
pc^ière  action  du  plomb,  il  voit  en  lui  uni  scellent  mof  en  de 
reononatire  cette  pernîcieuse^  influence  aqs^  à  temps .  i^ur 
mettre  à  même,  d'en  éloigner  la  cause  avant,  que  i  par  la  conti- 
nuité de  $on  actioui,  elle  n'ait  déterminé  les  efte^  successifs  qui 
r^suUeni  babitueUement  de  l'us^ige  ibérapeutique  du  ploiisb,  ou 
dfs  diverses  industries  manuelles  qui  ont  pour  ol^et  la  prépft- 
raijon  Oft  la  pise  en  oeuvre  de  cetfe  sMbstanci9*. 

Le  fait  observé  par  M.  Burlon  l'a  été  bien  avant  lui  ii^ar 
^;  Keoauldin  „  médecl»  dç  lUc^dt^iple  4g  n^^^f^mg^En  «(pieg, 
d9i»s  une  ietire  de  ce.  médecin,  éecît^  ei^  i83&|.i)if  Mioi|]f« j^gp^ 
sage  suivant: 

.«  La  pâleur  est  constante  cheft  ka  ottvôera  cénMieramaktdea 
«  oiktmttt  ils  mi  t^f^owa  aus^î  \o^  dfgM'dlunnMiilMHr  gvinliie 
«  qui  se rt|ipr»ehe  d(i»Mllodtti |li(mb,/aMiiJ*«ài signe pré- 
«  curseur  consiajie  dana.  l'eiigpur^i^uiient  des  extrémîiéa  su^ 
«  Heures  et  inférieures;  trois  ou  quatre  jours api:è& .cet  en^ 
«  {gourdissement,,  la  coUgfie  se  d4<;lare*  • 


Comme  nous  pensons  qu'il  y  a  une  grande  importance  pour 
nos  collègues ,  de  connaître  les  divers  jugements  qui  sont  ceiatifii 


de  h  phtrittaeiè ,  firme  leur  fat£K>M  cbmiMlifë  un 
afà  ffcada  par  la  Coar  de  cassailcm^  te  22  JaUTîef  ISkS. 

COUR  DB  GAS3ATI0ir.  ^  C^AHUAB  C|t  111X11  BI.I<E. 

riÉiiiwrniirM  GMMDMUttfti  aatfiDae  d»  k3  Javvier, 

ilinatfMn#.  —  Memèdes  secrets,  -^  Bonbons.  —  /^l» 
jiMlipra/^  </é  Regnautd.  —  PastiBes  de  f^iehy . 

Iv9^Hm  arr^l  itfeîdi^,  m  /Sxt^ ,  qv^wm  subsia$M  n'esi  point 
m  nmiJo  $oerw$f  Une  donne  po»  initMrfufV  à  eossmUim^ 

p0m  t99ré0ieriswtmêé^  dm  mprmsi^m 


êkfêâiy  qu^nmépréparaH&ntstumnîê* 
et  fu^etlé  n^esf  point  le  réstdiat  êune  prêÊCtiption 
wk,  oUe  eansttiue  nn  remède  tecf^  si  la  formule  ne  se 
OM  Codex. 
peu  que  la  recette  en  ait  été  publiée  dans  le  Bulletin 
ée  ràcadémie  royale  de  médecine,  et  autorisée  par  lego^- 
vemement ,  si  d'ailleurs  les  formalités  prescrites  par  le 
diemt  impérial  du  18  août  1810  n'ont pm$  éJtérmnpUêM, 

teM  de  N.....  |>oimtihrlreirt  M.  GnlRemé, 

dtM  laiDêiiie  Yllle,  pôar  atoir  Tendu  dtterses  pré- 

»,  la  pftie  peei6rale  taisamique  de  Regnattid  atué ,  les 

•nMfiiMiiies  de  Yallet ,  le  papier  épispastiqcie  d'Albes- 

ei  lie  pastttea  d'Haaterite^Tichy  de  Brosioa,  qaHls  pré- 

des  rendèdea  secret». 

1.  Prtre  latertint  cemiae  propriétaire  de  la  pâte  pectorale 

lÉteûqae  de  Ee^aaidd  ataé ,  et  eonnne  dépositaire  général 

tepiMea  MnHiaeoiei  de  YaHet. 


s  M  I.0.9MÀL  M  «;HU«B.lliU€AI.|E, 

JiISfiB^  do  tritMUuU  de  pottoe  wmoUMmeUe  d»  Namw, 
du  22  nuû  i8&l ,  aUiii  conçu  : 

•  Attendu  quHl  résulte  des  explications  données  à  raudience 
et  des  documents  produits  au  tribunal  que  les  pastilles  de  Vi- 
chy «MA  un  bMboa  dicMif,  aiixi|Mltoa  on  peut  oamester  le 
caractère  de  remède,  et  dont  la  composition  est  d'aiUeurs 
connue  et  mène  insérée  au  Codex  de  la  pharmacie;  que,  quant 
aux  pilules  de  Vallet,  elles  constituent  une  préparation  ferru- 
gineuse dont  ta  composition  est  aussi  bien  connue  ;  qu'elle  est 
textneliement  Indiquée  dans  le  rapport  de  la  comoii^ston 
ciiargée  pM*  f  AcadéoMe  reyale  de  médeetat  d'exattiner  ceffe 
prépanaiMMit  rappMi  qai  a  étéampraavé  par  elle  dansaa  séance 
du  8  mai  i8S8 ,  et  qui  a  été ,  en  outre,  inséré  et  guMâ?  jdaaa  les 
archives  médicales  ou  buUe^o  d(4.  T Acadëoue ,  aia^i  q^Cil  eat 
rappelé  par  M.  le  minisire  du  commerce  et  de  r^icultare, 
dans  sa  lettre  du  10  juin  ^840;, 

•  Quant  au  papier  d'Albespeyre , 

•  Attendu  qu'il  résulte  aussi  des  explications  données  à  Taur 
dience,  que  ce  papier  n'a  pas  précisément  le  caractère  ordi- 
naire d'un'  remède  proprement  dit;  que  c*esi  une  préparation 
pharmaceutique  qui  sert  seulement  dans  le  pansement  des  vé- 
sicutoires  ;  que  ce  tfest  qu'une  espèce  de  papier  enduit,  imbibé 
et  impr^é  des  pommad^  épispaiigues  CgrPfdée^  au  Codex, 

"  mais  préparées  dans  des  degrés  différents,  ei  de  manière  à  çgOr 
duire  leur  action  épispaslique  suivaoi  qju'il  cpnvieni  k  ck^m 
tempérament  et  à  chaque  état  d u  vésioaurire  ;  que  son  aqiplaî  m 
constitue  qu'une  améiioraUqp  dao^  les  pro«:édés  du  pnpeeiawt 
des  vésicatoires,  et  non  l'emploi  d'un  aouveau  médicameot  iurr 
connu;  que  ce  papier  exuloir^  ne  pcii^t  doue  âtre  cofsi^éré 
comme  r^ède  secret  dansée  sens  de  la  lai  ^ 
»  Quant  à  la  paie  pectoraleJiiai^iaiqHe  de  R^M^euM  \ 


\ 


•iinsdii  qa'n  résulte  de  la  (téclaraiioa  de l'Aqidéal^  pqs^ 

• 

feicdediiey  rappelée  dans  la  lettre  du:mu|îfi^  de  Tiotérieiir» 
eiÉieda  16  janvier  18 2A ,  adressée  an  sieur  Regnauld,  qaa 
cdKfte  ne  dîffèi-e  point  de  toutes  les  préparations  dp  W^J^. 
|Kfii  te  irouven t  consignées  dans  lespbarmaçopées  ;  qu'eU» 
Uaptfa  même  presqpie  enUèremefti  idçotique  aTOC,  Cfdte  qi^ 

les  pastilles  de  Tolu  -,  . 

^m  1M2,  r Académie  royale  de  médecine,  répondant  a(&^ 

t  au  nuiire  d'Avignon ,  confirmait  cette  déelar at^yi  ei^ 

Iijpittt  qn'oD  devait  considérer  celte  pâte  comme  un  bpn)j|fM| 

aifie  i  la  pâte  de  juj  ube ,  au  sucre  d'orgjB ,  eie. ,  aalant  i|u# 

MKne préparation  médicamenteuse;  \ 

*()ttiOQs  les  antres  documents,  tant  administratifs  que  ju-i 

'nâtt,  produits  an  iribunal  par  le  sieur  Frèie,.  concoiji^qpt  è^ 

(Mttirqtte  la  pâte  pectorale  de  RegpayJid.iiepeut  é^rep^n- 

^eoBime  un  remède  secret  dont  la  loi  intei^it  )a  v^i||4 

V'tiMiiiéme  en  conclure  que  cette  prépftrationi  d'une  natim 

■Hèitêtre  assimilée  à  un  bonbon  jdiitAi./I!>^^  W.médèCftr 
'^;€tU paraît  aussi  que  c'est  sous  la  dénomination  de  bme 
^  Wfe  âeur  Regn^uld  aîné  anri^  obtie^u  du  gonveroement 
■heietdlQv^mion  poiir  la  vente  privilégiée  de  çepeo^oraLi 

^l^piusque  eeue  coi^pQsiijoa  n*est  p9s  ex^lnsiv^ent  da 
^'^^  de  ia  médecio^y  piUsi(iQ'ette^n-Qst  qu'im  qita#Hn^Ui%; 
^iip  qoasi-banbçn  j.At^ni  l'iisage  j|«: jpif»^,  ,en  Mcun  CMf 
"^CB  péril  la  santé  publique,  ..ce  .sejrsMi  méconnat|jre . |% 
^^^  législateur  que  de  supposée  qne  c'€^<pontr#  de  êoo^^ 
^'''^ préparations  qu'ira  fsntendu,  appeler  la  wrveUlance  de 
"Pi^Keyet  prononcer  les  peines  séyères  dictées  par  la  ifAji^ 
^pnDiaalan  XI  et  oalledu  29  pluvioçe^ XIII.j  .:n 

'Qa'ilestYraiqnele  sieur  Frère  ^  qui  eu  pharmacien  »  an  n 
^  et  vend  la  pftte  de  Hegnauld ,  moins  coi^ve.aa  boobo^ 


ii6  iOOMAL  ttk  CfilMlB  tfiDICALfi,     ' 

ctttft  coiriiliè  tmtémiéki  ^^is  <^  annonces*,  uft  peu  empli  a- 
liqMs,  né  pèttywt  en  «Ikdngër  h  nature  ;  et  <raill6Qr&,  II  parsKh 
eertain,  d'après  le  témoignage  dlioinmes  de  fart  trèsdistingnés, 
tpféOt  n^t  pas  sans  posséder  quelques  propriétés  analogues 
«nx  propriétés  médicales  ;  qu'elle  fticilite  rexpectoratiôn ,  de 
ttéme  qne  les  pastilles  de  Tichy  fàcilhent  la  digestion; 

»  Qu'ainsi ,  en  exposant  en  muté  dans  son  magasin  la  pifte 
pectorale  batsamique  de  Regnanld  aine,  les  pBules  ferragitienses 
ié  IFMlet,  tes  pastilles  de  Vichy  et  le  papier  d' Albespeyre ,  le 
éhur  Oufflemë  n^a  contrevenu  à  aucune  loi  ni  à  l'arrêté  de  la 
■ilMiie  sûS^réKré.  • 

Les  pliarmaciens  de  Kanies  tnteijetèrent  appel  de  ce  juge- 
nent,  et  le  M  Juin  dernier,  intervint  un  arrôt  de  la  Cour  royale 
éff  ftemteS,  atatf  èon^  : 

w  La  Cour,  adoptant  les  motift  d^  premiers  Juges,  si  ce  n*est 
M  t9&  qiills  quafiftent  de  quasi-bonbon ,  quasi-remède ,  la  p&te 
liéd4>raie  balsamique  de  Reguauld  àfné,  qui  n*ést  réellement 
qi'un  boiillon,.a}iisi  <|ue  le  démontrent  les  autres  mottft  de 

mms  déciafetts  $     '      * 

•  WiWiMétWït  que,  dAt-o»  regarder  cette  p&cé  comme  un 
ré»Me,  la  recette  en  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  de  l'Aca- 
éÉnien»yale  ifemMécIner:  que  cette  coltection  doit,  dans  les 
intervalles  tftri  sépanent  les  diverses  éditions  du  Codex  pharma- 
cèMque,  étrexx)ltsffléirëe  eomme  un  moyen  légal  de  commun!- 
Mitten  dé  rémCHéftfdoiiveilement  découverts  ou  inventés  et  quil 

imtMrte  di!' (Il  ife  \6ontiaftre  ; 

Oottsidéirànt  i](lxe ,  dans  les  pa^ges  signalés  aux  pa^  C,  S , 
n,^  et  Md'un  écrit  signé,  imprimé  et  distribué,  les  appelants 
sont  sortis  des  bornes  d'une  légitime  défense ,  en  se  servant 
d^pheMcms  injurieuses  et  qui  donnent  lieu  &  une  réparation  ; 
IMfts  qtie^tette  réilaraiion  doit  se  borner  ft  k  suppression  du 


^^fekiariiiox  Al  h  h  fUMudiMBnaiinn  rttf  fl^i  ant—M  Mii  lié- 

i]i  Qw  déclare  le^ini^tftMMift  8vi«fr«(.e««tam  lej«- 
puapytlà»  ordwM  te  «iwnmûB  fi(9^  ratait  iattaMs; 
'AiiViiîiBi  jMHNDiM» &  te Qfwr  «afate^^.BMHMi.pir  te» 
ihn^oiai  de  H »«4^twtel«|MrtMi^MPMiMtiai 


«  « 


•  «    «       »    '   ' 


fJÊjmmt  an.  éifmt  rt*^.  •    .    -    . 


<   •  •  > 


tl»>i(ttkT  wKMMh  pt^iiw*  <w>  faptt  mw<i»<  »yi«K 

IiMkuXIII:  I 

«aniicatioii  de  foiie  ijeabte  a«  yj^jp  qw'<HK  .■»#>  W<li(Wfe 
fMi(VK4e  qMMtioji»y«U];jrasGri^4a9t««<M«^Mta  >7  Ai- 

•  ^  .  .   .     '*  » 

^,if  «  trMTepu  ainsi  forawM^,  ««  Godej^»  .<«  <*«»  PfJ»  •Sp- 
'^^'Mpqne  se  dit  nnveotetir.dç  c«  j>4^r».(;f  Wi  .14<i#i^  ^ 
Itjaif^rç  de  remède  secret  i. 

f^jif/fi  coDceroe  layàtç,|^tara|^  balf^miqua  de^B^fpuilil^ 
^tittrceqiie  celte  pâte  étaii  CQ9»posée  deplOMeiur».^-' 
"^  nédicaoïeiili^qfles  e|,d>oe  dragiie  médipûialei^c^  f^ui 
^m  bm  qii'ua  médicameiu.  Dq  j^lijia,  çarce  q/^'^i^  est, 


veMiie  et  annoncée  conraie  méAtcament ,  qu'on  nefâehèté  <iiié 
coilMM  MéttfiBiuiiMt  ;  (|É6*ftl  elle  «01 1111  BiMic»nent  n'ëtdiit  pis 
au  Codex,  eHé  fié  peut  êtreqo'iin  remède  secret  j 

Bn  ce cpil  cOnoeine les pilttfes  fermgf oeuses  de TalteC  ;  parce 
qa'èHes  «e  som-pM  aM  Codeur  que  le tg:Ottyerneikieat  n*a  pas 
adieiéta  ferMile,  oedliirméiiient  au  décret  du  iS  ae6c  iStH,  ei 
quotas  •e^ièkil^ÉsfcrfllsIëes  snr  ordol^nance  de  nrédectnft. 

M*  Moreau ,  avocat  de  MM.  Guilleoié  et  Frère,  soattent  qae 
M 'Gdar  MHyMe  d»  MeilMS'aYaii  dteMé,  en  fîft,  q\sk  les  pastHles 
d'Hamerive  -  Vichy  et  le  papfe^  éfiispaerique  d'Albespeyre 
élaiaiii  an  Oodn  ;  -q w  ta  paie  pectorale  balsamique  d^  Re* 
goauld  ataé  éiait  un  bonbon  pectoral ,  et  que  là  €our  de  cassa* 
tfoB  o#  panvait  dedeendre  jmqa'ii  1*etamen  de  ^faifes  qui  pou- 
vlteiil'  «éeasêîler  ëes  connaissances  en  dehors  de  celtes  cte  la 
magistrature. 

-SabsMiairéÉMlit,  <ta'Mè  pontait  tout  au  plus  eMUîner  tes 
faits  (odiqnéa  dàna  Farrtft  de  la  Cour  '-  royale,  et  Toir  si  la  Goar 
dcf  riennes  avait  Violé  les  lois  sur  la  police  de  là  pharmacie ,  en 
bâfsàa t  son  «fret  sur  les  fàhs  par  elle  éiablti.  '       - 

Oi\  ce» faits  constatent  que  liéb  pasiilles  d^Hâuterive-Yichy 
smlt  celles  du  Codex  ;  que  le  papier  épfepatique  d*Albespeyre 
n'eut  ^'nne  iespècé  de  papier  etldUt',  imbibé  et  imprégné  de 
pommades  épispasdques  du  Codex,  mais  préparé  dans  des 
degrés  AySè\fèÀV& ,  et  de  manière  à  produire  son  action  épispa- 

m 

stiqxie  sui  vaut  qA'!!*  convient  à  diaque  tempérament  et  à  chaque 
état'ttn  vésicatûiiie  ;  que  la  p&ie  pectorale  balsamique  de  Re^* 
gnauld  aîné,  vendne  moins  comme  un  bonbon  que  comme  un 
médicament,  n'est  réellement  qu'un  bonbon  analogue,  par 
exëmpfe,  à  la  paie  de  jujube. 

'  Le  caractère  de  remède  secret  ne  peut  résulter  d^aucun  de 
ces  fahs  constatés  par  f  arrêt.  En  âjoutaul  le  mot  ^HatUerive 


kfmtmMUfe  iegr  maisoB  4e  rfmmnw  mt^.  w  wm  «pc- 

àl,et  Don  d'empécber  MM.  te  fttfifmiwîonft  4»  jiimim  4e8 

pikiiie  Vîdiy.  £41  se  diMH  Vi»y»#^Hr  An  RifiieK ^pîipa- 

^  JL  AJhiWnyi'e  n'a  p^  eapoor  t^ttt  dVmpteber  MM.  ^s 

|l0Mai$  d*éie^e  Its  pomffi^^aa  éiwpiiftiiiueft  du  CSadfaE 

jrèpipier }  il  a'a  tàit  4«e  povl«r  è.i^LUflpMiWUMe  dp  puMic 

f luait  été  le  pr«ini»r  à  étendre  ees  pa»majtof.#nr  du  pe- 

l««ala (pièce  Uire  iiii  attirât  t^ eenlwp^  4»  paMie*  S'A-^e 

te^i  soD  papier  le  aem  des  ptmmàÊ^  épigp»il>t>aa*iu 

AiBfC^M  pafee  ^u'aneuM  de  oea  ^^MapMdeadq  Gedex  n'est 

^Êimm  dtt  pupéer  t  e(  a'iMiw^  par  isoesé^Mifti  ee  perC«€- 

liiHttiiL  Ed  anoonçaDt  sa  p&ie  pUiiAi  eoflMne.iMi  rm^H^ 

ViflMM a» b^nbott , M.  Fiève  «'a piLcbaiger la nafvre de 

^àm^foà  ii*e8i  râelbvaafii  qu'an  liof^oo  ;  et  119e  apiKp^ 

^ffttmphaiique^  comme  dit  rarrét,  ne  peai  tzi^àmêuir 

Me^ctpar  cQDi^iiueiH  FanM^i^ecmi,  une  ptiaimatîM  «usai 

Mtt^que  la  pftie  peciprala.  4^  Regpa«l4  atié- 

Qttu  i  rexamea  de  la  préparaUau  en  elle'Wéwa  ,rla  Coir  4e 

iMîoa  ne  pouvait  s'en  occuper^  far  U.  Iai4fiate  MMiNii?r 

'apaiderari  pourTOpaoatvr^^eiiMWréiier  laa  pnwfiélés  des 

itaMsqui  eatrem  daqs  sa  iHHnVMÛlio».}9r»  4i|  Oaqr  de 

MMlgnoepeut  aavuuer  d'eiq^arta  1  d'aiWftwa  <me  dfj»  ca 

>>an avait  été  fait  par  ireize^ofinfc»  «tlrilNlMIPl*  Vé^^t 

WNwcitt  ei;4wamaM«niM  4l^fi«r4  fMc^iUf»  p^  a'éMiU  pas 

•naàleiecr#(,ifQttexf,i)'4tait^'ip  bonbon  p^toralf  w'ii  ne 

^Hûipas  conclure  non  pins  411e  oftie  p&te  dnvalt^  64re  nne^- 

aimeai  un  médicament  ft  parce  4n'etle.étMt  compofMin  de  4i- 

^*tt  substances  et  préparations  pbarmacentîqjnea  iuaoritea^u 

''^t  faeia  pât£  de  jnMi>if  1  ^'^^  ^  Cologne.  f%  dipinbre 

'Mtt&prépami^va^Mi^r^ea  an^Cn^im  sjm  gW»Pt#f.4gaie- 


SlO  iMMAi.  M  CiMiiife  «ÉftMtilU , 

mtêwtiquMi  «I  eep«aéMit  Mlet  pea^atait  êlMf«BdiiM  |Mur 
dViHifiBB  4M  pir  dwpImuMidttê* 

4Q*ell6s  avale&t  été  approuvées  par  TAeaééMle  rDyate  de  sié- 
deefaet  qw  la  rewlie  en  krldt  été  pnblMe  dans  aon  fevlMte 
oflMél  ;  q«i^die  se  trottmk  daas  tontes  les  fAaiuaeopéM  ;  ifm 
tous  les  pkarmaeieiis  en  fttsrieiiti  qa'en  autre,  le  gOHveme- 
aMit  eftavali  atnorisé  la  teate;  qu'ainsi,  elles  ne  pouvaletttétfe 

li^^^^^^^^J^^^^^^     Jk^^M^J^k^   HM^^B^^^Wk  ^^ftM^^^#> 

^HMV^^^^V^^Mv  l^fflHBV  ^^MH^Qiv  ^OCv^K« 

LaOsiw^ÉnrleaisefadasIoasae  M,  ysfrscai^géttéral  Q^a- 
ttaHS,  eiaprta  un  teng  ééUtété  dans  la  dfcaaJjre  <hi  cdiiarii ,  a 
jpfUMMieé  en  Mstemes  : 

«  la  oe  qui  «auche  la  pftte  pectorale  de  Reguauld ,  les  pa- 
sMIesdVàfuterlTe-fleliy,  dites  deDarcet,  et  le  papier  d^Al- 

veopey  rv , 

»  attendu  que  des  Mts  reconnus  constants  par  eBe,  la  Coar 
royale  de  Rennes  a  pu,  sans  violer  aucnae  des  lois  de  la  matière, 
kidiire  que  les  trots  oNuposMoan  dont  M  s'agit  ne  conaUtuaienc 

pW  «i^W  XVUlVwRw  OTTvl  VIO  , 

»  La  Gnur  Rjette  le  pourvoi  en  eeitè  partie  $ 

*  En  eè  qui  tottOke  le  dierde  farrét  attaqué ,  qui  supprime 
rVcril  ecAitenant  des  isbservatfons  soumises  par  les  demandeurs 
klaOouf  royale  dé- Rennes  , 

•  *  ntteinai  q«  en  duQMUmt  njanenaes  certunies  expressions 
déesi  éerH,  en  le  supprimant,  et  en  oondamnant  lesdits  de- 
mandeurs ans  dépens ,  i  tRre  de  dommages4ntérêts,  cèue  Coar 
a  sainmnent  apprécié  lesdlies  expressions,  et  fiit  une  juste  ap- 
pHcafiott  de  la  M  ;       '' 

•^  La  Cbmrv^lette  également  le  pourvoi  en  oette  partie; 

*  Mali  vu  les  ârt«  aa  ot  ^  do  la  loi  du  H  germinal  an  XI  et 


BS  »«AUUAIft  «t  M  fOXIGOMOlB.  SU 


a  AtliBtili  ini*îl  u*êÊl  DAft  CûDliilé.  ima  ûfiliâ  igmiittiifiiiB  €it 


A  Qb!!!  n'est  pas  coaiesté  «l'aa  Uea  d'étrak  rëmUai  d'une 
ttmmw^ÊÊm  lyéctol»  ei  i>glitnil»  çcM»  c»jniaiiiiwi  ultontale 
fii  MiKuifiée,  publié^  vendue  eu  tous  Ueuxt  ^  iudi^actemtD  t, 
oww  «ne  nouyelle  ei  pharmaceutique  préparation,  qui  m 
iTMfe  dajoia  toutea  les  principales  pbaruuciesi 

9  Que  néanmoins  elle  n'esi  pas  conforme  à  une  formule  qui 
«mait.  inaérée  au  Codex ,  comme  Teiige  rartiçle  i%  de  la  loi  du 
M  germinal  an  XI,  et  qu'elle  n'a  point  été  soumise  aux  for- 

saHtés  preaorites  par  le  décret  impérial  du  19  ao(U  1110 1 
»  Que  lea  eumena,  les  rapports,  les  puUicatious,  les  i^pre- 

bstàoua  dQQi  œa  pilules  ont  pu  âtre  l'objet ,  ne  sauraient  tenir 

lieu  derobs^rratiou  des  r^es  prescrites  par  cette  loi  et  par  ce 

>  Et  qn'jw  M  tpud*itt  wr  cea  circonsu^oes  po<^  It^timer  le 
dAittfe  oea  pilules,  la  Cour  rqyule  de  &e»nes  a  violé  les  dites 
dispoaitiops  législatives  i 

»  Par  ces  motib,  et  aprèa  en  «loir  délibéré  en  la  chambre  du 
conseil,  la  Cour  casse  et  annule ,  en  cetteparUe  |  l'ar^ét  rendu 
pêr  la  Cour  rojMc  de  Bennes  (Chambre  de^epp^to  de  police 
Gonreotionnelle,  le  M  juin  llftl  )  | 

»  Et  pour  qu'il  soit  sutué  à  cet  égard  sur  Tappel  du  jugement 
du  tribwal  correctionnel  de  Nantes,,  du  23  mai  précédent|  ren- 
yole  ^  came  et  les  parties  devant  la  Cour  royale  de  Paris 
(pbambre  des  s^ipels  de  police  correcUonneUe)^  k  ce  expressé- 
ment déterminée  en  la  chambre  du  conseiK  • 

(M.  Sylvestre  de  Chanteloup  I  président  i  M,  BresAon^  avocat 

lûinéreli  MM*  MwnUliod  et  Orsat  i  avocats*) 

A.  C. 


è^S  TOtKKAt   bu  (ÎHttflB  VfiDfCXlfi  , 

•  ^  - 

Par  jugement- dtt  iritonàt  de  pfJMcee<#i^ctîoh*èneÇ7*cb.) 
fendu  le  SI  décembre,  la  mixiure  bréàlienne  a  été  déctalt^  re^ 
mède  secret ,  et  les  devK  pharmacicBs  qui  préparent  ce  {mnlait 
condamnés  chacun  à  300  fr.  d'amende.  • 


nMaClGB  ILLWAX.  M  VÂ  ««AAIf ACfft  PA&  h»  SBft»OTU«nB; 

Bans  notre  numéro  de  février,  page  111,  nous  aTions  dît  qa'fl 
serait  juste  qu'un  herboriste  condamné  pour  exercice  illégal  de 
la  pharmacie  fût  aussi  condamné  envers  le  pharmacien  à  des 
dommages-intérêts,  en  réparation  des  torts  qu*fl  lai  aurait 
causés.  La  Cour  royale  a  adopté  l'opinion  que  nous  avions  émise, 
ainsi  que  le  démontrent  les  faits  suivants  :   ' 

Le  28  décembre  dernier,  un  jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine  (6*  chambré)  rendu  sur  la  poursuite  de  vingt- 
dent  pharmaciens  contre  dii-nenf  herboristes-droguistes,  â 
condamné  dix  de  ces  derniers  pour  contravention  à  la  Id  de 
germinal  an  XI ,  c'est  à  dire  pour  débit  de  substances  waidfcah 

•         •  • 

menteuses ,  h  50Oflr.  d^amende  chacun  et  aux  dépemé.  • 

Au  nombre  des  pharmaciens  se  trouvait  M.  Carie ,  pharma- 
cien à  Clichy,  Il  a  prétendu  en  première  instance  qu'un  pré- 
judice particulier  et  considérable  lui  avait  été  causé  par  le  sieur 
"Pierret  Beaûfrand ,  herboriste ,  dont  rétablissement  était  sfttté 
près  du  sien ,  à  Clichy.  En  conséquence ,  il  a  interjeté  appel  dt 
Jugement  de  première  instance ,  ^arbe  qull  ne  M  accordait  pas 
de  dommages-intérêts.  ■       *         :   •     . 

Le  sieur  Radiguet  ;  fun  des  herboristes-droguistes  condam- 
nés,  a  aussi  interjeté  appel,  se  fondant  sur  ce  qull  n'était  pas 
droguiste  et  n'avait  vendu  quelques  drogues  que  comme  inter- 
médiaire et  par  oâiigeance.  Il  avait ,  dit-Tf ,  acheté  les  substan- 
ces chei  un  pharmaeien  avant  de  les  rendre. 
La  Cour  (chantbfe  des  appels,  audtenci3  du  t9  fëvrier)  a  con- 


n  rHARMACIB  BT  DE  TÛXieOLOQIE.  S}3 

Wbjiigemeiit  en  ce  qni  coDcerne  Radiguet  »  et  a  condamuo 
kàtf  PiemtfieattfraQd  à  200  fr.  de  dommâgeà-iûtérèu  envers 
kÉffCarie^  a  fixé  à  nu  an  la  durée  de  la  contrnittle  par  corps 
fmmim  de  cette  condamnation ,  et  a  mis  un  TingUème  des 
if»  à  la  charge  du  sieur  Pierret  Beaufrand  »  et  dix-neuf 
à  la  charge  du  sieur  Radîgnet. 


AEHiDES  SECRETS. 

îmwiigouHeuse  et  antigraveleuse  dite  étAhautret^  farine 
Muthe  peur  cataplasme^  farine  antirhumatismale ^  fa- 

nMirabique. 

te  »is  et  annonces  distribués  dans  le  public  ou  insérés 
tekijoamaiix  firent  connatire  à  l'autorilé  qu'un  sieur 
i^BM, ancien  pharmacien  âf  Nantes»  annonçait  des  remèdes 
Mà^et  qu'il  si'éiait  réuni  avec  un  jeune  médecin  pour  cette 
qlÉaion. 

Uie  des  médicaments  fut  faite.  L'examen  deces  médica- 
ht fait  par  MM.  Caventou  et  Chevallier,  qui  recon- 


^'QieTeau  dite  Magistrale  antigauUeuse  et  rhumatis- 
^m\{  été  préparée  avec  un  litre  d'eau  et  5  grs^,  h  décigr. 
èodHatte  de  soude; 

^Q«  la  farine  résolutive  pour  cataphasme  était  une  farine 
^  bipelle  il  y  avait  une  petite  quantité  de  carbQpate  de 

}*Qae la  farine  antirhumatismale  étaitadditionnée  d'une  pe^ 
^<|iuiilité  de  soude  factice  ; 

^Que  les  poudres  pour  bain  sont  composées  de  carbonate 
'tioade,  de  sulfure  de  sodium  ,  de  sulfure  de  calctumi  de 
^de  fer,  d'une  farine  susceptible â<;  bleuir  par  Teon  iodée , 


SSA  lOURIfAL  BB  CUIMIB  HÊBIULIS  , 

5*  Que  la  ftirine  arabiqae  éuit  composée  de  récaie,  d'une  pe- 
tite quanthé  de  farine  et  de  sucre  ^  entn  d'un  pour  100  de 
gomme  arabique  ; 

6*  Que  tous  ces  produits  ne  sont  pas  formiilës  an  Cod^m  ni 
dans  les  Pharmacopées  légales. 

Le  sieur  Abautret  et  le  médecin  qui  était  regardé  comttie  son 
associé  ont  été  appelés,  le  9  février,  devant  la  septième  cham- 
bre, jugeant  en  police  coiTectionnelieyprésidéepar  M.  Durantin. 
Ce  magistrat,  après  avoir  interrogé  les  inculpés,  fait  la  lecture 
de  diverses  phrases  contenues  dansdeslettressaisiesau  domicile 
d'Abuutret,  il  reproche  à  celui-ci  la  vente  illégale  de  ces  médi- 
caments, vente  qui,  ainsi  que  les  annonces,  sont  empreintes  de 
charlatani»he. 

Sur  la  plaidoirie  de  M.  Tavocat  du  roi  Mongis,  et  par  suitede 
Tapplication  des  art.  32,  Zk  et  86  de  la  loi  du  21  germinal  anxi, 
et  de  celle  du  27  pluviôse  an  xii,  le  tribunal  condamne  Abautret 
à  300  francs  d'amende,  et  ordonne  la  confiscation  des  médica- 
ments saisis,  à  l'exception  de  la  farine  dite  arabique^  considé- 
rée comme  substance  alimentaire  et  non  comme  médicament. 


MWkBBS  SBGBBTS  m  ANGLBTBB&B. 

Les  renèdes  secrets  pullulent  à  Londres,  on  a  eu  tout  ré- 
cemment un  exemple  de  leur  grand  nombre.  La  reine  douai-' 
rière  ayant  été  malade ,  chacun  des  détenteurs  de  ces  remèdes 
voulant  faire  prévaloir  sa  panacée,  en  envoya  un  échantillon  à 
Sadbury  Hall  où  était  la  malade.  A  l'envoi  du  remède  était  joint 
et  la  formule  et  la  demande  qu'on  (tt  usage  du  remède. 

Le  nombre  de  médicaments  envoyés  était ,  dit-on ,  tellement 
considérable ,  qu'on  eût  pu  établir  dans  le  paiais  une  pharma- 
cie complète. 

En  France  nous  ne  le  cédons  pas  à  l'Angleterre  sous  ce  poiot 
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l»«Bf  CB  cftt,  ti  l'on  ftf «il  réui  tout  les  médicfHOMiM  ei  les 
adressés  an  miaism  y  ti  qui  om  été  eguuninés  i>ur  la 
des  remèdes  seereis  de  l'Académie  royale  de  méde- 
sÉ^RBèdes  qoi  ont  été  déolarës  ne  eenteiîr  rien  de  iHNiTeaa, 
«arut  pa  alîBieatâr  den  ou  ttoia  officines.  Nous  nons  propoh 
HIlBsiarddefidrecoDnatM  le  nombre  dea  préparailooB 
fhmfn  à  cette  Académie. 

HÉCBOÀOOnS. 

IVLIA  PONTBNELLE. 

la  non  ▼i^H  d*enlever  presque  subitement  l'un  des  rédac- 
knfaMiateiin  du  Jimtnal  de  chimie  médicale.  Jolia  Fonte- 
irikypdepiiia  qoelqn^  années  était  resté  sonffirant  à  la  suite 

toeifeMpie  d'apoplexie^  a  succombé  le  8  février  18&2. 

JMbnon-Etienne  Julia  naquit  à  Narbonne  (Aude)«  le 
tfodflfare  1780  ;  son  père  était  un  honorable  négociant  de  cette 
dk^qoi  donna  à  ses  enfismts  une  éducation  libérale. 

Mb  It  ses  immières  études^au  collège  des  pères  de  YOtêr 
lAc  de  NartKMine.  Dès  eette  époque»  il  se  fit  remarquer  p^ 
«isi^tailé  an  travaHi  par  la  vivacité  de  son  esprit ,  par  ui^e 
HH^uMe  ÙÊÔUté  àsaisir  tout  ce  qui  lui  était  enseigné. 

iflfe  de  dixHMpt  »is>  il  Ait  envoyé  à  Montpellier  pour  y 
MhrlauiiiBiieet  la|*amacie)  zélé,  studieux,  désirant  «^ 
(léiir  de  l'instruction ,  il  se  livrât  d^à  à  des  recherches  par- 
faliires)  fltt'entrepreujdtjamaisrieni  sansatUrer  lacuriosité 
iraiesndiBd^,  sans  les  étonner  par  la  focUité  avec  laquelle 
l|ttWt(  «èfe,  il  fsMit  d^à  des  leçons  à  ses  camarades t il 
^RKaak,  ditail4t,  pour  aaseigneir. 

Le  célèbre  Barlhcz,  qui  avait  distingué  Julîa  Fontenelle ,  le 


prit  pour  son  tetriîvAre  i  et  lom  en  exerça nt  oei  foneikmsi  it 
ne  lltrsiit  à  Vémiè^  et  subloeait  dei  examens. 

Les  trois  premiers  examens  qu'il  snbit  à  MontfielUer  daient 
do  9  Ibermidor  an  10, 9  frimaire  an  1 1 , 6  ventôse  an  il .  A  cette 
ép^ne,  il  publia  une  Diêêertoiian  physique  et  chimique  mr 
tait  aêmoêpàétique ,  dissertation  qni  était  terminée  par  un 
Examen  des  météoree  aqueux. 

Jhilift  FonteMUSr  dans  sa  jcimesseï  était  d'un  nalurei  exces- 
sivement gai  ;  plus  tard  dans  ses  liaisons  Tamilières  il  se  faisait 
surtout  distinguer  par  des  saillies  lieureuses  qui  décelaient 
lliomme  d'esprit. 

Rentré  dans  sa  famille,  il  épousa  mademoiselle  Bazin  de  Fon- 
tenelle.  Marié,  il  crc^a  une  pharmacie  à  Narbonne^  mais  les 
soins  qu'il  donnait  ï  son  officine  ne  l'empêchaient  pas  de  se  li- 
vrer à  l'étnde.  et  de  s'occcuper  activement  de  la  science.  U  don- 
nait aussi  son  temps  aux  hôpitaux ,  oe  qui  lui  valut  le  titre  d'ins- 
pecteur de  l'hôpital  général  de  convalescence  de  l'armée  de 
Catalogne. 

Le  séjour  de  Narbonne  ne  convenait  pas  à  l'esprit  de  Jnlia 
Fontenelle;  aussi  quitta-t-il  cette  ville  pour  venir  continuer  ses 
études  à  Paris  ;  là  il  s'attira  Testime  et  l'amitié  deBeriboUet, 
qui  l'appelait  ion  cher  e'Iève/  de  Chaptal,  de  Laôépède,  de  Pi- 
nel.  C'est  dans  la  fréquentation  de  ces  hommes  célèbres  qu'il 
acquit  cette  variété  de  connaissanoes  qn'on  trouve  ,rijiettient 
'  chez  les  hommes  qui  se  vouent  aux  sciences ,  et  qui  ordinai- 
rement s'attachent  à  une  spécialité. 

Julia  FonteaeHe,  quelque  doué  d'une  vive  imagination  ,  s'as- 
'ireignait  facliement  aux  travaux  du  cabinet  oh  du  laboratoire, 
irolts  l'avons  vu  poursuivant  des  recherches,  passer  des  jour- 
nées entières  à  Téiude ,  oubHaiit  tom ,  pof  r  arriva  au  but  qu'il 
se  pi*oposait. 
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Jalia  Fonteoelie,  Tnii  des  membres  fondateurs  da  Journal  de 
chimie j  créé  en  novembre  l82/i ,  appartenait  à  on  grand  nom^ 
bre  de  sociétés  savantes.  Nous  rappellerons  ici  en  peu  de  mots 
les  princi  paux  titres. 

Le  24  floréal  an  11^  rAihénée  des  arts  lui  vola  des  remercie-* 
mentspour  des  observations  sur /a  terre  qui  produit  le  salioor 
ou  soude  de  Languedoc ^  etc. 

Le  li  venlôse^  toujours  de  Tan  11,  il  avait  reçu  delà  Sociélé 
demédecîoepraiique  de  Montpellier  le  titre  de  membre  cor* 
respondant. 

Le  6  brumaire  an  1 2,  la  Société  académique  des  sciences  de 
Paris  Tadmit  au  nombre  de  ses  associés  correspondants. 

L'ancieo  oollège  de  pharmacie,  dont  Tillusire  Vauqueltu  était 
le  vîce-présidenty  lui  délivra  un  diplôme  le  15  frimaire  an  13. 
Il  fat  nommé  membre  correspondant  de  la  Société  médicale 
de  Paris  le  5  germinal  même  année. 

Le  9  fructidor  an  13  ,  la  Société  de  médecine,  chirurgie  et 
phannacie  de  Toulouse  lui  délivra  un  diplôme. 

Le  16  novembre  de  Tan  1806,  il  fut  admis  au  nombredes  as- 
sociés de  la  Société  de  médecine  du  département  du  Gard. 

En  1807,  15  juillet,  il  fut  nommé  associé  correspondant  na- 
tional de  la  Société  médicale  d'émulation  de  Paris. 

£n  1808 ,  9  avril ,  associé  de  la  Société  de  médecine  de  Mar- 
seille. 

En  1808,  il  obtint  une  médaille  de  prix  et  d'encouragement 
de  la  Société  de  médecine  de  Montpellier.  Le  président  lui  écri- 
vait :  «  La  Société,  qui  fait  le  plus  grand  cas  de  votre  personne 
*  et  de  vos  talents ,  vient  tardivement  peut-être  de  lui  rendre 
»  hommage,  etc.  * 

En  1810, 17  octobre,  il  fut  élu  membrede  l'Académie  celtique 
de  Pariât 


918  lOORNAI»  BK  CKIMIB  HfolflAMt, 

En  1819, 18  septembre,  membre  non  résidaAt  de  PAcadëmie 
des  sciences ,  belles^lettres  et  arts  de  Toulon, 

Par  ordonnance  dn  roi,  ei^  daté  du  25  janvier  IStOf  U  fiit 
nonmié  commissaire  examinateur  des  médicaments  destinés  è 
la  marine. 

Il  obtint,  le  10  mars  18S1,  l'antorisation  défaire  un  cours  de 
chimie. 

Le  7  décembre  18S0,  il  Ait  élu  membre  correspondant  de  la 
Société  linnéenne  d'émulation  de  Bordeaux, 

En  1821 ,  18  janvier,  membre  la  Société  philomathiqoe*  de  la 
même  ville. 

Quelques  mois  après,  une  médaille  d'or  de  TAcadémie  royale 
des  sciences  de  Lyon  lui  fut  décernée  pour  ses  Reeherehë»  iwr 
fait  fiMtréeàgetM. 

En  1822,  28  juin,  il  ftit  reçu  à  l'Académie  nationale  des 
sciences  naturelles  et  artistiques  de  Barcdonne. 

En  1822, 6  Juin,  à  TAcadénûe  de  médecine  de  la  même  ville. 

En  1822, 28  aoAt,  dans  la  Société  de  médecine  de  Roaen. 

En  182S,  6  mai,  à  TAcadémie  des  sciences,  beUes-Ietti^  et 
arts  de  Lyon. 

En  1824, 1*^  novembre,  membre  de  la  Société  de  chimie  mé- 
dicale de  Paris. 

En  1825, 1**  novembre,  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 

En  1827,  15  janvier,  membre  de  la  Société  linnéenne  de 
Lyon. 

En  18S0 ,  5  avril ,  membre  de  la  Société  philomathique  de 
Gasldnaudary. 

En  1832,  membre  de  la  Société  philomosophique  dn  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne. 

.   En  1832,  20  octobre,  membre  de  la  Société  française  de  sta- 
tistique universelle. 
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EÉ  IBKj  V  février,  membre  correspondant  du  Muséum  de 


blSU,  S  loût, membre  delà SociétéphilomatbiquedePer* 


U2îaTril  i83&,  M.  Eugène  de  Monglave  écrivait  à  M.  Jnlia 
f^HtoDcUe  :  «  J'ai  l'honneur  de  tous  annoncer  que  par  la  nature 
»  de  Tos  tràyaux  vous  êtes  appelé  à  faire  partie  de  l'Institut 
•  kisloriqBe,  en  qualité  de  membre  titulaire  de  la  quatrième 
>  Son  diplôme  lui  fut  délivré  le  10  octobre  de  la 
année. 

Ee  iSZUj  20  novembre,  il  fut  admis  comme  membre  corre»* 
fiadaDt  de  la  Société  de  médecine  de  Gand. 

£a  1S5&,  25  septembre,  il  devint  membre  correspondant  de 
fAadémle  Gioeniène. 

EattK,  il  juin,  de  la  Société  physico-médicale  d'Erlangen. 

Efl  iS35, 5  février,  de  la  Société  des  sciences  du  Hainaut. 

El  tttj»,  février;  de  l'Académie  pontanienne  de  Naples. 

Eê  1S56,  11  juin,  de  la  Société  littéraire  de  Portugal.. 

b  1839,  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Bruges. 

Jnlia  Fontenelie  avait  publié  un  grand  nombre  de  travaux, 
«walloBS  Eaire  connaître  ici  les  principaux. 

Dissertation  sur  les  eaux  minérales  de  Rennes.  1  vol.  in4.  . 

DiltvUtioB  sur  la  fièvre  jaune  d'Amérique.  1  vol.  in-rS,  tra* 
Mtderespagnol. 

Dangers  du  déboisement  des  montagnes,  etc.  1  vol.  in*8. 

Bediercbes  historiques,  chimiques  et  médicales  sur  l'air 
wécageux;  ouvrage  couronné  par  l'Académie  royale  des 
Sdences  de  Lyon.  1  vol.  in*8. 

Bechercbes  chimiques  et  médicales  sur  les  combustions  hu- 
naines  spontanées.  Br.  in-8. 

Recherches  sur  rantiseplicité.  Br.  in*8. 


2&0  JOUHlfAL  DE  CHrMEB  uthlCkhÈ^ 

Recherches  sur  la  conununicaiion  des  vaisseaux  lymphatiques 
avec  les  sysièmes  artériel  et  veiaeux,  ouvrage  couronné  par 
rAcadëmie  royale  des  Sciences,  traduit  de  riialien. 

Manuel  de  chimie  médicale.  1  vol.  in-12  de  650  pages,  avec 
planches. 

Manuel  de  minéralogie,  deuxième  édition,  1  gros  vol.  in-f  S, 
avec  planches. 

Manuel  du  fabricant  d-huile.  1  vol.  In-i8,  avec  planches. 

Manuel  de  l'horiiculleur,  avec  M.  Tollard,  2  gros  vol.  in*18« 

Physique  amusante  et  instructive,  quatrième  édition,  1  vol* 
in-i8,  avec  planches. 

Art  du  vinaigrier.  1  vol  in-i8. 

Art  du  fabricant  de  verre  et  de  cristal,  1  vol.  in-18  avec 
planches. 

Art  du  papetier,  avec  M.  Poisson,  1  vol.  in-18,  avec  plan- 
ches. 

Art  du  boulanger,  avec  M.  Benoît,  deuxième  édition.  1  gros 
vol.  in-18,  avec  planches. 

Essai  sur  les  eaux  minérales  les  plus  employées  en  boisson. 
1vol.  in-18. 

Des  effets  de  la  castration  sur  le  corps  humain  ;  traduit  de 
l'italien.  Br.  in-8. 

Formulaire  de  médecine  vétérinaire,  faisant  partie  des  EU- 
menu  de  pathologie  vétérinaire  du  professeur  Yatel,  en  8  voK 
in-8. 

Formulaire  général  des  substances  chimiques  nouvellement 
découvertes,  employées,  ou  susceptibles  de  l'être  en  médecine. 
1  gros  vol.  in*i8. 

La  partie  chimique  de  l'ouvrage  sur  les  antiquités  de  M.  Pas* 
salacqua,  avec  MM.  Vauquelin  et  d'Arcet. 

Bibliothèque  physico-économique,  avec  M.  Bory  de  Saint* 
Vincent.  7  vol*  &1-12. 
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MeefettiQriqiie&ur  le  comie  BerihoUet.  Br.  ia-18. 
Mœ  kisloriqne  sur  le  coioie  de  Lacépède.  Br.  in-8. 
UiesB  synoptique  des  poisons  ;  in-folio. 
Uerdies  sur  la  fernieniation  vineuse,  insérées  dans  le 
làtimm.,  1822. 
AKffvatiofls  diimiques  et  médicales  sur  la  moutarde.  /.  de 

sur  les  qoanttiës  d'alcool  que  contiennent  les 
▼ins  de  France.  J.  de  eh.  fndd.^  t.  III. 
sor  un  banc  de  soufre  natif,  découvert  dans  le 
écartaient  de  l'Aude,  près  deNarbonne.  /.  de  oh.  med.^  1 1. 
sur  la  nitrification.  jinn.  de  tind.  nat.  etétrang. 
ire  sur  l'existence  de  rbydro-ferro-cyanate  de  fer  dans 
qvhpBvrines  bleues.  Arc.  gin.  de  méd. 
Hinm  sur  les  combustions  humaines  spontanées.  Rev: 
méLlm 

iaaif&oû  d'une  tête  curieuse  d'un  sauvage  de  la  Nouvelle- 
UtÊitJ.  de  eh.  me'd.^  t.  III. 

thâtt  sur  la  conservation  des  grains  et  la  construction 
feidos. 

litte  mt  rinflnence  du  froid  sur  les  nouveaux  nés.  /.  de 

affréta  procédé  pour  distfnguer  la  baryte  de  la  strontiane, 
*ttM.Qiiesneville  fils.  Ann.  de  phye.  et  de  eA»,  1828. 
ânhfs^  du  fossile  humain,  avec  MM.  Chevallier  et  Payen. 
ttuoirs  sur  la  distillation  du  vin  avec  un  appareil  nouveau. 
^iêeh.t.VTIlL 

Xôsûire  sur  la  culture  et  la  fabrication  de  la  sonde.  Ann. 
*  A,  t.  XLDC. 

faoire  sor  les  eaux  minérales  de  Rennes,  avec  M.  Reboulh. 
^rfec*.,t.  LYI. 


SAS  lOUMAIi  1>E  CHIMIE  lli»lCAIiB  , 

Mémoire  sur  Texistence  de  la  gélatine  dans  Turine.  /.   de 

méd.  de  Montpellier^  t.  XXXIII. 

Mémoires  divers  sur  la  fièvre  jaune.  Areh.  gén.  âeméd. 

Mémoire  sur  divers  empoisonnements  par  la  morphine,  le 
cuivre,  le  phosphore,  etc.  Ree.  méd,^  1829. 

Mémoire  sur  l'agm  ou  sagon  des  Nègres*  /•  ée  pkarm.^ 
182ft. 

MéMiira  sur  les  maladies  des  oliviers,  ^nn.  de  timd. 

Mammirères  irouvéa  à  Thèbes.  Bibi.phye.^Jeen.y  1. 1. 

Note  sur  an  nouveau  procédé  de  M.  Quesoevtlle  fils ,  pour 
préparer  le  deutoxyde  de  baryum.  /.  de  eh.  méd.y  t.  III. 

Nolice  sur  la  manière  dont  le  camphre  agit  sur  le  soufre» 
^dfttn.  de  la  Sec.  de  M^d.  de  Mon^ellier. 

Notice  sur  les  uches  jaunes  que  le  linge  acquiert  quelquefois 
par  la  lessive.  M^ade  pUkaopkique. 

Note  sur  le  charbon  de  schiste  bitumineux,  avec  M.  Payen. 
J.depharm.jiM^. 

Note  sur  les  vertus  odontalgiques  du  spilanthus  olerac^is. 
/.  dephor.  iiU. 

Nouveau  n^ordanl  propre  à  remplacer  la  soude  dans  Ut  leia* 
lire  du  coton  rouge,  dit  des  Indes,  avec  M.  Favier.  Ddeade 
philosophique. 

Nouvelles  reeherehes  sur  les  urines  et  les  sueurs  Ueues. 
J.deeh.  méd.^  1. 1. 

Notice  sur  les  sid>stances  végétales  et  anhaules  trouvées  à 
Thèbeaet  à  Meam»his.  Mevue  méd.^  18M. 

Notice  sur  Kitu-Cristina  et  les  frères  siamois.  Re9ue  mdd.^ 
1829. 

Note  sur  la  propriété  antiscorbuiique  de  la  pomme  de  terre. 
J.  deeh.^  t.  IL 

Noie  sur  les  principes  immédiats  des  huiles  voUiUes.  /.  de 
ch,  méd.j  t.  II. 


Met  s8r  de»  empoiiOQiienieQts.  /.  de  ch.  m^*»  t  V. 
sur  l'huile-vétrole  de  Baynanhoung.  BM.  fhjiir 

tl. 
...erfatioiis  sur  un  sang  blanc  d'une  nattire  particulière*^ 

OriMisaiion  de  la  pharmacie  en  Eq^gOQ*  J.d^0h.méd,t 

OKmikms  sur  la  préparation  dn  p^imUit  de  il.  Pmttt« 
léd^méd.,tA. 
OhKrvatioBS  sur  nn  empouennenniit  par  deDu-cuace  de  can« 

ÉriieB.  Mê9ue  méi.,  1815. 

Otaenadons  sur  une  cécité  complète  depuis  quaiorae  ana, 
friHenift  aucun  traiiemenu  Jta^m  m^. 

dRnatkMi  sur  un  taenia  trouvé  dans  la  vesile*  Rmm0  m^d. 

flhemtion  sur  une  mort  survenue  à  la  suite  dHine  suprea* 
ém  iwriae  chez  un  si^et  qui  n'avait  qu'un  rein.  Rev^e 

inljsedeseauxde  Barcelonne,  insérée  dans  l'ouvrage 
ttnc  jaune  de  la  Commission  médicale  française. 

Attijse  des  eaux  minérales  de  Rieu^ajou.  Jnn.  4e 
litmifeaim'.  i.  XXXIII. 

issiyse  des  eaux  minérales  de  Molitx.  Jnn.  dêphys* 


iadyse  du  sel  d'fipsom  de Narbonne.  •/.  aee**  «M«t.|  t.  i. 
Iti^  des  eaux  minérales  du  Cercle.  Jnn.  de  eh. 
Analyse  de  quelques  substances  contenues  dans  les  ovairee 
éek,  gén.  de  méd»> 
iaalyse  de  quelques  substances  de  la  collection  d'antiquttés. 

tieeKméd.y  t.  II. 
Aaaljse  du  gaz  extrait  de  deux  vaches  météorisées.  X  de  eh. 

uM.,  t.  m. 


< 

iat  JOURSAL  DE  CHlHtE  IIÉBICAU  ,' 

'  Action  de  la  chaax  sur  le  sulfare  d'aniimoiae.  /•  ilé  méd.  de 
MonipeUieTf  i^  année. 

Action  de  la  baryie  de  la  sirontiane  sur  le  sulfure  d'antU 
^    moine.  Idem. 

Action  de  ralcool  contre  les  dangers  des  vapeurs  du  chlore. 
j.  dû  ch,  tndd.j  t.  II. 

Action  du  brome  et  du  deuto-brdmure  de  mercure  sur  Téco- 
nomie  animale.  /.  de  ch.  tnéd.^  u  IV. 

Action  du  vin  de  semences  de  colchique  d*automoe  sur 
Purine.  /.  de  eh.  méd,  t.  IT. 

Cliangemenis  qu'éprouvent  les  cadavres  dansiez  pays  chauds, 
peu  de  temps  après  la  mort.  Êeleetique^  1829. 

Effets  du  protoxide  d'azote  sur  le  corpl&  humain.  J.  de  ch. 
méd. y  t.  II. 

Empoisonnement  par  leredoul./.  de  ch^méd.^  l.  lY. 

Empoisonnementpardeuxgros  d'arsenic  et  par  autan  t^dedeu- 
toctalorure  dé  mercure/non  suivi  delà  moTUArch.gén.  de  méd. 

Emploi  de  Tiode  dans  les  maladies  scrofulenses.  J.  de  ch. 
méd.  y  t.  V. 

Empoisonnement  par  le  fromage  et  le  sulfate  de  morphine. 
Eoléetiquef  1839. 

Falsiflcation  du  pain  par  l'aluni  manière  de  la  reconnatirs. 
Feuill.  lia. 

Histoire  d'un  fœtus  conçu  dans  la  trompe  gauche  de  FaUope, 
où  il  séjourna  environ  deux  ans,  etc.  Retue  méd. 

Iode  dans^les  eaux  minérales  sulfureuses.  /.  de  eh.  méd. 
tome  I. 

Recherches  chimiques  sur  le  sulfate  de  quinine  extrait  des 
quinquinas  épuisés  par  les  décoctions.  Revue  méd.  1825. 

Recherches  sur  l'extraction  de  l'huile  de  pépins  de  raisin. 
/.  de  ch.  méd.  y  U  II [. 


n  pHAiiiiÂets  n  bk  voxicolooib.  iU 

ReebenAeB  sttr  lès  empoisoiioem^nta  par  la  grande  cigafl. 
/.  de  mM,  hifip.y  1829. 

SéMCM  de  rAoadémie  royale  de$  Sciences  depuis  1&2S|  pour 
là  Rêvué  méd.y  et  cinq  autres  journaux. 

Volatiliaailio&  de  la  chaux  avec  TalcooL  /.  de  eh.  méd.  x,  It. 

Oaire  ces  articies,  on  en  troute  encore  un  grand  nombre 
dra«tre&  dans  les  sei^e  derniers  volumes  du  Journal  de  chimie 
médicale. 

JttlU  Fontenelle  cultivait  aussi ,  par  délassement ,  la  Hué- 
mve  ;  nais  les  pièces  de  théâtre  qui  lui  sont  dues ,  les  pièces 
depoésie  qui  lui  appartienneot,  ne  nous  sont  pas  connues,  elles 
ont  été  imprimées  avec  des  initiales  qui  ne  peuvent  faire  con- 
naître rameur.  On  peut  cependant  se  faire  une  idée  de  la  va* 
leiir  des  travaux  Hiiéraires  de  Julia  Fontenelle  par  le  fait  sui- 
vant :  Une  lettre  qu'il  avait  écrite  sur  Narbonne  ayant  été 
iosérée  A^u^  La  Minerve  ^  M.  Joay  écrivait  à  l'auteur  :  plaire 
eseellenie  lettre  complète  admirablement  mon  dieeourt  sur 
Narbonne. 

Jnlîa  Fontenelle  était  d'une  obligeance  extrême,  non  seule* 
ment  pour  ses  amis,  mais  encore  pour  des  indlférents;  nous 
l'avo&s  vu  se  priver  du  nécessaire  pour  secourir  avec  munifl- 
cenfie  des  personnes  qui  venaient  lui  faire  part  de  malheurs 
vrais  ou  imaginaires  qui  les  accablaient;  souvent  nous  lui 
avons  reproché  ce  laisse^aUer  qui  le  plaça  plusieurs  fois  dans 
des  positions  critiques,  il  nous  répondait  qu'il  serait  incorri- 
gible sur  ce  point,  qu'il  aimait  mieux  souffrir  que  de  voir  les 
antres  daps  la  peine. 

Julia  Fontenelle  n'a  point  seulement  obligé  ses  connaissances 
de  sa  bourse ,  il  en  est  qui  lui  doivent  leur  réputation  littéraire. 
Julia  écrivait,  ces  hommes  publiaient  et  recevaient  des  éloges 

décernés  à^dea  travavi^  ^ui  na  lç^r  apparteQ^i^nl  pas*  Ot)  ^K 


pti  croire  que  les  blenfafu  que  Jdlla  arait  répaidAs  sur  quel- 
ques personnes,  auraient  fait  une  loi  à  ces  obligés  de  Tenir  le 
consoler  dans  sa  loàgue  maladie^  mai»  Julia  lie  povrait  plus 
rien  faire  pour  eux,  ils  oublièrent  la  bien  qu'il  bur  awt  fait. 
Jalia  avait  cependant  eonatnré  i|aelqtea  aoUs»  Un  frère. 
Ceux-ci  firent  tout  ce  qui  leur  fut  possible  pour  adoucir  ses 
souiffrancesi  pour  calmer  une  acUvité  qui  le  rendait  maBiearett 
et  qui  le  portait,  tout  malade  qu'il  était,  à  se  livrer  au  tratafl. 
Le  ministre  ayant  appris  Tétat  de  malitdle  de  JnUa  FooteiieUe 
lui  fit  parvenir  un  mandat  sur  son  ministère,  voulant  en  qniqw 
sorte  lui  témoigner  que  les  tftvan  qu'il  acnit  pUbHéa  ki^étuietit 
point  oubliés  et  qu'il  se  tdsait  un  platoir  de  noonnaitrè  h 
utmté  A.  C. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
80Gi£te  tUB  CHmnâ  iiédigaxjè. 

Séance  de  jamàer^  février  et  mar^Cf). 

La  Société  a  reçu  : 

1**  Une  lettre  de  M.  A***,  pharmacien  à  Alger,  qui  nous  fait  connaître 
un  cas  d*enipoi8onnement  par  l'oialate  acidulé  de  potasse. 

2^  Une  lettre  de  H.  Blardiandier,  pharmacien  à  SaiatrQiMÉtiii  Méb^, 
iw  ra«|)liyxitf  ptr  la  flmdte.  la  lettre  de  M.  Marobandler  éteat  fetetlw 
à  nne-tetiiictie»  pnbttéé  par  le  conseil  de  aalabrité,  oette  lettre  ecse 
remise  «n  conseU* 

< 

y  Une  lettre  de  M.  Souysson;  pharmacien  à  MonUigu  (Tam*et-Ga~ 
ronne),  relatife  à  la  préparation  de  l'onguent  mercnriel,  de  l'entplâtre 
de  cantharides,  sur  l'opium,  la  dlstUtation.  Les  diverses  notés  extrafiis 
de  cette  lettre  seront  publiées  dans  un  des  ptùfSkxtûg  Mitiéros  ék 
fauTASI. 

4«  Une  lettre  de  rua  de  nés  cirtiègoes  et  correspondant  da  dé^rte- 


(1)  L'abondance  des  matières  ne  nous  a  pas  permis  de  rendre  compte 
des  séances  de  Ta  Société.  Ndus  allons  rem|air  cette  lacune. 


BE  MUAMACIB  hV  »£  TOXICaLOGIfi.  2&7 

Vàim^  qai  mmu  sîgoate  le  peu  de  soutien  yr&\é  ptr  Tautontë 
qai  esercrut  hoDorablemeot  leur  profession.  Nous  don- 
liB  extraif  de  cette  lettre. 
fettre  de  HM.  Girard  frères,  dtt  Pertuis,  sur  Texercicc  de  la 

Getlt  lettre  sera  imprimée, 
^lettre  de  M.  B***  qai  noos  fait  oonnattre  que  les  distillateurs 
dTofmBger  dç  Grasse»  vienneot  de  prendre  des  précau- 
qiie  les  eatagnoas  destinés  au  transport  des  eaux  distillées 
à  l'étain  fin.  A  cette  lettre  est  joint  on  acte  des  chaudron- 
la  méÊÊtt  ville  qui  s'engagent  à  étamer  ces  vases  à  l'étain  pur 
cstaoïpOler  pour  qu'on  sKhe  par  quel  ouvrier  ils  ont  été 

lettre  de  M.  H*  de  Nérac  qai  demande  Tinsertion  d*un  article 
n  minérales  de  CasteIJalouz.  Cet  article  sera  imprimé, 
fm  lettre  d'oa  de  nos  collègues  qui  nous  demande  si  un  élève  qui 
asqoatre  années  de  stage  dans  une  officine)  pourrait  être  reçu 
tudiaas  avoir  le  diplôme  de  bachelier»  nous  ne  pouvons  répondre 
de  notre  collègue,  l'ordonnance  relative  à  l'exercice  de  la 
it  résout  U  question  négativement;  mais  une  foule  d'élèves  et 
iens  réclament  contre  Tordonnance  qui  est  rétroactive.  M.  le 
seal  pourra  décider  la  question. 
I^fac  lettre  de  M.  Meunier  aîné,  élève  en  pharmacie,  qui  noos  fait 
le  résultat  d'essais  qu'il  a  tentés  sur  la  noix  de  galle  et  sur  la 
daas  le  but  de  reconnaître  la  valeur  réelle  de  la  noix  de  galle 
fntité  de  tannin  qu'elle  contient.  Nous  donnerons  un  extrait  de 
ieM.lfeonier. 

Une  lettre  de  M.  Pasquicr,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  mili- 
et  liège,  qui  adresse  k  la  société  de  chimie  médicale  une  mono- 
4n  BuuU  eutiii'éy  madia  sativa.  Cette  ■wmegfraphie»  d'en  haut 
traite  i*de  la  nature  du  terrain  convenable  au  madi»  2*  de  l'as- 
it,  3*  des  engrais,  4**  de  Tapprét  de  la  terre,  labour,  hersage , 
répoqne  des  semailles  et  de  la  manière  de  les  faire,  6*"  du  binage  et 
ivd^e,  7*  de  la  transplantation,  8°  de  la  récolte,  9*  de  la  dessiccation 
fliate,  10  de  la  rentrée  et  de  l'eiigrangemcnt  de  la  plante,  1 1*  du 
ll'de  l'emflMgamage  de  le  graine,  Id*  de  l'eaamea  de  la 
t  fi*  du  produit  ce  graines,  15*  de  l'état  comparatif  du  produit 
*ÏCi  ca  graines  par  hectare,  comparé  avec  les  diverses  plantes  oléagi- 


ih%  lOVIlNAt  0B  Cnff)lie  MtotCAtty 

nettsesi  )0*  de  la  quantité  d'huile  fournie  per  le  madi»  17^  étal  com|M« 
tatlf  de  la  moyenne  du  produit  en  huile  par  hectare  des  dltersea  plantes 
oléagineuses,  18®  de  remploi  dcsdîTerses  parties  deja  plante,  fanée,  tour* 
teaux  9  19''  partkularitds  reladves  au  madi|  grêle,  sécheresses,  froids, 
insectes ,  20*  considérations  sur  les  terrains  Incultes  des  Ardennea,  de  la 
CSampine  et  du  Coudroz,  21*  procédés  d'extraction  de  Ilinilc,  22*  pro- 
priétés physiques  de  l'huile,  23*  propriétés  chimiques  de  l'holle,  2i*épa* 
ration  de  Thulle  de  madi;  résumé  des  ayantages  qu'offrent  le  madi  et 
son  huile  (1).  Cette  monographie  renferme  trois  planches.  L'une  repré- 
«entant  l'extrémité  fleurie  dn  madi  cultîTé;  la  deuxième  la  figure  de  li 
racine  venue  dans  un  sol  fertile  et  meuhle  ;  la  troisième  l'extrémité  flen* 
rie  d^une  tige  du  madi  élégant. 

U*  Une  lettre  de  M.  Righinl,  d*OIegglo,  renfermant  trois  notes;  l'aae 
sur  la  préparation  dn  chlorure  de  zinc,  la  deuxième  sur  le  chlore  liquide, 
la  troisième  sur  une  pommade  employée  contre  les  maladies  des  ma- 
melles. Ces  notes  traduites  de  l'Italien  seront  imprimées. 

12*  Une  lettre  de  M.  Bely,  élève  en  pharmacie  chex  M.  Kicard  à  Nérsc, 
avec  une  pétition  des  élèves  et  des  pharmaciens  de  Nérac,  à  M.  le  ministre 
de  rinstruction  publique.  Cette  lettre  et  cette  pétition  seront  impri- 
uëcs. 

13*  Une  lettre  de  M.  Cambornac,  élève  ett  pharmacie  à  Cahors,  qui  ré- 
clame contre  une  note  insérée  dans  le  numéro  de  férrier  du  Journal  de 
Chimie  àlàdicale  1842,  et  qui  désire  Connaître  la  formule  proposée  dans 
le  Manuel  des  pharmaciens.  Nous  accédons  volontiers  à  la  demande  de 
hotre  correspondant.  La  formule  donnée  par  MM.  Kapeler  et  Caventou  est 
la  suivante  : 

3r  Eau  à  100' • q.  s. 

Faites  dissoudre  daaa  ce  liquide 

Borax.»- «..« 250  gr. 

Tartrate  acidulé  de  potasse. •  •  é 750  gr. 

ou  autant  que  Tean  pourra  en  dissoudre^  La  dissolution  étant  retroiâief 
on  la  filtre  pour  la  séparer  d'un  dépOt  solide  et  on  la  fait  évaporer  ion' 


i^i^Hi^i^^i^M^*.w^H.Mi4^BMa»i«iH^HBMM*iMMn*B^n^BMiaM«nMaaBH«MMaM»M.*MUaai^iMi^ 


(1)  Brochure  de  135  pages.  Imprimée  en  Français  à  Uège,  ehet  Féii< 
Oodart,  rue  du  Crucifix,  n.  10. 
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fB'à  ce  qu'une  petite  quantité  de  la  aolotioD  ietée  sur  une  pierre  froide 
iefièiiiie  dare  et  casBante'  par  Te  refiroidissemeiit. 

La  ttiatlère  prend  alorft  la  forme  d'ane  masse  blanche  Jaunâtre,  via* 
fiieiue,  iBcristaUSsable,  qa^on  achèye  de  dessécher  et  qa'on  broie  aussitôt 
iana  «a  mortier  chaad. 

La  pondre  qui  en  résulte  est  très  blanche»  elle  attire  llinmidité  de 
fûr^  et  doit  être  conservée  dans  un  flacon  bien  bouché  et  placé  dana  Q|i 
Deo  sec. 

14*  Une  lettre  de  M.  1>.  Patet  atec  un'  oufrage  Intitulé  :  OMmcIogit 
physique,  ou  essai  sur  la  cohésion. 

W  On  rapport  de  ■•  l^tilliat  de  MAcon  sur  la  destruction  de  fa  py*^ 
têU  de  la  'tfigne, 

161*   I<cs  actes  de  l'Acadéibie  royale  des  sdences,  belles  lettres  et  arta 
et  Bordeaux. 

17*  DWera  mémoires  publiés  par  M.Preisser  de  Rouen;  1*  sur  la  dila^ 
tatiom  des  huiles;  2*  sur  le  chayaver*^  3*  sur  les  couperoses  au  com- 


18*  Un  mémoire  de  MM.  Girardin  et  Preisser  sur  le  polygonum  timcto^ 
Hum, 

19*  Un  rapport  de  M.  Girardin  sur  une  nouvelle  machine  de  M,  Per^ 
roi  de  Rouen. 

30*  Une  note  sur  ^épuration  et  la  désinfection  des  huiles  de  poisson» 
par  MM.  Girardin  et  Preisser. 

8ar  la  présentation  de  H.  CiheTallier,  M.  Preisser,  professeur  de  chimie 
ifEcote  moniclpale  de  Rouen,  est  nommé  membre  correspondant  de  la 
Sodété  de  chimie  médicale. 

Sor  la  présentation  dfu  même  membre,  M.  Victor  Pasquler,  pharmaden 
de  !■*  classe  à  l'Hôpital  militaire  de  Liège  (Belgique),  est  nommé  mem- 
lire  correspondant. 

Sar  U  proposition  du  même,  M.  Oiatln,  agrégé  k  Técole  de  pharmacie 
de  Paris,  est  nommé  membre  correspondant  du  Journal  de  Chimie  médi'" 
cale. 


A  «ne  époque  oli'ltt  piirmaete  «enehe  à  ta  talae  fut  tes  cAipiItt*- 
EMrts  m«BenAreq«l  Wêélmàmt  de  Ktu  yatta»  pmr  ane  taftEfté 

V  simiE,  S.  '  17 
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d'abus  de  toate  nature,  par  le  peu  de  téTérité  qu'apportent  let  Jnryg 
médicaux  dans  leurs  tournées;  en  un  mot,  par  l'absence  de  lois  reprct- 
si?es  et  par  la  non-exécutiou  de  celles  qui  existent»  permettesHBoI, 
Monsieur,  puisque  le  corps  pharmaceutique  a  Thonneur  d'être  repré- 
senté par  TOUS  à  la  Chambre  législatif  e»  et  que  sans  nul  doote  tous  an* 
res  un  Jour  à  défendre  ses  droits  »  de  tous  adresser  un  i^perpa  de  l'état 
de  la  pharmacie  dans  notre  localité»  état  que  Je  crois  être  le  même 
dans  beaucoup  d'autres  lieux,  afin  que  tous  puissiea  par  tob  lanlèrei 
et  l'appui  du  pouvoir,  rendre  à  notre  protasion  ses  anciens  droitSj 
et  à  l'hiMnsnité  cette  sécurité  que  rédame  tout  phannaden  Instmlt  «t 
consciencieux* 

Le  pharmaden  instruit  et  oonsc|endenx  a.à  soutenir  une  concurrancs 
sTec  ceux  de  acs  collègues  qui,  pressés  de  prendre  une  officine,  exer* 
cent  sous  les  auspices  d'un  pharmaden  titulaire ,  sans  que  celoJ-d  dai* 
gne  le  plus  souvent  surreiller  la  manipulation  des  médicaments;  ces 
pharmadens  n'ayant  point  terminé  leurs  études,  manquent  éTidemment 
de  ces  connaissances  et  de  ce  sèle  qui  en  sont  le  ftrnit;  ils  prennent  dès 
lors  leurs  produits  à  tort  et  à  travers,  ne  s'inquiétant  nullement  de  la 
qualité  qu'on  leur  vend,  pourvu  que  ce  soit  à  bon  i^a^hé.  Il  soit  de  là 
que  le  malade,  qui  n'est  généralement  pas  connaisseur,  se  laisse  entraî- 
ner par  le  bas  .prix  et  laisse  le  pharmaden  instruit  réfléchir  sur  sa  posi- 
tion ,  et  s'il  doit  ou  non  soutenir  cette  concurrence  ;  en  un  mot  s'il  doit 
mentir  à  sa  consdence  et  ne  faire  aucun  cas  de  ses  études  pour  s'attirer 

une  plus  nombreuse  clientèle  et  pour  satisftdre  avant  tout  à. ses  OOHH 

». 

breuses  charges. 

Il  existe  une  concurrence  nop  moins  pénible  que  celle-U  ;  j<  veux  pfT* 
1er  des  hôpitaux  et  établissements  de  charité» 

Les  sœurs  hospitalières  placées  là  par  esprit  de  charité  donnent  à  pen* 
ser  que  leur  consdence,  plus  pure  que  celle  des  pharmadens ,  s'oppose 
entièrement  à  la  sophistication  des  médicaments,  et  que  leur  position 
dans  un  établissement  qui  leur  fournit  d'avance  pour  leurs  premiers 
besoins,  leur  permet  dès  lors  de  donner  et  mdllenr  et  à  mdllenr  compte 
que  les  pharmaciens  aux  yeux  du  nombreux  vulgurè.  Quant  à  leur 
oonsci«noSfieuepMbétrsiipe«sap«rilê*,Mfson  mp^ÊKmmÊtmm 
lSiço«4ewr  sircorder  la  enwulssunoe  phawiÉ^piiijpie.qne Vom,  ei|p  d^ 
pharmadens,  attendu  qu'eUes  us  satisfont  fsswéws  son  d^^delsM 
sctnelle  sur  l'exerdoe  de  is  pharmacie.  Jo  pourrais  vous  dttt  quilqiiss 
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tàmi  l'ipiMd  deoeque  j'aTance^Je  lear  foornU  les  médlcaBieiits  quêteur 
:,  lorsqu'elles  n'ont  pas  le  temps  de  les  ftiire  Tenir  de  ches  les 
Ils  de  remèdes;  ttn  Jour,  la  Sœur  chargée  de  la  pharmacie  me 
du  sifop  de  qninqaina,  en  me  faisant  observer  :  fait  ayec  la 
!;  DDe  antre  fois  c'était  de  l'acide  chlorhydriqne  qu'elle  me  do- 
it lorsque  je  savais  qu'elles  ataient  dans  leur  pharmacie  un  flacon 
HjM  acide  mnriatlque.  Il  j  a  lien  de  croire  qu'a? ec  des  connaissances 
et  les  grauds  principes  d'économie  que  ces  sortes  d'étahlisse- 
néeessftent,  lebnt  du  Térltable  pharmacien  ne  peut  être  remplL 
to^idcrs,  dépourvus  généralement  de  toute  espèce  de  connaissances 
Amri  csleTé  à  la  pharmacie  une  Infinité  d'articles  qu'il  serait  trop 

Ici;  ce  qulm*a  frappé  le  pluS|  c'est  le  sous-caAo- 
\  qve  de  Jeunes  filles  emploient  sans  consulter  le  médecin; 
t,ki  ea  ne  peut  nier  que  ce  ne.  soit  une  substance  médicinale. 
ÉhUb  ert  artide  on  peut  fort  bien  se  faire  une  idée  de  leur  audace  si 
it  pas,  ils  seront  bientôt  préférés  aui  pharmaciens,  car  on 
eux  des  éllxlrs»  des  poudres  purgatif  es,  des  substances 
^^géié  d'autres  alimentaires,  des  sirops  piisdans  les  manufactures. 
sous  diverses  étiquettes,  on  rencontre  touiours  le  même  sirop 
"^kfbt  rt  le  eobalt  que  je  ne  déllTre  qu'en  faisant  remplir  les  formalités 
b  loi  en  ce  qui  concerne  1^  poisons;  je  dois  mettre  aussi 
ligne  leur  négligence  à  mettre  en  lieux  sûrs,  les  substances 
qalia  débitent. 

empiètent  avssi  sur  les  droits  de  la  pharmacie;  le  luxe 
régnent  asses  généralement  dans  leur  magasin,  ces  qoali- 
taportantes,  n'en  sont  pas  moins  qu'accessoires;  malheuren- 
ils  se  sont  emparés  d'une  foule  de  sirops  médicinaux; 
,  qirf  est  sans  eentredft  odul  que  le  médecin  emploie 
ytte  m'alimisfoMfti  la  moindre  trace  de  gomme  lors- 
J'ai  Tonhi  en  soumettre  à  l'analyse;  leur  sirop  de  guhnaute 
fléUf  IftttÉM  soit,  ellov  iirap  de  gMseBlea  a'est 
qtta  dii  iif«V' de  aoeni  cokMd* 
fuMIf  a ,  Il  «lisle  anmi  dee  aima  qall  seraie  pradnt 
llMe  dinparaltrr.  Je  toux  parler  de  la  fsellUé  atec  laquelle  les-  dr*^ 
dgimiir  lei  d^f^fent^  aabslani^  foxiquas  qu'as  po^Ment, 
diéUnçr.jf)etméipic^j8n]biatanc^»  le  pharmacien  evig^l^ 
Twiues  par  to  loi  et  a'expio^  Jl  yfi^,  4^Çr^  de  çhç^  Juij««« 
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sortes.de  clients,  qui  trouvent  aillears  et  avec  facilité  ces  «ubstnnoes» 
d'où  il  suit  qoe  le  eriminely  pour  se  soustraire  à  la  justice,  peut  n'adres- 
ser à  ces  personnes  qui,  disent- elles,  n*en  délivrent  qu'à  ceum  dont 
elles  connaissent  la  moralité ,  sans  s'inquiéter  si  pendant  trente  ans  on 
peut  être  honnête ,  et  le  trente -unième  devenir  criminel;  en  on  mot, 
un  droguiste  ne  s'inquiète  de  rien  »  il  délivre  aussi  bien  en  gros  qu'en 
détail ,  et  puis  advienne  que  pourra.  Si  un  empoisonnement  a  lieu ,  la 
Justice  a  de  suite  les  yeux  fixés  sur  les  pharmaciens,  auxquels  bientôt 
on  ne  laissera  plus  pour  toute  ressource  que  leur  responsabilité* 

Je  pense,  d'après  les  observations  mentionnées,  que  pour  faire  cesser 
tous  les  abus  et  pour  rendre  à  la  pharmacie  les  droits  qu'elle  a  perdus  et 
qu'elle  mérite  ajuste  titre  plus  qu'autrefois,  en  raison  de  ce  que  t^on 
eiige  plus  d'études,  U  faudrait  :  1<>  pour  ce  qui  regarde  les  pharmaciens, 
qu'ils  soient  obligés  de  préparer  eux-mêmes  tous  leurs  produits ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs  ;  2"  que  les  jurys,  ou  quel  que  soit  le  nom  qu'on 
leur  donne ,  missent  dans  leurs  visites  plus  de  sévérité,  qu'ils  eussent  le 
droit  de  prendre  des  échantillons  dans  les  pharmacies  soumises  à  leur 
examen ,  pour  les  analyser  à  loisir  et  se  prononcer  ensuite  impartiale- 
ment;  3®  que  le  nombre  de  pharmaciens  fût  limité;  4^  qu'un  tarif  ou 
prix  courant  fût  rédigé  par  ordre  du  gouvernement,  afin  qu'il  n'y  eût 
d^autre  concurrence  que  celle  du  mieux  faire  dans  la  préparation  des 
médicaments. 

Pour  les  hôpitaux,  qu'ils  fussent  :  1<>  sous  la  surveillance  des  pharma- 
ciens des  localités;  2o  qu'il  ne  fût  accordé  aux  sœurs  hos^tal^ère^  de 
remplirles  devoirs  4e  leur  profession ,  c'ast  à  4ii«  dn  ne  préparer  que  les 
remèdes  magistvanxi  3*  q«e  les  rwaèdas  offieinaux»  dreguf»  simy^» 
produîif  chimiques,  fiisssntdéMvvésfar  le  phannacien  luiniiteetquî 
deviendrait  yesyonialile  de  «as  .^réfamtiaiia  «it  du  «hois  des  é99§Be$ 
sim^pl^  .   ,  , 

9mr  *m  dpleieli»  umfliwtii  éHitof  llilvlidit^  Tu»  «MsÉc  ne  fil 
est  réellement  du  domainelln-la  iJinnuaiief  -sifts  lauMie»  Awîi w^  iet 
pHifctéf éMMnCM  eMflayéi^  <it  ^'M  #»<it  pwtf*  qn^wa  p hMÉ— Wi» 
snEimêiwirdeles  wmdtm   ' 

«  ^QiîMft  MX  «rttt«iMM'«  H  ^IMyf«ndniit4ttlWtt*eoft8ent|iasledrlfltd» 
fCÉdW  nu  IMIUH  De  ffuA  est  ICHRUHàKut  tflU^tfel  xki  tkéÊttMffSHSltè» 
ttM  ènMëtk  n^ûi^WÛ  it  ht  permis  il^ersônnë  dWptoyer  les  an* 


■onces  pour  Vendre  aacune  espèce  de  médicaments ,  et  de  se  servir  de 
ee  soycn  poor  tromper  le  pablic ,  manière  infaillible  d'empêcher  le 
ffcariâtanîftme,  et  de  réduire  à  néant  cette  fonle  de  remues  secrets  qui 
d'une  ndne  complète  la  pharmacie  el  même  la  médecine. 

GiBARD  frères. 
Pharmaciens  à  Pertuis  (Yauduse). 


HLAMBL  mm  CÈMTWL». 

Le  hasard  a  procuré  la  découverte  d'une  source  d'eau  minérale  férru- 
^acue  dans  la  ville  de  Gasteijaloux ,  département  de  Lot-et-Garonne. 
Cette  source  qui  avait  déjà  été  analysée  par  un  savant  professeur  de 
ckôde,  'Vient  de Fétre  encore,  sur  la  demande  du  ministre ,  par  rAca» 
étÊÊÊB  fv^iÉki  fto  iHëÉMlftftc  M  MMJbltfMis-^Aain^eiftitfaMtMijavffBim 
féritaUe  bieufait  pour  les  localités  qui  les  possèdent  ;  car  persottMi  M^ 
(Bore  que  nos  établissements  des  Pyrénées  ne  éMtWÈ  loar  Mtn  être 
qii*à  Veiistenoe  de  leurs  eaux  therMakB.  Lci  eonMib  néridivmales  doi- 
vent ae  r^ooir  de  pgw  èif  «amirtt,  ft  Xtotni»  à  ésltogi  toflages, 
usage  des  eaux  ferrugineuses  dMrIft  mrm  n  IM  vlMMMë^d  effi- 
iitaa  une  infinké  Ile  maladies. 
?«ici  le  rapport  de  l'analyse  que  l'Aeadéiaie  WyUfl^e  médecine  vient 
de  £iije. 

•  •  •  '  *      '       • 

1 

Rapport  de  P  Académie  royale  dé  médecine. 


L'eau  de  Casteljaloux,  expédiée  daqs  d^  bouteilles  bien  scellées  et 
bouchées  avec  des  bouchons  de  liège  imprégnés  de  cbre^  est^^i^^lée  en 
bon  état  de  conservation.  Deux  bouteilles  seulement  présentaient  des 
iocona  bmna  de  n^^i^e  organique  mêlée  d'oxyde  et  de  sulfure  de  fer, 
et  itfgagtakfnt  une  légère  odeur  sulfureuse. due  à  la  réaction  iqpéN^  en- 
tre cette  substance  et  quelques  sulfates. 

La  ancnr  atramentaire  en  était  très  sensible;  exposée  à  l'air,  elle  a 


perdu  sa  limpidité,  ep  passant  A  un  trouble  ronge&tre  ocracé  bien  plus 
sensible  encore  après  la  concentration,  qui  fournit  un  résidu  rouge  bri- 

^'''*^-  \  ^  ./ 

Par  la  dlstillalion ,  eAe  a  donné  du  gaz  carbohique  et  de  l'azote  avec 


très  peu  d'bxîgène,  comme  cela  a  lieu  pour  un  grand  nombre  d'eaux 
réellement  ferrugineuses. 


•#  #  •     t*\''  >   I 


Les  réactift  IndlqveDt  dans  l'ean  la  préaenoe  des  dilornrati^de  la  ^au, 
d«  Ftfi*  ^/^  senMlemtntf  et  celle  de  quantités  très  mtotlBes  de  snU 
Mes*  Qaant  à  sa  oompositiim,  elle  se  rapporte  à  celle  donaée  par  M.  Ma- 
gont7i  à  part  des  traces  de  nitrates  alcalins ,  que»  malgré  tmin  nos  aoiss» 
noos  n'aTOttS  p«  découvrir,  et  que  noos  attribuons  à  dca  restes  d'acide 
nitriqoe  provenant  da  nitrate  d'argent  employé  dans  Tanalyse  de  oe  dd- 
nliste.  De  plni»  l'oiyde  de  fer  nons  a  para  y  être  comUsé,  em  trég 
grande  partie  ^  arec  la  matière  organique  (adde  crenique}  si  commune 
dans  les  eaux  martialesBatureUes;  et  dtasaos  k  la  ftiTeur  de  l'acide  car- 
bonique,  le  métal  y  était  accompagné  d'une  quantité  très  notable  de 
manganèse ,  non  signalé  dans  Tanalyse  citée. 

Voici»  pour  un  litre  (1,000  grammes) ,  la  composition  que  nons  stoos 
obtenue: 


flmtnmusMlssspvanftà 


Garbonals de  chaux*. l  pHniitive  bicarbonate.       o,4iO 

—      demagnésiff  peu..! 

Snllrtii  da  aamto  et  da  -fbauw  *>■*<«»  — aaiM—i- 


»  OMHnanc.  I 

^v.::::;::{ 


0,011 


—  decaldum \ • •:••••  0^015 

ailicate  de  souda.... \ 

—  de  cbaux.....) 

dflioe .••.. .*•••••• •• *••••  c^oao 

Crenate  de  far  et  carbianate 0,040 

Craaate  de  msaganèss  (apprécié) o,005 


Total o,M9 

W0,441 


La  proportion  de  fer  trouvée  par  Tanalyse  dans  l'eau  de  la  source  U" 
▼adou  est  bien  supérieure  à  odle  de  la  source  Samasenilb ,  examinée  par 
II.  Barruel  flis,  et  dé|à  bi  saveur  ferrugi^^se,  ainsi  que  les  réaotift; 
l'annonçaient  d'une  nunière  directe.  Cette  proportion  de  fier  y  est  à  peu 
près  îripU.  Quant  aux  autres  principes,  ils  sont  presque  les  mêmes ,  et 
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à  croire  qae  cet  deux  eeax  est  «m  aitaM  crigiMt  euia  ^«e  le 
(celle  de  SemneoUh)  cet  eena  doate  aUlée  à  des  infiltmeioms 
Leebooa  clfeu  de  œlte  ^a  e«r  l'éooi^Mnie  eahnele  perei^ 
Mit  décMPDtrëi  per  les  eipérlencee  de  M.  le  doeteor  Bemunid  t  conei* 
dêmB  k  Bodce  Imprimée  eimeiée  à  la  lettre  mlnlBlérlene,  efCeta 
fêatiMm  eeeei  bien  la  quantité  de  1er  trouTée  dans  les  eipérlenoea 
De  plWy  la  décMterte  deaiocrcei  toniglneiiaes,  astei  raree 
ica  paya  mérUttonaoi,  étant  eouldérée  oonoM  tiés  aTantageose, 
crcfone  qu'en  doit  entlaager  Pcan  fBrrnglneQse  de  la  nonnlie 
de  €aefti||aleidL  (LBtadott)  oomme  amœptlMe  dlntérêt. 
U  et  Adopté  dans  la  eéanoe  da  »  Jttte  tMi. 
font  eofie  eonAnrme  : 

£c  Se&réiaireperpituet^ 
Slfné  E.  PAAiatT. 

Signé  C.  paoaiou.. 


PHARMACIE. 


nérae,  le  tl  fétHer  IMl 

r»  fCM  aTee  daigné  aeeneillir  U  demande  gne  les  éiè? et  en 
de  la  Gironde  Tiennent  d'adretecr  à  M.  lé  adniairederinetmo* 
lion  pnWgne^  Nona  aapnn  l'eiptlr  gne 
prêter  fntre  appni.  Hoaa  troa?ant  dana  la 
Biaee  de  acptemive  1840  noos  a  mis»  nena  fCJMma  de  eigner  nne  pé» 
titian  ponr  deaunder  gae  le  grade  de  Imdieliee  èHettret  neaeit  de  ri- 
Cacnr  gne  le  l*'  Janvier  1848.  Ifona  rona  serlona  liiflniawnt  obligée  al  ? ona 
vonlles  fidre  inférer  dana  le  proehéin  numéro  dn  Joarmd  d!c  Ckimie  mé* 
noire  pétition  à  M.  té  mlàictre  dont  noua  tc  aoûi  en? oyona  nne  eopie 


Belgnen  agréer,  nMmalcnr,  Teainranee  de  notrr 

tion. 


BnftT»  élèrectaCiM»  Aleai^  à  Nérac* 


256  jourhal  de  çhimiç  uimcKLE^  etc. 

Copie  de  la  pétition  : 

Agen,  le  31  janTico-  1843. 

•  •  ••  ■  ' 

Jlâon  £»et§hnee  U  Minkirt  de  tfnstrueiion  pubiîqwte.     * 

Monsieur  le  jninÎAtrÇi^  le*  ^fes  en  ptuam^^oie  du  d[4|»«rt€m|^t  ^  U>t- 
et-Garonne,^  que  rordonnanc^^  deaep^embre  1840  a  (raj^pés  dana  leqx  ave- 
nir^  ont  Tlionnear  de  a'adreaaer  k  Tom,poiir  yo^s  ùàre,  cçm/^9$Jtr^  lenra 
Justes  doléaoc^ 

La  plapa;çt  de8,aoymiiiqp<^ft  aT^tient  d^  cofiaa^i  plosi^r»  Wi^ées  dana 
la  pratique  de  la  plmcmidej»  quand  U  preacrJpttQU  dagra4le  é^  iNicbelier 
ès-lettres  est  Yenu,  par  une  f^fècf)  deaétnoad&fit^t  leur  emletfWT  le  béné- 
fice dW  temps  précieux  passé  dans,  une  of^cine.. 

If ous  faAdra-t4|  pscaiMte  un  nouyei  essor,  courir  une  nouTélle  carrière? 
Mais  SI  en,€^t  jfis^à,  ^PJ^8•  dont  les  familles,  désolées  par  le  coup  qui  vient 
de  nous  atteindre,  sont  dans  l'imposùbilité  de  recommencer  leurs  sa- 
d^iflces  pour  un  apprentissage  ou  un  stage  touJow>  ^^  onéreux. 

Nous  àTons  Fespoîr  qu'A  n'en  sera  pas  ainsi,  et,  confiants  dans  les  sen- 

sieur  le  ministre,  que  le  grad<Q  de  bachelier  .ès-lettres  ne  soit  de  rigueur 
quele  l*'JanTier  1848. 

La  même  demande  a  déjà  été  adressée  à  votre  excellence  par  les  élèTes 
en  yhannmsle.  d^la.  Gironde  et  du  Haut-Bbin.  Nous  prenons  plaisir  â 
croire  qu'elle  aura  déjà  fixé  votre  attention  et  votre  sollicitude. 

Nqus  fvons  rbonA^U^,  t^ . 


• .( 


Les  soussignés  pharma  cfens  de  Lot-et-Garonne  appuient  de  tous  leurs 
vœux  la  réclamation  de  leurs  élèves. 


I  -.1' 


Statures  des  ^hanpia^e,^  :  Gonté^-^Andrieii»— BauxcqiS»—  Rftuli*^* 
--Du^i4on,T-Gautlé^— j^^uu],:-BloUneff|»--Oku]^,~B^ 
Grenier,— Laucou,—A^  Andrieu,— Ricard. 


•.f  • 


m» 


ttipHmfft  i  luVltix  I^WSQmil»  ru^  If^^I^-des^TIttoirei,  10. 
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Par  M.  LAjif !uws. 

Hmn  mémoire  publié  en  18&0,  nonsayoas  d^l  iMumotré 
^tiftiine  daos  ikNi  actfon  sur  lies  sels  laétaHtMes  s'aaia* 
tlftl  as  composés  et  fonnait  des  éopbioifsoiis  qtà  présça» 

MMffiuiiettrs  propriétés  renArquablQ^. 

ftiqirMsnt  qoel^MS  fails  i|iie  nrfasaTiens  fig&Us  à  osité 
#|K,  mm  SYODS  écé  colidoils  à  étadier  »  ti'oae  manièie  part 
Mère,  les  eoïkiposés  sokibles  que  I*  aibua^e,  aofis  lliiflâeiice 
iailcdit, prodoit  avec  plasiéurs  oxydes  iiiélaUi9ifi.Qti«||Mi 
M  bées  composés  ont  Qéjà  été  entrevns  par  MM.  ^erzélias 
tfSdiUer,  nviis  non  encore  axaminés  sous  le  rapport  de  leurs 
tfUnèyk  et^de  lear  composition.     «, 

I»  note  qoe  non^  publions  aujourd'liui  a  pour  objet  i*éiuda 
k  conposé  que  fdîwne  Talbumine  avec  le  bioiyde  de  cuivre 
ilii|oâsse.     - 

^  AUmmnaie  de^euhrê  êi  dêpêtaêu. 
tm  proposons  de  désj^bsr  ^saos  os  nom  la  tuariMaaisev 
^>^qiie  l'on  forive  directement  en  traitant,  à  la  teaipératei^ 

*ii>ire,  nydrate  de  biox jde  de  cuivta  déhfé  daau  aaa  8dI«- 
^«Vease  d'aftaariaei  par  um  aotatiMsAn  poiasat.  &• 
V  tftiiB.  8.  IS 


S($        '«  JOURNAL  DE  CHIipiB  MÉDICÀLB, 

IniioD  4p4'oxyde  s'tpèiie  peu  à  |if  u,  ec  U  ei|  i^ulie  une  liqueur 
colorée  en  un  beau  viêUiou  iUu  pensée. 

Ce  composé  se  forme  aussi  en  versant  peu  à  peu  une  soluiioa 
de  potas^  sur  le  précipité  |>iinc  bleuAire  ^  acca^nni  pur  les 
sels  de  cuivre  solubles4ans  la  solution  d'albumine.  Le  précipité 
est  à  l^fMwl  pnltos#i|t  par  auHa  d^  ^  ^écopp^siito»  et  sa 
transformation  an  albuminate  double  de  cuivre  et  de  potasse. 

Cette  combii^ison,  remarquable  par  sa  belle  couleur,  avait 
#^^éié«ifoaW  fur  nous,  eu  lëM,  loru^e  u<m|b  Aumu  agir  éa 
4''eau  -det^MNix  el  Ato  reaudelNtryteéur  les  euttpoufe  d^aHniiBine 
et  de  sels  de  cuivre.  (Yoy.  Mémoire  sur  les  composés  4|iie  fal- 
bumine  forme  avec  les  sels  métiiHIques.) 

l/atlumiini  o^iecntirg  et-ia  paCasaci  ptif»é  par-te  ypfuiîer 
fMoëdé  ^içteàjÉûne  par  Vaaiiaa  da  kaaolHHon  4'aHMWiM  et 
4mjim  ppmiio  aur  luf  luusàs  d'faydmié  de  bioxyde  da  cuivre,  ae 
présente  en  solution  dana  l'uMi  qute  Élire  pour  Tisolar  de 
ruMès  d1iyir/Me jia  euivris.  Oi^  uâxâimy  placëa  aasuUeaous 
teu^FJpi— r  48  éa  niaoUBu  pnentiiaiiqoe,  à  eAté  d'm  raaa  nm- 
yli  4iWîle  ■uÉfurtqua'aoncaatré ,  tommk  au  teB  d'An  eertaÀu 
MM  l'al||Hiiuale  jm. 

PrcprUtét  de  Fafhuminaîê  de  euhre  et  de  potaese. 

Ce  composé,  à  l'état  de  dessiccation  où  on  Tobtient  dans  le 
vide,  se  présente  en  plac(bes  transparentes  et  cassantes ,  d'un 
Heu  noir  par  féfléxion,'etd^un  hleu  vioh^  par  réfraction.  Il 
est  sans  saveur  bien  sensible  et  diffère  en  cela  des  autre  sels 
de  cuivre  qui  ont,  comme  on  le  sait,  une  saveuc  stypiiqu^  dés- 
agréable. Exposé  &  l'air  faumide,  U  se  ramoHIt  légéremedt  sans 
paaiMaa  toèîdfléw  L\sau  le  pudissafft  avec  tMUkupvu  uq  oolorant 
iu  beau  vîolei. 

La  usiutaan  qnpaeutiéa  deaei  albuniiiaia  cfcaÉff^  Jusqu'à 
4r  Mi»  ae  uaééiiluigaiaaae  uuapje pai^  lauleiuaaMl  Umtê 
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•*alUbUtiiB  peu  ;  d  l*on  soiiiiem  réballUion  pendant  plusieurs 
BiinuieSyla  liqueur  se  trouble  sans  se  décolorer  seosiblemeiu,et 
iifesépwe,  par  le  refroidissemeot  sous  forme  d'une  poudre 
jiiae  oraDgé,  une  petite  quaniîié  de  proioxyde  de  cuivre. 

Celle  adicB  que  la  ohaleur  exerce  sur  ceua  «olutioa  en  la 
JérnBipoaant  en  partie,  doU  faire  ce^nrir  à  Tévaporation  dans 
kTide,  si  l'on  ne  veut  en  opérer  l'altéïation.  Cest  par  ce  moyen 
qpm  now  utihis  préparé  la  poplîon  d'albuninate  doubla  sur  le- 
^Mt  aona  a?ona  expérimenté. 

Action  des  acides  mr  FaHummatê  êè  euhtê  et  de  potane. 

Tous  les  oxacides  et  un  {n^d  nombre  d^aci^es  végétaux  dé- 
composent la  solution  de  cet  ajbuminate  double  en  agissant  tout 
\  la  fois  sur  Talbumiae  qu'ils  précipitent  en  flocons  blancs  en 
s'y  unissant,  et  sur  le  bioxyde  de  cuivre  et  la  potasse  avec  les- 
quels ils  forment  des  sels.  Quelques  bydracides ,  tels  que  les 
acides  chlorbydilque  et  brômhydrique,  se  comportent  de  la 
même  manière  ;  mais  Tacide  sulfhydrique  lui  fait  perdre  peu  à 
pea  sa  couleur  violette  sans  y  former  de  précipité ,  et  lui  com- 
mimique' ensuite  une  teinte  jaune  brun&tre.  Cette  coloration  est 
due  au  deotosulfure  de  cuivre  formé  qui  reste  en  solution  dans 
l'albuniine  et  dans  le  sulfure  de  potassium  produit.  Lorsque  la 
solution 'd*albmninate  de  cuivre  et  dépotasse  a  été  décomposée 
par  un  acide  quelconque ,  on  la  ramène  à  sa  couleur  primitive 
aa  moyen  d*une  certaine  quantité  de  potasse  ou  soude. 

L'analyse  que  nous  avons  faite  de  cet  albumfnate  double , 
bien  dess^hé  dans  le  vide  sec  pendant  vingt-quatre  heures,  a 
offert  le  résultat  suivant  : 

Albumine 87,A0 

Protoxyde  de  potassium 7,56 

Deutoxyde  de  cuivre 8,04 

100,00 


^^ 
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Albuminate  de  cuivre  et  de  chaux. — Alhuminaie  de  cuivre 

et  de  baryte. 

Les  solutions  de  chaux  et  de  baryte  agissent  de  la  même  ma- 
nière  sur  le  bioxyde  de  cuivre  hydraté  en  présence  de  Talbu- 
mine,  H  y  a  formation  d'albumtnates  doubles,  qui ,  à  l'iniensUé 
de  la  couleur  près,  se  ra|ipii5chent  par  leurs  caractères  de  Tnl* 
bnminate  de  cuivre  et  de  j[>otasse. 

La  magnésie»  mise  en  contact  avei;  de  l'hydrate  de  dent- 
oxyde  de  cuivre  «et  de  l'albumine,  en  raison  de  sa  très  faiUe 
solubilité  y  ne  produittqu'un  composé  insoluble  d'une  faible 
couleur  blanc  Ulae. 

Les  carbonates  neutres  et  les  bicarbonates  à  base  de  potasse 
et  de  soude,  rendent  soiuble  dan^  l'eau  le  deutoxyde  de  cuivre 
préalablement  combiué  à  l'albumine,  ils  agissent  donc  comme 
les  alcalis.  Les  premiers  sels  donnent  une  liqueur  violette  qui 
se  rapproche  de  celle  fournie  par  les  alcalis  caustiques  ;  les  se- 
conds produisent  une  leiule  d'un  bleu  verdàite.  Les  sulfai^  à 
base  de  potasse  et  de  soude  et  le  borate  n'exercent  aucune 
action  dissolvante  sur  le  composé  d'albutaiine  at  de  deutoxyde 
de  cuivre. 

La  fibrine ,  rendue  soiuble  par  sa  macération  dans  une  solu- 
ttoQ  de  nitrate  de  pousse ,  se  comporte  avec  le  deutoxyde  de 
cuivre  en  présence  de  la  potasse  comme  l'alouminer,  ce  qui 
établit  un  rapport  de  plus  entre  ces  deux  principes  organiques 
isomères ,  comme  l'ont  démontré  les  expériences  de  MM.  Lie- 
big  et  Denis. 

La  gélatine  en  solution  rend  aussi  soiuble  le  deutoxyde  de 
cuivre  en  présence  de  la  potasse ,  et  il  y  a  production  d'une 
combinaison  colorée  en  beau  bleu  violet. 
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mam  UN  composé,  soluble  formé*  pab  l'action  de  la 

MUSSE  SUE  LA   COMBINAISON  INSOLUBLE  b'aLBUMINE  ET  DE 

SfCLFATE  DE    FER; 
4 

Par  J.L.   LAS8A16NS. 

racxaaiiaam  t'actiou  de  fa  potasse  soi*  le  composé  géiaii- 

■|ii|ii  se  produit  eu  vei*saiii  de  Talbuayine  dans  un  soiuium 

kmittitede  fer,  nous  avons  reconnu  ^e  ce  précipité,  qui 

MveeombiBaison  d*albnminc  et  de  persulfate  de  fer,  comme 

lu  hfoos  tebli  en  iS40  dans  un  mémoire  particulier,  se 

w&ML  facilement  dans  un  léger  excès  d'alcali ,  et  forme  une 

Mvip  se  colore  en  jaune  brun  foncé.  Ce  nouveau  composé, 

WMyoiièdeplus  la  saveur  atramen  taire  des  sels  ferrugineux, 

Mi^w  légère  saveur  alcaMne  et  douçàtre,  n'est  plus  immé- 

titàm  sensible  à  l'action  du  cyanure  de  fer  et  de  potas* 

te  hur  y  démontrer  la  présence  de  l'oxyde  de  fer,  qui  s'y 

j  ^MnaisemMablement  à  l'état  de  combinaison  double  avec 

jtthnae  et  la  potasse ,  il  feut  y  ajouter  quelques  gouttes 

nhcMechlorhydrique  ou  sulftirique  ;  alors  la  liqueur  bleuit,  et 

I  li^fansebieptôt  un  précllpité  floconneux  bleu  foncé. 

'  tNonposé  ferrugineux ,  que  nous  soinmes  tenté  de  regarder 

'iiK  n  atiuminaie  de  f&reide  potasse  j  nous  a  paru ,  en 

^Mnb  de  la  proportion  d'oxyde  de  fer  qu'il  contient  et  de  l'état 

nNoEer  où  il  se  trenve  dans  cette  combinaison ,  pouvoir  être 

I  ^'fM  à  la  pr^[>aratiûn  d\in  sirop'  à  base  d'oxyde  de  fer. 

\  I^ttgB  qu'il -devrait  présenter  sur  les  autres  sirops  ferru- 

iNs, serait  dans  l'absence  de  toute  isaveur  qui  appartient 

I  ^  Mb  de  fer,  et  de  présenter  à  Kéconomie,  l'oxyde  de  fer  corn- 

"^i^an  liquide  abumineux  alcalin  assimilable,  et  par  con* 

%tts«oeptibled'dMorpii<»i  facile  parles  organes  digestifs. 
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C'est  une  idée  que  nout  nous  empressons  de  soumettre  à 
MM.  les  médecins  et  pharmaciens. 

La  préparation  d'un  sirop  à  base  de  ce  composé  pourrait 
s^ftffectuer  d'après  le  procédé  que  nous  avons  mis  en  pratique, 
et  qui  a  fourni  l'échantillon  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de 
la  Société  de  chimie  médicale. 

PréparaHùn.  On  prend  100  grammes  de  blanc  d'oeufs ,  on  les 
bat  ayec  leur  poids  d'ean  disUUée,  et  on  fiUre  la  solution  albn- 
Bûneuse  pour  la  séiitrer  des  flocons  gtekauxqui  ne  M  sont  pas 
dissous. 

On  verse  dans  cette  liqueur  35  emtimètfes  cçbe»  d'une  so* 
Ittiîon  de  persolfaié  de  fer  marquant  V  ^  l'aréomètre ,  il  s'j 
forme  aussitôt  un  précipité  bboïc  jauftlre  g^tîniCorme.  (ht 
verse  sur  ce  prédpîté  i^  centimètres  cubes  d'une  solutiM  de 
potasse  à  l'alcool  contenant  k  0/0  de  potasse.  Par  l'a^^iUrtion  li 
précipité  se  redissout  peu  à  peu,  et  il  en  résulte  une  liqueur  co- 
lorée en  jaune  brun  orangé. 

Pour  convenir  ce  liqinde  en  sirep,  on  y  fiadt  dissoudre  à 
froid  une  fois  et  denîe  son  poids  de  snere  eenoassé,  et  on  filcré 
soit  à  la  chausse ,  sok  à  travers  nn  papier  îoseph. 

D*après  les  quaniiiés  de  persulfate  de  fir  contenue»  dans  Ift 
proportion  ds  seimien'de  ce  sel  qui  eeu^  dans  la  préparation 
decesirop^  aa  gramaes de  sirop représenisat  <F*f 0>i  de  pr» 
o&ydede  fer  anhydre» 

Quoique  cette  quantité^  de  peroxyde  de  fer  asil  inCârieilre  à 
celle  qui  se  trsuve  oenienue  dans  le  même  poids  des  sirops  à 
base  de  lactate  de  fer,  elle  pourrait  être  fssilsinent  augmenlée 
si  on  le  désirait.  JXous  pensons  teuisfeis  que  estte  préparatiOB 
dépourvue  de  la  saveur  astringenie  que  possèdent  les  auMs 
préparations  fermgjpneusessolubtesi  doit  avoir  née  actioa  pUH 
grande  sur  l'éi^weniie»  cas»  MuinM  no»,,  l'eMisiian  prodwis 


«rks  fissQS  par  ràdmiiiistralion  des  ne\é  de  fer  edliklai  «si 
Mnriflée  par  runton  (Tfiiie  pffrtle  o«  de  la  tmulilé  ^  sel  fcr» 
nipeix  a?ec  les  tissus  eux-mêmes.  La  joouyelle  prëj^sHmiêi 
tlue  d'albumine ,  de  pefqtyde  de  fer  et  de  potasse  se  rap- 
piAe  donc  des  fluides  séro-aAnnuineut  qé  fbut  paftie  des 
fmà^ïït  liquides  de  notre  organisation.  C'est  à  ce  titre  qu'elle 
fMm  tser  P  stctémiM  des  Médedtts  el  des  pliy  sMoftisCe». 

MinA  im  'ifotTîBAV  rt&ocftMf  WM  Mflmk  l'âci^lf  sbih 
zoiQtTB  mÈs  run  «t  sahs  oufitn  ÈHpf i|^ihf iifiora- 

Il.-B  Jahsssks,  pharmacien  k  Itlaline^,  a  proposa  le  moyen 

imst,  pour  se  procurer  un  acide  benzoîque  inodore,  d'une 

ItedMor  éclaunte  et  inaltérable  à  Pair. 

0& commence  par  délayer  une  partie  en  poid^'d'dcide  ben- 

»NKj«ne  et  odorant  dans  huit  partfes  d'eaii  distillée,. puis 

fliJVwte  un  excès  d'ammoniaque  lîguide^jpt  on,traiie  la  dis- 

<dW)o  de  benzoate  d^ammonlaqiie  obteutie  par  le  noir  ani- 

«i  Iné  préaUib]emen(  à  Teaû  additionnée  <f acMe  chlorby- 

vîi|8e.  • 

Alors  on  filtre,  et ,  «à  décoiAfpDsattt  la  solution  hydrochfo- 
Â||K,  on  ,roit  l'acide  benzoîque  se  déposer  sous  la  fortne  de 
fnntuùe  grande  bfancheur.  CeÀ  flocOM,  jetés  sur  un  filtre 
tthiéi  i  plusf eors  reprfseè  arec^  de  l'eai^éRMUée ,  soiH  mis 
^»ite  à  égoutter,  après  quoi  on  les-redissout  danft  MèsMI* 
ttfci|banticé  d'alcool.  Cesofuté  alcooiti^tieest  int-ttémefiltré, 
t^  àMû  d'eau  distillé  pour  préciptier  l^à<ïide  benzdiqucf 
H^^  peu  Sôlotde  dans  ce'  dernier  îjqttide;  pdr  ce  moyen , 
l^de  essentielle,  à  la  préseiipe  de  laquelle  les  fleuri  de  tiren|of0 
'''M  f Mtenr  qui  leur  est  purefeuffère,  rest«  (flsKmie  déni  la 
Viir  tlcoofique.  tt  fie  reste  plus  qtt^k  faffti  crtstsHIiier  ofi  ^êHH 
"ÎBer  l'acide  précipité  pour  l'obtenir  à  un  étstC  de  pttrcté  a  M 


L 


kaaiitéfrf  Cûflipeafle,  et  ao  delà ,  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  laag 
dans  le  procédé  de  préparation,  (jtrehweê  de  la  mddeeinm 
Éiigê,  1841.) 


toea 


ACâPiMH  nOMCOHIBIEIIIlâlGâliB  VB  FSEBABB. 

raOORAMHB  *  Df   COHCOU^  POUR   U    PRIX    BX   l'aRNÊS    18&2. 

Le  ^qaieil  ^laf^proviaoe,  désireux  d'eacourager  les  progrès 
d^atsiMoes  iD^fiMMMliirurpcalsêet  natureltes ,  a  décidé,  dans 
sa  séance  du  llf  décembre  1840 .  qu'une  médaîlle  d'or  de  la  va* 
Itur  de  ce&tvécos  serait  accordée  à«  l'auteur  dli  meilleur  mé* 
moire  •cqpii|}osé  sur  un  siyet  pro|M)sé  par  l'académie.  Ce  prix 
prendra  le  nom  de  prix  de  la  provinœi  et  sera  décerné  par 
l'académie.     ^ 

Cette  délibération  a  i^été  sflftétiopnée  par  un  arrêté  de  sa 
SainteléC 

En  conséquence,  TacSdémieiai  choist  pour  sujet  de  concours 
de  1843^  la  quesUon^^vanic  :  déterminer  avec  la  plus  grande 
précision  possil|le , 

1*  La  nafmre  dçs  'tflluves  qui  se  dégagent  des  lieux  miré- 
cageux. 

S*  Comment  on  pw^recdliBaltrtton  du  moin^pMsumer  av^c 
raison  leur  existent»  avant  qp'ils  aient  produit  leurs  effeis  sfur 
les  animaux. 

i""  Comment  se  comporte  l'air  auprès  de  ^es  effluves ,  quelle 
est  la  nature  et  .le  degré  de  Tinfluence  que  le  climat  exetce  sur 
lewr  production  ]  ainsi-qAe  «ur  lesi  efièts  qui  en  résultent  pMUr 
lesaniopaux. 

.  4*  D'où  vient  que  dans  certaines  années  leur  pouvoir  pwiii- 
dMx  attimente ,  quoiqu'il  ne  soit  ri$n  survenu  dans  les  lien 
fnilasprpd9isent. 


ti 
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y  Qiidies  sont  ies  aUéraiioos  et  les  furnies  morbides  les  plus 
OQBBanes  qu'ils  développent  chez  rhomme  et  chez  les  grands 
attimaax  domestiques  herbivores. 

6«  EofiD ,  quel  est  de  la  migration  ou  du  dessèchement  des 
iienx  insalubres  le  moyen  le  plus  propre  à  atténuer  leurs  în- 
flnences,  principalement  chez  les  sujets  non  acclimatés  et  chez 
les  heii>hfores ,  ainsi  qu'à  neutraliser  leur  effet  sur  Thomme 
comme  sur  les  animaux. 

aiaqfie  mémoire  devra  contenir  une  épigraphe  et  sera  ac- 
«omp>giië  d^uoe  lettre  cachetée  qui  contiendra  à  Textérieur  la 
■éme  épigraphe ,  et  à  Tintérieur  les  nom ,  prénoms ,  domicile 
de  raotenr  ;  celui-K:i  devra  s'abstenir  soigneusement  de  toute 
expresaioa  qui  pourrait  le  faire  reconnaître. 

Les  mémoires  envoyés  devront  être  rendus,  francs  de  port,  à 
Tenaie  UTant  le  dernier  jour  de  févrie»  1843,  et  porter  pour 
adresie  ^A  M.  le  swrJiairé  de  tAcadémU  mMUea-dUrur- 
gietUe  de  Ferrore. 

Ce  terme  est  de  rigueur.  Ils  devront  être  écrits  en  italien,  en 
Ittifl  oo  en  flrançais. 

Leeun^  fiiite  if»  mémoires  et  après  que  les  censeurs  auront 
décidé  4qcI  est  celui  qui  est  digne  du  prix,  on  ouvrira  la  lettre 
qiS  lui  eofTes|ond,.et  looiea  les  autres  seront  immédiatement 


L'auteur  du  fliémoire  couronné  recevra  vingt-quatre  exem* 
plaires  de  son  travail ,  4ni  sera  publié  dans  l'un  de%  journaux 
les  plu8  répandus  de  l'Italie.  Le  concours  est  ouvert  pour  tous 
les  say;^tf  iUiIiens  et  étrangers. 

Dans  le  cas  où  aucun  des  OMdcnrrents  n'aurait  résolu  la 
question  proposée  d'une  manière  satisfaisante ,  une  médaille 
d'argent ,  à  titf e  d'encouragement ,  sera  accordé  à  celui  qui 
l'aura  mieux  traitée. 
LePréêideni^  LuiGiBoxom.      Le  SeerékUre  y  Luigi  Bosi. 
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TOZICOLOGIS. 

RBGHBRGHE8  HÉDIGO-LÉGALBS  SUR  l'aBSORPTIOV  I»B   CERTAINS 

▲€IDES  MINÉRAUX  ET  VÉGÉTAUX. 

Par  M.  OrfiiiA. 

On  pense  généralement  que  les  acides  forts  ne  9om  pas  ab- 
sorbes quand  ils  sont  concentrés^  paroe  qu'ils  dëmiiseol  les 
▼aiaoettttx  qui  devraient  les  charrier,  et  s'arrêtent  dano  les  mt 
viroto»  des  parties  qu'ils  ont  catitérûées,  tandis  que  persoMM 
ne  met  en  doute  l'absorption  des  mêoMS  acides  éteadae  d'une 
certaine  quantité  d'eau.  J'ai  voulfi  savoir  ee  qu'il  y  a  devrai 
dans  eet  opioloiSt  et  déterminer  par  .des  expériences  sur  les 
asimaux,  s'il  est  permis  de  coÉstMer  dans  les  divera  viseèreë 
de  fécôuonie  animale  et  dans  l'ttpiuef  la  présoice  de  c^  «rïdes 
concentrés  ou  affaiblis.  Ce  problème  intéresse  pttfesamaMnt 
la  médeeine  légale;  csar  en  eus  d'abuoi^OB,  Texpiere  devra 
pousser  ses  recherches  Jusque  dans  les  organes  étolg»és  étt 
l'estomacy  a'H  ne  déoe«rre  pas  le  poison  dansîe  eanal  di^eitifi 
si  l'absorpiiM  n'a  pas  lieu«  an  contraire^  il  devra  bemer  ses 
essais  à  l'èxanen  des  matières  vomiesy  de  celles  «ne  I'm  liMvt 
dans  l'estomac  et  dans  les  intestins  et  des  tissus  du  canal  ii§» 
titi  Les  aeides  smr  lesquels  j'ai  expérimenté  sons  les  miêtoMo- 
HquêfêfdfiÊêiqmê^  êhhrkgéfiquê^  oêMqué  et  MoUquê. 

Adéè  azotique. 

Pretniire êxp^Hmee^T AïintrodmtidinsVesiomdLC  d'un  chien 
de  moy  enqe  taille,  qui  axait  mangé  et  bu  troisheures  auparavant, 
8  grammes  d'acide  azotique  concentré  dissous  dans  200  grammes 
d'eau;  ^œsophage  et  la  verge  ont  été  liés.  L^animal  est  mort 
six  heures  après  et  a  été  immédiatement  ouvert.  Le  foie  et  la 
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^ftlfitéé  à  rinstant  même,  ont  été  coupés  eil  p^tifs  mor^ 
en  ec  traités  pendant  une  heure  avec  de  Tean  distillée,  boifil^ 
Me,  6t  1<^  eentigrammeft  de  potasse  k  l'alcool  ;  le  liquide 
qvé  par  décantation  a  été  Introduit  dans  une  cornue  et 
éaff  avec  AimI  grammes  d'acide  sulfl(ni(iae  concentré  pur, 
•pv  eoaaéqQeDt  estièremeat  pritétfadde  a2ot}qne$  f  ai  dls^ 
AéjBSfi'à  ce  qu'il  ne  restât  à  peu  près  qu'un  tiers  du  liquide 
ÉB  h  cornue  ;  le  produit  recueilli  dans  le  récipient  était  in> 
eelare,  transparent,  et  rougissait  fortement  le  papier  bleu  dé 
Mieiol}  il  ne  cokmiit  pas  ea  rouge  le  s«Màte  JauM  de  âar- 
«Ée,  M  ft'aliérait  pas  la  cotleur  du  protosrifate  acide  df 
^itM  satnré  par  la  potasse  à  raioool»  et  j'ai  évaporé  jus* 
fTiMCité  I  le  réaîdtt  ne  fusait  pas  sur  les  cfcarbons  ardents } 
mM  dans  on  i«be  de  verre  avec  du  cuivre  naétallkitte  et  de 
fûiiBifariqaie,  il  ne  fournissait  point  de  vapeurs  emtijpsbfi 

«liittfui  se  dégageait,  se  bernait  à  jauBir  k  protosuifate 
tskè  far  dissous,  à  iraver»  lequel  en  le  tSaisaatpasser*» 

bveiae  contenait  enviro»  M  granme»  à'urimef  assez  forte^ 
Miicîde.  Ce  liquide  rougiuaU  pretbpteaaeiil  le  sulfate  adde 
è  wsoiiii^  jattne,  et  brunissait  le  protosulfaie  de  Isr }  celle 
ttHiar  hnm0  passait  subitement  au  violet  par  TaddiliMi  <f  uoe 
•uiraude  qnauiiié  d'aeide  suif oriqne  conc^tré.  J'ai  chauffé 
tene  cornue  70  granuae»  de  cette  urine  avec  %  grammes 
Ande  laUuriqM  cuucenlré  et  p<ir,  et  j'ai  êHmu  de  taeUe 
MîfiM  dana  le  récipîeBt  9  eu  efct  le  produit  vecueiUi  était 
Kifc,  limpide  et  iuckofere  ^  Il  agissait  smr  le»  sulfatée  addeâ  de 
Muiae  et  de  ter^  comme  le  fait  l'acide  azotique  très  étendu  ; 
W  fm  la  potasse  à  l'alcocrt  ei  évaperé  jusqu'à  siccité ,  il  a 
M«i  sel  qui  eùhraU  ces  ^Ifaies  de  la  saéme  umniére, 
fi fMufi  sur  lea dmrbeus  ardents,  et  qui,  décumposé  par 
k  «iirf  SI  pu»  raôte  sriftvifus ,.  dégdgsais  du  ga»  Mexyda 
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.d*azote,  lequel  brunissaic  ei  faisait  paaserau  violet  le  protosul-* 
late  de  fer  dissous  et  rorteoieot  acide. 

L*est^acn'éiait  pas  perforé  et  renfermait  enviroa  iOO  gram- 
mes d'un  liquide  épais  et  noirâtre. 

Deuxième  expérience.  J'ai  répété  cette  expérienee  avec  la 
même  dose  d'acide  azotique  dissous  dans  200  grammes  d'un 
mélange  de  lait,  de  bouillon  et  de  café  ;  les  résultats  ont  été  les 
mêmes,  si  ce  n'est  que  l'animal  n'est  mort  qu'au  bout  de  huit 
heures  et  demie. 

.  Troisiime  expérience.  J'ai  empoisonné  un  chien  de  petite 
stature  avec  huit  grammes  d'acide  azotique  dissous  dans 
200  grammes  d'eau  \  l'œsophage  et  la  verge  ont  été  liés.  L'ani- 
mal  est  mort  au  bout  d'une  heure.  Il  a  été  ouvert  immédiate- 
ment après.  Le  foie  et  la  rate,  traités  comme  dans  reipérience 
première,  ne  m'ont  fourni  aucune  trace  d'acide  azotique.  Vu- 
fine  colorait  en  rouge  le  sulfate  jaune  denarcoUne  et  en  brun^ 
puis  en  violei,  le  protosulfate  très  acide  de  fer  ;  j'en  ai  distillé 
60  grammes  avec  de  l'acide  sulftarique  concentré.  Le  liquide 
recueilli  d'abord  dans  le  ballon,  ne  rougissait  pas le.papier  bleu 
de  tournesol,  et  ne  colorait  aucunement  le  protosulfate  de  fer; 
il  donnait  au  sulfate  jaune  de  narcotiqe  une  nuance  rosée.  Le 
produit  qui  avait  été  distillé  plus  tard,  quand  le  liquide  de  la 
cornue  était  déjà  d'un  brun  très  foncé  et  réduit  à  peu  près  au 
tiers  de  son  volume  primitif,  rougiesaii  le  papier  bleu  et  le 
sulfate  de  narcotine,  et  bruniêsaU  le  protosulfate  de  fer.  Cette 
teinte  passait  au  violet  par  l'addition  d'ufie  suffisante  quantité 
d'acide  sulfnrique  concentré  et  pur.  Les  deux  liquides  distillés, 
saturés  par  la  potasse  à  l'alcool  et  évaporés  jusqu'à  aiccité,  ont 
laissé  un  résidu  qui  ne  fusaii  pas  sur  les  charbons  ardents, 
qui  se  décomposait  à  la  manière  des  substances  azotées,  et 
qui  rougiêêaii  le  sulfate  de  narcotine  sans  changer  la  couleur 
du  protosulfate  de  fer. 
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Uetiamuie  dé  es  chien  avait  été  perforé, 
{^ÊmirUme  expérience.  J'ai  introduit  dans  l'estomac  d'an 
diBi  àj€un  depuis  Tîngt-^quatre  heures,  2  grammes  diacide 
aodqiie  eaneentré  et  pur;  l'œsophage  et  la  verge  ont  été  liés. 
Tfymt  au  bout  de  trente  heures  que  l'animal  n'était  pas  mort, 
jirai  pesdu.  La  vessie  contenait  62  grammes  à'urine  qui  rou-^ 
lissait  le  sulfate  de  narcotine  et  brunissait  le  protosulfate  de 
ier.  Tai  distillé  55  grammes  de  ce  liquide  avec  6  grammes  d'à- 
diesalAirlque  concentré;  le  premier  tiers  du  produit  de  la  dis* 
dUk»  était  incolore,  acide,  et  sans  aucune  action  sensible  sur 
kstaMates  de  narcotine  et  de  fer;  le  deuxième  tiers,  incolore 
fltadde,  raugieMait  instantanément  le  sulfate  de  narcotine,  et 
lit,  avec  le  protosulfate  de  fer  et  un  excès  d*acide  sul- 
S  une  teinte  à  peine  violeiie.  Le  dernier  produit  de  la 
iailfafbo  était  incolore  et  contenait  déjà  une  quantité  notable 
Aobsnlftareux;  du  reste,  il  se  comportait  avec  les  sulfatift 
é  aarootinis  et  de  fer  et  avec  le  cuivre  et  Tacide  sulAirtqne 
le  deuxième  tiers.  J*ai  saturé  les  deux  liquides  par  la 
et  j'ai  fait  évaporer  jusqu'à  sicoité  ;  le  produit  solide  ne 
fUmipoM  §iir  les  charbons  ardent^  ;  chauflë  avec  d|i  cuivre  et 
defadde  snlfurifae  concentré,  il  fournissait^ un  gaz  qui  ne  co* 
krmi  pas  le  prosuKate  de  fer  en  Ijtnin. 

(Mquième  expérience.  J'ai  répété  la  même  expérience  avec 
S  gramoies  «d'dci^.  azotique  concentré;  le  chien,  à  jeun  depuis 
fiagt-qi||itre  ligures,  est  mort  quinze  heures  après  Feioppolson-^ 
liaient!^!  a  élié*ouvêrt  aussitôt.  Le  foie  et  la  rate  ont  été  cou- 
pés en  itetits  morceaux  et  traités  par  l'eau  dtstlHée  botûRante 
ci  10  centigrammes  de  potasse  à  Falcool.  Le  ddcôctùm  filtré  a 
éié  décomposé  dans  une  cornue  à  un  feu  doux,  par  6  grammes 
Acide  sulforiqne  pur  et  ooneentré.  Le  produit  de  la  distilla- 
tioa  était  acide,  incolore,  transparent  et  sans  action  sur  les 
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sulfates  de  narcotine  eidefer;  il  b«  eonteMûtdoBO^iit  d'à- 
qide  azotique.  La  vessie  repfermait  S36graiiiai£sd'ciiiftM  jaune 
et  Mrouble  ;  je  l'ai  égaleeient  trtiiée  dans  «oe  oornM  par  TaeMe 
sulfurique  por  et  concentré.  Le  liquide  distUlë,  examiné  à  di- 
yarses  époques  de  l'opération,  était  incolore,  transpareiit , 
acide;  et  sans  action  sur  les  sulfates  de  nareotine  et  de  fer.  6a<- 
tnré  par  la  potasse  et  évaporé  jusqu'à  sicdté,  il  fburnissait  mm 
produit  qui  ne  fusait  pas  sur  les  cbarimis  ardents.  L'estomac 
émit  fortement  eaiammé,  sass  être  perforé.  Il  renfermait  à 
peina  deui:  euilleréee  d'un  iiipiide  brunâtre  et  sanguinolent. 

Simèm»  e^erience*  J'ai  ineisé  lu  peau  de  la  partie  interne 
de  la  cuisse  d'un  chien,  et  j'ai  lié  la  vefge.  Après  avoir  déchiré 
le  tissu  cellulaire  sous  mitaiié  avec  le  manche  d'un  acapel,  j'ai 
jiiUrodttit  5  grammes  d'acide  csotique  epneêmtré  dans  le  ftmd 
de  la  plaiOi  et  j*ai  réuni  ses  bords  à  l'aide  de  plusieurs  points 
de  auture.  Sept  heures  4^às,  l'acide  avait  déjà  tellement  agi  sur 
la  pe^n,  que  la  suture  commehçait  k  se  défaire,  et  qu'au  bo«t 
4e  treute^-oinq  minutes  la  plaie  était  miverte  et  beaucoup  pfam 
4(iendue  qu'au  moment  de  l'empoiftoiinement  ;  j'ai  alors  pendu 
f animal.  Le  f^  et  la  rato  séparés  inunédiatemeiHï  qpnès  la 
mort,  ont  été  c(Hipés  en  peUti  qtoroeam  et  traiiés  pendant  une 
heure  par  l'eau  ^distillée  boaiUanle  et  10  cnntigrammea  de  pe*^ 
tasse  k  l'alcooL  Le  df^etmm  filtré  a  été  décomposé  dans  une 
^rnue  à  un  feu  doux,  par  6  grammes  d'actd<e  sulfurique  con* 
S^ntrë;  le  liquide  recuëlli  dans  le  récipient  n'exerçât  aucune 
Ifttjtpn  sUrl^anU^tcs  de  £^  ai  de  narcotine^  et  nfi' donnait 
jp/)iat.d'^zota)U»f  lorsqu'on  l'évaporait  jusqu'à  siccité»  apf^ 
l'avoir  saMiré  par  la  potasse, 

La  vessie  ne  contapsiit  que  i  grammes  d'umw  d'un  Jaune 
roug^tre  ;  je  l'ai  décomposée  dana  une  eamue,  avec  i  gramdie 
d'acide  sutfuriqttocom^eiMtréjet  pur.  Laprodnit4ala  diatiUaition 
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Wf/ore^  tr^n&pareDt  et  acide,  donnait  avec  les  sulfates  de 
miioe  el  de  fer,  les  réactions  de  Tacide  azotique.  Saturé  par 

bfgosse  à  Talcool,  il  m'a  fourni^  par  févaporationi  de  Tazo* 

Ht^  potasse  solide  qui  finaii  sur  les  charbon^  ardents  et  qui 

MgigfSfdi,  étant  chauSé  avec  du  cuivre  et  de  l'acide  sulfuriqua 

mtmiré^  un  gaz  agissant  sur  le  protosulfate  de  fer  comme  le 

Jpjde  d'azoïe. 

ejpperience.  J'ai  répété  cette  expérience  en  appli- 

S  ^ramm^  d'acide  azotique  concentré  snr  le  tissu  cel- 

sous  cutané  des  parties  latérales  du  cou  d'un  chien 

et  de  moyenne  taille.  La  verge  a  été  liée.  L'animal  a 

tf  pendu  sept  heures  après  le  commencement  de  l'expérience; 

jt^foims  de  suture  étaient  intacts,  en  sorte  qu'il  ne  s'était  rieu 

èchaifé  de  la  plaie.  Je  me  suis  assuré  que  l'action  locale  de 

Taôlft  le  s'était  étendue  en  tous  sens  qu'à  dix  centimètres  au- 

W  Ah  plaie.  J'ai  immédiatement  retiré  le  foie  et  la  rate  que 
/aowpés  en  petits  morceaux,  et  traités  pendant  une  heure 
lirrean  distillée  bouillante,  avec  addition  de  10  centigrammes 
dépotasse  à  l'alcool.  Le  decocium,  après  avoir  étéiiltré,  a  été 
fittiUé  avec  6  grammes  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré, 
tt  l'a  point  fourni  d'acide  azotique. 

la  vessie  contenait  42  grammes  4^urine  que  j'ai  distillée 
>Kc  5  grammes  d'acide  sulfurique  concentré.  Le  liquide  con- 
dttsé  dans  le  récipient  ne  renfermait  aucune  trace  d'acide 
■Mtjii^/  en  effet,  il  ne  colorait  pas  les  sulfate^  de  fer  et  de 
wcotîne.  Sadnré  par  la  potasse,  il  laissait,  après  l'évaporaiion, 
>■  produit  (}tti  ne  fusait  paâ  sur  les  charbons  ardents,  et  qiA 
i*offraii  aucun  des  caractères  des  azotates. 

Huitième  expMenee*  J'ai  introduit  dans  l'estomac  d'un 
cUeaà  jeun  un  mélange  de  300  grammes  de  bouillon,  de  lait^ 
de  café  et  de  50  grammes  de  sérum  du  sang  provenant  d'une 
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saignée  Taite  à  un  adulte  si\  heures  auparavant.  J'ai  lié  Toeso- 
phage  et  la  verge  ;  au  bout  de  trois  heures  j*ai  taë  cet  animal. 
Le  foie  et  la  rate^  séparés  immédiatement  et  coupés  en  petifs 
morceaux,  ont  été  traités  par  Teau  bouillante  et  par  l'acide  sul- 
furique  concentré,  comme  dans  l'expérience  première,  ih 
n'ont  fourni  aucune  trace  d'acide  azotique.  La  vessie  contenait 
62  grammes  d'ttrine  qui  rauginaii  le  sulfate  acide  jaune  de 
narcoiine  et  brunissait  le  protosulfate  de  fer  acide;  eetis  eau^ 
leur  passait  au  violet  en  ajoutant  de  Facide  sulfurique  ;  cepeih 
dant,en  distillant  i;ette  urine  avec  de  l'acide  sulfurique,  on  obte- 
nait un  liquide  incolore  quine  renfermait  pas  un  atome  diacide 
azotique.  En  effet,  en  saturant  ce  liquide  par  la  potasse  et  en 
l'évaporant  jusqu'à  sîccité,  le  produit  ne  fusait  pas  sur  les 
charbons  ardents,  et  lorsqu'on  le  décomposait  par  le  cuivre  et 
l'acide  sulfurique,  il  donnait  un  gaz  qui  n'altérait  pas  la  cou- 
leur du  protosulfate  de  fer. 

Neuvième  expérience.  J'ai  répété  cette  expérience  sans 
ajouter  de  sérum  du  sang  an  mélange  alimentaire.  Les  résultats 
ont  été  les  mêmes. 

Dixième  expérience.  J'ai  plusieurs  fois  mis  en  con(act  l'urûie 
ftimpt»/r^/S^tfdeschienset  de  l'homme  àl'^la/normo/^  soitavec 
du  sulfate  acide  jaune  de^narcotîne,  soit  avec  du  protosulbte 
acide  de  fer,  et  j'ai  constamment  vu  qu'elle  rougissait  avec  le 
premier  de  ces  sels,  et'  qu'elle  brunissajt  avec  l'antre  ;  cette  der- 
nièrecouleurdevenait  violette  par  l'addition  de  Paddelfrifuriqne 
pur  \  en  distillant  cette  urinVavec^e  l'acide  sulfurique,  on  n'ob- 
tenait point  d'acide  azotique.  VurJe  la  plus  blanche  et  la  mieux 
purifiée  se  comportait  de  même.  Le  sérum  jaune  du  sang  ob- 
tenu par  la  coagulation  spontanée  du  sang  extrait  quelques 
heures  auparavant  de  la  veiqe  d*un  adulte  atteint  de  pleurésie, 
ne  changeait  pas  la  couleur  du  sulfate  jaune  de  narcotine,  mais 
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hrunisMaii  et  finissait  par  acqaërit  ame  Doanoe  viotetie  en 
agissant  sur  da  protosnlfate  de  fer  av^  un  grand  excès 
diacide  (1). 

11  III  IN  I       ■■■  Il  .1  ■■>■■■■      III  !■■  ■■■111^^1»^ 

(1)  3*ai  tenlé  Qft  certain  nombre  d*eipériencea«  qat  atalôit  poar  bat  é% 
0vnir  ail  me  serait  pas  préférable,  aaas^n  eas  #eaip<rtadliiieaBent  par 
racMe  aaotjqne,  de  traiter  les  maiiêreê  vomies  et  oellet  qna  l'on  troofe 
dams  le  emnai  digestif  ainsi  que  les  iissus  de  os  canal  par  î'scide  snlfteri- 
qnCf  plotAt  que  par  le  bicarbon«te  de  potasse  et  le  chlore,  oc^me  Je  Tal 
BsnatiiU  dnaa  le  mémoiie  qnei'ai  publié  dans  )e  naniéaa  de  Jaa^vier  de 


FrtmUère  expérienee.  J'ai  distmé  100  ananaas  d*aa  aiélaage  de  lait, 

de  bowHIoB,  de  café  et  de  aaaf,  additienaéïkde  deux §tiUies.d^Màié 

maliqne  moyennement  concentré,  afec  s  granunes^d'acide  sa|flni«na 

par  et.eonceotré;  les  premières  portions  .da  liquiBe  recnâlli  dans  le 

fédpîent  ne  renfermaient  pas  sensUilemeat  d'acide  anatiqae  ;  mala  vers 

la  in  de  Topération  J'obtenais  an  pndoit  incolore  qnt  cainralt  les  sn^ 

flrtet  de  nareotine  et  de  fer  comme  l'adde  aaotique  très  faible,  et  qoi 

éÉnc  aataré  par  de  la  potasse  à  Faloool  et  évaporélasqn'à  sloeité,  laissait 

on  résidu  se  camporunt  aveo  la  enivre  et  l'adda  aolteiapie  commm  on 

mnangr  d'une  peu'te  quantité  d*asoUte  de  potassa  et  de  nutière  orfa« 

nique;  eu  effet  le  gM  qai  se  défs^eait  par  l'aollon^d'nne  cbalenr  doooe 

branisanitlepfptoaalfetedeferdissousetaçidé,eten  «Joatant  nneicès 

d'aoidu  aulftHrique,  la  coaleor  bnma  passait  instsnunément  an  violet» 

DemsMm  expériemce.  Geni  gammes  dn  méUM  mélanae  additionné  de 
inis  s&mitesd*mAàt  aastiquè  et  iNités  par  du  bicarbonsle  de  potasae 
et  d«  iftlore  .gaMoz,  oomoM  Je  i*aî  dit  à  la  page  i%  dece  Jonmal, 
(numéré  de  Jan^jerr,  ont  donné  dà  prodoit  d'un  roôgebran  qmi  mefmsaU 
fms  smr  tes  eheirhom  ardents»  qni  ne  feamlasait'pas  de  vapeurs  orangées 
wêsièiês  lorsqu'on  le  traitait  pbr  do  cuivre  et  de  Taolde  sulforique,  quoi* 
que  le  gas  qui  ae  dégageait  colorât  le  protosolifete  de  fer  en  bruuet  ae 
cuHiportAt  comme  le  bieayde  d'aiote. 

IVute'daie  expdriemee,  J'ai.souvent  décomposé  dans  une  cornue  avec 
dé  rncide  snifuriqne  concentré  les  liquides  que  J'avais  retirés  de  l'esto- 
mac d*«dlBUinz. empoisonnés  par  de  feibics  doses  d'adde  aaoïiqne  cou- 
ceutié  et  par  des  doses  plus  fortes  du  même  addo  étendu  de  beaucoup 
S*  simiB.  8.  19 


Acide  chhrhydrique. 

Onzième  expérience.  J'ai  empoisonné  trois  chiens  avec 
16  grammes  d'acide  chlorhydrique  concentré  dissous  dans 
JM^.grMHûM  d'un  méUage  altmeiiuire  composé  dtt  parties 
égales  de  ilît ,  de  boaiUoB*et  de  café*  L'owophage  ta  la  verge 
ont  dié  liés.  Les  atitman  sont  morCs  au  bout  de  einq  «e  de  sin 
heures, et  Ils  ont  ëté  ouverts  aussitôt.  Les  foies  et  les  rates 


&eàn;  eet  M^aidM  eoiv|piyieat  à pêktê 4e  «m  acMe, tmr  Us  me 
soient  pas  sensiblement  le  papier  bleu  de  toumesol  ;  J'ai  ponruail 
coMCMiaHMif  4ataile«  itllMS  (aMpraiaItt  laeoloraedaBa  leaqaebtt  était 
Usédei^iaaatfgr  la  préseaae  dlnM  fitièie  qasmtUé  d'acide  Éactiqu», 
Sartoat  lersqii^  T^if^nÊs  Mr  iet  jgnûêm  fat  avaiatt  éistiilé  daaa  la 
ûcfuKfo  penoile  ttt!  rapefafkitf • 

Quairièmempéifeemet.  TsA  Msaea  diBvfae^at»  graaMDes  dfe^paiMat 
ft  raleaol  PM«aiae  êcs  «ntorav  daatraf  parte  à  la  iraiaièaM  «mpéricacai 
après  afofr  Sataré  rialealf  par  VmAé%  saliarfqut  par,  )'ai  distillé  le  aaé» 
lihifffafec  6  gramaMB  deeaméoie  aeMto;  ies  nt^smtikjioffreaeni  auctm» 
trace  de  nuante  faune;  Ha  étaieiit  an  céatraflre  d'un  r&a§e  fùncé  s  fia» 
férfenr  eonme  I  rextérfenr  et  forleinent  eaflkaraiéa  ;'/e  las  avals  tallcaacait 
laVés  à  fetn  df8tf1lëe(ttt«té  papier  Ueada  téunicsai  a'était  pas  a0lioté,«oic 
qu'oïl  le  drft  étm  la  dernière  eatt  delavafff,  toit  ifa'aa  la  laaiBttae  peadaal 
quelques  Briaates  à  la  sqrfiicé  toSeme  des  viMèrcs.  Us  liqaidea  reeaeitlli 
éaaa  les  réelpieats  oeateaafent  à  pelaa  éas  tracsM  d'adde  aaoïiqva;  des 
persoMies  peu  habit vées  k  cas  acatea  *s  reciMNiMa  o'aoraieBe  cartêa  pai 
vu  daaala  faible rësettan  de  eea  liquides  sar  iesolliaide  Cernées  prenvaa 
aaiBasato  de  Hexiatesce  de  cet  feida.  '  « 

Omqmèm^  easpéf^emoi,  la  agisaaaf  de  tada»  aar  des  portiehn  4fm/m>' 
■ae  jammes  par  Taeide  ajMtiqoe  sneit  leqael  las  aatanm  évalant  été  aaa* 
paiaaméa»  lambeaut  qaf  avaleat  éié  aoaal  blea  lavtfe  que  laa  précédeaiSf 
J'ai  obteaa  k  la  flo  de  ropération  ua  Hq«ide  adde  q«i  ivagii^a^  le  aal^» 
Me  jaaae  dé  aar<»Cffte,  et  qal  brunisseUi  prompnaMM  le  pretasalltte 
aeide  defcirt  eette  eosleor  pasaaif  de  aolte  aa  irtàlet  par  an  eatcés  ifaeid» 
aalf^rtqae?  aataré  par  la  pMasae  et  évaperé  }aaqa'*  aladté,  tt  •  lalaeé  i|a 
tdMa  Jauaa  faogeàtré  qui  fmsati  aar  lea  eharbaas  srdtan  qaalqa^ 
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petits  morceaux ,  ont  été  iotrodaits,.dans  irois  Cor- 
de  l'ew  distillée  que  j'ai  fait  bouiltir  peud^^nt  deu^^ 
>;  les  liquides  distillés  ne  renfermaient  pas  un  atome 
eklorhydnqtte  ;  les  déàeeêuvM  retirés  de  la  corniie, 
1^  avoir  été  filtrés  ont  été  précipités  par  un  e^çès  de  disso- 
aqnaueo  de  tommi»  Bt  filtrés  de  opuYeauj  les  Hqueurs  di- 
avee  précautioajiiaqu'à  ce  qu'elleffassept  parfaitement 
OBI  fourni  dans  les  récipients  dealiquides  iqcoloreSi 


•w^r 


de  U  matière  orgauque  et  qui ,  décomposé  par  Tacide  sqlfuriqae 
tf  k  caivre»  fournissait  un  gaz  colorant  \%  protosulf^tCLde  fer  comme  le 
Bitk  gaa  bioxyde  d'azote. 

Stnème  expérienet,  Tal  plasteors  fois  dissons  dans  la  potasse  à  V^^ 
cnl  te  estomacs  hemtinsàretat  normal ,  et  après  ai olr  ëtei^da  les  dis^ 
de  160  à  M)  gammes  d'nn  mélange  de  lait,  de  bopillon  et  de 
•faliatnré  la  potasse  par  l'acide  sulfurique  pur;  les  liquides  ont  en- 
ils  âé  distillés  avec  6  ou  8  grammes  de  ce  même  acide;  les  produits 
dans  les  récipients ,  k  quelque  époque  de  l'opération  qu'ils 
essayée,  n*ont  jeûnais  changé  la  couleur  du  sulfate  jaune  de  iiar- 
9  si  eelle  du  protosulfate  acifle  de  to  ;  satnrés  par  la  potasse  ils 
atafamals  ftHumi  de»  fMdQs  fusant  sur  les  charbons  ardents  ni  don^- 
■mt  sf  ec  le  colf  re  et  l'acide  snlfurique  un  gaz  susceptible  de  colorer  te 
fnlasalflatc  de  fer  en  brun. 

B'aà  il  résfj^lte  qu'il  est  préférable,  dans  le^  cas  d'çmpolsonnement  par 
Mk  azotifîae,  de-traiter  les  liquides,  ainsi  que  les  tissus ,  par  l'acide 
JiUMque  concentré  et  pur  en  vaisseaux  clos  plutôt  que  de  les  soiv- 
à  l'actieii  du  bioarbonate  de  sonde  et  da  chlore,  parce  que  le  pre- 
de  ces  flûvyeps  èstpeuT lemoiHI  aussi  seniible  que  l'autre,  qu'il  est 
#aae  eiéiïiitloa  be»ucoop'plus  facile,  qu'il  fournit  Taclde  libre  et  qu'il 
fapQee  à  aneone  chance  d'errenr ,  puisque  les  matières  alimentaires  et 
lêitkaiis  à  Véiai  normal  décomposés  par  l'acide  sulfnrique  donnent  à  la 
MUatioa  des  liquides  qui  ne  colorent  pas  le  protosulfate  de  fer,  Undis 
fi'aïaûvaiit  l'autre  procédé  ce  sel  peut  être  bruni  par  certains  mélanges, 
Fwi  g—  je  l'ai  dit  dans  mon  mémoire  publié  en  Janvier,  et  ainsi  qu'il 
rimlte  de  mes  nouTelles  recherches.  (v<^*  Expér.  10*,  p.  272.  ) 
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imnsptwetïis  j  fifn  acidei  i  ne  se  troublant  ni  à  froid  ni  à  la 
températifre  de  Tébullition  par  Tazotate  d'argent  et  par  Tacide 
aEoiique(l). 

La  vessie  de  ces  animaux  contenait  depuis  75  iasqu*à  108 
(çrammes  d!urine ,  que  j'ai  disiillëe  dans  trois  comaes ,  à  la 
température  de  IMbullition.  Les  2ft  premiers  grammes  de  liiinîde 
reoueilii  dans  le  récipient  ne  éonienaient  p&im  d'acide  cblor- 
bydriqye.  J'ai  alors  introduit  dan^  chaque  cornue  un  gramme 
d'acide  sulfurique  concentré  et  pur.  Le  produit  recueilli  d'abord 
dans  le  ballon  n*a  point  (j[)urni  d'acide  chlorhydrique  ;  ce  n'est 
guère  qu'après  vingt  minutes  d'ébullition  qu'il  commençait  à  pré- 
cipiter du  chlorure  d'argent  avec  Tazotate  de  ce  métal.  li  m*éiaît 
dès  lors  impossible  de  décider  si  la  formatioi|  de  ce  chlorure 
tenait  à  une  certaine  quantité  d'acide  chlorhjpdrtque  absorbé 
qui  aurait  été  porté  (lans  Turioe ,  ou  si  elle  provenait  de  la 
décomposition  des  chlorures  et  du  chlovhydrate  d'ammoniaque 
naturellement  contenus  dans  l'urine. 

Douzième. expérience.  J'ai  précipUé  directement  par  Tazo- 
tate  d'argent  Vurine  recueillie  «lans  la  vessie  de  neuf  chiens  à 
Vétat  normal  j  à  jeun  depuis  plusieurs  heures  ou  ayant  mangé 
et  bu  peu  de  temps  auparavant.  Le  préf  ipité  lavé  et  traité  à 
plusieurs  reprisés  pur  l'acide  azoUque  bouillant  et  pur  a  été 
lavé  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  continssent 
plus  d'acide];  le  chlorure  d'argent  restant  a  été  desséché  et  pesé 
avec  soin.  Trois  grammes  de  l'urine  dont  il  s'agit  m'ont  fourni 
deux  fois  un  centigramme  de  chlorure  d'argent ,  trois  fois  un 
centigramme  quatre milîigramfnes^  et  quat^e  fois  huitmilli' 

(1)  Je  ferai  Toir  bientôt ,  dans  un  traraU  spécial  snr  rempoiaonne- 
ment  par  l'acide  chlorhydrique  «  que  Ton  peut  à  Taide  du  iannin  et  de 
la  distillation  démontrer  aisément  la  présence  de  cet  adde  métangé  et 
même  combiné  avec  des  Uquides  animaux. 
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seulement^  Au  ooniraire  ^ais  grammes  d*uriiie  de 

cbtei»  que  j'avais  empoisonnés  avec- 12  grammes  d*acide 

àÉtrliydriqve  concentré  diêsous  dan$  200  grammes  deau , 

niée  de  la  mémemanièrey  m'ont  donné  AufV  centigrammes  de 

dÉome  d'argent,  et  la  mAme  quantité  prise  chez  trois  autres 

qui  n'avaient  avalé  que  huit  grammes  d'acide  concentré 

dans  250  grammes  d'eau  a  fourni  six  centigrammes 

éb  ce  cUonire.  On  voit  donc  que  j'ai  obtenu  au  moins  six  fois 

aBaai  de  chlorure  d'argent  de  l'urine  des  animaux  tués  par 

taôde  chloiiiydrique  étendu  que  de  celle  des  animaux  aux- 

foàsk  oa  n*avait  pas  administré  cetacide.  J'ai  souvent  reconnu 

VK  Fuiine  humaine  à  l'état  normal  ne  donnait  guère  que  deux 

ceaiigrammes  de  chlorure  d'argent  par  gramme  d'urine. 

Trnsiits^e  esspérience»  J'ai  empoisonné  un  chien  à  jeun 

fc|aft  vingt-quatre  heures  avec  2  grammes  d'acide  chlorhy* 

concentré  et  pur,  que  j'ar  fait  arriver  dans  l'estomac 

qu'il  touchât  l'œsophage  ;  ce  conduit  ainsi  que  la  verge 

«télé  fiés.  Le  lendemain  ranimai  n'étant  pas  mort,  je  l'ai 

poHbi  et  ouvert  aussitôt.  L'estomac  n'était  point  perforé  et 

eoeieaait  à  peine  vme  euMlerée  à  café  d'un  liquide  épais  et 

kranàtre;  il  était  fortement  enflammé  par  places,  et  quoique 

tes  plusieurs 'points  la  membrane  muqueuse  eût  conservé  sa 

Unie  ordinaire,  on  voyait  çà  et  là  des  ecchymoses  noires ,  s^on- 

tUries  au  premier  abord  à  des  eschares.  Le  f6ie  et  la  rate 

traités  comme  il  a  été  dit  à  l'expérience  onzième ,  ne  fournis- 

aleat  point  d'acide  ehl<H4iydrique.  La  vessie  contenait  102 

imiiines  d'urine  jaane  et  acide.  Trois  grammes  de  ce  liquide 

décomposés  par  l'azotate  d'argent  et  l'acide  azotique ,  avec 

toutes  les  précautions  indiquées  à  l'expérience  douzième,  ont 

iMmi  dis  eetuigrammes  de  chlorure  d'argent.  Trois  autres 

grammes  ne  m'ont  donné  que  neuf  centigrammes  neufmilri 

ligrammes  de  ce  chlorure. 
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Quaiofzdme  êmpérienoe*  J'ai  rocenoMnoé  TexpérieDce  as 
fiiisant  avaler  8  grammes  d'acide  ddorhydriqae  concentré  à 
an  chien  de  moyenne  taille,  qui  n'avait  ni  mangé  ni  bu  depoia 
la  veille.  L'animai  a  vécn  dii-hait  heorea,  et  a  été  ouvert  im- 
mëdintêment  après  la  mort.  L'estomac  offrait  une  légère  per- 
foration à  sa  petite  courbure ,  près  du  cardia  $  il  contenait  à 
peine  dent  cuillerées  d*un  liquide  brunfttre  ^  et  sa  snrfaoe  in-* 
asme  était  fiN*teHMnt  enflammée.  La  vessie  était  distendue  par 
190  grammes  d-*urine  légèrement  trouble.  Trou  ffrmmma  do 
ce  liquide  traiiés  par  l'azotate  d'argent  et  par  de  l'acide  axo« 
tique  pur  concentré  et  bouillant,  ont  laissé  «  après  avoir  été 
épuisés  par  ce  dernier  acide ,  knii  centigraninies  de  dÉlorure 
d'argent  parhitement4avé  et  dessécbé  àd40*c. 

QuintièMu  expérienee.  J'ai  donné  de  la  même  manière 
qumirt  grammes  d'acide  chlpriiydrique  canomfté  ^  un  chiea 
à  jeun  depuis  vingt^iuatre  heures.  L'animal  est  mort  au  bout 
de  sept  heuiies.  L'estomac  était  perforé  et  la  vessie  baignait 
dans  un  liquide  aeide  qui  contenait  probablement  de  l'acide 
chlorhydrique.  Après  avoir  lavé  l'extérieur  de  cette  vessie 
avec  de  l'eau  distillée  etreoueilU  ^Haranie-huit  grammes  d'u* 
rina  qu'elle  renCsrmait,  j'ai  9^  avec  l'asotaDe  d'argent  sur 
irtfwr  ymmfno»  de  ce  liquide  et  j'ai  obtenu  qumme  emtdgratnr 
mêi  dechlorura  d'ai«ent$  en  répétai  l'expérience  avec  irota 
«»lnflr  ^grëtmmeê  de  la  même  urine ,  la  quantité  de  chkmire 
d'argent  a  été  la  même. 

Seùièw^  empéricmoe.  La  même  Aase  d'acide  concentré  ayant 
été  donnée  i  un  autre  chien  qui  avait  mangé  six  heures  aupar* 
avant ,  ia  mort  n'estaorvenue  qu'an  bout  de  neuf  beniw.  L'<fiso- 
pàage  étak  perforé  vers  sa  partie  amyenne ,  tandis  qi^  l'estomac 
était  entier;  on  trouvait  dans  oe  viscère,  qui  éuit  fortement 
MAammé^  environ  M  grammes  d'un  liquide  ëpnis^  lie  de  vin. 
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Jkm  grtÊimmÊÊ  SfÊim%  de  ce  diiaa  Mt  tomtk  par  IVifcMie 
iftgyt  <iwg#  6»irtinT«wM»  de  ehlowife  d'argtaii 

/^fcr-  meptiiwM  empériÊmeê.  lii  iaeiêë  la  pemi  de  la  peitÎÉ 

iaïaime  de  te  eidsae  d'an  chieA  el  j'ai  tié.te  vierge^  epfèe  etefr 

déofeis^é  le  tàmm  eeHuteim  mm-Kmamé  avee  ki  Muiehe  d^iw 

nwlprt  ,  f ai  iaatMMt  mm  «raMMMw^'aeide  iMetb)rdri«ie  €«f|p 

emnÊré  dans  le  fond  de  la  plaie  et  j*ai  rénaî  éea  bofda  à  Paidi 

de  j^oaieare  points  de  aaMre.  QaatfB  ttwres  après,  Tacide  avait 

d^  teHement  agi  sor  la  peau  que  la  aiatare  jcoauneDçait  à  se 

défairey  et  aa  bout  d'an  quart  d'heure  la  plaie  ëiaii  ouverte  et 

beatOBp  plus  étendue  qu'au  monebt  pu  Viocisîan  venait  d'être 

fttte.  S^t  beures  el  deoiie  après  l'empoisoDoemeni,  l'action 

corroeive  de  Tacide  avait  fait  de  tel%progrès  y  que  la  peau  de 

la  partie  inféôeure  de  l'aMomen  était  déjà  raau>i|iie  dans  beau- 

coup  de  points  et  détrniie  dans  d'autres*  L'animal  a  été  pendu 

et  ouvert  aussitdt.  La  peau  et  les  muscles  de  l'abdwiea  qui 

coBrMpendent  à  la  région  de  la  vessif  »  étaient  entiers ,  quoique 

ia^prégttée  diacide  cblorbfdrique  dans  toute  leur  épaisseur; 

eu  elbt  ils  «iraient  une  couleur  i^ise^  et  lorsqu'on  plaçait  un 

pipîer  bleu  de  tournesol  sur  le  pdriloiue  qui  recouvre  dans  cet 

snA*oic  les  muscles  dont  je  parie,  ce  papier  était  fortement 

vDup;  cependant  la  vessie  étais  entière  et  contenait  envirpn 

15  grammes  d'urine.  Trosf  grammes  de  ce  liquide  décomposés 

par  l'asuiate  d'argent  et  l'acide  azetiqne  («49.  £xpér. XIV)  ont 

fMTui  éirn  ç^aiigréuAmâM  de  chlorure  d'aijgwt. 

Dùfi^yiêièmê  e^périêne:  J'ai  répété  cette  ««périence  fp 
JtppKfuast  h  grammes  d'acide  chlorhydriqkis  ^gn^MârJ  sur  ie 
liHtt  eellalaire  sottS:<cutané  des  parties  iaténles  du  cou  d'un 
4Dkien  de  moyenne  taiUe<.  Laverie  a  été  Uée  et  i'auimal  a  été 
pendu  lispt  hewes  j^^  te  mommeneamamt  de  i'eip^ieuce, 
liSM  qw  taa  potela  de  suiuiie  dtaieut  «mwe  tetacti  ai  qu'il  M 


s'éiffii  riea  éckappé  de  la  plaie.  Je  me  sois  assuré  que  Vaci 
locale  dé  Tacide  ne  s'était  étendue  en  toat  sens  <|a*à  il  <:e 
mètres  au  delà  de  la  plaie.  La  vessie  contenait  38  ^  fi^rami 
d'urine  Jame  transparente  et  acide.  Troie  grafnnê^s  de 
liqaide  traité  «par  l'azotate  d'argent  et  par  l'acide  asodi 
bouillant  ont  fourni  iraiê  ûet^Hgnamm&i  kuis  miUiffratm 
de  chlorure  d'argpnt. 

Ahide  n^finrique. 

Dix-neumUmê  e»périenee.  J'ai  empoisonné  an  chien 
moyenne  taille  avec  h  grammes  d'acide  suirorique  coneeni 
dissous  dans  180  grammes  d'eau  ;  l'œsophage  et  la  v&rget 
été  liés.  L'animal  est  mort  au  boutrde  deux  heures.  L'estom 

■ 

était  perforé.  La  vessie  eonienait  &2  grammes  d'urine  troui 
et  jaunâtre.  J'ai  décomposé  comparativement  par  le  ehlorui 
de  baryum  êix  gramme*  de  cette  urine  et  autant  du  mèn 
liquide  filtré  |les  précipités  ont  été  traités  à  plusietir^ reprtoi 
par  l'acide  azotique  bouillant,  bien  lavés  et  desséchée  à  I 
température  de  100*  cent.  J'ai  obtenu  dans  chacune  de  ee 
eipérieoces  seize  centigrammes  de  sulfate  de  baryte.  J- aval 
eu  soin  de  laver  Textérieur  de  la  vessie  avec  de  Tenu  disliUA 
afin  d'enlever  le  liquide  acide  qui  aurait  pu  se  trouver  i  si 
surface,  par  suite  de  Tépanchement  dont  l'abdomen  était  k 
siège. 

Vingtième  expérience.  J*ai  recommencé  l'expérience  afse 
3  gram.  d'acide  sulfurique  eoneentré  dissons  dans  MO  gram. 
dTeau;  voyant  le  lendemain  que  l'animal  n'était  pas  mort,  je 
l'ai  pendu  et  ouveri  aussitôt.  La  vessie  contenait  ikt  graniflies 
d'urine.  J  ai  traité  ei»  grammes  de  ce  liquide  par  le  chlùturs 
de  baryum  et  l'acide  azotique  bouillant ,  et  j'ai  obtenu  ssim 
eenUgrammêe  de  suMMe  de  baryte  ;  j'ai  répété  cette  éxpérieoee 
deux  fois  avee  six  gramaies  de  la  même  urine,  et  la  quantité 
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de  bsT^te  a  été  la  même,  à  un  miKigrainine  près. 
B^était  i>as  perforé. 
fuÊgt-unième  expérience.  J'ai  admioistré  à  an  petit  chien 
ijam  depuis  Tingt-qaatre  heures  2  grammes  d'acide  sttlfw 
eoneeniréj  de  manière  à  ce  que  l'œsophage  ne  fût  point 
par  le  poison;  j'ai  lié  ce  conduit  ainsi  que  la  verge. 
rwmal  est  mort  au  bout  de  dix->sept  heures  et  a  été  ouvert 
ansilôL  Le  foie  et  la  rate  séparés  immédiatement  ont  été  cou- 
|b€B  pedts  morceaux  et  traités  par  Feau  disUilée  bouillante 
point  une  heure  ;  le  liquide  a  été  évaporé  jusqu'au  sixième 
ttmk  volame  et  filtré  ;  je  l'ai  alors  agité  avec  de  l'éther  sulfu* 
yoomme  je  l'ai  indiqué  dans  la  note  insérée  dans  le  nu* 
ie  janvier  de  ce  journal  ;  l'éther  a  été  évaporé  et  a  laissé 
léâfa  qui ,  après  avoir  été  dissous  dans  l'eau  distillée ,  a 
é  SYec  le  chlorure  de  baryum  un  très  léger  précipité  inso-  n 
WHe dus  l'acide  azotique.  La  vessie  contenait  120  grammes 
Ariae.  Six  grammes  de  ce  liquide  traités  par  le  chlorure  de 
i  et  par  Tacide  azotique  ont  fourni  vingMrais  eentigram-- 
de  sulfate  de  baryte. 
Fmgi-^ieuxihne  expérience.  J'ai  versé  du  chlorure  de  ba- 
nvi  dans  6  grammes  d'urine  prise  chez  douze  chiens  à  Yétat 
9emml\  les  précipités  obtenus  ont  été  trsûtés  par  l'acide  azo- 
lipe  pur  et  concentré ,  puis  lavés  et  desséchés,  comme  dans  les 
dpéricnces  précédentes  ;  le  poids  du  sulfote  de  baryte  recueilli 
iti^cst  jamais  élevé  au  delà  de  eix  eentigrammee. 

jieide  oxalique. 

FimgP'$roieià9ne  êxpérienee.  J'ai  administré  à  un  fort  chien 
i  Jean  7  graovBes  d*acide  oxalique  dissous  dans  260  grammes 
tmm  ;  Tcesophage  et  la  verge  ont  été  liés.  L'animal  est  mort  au 
hwtde  deu  heures  et  a  été  aussitôt  ouvert.  L'estomac  n'était 
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6'éi§ii  riea  édMppë  delà  plaie.  Je  me  suis  assuré  qoe  TaciMa 
locale  de  l'acide  ne  s'ëult  éiendiie  en  toot  seas  <pi*i  il  centi- 
mètres  au  delà  de  la  plaie.  La  vessie  comtenaii  38  grammes 
d'urtoe  Jamie  iranqparenle  el  acide.  !&mM  gramme»  de  oe 
liqtîde  traité  «par  Tazotitte  d'argent  et  par  l'acide  axotique 
bovillaQt  ooit  fearai  troi»  ifm/aigrmmmeê  huii  mUUgrammeê 
de  ehlerare  d*«rg^Bt. 

Dix-netwièmê  expérience.  J'ai  empoisonné  an  chien  de 
moyenne  taille  avec  h  grammes  d'acide  sulfarique  eoneentré 

m 

dissous  dans  180  gr&mmes  d'eau  ;  l'œsophage  et  la  verge  ont 
i^té  liés.  L'antraal  est  mort  an  boufrde  deux  heures.  L'estooMie 

• 

était  perforé.  La  vessie  eontenait  &2  grammes  d'urine  trouble 
et  jaunâtre.  J'ai  décomposé  comparativement  par  le  chlorure 
de  baryum  nx  grammes  de  cette  urine  et  autant  du  même 
liquide  filiré  j^les  précipités  ont  été  traités  à  plusienr^reprisea 
par  l'acide  azotique  bouillant,  bien  lavés  et  desséchés  à  la 
température  de  100*  cent.  J'ai  obtenu  dant  chacune  de  ces 
expériences  seize  centigrammes  de  sulfate  de  baryte.  J'avaia 
eu  soin  de  laver  l'extérieur  de  la  vessie  avec  de  Teau  distillée 
afin  d'enlever  le  liquide  acide  qui  aurait  pu  se  trouver  à  aa 
surfece,  par  suite  de  l'épanchement  dont  l'abdomen  était  le 
siège. 

Vingtième  expérience.  J'ai  recommencé  l'expérience  avee 
2  gram.  d'acide  sulfurique  concentré  dissons  dans  MO  gram. 
dTeau;  voyant  le  lendemain  que  l'animal  n'était  pas  mort  Je 
l'ai  pendu  et  ouverj  aussitôt.  La  vessie  contrait  lft2  grammes 
d'urine.  J  ai  traité  ff#  grammes  de  ce  liquide  par  le  chlorure 
de  baryum  et  l'acide  azotique  bouillant  »  et  j'ai  obtenu  seisfe 
eenilgrammee  de  SttMMe  de  baryte  ;  j'ai  répété  cette  expérience 
deux  fois  avec  six  grammes  de  la  même  urinei  etia  quantité  de 
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sattàte  de  bsryte  a  été  la  même,  à  un  mtHigramme  près. 
L'estomac  n^était  pas  perforé. 

^ififfi'unièmê  expérience.  J'ai  admiaistré  à  un  petit  chien 

i  jeun  depuis  vingt-quatre  heures  S  grammes  d*acide  sulfu- 

tique  caneeniréj  de  manière  à  ce  que  Tœsophage  ne  (ftt  point 

toodië  par  le  poison  ;  j'ai  lié  ce  conduit  ainsi  que  la  verge. 

L*anînial  est  mort  an  bout  de  dix^ept  heures  et  a  été  ouvert 

ansaitôt.  Le  foie  et  la  rate  séparés  immédiatement  ont  été  cou- 

^  en  petits  morceaux  et  traités  par  Feau  distillée  bouillante 

peMiant  une  lienre  ;  le  liquide  a  été  évaporé  jusqu'au  sixième 

de  son  volume  et  filtré;  je  l'ai  alors  agité  avec  de  l'éther  sulfu- 

rique ,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  la  note  insérée  dans  le  nu- 

lairo  de  janvier  de  ce  journal  ;  l'éther  a  été  évaporé  et  a  laissé 

«a  Téridu  qui ,  après  avoir  été  dissous  dans  l'eau  distillée ,  a 

donné  avec  le  chlorure  de  baryum  un  très  léger  précipité  inso- 

Mble  dans  l'acide  azotique.  La  vessie  contenait  120  grammes 

d*urine.  Six  grammes  de  ce  liquide  traités  par  le  chlomre  de 

baryum  et  par  Tacide  azotique  ont  fourni  pingMrais  eentigram^ 

mes  de  sulfate  de  baryte. 

Ftngt-deuxUme  expérience.  J'ai  versé  du  chlorure  de  ba- 
ryum dans  6  grammes  d^urine  prise  chez  douze  chiens  à  Yéi€U 
normali  les  précipités  obtenus  ont  été  traités  par  l'acide  azo- 
tique par  et  concentré ,  puis  lavés  et  desséchés,  comme  dans  les 
expériences  précédentes  ;  le  poids  du  sulfate  de  baryte  recueilli 
le  s'est  jamais  élevé  au  delà  de  six  eeniigrammee. 

Aeide  oxalique. 

Fingt-ÉToiêièmê  expérience.  J'ai  adminisoré  à  wi  fort  chien 
k  jeun  7  grammes  diacide  oxalique  dissous  dans  250  grammes 
d'eau  ;  Teesopliage  et  la  verge  ont  été  liés.  L'animal  esc  mort  au 
bout  de  deu  heures  et  a  été  aussiidi  ouvert.  L'estomac  n\ 
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point  perforée  Après  avoir  coupé  le  fine  et  la  raie  en  petits 
morceaux,  je  les  ai  laissés  pendant  Tingt^quatre  heures  dans 
de  l'eau  distillée  froide,  puis  j'ai  filtré.  Le  liquide ,  rouge  san- 
guinolent, a  été  chauffé  jusqu'en  consistance  épaisse ,  refroidi 
et  agité  pendant  dix  minutes  avec  de  l'alcool  concentré  marquant 
hk  degrés  et  froid  ;  Xeeoluium  alcoolique  filtré  était  d*un  jaune 
clair  et  parfaitement  transparent;  évaporé  jusqu'au  point  où  il 
pouvait  cristalliser  y  il  n'a  point  fourni  de  cristaux  ;  alors  j^ai  dia- 
sous  le  produit  sirupeux  dans  de  l'eau  distillée;  la  liqueur  était 
acide  et  n^  troublait  point  Peau  de  ohaïue^y^  l'ai  précipitée  par 
l'azotate  d'argent  ;  le  dépôt ,  très  animalisé ,  parfaitement  lavé, 
desséché  et  chauffé  dans  un  verre  à  montre,  n'a  donné  aucun 
des  eara^ères  de  toxalaie  Jf  argent. 

Les  reine ,  traités  successivement  par  l'eau  et  par  l'alcool 
comme  le  foie  et  la  rateront  fourni  un  liquide  presque  incolore, 
transparent,,  qui  a  été  rapproché  par  l'évaporation  et  n'a  point 

■ 

cristalKsé  ;  on  Ta  dissous  dans  Teau  distillée  ;  la  liqueur  était 
acide  et  ne  troublait  point  Veau  de  ^iaiMT/l'azoÛite  d'argent  y 
faisait  naître  un  dépôt  blanc ,  que  j'ai  bien  lavé,  puis  desséché  et 
chauffé  dans  un  verre  à  montre ,  e|  qui  n^a  donné  oMcun  de$ 
caraetères  de  Vowaiate  d argent* 

La  vessie  contenait  80  grapunes  àfurine  d'un  jaune  ctCron, 
un  peu  trouble  ;  au  bout  d'une  heure  il  s'était  déposé  une  poa* 
dre  blanches  dont  on  pouvait  évaluer  approximativement  le 
poids  à  3  centigr«  ;  j'ai  décanté  avec  soin  le  liquide  «  et  après 
avoir  suffisamment  lavé  le  précipité,  je  l'ai  traité  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébullition  par  30  centigrammes  de  bicarbonate  de 
potasse  par,  dissous  dans  6  grasmes  d'eu  disiiné^;  ta  Ifqoeur 
a  été  filtrée,  saturée  par  quelques  gouttes  d'àdde  asotiqoe  et 
prédpîlée  par  du  chlorure  de  ealdum  ;  le  précipité,  qlii  pouvait 
oostenîr  de  l'ioalate  et  du  piMsphaie  de  chaux ,  après  avoir  été 
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(néyAéléaiiseacoDtict  avec  de  racide  acétique  concentré, 
Je  bm  de  dissoudre  le  phosphate  de  chaux  s'il  en  renfer- 
If  lendemain  on  voyait  au  fond  du  verre  un  centigramme 
d'nn  pi^écîpité  blanc ,  que  j'ai  suiBsaniment  lavé;  dans 
je  Tai  desséché  et  calciné  dans  une  cuiller  de  platine 
1  ronge  ^  il  est  resté  une  poudre  blanche,  que  j'ai  facile* 
dissoute  dans  l'eau  distiUée  ;  ie  solutum  bleuiêêait  h 
mif  «  de  iaumeêol  et  pre'eipùuit  en  blanc  par  kg 
Muriomque  ai  axaUguê* 
,  qui  avait  été  décantée,  a  été  filtvée  et  précipitée  par 
dtoure  de  calcium  ;  le  dépôt  blanc ,  bien  lavé  et  traité  par 
Kétîque  concentré ,  a  été  en  partie  dissous  i  la  porMon 
iBdîtfoute,  après  avoir  été  parfaitement  lavée ,  a  été  dessé- 
cktt  a  calcinée  dans  une  cuiller  de  platine  au  rouge  vif;  le 
rWss'ilss^  que  de  la  chaua  vine, 

Fm/êfmUrième  ea^périanae.  Un  autre  chien  a  été  empoi- 
somé  ëe  la  même  manière  avec  7  grammes  d'acide  oxalique 
tum  dans  300  grammes  d'eau.  Après  la  mort  on  a  trouvé 
Apaunesd'urfM  dans  la  vessie;  ce  Uquide  a  bieniôl  laissé 
ijfiitr environ  4  centigrammes  d'une  poudre  blanche,  quia 
^  Mt  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  fût  phis  affectée  par 
«oaréactif  ;  puis  on  l'a  desséchée  et  calcinée  dans  une  cuiller 
difbiiiie;  le  résidiii  était  blanc  et  presque  complètement  so- 
Uedaas  l'eau;  sa  dissolution  aqueuse  ne  ceniemaii  que  de  fa 
àoàz  vive.  Les  68  grammes  d'urine  ont  été  filtrés  et  tmilés 
P>r  le  chlorure  de  calcium  ;  le  précipité  s'est  comporté  comme 
fnaic  bit  oehù  de  l'expérience  préoédente,  après  avoir  subi 
fanm  de  l'acUe  acétique  et  de  la  chalear  reoge. 
fûi§s^€iimqmèma  amp^rienee.  Wœi^ler  fit  prendre  à  «n 
te  de  moyenne  laUle ,  A  jeun ,  dans  hiq  p&tée  de  viande  et 
*l>*t  <  grammes  d'acide  «aligne  an  pendre^  Uneanrviac 
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ni  vqinisseinents  ni  autre  malaise.  Quatre  heures  après  »  au 
momeat  où  il  dut  recevoir  la  mort ,  l'animal  urina  sans  que 
cette  urinef  ût  être  recueillie.  Il  fut  tué  huit  heures  après  Tin- 
gestion  de  la  substance.  La  vessie  contenait  environ  96  gram- 
mes d'urine,  qui  ne  paraissait  pas  être  plus  acide  que  de  cou- 
tume. Pendant  le  refroidissement  de  cette  urine ,  il  s'y  déposa 
une  quantité  considérable  de  poudre  blanche  formée  par  de 
petits  cristaux  absolument  semblables  an  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien.  En  mêlant  avec  une  dissolution  d'azotate  de 
chaux,  l'urine  décantée ,  il  se  forma  un  nouveau  précipité  de 
même  n^ure  et  aussi  abondant  que  le  premier.  Ces  deux  pré- 
cipités étaient  composas  d'oxalate  de  chaux  pur.  Celui-ci  étant 
calciné  se  boui^uflla  et  laissa  pour  résidu  du  carii>onaie  de 
chaux  mêlé  de  charbon.  Il  ne  se  dégagea  point  d'ammoniaque 
dans  celte  opération ,  pas  plus  que  quand  on  chauffait  le  préci- 
pité avec  de  la  potasse.  Ce  sel  se  dissolvait  insensiblement  dans 
l'acide  azotique  et  en  était  précipité  de  nouveau  par  l'ammo- 
niaque. £n  chauffant  cet  oxalate  de  chaux  avec  une  djsselution 
de  carbonate  d'ammoniaque ,  il  se  formait  du  carbonate  de 
chaux  ;  et  en  évaporant  le  liquide  surnageant ,  on  obtenait  un 
sel  cristallisé  qui  avait  toutes  les  propriétés  de  l'oxalate  d'am- 
moniaque. 

Cette  urine  se  distinguait  en  outre  par  la  grande  quantité 
d'albumine  qui  y  était  contenue.  (Journal  dêi^  progrès ,  1*' vo- 
lume, 1837.) 

jioidê  acétique. 

Fingf-MÙHime  empértenee.  J'ai  administré  à  un  chien  à 
jeun  16  grammes  d'acide  acétique  concentré,  dissous  dans 
280  grammes  d'un  mélange  fait  avec  parties  égales  de  lait,  de 
bouillon  et  de  café  ;  l'œsophage  et  la  verge  ont  été  liés.  L'ani- 
mal est  mort  cinq*heares  ei  demie  après  l'ingestion  du  poison. 


r 
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iCéiaUpùint perforé.  Le  faie^  sépare  aassUôtapi:^ 

a  été  conpé  eo  petits  morceaux,  inlrodiiU  dans  une 

iivec  un  litre  d*eaa  distillée,  et  chaaffé  jusqu'à  FébullitiaB 

deux  heures.  Le  liquide  recueilli  dans  le  ballon  ne 

Bt  pas  le  papier  bleu  de  tournesol  ;  je  l'ai  réuni  au  dé' 

aqueux  restant  dans  la  cornue;  j'ai  filtré  et  soumis  la 

rime  nouvelle  distillation,  jusqu'à  ce  qu'elle  fftt  presque 

^  Le  liquide  condensé  dans  le  ballon  était  incolore» 

it,  sans  action  sur  les  papiers  rouge  et  bleu  de  tour» 

,et  se  répandait  point  d'odeur  d'aoide  acétique  ;  saturé 

fh  potasse  il  ne  fournissait  pas  un  atome  d'acétate  de  po« 

lafMf,  eoupés  par  petits  morceaux  et  traités  comme  le 
|llft,«iQDt  comportés  de  même*,  le  liquide  distillé  ne  contenait 
liàTMe  acétique,  ni  de  Facétate  d'ammoniaque. 

Laveaie  renfermait  69  grammes  d'tirîné  jaune  et  asqez  lim«- 
|iit  Aliatrodnit  ce  liquide  dans  un%*  cornue  avec  k  grammes 
Aafe  salfurique  concentré  et  pur,  et  j'ai  chauffé  'à  un  feu 
ta-  Le  produit  de  la  distiliaiion,  limpide,  incolore  ei  acide, 
i^iitti  fodeur  d'urine  de  chien,  sans  qu'il  fût  possible  de 
v^Mafere  celle  de  Uaclde  acétique  \  je  l'ai  saturé  par  la  po^ 
'Miëvaporéjdsqu'àsiecilé.  Le  résidu  distillé  avec  1  gramme 
Aàiè  Mlfucique  côlicentré  a  fourni  un  liquide  légèrement 
vide,  d'ue  odeur  analogue  à  celle  du  précédent,  mais  moins 
^€tan  milieu  de' laquelle  on  distinguait  déjà  quelque 
^dç  ptftiaar.  J'ai  saturé  à^  nouveau  ce  liquide  par  la  po- 
^  et  l'ai  fait  évaporer  jusqu'à  siccité;  le  produit  sec,  très 
ItitbondSint,  décomposé  par  l'acide  sulfurique  concentré  dans 
i^Cipttleoùil  se  trouvait,  a  répaindu  une  trè$  faible  odeur 
'vM  de  ekien^  et  une  odeur  plue  viee^  assez  piqaaitUe^  que 
^  ^  poorais  pas  affirmer  être  cdle  de  facide  acétique. 
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P^mgiF-iêpiihne  expériênee.  J'ai  distillé  de  Vuriiie  de  chien  à 
Vétat  normal  Vf eQ  deTacide  sulfurîque  concentré;  le  liquide 
recueilli  dans  le  ballon  ne  sentait  pas  Tacide  acétique,  mais 
répandait  une  forte  odear  d'urine  de  chien.  Je  l'ai  saturé  i>ar 
la  potasse,  et  après  avoir  évaporé  jusqu'à  siccité,  j'ai  décomposé 
le  produit  dans  une  cornue  par  l'acide  sulfurique  ;  le  liquide 
distillé  offrait  emaetemeni  la  même  odeur  ;  je  l'ai  encore  saturé 
par  la  potasse  et  fait  évaporer  Jusqu'à  siccité,  puis  j'ai  traité  le 
résidu  par  l'acide  suMùrique  ;  il  s'est  développé  une  fart9  odêmt 
^utrine  de  ehien  qui  n^mvoii  rien  de  fiqmmi. 

C&neluiienê. 

1^  Les  acides  azotique,  chlortiydrique,  sulflirique,  oxaliqve 
et  probablement  aussi  l'acide  acétique,  jntroduitsdaiss  restomac 
des  chiens  après  avoir  été  étendus  d'eau,  eani  abiorie'ê  et  pei»- 
vent  être  décèles  dans  Turine  à  ceriainêi  époquei  de  l'empoi- 
flonnement. 

La  présence  de  l'acide  a0oHque  peut  être  facilement  dé- 
montrée dans  l'urine  en  distillant  ce  liquide  avec  de  l'acide  sul- 
furique coneeiitré ,  car  on  dtittent  alors  dans  le  récipient,  sur- 
tout à  la  fin  de  ropération,  de  l*acide  azotique ,  lequel,  conune 
on  sait,  n'existe  jamais  dans  l'urine  à  TdUtinormalet  non  fmfrd- 
fie'of  ni  libre  ni  combiné  avec  des  bases.  (F.  expériences  f^et  t% 
p.  266.  )  On  se  tromperait  étrangement  si  l'on  croyait  i>ouvôir 
conclure  que  l'urine  contient  dé  l'acide  azotique  par  cela  seul 
qu'elle  colore  le  sulfate  jaune  de  narcotine  en  rouge  et  le  pro- 
tosulfaie  acide  de  fer  en  inm,ipuis  en  molei^  Farine  ordinaire 
offirant  constamment  les  mêmes  çé^ctions  avec  ces  deux  agents. 
(Expérience  W*,  p.'  27î.) 

L'urine  des  chiens  empoisonnés  par  l'acide  ehlorhydrique 
étendu  d'eau ,  fèurnit  avec  dé  Tazotate  d'argent  une  quantité 
de  chlorure  d'argent  fur  et  sec,  cinq  ou  six  fols  aussi  considé*: 
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fiecaDeqne  donne  la  même  proportion  d'orine  des  chiens 

isoDnés,  ceqni  pronveqae  Tacide  cblorhydiîqne  ingéré 

foné  dans  la  Tessie,  soit  à  l'état  d'acide  libre,  soit  à  Tétat 

,  et  après  avoir  probablement  agi  sur  la  sbude  libre 

fMtftie  dn  sang  ou  de  quelques  uns  de  nos  organes.  (Ex* 

W,  p.  276.)  L'ex^traction  de  Tacide  chiorhydriqne  de 

par  la  âfatiltation  avec  Tacide  sulfuriqne  serait  loin  de 

uer  ne  preuve  du  transport  dans  l'urine  de  l'acide  in- 

,  attendu  que  l'urine  à  iitai  normal  soumise  à  cette  opé^ 

(Monit  tof^ours  de  l'acide  chlorhydrique,  à  raison  des 

et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  qu'elle  renferme  et 

Mde  sulfuriqne  décompose. 

tamde  même  de  l'acide  sulfurique  étendu;  on  recueille 
9ttre  ou  cinq  fois  autant  de  sulfate  de  baryte  pur  et  see 
(^Mutt  par  du  chlorure  de  baryum  et  l'acide  azotique  » 
'^fodiiens  qui  sont  sous  Tinfluence  de  l'acide  sulfuriqne 
'M  ffê  lorsqu'on  agit  sur  la  'même  quantité  d'urine  de 
^fn  n'ont  pas  été  empoisonnés.  (^.  Expériences  19*, 
»■«»•,  p.  Î80.) 

^^1^  des  chiens  soumis  à  l'action  de  l'acide  oxalique 
^)  bdtse  ordinairement  déposer  de  l'oxalate  de  chaux  in* 
^'^f  ce  qal  n'a  pas  lieu  avec4'urine  des  mêmes  animaux  i 
^^•omal.  {F.  Expériences  28*  et  2»*,p.  2^1) 
^à  Pacide  aoMque ,  si  les  expériences  que  j'ai  tentées 
AiMfDiat  avec  de  Tacide  sulfttrique  Turine  des  chiens  em-^ 
l^'^Ms  pir  cet  acide  affaibli^  sont  insufllsantes  pour  établir 
^  Buière  rigoureuse  ea  présence  di^ns  l'urine,  du  içoins 
*Nks  de  nature  à  là  rendre  très  probable  (  Expériences  29" 

^  S'il  m'a  été  impoesible  de  déceler  les  acides  azotique , 
^l^ydriqae,  suif nrique^  oxalique  et  acétique,  dans  le  fine 


[ 
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et  la  rate  des  cliiens  que  j'avais  empoisonnés  avec  ces  acides 
éienduif  je  me  garderai  pounaot  de  conclure  qu'Us  ne  se  troa- 
yeot  jamais  dans  ces  organes  ;  lout  porte  à  croire,  au  contraire, 
qu'ils  y  existent  à  une  certaine  époque  de  rempoisonnement, 
mais  qu'ils  y  séjournent  fort  peu  de  temps  ^  il  est  probable  aussi 
qu'ils  saturent 9  en  partie  du  moins,  la  soude  libre  que  c<mi* 
tiennent  ces  viscères  ainsi  que  le  sang  :  on  explique  aisëmem 
par  ces  deux  causes  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  les  dëcon* 
vrir.  (Expériences  V,  2%  §•  11%  2»*,  et  26r) 

Z"*  Je  n'ai  jamais  pu  constater  la  présence  de  l'acide  azo^ 
Hque  dans  le  foie ,  la  rate  et  l'urine  des  chiens  que  j'avais  em- 
poisonnés avec  cet  acide  eme^n^^  introduit  daas  restomac, 
ou  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  sons  cutané  du  eaUj  tandis  que 
Je  t'ai  trouvé  dans  Vurine  lorsque  je  l'avais  mis  en  contact  a^ee 
la  ûuitie  pris  de  la  vetHe.  (Expériences  &%  S*,  6^  et  7*.)  Je  suis 
toutefois  loin  de  nier  qu'en  tentant  de  nouvelles  expériences  et 
en  examinant  le  foie,  la  rate  et  l'urine  à  diverses  époqties  de 
l'empoisonnement  par  l'acide  azotique  e^Heehtré^  on  ne  par- 
vienne pas  à  y  démontrer  la  présence  de  cet  acide. 

&*  Les  acides  ehlorhÊ^drique  et  êulfurique  introduits  dans 
l'estoin^c  des  ctijens  à  jeun  ^  dans  un  grand  état  de  eoneenr^ 
traiion^  arrivent  jusqu'à  la  vessie  et  peuvent  être  décèles  dans 
l'urine.  (Expérieùfces  W^  U%  16%  !$•,  iT,  21*  et  22*.) 
La  mé/ne  chose  a  lieu  quand  on  applique  l'acide  chlorhy- 
driquc  eoneenPrimn:  le  tissu  cellulaire  ssus  cutané  de  la  unisse 
des  chiens;  Dans  aucun  de  ces  cas  je  n'ai  pu  découvrir  cet  acide 
dans  le  foie  ni  dans  la  rate; des  animaux  empoisonnés,  tandis 
que  j'ai  obtenu  des  traeei  d'acide  eéUfwique  e&  traitant  om- 
venablement  ces  organes  dans  un  cas  d'empoisonnement  d'an 
chien  à  jeun  par  l'acide  suifurique  eaneentre'  introduit  dans 
Testomac  (Expérience  21%  p.  281.) 
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5*  Il  reste  à  décider,  ce  qui  n'esl  pas  bcile ,  si  les  acides 
Mmlitfdrique  et  tul/urique  employés  à  l'état  de  grande  con* 
êmiraiion ,  passent  dans  le  torrent  de.,  la  circulation  et  arri  • 
▼ent  jasqn'à  la  vessie  dans  cet  état  de  grande  concmitration ,  ou 
Uen,  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable,  s'ils  ne  s'affidblissent 
pas  avant  d'être  ab80ii>és  en  provoquant  une  exhalation  plus 
ou  moins  abondante  de  liquides;  tout  porte  à  croire  aussi 
qu'étant  introduits  dans  l'estomac,  ils  augmentent  la  sécrétion 
de  la  iHie  et  qu'ils  sont  saturés  en  toulité  ou  en  partie  par  la 
soude  litire  que  contient  ce  liquidé. 

C  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  experu  devront  tirer  parti  de  ces 
résultats  et  chercher  dans  les  divers  viscèresy  ainsi  que  dans 
rurine,  les  acides  azotique,  dilorhydriquei  sidftarique  et  oxall* 
que,  àquelque  degré  de  eoneentraUon  qtnfUeedmUéiédmméêy 
toutes  les  fois  qu'ils  ne  seront  pas  parvenus  à  les  déceler  dans 
le  caoal  digestif  on  dkns  les  matières  des  vomissements  et  des 
selles ,  ce  qui  n'est  pas  rare  quand  la  dose  des  acides  employée 
n'est  pas  considérable,  et  qn^il  y  a  eu  de^  évacuations  fré- 
quêtes  par  haut  et  par  bas,  ou  que  l'on  a  administré  un 
contrepoison  alcalin.  En  effet ,  alors  même  que  les  acides  dont 
il  s'agit  auront  été  pris  eoncenêrée ,  ils  se  seront  affidUUékm 
festomac  et  dans  le  canal  intestinal  en  s'unissant  aux  liquides 
qui  y  étaient  contenus  au  moment  de  l'empoisonnement,  à  ceux 
dont  ils  auront  provoqué  l'exhahition ,  ou  bien,  à  ceux  que  l'on 
aurait  pu  foire  prendre  aux  madades ,  et  ils  auront  éié  tnfos/- 
UkUment  absorbés. 

>  En  agissant  ainsi ,  on  «rivera  dans  certains  cas  à  prouver 
que  Turine  contient  de  Tacide  UMoUptie  ou  de  l'acide  oxaUque^ 
œ  qui  n*a  pas  lien  habituellement  \  eet  élément  \mAé  ne  wnii 
pas  toujours  d'une  grande  valeur  pour  aflrmer  qu'il  y  a  en  in* 
toxieation ,  parce  qu'U  existe  des  aliments  qui  contiennent  de 
S*  steiB.  8.  ao 


Voxalate  de  ppiasse  et  des  médicaments  qui  renfermMt  du 
niire ,  ei  que  ces  s^s  auraient  pu  arriver  dans  l'urîoe  d'une 
personne  qui  ne  serait  pas  ompûisonoée^  mais  réuni  aux  indi- 
cations 4pâ  .sfâraient  fournies  par  la  paièologîe  et  par  l'ana* 
lomie  paifc^giqttCi,  il  permettrait  d'affirmer  qu'il  y  a  eu 
intoxication  par  Tun  d^  ces  acides,  touies  les  fois  que  le  £om- 
mimovs^it,  lesjsympiAmes  et  le^  lësiona  du  tissu  annonceraient 
fuU  y  a  «tt  iicsetion  d'un  poîsmi  irritant ,  et  qu'il  serait  établi 
tne  les  iii4Kî4tt&  ^* wt  pns  faU  iwmfi ,  peu  de  temps  ayant  l'în* 
vasion  de  la  maladie,  des  aUmcvatsetdesfliédicaH^ntsdontj'ai 
p^rié. 

.  8*  On  iaviiait  èitpe  plus  Miervé  dans  les  cas  de  suspicion 
dfempQif.onnoBHWi  par  lesa£kto«£20rA]f<irs9f««  et  sulfurifpuff 
w  M  qni  coMeme  les  indiietioosi  tirer  de  Texamen  de  l'urine^ 
panBeqœ  aïl  ^eat  wmi  que  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai 
leniées  avec  oss  deoxpoisooa,  l'urine  a -constamment  fourni 
4ine  qiianliirf  de  chlorures  et  de  sulfates  ieatieaup  plus  forle 
qne  Mlle^  f  est  liabitueilement  contenue»  U  est  également 
MrliiNiiiv'iippèf  l'iimeslÂim  de  certains  aliments,  elle  peut  natté- 
ny/foiMil  renfaraser  des  j>F<;CMurtmns  plus  considérables  de  ces 
Mis  ;  m  sovte  que^ iout  en  ajant  4gardà  cet  élément,  on  nepeut 
ie  fisiteanryir  utilement  à  la  solution  de  La  question,  qu'après 
«voir  déienufté  femhîfw  une  qoantUé  quelconque  d'urine  prise 
«dies  plujifiiri  individus  à  l'dM  aam ,  fournit  de  chiomres  et 
de  «utfMs  iftsmperw  îyfBIfi  i  celle  4|ui  a  été  recueilK^  chez  la 
personne  que  l'on  croit  avoir  été  empoisonnée.!  et,  si  cela  est 
ptaeiMn,  «ombiM  eUe  en  domiait  ava»t  l'invasion  de  la  ma< 
tedie.  On  «e  manquera  p^  %nssi  de  racbercber  quelle  pou- 
fvait^ine  la  aatiupedesâUmenlft  pris  par  k  malade  peu  de  temps 
avant  l'appaiitînn  des*  accidents ,  û  ee&  alimente  étaient  forte- 
taMit  asMsi  ^ç.  Op  V^  ûf>ûC4Vfi'm  X^isên^  de  inwfââmet 
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gè  UAhs  de  li$$u  qui  annonceraient  une  inioEication  par 

m  «imnc^  irritante  ^  les  experts  pourraient  san^^  doute 

Aiéerde  l'âénient  dont  je  m'occupe,  mais  qu'ils  ne  devraient 

p}  attacker  plus  d'importance  qu'il  n'en  a  en  réalité. 

f  La  présence  dûment  eonêiatée  des  acides  azotique , 

Alorkydrique,  sulfurique,  oxalique  et  acétique  Ubre$^  dans  le 

lie,  dans  la  rate  ou  dans  quelques  autres  organes  plus  ou  moins 

laipés  du  canal  digesrif ,  ou  bien  celle  d'un  azotate  soluble, 

tÉGnit  incontestablement  que  ces  acides  avalent  été  absor- 

Ui,  soit  après  leur  introduction  dans  l'estomac  ou  dans  le 

reetom,  soit  après  leur  application  à  l'extérieur,  puisqu'on  n'en 

lefiRjamais  de  ces  viscères  à  l'état  normal,  pas  (rfus  qofon  n'en 

oinitiin  azotate  soluble.  Si  l'existence  de  ces  agents  colnci- 

Utvec  des  symptômes  et  des  lésions  de  tissu  semblables  à 

CCD  qie  Ton  observe  dans  l'intoxication  par  les  acides ,  nul 

teqae  l'empoisonnement  n'eût  eu  lieu. 


mOIflOlflfSaiElIT  PAft  UM  TiVBS  DE  MTor  (1). 

Weadt,  de  Copenhague,  a  fait  connaître  dans  le  JH«^.  der 
.  Ugt.\  qu'en  1810  une  mère  qui  avait  administré  à  son  en- 
te) lige  de  six  mois ,  une  décoction  laiteuse  de  deux  têtes  de 
P>*M  dans  le  but  de  lui  procurer  du  sommeH ,  avait  déterminé 
("(npoisonnement  de  cet  enfant ,  empoisonnement  qui  se  mani- 
^  avec  les  symptômes  suivants  :  altération  des  traits ,  froid 
fa  eitrémités ,  sueur  froide  sur  les  membres ,  roidenr  de  tout 
le  corps ,  pouls  à  peine  sensible. 

L'tafiun  fat  cependant  sauvé,  fw  8«iie4e  radnwpsmiion 
^^bîMeits  aoidiMs,  de  tementations  •pamtiqnai,  4%ie 
fith»  addnlée. 

(0  Voir  le  Journal  de  chimie  médictUe,  t.  3,  pi^e  21 ,  qui  contient  an 
^'^^^e  cas  d'empoisoenemeirt  fUir  les  têtes  de  pavots. 
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Le  fait  suivant ,  qae  nous  recueillons  dans  un  journal ,  vient 
démontrer  qu'on  doit  s'abstenir  de  faire  usage  d'une  semblable 
médication  chez  les  enfants  en  bas  âge. 

Un  événement  de  la  nature  la  plus  déplorable  vient  d'avoir 

lieu  à  rhospice  de  la  B ,  spécialement  affecté  au  service 

du  traitement  des  femmes  enceintes  et  à  leur  accouchement. 
Une  jeune  infirmière,  aux  soins  de  laquelle  étaient  confiés  neuf 
enfants  nouveau  nés  qu'elle  devait  allaiter  momentanément  à 
l'aide  du  biberon ,  en  attendant  qu'ils  fassent  remis  aux  nour- 
rices auxquelles  l'administration  des  hôpitaux  les  confie ,  fati- 
guée d'avoir  passé  plusieurs  nuits  sans  pouvoir  dormir,  tour- 
mentée qu'elle  était  incessamment  par  les  vagissements  de  ces 
enfants,  s'avisa  pour  les  endormir  pendant  la  nuit  et  pouvoir 
prendre  elle-même  quelques  heures  de  repos  non  interrompu , 
de  faire  infuser  une  tête  de  pavot  dans  le  lait  qui  chaud  et  sucré 
formait  la  nourriture  qu'elle  leur  donnait. 

La  précaution  de  l'infirmière  parut  d'abord  avoir  opéré  un 
miracle,  car  à  peine  les  neuf  enfants  avaient-ils  pris  leur  lait, 
qu'ils  tombèrent  tous  dans  un  profond  sommeil.  L'infirmière 
se  j^a  alors  tout  habillée  sur  son  lit,  conservant  de  la  lumière 
comme  elle  le  faisait  d'ordinaire,  et  prête  à  être  sur  pied  au 
premier  appel.  A  9a  grande  surprime,  il  était  tout  à  fait  jour 
quand  elle  s'éveilla.  Elle  courut  aux  bercelonneites  des  petits 
enfants;  ils  dormaient  tous;  elle  les  appela,  agita  leur  couche  y 
ils  dormaient  toujours. 

Une  pensée  funeste  flrappa  son  esprit  :  S'ils  étaient  morts  ? 
Éperdue ,  tout  en  larmes ,  elle  courut  à  la  salle  de  garde  des 
internes  médecins  ;  elle  leur  dit  son  imprudence  ;  leur  confia 
ses  terreurs.  Aussitôt  des  soins  éclairés  forent  donnés  aux 
pauvres  enfants.  Sur  neuf  on  en  rappela  huit  à  la  vie.  Le  der- 
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ûeTfChédYe  et  faible  créature  oée  depuis  irente-six  heures 
iflleneoi,  s'était  endormi  pour  ne  plus  se  réveiller. 
Od  a  aussi  constaté ,  en  Angleterre ,  divers  cas  d'empoison- 
aestsur  les  enfants,  par  la  préparation  d'opium  connae  sous 
kKMD  de  sirop  de  diaeode. 


ÙS  d'xnPOISOIflTEHENT  PAR  DBS  FRAISES  QVJ  AVAIENT  ÉTÉ 
fîàCÈXS  DANS  UlfE  TASSB  DB  TOLE  VEBNIB  AVEC  UNE  COULEUR 
TIKTE. 

Par  M.  le  docteur  G.^L.  Sighithd,  de  Vienne. 

loift  avons  déjà  signalé  dans  notre  journal  la  nécessité  qu'il 
rmkde  ne  pas  employer  des  vases  altérables  pour  les  aliments 

^kuai^iy  ajourner,  en  voici  encore  un  exemple. 

Lesfcaises  dont  il  s'agit  avaient  été  achetées  le  matin,  puis 
cMBiées  jnsqa'au  moment  du  souper  dans  une  tasse  de  tôle 
obttea  vert.  Peu  de  temps  après  leur  ingestion,  le  mattre  de 
i^nisoo,  sa  femme  et  leur  domestique  se  plaignirent  de  nau- 
iiK,3seuent  des  vomissements  et  éprouvèrent  un  sentiment 
AttMesse  considéraMe.  Bientôt,  les  vomissements  devinrent 
pb  forts  et  nécessitèrent  Tadministration  de  poudres  efferves- 
Mtt.  Qo  donna  ensuite  du  lait  pour  calmer  la  sensation  de 
ki>hie  vive  dont  l'estomac  était  le  siège.  Néanmoins,  les 
te.  îours  suivants,  les  trois  malades  éprouvèrent  encore  les 
■te  symptômes  et,  de  plus,  des  étourdissements.  Ce  ne  fut 
IMpar  Fusage  prolongé  du  lait,  associé  à  Thydrolat  de  laurier- 
cm  qu'on  parvint  à  rétablir  la  santé. 

L'analyse  chimique  démontra  que  la  couleur  verte  de  là  tasse 
^Uue  à  de  Tarsenite  de  cuivre. 

iOê$$err,  m$die.  fFoehmichrifi^iSlil.) 
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OBSB&TATIOlf  RKLATITE  A  OJt  CAS  o'B»a»ONREMENT    PAR    LX 

UtOTOGBLOfiUBl  BB  «BBCtTEE; 

Commaniqfiée  par  M.  le  docteur  Tautieb,  de  Caen. 

6.  y  &gé  de  68  ans,  d'une  constitution  moyenne,  avait  exercé 
pendant  trente-six  ans  la  profession  d'imprimeur,  lorsqu'il  y  a 
deux  ans ,  il  fut  tout  à  fait  privé  de  son  trayail  ordinaire  et  ren- 
voyé  chez  lui.  Ce  changement  de  vie  affecta  vivement  G. ,  qui 
devint  d'une  tristesse  profonde.  Depuis  qudque  temps  il  avait 
manifesté  plvsieurs  fois  le  désir  d'aCtenter  à  ses  jottri;  mais  ses 
parents  étaient  tosjaurs  parvenus  à  ledàoumer  de  ce  iMrojet, 
lonqae  le  90  novembre  derniery  se  trouvant  seul  ehea  lui  ^  il 
résolut  de  sE^empoisoEiier.  li  prit,  dans  ce  bat,  environ  daix 
grammes  de  dentuohlornre  de  mereure.  Ses  parents  étant  ren* 
très  nne  demi-heare  après ,  G.  se  plaîgnit  d'aae  vive  cuisson 
à  la  gorge  et  d^nae  dealeor  brUaate  à  l'estomac  ;  puis  il  enc  an 
vomissement.  Pressé  par  ses  parents,  très  inqaiets  de  ce  qnïl 
pouvait  avoir,  il  lear  dit  qu'il  venait  de  s'empoisonner.  Ceux-ei 
aeeonrent  chez  moi  i  et  lorsque  j'arrivai  auprès  du  midlade  ^  je 
le  troiliai  dans  l'état  suivant  :  La  face  était  d'une  p&lenr  9- 
tféme  )  les  traits ,  tirés,  exprinnîent  l'Mxiélé  et  la  soufrance  ; 
ItesmearibreSf  froids  »  étaient  agités  de  tremblements  presque 
ooatînneit  ;  le  pools,  petit ,  nrré ,  présentait  qnslques  inter^^ 
mlltences.  Le  malade  ciMagealt  sonveat  de  position  et  se  idal^ 
goait  d'aaé  donlear  vive  à  la  gorge  ei  à  l^tomac.  Lee  matières 
qu'il  venait  de  vomir  se  oomfposaient  d'an  liquide  légèrement 
Manebâire ,  fliatii  eemmo  de  l'rtbamine  et  mtêi  de  débris  de 
fruits. 

ie  qaestfimaat  vivement  le  malade  pour  savoir  quel  poison 
il  avait  pris;  ce  fut  inutile,  je  ne  pus  rien  obtenir.  Je  voulus 
l'obliger  à  boire  de  l'eau  tiède,  il  s'y  refusa  d'abord  ;  mais  l'ayant 
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ineéée lui  introdiiire  nnesonde  par  le  nez,  il  eëda.  Lors* 
fflattaTsIé  dem  Terres  d*eaa  je  M  introduish  te  ûo\gi  dans 
hkiche;  ce  qui  détermina  sm*  le  efavDp  de  nombreux  vomis- 
«Mis  dans  lesquels  le  malade  rejeta  une  asser  grande  quan* 
Iffellqvide  incolore ,  ayant  encore  l'aspect  de  Talbamine. 
kBttùt  que  les  Tomissemenls  eurent  cessé ,  je  M  fis  avaler  de 
deux  verres  d^ean,  qoll  rejeta.snr  le  champ.  Je  lui  fia 
UBsi  dans  Testomac  quatre  litres  dTeau  tiède  en  une 
kese;  chaque  fois  que  je  lui  en  faisais  boire  deux  verres ,  il  les 
vÉKûi  aussitôt. 

Bémnt  savoir  à  quel  poison  J'avais  affaire ,  j'essayai  la  ma- 
iiJre<ks?omissemeul8  avec  quelques  réactifs  chimiques;  j*ob- 
tittiB  précipité  blanc  par  le  nitrate  d'argent^  et  un  précipité 
mfeltre  par  la  potasse.  Ces  caractères,  joints  aux  symptômes 

ft  firais  observés ,  me  firent  penser  que  j'avais  affaire  an 

taKHorure  de  mercure. 

AfMtioaniâ  de  nouveau  le  malade ,  qui  finit  par  m'avouer 
fiHinit  pris  gros  comme  une  noisette  du  sublimé  corrosif , 
fA mit  broyé  et  enveloppé  dans  une  poire  bien  mûre.  Je 
Ajni  six  blancs  d'œufs  dans  un  liuré  d'ean  »  et  j'en  fis  prendre 
VM^enes  an  naalade.  L^  deuoL  premiers  (tarent  rcyetés^  mais 
ifrta  aisément  les  denx  derniers. 

kMai  qae  tem  ee  ifu'tty  avait  en  de  poison  inféré  avah 
^^  Njeté  dm»  denoBibrettx vomisaementtfni  avaient  en 
■■)  et  le  malade  éumt  dans  nn  élai  de  fliiUesse  eoUféme ,  je  le 
M«B  tiaaqmllnct  lui  preecrivis  nna  iarin  déewtion  d'erge  à 
MmdsMltjonnaéa. 

lit  soir  le  ponia  avait  repris  nn  pen  pinède  tNPee,  fi  piAsn- 
^*  U  face  était  encore  pâle,  mrfs  les  traite  éiileni  meinii 
*^f  ■  douleur  de  la  gerge  aivtit  nç  pen  dhniMéi  etfle  de 


l'esioaiae  éiak  toujiNin  très  vive.  Je  fis  coniiniier  Fean  d% 
ei  mettre  oa  cataplasme  sar  la  région  épigaslriqae. 

Le  SI,  la  p&leur  de  la  face  ayait  diq^ni,Ies  traita  avaient 
repria  leur  expression  normale.  Le  poals,  largç  et  soople» 
donnait  72  pulsations.  La  doaleur  de  la  gorge  était  moins  livei 
celle  de  restomac  n'avait  pas  notablement  diminué.  La  langue 
était  converle  d'un  enduit  ^is  grisâtre. 

Même  traitement  ;  diète. 

Le  23  y  la  douleur  de  la  gorge  allait  totijonrs  en  diminuant; 
celle  de  Testomac  était  moins  vive,  le  pouls  était  souple  et 
donnait  70  pulsations.  Même  traitement. 

Le  23  y  rétat  du  malade  continuait  à  s'améliorer.  Je  permis 
deux  potages. 

Le  2&,  les  aliments  ont  été  bien  supportés  et  n'avaient  occa- 
sionné ni  nausées  j  ni  envies  de  vomir  ;  la  douleur  d'estomac  di- 
minuait toujours. 

A  dater  de  cette  époque  le  malade  alla  toi^ours  de  mieux  en 
mieux.  Le  M  novembre ,  dix  Jours  après  l'accident ,  la  douleur 
d'estomac  avait  presque  entièrement  disparu,  et  G.  avait, à 
peu  de  chose  près ,  repris  sa  nourriture  ordinaire.  Aujourd'bul 
il  est  parfaitement  guéri. 

Cette  observation  m'a  semblé  digne  d'intérêt  à  cause  du  peu 
d'accidents  qui  ont  été  les  résultats  de  l'ingestion  dans  l'estomac 
d'une  dose  aussi  considérable  de  sublimé.  En  eiRst,  la  dose  était 
énorme,  6.  en  avait  pris  an  moins  deux  grammes,  quand  quel- 
ques dédgrammes  suffisent  pour  déterminer  les  accidents  les 
plus  graves,  et  même  la  mort.  Pourquoi  donc  dans  ce  cas  le 
sublimé  corrosif  n'a-t-il  pas  produit  ses  efcts  ordinaires  ?  €eia 
tient ,  saos  anen  doute ,  à  la  forme  sous  laquelle  il  été  pris. 
En  efBt ,  i«géré  en  pendre  >  ausaMt  que  quelques  parcelles  de 
ce  corpa  «e  aont  trotvéea  4»  ^mtact  avec  l'eitoffiaQ ,  le  premier 
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i^MCB  esl  résulté  a  été  une  cautérisation  profonde,  Testo- 
MKmeneat  irrité  s'est  contracté,  et  le  poison  a  d&  être  rejeté 
^prtiedB  moins)  avant  que  l'absorpiion  ait  pu  avoir  lieu; 

subséquents  ont  achevé  le  reste.  Tout  le  monde 
que  les  choses  se  seraient  passées  tout  autrement ,  si 
MeriocUonire  de  mercure  avait  été  dissous,  à  quelque  degré 
fMtéié  sa  dissolution. 


HOmrELLBS     RBCHBRCHBS     SUR     L  ARSEVIG  ; 

Par  MM.  M.  J.  Fordos  et  A.  Gélis. 

(Extrait.) 

Qé  sànet  généraleadent  aujourd'hui  que  le  zinc  et  l'acide 
frfWfie  donnent  dans  l'appareil  de  Marsh  de  l'hydrogène 
fK^\anqne  les  réacUfs  le  sont  eux-mêmes. 

CcUeupinion  Alt  contredite  par  MM.  Fordos  et  .Gélis  dans 
mtkott  lue  à  TAcadémie  des  sciences  au  mois  d'août  der- 
«r.  Ib  aDDonoèrent  que,  dans  certains  cas,  on  pensait  obte- 
■réesqualités  plus  ou  moins  grandes  d'hydrogène  sulfuré.  La 
indaeiioB  remarquable  de  ce  gaz  parut  leur  oflirir  de  l'intérêt, 
■rtoit  an  point  devuemédico*légal,  et  ils  entreprirent  une 
làîi  f  expériences  dans  le  but  de  déterminer  les  conditions 
i» lesquelles  il  se  forme  ,  et  l'influence  qu'il  peut  exercer, 
hnqi'ûtt  recherche  l'arsenic  dans  les  cas  d'empoisonnement. 

Cm  le  résuné  de  leurs  travaux  que  nous  nous  proposons  de 

j-      .  • 

MKTiei. 

Si  «a  intiodait  des  flragments  de  zinc  laminé  (bien  exempt 
'BftHnres)  et  de  l'acide  sulforique  pur ,  étendu  à  l'avance  de 
Ni  Ibis  son  volume  d'eau ,  dans  un  flacon  muni  de  deux  tubes, 
ta  i  oitomioir,  et  l'auire  recourbé,  et  plongeant  dans  une  dis* 
d'acétate  de  phmb,  le  gaz  hydrogéné  qui  se  déga(|e  la 
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traverse  mis  lacolorer  ^mais  vieBtpon  iajouterderacidestlAh 
rîque  concmiré  par  le  tube  à  entonnoir,  on  voit  aaanitdt  la  K- 
qnenr  ptombiqoe  te  colorer  en  Mîr,  en  même  temps  h  tempe* 
rainre  théière  dans  le  flaeon  tvbnié:  En  remontant  à  la  eanss 
du  phénomène,  on  trouve  qne  Taeide  snlfliydriqne  ne  se  fonne 
qu'an  moment  du  contact  de  Tadde  snlftnrique  conceitré  et  dt 
zinc,  lorsque  la  température  est  supérienre  à  80°  œntigrades» 
c'est  à  dire  dans  des  conditions  telles  qu'il  puisse  se  produire 
de  l'acide  sulfureux. 

C'est  en  effet  à  la  formation  intermédiaire  de  ce  corps  ga- 
zeux qu'il  faut  attribuer  la  production  de  Tacide  sulfhydrique; 
car  si  on  ajoute  de  Tacide  sniftereox  à  un  appareil  de  Marsii 
dégageant  de  l'hydrogène  pnr ,  à  rinstnnc  il  se  fonMidelliy- 
drogàneanlfnré^qn'il  est  facile  de  reconnaître  et  par  nos  odanr 
et  par  son  action  sur  les  dâsaolntions  ptombigiifts. 

Lorsque  l'acide  snlfurenx  eal  en  qnanlité  très  ftArie,  Tadde 
snlfhydriqne  qni  se  forme  est  entraîné  par  le  courant  d'hyibo* 
gène  ;  mais  lorsqu'il  est  en  quantité  assez  eonsMéraMe,  Taeids 
snlfhydriqne,  qui  s^est  formé  d'abord,  réngitwsnr  l'exeèn  d'acidt 
snlftareiix,  eCde  leur  décompodtion  mutuelle  il  résulfe  del'eai 
et  du  sonfire  qne  Ton  voit  se  déposer. 

Quand  l'appareil  de  Marsh  ne  contient  pas  d'arsenic  et  qu'A 
s'y  forme  de  l'acide  snlfliydrique,  si  on  enflamme  le  Jet  de  gu 
on  pMt  olMenir,  quoique  dit&eîlemeiit  à  cause  de  leur  prompte 
volaiilîlé,  des  taches  jaune»  qui  ne  contiennent  que  du  soufre. 

Lorsque  l'acide  sulfhydrique  ^  produit  au  milieu  d'une  dis* 
uMiMk  arsenicale,  tout  l'acide  doit  ae  transformer  en  suifkire 
d'araeaiCt  qui  n'est  point  décomposé  dans  l'appareil  de  Manb. 
C'est  là  dn  moins  l'opinion  qne  Ton  devrait  se  tonner ,  si  on  ne 
tenait  compte  qne  de  l'aaion  de  l'acide  sulfhydriqne  sur  Tar- 
aenio  cMienu  diuM  une  dîHoNÎM  fomment  acide»  Mhi»  poUT' 
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Iw  Appareil  de  Mareb  celte  Féaetion  se  parati  s'opérer 

finie.  Lee  ttckes  arséoicalee  def ienDeet  moide  ab(m«' 

■aie  <tt  ea  obtient  toujours  ^  et,  en  eflèt,  rbydrogàne 

a  MtaDt  d*àfflflité  pour  Vareenie  que  pour  le  soufre^  de 

se  forme  eu  même  temps  de  Thydrogàne  sulfuré  et 

arsénié  :  ces  deux  gaz  chemiaént  ensemble ,  et 

I  les  enflmnoie  k  Fextrémiié  dtt  tube  eflSlé ,  ils  bussent 

deetMAee  dontYoiçi  la  description  :  # 

•  Lonr  eottleor  (1)  varie  depuis  le  jaune  clair  losqu'au  rouge 
•mère}  suirmit  la  proportion  d'arsenie  qu'elles  ooniîennent, 
•Mhsi,8eitemBbiné.Lestacbesjattnesbrittanies  piaraîssent 
'tw^ .l'orpiment  pur.  L'ammoniaque  les  dissout  instama* 
*ifamtt  et  elles  reprtraissem  par  l'évaporation.  Elles  sont 
*amiiotaMee  dans  la  potaâsé  caustique.  L'acide  nitrique  ne 
«leimit  qee  dffieilemeDt  même  à  cbaud.  L'eau  régite  les 
'  Vtiipirattreà  l'instant  même,  et  la  dissolution,  éTaporée  à 
'  «tytt  traitée  parl'azotate  d'argent  biee  neetre»  donne  la  eo- 
'iMoiToega  briqM  de  l'arséniâto  d'argent.  » 

lait  de  lire  les  travaux  qm  est  été  teits  sar  l'araenie  dans 
(iMerstemps^  pour  reconnaître  qne  eee  tacbes  ont  été 
^^'^^  pnr  d'autres  obserf  meurs,  liais  presque  toii^ours  f 
'"^  obtenaient  des  taefces  ayant  un  aspect  jaunâtre  y  ils 
'^^^ti^Bt  cette  coloration  à  la  prisenpe  d'une  matière  erga- 
^9^  f  disâlem-ils ,  méditait  les  propriétés  de  l'arsenic. 
'^'^  tes  regardaient  comme  des  taches  de  soufre.  D'aatrea 
^^  reconnaissant  lenr  nature ,  faimient  intervenir)  pour 

*  <4ih|ief  la  produetion ,  le  souft^  qu'Us  supposaieiii  exisser 
^^flWi  hg  nmtières  orgmriqaes,  ott  l'impureté  des  réactifo, 

^iv«  là  décomposition  de  eee  mêmra  réaetik  n'entrait 

j 

"^^^M^ptâs-readiis  de  râmiénrieiim  asimosli  asÉt  IS4I,  r^  4». 
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jamais  poar  rien  dans  leurs  théories.  Cette  dernière  inierpré- 

tation  a  dicté  les  phrases  suivantes  à  MM.  Flandin  et  Danger  : 

«  Lorsque  (2)  l'expert  se  servira  de  l'appareil  de  Marsh 

«  simple  ou  muni  du  tube  de  dégagement,  il  se  rendra  compte 

•  de  là  quantité  de  matières  animales  retenues  dans  le  so- 

•  hitiim  de  charbon ,  par  le  sulfure  d*arsenic  plus  ou  moins 

•  abondant  quMl  recueillera ,  soit  sous  forme  de  tache ,  «oit 

•  sons  fonme  d'anneau.Les  dtesointions  d'arsenic  pur,  dansl'ap- 
«  pareil  de  Marsh,  ne  donnent  jamais  ce  composé,  si  d'ailleurs 
«  on  a  eu  soin  de  n'employer  que  des  réactifs  purs.  • 

Il  est  évident  qu'ils  attribuent  aux  substances  organiques  des 
résultats  qui  sont  dus  uniquement  à  l'acide  sulAireux  t  que  re- 
tiennent toujours  les  résidus  des  carbonisations  imparfaites. 
Lorsqu'on  suit  le  procédé  de  MM.  Flandin  et  Danger,  il  est 
surtout  très  difficile  de  s'en  préserver,  et  la  quantité  retenue 
par  le  charbon  est  variable,  suivant  l'intensité  plus  ou  moins 
grande  du  dernier  coup  de  feu  qu'il  a  eu  à  supporter 

Voulant  étudier  toutes  les  circonstances  dans  lesqueUes 
l'acide  sulfureux,  libre  ou  combiné,  peut  avoir  de  l'influence, 
MM.  Fordos  et  Gais  ont  du  revenir  sur  les  taches  pseudo-araé- 
nicales,  dans  la  production  desquelles  on  a  fait  jouer  un  rôle  si 
important  au  phospbite  et  an  suittte  d'ammoniaque  ;  et  ils  ad-* 
mettent  que  ces  taches  peuvent  être  considérées  comme  con- 
stituées par  le  charbon,  le  phospbite  «t  le  sulfite  d'ammonia*- 
que  ne  jouant  dans  leur  productionqu'un  rôle  secondaire.  Mais 
ces  taches,  soit  qu'elles  proviennent  de  combustions  mal  faites, 
soit  qu'elles  aient  été  produites  artificiellement,  ne  peuvent  être 
confondues  avec  les  taches  réeltement  arsenicales.  £n  effet, 
leur  aspect  physique  seul  peut  induire  en  erreur.  £Ues  ne  sont 

(I)  De  l'àrseaic,  Fltadin  et  Danger,  In-S»  pige  26. 
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pas  Tobitileft;  elles  ne  se  âisolvent  dans  aacnn  acide  à  froid, 
pas  même  dans  Feau  régale  $  la  potasse  et  l'ammoniaque  ne  pen- 
rent  les  dissoudre. 

Du  reste  Feiistence  du  pboqphite  d'ammoniaque  dans  les 
produits  soUimés  de  la  carbonisation  par  Taeide  salforique  ne 
paraît  nullement  pronvée  à  MM.  Fordos  et  Gélis;  et  Us  croient 
imitile  pour  expliquer  la  production  deis  taches  jaunes,  de  faire 
jeœr  aux  matières  animales  un  rôle  si  compliqué ,  lorsque  les 
produits  que  peuvent  fournir  le  zinc  et  l'acide  sulfurique  pur 
sousilnflaencede  l'hydrogène  naissant  et  de  l'arseniCi  suffisent 
poor  rendre  compte  de  leur  formation. 

Dans  tous  les  procédés  de  carbonisation  il  se  prodoit  de  l'acide 
solfioireux,  soit  qu'il  provienne  de  l'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  les  matières  organiques,  soiti  lorsque  les  matières  ont  été 
traitées  par  Tncide  azotique,  qu'il  n'ait  pris  naissance  qu'au  mo- 
ment on  l'on  fait  bouillir  le  charbon  obtenu  avec  l'acide  sullù- 
rique,  dans  le  but  de  chasser  les  dernières  traces  d'acide  nitri- 
que. Le  charbon  retient  obstinément  l'acide  sulAureùx ,  et  il 
but  une  chaleur  assez  forte  pour  le  séparer  complètement.  Ces 
misons  s'igouient  à  toutes  celles  qui  ont  été  fournieB  en  fiiveur 
des  procédés  d'incinération. 

MM.  Fordos  et  GéUs  pensent  qu'ils  méritent  la  préférence  sur 
la  carbonisation  ;  et  que  le  meilleur  de  tous  ces  iMt>cédés  est 
laos  contredit  celui  par  l'azotate  de  potasse ,  tel  que  le  prar 
tique  M.  Orfila.  Us  ont  cependant  apporté  à  ce  procédé  quel- 
ques modifications.  Voici  de  qudle  manière  ils  croyènt  uUie 
de  procéder  : 

On  dissout  à  chaud  la  matière  animale  dans  de  la  potasse 
caustique  pure.  Pour  les  muscles,  le  foie,  les  poumons  et  les 
Biatières  animales  de  consistance  analogue^  la  quantité  de  po- 
usse à  employer  est  variable  entre  10  et  15  pour  cent.  11  en  tant 
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m^iM  pour  le  nsg,  et  en  géDértl  il  en  faut  d'wtant  plae  • 
la  snlwuiBGe  animale  eooiieoi  une  pins  grande  quaniitéde  ma- 
tières solides. 

Lorsque  la  matière  eat  diiionêe ,  oa  aature  Talcall  à  froid  par 
de  l'acide  axotique  étendu  d'eau.  Cette  addition  d'acide  déiei^ 
mine  la  s^ration  d'une  forte  proportion  de  matière  solide.  Oa 
fliure.  L'arsenic  passe  dans  les  liqueurs.  On  évapore  le  liquide 
à  une  douce  chaleur,  et  on  obtient  ainsi  un  résidu  blanc  |aa* 
n&tre,  qui  se  détache  facilement  de  la  capsule,  et  qu'on  ineJBèi^ 
en  le  projetant  par  très  petites  portions  dans  un  creoaet  de 
Hesse  un  peu  grand  et  modérément  chauffé.  L'incinératioo  se 

fait  tlm^pdiimnent ,  ei  sans  projection  hors  du  creuset.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  faire  bouillir  le  résidu  salin  avec  de  l'acide 
sulfianque  ponr  chasser  les  dernières  traces  d'acide  niiri* 
4]ue  (1).  Ce  procédé  offre  tous  les  avantagea  de  l'incinération 
par  l'asmaie  de  potasse ,  et  n'en  a  pas  quelques  uns  des  incon^ 
vënicBia. 

Sans  le  eas  où  l'oii  aurait  à  traiter  des  matières  airimales  dif- 
ficilement aoluUes  dans  la  potasse  .caustiq»,  ce  qui  déterminer 
rak  l'empiei  d'une  forte  proportion  de  ce  réactif,  il  y  anrait 
avantage  à  saturer  l'alcali  par  un  mélange  d'acide  acotiqDe  et 
d'acide  chloiiiydriqQe.  La  quantité  d'aaotate  de  potasse  pro- 
duite serait  moindre^  et  leehlonire  de  potassium  formé  facile 
terait  Tinciiiératien  en  empêchant  la  déflagration. 


(0  M.  le  proliemsar  Oismlfa'sr  smtt  d^  en  ildée  ^  ^àmauârt  kn  m^ 
tières  organiques  dans  la  potasse  canstique  et  de  saturer  la  dissolutisu 
parVacide  azotique;  cette  modiflcaUon  lui  avait  para  avantageuse;  mais 
comme  îl  ne  séparait  point  par  le  filtre  les  matières  solides  qui  deyien- 
nent  libres  au  moment  de  la  saturation,  il  était  obligé  d'ajouter  del'axo- 
Ute  de  pousse  pour  ofiteaf r  une  hidnératfon  complète. 
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Par  M.  Alpb.  Dupasquier. 

on  fait  dégager  de  Thydrogène  ^u  moyen  de  l'acide 
iqne  oa  de  l'acide  chlorhydrique  et  du  fer  (petits  clous» 
fil),  le  gaz,  comme  on  le  sait,  a  une  odeur  alliacée  et 
aiec  une  flamme  jaune  à  la  circonférence,  yerte  au  cen- 
b  brûlant  il  donne  des  taches  de  eauleur  de  riwille^  quel- 
nrmigeâirêêj  souvent  avec  reflet  métallique  irise' ana^ 
k  Celui  du  fer.  Ces  taches  sont  généralement  un  peu  plus 
ï  obtenir  avec  l'acide  chlorhydrique  qu'avec  l'acide 
dknqie. 

(ttiKhes  ne  sqst  pas  dues  comme  quelqiKSS  cbiiaîstes  fa- 
^M  apposé  à  des  gouttelettes  de  sel  ferreux  mécaAique* 
■«  ttirainées  par  le  courant  du  gaz  ;  elles  «e  produisenl 
ibfBauid  legaz  hydrogène  a  été  lavé  dans  une  salution  de 
|il»ei  qu'il  a  traversé  un  tube  rempli  d'amiante  eiqu'pn  s'est 
Miré  f  aiileacs  qu'il  n'entraine  pas  la  moindre  trace  de  sul- 
teade  chlonire  de  fer* 

M  IhUMquifir  iiinwt  qnn  mstïrrtinr  sottt  ^oMtes  parla 
«tMiM  de  tli§érc§iiiê  ferré  ov  de  fifidrogême  phoe- 
^equi  se  trouvait  mélangea  l'hydrogène  pur,  et  mer  les- 
phb  potasse  est  sans  acUon,  tandis  qu'elle  retient  complè- 
tent Hydrogène  sulfuré. 

ilildrogène  toaté  qui  se  trouve  mélangé  dans  cMtckcoo^ 
n^Keest  décomposé  par  le  chlore,  Tiode,  le  broHieec  les  soliir 
iMiBéuiliques  telles  que  les  salutioi»  d'aeoiaU)  d'argant,  de 
Aiticblorore  d'or,  de  deutochlorure  de  mMon^  A^ee  kB 
tnis  premiers  corps  l'hydrogène  esi  décomposé  et  inaastewé 


S0&  ioviuiAL  Dft  CHimB  mAmcale  , 

en  hydracide  ec  eu  un  composé  ferreux  facile  i  reconnaître  par 

lea  rëacUfs. 
Lorsque  le  gaz  hydrogène  a  ëlé  lavé  par  une  solaiion  de  1»*- 

chlomre  de  mercare,  il  se  trouve  débarrassé  de  Hiydrogèse 

ferré  et  brftle  à  Tair  sans  déposer  des  taches  métalliques. 

La  formation  constante  d'un  hydrogène  ferré  quand  on  fait 
réagir  l'acide  cblorhydrique  ou  l'acide  sulfuriquesur  du  fer,  in- 
dique quiU  né  faut  jamais  employer  ee  méial  dans  F  appareil 
de  Marthj  que  cette  exclusion  du  fer  est  encore  nécessitée  par 
ce  fait,  que  les  taches  dues  à  ce  métal  étant  dissoutes  par  l'acide 
azotique  donnent  avec  Vazotate  ammonicteal  i argent  une 
réaction  qui,  d'après  M.  Dupasquier,  pourrait  être  confon- 
due par  des  experts  peu  exercés  avec  les  vraies  taches  arseni- 
cales dissoutes  par  le  même  acide. 

L'auteur  ajoute  encore  que  le  fer  métallique  introduit  dans 
l'appareil  de  Marsh  s'oppose  à  peu  près  complètement  à  la  for- 
mation de  l'hydrogène  arsénié  ou  antimonié  lorsque  des  prépa- 
rations arsenicales  ou  antimoniales  existent  même  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh.  {Académie  deaeiencesy  lundi  &  avril  1862.) 

J.  L. 

SDR  l'aRSCHIC  BT  SUR  UK  UOTSll  PROPOSi  PÈM  OIAXBLLI  f  PO» 
RECOmiAtTRB  S4  PRÉ8BRCB  DANS  LB8  8VB8TANCBS  BMPOISOH- 
BiBS. 

Le  professeur  G.  GianelK ,  au  congrès  des  savants  italiens 
tenu  à  Florence,  a  exposé  quelques  faits  qu'il  a  découverts  en 
expérimentant  l'acide  arsénieux  sur  les  animaux.  Il  résulte  de 
ces  expériences  que  : 

1*  Le  sang,  l'urine  et  les  poumons  des  animaux  empoisonnés 
avec  l'acide  arsénieux,  sont  un  poison  mortel  pour  les  volatiles 
auxquels  on  les  fait  avaler. 
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r  Oei  sdMtances  empoisonnent  ces  volaUles,  soit  qu'on  les 
Aie  des  animaax  encore  vivants ,  ou  morts ,  on  ensevelis 
épi  plosieiira  jours,  soit  que  ces  animaux  aient  été  guérit 
kMMp  de  temps  après  Tempoisonnement,  soit  que  rarsenic 
àétédoné  à  Fétat  liquide  ou  solide? 

f  L'action  mortifère  des  matières  susdites  est  moins 
fM^pte  sur  les  volatiles,  ou  ne  l'est  pas  toujours  quand 
^Aneaic  qui  a  servi  à  empoisonner  les  animaux  était  en  pe- 
ts qoanUté  ;  cependant ,  en  général ,  le'  poisdii  ne  manque 
|Ée  son  eSèt ,  du  moins  chez  le  plus  grand  nombre  des  vor 


t  Aa  eontrairoi  la  substance  du  cerveau  et  de  la  moelle 
kfÊkft  des  animaux  empoisonnés  par  l'arsenic;  est  innocente 
imVu  mêmes  volatiles. 

r  B  ae  parait  pas  également  démontré  que  le  sang  des  «ni* 
■B  oqpoisonnés  avec  d'autres  sid>stances  vénéneuses,  soit 
mi  nortel  aux  volatiles  que  le  sang  des  animaux  empoi- 
Mbavec  l^dde  arsénieux. 

H  salirait  donc  pour  s'assurer  de  la  présence  de  Farsenic 
te  les  organes,  de  faire  avaler  à  des  volatiles  de  l'urine,  du 
ttgoadela  substance  pulmonaire,  et  de  voir  s'ils  mourraient 
*  100.  Dams  le  premier  cas,  on  serait  presque  certain  que  le 
foison  existe. 

L'utteor  ne  donne  cependant  pas  cette  méthode  comme  in- 
Mble pour  dèCQUvrir  l'acide  arsénieux;  mais  elle  peut  four- 
lir  i  âne  quasi  cerdtude  et  engager  le  chimiste  prévenu  à  pro- 
^i  la  recherche  du  poison. 

iOOLB  SPÉGIALB  OU  PHAaMAGIB  A  BBOXILLIS. 

UBdgique  vient  d'imiter  lajrance  en  créant  une  école 
^itemacie  qui  semble  être  calquée  sur  l'école  de  pharmacie 

^  SÉllB.  8.  SI 
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de  Paris,  où  Ton  trouve  une  école  pratique  qui  fournit  à  la  pro- 
vince des  pharmaciens  toxicologistes  qui  peuvent  se  livrer  à  la 
recherche  des  substances  toxiques  dans  les  cas  de  médecine 
légale. 

Ce  que  nous  eussions  désiré  voir  dans  Tarticte  qui  nous  a  fait 
connaître  rétablissement  de  l'école  spéciale  de  pharmacie ,  c'est 
la  désignation  du  nom  des  profetoeursqui,  selon  nous,  devraient 
être  pris,  comme  ils  le  sont  à  Paris,  parmi  les  pharmaciens  les 
plus  estimés  de  la  capitale,  qui  se  sont  livrés  aux  sciences.  On 
peut  prendre  par  exemple  parmi  les  professeurs  de  Técole  de 
Paris,  MM.  Pelletier,  Gaventou,  Soubeirao,  Guibourt,  Lecana . 

UNIVERSITÉ  SB    BRUXELLES. 

Par  décision  du  Si  janvier  i8&2 ,  le  conseil  d'administratioo 
a  établi,  près  de  la  faculté  de  médecine  de  l'Université ,  une 
école  spéciale  de  pharmacie. 

Les  cours  seront  faits  de  manière  que  les  étudiants  puissent , 
avec  succès,  subir  les  examens,  actuelêf  pour  la  pharmacie,  et 
répondre  aux  exigences  de  la  loi  à  intervenir  sur  eette  matière. 

Les  divers  cours  de  cette  école  sont  distribués  en  trois  an- 
nées d'étude. 

On  enseignera ,  la  première  année  j  la  physique,  la  chimie, 
la  botanique  et  la  minéralogie;  les  étudiants  seront  admis 
aussi  à  suivre  les  cours  de  mathématiques  élémentaires  à  la 
facultés  des  sciences. 

La  deuxième  année  :  La  chimie,  l'histoire  naturelle  médi- 
cale et  pharmacologie ,  la  matière  médicale ,  la  pharmacie 
théorique  et  pratique. 

La  troisième  année  :  La  toxicologie  et  les  analyses ,  etc. , 
sous  le  titre  d'Eeole  pratique. 

Les  manipulations  chimi<|[ueset  pharmaceutiques  à  faire  par 
les  élèves  eux  mêmes,  sous  la  directioa  de  leurs  professeurs. 
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Amt  être  admis  à  l'école  de  phan»90îe,  les  éttidlanisâc- 
«wt  :  !•  avoir  au  moins  Tàge  de  16  ans  ;  2"  jusufler  d'une  con- 
tte  irféprocliable  ;  S*  prouver  qu'ils  oni  des  doniiaissaoces 
irilaDtes  poni'  suivre  ftvec  fruit  les  cours  de  Fëcole  de  phar^ 
Môe;  ft*6e  hure  inscrire  au.seoréiariat  de'^ltlniversité. 

Lt  rétribudon  à  payer  par  les  ëtèves  en  pharmacie  est  de 
05  fr-  |Mff  an  ;  ceux  qui  auront  payé  deux  années  consécutive-^ 
cette  rétribution  seront  ensuite  admis  moyennant  un 
droit  d'inscription  de  .15  fr. 

Cène  école ,  placée  sous  la  direetfon  de  M.  de  Hemptinne  > 
ynfesMur  iionoraire,  ouvrira  sesjcours  le  1^  mars  prêûhai^i 
m  Joars  et  heures  fixés  par  le  programme. 

n  est  probable  que  le  gouvernement  belge ,  convaincu  que 
hoéttian  d*uue  école  spéciale  de  pharmacie  donnera  nais- 
«Bttidespharmaeiens  instruits^  fera  ce  qu'il  est  nécessaire 

fmqÊt  ces  {Aarmaciens  puissent  vivre  ^  'qu'il  revisera  la  loi 

à  12  mars ,  loi  surannée ,  qu'il  fera  cesser  l'annonce  et  la 
Mbation  des  remèdes  secrets  qui  est  une  infraction  contre 
feunâce  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  En  effet,  un 
iddenr  de  remède  secret  se  donne  le  droit  (sans  diplôme) 
iNrioDner  le  médicament  et  de  le  distribuer,  il  formule  par  ses 
,  prospectus,  le  cas  et  le  mode  d'administration. 


criaisoR  BB  l'odontalgib  om  tikht  a  la  gabib  dbntaibb 

FAB  LBS  CHABABÇOIIS  ; 

Par  M.  Cbbscbbtini  (1). 

Eaeore  «n  remède  nouveau  contre  Todontalgle.  Qudque 
terre  que  celui-ci  paraisse,  son  auteur  ne  Tappuie  pas  moins 

(1)  Ob  voit  qu'U  y  a  tendance  à  ramener  la  pharmacie  au  point  où 
^  en  était  U  y  a  troia  siècles*  époque  à  laquélie  on  preacrivait  dea  mé- 
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par  rexpërience  et  sur  des  raisonnements.  Laissant  de  cAté  ces 
derniers^  noatf  allons  faire  cùnnature  en  peu  de  mois  la  coni* 
position ,  le^wode ,  l'administration  de  ce  médicament ,  et  les 
fûts  qui  plaident  en  sa  faveur.  Sans  accorder  à  ces  faits  autant 
de  valeur  que  le  médecin  italien ,  nous  ni^  devons  pas  omettre 
Tindication  d'une  ressource  aussi  simple  contre  une  maladie 
aussi  rebelle. 

M.  Cresoentini  raconte  que  cherchant  un  moyen  propre  à 
combattre  l'odontalgie ,  il  tomba  par  hasard  sur  une  recette 
consistant  dans  l'emploi  des  charançons  appliqués  sur  la  dent 
malade.  Voici  la  manière  de  préparer  le  remède  :  prenez  douze 
ou  quinze  de  ces  insectes,  écrasez-les  entre  le  pouce  et  l'index, 
puis  touchez  la  dent  malade  avec  le  doigt  humide  du  liquide 
que  fournit  cette  opération  préalable.  Il  faut,  autant  que  pos* 
sible ,  mettre  le  bout  du  doigt  en  contact  avec  l'excavation 
creusée  par  la  carie.  Lajdouleur  s*apaise  presque  immédiate- 
ment ,  et  après  trois  ou  quatve  applications  semblables  faîtes 
dans. l'espace  de  huit  à  dix  minutesi  elle  cesse  tout  à  fait.  L'au- 
teur ne  se  contente  pas  de  citer  cette  formule,  il  dit  l'avoir  mise 
en  pratique  avee  le  plus  grand  succès  chez  deux  jeûnes  filles  de 
17  et  2&  ans.  Dans  les  d^ux  cas ,  la  douleur  très  aiguë  au  mo- 
ment de  la  médication ,  se  dissipa  comme  par  enchantement 
aussitôt  après ,  et  après  vingt  jours  elle  n'avait  pas  encore  re- 
paru. 

■  ■        '       '     '■■'  ■  1111     ■■■!  Il        I     p«  1^—^—  I  1,1  I, 

■  ■ 

dicaments  susceptibles  de  dégoûter  Jes  malades.  Nous  ne  pouvons  re- 
garder ce  mode  de  faire  comme  un  progrès ,  nous  pensons  qu'au  lieu 
d*étadier  la  thérapeutique  on  s*exeree  à  retourner  en  arrière;  aussi  nous 
attendons-nous  à  voir  bientôt  paraître  des  formules  dans  lesquelles  figu- 
reront la  graisse  de  blaireau,  celle  d'ours ,  la  graisse  humaine,  les  char- 
bons de  taupe»  de  hérisson,  Talbum  grœcum,  etc. 
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Jim  MJL  TOUUB  D'AMAXGnftl  OORITAB  M.  fltVU. 

Monsieur  le  rédacteur, 
Je  fiens  de  lire  dans  uta  journal  qu'un  médecin  propose  de 
Mveam  Teai  ploi  de  la  toile  d'araignée  contre  les  fièvres ,  oette- 
fide  étant  administrée  en  pilules  (|e  20  à  25  centigrammes,  en 
fmant  trois  ou  quatr^B  de  ces  pilules  avant  Theure  présumée 
lehlièvreu 
Qi  doit  se  demander,  qp^s  avoir  tu  un  semMaUe article,  si 
lBsf3>ri(i]ges  nous  manquent,  si  le  prix  de  ces  médicammia  aoM 
tfkfpi'on  doive  en  revenir  aux  toiles  d'aoraiffuéés,  doftf  l'usage 
indiqué  pur  Dioecoride^  ftkt  NfiiMiiêj  par  Jame ,  ot  ptas 
t  par  Broùghton  »  1 82ft ,  paille  docteur  Qiapeneaui 
«attt7?noas  ne  le  cmyol^.  p96. 
Best  probable  que  si  l'on  en  revient  à  prescrire  la  toile  d'ar 
i^pèaconiime  féboftige,  on  en  reviendra  aussi  .à  prescrire 
Ik^  inuyne  et  externe  de  l'araignée  elle-même  ;  en  effet , 
/itt  sait  qu'à  l'extéiyenr  on  employait  les  araignées  écrasées 
coaoïè  épicarpe ,  que  le  teffeneria  medièinali$  était  employé 
coane  vésicant  à  la  manière  des  cantharides ,  qu'on  a  prescrit 
fiuiaimaifx  àf  intérieur  comme  antipériodique,  comme  apbro- 
iaïque,  comme  antiodonCàlgique. 
lâppelleron»Hious  aussi  if^  que  les  œufs  d'araignée  étaient 
recommandés  fiar  Arcbigène  contre  l'odontalgie  ;  2^  que  l'eau 
(fiMiOée  à! araignée  noire  était  prescrite  par  Lister  dans  le 
^nîMient  des  plaies  ;  S^  que  des  bulles  étaient  préparées  avec 
ies araignées,  les  unes  par  macération , les  autres  par  distil- 
Uon.  Ces  dernières  présentaient  les  caractères  de  l'huile  em- 
n^^aoïatique. 

Noté  du  rédacteur.  Il  est  probable  que  le  bon  sens  public 
^jostice  de  l'article  qui  a  été  le  sujet  de  cette  lettre,  et  que 


tes  prépMratioBS  du-  genre  de  eelles  proposées  ne  flgareroat 
plus  dans  les'OfBeiaes  <fes  pharmacieos,  ottdDes  où  Ton  trouve 
des  médicaments  plus  efflcaces-et  qoi  ne  sont  pas  pour  les  ma- 
lades le  si^ei  d'ui^dégoAt  qui  n'est  p^s  imagiedire»  puisqu'il 
s*es|iUqtte  faeilemept.  R.  D. 


Un  de  nos  abonnés  nous  a  demandé  la  formule  du  sucre  bë- 
lieM ,  H  quel  est  Touvrac^  dans  lequel  U  prépar^lion  de  ce 
été  déerite. 
La  prKpapaiioii  du  sucsre  héiîcié  le  saeekuroU  d^  limaçons 
iK)BsigBée  dans  la  pbirn^aGopée  de  Soubeiran  ,t.  Il  p.  20} , 
d'où  pou»  l'av(^as  iiré^a  elle  est  due  à  an  de  nos  collègues , 
M.  J.  Mouchon  de  Lyon. 

.  On  prend  cbair  de  limaçons  trois  paptiesi  eau  huit  parties  ; 
op  bat  vivemepi  pendant  un  quart  d'heure  à  l'aide  d'un  petit 
balai  d'osier ,  pu  passe  la  liqueur  f^vec  expression  à  travers  uo 
linge  clair  f  on  ajoute  au  mucilage  obtenu,  en  agissant  comme 
Qpiis  l'ayons  dit^  supre  buit  parties  ^  et  on  fait  évaporer  douce- 
ivent  JDjsqu'à  jsiccité. 
.  SO  grammes  de  sucre  bélicié  repré^nteot  d^us.  limaçons. 

FO&MULB  nu  SIROP    d'âLBUHINATB     DE    FER  ET  DE   POTASSE. 

Dans  cette  formule  on  a  substitué  les  poids  aux  volumes  des 
solutions,  tels  qu'ils  ont  été  indiqués  dans  la  îiote  que  nous 
avons  publiée. 

Pr.  :       Blanc  d'œufs 100  gram. 

Eau  distillée 100 

Après  avoir  délayé  le  blanc  d^œuf  dans  l'eau,  on  passe  le  li- 
quide albumineux,  et  on  y  verse. 
Solution  de  persulfatede  fer  à  5**  degrés,  36  grammes. 
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Le  MaBc  4*<eiir  est  aussitôt  coagulé  en  un  magma  blanc 
jMiâire,  de  eonsisumce  gélMinease  ;  on  verse  sur  ce  coagu- 
hv  p^ar  le  redissoadre  par  l'agitation. 

Eau  distillée 50  gram. 

Bas  laquelle  on  a  fait  dissoudre  d'avance  : 

Potasse  à  Talcool 2  gratn. 

La  dissolution  du  précipité  étant  faite,  on  la  convertit  en 
«repea  y  faisant  fondre  une  fols  et  demie  son  poids  de  sucre 
ttuc  eooeasfié ,  on  filtre  à  la  chausse  ou  au  papier  josepfa. 

SMgrauuBes  de  ce  sirop  contiennent  Os^^bôft  de  peroxyde 
ieler  anhydre  ou  6^^,039  par  32  grammes. 


COifSULTATION. 

Om  médecin  qui  calomnie  un  pharmacien  en  dUant  à  tort 

\m  9e9  tnédieamentt  ne  tcnt  paê  conformes  aux  ordon^ 

■ner#,  peuPMitre  actionné  en  justice? 

Hattlear,  j'ai  la,  par  le  renvoi  que  vous  avez  bien  voulu  m'en 
U^,  la  lettre  du  24  mars  1842  que  vous  a  adressé  M.  J.  phar- 
Môea  :  elle  porte  en  substance  : 

1*  Qae  M.  ***^  médecin ,  après  avoir  fait  à  une  malade  une 
pittcripiioii  pbaroiaeeiitique,  aurait,  à  la  simple  vue  de  la  pré* 
lûMiaB^  dit  en  termes  excessivement  blessants  et  injurieux 
pe  M.  J .  n*mirait  pas  du  tout  rempli  son  ordonnance^  qu*il 
fdlmSi  jeter  un  médicament  plus  nuisible  qu^utile  au  ma^ 
kde 

T  Qoe  par  suite  de  ces  propos  M.  J.  a  subi  les  plus  vifs  re* 
fvoches  de  la  part  de  la  famille  de  la  malade  qui  lui  a  retiré  sa 
œiiiMice. 

D*an  autre  côté  vous  avec  bien  voulu  me  rendre  compte  des 
ctpérienoea  faites  par  MM.  Th.  et  C,  pharmaciens  à  Paris, 
votre  direction,  expériences  desquelles  il  résuite,  ainsi 
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qaefouften  Mes  déjà  coofainca ,  ipie  la  préparation  faite  pmr 
M.  J.  eftt  parfiiitement  conforme  à  la  prescription  dn  médecin. 

Vous  me  consultez  sur  la  question  de  savoir  si  M.  J.  peut  se 
pourvoir  devant  les  tribunaux  pour  obtenir  la  réparation  an 
dommage  que  lui  a  oceadonné  le  sieur  *^. 

Ma  réponse  tut  bien  simple. 

Il  est  évidttit  que  M.  J.  a  deux  voies  pour  demander  la  répa- 
ration  du  tort  qu'il  a  éprouvé  :  (la  première,  devant  le  tribunal 
civil,  en  vertu  de  Tart.  1882  du  Code  civil;  la  deuxième,  de* 
vaut  le  tribunal  correctionnel  si  les  propos  ont  été  tenus  pu- 
bliquement, en  vertu  des  art»  18  et  19  de  la  loi  du  17  mai  1819 , 
ou  devant  le  tribunal  de  simple  police  si  les  propos  n*ont  pas 
été  publics,  conformément  à  l'art.  20  4|e  la  même  loi.  ) 

Quelle  que  soit  la  juridiction  à  laquelle  on  recoure,  il  me 
paraît  4ifficUe  que  M.  "^^  j^uisse^écliapperà  une  condamnation, 
surtout  si,  comme  l'assuré  M.  J.,  on  peut  établir  que  dans  cette 
circonstance  comme  dans  beaucoup  d'autres,  il  a  agi  avec  l'in- 
tention de  nuire.  ' 

Mais  pourra-t*U  s'excuser  en  prétendant  que  son  devoir  de 
médecin  l'obligeait  à  faire  une  semblable  ^vélation  ?  Non,  as- 
surément ;  car  en  y  opposant,  cegue  nous  ne  pouvons  admeture, 
que  le  médecin  soit  le  siyérieur  ou  te  contrAleur  du  pharma* 
cien  et  non  pas  son  égal  avec  des  attributions  différentes ,  ainsi 
que  je  le  pense,  M.  ***  serait  encore  condamnable  ;  car  dans 
l'espèce,  il  a  eu  le  double  tort,  d'abord,  de  juger  avec  une  lé- 
gèreté extrême  un  médicament  sur  sa  simple  apparence ,  en- 
suite, de  se  tromper  lui-même  sur  la  couleur  que  devait  avoir 
le  médicament,  et  d'adresser  ainsi  à  autrui  un  reproche  d'igno* 
rance  qui  retombe  sur  lui-même. 

▲  l'appui  de  mon  opinion,  permettez«-moi  de  vous  rappeler 
un  précédent  dont  déjà  vous  avez  eu  connaissa|pée  ;  il  y  a  avec 
les  faits  actuels  la  plus  grande  analogie. 


BB  YHABMACnS  M  BB  TOXIGOLOGIX.  SIS 

iiJMfe  dejniUet  18S5,  M.  C...,  médecin,  tenant  une  maison 

feaMtf  i  Paris ,  avait  accusé  en  présence  de  ses  malades  le 

nri.,  son  pharmacien,  d'avoir  livré  de  l'exirait  de  hella^ 

dba  lien  d'extrait  de  genièvre  y  à  une  malade  qui  en  avait 

fe'pavemeDt  incommodée.  M.  A.,  considérant  avec  raison  le 

lense  que  pouvait  lui  occasionner  une  semblable  impu* 

après  s'être  assuré  des  moyens  de  convaincre  de  men- 

etd'erreur  le  sieur  C..,.|  me  chargea  de  dirigs^  et  de 

HT  contre  lui  une  demande  en  dommages-intérêts. 

lAfropos  n'avalent  point  été  tenus  publiquement.  Ne  pan- 

vais  lors  noas  adresser  au  tribunal  correctionnel  et  ne 

MbM  pas  recourir  au  tribunal  de  simple  police,  nous  ehoi- 

ÉKihîiindictioii  ciyae,  en  vertu  de  Fart.  1S82.  L'affiaire  fut 

fonfe  i  randience  de  la  troisième  chambre.  J'achevais  à  peine 

^iWer,  lorsque  M.  C...«  demanda  une  remise,  offrit  toute 

v^^nia  à  M.  A.  et  paya  fous  les  frais,  compris  nne  insertion 

teiB/onmaux  où  U  reconnaissait  ses  torts. 

^|ria,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 

ttpëe, 

Lacodib  ,  avocat  à  'la  edurrojfi^  de  Paru. 


rOETEAIT  DE  GEOFIHOT,  KATHIEtI  PKAMÇOia, 

'^ponrait  que  nous  donnons  à  nos  abonnés  dans  ce  numéro 
^i^rnal ,  est  celui  de  Mathieu  François  Geoffroy ,  p^e  de 
Aufoîs  Etienne  Geoffroy ,  célèbre  pl^armacien  et  médecin , 
^^^  de  l'Académie  des  scienee^,  et  de  Claude  Joseph  Geof- 

"^,  phannacien,  qui  fut  aussi  membre  dé  cette  savante 

Sttié.  •     • 

^  recherches  que  nous  avons  faites  pour  avoir  des  notions 
^^  sur  la  vie  de  Mathieu  François  Geoffroy,  ont  été  jusqu'ici 
^  finixktt ,  la  biographie  luivenelle  de  Micbaod  parie  des 
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fils  et  ne  fait  pas  meniioa  du  père  ;  tout  ce  que  nous  ayons  pu 
savoir,  c'est  que  Geoffroy  était  un  homme  des  plus  savants ,  et 
qu'il  s'appliqua  à  donner  à  ses  fils  une  éducation  qui  les  fit  ar- 
river à  de  hautes  dignités  scientifiques. 

Chaumeton ,  en  parlant  de  Téducation  de  Geoffroy  le  fils 
dit  que  son  éducation  ftii  telle  que,  quand  il  étudia ,  il  se  tenait 
chez  son  père  des  conférences  ré{{tées  où  Gassini  apportait  ses 
planisphères,  Trucbet  ses  machines,  Joblot  ses  pierres  d'aimant, 
Duvernay  les  sujets  qu'il  devait  disséquer ,  HonAerg  ses  appa- 
reils pour  les  faire  servir  à  des  opérations  chimiques. 

Ghaumelon  dit  encore  qu'à  ces  conférences  assiauient  des  sa- 
vants bien  connus,  des  jeunes  gens  nobles  qui  voulaient  s'in- 
struire dans  les  sciences  ;  qu'enfin  ces  conférences  panireit  lî 
bien  entendues  et  si  .utiles,  qu'elles  furent  le  modèle  et  l'époque 
de  rétablissement  des  expériences  4e  physique  dam  les  col- 
lèges. 

On  aurait  pu  croire  qu'il  s'agissait  de  l'éducation  du  fils  d'na 
ministre,  d'un  homme  destiné  aux  plus  brillants  emplois,  aai 
plus  hautes  dignités  $  cepedant  tout  cela  se  faisait  pour  le  jeune 
Geoffroy,  qne  son  père  ne  destîoaîi  qu'à  lui  succéder  dans  sa 
profession ,  mais  Mathieu  Geoffroy  (1)  savait  oMabien  de  con* 
naissances  demande  et  la  médecine  et  la  pharmacie  consi- 
dérées dans  toute  leur  étendue. 


SXTEAfTS  D£8  ^OUaNAVX  SCISNTIPIQUES  FEANÇâSS    ET   ifiTRAlfGBBB. 

Nouvelle  méthode  pour  déterminer  ttuotedr/ns  les  matières  organiques  i 

par  MMr  Varrbntrapp  et  Will. 
Cette  méthode  aussi  simple  qae  sure  dans  son  eiécution,  paratt  de- 
voir reiBplaeer  bieutôi  les  procédés  employés  Jusqu'à  ce  Joor  ;  eUc  eit 
fondée  sur  la  propriété  que  possèdent  les  substances  organiques  «aotéei, 
étant  fondues  avec  un  excès  d'hydrate  de  potasse»  de  laisser  dégager 

(1}  Nous  nous  proposons  de  faire  de  nouf  elles  recherohes  pour  êmif 
la  «otfcsa^QpMùiiH^dn  tavatis  dtnt  wm  éspnsos  le  psririst» 


iMt  Tinte  ftt'olldt  OMAiouMÉt  «ouê  ftmM  4*4 mflumlofvey  tiidit  4|ve 
Im  ■itièrfw  orgaaiques  non  «foCto»  tnitéet  «le  la  mène  mtBièrt,  ao 
dttucDt  que  de  thydrogéne  pur  pn>^€mtmt  de  la  décatpoattkMi  de  l'cav  de 
rkydraCe  ém  poCaaae.  Ftoar  doter  raHUBOttiaqoe,  on  liit  paater  le  gaz 
«ni  a'ert  pradoit  à  tranren  «•  tabe  peu  dilféraof  do  tabo  à  boviea 
^*eo  caiploie  ordioaireoMSt  dana  lea  analyaca  orfalHqnei,  el  qui  con- 
tiHit  de  l'aeide  eUorliydrfque.  La  comlMMtion  de  la  matière  organique 
4toBl  tmlaée  on  ajoate  me  aoMIon  de  Udilorfire  de  platine  à  l'acide 
ckiarhydriqae  anr  lequel  on  a  Mt  pnaser  lea  gat  de  la  oombastfon  et  on 
ÈÈL  émporeg  A  aiedté  dina  «ne  capaole  de  porcdafne.  Le  chlorhydrate 
ammaniaoD  de  platine  lormé  reste  mélangé  à  Tezcès  de  Mchlorure  de  pla- 
ine. Mot  aépnrer  ce  dernier  eomposé,  on  traite  le  produit  par  un  mé* 
lage  de  ëcsx  TVlumea  d'alcool  concentré  et  d'un  Totume  d*éther,  le  bi- 
dilorure  de  platine  en  eioès  est  dissous  et  le  chlorhydrate  d'ammonia- 
que de  plMine  y  reste  complètement  insoluble. 

Ce  denier  «empoeé  bien  desséché  à  -|*  too*  es»  pesé  arec  soin,  et  c^est 
de  aon  poids  qu'on  déduit  celui  de  l'azote.  On  contrôle  cette  détermination 
m  déoamposnnt  par  le  feu  le  chlorhydrate  ammoniaco  de  platine  et  pe- 
sant le  platine  qui  reste,  la  quantité  d*azote  déduite  du  poids  de  ce  mé- 
tal ne  doit  pas  difVérer  sensiblement  de  la  première.  Î788  parties  de 
chloiliydrate  ammoniaco  de  platine  représentent  177  p.  d'azoté  pur. 

Vtmr  brûl^  la  matière  organique  azotée,  H  est  préférable  d'employer 
un  mâange  d'une  partie  d'hydrate  de  potasse  et  de  trois  parties 
de  chaos  anhydre  formée  artiflcienement. 

Gft  BiélaDgeae  réduit  facilement  eu  poudre  et  s'incorpore  bien  à  la  ma- 
tière organique  azotée.  On  le  calcine  dans  les  tubes  de  verre  usités  dans 
les  analyses  organiques,  en  prenant  les'  précautions  nécessaires.  Les 
proportiona  de  matière  organique  à  employer  peuvent  varier  de  0  gr.  4 
à  0  gr.  3.  Cette  dernière  proportion  suffit  pour  les  substances  richea  en 


Les  résultats  obtenus  par  cette  nouvelle  méthode  offrent  la  plus  grande 
nsscmblance  avec  les  analyses  qui  ont  été  faites  des  principes  immé- 
élata  aaoléa  aiuiina*  ÇdMMUen  der  ek*mie  umdphannmch^  v#U  XXXIX, 

9 

Principe  ciiitaUisé  amer  du  iiitu* 
M.  Meillet  a  estrait  des  capsules  mtea  4o  lilaa  «t  des  ftaiUas  M  cet 
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arbuste  an  principe  cristallteable  particulier  auquel  il  a  donné  le 

de  liiadmê.  Un  cUmiate  aUemandi  M.  Bemays,  a  annoncé  la  déoMiTcrlB 

du  même  principe  aoua  le  nom  de  syrUgtnt. 

Laliladne  se  retire  du  déooctum  concentré  des  capsules  de  Ulas  pré» 
cipité  d'abord  par  le  aousHtoéUte  de  plomb,  et  éraporé  ensuite  }oeq«'à 
sicciléy  après  y  atoir  ^outé  un  eicès  de  magnCsie  calcinée.  Aprts  aiNiir 
Uvé  le  résidu  à  l'eau  tiède  on  le  fldt  bouillir  aTCC  de  l'alcool  à  40"»  on  fil- 
tre à  traf  ers  le  charbon  animal  laffé,  et  par  la  conccfHtration  du  prodi^ 
et  son  refroidissement  la  Ulacine  cristallise* 

Propriétés.  La  lUacine  est  neutre;  elle  se  présente  en  petites  aigvilleo 
blanches»  légères; en  peut  l'obtenir  cristallisée  en  prismes  quadrilatères^ 
à  sommets  dièdres.  Sa  saveur  est  très  amère»  elle  est  insoluble  dans 
Teau  et  les  acides;  à  chaud  eUe  se  dissout  dans  racide  acétique  et  n'en 
sépare  par  le  refroidiseemént. 

M.  Meillet  ahnonce  que  plusieurs  espèces  de  Ulas  n'en  oontiemient 
pas  ou  des  quantités  très  faibles.  {Jourmal  de  chimh^  1. 1,  2*  aériC)) 

COMPOSITION  nn  la  Finnim  tboétalb»  bb  L'ALBiminB  yt/aûT/OM 

BT  BB  La  CAlilBB  VBgBTALB. 

MM.  Scberer  et  Jonaa  ont  démontré  que  ces  trois  prfaicipes  présentent 
la  mèmeoomposition  que  la  fibrine,  l'albumine  et  la  caséine  extraites  des 
animauK  et  par  conséquent  qu'elles  sont  isomériques  avec  ces  dernier^ 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

Fibrine  végétale G  53,83«  As  15,59;  H  7,Qas  O  23^. 

Fibrine  animde C  54jl5;  As  15,70;  ft  7,06;  0  22,71. 

Albumine  vt^Ule....  C  5*,74;  As  15,85;  H  7.77;  O  21,04. 
Albumine  animale....  €  55,09;  Az  15,92;  U  7,07;  O  22,06. 
Caséine,  sous  ce  nom  on  désigne  la  BÛtière  animale  qu'on  extrait  par 
l'eau  des  légumineuses. 

Casétuo  végétale....  G  54,13;  As"  16,67;  H  7,15;  O  23,o3. 
Caséine  anlpale....  C  64,5(Ç  Ai  15>67;'ï  ç,90;  O  22,92. 

(Journal  de  M.  Lîeblg.  Octobre  1841.) 


SBFABAnOB  BB  L'OB  BB  LA  BIMOLUTION  BB  PLATINB. 

D'après  M.  Kemp  cette  séparation  peut  être  faite  en  diaufTant  les  dis- 
solutions de  platine  aurifère  avec  de  l'adde  oxalique.  Ce  dernier' réduit 
le  chlorure  d'or  comme  l'ont  prouvé  les  expériences  de  M.  Pelletleri  et 
le  Uchlorare  de  platine  n'est  pis  altéré. 


r 
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fOmAm  GONTBB  LA  TBlONBt  FAE  V.  PSTEL. 

Sonde  dn  oommeroe 0>60  gr. 

Chaos  éteinte 4,00 

Axonge •••  130,00 

[itage  eiactement  ces  substances, 
iiioir  coapé  les  cheveiiz  à  nn  centimètre  de  la  peav;  on  nettoie 
'dNTda  avec  de  Veau  de  savon,  et  A  l'aide  de  cataplasmes  on  fait 
kftcraàCes.  L'application  de  la  pommade  doit  suivre  cette  prépa- 


n'oxTDB  DB  soie  GONTSA  l'impitioo  bt  l'bghttma; 
b'apbéi  m.  mabtin  solônI 
Oxyde  blanc  de  sine. .    1  à  3  iprammes* 
Axonge  récente. . .  •  •  •  30  grammes. 
Vbpv  trituration  et  employés  cette  préparation  par  onction  sur  la 
Vf^wbde,  ou  en  retendant  sur  un  linge  8*il  existe  un  solntement 
iiinrittde  la  partie  affectée.  {Bulletin  de  thérapeutique,  10*  livraison. 

mi.) 

IXTBAGTIOlf  BT  COMPOSITION  DB  LA  BICOTINB. 

ûtiledi  qai  est  particulier  aux  cUfférentes  espèces  de  tabac,  s'extrait 
^^te  4c  pureté  en  faisant  macérer  la  poudre  de  tabac  dans  de  Veau 
l^iiée  (fidde  sulfurlque  pendant  vingt  ->  quatre  heures  ,  ezprl- 
"^Utiqiieor  et  après  l'avoir  concentré  en  consistance  sirupeuse  on 
^tee  avec  une  solution  de  potasse.  Le  produit  qu'on  obtient  est 
XâiA|e  de  nicotine  hydratée  et  d'ammoniaque  qu'on  neutralise  par 
^  *Kide  oxalique.  Les  deux  oxalatcs  étant  évaporés  à  siccité,  on  les 
^l*rde  l'ilcool  absolu  qui  dissout  l'oxalate  de  nicotine  et  isole  l'oxa- 
^'aDooDiaque.  On  retire  la  nicotine  de  son  oxalate  en  chauffant 
^VKsolBtion  de  potasse  et  reprenant  le  produit  distillé  par  Téther 
"^'^ae,  la  nicotine  pure  d'après  H.  Ortigosa  ne  contient  pas  d'oxy- 
^i«Be  est  formée  de 

Carbone.*.    73,26  ••••  10  atomes* 

Hydrogène.     9,66  ....  16 atomes. 

Axote 17,09  ....    3  atomes. 

100,00 


8t8  joraiiAL  ns  wiMtB  ■Ambau, 

Le  cfalorbydrate  de  nicotine  s'unit  an  biclilomre  de  platitte  et  Ibvndl 
un  composé  Jaone,  cristallin,  peu  soloble  dans  l*eao,  inseflable  dans  l'al- 
cool et  dans  Téther. 

Ce  sel  est  formé  d'un  stone  de  èiilorbydrate  de  nicotine  et  d'an  ntome 
de  bicblorure  de  platine;  sa  formate  rattonneUe  =  C**  H'*  A;^,  ICb*H* 
+  P»  Ch«. 

11»  I  '       i^asasag      ■  l'i  n    i  i      i     i  gsag^sssrBesagg       ■  .J  i  ~-.i-^ 

TMBOBBOMUfS  OU  PUHCm  CRIITALUM  KBTIU  »BS  SBM BUCBa 

OB  CiLCAO. 

M.  Woskresensky  a  extrait  ce  principe  en  faisant  digérer  les  semen- 
ces de  cacao  dans  Tean  distillée,  filtrant  et  précipitant  par  l'acétate  de 
plomb  la  liqueur.  Après  avoir  séparé  Texcès  d'acétate  de  plomb,  il  fidt 
évaporer  et  obtient  par  cristallisation  une  matière  cristalline  colorée 
qu'il  purifie  par  des  dissolutions  dans  l'alcool. 

Froprieiés.  La  tbéobromine  se  rapproche  de  la  caféine  dont  elle  dIfKre 
par  sa  composition;  elle  est  blanche,  en  cristaux  légers,  d'utie  sarear  na 
peu  amère.  L'air  n*a  pas  d'action  sur  elle;  l'eau  la  dissout  ainsi  que  l'al- 
cool. Sa  solution  aqueuse  est  précipitée  par  l'acide  tannlque  et  par  le  bi- 
cblorure de  mercure.  Sa  composition  est  représentée  par 

Carbone...    46,43  ....    9  atomes. 

Hydrogène.   41,21  ••••  10  atomes. 

Aaote 36,86  .•••    C  atomes. 

Oxygène. ••    13,61  ..••    a  atomes. 


100,00 
{jJoamal  de  pharmacU^  février  1842.) 


GOEBESPONDANGB. 

Monsieur,  Vous  aves  publié  dans  vos  numéros  de  décembre  de  Tannée 
dernière  et  de  février  de  cette  année  des  articles  qui  m'intéressent  à  dei 
titres  différents.  Le  premier  contient  une  lettre  de  M.  Guibourt  profes- 
seur à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  à  M.  Le  Saut  pharmacien  à  Nantes 
laquelle,  après  quelques  observations  plus  on  moins  importantes  snr 
certains  médicaments ,  se  termine  par  des  réflexions  peu  mesurées 
contre  le  propriétaire  de  la  pâte  pectorale  balsamique  de  Regnauld  aîné; 
dans  le  second,  vous  annonça  que  la  recette  de  la  pâte  pectorale  balsa- 
mique de  Regnauld  atné  est  tombée  dans  le  donuine  public,  et  qae  tont 
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«  le  droit  actaellemeDt  de  fabriquer  de  la  pAte  de  Regnautd, 
FoB  ne  preane  ni  les  étiquettes,  ni  les  en?eloppes  dont  fe 


^BtAKBoe  prolongée  m'a  empêché  de  tous  adresser  plus  tôt  la  réponse 

jprk crois  devoir  fliire  à  ces  deux  passages  de  Totre  publication. 

ihpile  pectorale  balsamique ,  dont  J*ai  acheté  la  recette  de  M.  Re* 

allé,  appartient  aujourd'hui  à  tout  le  monde,  comme  tous  le  faites 

y  le  nom  de  Regnauld  atoé  est  une  raison  commerciale  qui 

rticnt  ezclnsiTement  comme  son  successeur  pour  la  fabrication 

plte.  Je  saurai  défendre  ma  propriété  contre  toutes  les  nsurpa- 

fÊàs  qoe  soient  les  déguisements  qu'elles  prennent.  Mon  droit  à 

^  est  fondé  sur  la  loi  du  28  juillet  1824 ,  et  il  a  d^à  été  consacré 

Jmtnt  da  tribunal  de  police  correetlonnelle  de  Lyon,  du  19  mal 

niefnt  d'alllenrs  que  la  loyauté  la  pfns  tnigaire  pour  comprendre 
||ii4ta^*ane  enseigne,  des  cachets,  des  affiches  d'une  forme  particu'^ 
%t,  WÊt  qnalillciitlon  ,  servent  à  désigner  au   public   une  maison 
fctiinm.,nn  établissement  industriel ,  personne  n'a  le  droit  d'en 
paâRknom,  pas  plus  que  les  diverses  marques  commerciales,  et  que 
edn  fri  ifcMpare  onvertencnt  ou  par  des  voies  détonraéef ,  de  Yeo^ 
a^dcs  eadiets,  des  aflldieSy  do  nom  ou  des  ttarques  commerciales 
fHini^pas,  qui  servent  A  Caire  connaître  la  maison  de  commerce,  oom- 
attiaenanvaise  action  que  les  lois  pénales  ne  doivent  pas  laisser  im- 
pnit,  mit  dans  rintérét  des  relations  commerciales»  soit  dans  celui  de 
hnonle  publique^ 
kmftùr  qu'A  ce  double  titre  mes  observations  vous  paraîtront  méri« 
iBr  de  trauTer  place  dans  votre  recueil. 

Quai  A  la  lettre  de  M.  Guibourt,  j'avais  l'option  entre  nne  plainte  en 
qui  certainement  eût  été  accueillie  par  les  tribunaux,  et  une 
par  la  voie  de  votre  journal. 
Je  ■'arrête  A  ce  dernier  parti.  Je  crois.  Dieu  merci,  que  ma  réputation 
at  aa  dcssas  de  semblables  attaques ,  et  la  justice  que  vous  avez  bien 
^1  me  rendre  dans  vos  numéros  de  juillet  et  de  septembre  1841,  me 
tee  le  droit  d'espérer  que  vous  partagez  cette  opinion.  D'ailleurs  je 
ni  cMTaincu  que  M.  Guibourt,  lui-même,  ne  »e  fût  pas  exprimé  comme 
Ifitait,  s'iliTait  su  de  quelles  mauvaises  passions  il  se  rendait  Tinstru- 
Oa  le  loi  a  pas  dit,  sans  doute,  qu'il  allait  reproduire  les  aUé- 
tiftamatoires  qu'on  s'est  permises  A  mon  égard  dans  un  proeAe 
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qne  Je  viens  de  gngner  à  la  cour  royale  de  Rennes ,  contre  plosleon 
pharmaciens  de  Nantes;  qac  l'arrêt  de  la  conr,  du  30  Juin  mit  hait  cent 
qnarante^in  a  ordonné  la  suppression  du  mémoire  qui  contenait  à  peu 
près  les  mêmes  expressions  qne  la  lettre  adressée  ^  If .  Le  Sant;  qu'enfis 
Is  cour  de  cassation  appelée  à  se  prononcer  snr  la  suppression  de  ce  mé- 
moire,  a  dédaré,  par  arrêt  du  22  Janyier  dernier,  que  la  cour  royale  de 
Rennes  arait  sainement  apprécié  les  expressions  injurieuses. 

Je  le  répète»  Je  croîs  que  si  ces  détails  eussent  été  connus  de  H.  Gd- 
bourt,  il  eût  mis^pllis  de  réserve  dans  son  écrit.  Dans  tous  les  cas,  oeu 
de  vos  lecteurs  sur  lesquels  ces  insinuations  malTcillantes  auraient  po 
produire  quelque  impression,  verront  par  ces  explications  quelle  en  est 
Is  source;  ils  comprendront  par  conséquent  quelle  en  est  la  valeur.  Gdi 
me  suffit. 

Agrées,  monslenr»  l'assurance  des  sentiments  distingués  avec  lesqndi 

J'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur. 

Frres. 
12  mars  1842. 

PETXnOlf  DIS  PKABMACIBIIS  DB  LA  IPULB  Ml  NA1ITR8*  A  MBSSIEIJBS 
Lm  MBMBRBS  DB  LA  CHAMBRB  DBS  MfVHtM, 

Remèdes  secrets.—Établtssemenfs  publies  et  religieux.^ Féiérittmrtt." 
Prétenoms.  —  Cumul  de  la  pharmacie  et  d'une  autre  professiom^'-'Sac' 
ealaurêat'èS'lettres.^Jurxs  médicaux. 

Messieurs,  la  situation  de  la  pharmacie  devient  de  plus  en  pins  alar- 
mante en  France.  Traquée  par  tons  les  empiétements  imaginables,  cette 
profession,  pour  l'exercice  de  laquelle  sont  cependant  exigées  de  fort» 
garanties  légales,  ne  laissera  bientôt  pins  au  pharmacien  consclendenx» 
si  le  gouvernement  ne  se  hâte  de  lui  tendre  une  main  secourable,  qaela 
triste  ressource  de  n'insurgert  aossi  lui,  contre  la  loi,  en  s'abandoonast 
aux  moyens  honteux  du  charlatanisme.  Cet  aVeu  est  cruel  ^  mais  le  taire 
plus  longtemps  aux  représentants  du  pays»  ce  serait  se  rendre  eamp^cc 
des  nombreux  désordres  qui  affligent  les  professions  médicales. 

Les  abns  dont  nous  nous  plaignons,  et  que  le  gouvernement  nlgoore 
pas  plus  que  nous,  proviennent  de  ce  que  les  lois  actuelles  sont  imexécu' 
iéeSf  et  de  ce  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  elles  sont  inefficaces. 
Ce  n'est  pas  la  première  fois,  vous  le  saves»  Messieurs,  que  ces  plaintes 
vous  sont  «dressées.  D^à  vous  aves  eu  à  vous  en  occuper.  L'aocaeîl  q«« 
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HBtaorafaftdt  nous  a  prouvé  qu'elles  vous  paraissafent  fondées.  Vos 
leur  éUnt  acquises,  nous  a? ions  lien  d'espérer  qu'elles  mé* 
]i  aussi  celles' du  gouTemement.  D'où  Yient  donc  que  »  malgré  les 
des  diambres,  les  promesses  des  ministres  d'y  aToir  égard» 
se  succèdent  sans  que  rien  ne  se  fasse?  et  qu'au  lieu  de  la 
ô  impaticoBiBCiit  attendue,  on  voit  le  mal  s'aggraver,  et  à  un  tel 
it,  ^'aujourd'hui  les  réclamations  les  plus  vives  s'élèvent  de  tous 
tepotou  da  territoire!  Cependant,  les  vœux  des  chambres,  ceux  de  qoa- 
■aie  Français,  hommes  probes,  et  à  ce  titre  invoquant  la  légalité , 
tes  bomoMB  appartenant  tous  à  cette  partie  saine  et  éclairée  de  la  so» 
WcB  bMiBeDe  réside  le  plus  ferme  appui  de  la  dynastie  de  Juillet,  va- 
'IrtWfn  aussi  la  peine  qu'on  s'en  occupe.  Paisse  la  session  actuelle  doter 
médicales  de  la  loi  à  laquelle  elles  aspirent  depuis  si  long- 
;;lot  sans  laquelle  elles  ne  peuvent  que  gémir  du  scandale  qU| 
leur  exercice,  en  même  temps  quil  compnmiet  la  fortune  et  la 

■riépaUiqaes. 
Unil  que  nous  signalons  n'est  pas  de  date  récente;  le  gouvernement 
tettlinu  plusieurs  fois.  Résolu,  nous  a-t-on  assuré,  d'y  appliquer  un 
MjBdBcace,  il  s'est  procuré  tous  les  rensdgnements  propres  à  l'éclai- 
m.  In  matériaux  ne  peuvent  donc  qu'être  sutlsants.  incapables  de  les 
tous,  et  désireux  de  contribuer,  autant  qu'il  est  en  nous,  au 
des  abus»  nous  prenons  la  liberté  de  soumettre  à  vos  médi- 
qoelques  uns  de  ceux  dont  notre  pratique  nous  a  le  plus  parti- 
démontré  l'inconvénient. 
IniDBS  MGBBT8.  —  Dans  votre  session  dernière,  à  l'occasion  d'une 
pttM  de  vingt-cinq  pharmaciens  de  la  G6te-d'0r,  l'honorable  M.  Du- 
fih^ca  fous  signalant  les  «  €iàus  ou  les  fautes  rtproMes  à  ceux  qui 
«hjrif  des  droits  qui  leur  appartiennent  »,  a  mis  le  doigt  sur  la  véri- 
table ptaîe  des  remèdes  secrets.  En  effet,  qui  fabrique  ces  remèdes?  Sen- 
lrfiit,dco  pharmaciens.  Eh  bien  1  n'abusent-ils  pas  eflhmtément .  de  leur 
Mt,  eeax  qui,  pour  la  préparation  des  médicaments,  an  Heu  de  se  ren» 
ktma  dsBs  les  limites  tracées  par  la  loi,  dans  l'intérêt  de  la  santé  ptt«> 
ttfpc  ne  voient  dans  la  possession  de  ce  droit  qu'un  moyen  de  fortune 
iaHialeQie,ooD8ista|it  à  introduire  Journellement  dans  la  pratique  mé- 
tae  des  compositions  condamnables?  te  décret  du  18  août  1810,  émis 
ce^aat  dans  le  but  d'cmpéchar  un  tel  désordre,  devient  une  lettre 
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mifrifif  pièkqfêe^  mMliffé  U  lutia^ruàence  de  la  ooiir  4«  camaImmi,  et  la 
laonaécration  KMtteDoav^le  qu'elle  vient  de  faire  de  ce  décret»  |Mr  aon 
arrêt  da  22  janvier  demier»  le  geuverDemea^  i»a  Taf^plique  nolle  part.  Ge 
dto«t,  réMlum^Dt  eiécaté,  arrêterait  à  riaitaiit  même  tout  le  mal  réanl- 
tant  dea  remèdes  s^reU^  pM>rt^iit  plaie  sociale  anaai  hontenae  qnlfflmo- 
rale,  dont  la  vo(^e  ne  rqMise  qne  sur  nn  aboa  de  la  crédulité  pobliqiie. 

C*est  donc  ni^  oontradictîon  à  la  fois  dioqiuuite  et  pénible^  que  de 
voir  U  cour  aupréffie  frapper  de  aea  arrêts  laa  fabricants  de  remèdes 
secrets 9  et  le  gouYernement,  mal^é  les  décisions  de  la  première  jaridio- 
tion  du  royaume,  ne  point  arrêter  V annonce  et  la  vente  de  ces  remèdes. 
C'est  d'au UAt  plus  Incomprébensible  encore,  que  tout  ce  qu'il  j  sl  d» 
plus  respectable  dans  le  corps  médical  et  pharmaceutique  oe  cesse,  de- 
puis de  longues  années',  d'appeler  rattention  du  pouvoir  sur  ce  dange- 
reux relâchement. 

Etablissements  publics  st  rbligiikcjx....  ^  «  /^  préparation  et 
la  vente  des  médicaments  par  les  établissements  publies^  sont  une  vio^ 
lation  flagrante  de  la  loi  de  fan  xi,  »  dit  encore  M.  Dugabé  dans  le  rap- 
port précité.  Cet  empiétement  est, effectivement,  une  violation  manifeste 
de  Part.  25  de  cette  loi,  lequel  accorde  exclusivement  ce  droit  aux  phar- 
maciens. Le  ministre  de  Tintérieur,  frappé  lui-même  de  la  justice  des 
observations  qui  lu!  étaient  adressées  de  toutes  parts  à  ce  sujet ,  a  tenté 
de  remédier  A  cet  abus  par  sa  circulaire  du  31  Janvier  1841.  L'autorité 
n*a  pas,  certes,  obtenu  le  résultat  qu'elle  voulait  atteindre  par  cette  me- 
sure d'ordre  public.  A  Nantes,  par  exemple,  ces  établissements  n'ont  pas 
discontinué  leurs  ventes.  Cette  résistance  k  un  acte  de  l'autorité  supé- 
rieure, et  dans  le  but  unique  de  faire  concurrence  i  des  intérêts  privés, 
possesseurs  d*un  droit  légal,  de  la  part  dé  maisons  créées  et  subt»ention- 
nées  par  l'État,  pour  le  soulagement  seul  des  classes  malheureuses,  ne 
dénote-t-eftle  pas  une  obstination  du  plus  funeste  exemple,  qu'il  convient 
de  faire  cesser. 

Cest  cependant  en  présence  de  faits  aussi  significatifs,  démontrant  si 
nanlfestemettt  l'intention  de  ces  établissements  de  persévérer,  malgré  la 
déftnseée  l'autorité,  dans  les  empiétements  que,  sur  toute  la  surface  du 
pays,  Ils  «lercent  depuis  si  longtemps  au  préjudice  de  la  propriété  tégl- 
Hne  du  pharmacien,  que  l'Académie  royale  de  médedne,  par  as  lettre 
au  garde  des  sceaux,  en  date  du  22  mars  1841,  propose  de  consacrer  une 
exception  à  l'article  33  de  la  loi  de  l'an  xi  en  faveur  de  ces  mêmes  éta- 
blissements ;  exception  ne  tendant  rien  moins  qu'à  autoriser  ces  maisons 
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êÈktéa  dlBtribiidoos  ^«taites  de  médicaments  destinés  au  dehors, 
mipliii,  ^  cttu  ejteepHorip  destractit e  d*abord  de  l'esprit  de  Part.  21 
nM  de  Tm  Si,  aurait  ensuite  potir  «conséquence  immédiate  de  faire 
tiffeatec  plus  dltipOAité  quelamals  les  infractions  que  la  circulaire 
ftll  Janvier  1841  a  eu  précisément  pour  but  de  faire  cesser.  Notre 
ience  nous  dH  trop  que  si  ces  établissements  ▼enaient  à  obtenir  le 
,^.defcire  des  distributions  gratuites  de  médicamjrats  destinés  au 
«yn^qi^ns  ne  pourraient  que  très  dHflciiement  se  priver  des  béné- 
§ta  qM  leur  ptocureralent  la  remise  de  cea  médicaments  liite  à  des 
faniM  ttéceaaiteux.  Ndus  tous  eéniuruna  donc,  messieurs,  si  tous  ton-    - 
>nt  Intacts  PespHt  et  la  portée  de  Part.  îft,  de  repousser  une 

^ qvi  les  détruirait  complètement, 

S  la  dwdta  du  pharmacien  méritent  qu'on  les  respecte,  les  intérêfe  du 

faamae  doivent  pas  non  plus  éirc  méconnus.  C'est  dans  le  but  de  cou- 

tfcrics  una  et  les  autres,  que  nous  arons  l'honneur  de  proposer  Va- 

«lUis^uite  mesure  qui,  déjà  pratiquée  à  Nantes  par  quelques  Sociétés 

«âteMsanoe,  a  prouvé  quel  était  son  avantage.  Dans  les  communes  dans 

9  rautorité  Jugerait  k  propos  de  fàhre  délivrer  gratuitement  des 

lents,  si  un  ou  plusieurs  pharmaciens  étaient  établis  dans  cette 

^ ^  une  commission  formée  d'administrateurs,  de  médecins  et  de 

lÉmideDa,  fixerait  les  prix  des  remèdes,  et  la  délivrance  en  serait 
tfktBX  ayants-droit,  par  le  pharmacien  de  leur  choix,  soit  sur  le  bon 
U  aédecin,  iolt  sur  celui  delà  sœur  de  charité.  Dans  ce  mode  de  pro- 
tékr,  économie  incontestable  pour  l'administration  ;  et,  pour  le  pauvre, 
ice  d'avoir  un  médicament  toujours  bleu  préparé,  et  de  l'obtenir 
,  à  toute  heure  de  jour  et  de  nuit,  ce  qui  ne  peut  être  des 

_^^^ publics.  Cette  proposition,  messieurs,  en  respectant  les 

ireierlptiona  delà  loi,  respecte  les  droits  non  moins  sacrés  du  malheur! 
i  ee  double  titre,  die  mérite  toute  votre  attention. 
mÉMHAiMB.  -  Kous  ne  pouvons  que  partager  les  raisons  qui  ont 
■stivélea  observations  soumises  ,  le  17  novembre  1841,  par  la  commls- 
dsa  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  Paris,  à  MM.  les  ministres  de  fa 
Mce  de  llnstruction  publique  et  du  commerce,  concernant  une  noa- 
HBe  exception  à  Part.  33  de  la  loi  de  Pan  M,  en  hveut^dcs  artistes  vét^ 
fmatres,  proposée  par  l'Académie  de  médecine,  dans  sa  lettre  au  garde 
te  iceaux.  Consacrer  cette  exception,  ce  serait  ouvrir  une  nouvelle  vole 
Ui  fraude  :  car  le  vétérinaire  qui  obtiendrait  le  droit  de  préparer  et 
màn  des  médicaments  à  Pusage  des  anitnauk,  résisterait  difficilement, 
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dans  les  petites  iootlités  sartout»  à  ne  pas  leur  donner  uue  deidnatîon 
antre  que  celle  indiquée  par  la  loi.  Alors,  autsnt  de  pharmacies  clandes- 
tines. Envisagée  sous  le  point  de  vue  de  la  capacité  dn  prépamtaor»  cette 
exception  n*eat  pas  rationnelle,  ear  rien  de  ce  qu'apprennent  les  fétéri- 
naires  ne  leur  enseigne  Tart  de  préparer  les  médicaments.  Les  médica- 
ments qu'ils  emploient  ne  diffèrent  aucunement  de  ceux  enplof ^  dans 
la  pharmacie  humaine.  Pour  les  compositions  ou  mélangea  magiatniux, 
le  vétérinaire  aurait  le  droit  de  formuler ,  et  le  pharmacien  cetoi  de 
préparer  et  vendre.  En  repoussant  r«rcej)ltoii  de  FAcsdémie,  la  chambre 
rendra  un  nouvel  hommage  à  l'art  35  de  la  loi  de  l'an  x|.  Le  pharasa» 
clen,  en  conservant  le  droit  de  préparer  et  vendre  les  médicnnents  des* 
tinés  aux  animaux ,  assurera  une  garantie  de  plus  à  leurs  proprié- 
taires. 

Pbétuioms.  —  Personne  ne  peut  révoquer  en  doute  que»  si  l'inlérCl 
de  la  santé  publique  a  exigé  que  l'exercice  de  la  pharmade  fût  règl^ 
mente,  et  que  ceux  qui  aspiraient  à  cet  exercice  fussent  soumis  à  des 
conditions  légales  d'existence,  la  loi,  en  revanche,  a  entendu  leur  aooor^ 
der  un  droit  exclusif.  Ce  droit,  quoique  clairement  exprimé  dans  la  loi, 
est  aujourd'hui  envahi  par  une  foule  de  gens. qui  n'ont  rien  fait  pour  le 
conquérir.  En  d'antres  termes,  la  pharmacie  est  osieiuibUment  exercée 
par  des  hommes  qui  ne  sont  pas  pharmaciens.  Cette  violation  de  Jlji  Ipi,  en 
même  temps  qu'elle  froisse  des  intérêts  légitimes/ blesse  la  pudeur  pu- 
blique, qui  ne  sait  que  penser  d'une  loi  impuissante  k  réprimer  un  abus 
aussi  criant.  Le  tolérer  plus  longtemps,  messieurs,  ce  serait  vouloir  fou- 
ler aux  pieds  les  sages  précautions  dont  le  législateur  de  la  loi  de  Tanxi 
a  voulu  protéger  la  société. 

L'ussge  du  prétenom  en  pharmacie  est,  un  mojen  à  l'aide  duquel 
l'homme  qui  n'est  pas  reçu  pharmacien  exerce  cependant  cette  profes- 
sion. Le  pharmaden  qui  ordinairement  ne  rougit  pas  de  se  prêter  à  ce 
scandaleux  tripotage,  et  de  se  transformer  en  un  véritable  homme  de 
paille f  moyennant  salaire,  bien  entendu,  est  celui  dont  la  vie  a  été  rare- 
ment irréprochable.  Celui  qui,  le  plus  souvent,  tire  parti  de  cette  hon- 
teuse location^  est  l'homme  dont  la  profession  offre  quelque  point  de 
contact  avec  la  pharmade.  De  là  ces  associations  réelles  ou  simulées, 
dont  la  conséquence,  en  tout  cas,  est  d'assurer  i  quiconque  ose  le  tenter, 
le  bénéfice  d'un  droit  qui  n'est  pas  le  sien.  Une  violation  aussi  auds- 
dense  de  la  loi  ne  réc1ame»t-eUe  pas  une  prompte  répression.  C'est  dans 
ce  but  que  nous  vous  supplions  de  rétablir,  dsns  la  loi  organique  que 
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rane  des  dispositions  de  cdle  dn  14  «vril  1791,  portait  : 
Mn  ie$  moUres  composant  le  (xOiège  de  pharmacie  ne  pourra, 
tw^sdqiie  prétexte  qoe  ce  soit»  avoir  de  sociéii  ouverte  qu'avec  les 
t^lKsée  ladite  pn^essUm.  »  Le  rétablissement  de  cette  sage  disposi- 
tofrfriendrait  vue  partie  des'  abus  résvltaiit,  soit  d'associatioil«  soit 
it  queloonqne  d'an  pharmacien  avec  ane  personne  autre 
ien.  Hais  la  firaude,  toujours  babilc  dans  ses  moyens,  au- 
tlfnttt  tramé  celui  d'ëlader  les  préTisions  du  législateufi  en  se  pré* 
jhUisrtoiilée  son  silence  snr  ce  que  la  loi  aurait  bien  autorisé  ras- 
ée plnmuiciens  entre  eux,  mais  ne  leur  aurait  pas^  défendu 
«ne  autre  profession  que  la  pharmacie*  Afin  donc  d'éf iter 
M4|Biffoqoe,  il  serait  indispensable  d'ajouter  :  Tout  pharmacien  se 
V associé  d'un  ou  de  plusieurs  pharmaciens^  ne  pourra^  sous 
fUbmxTX  QUB  CB  son»  exercer  une  autre  profession  que 
rtrè|ksfiiuiei>js»  du  moment  que  tun  ou  plusieurs  des  associés  aura 
#m4i  pharmacie  ouverte.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que,  tant 
in^Vnifpelée  à  régir  Vexercioe  de  la  pharmacie  ne  sera  pas  auaii 
a|fe*tpe  la  rtttriction  d-dessus»  l'abus  résultant  âesprétenoms  ne 
l<*ai)ieeoiBplètement  détruit. 

iffaànt  longtemps,  les  prétenoms  n'ont  été  que  le  partage  de.cer- 

^nnaplements  mercantiles^  ou  le  manteau  de  quelques  hommes 

^uadnaés,  ou  craignant  de  l'être  pour  coiilraTentions  à  la  loi  de 

^•Bi^c^  peu;  quelques  hospices?  pour  les  mêmes  inoUfo,  ont  cru 

K  KliR  à  l'abri  des  poursuites,  en  prenant  un  pharmacien  à  leur  solde. 

i^dece  subterfuge,  ces  établissements  espèrent  braver,  impnné-  . 

■■tb  loi.  Enoncer  cette  infraction^  c'est  en  démontrer  toute  l'incon- 

^^"^  pour  ne  pas  dire  autre  chose;  car  ce  n'est  pas  en  de  seinbla- 

^iilaitions  qu'ont  été  institués  les  hospices.  Aussi  osottS*nous  espérer 

Vttejbât,  porté  de  nouveau  à  1^  connaissance  du  pouvoir,  par  l'entre- 

^  4s  11  chambre,  suffira  pour  en  obtenir  le  redresiement. 

^  icd  mot  sur  l'emploi  d'un  prétenom  à  Mantes.'  Dn  é^cier  de  cette 

^  a  Bai  1841»  est  condamné  pour  ezerdce  de  la  pharmacie.  Cet  in- 

^*>id,  après  sa  condamnation,  Vej#  procura  un  pharmacien,  a  recom- 

*■(<  MB  métier  frauduleux,  et  actuellement  il  se  rit  et  de  la  Justice  et 

^«iiRêU.  Le  fait  n'est  pas  contestable,  car  il  est  de  notoriété  publl- 

^Toat  eonmentake  en  cette  circonstance  serait  superflu. 

^^m.  IVB  LA  P&ABMAaB  BT  î^*VtlM  ÂXnVB  PROFBSSION.—' Tolérer 

*^ii,  c'est  exposer  le  public  à  n'avoir  que  des  médicamenta  mal 


•H  iMMAii  n  MiiitB  niiiiAtii, 

pNpm^*  La  ^itmada  ctt  me  pr^Msiiaii  qlii  rMaine  ItepétteBMrtwH 
iviu  loi  airiBi,  tuas  les  ioBtafttt  éé  celui  <taf  vent  l^tereer  conrenable» 
ifteât.  Mol  doute  que  le  pftitieieft  ebHgé  de  paHager  eétf  stns  et  icer  Ik-» 
jMiir#  eutre  d'ttitres  iutéiéis,  fie  néglige^  sans  le  moindre  acrapnle,  ceux 
de  la  plianiiaoiei  tonjoura  très  mtantteox,  peu  productif^  et  par  ooaaé* 
quent  dtfdftifuables  pour  rhomnie  déjà  occupé  d'autres  afMres.  Cette 
tolërattee,  I  aotH)  âtia,  eék  l'uu  des  fueuikTéuie&ts  les  plitft  graves  de 
^eieroice  actuel  de  ta  pharmacie. 

Qtti^ques  hommes,  cédant  aut  tendances  de  notre  époqtie,  et  ne  réraet 
quMndustrfe,  Wt  fsfeftt  ^ui  la  i^arinàcie  qu'une  btvttché  dé  commérae 
idsoeptiftie  d'étM  exploitée  éomme  une  antiSs,  en  né  temdtt  âttenii  èompte 
delà  légifslitiott  spéciale  qui  régit  cette  profession.  Ce  mercamtilitme^ 
oiitre  les  fnooé?âifoncs  sfgurfés  dans  le  perâgràphe  d-destitie»  aurait  se 
moins  pour  résultât  inéfiuMe  dé  ràt aler  une  profession»  lonte  dlih* 
slractlon  et  d*âptttiide,  à  un  vérlUMe  négoce  dont  l'exen^^  deviendrait, 
comme  il  n'est  dé]â  que  trop  détenu,  le  patrimoine  du  premier  Intrigant 
asses  idrolt  pour  éluder  les  restrictions  prévoyantes  de  lu  loi.  fHù^  ne 
sanrimis  trop  le  répéter,  la  piiammoie  n'est  peint  un  eommeree,  c'est  ua 
art  et  une  science  que  les  mains  de  Vimdm$iHaU$mt  ne  doivent  pas  plui 
hwgtemps  proftiner.  A  cet  égard>  nous  vous  supplions,  metteurs,  dla- 
tflfdlro,  par  toutes  voies  de  droit  possibles,  le  cumul  de  la  pharmacie  et 
d'une  autre  proflHslnn.  La  loi, conçue  en  ce  sens,  laissera  à  eiiaèBn  Fép* 
tiott  de  son  éholt  :  ôh  la  phurmatêe  sanseommerûe,  ou  h  t&mtnwreê  stms 
pharmaete,  SI,  contre  botre  àttebte,  la  loi  à  intervenir  ne  renfermait  pas 
cette  clause  salutaire,  nocue  profession,  messieurs,  ne  serait  bientôt  plUB 
qu'obscur  dédale,  causé  d^effhoi  et  d'inquiétudes  continuelles  pour  te 
inédecin  Jaloux  de  la  bonne  préparation  des  remèdes  qu'il  prescrit. 

Le  cumul  de  la  médWhlnc  et  de  la  pharmacie  est  un  acte  de  la  plus  ré- 
velunte  bnmorsllté.  C'est  toujours  un  piège  tendu  à  la  bonne  fol  dés 
gens  crédules.  Sur  ce  point  encore,  nous  partageons  le  voftu  émis  par  la 
SoCiétt  de  prévoyance  des  phàVinàdétts  de  Paris. 

BACciLLAURÉAT-fiS'LEtTRES.  —  C'est  de  grand  cœur  que  nous  ap- 
plaudissons à  l'ordonnance  de  septembre  1840.  Nous  ne  pouvons  doac 
nous  associer  aux  désirs  de  quelques  uns  de  nos  collègues  et  de  quelques 
élèves  qui  demandent  à  ce  que  la  mise  à  exécution  de  cette  ordonnance 
soit  ajournée  k  1846.  L'exigence  du  baccalauréat  est  peut-être  le  seol 
moyen  capable  de  moraliser  notre  profession.  En  retarder  la  mise  A  exé- 
cution, ce  ne  serait  favoriser  que  quelques  jeunes  gens,  k  qui  il  restait 
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pkm^  à  l'aii^aHtfaiii  ^ FiNr4MHi«m»  pottr  préftam  «i  t»^ 

guéidiipanci  d*Age,  C'es^  peu  «M^miUf^  i'ewrcîpe  d^  K»  |i^«fjp«c:iil, 

^d'od  ote  poMède  géoéralement  à  cet  âge  (1). 

vtaeàn.  -(^  U  wf^iewioii  ieiMlte  ii|9t^e«  esl  unlveMeN 

taMvdéB*  La  ■»••  m  f îtHev  4f  PefiteWMiiee  de  tMO  wa  iaee»» 

liNMiMiiivlUe.  ^  elfel»  iwH>  qiiÉMlia»qi4ilrtM|Bie  I»ni6» 

KlieMiAre  to  M«taiiU  en  plufiiMiiiai  «wrlait,  ye^  «fi  hdM  da 

ifar  Itt/tffytf.l^Mb  ftoielis  spéflielM  deiilitnMfite»esîMtt| 

iHMivflrwitel de  renégat  iMMîPt  à  «nH  mime  qMH  i^Midë- 

ie^iène  dMa  asaei  déeid3re«  lea/H/^j  médicaux  doÎTent  être 

I  poar  ce  t^\  coacerve  leg  réceptions,  car  y  a-t-il  rien  de  moins 

ifKift  difMreaee  etistsat  entre  les  pharmaciens  des  Ecoles  spé- 

«  et  eaux  des  dép^rlflineilts,  4^t  les  (ipreuTes  sont  cependant 

QPM^HI^cWMSsnia  la  Uf^o^  mi^4lcale,  les/niy^  médicaux  ne  ré- 
f^  plu  au  beseSlM  4»  «ftl^  ^pogu^»  Pai|i  les  cas  où  le  pbarma- 
«Kiatfcomygteitfy  M  aa  p^v^^^iwdr^aycipa  foitiatjlTey  son  zèle  ne 
mâéMc  être  utilisé  conTOiablement  Les  jurys  ferraient  &txe  rent- 
Mfv tocaiu«tf»  4m  Mtrv9iUanM9  ttéé  dâMC^Oitu, à  naatar  de eeuz 
ilimMmt  pinsieors  prolessioM*  Ces  conseils,  con^posés  fl*hifm^eê 
#mKi  paanvient  étM  appdës  à  éelatrer  les  trilN»aux  dans  les  eaa 
hé/m^ift  M|0lf,/B#%i|bPI9iit-êtnft»  pisufra^  4és«ra)ais  eppécher  ^e 
^^Mln  compositions  médlcamentensesy  annçneées  et  débitées  comme 
i^K  fassent  qualifiées  bonbons.  Gonabsnaiaon  ^«i»  aana  anenn 
^vndt  pour  atantage  Inoontestidile  de  nsie|.lre  les  décisions  de  la 
^"^ftemrd  atec  PapprédatloB  vatienneile  des  iMMunes  de  Part, 
^l^limcnieaienty  dans  une  intention  4ont  mu§  ne  poufons  que  lui 
^^H  a  cm  devoir  rendre  la  conquête  dn  dipWme  de  plurmacien 


^j!*ttae  partageons  pas  totalement  TaTis  de  nos  collègues  tout  en 
'^"^  U  nécessité  et  les  avantages  do  baccalauréat,  nous  pensons 
5**  serait  pas  favoriser  quelques  Jeunes  gens  que  d'accorder  à  des 
7^  ont  six  à  sept  ans  de  stage,  le  droit  de  passer  sans  avoir  subi  lé 
Iî!*»rwt,  ce  serait  Justice.  Agir  cPune  manière  contraire ,  c'est  don- 
ît*«ictei  de  rantorité  une  action  rétroactive,  c'est  enlever  à  des  fa- 
?*^««iataae  mi'aOes  devraient  attandra  des  nombrenv  sacriflces 
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plus  dilicUe,  il  est  de  toute  Juticeansil  iiue  le  Jeune  honme  qui,  iprès 

«Toir  obtenu  le  gnule  de  bedielier,  ne  reculera  ^s  devant  les  dilIlciiltéB 

dont  est  hérissé  l'eierdce  de  la  pharmaciey  puisse ,  eu  échange  de  uea 

TeÙleset  de  ses  saoriflees^  obtenir  Fas^pranceque  le  droit  4iutl  aura  n 

dKèrement  acquis,  ne  lui  sera  plus  rati  par  des  êtres  Ignorants  et  ca- 

pidfls! 

Tels  sont  les  tcsux  que  nous  STlons  à  tous  adresser^  messieors.  En  les 
accueillant  avec  bienTeUlanoe»  tous  nous  prouTcres  que  le  bon  droit  ne 
s'adresse  Jamais  en  Tain  ans  députés  de  la  France.  Puisse  Totre  bon  ac- 
cueil être  près  du  gouT«rnement,  un  motif  aases  puissant  pour  qall 
prenne  enfin  une  résolollon  dernière  et  dédslTe;  ce  sera  Justice. 

Nous  aTons  l'bomienr  d'être»  aToc  respect.  Messieurs  les  députés. 

Vos  très  humbles  et  très  ohâssanta  serviteurs, 
HBCTon,  Danbt,  Pbbvbl,  Boistbaux,  HAUnUBE» 
GuiOBfAnn»  Saillant,  Maguebo,  Lebau,  Moisah, 
Dubois»  Fbbebiba»  Fbunbau,  Gubsdon,  Hbkbb- 
LIN,  Leclaibb,  Bornée,  IJB  Sant  père,  Le  Sant 
IIIS,  M ABTOf,  Mbbgibb«  Pboust,  Sabbadin,  Le* 

BE8GOBTB»  AUDBAOf»  BBBTIN  ;  ▲.  LBPBÉ»  ruppor^ 

teur. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

0OCIÉfrÉ  SB  CBDOB  HÉDICAUS. 

La  société  reçoit  : 

!•  Une  lettre  de  M.  Labordette  sur  le  sirop  de  Tiolettes.  Un  eitrait  de 
cette  lettre  sera  Inséré  dans  un  des  prochains  numéros  du  journal; 

2*  tfne  lettre  de  H.  Leroy,  pharmacien  à  Bruxelles,  lettre  qui  contient 
des  détails  sur  Teiercice  de  la  pharmacie  dans  cette  localité  ; 

y  Une  copie  de  la  loi  du  12  mars  1818  ; 

4«  Une  lettre  sur  le  sucre  de  BoerhaTe,  par  H.  Leroy.  Ges  diTurses  aotes 
seront  imprimées; 

5"  Une  lettre  de  M.  Frère  en  réponse  à  dirers  artides  imprimés  dans 
le  Journal  de  Chimie  médicale; 

6*  Copie  d*nne  pétition  adressée  par  les  pharmaciens  de  la  tIUo  de 
Nantes  k  la  chambre  des  députés. 

m.  Lassaigne  dépose  sur  les  bureaux  deux  notes,  l'une  sur  la  oomfal* 
naiflon  de  l'albumine  afec  le  fer,  oon^inaison  qui  peut  senrir  à  préparer 
un  sirop  ferrugineux  n'ayant  pas  de  sa? eur  astringente;  l'autre^  sur  une 
oombiuaison  d'albumine  avec  la  potasse  et  le  fer. 

M.  Guibourt  présente  une  notice  sur  la  mousse  de  Jafna  ou  de  GeylaUi 
et  sur  les  nids  de  salangane.  Elle  sera  imprimée. 

Sur  la  proposition  de  il.  Lassaigne,  H.  Yictor  Parisot  de  Dleuae,  reçu  à 
l'Ecole  de  Pans,  et  oui  a  déjà  prâenté  diTcrses  notes  à  la  Société  de  chi- 
mie médicale,  est  admis  au  nombre  des  membres  correspondants  de  la 
Société. 

.  La  Société  reçoit  divers  ioumaux  et  ourrages  :  il  en  sera  fait  mention 
dans  l'un  des  numéros  du  Journal. 
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« 

I 
^' 

iOBOTÉ  BB  PAIES  DB  HOCYELLKS  RBCHBAGHBS  SUA  LBS  TIH8  ; 
ibAILLBS  PROPOSÉES  POUE  DBS  TRAVAUX  SUE  GB  SUJET. 

fti  sait  qae  dWers  auteni^  se  sont  livrés  à  des  recherches 
wks  qoantités  d'alcool  con tenues  dans  les  vins ,  sar  la  matière 
ttlomie  de  ces  liquides ,  sar  les  changements  qu'elle  éprouve 
fiVt&Téactifs ,  sur  la  manière  dont  se  comportent  les  vins  co- 
Mfirdes  substances  colorantes  autres  que  la  matière  colo- 
mfaraisin  ;  mais  les  travaux  de  Neumann,  ceux  de  Brande , 
Mtts, dTsembech,  de  Yogel,  de  Julia  Fontenelle,  de  Cheval- 
^1  fc Bouts ,  ne  sont  pas  complets  et  ne  peuvent  fixer  le  chi- 
miste nr  les  quantités  d'alcool ,  de  tartre  et  de  matières  salines 
<*amciiYes  que  contiennent  les  vins.  Un  travail  sur  ce  sujet 
viitdonc  nécessaire,  nous  allons  en  tracer  les  bases,  invitant 
Wicollègues  qui  sont  dans  les  pays  vignobles  à  se  livrer  à  des 
^  et  i  faire  faire  un  pas  de  plus  à  la  science,  par  la  publi- 
^*tedQ  résultat  de  leurs  recherches, 
lloiis  avons  été  conduit  à  appeler  l'attention  de  nos  collègues 
"^ ce  sujet,  par  suite  d'expi  riences  que  nous  avons  été  à 
*^  de  faire,  de  concert  avec  un  habile  praticien ,  M.  Rayon, 
^desYios  d'origines  certaines  ;  le  résultat  de  ces  expériences 
^  a  démcmtré  que  les  quantités  d'alcool  indiquées  dans  les 
^  par  divers  expérimentateurs ,  n'étaient  point  exactes,  et 
y  sfeiB.  8.  23 
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d:'s  essais  qni  oni  éié  faiis  sous  iiofrc  direction  et  dans  net 
laboraioire  par  un  ëlèVe^  Àl;  Maillard,  qui  ^  moniré  la  pi 
grande  apiitudo  [)Ourcc  iravaii,  prouvenlque  les  quanlilésd*: 
cool  iildfqil^eé  dâhs  leii  ouvrages ,  Sont  plus  granties  q\xé  ceil 
qui  ckisient  dans  les  vins;  en  effet. 
Du  vin  de  Bourgogne,  rouge,  nous  a  donné.    7,66  d*alc.  p.  1 

—  dé  Maçon,  roûge  . ifiè 

—  d6  Maçon,  blanc il 

—  de  filois,  rouge 7,83 

—  (ierôlivrày,biinc S,l6fe 

—  'd'énlrecle\ixifael'fe,blahc 9,dlo 

—  du  Gli^,  tontfi .  .    S\Où 

-^    de  Suni^M^eaire  (Gironde) ,  ronge.    8^S8 
^    de  Joue^  rouf  e  .  .  « 8^00 

—  d'AnioUi  blane 10,00 

—  de  Picardan,  blanc 10,00 

-—    de  Blaye»  rouge 8,33 

—  deGainac(Tartiei  Garonne),  rouge.  10,66 

—  de  Chinon ,  rouge 8«33 

—  d'Orléans,  ronge 7',0d 

*T-    de  Sancerre,  i^'oge ;    8,33 

-*    de  Solo^e,  blanc 8,66 

—  de  Saint-Chriàlol,  rouge 11^00 

—  de  ia  Côte  Chalotinaîse,  ro^ge  .  .  >.    9,00 

—  de  Saint'Âignan,  rouge 6,66 

—  de  Tonnerre ,  rougé 7,33 

—  de  Bergerac,  blanc 13',65 

—  de  Ta vei,  pelure  dVg^ion  ......  14',06 

—  de  Chablis ,  blanc 7,3S 

^    dePmiilly)  biane ^fiè 

Qn  Toitqire  les  qaatttteés  d^skool  «bcéknm  dvns  tes  Bipé- 
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rieiees,  âîtes  avec  tout  le  soin  passible ,  ne  sont  pas  d'accord 
aicc  ce  qui  a  été  établi  par  !  \s  cliimistes  qui  se  sont  occupés 
ànéme  sujet. 

La  rédactioa  du  journal  croit  donc  devoir  proposer  cinq 

lédailles  d'argent  ^  qui  seront  décernées  aui  auteurs  de  nié- 

■ûiresdans  lesquels  on  ferait  connatire  :  i^larichesse  alooolir 

pe  des  vinu  d'un  pay$  vignoble  ;  2<'  la  qtianiitéde  tartre 

miknue  datm  ces  vins  ;  S**  /a  manière  dont  la  matière  colo* 

totfe  te  eantpûrie  avec  tes  réactifs  qui  font  reconnaître  la 

msière  colorante  naturelle  du  vin,-  k""  la  quantité  de  sul- 

f^centenus  dans  un  vin;  S*  la  quantité  de  chaux  contenue 

imu  ce  Kquide.  On  conçoit  que  de  semblables  mémoires 

pnmient  élre  d'une  grande  utilité  pour  les  pharmaciens  chi- 

ûxaqoi  sont  consultés  pour  savoir  si  un  vin  est  pur  ou  s'il 

csiiëéde  matières  étrangères.  Nous  indiquerons  eu  quelques 

iMUlennoyens  à  employer  pour  résoudre  les  questions  posées, 

iwaaÉBiettant  oependant  que  Von  prisse  modifier  les  modes 

<■  iDB  iHoiis  îfidîfuer  iei^ 

Détermination  de  la  richesse  alcoolique  du  vin. 

Uiwhesse  aloo^Kqae  du  vin  est  4éiemiifaée  par  la  diMîHa- 
^i  oê  peut  ^  pour  la  déieminer ,  ennfrioyer  les  petits  'Uppareils 
Muuh  u ée  Detcromlles  ^^deiftay  Lusaac ,  deDuva^l),  ce 
*iiî>r ëqwit  1e«M>iÉStx>ûC0Éx,ietpar  CMfséq*ent  le  pins  à  la 
ponéedesphartfiacfieaSytioM  attoss  le  faire  corniâttre^Cetappa- 
idjdfaii  petit  volume ,  se  place  ainsi  qae  toutes  ses  dépeadan> 
cttitesuiie  tK>ttede  80  >centimètres  de  bautetr  sur  13  omti- 
Mftielargetr  ,'il  est  miAit  de  tout  ce  qui  ^t  nécessaire  à  la 
«HiiBii  dtt  preUème. 

(l)IAWir€îl  DaTaA3e<lnlI^^tlAs  ihi  temfjptte,  n^  105,  à  PttrtÈ. 
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L'appareil  ,  doni  nous  joignons  ici  la  figure  , 


se  compose  : 

D'un«  enveloppe  en  )6le  K  formant  fonrnean  ;  celte  env^opi 
reçoit  une  lampe  k  l'alcool  F  portant  irois  mèches.  Sur  ce  (m 
neau  est  placée  une  cucurbite  H  destinée  à  recevoir  le  liquide 
distiller  ;  celte  cucurbilc  a  un  tube  E  qui  s'ajuste  sur  la  partie 
de  la  tubulure  de  la  cucurbiie,  el  qui  sertà  conduire  les  vipen 
alcooliques  dans  le  serpentin  B  ,  serpentin  qui  est  muni  d'il 
entonnoir  A  qui  se  pose ,  comme  on  le  voit ,  en  D  ponr  recciM 
l'eau  destinée  à  rafraîchir  le  serpentin  ,  cnie  éau  déplace  l'ea 
chauffée  qui  sort  par  le  tube  figuré  par  la  lettre  C. 

L'appareil  est  complété  : 

1*  Par  une  éprouvelle  qui  est  destinée  à  recevoir  l'alcoc 
dont  on  prend  le  degré  i  l'aide  de  l'aréomètre  qui  porte  i  1 
fois  les  degrés  de  l'alcoomètre  deCartier  et  les  degrés  de  l'alcoo 
mèire  centésimal  de  Al.  Gay-Lussac  ; 

2°  Par  une  petite  éprouveite  qui  sert  à  mesurer  la  quantib 
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AJoooi  y  et  i  recueillir  un  décilitre  du  produit  soumis  à  la  dîs^ 
tBiation. 
La  lampe  a  dans  son  manche  une  ouverture  par  laquelle 
•peot  introduire  et  faire  sortir  à  Tolonté  Talcool  ;  cette  lampe 
01  Dionie  d*uo  couvercle  qui  ne  permet  pas  à  Talcool  de  s'éva- 
forer. 

Mode  dCcférer  à  Vaide  de  Palambio  Duval. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  oe  cet  alambic ,  on  prend  trois  dé- 

âitres  de  la  liqueur  vineuse  ou  alcoolique  que  Ton  veut  es- 

qer,  on  trois  mesures  prises  à  l'aide  de  Téprouvette ,  en 

apinsoin  de  ne  remplir  Téprouvette  que  jusqu'à  la  ligne  munie 

ftw  flèche  qui  est  gravée  sar  le  verre  ;  on  introduit  ce 

Bfiide  dans  la  cncurbite  H  à  l'aide  de  l'entonnoir  A  ;  on  ajuste 

tettbe  E  avec  la  cucurbite  et  le  serpentin  B  ;  on  remplit  celui- 

Qâ'eiQ  ;  on  place  la  lampe  allumée  dans  le  fourneau  K,  et  on 

fRôde  à  la  distillation ,  rafratchissant  l'eau  du  serpentin  ,  en 

n&Dt  de  l'eau  froide  par  l'entonnoir  D  recueillant  l'eau 

cbode  qui  s*écoule  par  le  tube  C. 

ÛDcoDtinae  la  distillation  jusqu'à  ce  qae  le  liquide  alcooli- 
9^»qai  sort  par  un  tube  placé  à  la  partie  inférieure,  sous  le 
«fpeaUn  ,  et  qui  est  reçue  dans  la  petite  éprouvette ,  soit  ar- 
rivée jusqu'à  la  ligne  marquant  le  décilitre.  On  arrête  alors  l'o- 
pêniiioD;on  prend  le  décilitre  d'alcool  obtenu,  on  le  verse 
'n» féprouvette ,  puis  on  plonge  dans  ce  liquide,  qui  doit 
^à  ane  température  de  15  degrés ,  l'alcoomètre ,  pour  savoir 
W  degré  cet  alcool  présente  à  l'appareil  Cartier ,  et  quelle  est 
hrichesse  alcoolique  du  produit  distillé;  le  liquide  alcoolique 
^iob\enu  par  la  distillation ,  on  divise  le  degré  obtenu  par  le 
*ffre  de  la  quantité  de  décilitres  de  vin  employés ,  pour  avoir 
bproponiou  d'alcool  contenu  dans  le  liquide  essayé.  Ainsi ,  si 
le  liquide  alcoolique  obtenu  donne  30  degrés ,  en  divisant  par  le 


chiffre  S ,  qui  représcaite  le  oorobre  da  décilitres  dQ  via  emr 
ployés ,  on  obtient  le  chiffre  10  qui  indique  que  le  liquide  Wa^ 

mis  à  la  distillatioo  contient  19  parties  d'aloQol» 

L'opération  peut  âtre  faite  en  l$  à  30  minutes,  la  quantité 
de  l'alcool  consommé  pour  ali^t^nir  le  décilitre  d'alcool  néces^ 
saire ,  est  de  3  centilitres  d'une  valeur  approximative  de  h  OBOr 
times  un  quart  (  h  Pari%)  où  l'alcool  est  nher, 

Emamen  tU  la  nukiièt^  eolaramie  deê  pins. 
L^examen  de  la  matière  coloraole  des  vins  doit  être  fait  à 
l'aide  de  divers  rëaciifli.  MM.  Nées,  d'Esembeck ,  Cheval- 
lier ,  ont  indiqué  :  f^la  sôlatton  de  potasse  ;  2*  l'alcali  volatilH- 
quide  ;  S*  Tatun  et  la  solution  de  carbonate  de  potasse. 

Détermination  de  /a  quantité  de  tartre. 

On  peut  reconqatire  et  évaluer  la  quantité  de  tartre  que  con- 
tient un  vin  ,  1*  en  séparant  le  tartre  aprè^  Tévappration  ;  %^  en 
faisant  évaporer  le  vin^  calcinant  lpq||[tesnps,  et (r^itaqt  le  résidu 
par  Tacide  sulfurique  à  10°. 

Dans  le  premier  cas ,  on  évapore  en  cQOsistaoçç  extractive , 
une  quantité  donnée  de  vin  »  on  traite  le  résidu  à  pliisieurs  re- 
prises par  l'alcool  à  30*",  continuant  le  |raUemeat  jusqu'à  ce 
que  l'alcool  ne  dis3olYe  plus  rien  ^  Ic  résidu  insoluble  dans  l'al- 
cool contient  le  bitartrate  de  potasse ,  mêlé  au  tartraie  de  cbauXp 
au  sulfate  et  k  une  p^tit^  quantité  de  mati^e  e^tracUve.  Qn  re*- 
cueille  ce  produit  sur  un  filtre ,  on  le  |gve  k  l'alooal  •  puis  ob  le 
fait  sécher ,  ei  on  en  prend  le  poids  (t). 

Une  opération  plus  convenable  consiste  à  faire  évaporer  une 
quantité  donnée  de  vin,  à  obtenir  m  extrait ,  à  le  cbarbenner  et 

(I)  Cette  opération  ne  peut  être  faite  sur  tous  les  vips  :  il  est  de  ces  li* 
quides  qui  ftNirniaiient  «a  lieu  de  tartre  an  magma  duquel  l'alcool  ne 
peut  rm  lépiirer* 


C 
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iriûànirer;  pais  à  voir  combien  il  faudra  de  centimètreâ 
abes  décide  sulfuriqueà  Ift^  pour  saturer  le  carbonate  de  po- 
ose  i|oi  se  trouve  dans  le  résida  et  qui  provient  de  la  décom- 
Ibsition  du  tartre. 

Détermination  des  iulfates. 

la  détennination  des  sulfates  peut  se  faire  par  le  chlorure 

iebarjum  ;  pour  cela  on  prend  un  litre  de  vin ,  on  y  verse  du 

dlomre  de  baryum  en  excès,  on  recueille* le  précipité  baryti* 

^,  OD  le  traite  par  Tacide  nitrique ,  on  le  lave ,  on  le  recueille 

ar  on  filtre,  on  le  fait  sécher ,  et  on  en  prend  le  puids. 

4)€'ferffUnatii^  def  sels  de  clfauf, 

Qi  pfttid  un  litre  M  vin  9  pn  1^  ^^i^  P¥  ^  s^^u^ion  d-oi^a* 

VMtfaoiViOQiaque  0q  ttcès,  on  laisse  le  précifriié  fauroi  sf 

y  (Ml  le  rcfiueUle  sur  un  fillre ,  on  le  lave ,  ey  Ipcsqo'U 

laYé  oi(  le  fait  sécher ,  e^  on  m  prepd  le  poids. 

Les  localités  vignobles  dans  lesquellts  les  vins  méritfiRt 

^  npiiMa^  f  m  if^Qvent  ^iins  divers  départements , .  le 

T«, le»  ])Qiicheerdi»'*Bbâiid  ,  le  Gard,  rHéranU,  l'Aude ,  les 

Pfrépées^QrieDtales ,  Tam-et-GaironQe ,  le  Tarn ,  )e  Loi , 

UibeC-GarDWie ,  la  Haute^Garonne ,  la  Gironde ,  la  Charenic^ 

Mrievre ,  la  DordogQp ,  la  Charente  >  la  Yienne ,  la  Loire^ 

laférieure ,  Mainer-et^-Loire ,  Indre-et-Loire ,  Loirv^t-Gher , 

Pfef -ie-I>6me ,  la  Loire,  la  Nièvre,  TYonne,  la  Côie-d'Or, 

Satae-el-Loire ,  Iç  Bbône,  la  Marne,  TAube,  Ips  Basses- 

fjriBées. 

Les  vins  qui  sent  expédiés  pour  la  consommation  de  la  ca- 
pitale, sont  assez  nombreux.  L'usage  qu*oa  en  feit  dans  Paris 
iKnt  tfftbord  à  leur  qualité  ,  pais  à  la  facilité  avec  laquelle  Ils 
peuvent  être  apenés  dans  la  capitale  ;  jl  est  probable  que  )'é- 
<abB|lo«ëoi  dès  cb<'nHns  de  l'cr  et  le  iransp'irt  de^s  marchaiidi- 
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ses  par  ces  voies  de  communications ,  amèneront  à  Paris  des 
vins  qui  n*y  viennent  pas  en  raison  des  difficultés  que  présente 

leur  transport.  A.  C. 

■ 

SUR  LES  MOYENS  A  METTRE  EN  PRATIQUE  POUR  APPRECIER 
LA  QUANTITÉ  DE  TANNIN  CONTENUE  DANS  LA  NOIX  DB 
GALLE,  ETC. 

Monsieur, 

Dans  une  leçon  de  votre  Cours,  c'était  je  crois  la  quatorzième» 
vous  traitiez  des  faisificaiions  que  subissent  les  substances  vé- 
gétales dans  le  commerce,  Afrivé  à  l'article  noix  de  galle,  vous 
nous  avez  dit  qu'un  bon  moyen  pour  apprécier  la  valeur  d'une 
espèce  de  noix  de  galle  serait  la  précipitation  du  tannin  par  la 
gélatine.  Ce  ftit  en  repassant  les  notes  que  j'avais  prises  à  votre 
Cours ,  que  je  vis  que  ces  expériences  étaient  encore  à  faire  : 
je  m'en  suis  occupé  depuis  mon  retour  ici,  et  Je  vais  vous  en 
soumettre  les  résultats. 

Je  pris  1  gramme  de  tannin  (je  l'ai  préparé  moi-même,  pour 
être  sûr  de  sa  pureté),  je  le  fis  dissoudre  dans  une  certaine 
quantité  d'eau  (750  grammes  environ);  d'un  autre  cdté,  je  fis 
une  dissolution  titrée  de  gélatine,  avec  500  grammes  d'eau  et 
50  grammes  de  gélatine  ordinaire  ;  11  grammes  de  cette  disso* 
lution  représentent  juste  1  gramme  de  gélatine. 

Je  pris  de  cette  dissolution  titrée  un  poids  déterminé,  100 
grammes,  pesésavec  beaucoup  d'exactitude  ;  j'en  ai  versé  goutte 
à  goutte  dans  ma  dissolution  de  tannin,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
formât  plus  de  précipité  ;  alors  je  pesai  de  nouveau  la  fiole  qui 
contenait  auparavant  les  100  grammes  de  dissolution,  et  j'ai 
trouvé  qu'il  en  manquait  12  grammes,  80  centigrammes,  qui 
représentent  1,16  de  gélatine.  J'ai  conclu,  d'après  ce  chiffrei 
qui  est  la  moyenne  de  plusieurs  expériences,  qu'il  fallait ,  pour 
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féàfiet  1  graoïme  de  tannin ,  1  gramme  16  centigrammes 

^fébdue. 

lai  Dis  de  suite  ce  procédé  en  usage,  pour  connaître  la  quan- 

de  tannin  contenue  dans  des  noix  de  galle  de  bonne  qua* 

:  poarcela,  j'ai  pris  une  poignée  de  noix  de  galle,  que  j'ai 

très  grossièrement  ;  je  pris  10  grammes  de  cette  pou- 

et  après  les  avoir  épuisés  par  trois  décoctions  faites  cha- 

arec  300  grammes  d'eau,  j'ai  précipité  les  liqueurs  filtrées 

|b)i  dissolution  de  gélatine  ;  il  m'en  fallut  553  grammes,  qui 

Kprâmtent  4,81  de  gélatine ,  et  comme  on  sait  que  1,16  pré- 

ippl  gramme  de  tannin,  en  faisant  la  proportion  suivante  : 

1.1^:1  ::&,81  on  trouve  que  les  10  grammes  de  noix  de  galle 

CBitiQaieBt&yl&  de  tannin,  ou  &1,&0  O/o. 

lAoMyé  par  le  même  procédé  10  grammes  de  cachou  de 

kMtt|Qlité  :  il  me  fallut,  pour  précipiter  le  tannin  contenu 

te  «  10  grammes ,  68  de  dissolution  gélatineuse,  qui 

Récent  6^18  de  gélatine;  par  la  proportion  suivante  : 

^f^;l::6,18  :  on  trouve  5,32,  pour  la  quantité  de  tannin 

ttiieiBe  dans  le%  10  grammes  de  cachou,  ou  53,20  O/o*  chiffre 

pie  rapproche  beaucoup  de  celui  que  vous  nous  avez  donné 

ftt  la  quantité  de  tannin  contenue  dans  un  cachou  de  bonne 

l'expérience  est  beaucoup  plus  difficile  pour  le  cachou  que 
fovh  noix  de  galle  ;  avec  cette  dernière  substance,  le  préci- 
P^  de  tanoate  de  gélatine  est  en  flocons  qui  se  précipi- 
^trèft  facilement ,  tandis  qu'avec  le  cachou,  le  précipité  de 
*3Mle  de  gélatine  est  tellement  divisé,  qu'il  est  très  dîflScile 
ktoir  quand  la  dissolution  de  gélatine  ne  précipite  plus  ;  ce- 
Mttt,  avec  un  peu  d'attention  et  de  précaution ,  on  arrive 
^biea  à  connaître  le  point  où  il  faut  cesser  l'addition  de  la 
'"■olation  gélatineuse. 
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Un  seul  défaut  iabérent  à  ce  procédé,  c'est  que  je  crois 
que  tout  le  tannin  qui  se  trouve  dans  une  dissolution  n'est  pas 
entièrement  précipité  ;  il  en  reste  des  quantités  très  minimes  à 
la  vérité,  mais  qni  cependant  produisent,  malgré  un  excès  de 
gélatine,  m  précipité  bleu  noir&tre,  par  les  sels  de  peroxyde 
de  fer;  ce  précipité  bleu  noirâtre  pourrait  pe^t-étre  proyenir 
de  la  dissolution  d-une  petite  quantité  de  tannate  formé  ;  c'est, 
je  pense,  la  supposition  |a  plus  vraisemblable. 

Cependant ,  pour  éviter  ce  léger  inconvénient  (je  dis  léger, 
car  la  quantité  de  ts^pnin,  si  c'en  est,  ne  doit  pas  être  de  plus 
de  1  ou  9  mUlf^P^es),  j^  fis  des  essais,  en  remplaçant  la  dissolu- 
tion de  gélaiine  par  une  dissolution  titrée  d'acétate  de  plomb; 
mais  le  précipité  de  tannate  de  plomb  qui  se  fonne  est  telles 
nient  divisé,  qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  voir  à  quel  mo- 
ment on  doit  cesser  l'addition  de  1^  solution  d*acétate  de  plomb. 
J'avais  encore  un  autre  moyen,  qui  était  de  recueillir  le  prëci* 
pité  formé,  de  le  dessécher  et  de  te  peser  ;  on  aurait  pu  savoir 
par  la  quantité  de  taonate  dp  plomb  obtenue ,  la  quantité  de 
tannin  contenue  dans  les  liqueurs  essayées ,-  puisqu'on  sait  que 
100  parties  de  tannate  de  plomb  seo  sont  formées  de  61,0/li  de 
tannin  ou  d'aaide  tatnnique,  de  93,5  &  d'oxyde  de  plomb ,  et  de  5 ,  49 
d'eau;  mais  ce  sel,  étant  un  peu  soloble  dans  l'eau,  pouvait,  sui- 
vant la  quantité  4e  liquide  employée  dass  f  expérience,  donner 
d^s  chiffres  tout  à  fait  inexacts  :  c'est  donc  un  mauvais  procédé. 

Je  crois  que  le  pr^miçr  procédé,  qui  e$t  très  simple  et  d'une 
exécution  facile,  peut  être  employé  avec  succès  dans  les  essais 
de  noix  de  gaile,  de  cachou,  etc.,  toutes  les  fols  que  l'on  vou- 
dra ponnattre,  à  quelques  millièmes  près,  la  quantité  de  unnin 
cQUfepi^  dan^  ce&  substances,  ainsi  que  celles  qui  delvnnt  leurs 
propres  9)1.  mquIo  ei  quiaoni  susceptibles  d'être  MslAées 
dans  le  commerce. 

Je  suis,  etc.  Meunier  atné,  à  Sedan. 
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IflB  SUB  L^ABSORFTION  DES  SELS   DE  PLOMB,  DE  BISKUTH, 
lETAIN,  D* ARGENT,    D*OR,  DE  ZINC  ET   DE  MERCURE, 

P^r  ^.  Orpila. 

fliie,  le  foie  de  spufre»  l'azoti^te  de  pqtasse,  Tammo^i^que, 
rdmte  d'amraomaqHfii  Teau  de  javelle  et  raluo ,  îatro- 
ikn  l'estoBiaû  des  cbiena,  sont  absorbé^  et  portée  dans 
ik  organea.  Je  ne  suis  livré,  à  cet  égard,  à  dea  refsher- 
•Nèmuses  qae  je  ferai  biciniât  ef^po^Ure  e(  qui  ne  laiar 
lUicoB  deute  à  cet  égard  $  e»  attendant,  je  viens»  établir 
|Rkiiilidepimtb«dehi«auttb>  4'étaiD,  d'argents  d'or,  d^ 
W(i4  merenre  sept  dapa  le  mém^  oas;  je  donnerai  ^a$si 
éÊMtwéKtme  la  descviptiea  de» procédés  qui  nie  i^araisaent 
hi|iiCiiiveBables  pear  déeél0reeft  sds  mét^Uiquef,  eoipbl- 
miiMiBieii^al  UPÎa  av«tteMr»apal(ti«ej|ttf. 
'  Sa  de  plomb.  -^  Frûmiièr0  ei^périwee.  ^  Lorsqu'on  ini- 
Wnidiiis  restMOtao  dea  chiens  90  à  80  gramme^  d-a^otatede 
fMbdineaB  daoa  180  oa  200  grammes  d'eau  et  qu'on  lie 
ÎWfhftge  et  la  verge,  les  animaux  ifieurent  au  bout  de  16,  30 
■M  heures.  Si  on  les  ouvre  immédtaieiMnt  après  la  mort  et 
fi'«  pépare  le  foie ,  la  rate  et  les  reins ,  on  poupra  s'assurer 
VBces(^gaoes  coniiennent  du  plomb  qui  provient  d0  l'empoî- 
^wtat  et  qui ,  par  oooséquent ,  n'est  pas  oelrn  qui  existe 
^Mlemeni  dans  les  tissus  animaut.  Voici  comment  j'ai  pro- 
^  pour  acquérir  la  preuve  de  ce  fait. 
I^/bteet  la  rate,  aprèsavoir  été  CQupés  en  petits  morceaux, 
>Kété  tnUés  par  Tie^  bouiUa^i#  peo44i>J^  uua  beur^  d^s  un^ 

'^Nkde  poredaioe.  haUBéetwm  a  été  AUvé  et  évapoi'é  ju^ 
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qu'à  siccité.  Le  produit  a  été  carbonisé  par  raGtde«soliqM,«tle 
charboD  sec,  et  finement  pulvérisé,  a  été  traité  à  chaud  par  de 
l'acide  azotique  pur,  étendu  de  son  volume  d'eau.  La  dissolution 
filtrée  a  été  évaporer^  jusqu'à  siccité  et  le  résidu  a  été  dissous  dans 
l'eau  distillée;  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfhy- 
driqueà  travers  la  liqueur  filtrée,  j'ai  obtenu  un  précipité  de 
êulfure  Je  plomb  noir  qui,  après  avoir  été  parfaitement  lavé  et 
chauffé  avec  de  l'acide  azotique  faible ,  a  fourni  du  soufre  et  de 
l'azotate  de  plomb  ;  en  effet  j'ai  filtré  cette  liqueur,  je  l'ai  rappn^ 

chée,  et  je  me  suis  assuré  qu'elle  précipitait  en  noir  par  Tacide 
sulfhydrique,  en  jaune  par  l'iodure  de  potassium,  et  en  blancpar 
le  sulfate  de  soude.  Le  foie  et  la  rate  qui  avaient  ainsi  bouilli  dans 
l'eau  distillée  ont  été  chauffés  à  la  température  de  l'ébullition 
avec  un  mélange  de  S  parties  d'eau  et  d'une  partie  d'acîde 
acétique  concentré.  Le  soluium  filtré  et  traversé  par  un  cou- 
rant de  gaz  acide  sulfhydrique  n'a  pas  laissé  déposer  du  sal- 
ftire  de  plomb;  la  liqueur  évapoi;ée  jusqu'à  siccité  a  donné mi 
produit  que  j'ai  carbonisé  par  l'^^e  azotique  ;  le  charbon  sec 
et  friable,  traité  pendant  quelques  minutes  à  dhaud  avec  de 
l'acide  azotique  étendu  d'eau ,  a  fourni  un  êolutum  qui  t 
donné  du  sulftire  de  plomb  noir  par  un  courant  de  gaz  sulf- 
hydrique. D'où  il  suit  que  dans  cette  expérience ,  l'eau  bouil- 
lante n'avait  pas  suffi  pour  enlever  au  foie  et  à  la  raie  tout 
le  composé  plombique  qui  avait  été  absorbé  et  gardé  par  ces 
viscères  (i). 
Les  reine  soumis  à  l'action  de  l'eau  distillée  bouillante,  ai- 

(1)  J*ai  mélangé  da  bouillon  atec  de  Talbumine  d'œaf  filtrée  et  j'ai 
ajooté  du  sons-acétate  de  plomb  dissous  dans  l'eau  ;  il  s'est  aussitôt 
formé  un  précipité  blanc  très  abondant  que  j'ai  lavé  avec  de  l'eau  dis- 
tiUée  à  plusieurs  reprises,  Jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  se  colorât  pasoa 
se  oolorftt  à  peine  par  Tadde  SBlfhydrlque;  J'ai  Aiit  bouillir  ce  précipité 
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f  Aride  aeéUque,  ootdoimé  un  déeoctum  qui,  étant  sou* 

opérations  précédemment  indiquées,  a  également 

H  do  sulfure  de  plomb. 

r.  —  Eo  évaporant  jusqu'à  siccité  50  à  60  grammes  de 

trouYée  dans  la  vessie  des  animaux  ainsi  empoisonnés 

lorbonisantle  produit  par  Tacide  azotique,  il  a  sufl9,pour 

itrer  la  présence  du  plomb  dans  ce  liquide  de  soumettre 

,  comme  je  l'ai  dit ,  à  Taction  successive  des  acides 

el  sulCbydrique. 

^  —  Si  après  avoir  lavé  ce  viscère  avec  de  Teau 

lée  jusqu'à  ce  que  les  lavages  ne  se  colorent  plus  par  Ta- 

nUhydrique,  on  le  carbonise  de  la  même  manière,  et  que 

frocède  comme  je  viens  de  l'indiquer  ,  on  obtient  des 

considérables  de  sulfure,  de  plomb. 
Dmàikme  expérience.  —  Le  foie ,  la  rate,  les  reins,  l'urine 
etroiBttc  des  chiens  à  l'état  normal  ne  donnent  aucune  trace 
iepfaib  :  toutefois  il  y  a  ici  deux  écueils  à  éviter.  Si  au  lieu 
àtiixMiiser  ces  viscères  purement  et  simplement  par  l'acide 
Miqae  et  de  traiter  le  charbon  par  ce  même  acide ,  on 
«Éi&De  à  chauffer  ce  cliarbou  dans  la  capsule  de  porcelaine 
Ail  I  été  fait,  jusqu'à  ce  qull  soU  rouge,  et  qu'on  le  main* 
te  dans  cet  éial  pendant  20  ou  25  minutes,  dans  le  but  de 
^<Âiire  la  matière  organique  qu'il  renferme,  il  se  réduit  en 
inode  partie  en  cendres;  si  ion  traite  celles-ci  par  l'acide 
^>A%ie,  on  dissout  une  portion  de  cuivre  et  de  plomb  nor^ 
*"<«;  aussi  la  dissolution  azotique  fournit-elle  des  sulfures 
^omt  et  de  plomb  par  l'acide  suHhydrique.  Il  ne  faudra 


Mot  qh  quart  d'heure  dans  l'eau  distillée  qui  en  a  dissous  une  pe^ 
^  P^tie^  car  la  liqueur  filtrée  se  colorait  immcdiateDieiit  en  brun 
^  HT  l'adde  sulfbydrique  et  laissait  déposer  du  sulfure  de  plomb 
lilr. 
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donc  jamais  chauffer  Jusqu'au  rouge  tes  (sharl)ons  atoUqlit», 
lorsqu*on  cherchera  le  plomb  dans  un  cas  présumé  d'empoi- 
sonnement. 

L'autre  éttkéii  ifiérite  d'être  signalé  à  TatteAtioii  des  médecins 
légiste!».  Il  m'est  souvent  arrivé ,  en  agissant  sur  dtt8  OrgiMK 
d'animaux  à  Téiat  ncrth/àl  d'obtenir  du  g^lfuYe  de  f4elHh<\m\^ 
que  les  charbons  tt'eussebt  été  ni  rougis^  nt  ilickiérés.  Geh 
dépendait  de  ce  que  le  papier  à  filtre  dont  je  Aisnis  usage 
contenait  un  composé  plomhique  assez  nbondant  ;  en  effet  ^  il 
suffirait  de  plonger  be  papier  dans  de  l'acide  sutfhytkiqile  li- 
quide, pour  lui  donner  une  teinte  brune,  et  lorsqu'on  filtrait 
à  travers  ce  papier  de  l'eau  distillée  aiguisée  d'acide  dilorby-- 
drique  oti  acétique  (une  partie  d'acide  sur  3M  parties  d'eau), 
la  liqueur  filtrée  donnait  i  l'instant  knéme  un  précipité  de  sul- 
fure noir  de  plomb  par  te  gaz  acide  snlfhydrfqne  ;  l'iedure  de 
potassium  en  déposait  de  l'iodure  de  plomb  jaune. 

On  ne  saurait  trop  se  mettre  en  garde  contre  de  pareils 
papiers,  qui  sont  beaucoup  plus  communs  qu'on  ne  petase; 
il  faut  nécessairement  employer  du  papier  Berzélius,  ou  bien 
laver  à  Paeide  ehlor^hydrique  j  jusqu'à  ce  qtie  le  ^olutufn  fie 
conttiânlie  pitis  Ae  plomb ,  celui  dont  on  voudrait  faire  usage 
et'qui  serait  plombfque. 

Je  t'appellerai  à  cette  occasion  que  le  papier  gris  ordinaire  a 
foutnl  à  M.  Hiest  fieynaert  des  quantités  assez  notables  de 
cuivre,  et  que  le  papier  Joseph  lui  en  a  aussi  donné  des  traces, 
et  qu^it  a  suffi  de  tremper  à  chaud  deux  feuilles  de  papier  gris 
ordinaire  dans  de  l'acide  ^ulfurique  étendu,  pour  que  le  lî(}uîde 
se  comportât  avec  les  divers  réactifs  comme  les  sels  de  cuivre  ; 
évidemment,  si  Ton  eût  filtré  avec  un  pareil  papier  une  assez 
grftnde  niasse  d'un  liquide  suspect  plus  ou  moins  acide,  le  li- 
quide aurait  pu  dissoudre  le  cuivre  du  papier,  et  cela  d'autant 
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itcif  quen  général  ces  sortes  de  filtrations  s'opèreni  lente- 
ni  par  suite  de  la  présence  de  la  niaiière  organique ,  et  que 
jfc|oîde  aurait  ea  le  temps  d'agir  snt-  le  papier.  Il  importe 
d'essayer  atteativemefit  les  papiers  à  filtre,  lorsqu'on 
on  composé  caivreak,  et  de  les  rejeter  slls  coiitienûent 
,  pour  r^ecourtr  au  9erre  pile  ou  an  êable  pur  lavé^ 
il  et  le  coton  pourraient  aussi  contenir  du  cuivre.  Il  suffira, 
bire  Fessai  dont  je  parle ,  de  filtrer  à  plusieurs  reprises, 
un  même  filtre ,  une  liquiettr  âqaeuse  assez  fortement 
par  Tacide  suifuriqae ,  ei  beaucoup  plus  acide  que  la 
suspecte  sur  laquelle  on  doit  agir  ;  si  la  liqueur,  après 
pttsé  plusieurs  fois  sur  le  filtre^  ne  doune  aucune  trace 
aine  par  les  réactifs  les  plus  sensibles,  on  fourra,  sans 
énient,  faire  usage  du  papier  \  mieux  vaut  cependant , 
Mmtierai  dit  en  parlant  du  plomb,  n'employer,  pour  des 
ndiQte  aussi  délicates ,  que  du  papier  Berzélins. 

ilvh  séance  du  1"  décembre  18(^0 ,  M.  Villeneuve  com- 
àrAcadémie  royale  de  médecine  le  fait  suivant.  tJne 
file  âgée  de  20  ans,  avale,  dans  tm  moment  de  désespoir 
9îjeao,  M  à  4d grammes  d'acétate  de  plomb;  bientôt  défail- 
li p&leur,  syncope^  plus  tard  vomissements ,  anxiété  pré^ 
tttâole.  L'emploi  du  sulfate  de  soude  est  suivi  de  déjections 
liM^lei  accfdentsviimrtnuent  par  degrés,  la  chaleur  se  réia- 
AetfagMérfêOii  ne  tarde  pa6  à  avoir  lieu. 

i^rfneVendVie  25  heures  après  Tingestion  du  poison  m'ayant 
'■titaise  par  M.  Yîlleneuve ,  je  la  carbonisai  par  l'acide  azo- 
^K,)près  iHivoir  évaporée  à  siccité,  et  je  traitai  le  charbon 
P*ks  icides  azotique  et  sulfhydrique ,  comme  je  viens  de  le 
^\  il  ne  fut  aisé  de  me  convaincre  que  ce  liquide  conte- 
nu du  plomb.  (  Bulletin  de  TÂcadémie ,  tome  6«,  p.  283). 
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A  la  séance  suivante  rAcadémie  reçat  une  lettre  de  M. 
saigne,  ainsi  conçue. 

«  Monsieur  le  président,  M.  Orfila,  en  me  faisant  pari 
résultats  qu'il  a  communiqués  à  l'Académie  royale  de  médei 
dans  sa  dernière  séance,  sur  la  présence  de  Tacéiate  de  pi 
dans  Turine  d'une  femme  soumise  à  l'action  de  ce  sel ,  m'a 
de  communiquer  aujourd'hui  les  résultats  semblables  qui 
été  observés  à  l'école  d'Alfort  sur  les  animaux.  M.  Ausset, 
des  travaux  chimiques  de  cette  école,  a  entrepris ,  dans  le  1 
ratoire  de  cet  établissement,  sous  mes  yeux  et  d'après 
conseils ,  une  suite  d'expériences  desquelles  il  résulte  qn 
sous-  acétate  de  plomb  liquide  (extrait  de  saturne),  admini 
à  des  chevaux  à  la  dose  d'un  à  deux  kilogrammes ,  dans  le 
d'étudier  l'ac'tion  de  ce  sel  plombique ,  a  été  reconnu  en  gn 
quantité  dans  le  sang  veineux  et  I urine  des  animau»  riva 
que  les  organes  sécréteurs  tels  que  le  frie  et  les  reine ,  en 
offert  aussi  une  grande  quantité  à  l'examen  chimique  qui  i 
été  fait  peu  de  temps  après  la  mort  des  animaux.  Les  résul 
que  j'annonce  ont  été  en  partie  consignés  dans  le  compte  ra 
des  travaux  de  l'école  d'Alfort  pour  1839 18&0.»  (Ibid.  p.  2i 

Sele  de  bismuih. 

Lorsqu'on  injecte  dans  l'estomac  des  chiens  8  à  10  grama 
d'azotate  de  bismuth  cristallisé,  dissous  dans  180  à  200  gramni 
d'eau  distillée  et  par  conséquent  décomposé  en  azotate  ad 
et  en  sous-azotate,  et  qu'on  lie  l'œsophage  et  la  verge,  ! 
animaux  ne  succombent  pas ,  même  au  bout  de  2&  heoress.  i 
après  ce  laps  de  temps  on  les  tue  et  qu'on'  les  ouvre  aussiu 
afin  de  séparer  le  foie,  la  rate ,  etc.,  on  peut  s'assurer  facii 
ment  que  le  sel  a  été  absorbé. 

Après  avoir  coupé  le  frie  et  la  rate  en  petits  morceaux ,  < 
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les  bit  boaillir  peDdant  une  beure  et  deoiie  dans  une  capsule 
porcelaine  avec  800  grammes  d'eau  disiillée  et  &0  grammes 
aiotîqoe  par}  la  dissolution  filtrée  est  évaporée  jas- 
sîecité,  et  le  produit  carbonisé  par  Tacide  azoïique  pur  et 
itré  ;  on  fait  boaillir  le  charbon  sec  et  pulvérisé  avec 
ifacide  azotique  étendu  de  sou  poids  d*eau  ;  le  êolwtum  filtré 
traité  par  l'eau  distillée  donne  un  précipité  blanc  de  sous- 
kte  de  bismuth  et  de  l'azotate  acide  de  ce  métal  soluble  ; 
initant  séparément  la  liqueur  et  le  précipité  bien  lavé  par 
sollliydriqne  9  on  obtient  dans  l'un  et  l'auure  cas  du 
de  bismuth  noir.  U  est  aisé  de  prouver  que  ce  précipité 
■*esc  point  formé  de  sulfure  de  plomb  ni  de  sulfure  de 
[vmtj  et  par  conséquent  que  le  plomb  et  le  cuivre  naturelle- 
ooatenusdans  le  foie  et  dans  la  rate  n'ont  pas  été  attaqués 
conditions  où  l'on  se  trouve  placé;  en  effet,  lorsqu'on 
hreœ  précipité  avec  de  Teau  distillée  et  qu'on  le  traite  à  une 
àmct  chaleur  par  de  l'acide  azotique  affaibli ,  il  se  dépose  du 
Mbe,  et  la  liqueur  renferme  de  l'azotate  de  bismuth  ^  car  en 
hréduisaDt  au  tiers  de  son  volume  et  en  y  versant  de  l'eau 
fttillée ,  il  se  dépose  sur  le  champ  un  précipité  blanc  de  sous- 
iMite  de  bismuth ,  qui  étant  bien  lavé  et  délayé  dans  l'ean 
MUée  fournit  par  un  courant  de  gaz  acide  suifhydrique  du 
aUure  de  bismuth  noir  dont  il  est  aisé  de  constater  tous  les 


£o  évaporant  jusqu'à  siccité  &0  ou  50  grammes  d^urine 
lecnetllie  dans  la  vessie  de  ces  animaux ,  et  en  carbonisant  le 
produit  par  l'acide  azotique  pur  et  concentré ,  il  reste  un  char- 
bon qu'il  suffi!  de  faire  bouillir  pendant  20  minutes  avec  de 
Fadde  azotique  étendu  de  son  poids  d'eau ,  pour  qu'il  fournisse 
m  ioluifêm  contenant  de  l'azotate  de  bismuih  ;  en  effet  j  la  lî- 
qneur  filtrée ,  évaporée  jusqu*à  siccité ,  laisse  un  résidu  qui , 
2*  siaiK.  8.  2A 
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A  la  séance  snivaDte  rAcadémie  reçut  une  lettre  de  M.  Las- 
saigne,  ainsi  conçue. 

«  Monsieur  le  président,  M.  Orfila,  en  me  faisant  part  des 
résultats  qull  a  communiqués  à  TAcadémie  royale  de  médecine, 
dans  sa  dernière  séance,  sur  la  présence  de  l'acétate  de  plomb 
dans  Turine  d'une  femme  soumise  à  l'action  de  ce  sel ,  m'a  prié 
de  communiquer  aujourd'hui  les  résultats  semblables  qui  ont 
été  observés  à  l'école  d'Alfort  sur  les  animaux.  M.  Ausset,  chef 
des  travaux  chimiques  de  cette  école,  a  entrepris,  dans  le  labo- 
ratoire de  cet  établissement,  sous  mes  yeux  et  d'après  mes 
conseils,  une  suite  d'expériences  desquelles  il  résulte  que  le 
sous-  acétate  de  plomb  liquide  (extrait  de  saturne),  administré 
à  des  chevaux  à  la  dose  d'un  à  deux  kilogrammes ,  dans  le  but 
d'étudier  l'ac'tion  de  ce  sel  plombique ,  a  été  reconnu  en  grande 
quantité  dans  le  sang  veineux  et  t urine  des  animaux  vivanU^ 
que  les  organes  sécréteurs  tels  que  le  foie  et  les  rein» ,  en  ont 
offert  aussi  une  grande  quantité  à  Texamen  chimique  qui  en  a 
été  fait  peu  de  temps  après  la  mort  des  animaux.  Les  résultats 
que  j'annonce  ont  été  en  partie  consignés  dans  le  compte  rendu 
des  travaux  de  l'école  d'Alfort  pour  1839  1840.»  (Ibid.  p.  290.) 

Seli  de  bismuih* 

Lorsqu'on  injecte  dans  l'estomac  des  chiens  8  à  10  grammes 
d'azotate  de  bismuth  cristallisé,  dissous  dans  180  à  200  grammes 
d'eau  distillée  et  par  conséquent  décomposé  en  azotate  acide 
et  en  sous-azotate,  et  qu'on  lie  Toesophage  et  la  verge,  les 
animaux  ne  succombent  pas ,  même  au  bout  de  2&  heures.  Si , 
après  ce  laps  de  temps  on  les  tue  et  qu'on'  les  ouvre  aussitôt, 
afin  de  séparer  le  foie ,  la  rate ,  etc.,  on  peut  s'assurer  facile-^ 
ment  que  le  sel  a  été  absorbé. 

Après  avoir  coupé  le  foie  et  la  rate  en  petits  morceaux ,  on 
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pvrt  eonceDiré  ;  le  charbon  (mité  à  chaud  pendant  vingt  mi- 
IM  par  «D  mélange  de  20  parties  d'acide  chlorhydrique  et 
hie  partie  d*aqide  asotique  donnera  une  dissolution  que  Ton 
iiporera  jusqu'à  siocîté  pourchasser  l'excès  d'acide  j  le  résidu 
ito  lisions  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  deux  fois  son 
liBoe  é'etfu;  le  sotuPum  filtré  er  traversé  par  un  courant  de 
Éicidestilfhydriqtte,  donnera  un  précipité  de  bUtUfure  té- 
■H jfwié.  Si  ee  précipité  au  lieu  d'offrir  cette  couleur  était 
■I  jaune  brunâtre,  il  faudrait,  après  l'avoir  lavé,  le  faire 
iiiipiiirlini  quelques minutesavec  un  peu  d'acide  azotique 
ifeestré  qui  détruil^it  la  matière  organique  et  laisserait  un 
riNn  eontenant  de  l'étain  ;  en  effet  l'acide  chlorhydrique 
Ml  de  son  |»oids  d'eau,  que  l'on  ferait  bouillir  avec  ce  ré* 
ih^foviiiraît  «ne  liqueur,  qui  étant  filtrée  et  soumise  à  Tac- 
teàipzacidftsulfhydrique,  donneraitunbeau  précipité  jaune 
kiôijfttrf  iéioin  dont  il  serait  aisé  de  constater  les  carao- 

b latent  évaporer  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  por- 
>to  160,  200  ou  300  grammes  A^urins  des  animaux  ainsi 
iBpoisûooés,  et  en  carbonisant  le  produit  par  l'acide  azotique 
pet  concentré,  on  obtient  un  charbon,  qui  étant  traité  pen- 
teqoelqnes  minute»  pfir  l'acide  chlorhydrique  bouillant,  mêlé 
'«fiaramlème  de  son  poids  d'acide  azotique,  donne  unedis- 
'^'vte,  que  Ton  éi^nd  d'eau,  que  l'on  filtre  et  qu'on  évapore 
J*V'à  nocité  ;  il  suffit  de  dissoudre  le  produit  dans  l'acide 
^^l^riqtte  faible  pdnr  que  le  gaz  acide suKhydrique  en  sé- 
V^aassitOt  du  biàutfUré  fétaih  juunê^  parfaitement  recon- 
^issable  et  jouissant  de  tous  les  caractères  de  ce  sulfure. 

Itt  matières  contenues  dans  Yeitomac^  après  avoir  été  fil- 
^)0llreni  souven  t  une  couleur  jaun&tre  et  précipitent  en  eho' 
^P^  Vacide  sulfbydrique(pro|K>sulfure  d'étain)  en  blanc  par 
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éuutf  délayé  dans  Tean  distillée  et  soumiB  à  un  couraût  de  gat 
dcide  sfllf hydrique  doorte  iiiiaiédiateflieïif  d«  sutfàre  de  bi*^ 
iflUUi  Mi^  401  se  coinporie  âvee  M  diiert  agents  eemiie  eelai 
4u«  Tdtf  dbtièiit  arec  le  foie  ei  ta  raïa. 

L'éstooiae  après  aroh*  été  lavé  ateo  éef  eatt  distillée  jusqu'à 
c^  quéf  1^  eMx  de  tatf  t^é  a»  se  eoloreiit  pMia  p^  l'acide  sut Ay- 
df  k}ife/  s'H  est  eoupé  en  oMreeaoa  et  carbonisé  par  l'aèide  azo- 
fiqiie  pui'  ei'  èoeceétré,-  hAsm  vu  cba^baa^  qai  après  vingt  mi- 
Wikiti  tf  éMMRi^Mr  daiis  de  PaeMe  sttoAcfaieéteidiidesim  volme 
'd^éàfir,  ttitthtii  oAéNc^ieiif^  èotiMiMt  me^  pro^fortHtajioiahle  de 
hlMtiih  ;  ètf  effet,  f6M(|<f  c^  éèe&ïiipdm  par  la  potasse  cette 
di^Âmoif  filftéé;  it  ée  pfécfphe  de  forfée  def  Mtmtttbi  dom  il 
est  afeé  dé  retirer  lé  fiMMf . 

Le  fbfe,  râf  liite,  Fiirine  eé  Festomac  deflrcMeiis  à  V^Uti  n^r- 
kiàl  tf  aité^  de  ht  même  oKniîère,  ne  se  cempartent  pas  ainsi^  et 
fié  domieht  auettne  traèe  de  bfsittvih. 

» 

Sels  Jtétain. 

Qtipè  Vm  imredirise  dans  l'estooiae  dea  cUeBa  sîi  on  huit 
granriné^  èe  protecMorane  d^ëtain  Aissons  dans,  deux  cents 
gramnkfs  d'étiny  4tte  r<ésophflge  et  la  vfrgeaoifiÉtf  liés,- et  qn^au 
bout  dèl^  tfVi^«kf^Mre  h(Mé^  les  animaux  soient  pead«is  et  ou- 
vem  à  t*tiM»bM  méia^/ato  de  séparer  le  fine  et;  la  rate  avant 
que  les  phénomènes  de  rimbibiiion  qui  a  Heu  après-la  mort  se 
soteift  maniftsté^,  il  sera  aisé  de  s'assnrer  que  le  sel  d'étain 
â  été  absorbé; 

Lf  fâie  et  la  râtê^  eeaipés  en  peiha  nKirceanx  et  soumis  pen- 
dant uae  heore  dans  une  capsale  de  poroèiaiae  à  Faction  de 
l*ean  disifUée  bouiHante  aîgnisée  d'acide  chlorlqtdriquef  fonr- 
Airont  1M' déébetmm,  qui  étant  fiUrë  et  évaporé  JHatu'Â  siccité, 
liiisseraua^  produit  qoe  Ton  carbaiisera  par  l'acide  aaotique 
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pttH  eoncenlré  ;  le  charbon  traité  à  chaud  pendant  vingt  mi- 
Itti  |»af  un  mélange  de  20  ]:)arties  d'acide  chlorhydrique  et 
lie  partie  ^'a^ide  azotique  donnera  une  dissolution  que  Ton 
livrera  jusqu'à  siocité  pour  chasser  Texcès  d'acide  |  le  résidu 
pÊ  toÊùm  dana  Taeide  chlorhydrique  étendu  de  deux  fois  sou 
Irine  é'eau;  le  soluimni  filtré  et  traversé  par  un  courant  de 
biicidefttllfbydriqtfey  donnera  un  précipité  de  hUulfure  «T^ 
pi/iiMié.  Si  ee  précipité  au  lieu  d'offrir  cette  couleur  était 
pi  jaune  bruaàtre,  il  faudrait,  après  l'avoir  lavé,  le  faire 
[iÉier  pendant  quelques  minutes^avec  un  peu  d'acide  azotique 
|iM«iré  qui  détruil'ait  la  matière  organique  et  laisserait  un 
0k  contenant  de  l'ëtain  ;  en  effet  l'acide  chlorhydrique 
Mé  de  son  poids  d'eau,  que  l'on  ferait  bouillir  avec  ce  ré* 
ihtMroirait  «ne  liqueur,  qui  étant  filtrée  et  sojimise  à  l'ac- 
teàagaxacidesulfbydrique,  donnerait  un  beau  précipité  jaune 

^VaifvtTê  iéiain  dont  il  scfralt  aisé  de  constater  les  carao- 

lèn. 

biaîBant  évaporer  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  por- 
<Afte  150,  200  ou  300  grammes  d'uriM  des  animaux  ainsi 
ttpoisoaoés,  et  en  carbonisant  te  produit  par  l'acide  azotique 
T^etGODcentré^  on  obtient  un  charbon,  qui  étant  traité  pen^ 
^quelques  minutea  par  l'acide  chlorhydrique  bouillant,  mêlé 
'■Varantlème  de  son  poids  d'acide  azotique,  donne  unedii^ 
'^'B^y  que  l'on  étend  d'eau,  que  Ton  filtre  et  qu'on  évapore 
i"^'à  tiecité  ;  il  suffit  de  dissoudre  le  produit  dans  l'acide 
^brtijdrhiae  faible  pdiir  que  le  gaz  acide  sulfhydrique  en  se- 
W  n^m  du  bièulflàré  féêalH  jaunâ^  parfaitement  recon- 
^ble  et  jouissant  de  tous  les  caractères  de  ce  sulfure. 

1^  matières  contenues  dans  VestomaCf  après  avoir  été  fil- 
^)Olrem  souvent  une  couleur  jaunâtre  et  précipitent  en  cho' 
^P^  l'acide  suUbydrique  (protosulfure  d'étain)  en  blanc  par 
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la  poiasse  (protoxyde  soluble  dans  un  excès  d'alcali),  et  si  Ton 
évapore  la  liqueur  jaunâtre  jusqu'à  siccité  et  qu*on  carbonise  le 
produit  par  Tacide  azotique  concentré  et  pur,  il  reste  un  char- 
bon dont  il  est  facile  de  retirer  de  l'éiain  métallique,  en  le 
traitant  par  Feau  régale,  en  filtrant,  en  séparant  l^oxy de  d*étain 
par  Tammoniaque,  et  en  réduisant  celui-ci  par  ie  charbon. 

Vestomacj  après  avoir  élé  lavé  dans  l'eau  distillée  pendant 
plusieurs  jours  et  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  se  trou- 
blent plus  par  l'azotate  d'argeot,  s'il  est  traité  par  un  mélange 
d'eau  distillée  et  d'un  vingt-cinquième  d'acide  chlorbydrique 
bouillant,  fournit  une  liqueur,  qui  étant  évaporée  jusqu'à  siccité 
et  carbonisée  par  l'acide  azotique,  laisse  un  charbon  sec  et 
friable  ;  ce  charbon  soumis  pendant  quelques  minutes  à  l'action 
de  l'acide  chlorbydrique  étendu  de  son  volume  d'eau,  donne 
une  dissolution  dont  le  gaz  acide  sulfhydrique  sépare  à  l'instant 
même  une  grande  quantité  de  bisulfure  d'éiainjaune^  facile 
à  recoimatire.  On  peut  encore  démontrer  la  présence  d'un 
composé  d'étain  dans  l'estomac  ainsi  lavé,  en  laissant  celui- 
ci  pendant  quelques  heures  dans  de  l'acide  chlorhydrique 
très  étendu  d'eau,  à  la  tempéreUure  ordinaire ^  et  en  filtrant 
la  liqueur.  Celle-ci  précipite  en  chocolat  par  l'acide  sulfhy- 
drique et  le  protosulfure  précipité,  s'il  est  traité  après  avoir  été' 
bien  lavé  par  l'acide  azotique  concentré  et  bouillant,  laisse  un 
résidu  en  grande  partie  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  ; 
cette  dissolution  traversée  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfhy- 
drique se  trouble  sur  le  champ,  et  il  se  dépose  du  bisulfure 
d'étain  jaune  dont  on  constate  aisément  tous  les  caractères. 

Seh  d argent. 
Lorsqu'on  introduit  dans  l'estomac  des  chiens  &  ou  6  gram- 
mes d'azotate  d'argent  cristallisé ,  dissous  dans  200gram.  d'eau 
distillée,  et  qu'on  lie  l'œsophage  et  la  verge,  les  animaux  péris- 
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Je  plos  ordinairement  au  bout  de  qninze  ou  vingt  heures  • 
JfloD  procède  à  Fouverture  des  cadavres  immédiatement  après, 
^'ofl  recueille  l'urine  contenue  dans  la  vessie ,  et  qu'on  sépare 
Ji  foie  et  la  rate ,  il  sera  facile  de  se  convaincre  que  le  poison 

léié  absorbé. 

Le  foie  et  la  rate  coupés  en  petits  morceaux  et  laissés  pen- 

u  ^h  heures  dans  de  l'eau  ammoniacale ,  ne  cèdent  au  li- 

aucune  trace  de  chlorure  d'argent ,  ni  d'aucun  autre  sel 

loble  de  ce  métal.  Mais  si  l'on  carbonise  ces  organes  avec 

'  ielaâde  azotique  concentré  et  pur  dans  une  capsule  de  por- 

ttiuiie  »  on  obtient  un  charbon  sec  et  friable ,  qui ,  étant  traité 

fendant  un  quart  d'heure  par  de  l'acide  azoliqueétendu  d'eau  et 

booillant,  donne  un  tolutum  renfermant  de  l'azotate  d'argent  ; 

en  eiet ,  si  après  l'avoir  affaibli  par  l'addition  d'une  certaine 

fBMiié  d'eau  distillée ,  on  le  filtre ,  et  qu'on  y  verse  de  l'acide 

cUiriiydnque,  il  se  dépose  aussitôt  du  chlorure  émargent 

Mmc  eailleboté,  dont  on  peut  retirer  l'argent  métallique. 

fà  souvent  obtenu  dans  mes  expériences  5  à  6  centigrammes 

de  ce  chlorure. 

Si  l'on  évapore  jusqu'à  siccité  80  et  90  grammes  i^urine 
dans  une  capsule  de  porcelaine  »  et  que  lx>n  carbonise  le  pro- 
èniy  es  continuant  à  le  chauffer  dans  la  capsule ,  il  suflBra  de 
laisser  ce  charbon  en  contact  avec  de  l'ammoniaque  liquide , 
pendant  une  ou  deux  heures,  pour  que  celle-ci  dissolve  le 
eUomre  dargefU  existant  dans  l'urine  ;  en  effet ,  si  l'on  filtre 
la  dîssolntion  ammoniacale ,  et  qu'on  la  sature  par  l'acide  azo* 
tique  pur ,  il  se  précipite  du  chlorure  d'argent ,  mêlé ,  à  |a  vé- 
rité ,  de  matière  organique  ;  mais ,  si  après  avoir  bien  lavé  le 
résidu  avec  de  l'eau  distillée ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide 
azotique  concentré ,  la  matière  organique  est  détruite  et  il  ne 
reste  que  du  chlorure  d'argent  pur  »  dont  on  peut  fadlement 
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extraire  le  métal.  Le  oliairboii ,  ëpattépsur  l'ammoniaqiie  y  alors 
même  qu'il  a  été  maînienu  pendant  une  heure  à  une  cbaleur 
rouge  et  quli  a  été  presque  incioéré ,  ne  m'a  jamais  fourni  de 
fargent ,  quand  je  Tai  bit  bouillir  avec  de  Tacide  azotique. 

L'estomac  lavé  avec  de  Teau  distillée ,  jusqu'à  ce  qne  les 
eaux  de  lavage  ne  se  troublent  plus  par  l'acide  chlorhydrique , 
renferme  beaucoup  d'argent  dont  on  peut  démontrer  la  pré* 
sence  par  l'un  ou  l'autre  des  prooédés  suivants ,  l"*  si  l'on  plonge 
dans  de  l'ammoniaque  liquide  toutes  les  portions  de  la  mem* 
brane  muqueuse  qui  sont  repouvenes  d'une  couche  gris&tre , 
ayant  quelque  ressemblance  avec  du  chlorure  d'argent  qui 
serait  étendu  sur  elles ,  au  bout  de  5  pu  6  heures  de  contact ,  la 
liqueur  flitréeet  saturée  par  de  l'acide  chlorhydrique ,  donné  un 
précipité  de  dilorure  d'argept,  parfaitement  reconnaissable. 
Dans  quelques  uqesde  m^s  expériences ,  j'ai  retiré  par  ce  moyen 
de  95  à  90  ceniigrammes  de  ce  chlorure,  a""  Si  l'on  carbonise 
Tesiomac  à  faide  dé  Tacide  azoïlqiiepur  et  ooncentré ,  dans  une 
capsule  de  porcelaine ,  et  que  l'on  traite  le  charbon  sec  et  fria- 
ble par  de  l'acide  azotique  bouillant ,  étendu  de  son  volnme 
d'*eau ,  on  obtient  un  solutwn  qu'il  suffit  d'affaiblir  par  de  Teau 
distillée  et  de  filtrer ,  pour  qu'il  fournisse  par  l'addition  de 
l'acide  chlorhydrique  SO ,  10  à  &0  centigrammes  de  oklorure 
(farg^ij  dpnt  il  est  aisé  de  fetirer  le  métal. 

OkêêTvation  prgmiire.  Vnp  persamie  avait  pris  pendant  19 
mais  de  Faaoïatè  d'argot,  à  rintérieuc ,  pour  qçmbanve  Tép»^ 
lepsie.  An  beat  de  oe  temps  ^  U  $e  déclara  une  maladie  du 
fMe  qui  la  ti  péri?.  A  Pesamen  du  cadavre  ^  on  découvrit 
que  lotos  les  organes  intérieure  avaient  éprpwé  à  un  degré  va* 
riable ,  le  même  ohangement  de  couleur  que  la  surface  cutanée 
(teinte bleuâtre).  M.  Beaiide  saurait  à  l'analyse  chimique  le 
plexus  ohoroide  et  le  i^ncréas,  et  eu  rétira  une  quanti  té  notable 


r 


Ohenmiton  deuxième.  On  fit  dans  lé  jouroftt  de  i^raia* 

d'avril  iS&î  :  6Morure  émargent  danê  le  êédimmU  de 

.  Le  sujet  de  cette  observation  est  tin  élève  de  M.  Lan-' 

chez  lequel  Fépilepsie  ftit  combattue  par  l^azotate 

t  ;  il  observa  que  son  urine  qui  avait  une  couleur  à  peine 

9  se  troublait  au  bout  de  peu  de  temps  et  formait  un 

abondant  et  volumineux  qui  se  colorait  en  noir&tre.  En 

t  l'urine  à  Tabri  de  la  lumière ,  ce  dépôt  ne  se  coterait 

H.  Landerel  la  mit  en  digestion  avec  de  Tammontaque  et 

;  il  ne  lui  iVit  pas  alors  difficile  de  démontrer  dans  la  lir 

ammoniacale  la  présehce  dii  chlorure  d'argent. 

Seli  d!or. 

I#||q'Ai)  efOBOiSiÇnJif  de^ çltieo^  avec  \%  gr^ipin^^de  chlpr- 
Ifjtaie  d^  cblonurp  d'or  dissqus  dan§  209  gfammes  d'eau  dis- 
Hi^  et  qo'pn  lie  Vq^qpbage  e^  \^  vefge,  |es  animaux  ne  pa* 
pd3  girav^meni  atteiniSi  même  a|i  l^out  de  vi|i£^t*qu^tre 
•  Sî  oi)  les  iivond  à  çeit^  éppqu^  <|e  r.empoisoone^ent  et 
(fkm  le^  pnvr^  immédia^qieiit  apr^s  ppur  retirer  les  divers 
«qjiffis,  m  q^B  îar^e  pas  1^  s'^ureç  que  ^e  sel.  (for  a  été  porl# 
Anio^s les (i9f|u§ pur  1»  voie  de l^ftçqrpiiop. 

La  ^ie  es  la  rmêe  uoupét  mi  petits  iporoeam  ei  carbonisés 
V»  Heàêm  asati^ae  pà»  éi  ooMeatré  dans  une  aap«ale  ëe  pop- 
«Umi  fadsiQB^  aAsImrboB,  qui  âant  maiQtemi  au  mMuia  peqr 
tet viBfi  M  iriiigihciaq  «iontsa  dans  la  mtoe  napuri^/dii^ii^^ 
inendreaM  pasliAdi^rkManneaaa8,a«nwlieii  AMM|i)«)Ues  îl  «ut 
MiltÊmfKmk  êee  i^melke  dterm4kMm9^\  H  lion  uw^ 
«iiaadMipat.de  l'adde  atotique.lkiblealbi  dsd^aanrtii  iriPr 
liwiidstiqën  décpBiaUlivMtt^  iàanfb  Ai  fiik^ 
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poudre  restante  avec  de  Feaii  régale  pour  dissoudre  Ter  ;  le  ah 
lutum  étendu  d*eau,  filtré  et  évaporé  jusqu'à  siccité,  donne  dn 
chlorhydrate  de  chlorure  d'or  qui,  étant  légèrement  chauffé,  se 
décompose  en  chlore,  en  acide  chlorhydriqueeten  or  qui  reste 
dans  la  capsule  et  qui  devient  brillant  dès  qu'on  le  frotte. 

En  faisant  évaporer  jusqu'à  siocité  150  ou  200  grammes  d'u- 
rtntf,  et  en  carbonisant  le  produit  par  le  feu,  il  suffit  de  traiter 
ce  charbon  par  l'eau  régale  bouillante  pour  obtenir  du  chlorure 
d'or  en  dissolution  ;  en  effet,  si  après  avoir  étendu  d'eau  la  li- 
queur, on  la  filtre,  qu'on  l'évaporé  jusqu'à  siccité,et  que  l'on 
fasse  dissoudre  le  produit  dans  l'eau,  dès  que  l'on  fera  passer  du 
gaz  acide  sulfhydrique  dans  la  liqueur,  il  se  déposera  du  #u^ 
fure  d'or  brun  noirâtre,  qui  étant  lavé  et  traité  par  l'acide  azo- 
tique bouillant  laissera  de  For  métallique  avec  tous  ses  carac- 
tères. 

Si  on  lave  l'estomacjusqu'àcequeles  eaux  de  lavage  ne  se 
colorent  plus  par  l'acide  sulfhydrique,  on  pourra  s'assurer  qu'il 
renferme encorede  Tor en  employant!' un  oul'autre  des  procédés 
suivants  :  1®  On  traitera  à  froid  par  l'eau  régale  toutes  les  por- 
tions de  la  membrane  muqueuse  qui  sont  d'un  brun  foncé, 
comme  si  elles  étalent  tapissées  d'or  métallique  ;  après  quel- 
ques heures  de  contact,  le  solutum  se  comportera  avec  tous  les 
réactifs,  comme  le  chlorure  d'or.  2^  Si  on  carbonise  par  l'acide 
azotique  concentré  et  pur  l'estomac  tout  entier,  et  même  celui 
qui  aura  préalablement  été  dépouillé  de  sa  membrane  mu- 
queuse, on  obtiendra  un  charbon  sec  et  friable,  qui  étant  mêiOf 
tenu  à  une  chaleur  rouge  pendant  quarante  minutes  dans  la 
même  capsule  où  il  aura  été  formé,  donnera  des  cendres  en 
partie  charbonneuses,  au  milieu  desquelles  on  apercevra  de 
l'or  fniéêalUquê  à  l'œil  nu  ;  si  on  lave  ces  cendres  avec  de  l'a- 
cide azotique  faible  pour  dissoudre  qwlques  nnsdesseIsqu'eUes 
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II,  que  l'on  décante  la  Hqnear  et  que  Ton  fasse  bouillir 
m  éd  Teaa  régale  la  portion  non  dissonie,  on  trouvera  du 
Mme  d'or  dans  la  dissolution  ;  en  effet,  si  après  avoir  évaporé 
«liqoeur  jusqu'à  siccité  on  chauffe  un  peu  le  produit,  on 
de  l'or  méialUque  avec  tous  ses  caractères. 

Sels  de  zinc. 
avaler  à  des  chiens  30  grammes  de  sulfate  de  zinc 
ptfssous  dans  200  grammes  d'eau  et  qu'on  lie  l'œsophage, 
Imioianx  meurent  au  bout  de  douze,  quinze  à  dii-huit 
WRs;  si  on  les  ouvre  immédiatement  après  la  mort,  et  que 
Aiiépire  le  foie  et  la  rate^  on  pourra  se  convaincre  par  l'anar 
l^deces  organes  que  le  sel  a  été  absorbé  ;  en  effet,  si  après 
ikunoircoupës  en  petits  morceaux  on  les  fait  bouillir  pendant 
I  m  km  avec  de  ïeau  disHUée  dans  une  capsule  de  porce* 
^OD  obtiendra  un  decociumj  qui  étant  filtré  et  évaporé 
jnpi  siccité,  laissera  un  produit  brunâtre.  Si  ce  produit  est 
cakMisé  par  l'acide  azotique  pur  et  concentré  et  que  le  char- 
hakien  sec  et  friable  soit  chauffé  pendant  vingt  minutes  avec 
I  ^  l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau ,  la  dissolution  filtrée 
Miieiidra  du  chlorure  de  zine  et  un  peu  de  chlorure  de  fer. 
bdet,  il  suffira  de  saturer  la  m^eure  partie  de  Tacide  chlor- 
^linqae  libre  par  la  potasse  à  l'alcool  et  de  faire  passer  à  tra- 
*Bs  la  liqueur  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique  lavé,  pour 
¥i^  précipite  aussitôt  du  sulfure  de  zine  d*un  blane  légè- 
**"»<  jaunâtre.  Ce  précipité  qui  devrait  être  dun  blanc 
'^x  s'il  était  pur,  renferme  une  petite  quantité  de  sulfure  de 

^\  si  après  l'avoir  bien  lavé  on  le  chauffe  dans  une  petite 
^^V^  de  porcelaine  avec  de  l'acide  azotique  concentré,  et 
VV^  avoir  desséché  la  matière  on  continue  à  la  chauffer,  le 
^  Vtuera  à  l'état  de  sesquioxyde  ;  cette  suroxydation  du  fer 
'^nioftoot  lieu  si  on  recommence  deux  ou  trots  fois  le  traite- 


3S&  MOiOÛUJL  DE  8HIMIE  MiOlCALB, 

ment  par  TteUe  asodqarcoQoeniré.  Les  chose*  étant  dtas^et 
éisc,  si  Too  «bMtre  le  résida  coloré  m  jaune  raogeftttre  par  IVbmi 
distillée  aigoisét  de  qqelques  goaltes  d'acide  aiotlque,  on  dis- 
soudra l'oxyde  de  ziac  et  mne  petite  partie  du  sesquio^yde  de 
fer.  La  dissolutîMi  iitrée,  mise  en  cemact  avee  de  rafliaiOMMi» 
liquide  pure  et  conceotrée,  doiuiera  on  précipité  blanc  très  lé- 
gèrement jaunâtre;  en  sgootant  on  excès  d*ammQoiaquei  l'oxfde 
de  linc  sers  dlsaoas  et  ie  sesquioxyde  de  fer  sera  précipité  »  U 
liqueur  filtrée  de  nouveau  ne  contâBodra  qiie  de  VomqU^  de 
zitfc  «9|ifiMfiMica/;  en  Tévaporant  jn0qu'4  ^îccité  et  eq  cb^at: 
tsiU  jusqu'au  rong^  te  prpdJiitf  il  m  re^ter^  que  d^  Voxyit  ^ 
zinc,  facile  à  r^cppnatfre  eu  le  dis^brant  d%p$  de  l'acide  fdUorr 
hydrique  et  en  faisant  réagir  mit  le  «e/uAMif  les  agmi^  pr^^rei 
à  le  caractériser. 

V^Mamae  part^em^t  lavé  k  froid  et  fruité  par  Teau  distil- 
lée  bouillante  aigtti^fle  d'acîde  sulfariquet  fouraira  uo  Mofw 
iumj  qui  étant  filtré,  évaporé  jusqa'i  sicoité,  carbonisé  pstr 
l'acide  azotique,  etc.,  comme  il  vient  d'être  dît,  foarpîr^  W^ 
de  l'oxyde  de  zinc. 

i*  On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  procédé  k  suivre  peur 
déceler  les  sels  de  plomb,  de  bismuth,  d^étain,  d'argent,  d'or, 
de  zinc  et  de  fer,  qui  ont  été  absorbés  et  portés  dans  les  divers 
organes,  est  simple  et  à  peu  de  choses  près  uniforme'  Il  s^M^ 
git  de  faire  bouillir  le  foie,  la  raie^  etc.,  tantôt  av^dereaudie- 
tiliée,  tantôt  avec  de  l'eau  légèrement  acidulée,  d^vaporer  le 
cM^oe^um  jusqu*à  siccité,  de  carboniser  le  produit  par  Vacidf 
azotique  et  de  traiter  le  charbon  par  ce  même  acide  ou  par  l'a- 
cide chlorfaydrique  on  par  Teau  régale;  quelquefois  il  est  vrsl, 
j'ai  carbonisé  directement  les  viscères  saus  les  avoir  soumis 
à  l'action  de  l'eau  bouillante.  On  doit  recourir  à  TactiOB  de 
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ti|iiileet]i^gir  que  sar  le  (Uecelumtome/Blts  fois  <|tte  Ton 

jIMefcbe  des  nëtaax  autres  que  Tor  et  l'argent,  parce  qu'of 

sîBsi  les  complicatioBs  que  pourrateut  faire  nstf tre  le  €ui« 

«le  plomb  qsi  existent  no^ufW^mt^fi/ dans  nos  tissus  ;  en 

»  l'on  carbonisait  dîreetement  les  viscères  par  l'acide  azo^ 

concentré  dans  ces  cas,  et  snrtont  si  Ton  chauffait  le  cliar«> 

an  ronge  pendant  quelque  temps  pour  le  débarrasser  de 

idbe  organique  et  pour  rincinërer  en  partie,  on  dissou- 

tiohilfiblement  dans  les  acides  qui  seraient  nliérieurement 

fés  une  eertaine  quantité  sinon  la  totalité  du  oaivre  et 

normaux.  On  n'a  pas  à  redouter  cet  ineouvéalent 

itraire,  quand  on  carbonise  directemeni  ces  organes  dans 

c»  d'^npoisonnement  par  les  sels  d'argent  et  d'or,  parce 

dé8niti?e  on  séparé  le  premier  de  ces  métaux  par  l'acide 

ique,  qni  ne  précipite  point  les  dissolutions  étendues  de 

Mncei-de  plomb,  et  parc«  que  Tor  n'étant  pas  attaqué  par  Ta- 

ïikniiqae,  peut  être  facilement  séparé  des  azotates  de  cuivre 

JM plomb  qui  auraient  pu  se  former  par  l'action  de  cet  acide 

prie  cuivre  et  le  plomb  normaux, 

I  fû constamment  préféré  l'acide  azotique  à  l'acide  sulfurique 
IPrcarboniser ,  parce  qu'on  réussit  à  merveille,  qu'il  n'y  a  aucun 
Mir  de  volatiliser  les  métaux  contenus  dans  ces  divers  sels, 
tf  nrtoat  parce  que  l'acide  sulfurique  forme  avec  plusieurs 
fanydes  de  ces  métaux  des  sulfotes  insolubles  (plomb,  étain, 
^iwli,  etc.),  ce  qui  nécessite  des  opérations  plus  compliquées 
s  ee  qai  rompt  surtout  l'uniformité  que  j'ai  voulu  introduire 
btt  h  maoière  d'opérer. 

^  Lorsque  f ai  Indiqué  les  proportions  d^rm^  sur  lesquel*  , 
"Bifailait  agir,  je  n'ai  pas  entendu  qu'il  fallût  nécessaire* 
*^  expérimenter  sur  ces  quantités;  on  trouverait  dans  la 
^^  des  proportions  plus  feibles  ou  plus  fortes   de  ces 


liquides  que  le  succès  serait  te  même  ;  je  ne  les  ai  indiquées 
que  parce  que  j*ai  expérimenté  sur  ces  proportions.  Je  dirai 
à  cette  occasion  qu'il  en  est  des  sels  métalliques,  doni  je  parle, 
comme  de  tous  les  corps  qui  sont  absorbés  ;  si  on  laisse  aux 
animaux  la  faculté  d'uriner,  il  arrivera  souvent  qu'on  ne  décou- 
vrira dans  l'urine  aucune  trace  du  sel  métallique,  parce  qu'on 
agira  trop  tôt  ou  trop  tard  ;  dans  mes  recherches  j'ai  constam- 
ment réussi  à  démontrer  la  présence  de  ces  poisons  dans  ce  li- 
quide, parce  que  j'avais  lié  la  verge  et  que  je  pouvais  opérer 
sur  la  totalité  du  produit  recueilli  dans  la  vessie. 

y*  Je  ferai  observer,  quant  à  l'analyse  des  matières  vomies, 
de  celles  que  l'on  trouve  dans  le  canal  digestif  et  des  tissus  de 
ce  canal  lui-même,  que  les  procédés  que  je  conseille  de  mettre 
en  usage  pour  découvrir  les  poisons  qu'ils  recèlent,  sont  d'une 
grande  simplicité  et  par  conséquent  d'une  exécution  facile, 
qu'ils  doivent  être  préférés  à  ceux  qui  ont  été  mis  en  usage  jo8« 
qu'à  ce  jour,  et  qu'ils  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour  chacan 
des  sels  dont  je  viens  de  parler. 

b!"  Il  importe,  pour  le  succès  de  ces  opérations,  de  ne  pas 
incinérer  les  charbons  obtenus  par  l'acide  azotique,  parce  qu'a- 
lors \e  plomb  et  le  euivre  qui  existent  naturellement  dans  nos 
tissus  seraient  dissous  par  les  acides  que  l'on  ferait  agir  sur 
les  cendres,  et  il  faudrait  recourir  à  des  traitements  multipliés 
et  plus  compliqués  pour  isoler  les  métaux  qui  font  l'objet  de 
ce  mémoire  ;  on  se  trouverait  même  dans  le  plus  grand  em- 
barras pour  décider,  par  exemple,  si  le  plomb  que  l'on  aurait 
isolé  provient  d'un  empoisonnement  ou  de  celui  que  l'on  a  appelé 
normal  (Voyez  plomb).  La  présence  du  plomb  et  du  cuivre 
normaux  dans  ces  cendres  n'a  rien  qui  étonne,  alors  même  que 
les  viscères  n'ont  été  soumis  qu'à  l'action  de  l'eau  bouillante, 
en  effet  celle-ci  dissont  une  qnai^tité  notable  de  matière  orga-^ 
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dao8  laquelle  se  trouvent  nécessairement  le  plomb  et  le 

ivre  qui  font  en  quelque  sorte  partie  essentielle  de  cette  por- 

de  matière  ;  tant  que  le  charbon  fourni  par  cette  matière 

lique  n'est  pas  incinéré  y  les  acides  affaiblis  avec  lesquels 

a{it  SOT  Inl  n'attaquent  ni  ce  plomb  ni  ce  cuivre  ;  il  en  est 

antrement  dès  que  ce  charbon  est  réduiieneendre$. 
5*  Mais  ce  qa'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  c'est  que  le 
à  filtre  doit  constamment  être  essayé  avant  d'être  em- 
é  pour  savoir  s'il  ne  contient  pas  de  plomb  ou  de  cuivre 
IthmV). 

f  Je  ferai  remarquer  qull  résulte  incontestablement  de  mes 
ériences  que  les  sels  métalliques  qui  en  ont  été  l'objet,  ont 
imiiorbéê  et  qu'ils  n'ont  pas  été  portés  dans  les  organes  après 
;  par  l'effet  de  Timbibition,  les  animaux  ayant  été  ou- 
vn  immédiatement  après  la  mort,  et  le  foie  et  la  rate  ayant 
àé  «parés  du  corps  à  l'instant  même,  soit  que  ces  animaux 
eosest  été  pendus,  soit  qu*its  eussent  succombé  à  Vactign  du 
^fitsoa.  {La  fin  au  prochain  numéro,) 

SBl  LES  PRÉCAUTIONS  A  PBENDRE  DANS  LA  DÉLIVBAIiCE  DU 
SULTATB  DE  POTASSE,  DONNÉ  GOMME  PURGATIF  A  LA  SUITE 
BBS  COUCHES,   CHEZ  LES  FEMMES. 

Le  soli'ate  de  potasse,  ordonné  à  la  suite  des  couches  chez  les 
femmes,  et  à  des  doses  de  4, 8  et  16  grammes,  ne  doit  être  délivré 
par  le  pharmacien  qu'avec  précaution  et  sur  l'ordonnance  d*un 
■édecin ,  quelques  faits  semblant  démontrer  qu'il  peut  agir 
comme  toxique. 

Notre  attention  a  été  fixée  sur  ce  sel  par  le  récit  que  faisait 

Kceounent  chez  un  pharmacien,  M.  H ,  une  garde-malade, 

qvi,  d'après  l'ordonnance  d'un  praticien,  avait  donné  à  une 
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femme  relevée  de  couefaes,  8  grammes  de  sulfote  de  pousse  : 
ce  sel ,  à  cette  dose,  avait  détermiiié  des  accidenls  qui  avaient 
pu  flilre  penser  que  la  nkalàde  avait  pris  uoe  substance 
toxique. 
Ce  récit  se  rapporte  à  ce  qui  a  été  publié  : 
i"*  Par  MM.  Merat  et  Delens,  dans  le  Dictionnaire  univer- 
sel de  Maiiire  médicale ,  page  485.  Ces  savants  s^xpriBEient 
ainsi  :  Noue  opone  ou,  en  1821,  M  gramme*  dece  eel^  prie 
par  erreur^  au  lieu  deeelde  Sedliiz^  causer  une  ecrte  iFeff^ 
foisonnement  (sentiment  de  brûlure  y  douleur  épigasirique^ 
vamisseménis,  etc.)  i 

2*  Par  J.  G.  Greisel^  Univ.  aead.  Nat,  cur.^  Dec.  I^  A,  3, 
1672,  page  77,  qui  rapporte  à  Faction  de  2  grammes  de  ce  sul- 
fete,  la  superpnrgation  et  ta  mort  d'un  fébricitant  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  c'est  moins  à  Taetivité  propre  du  sel  qu*à  son 
emploi  inopportun,  qu'il  faut  attribuer  les  accidents  produits 
par  ce  sel  ; 

âfo  Par  Gardien,  IHct.  des  Sciences  méd. ,  t.  VII ,  p.  165  : 
Que  de  très  petites  doses  de  ce  sel  irritent  Testomac  et  les  in- 
testins des  femmes  délicates; 

b!"  Par  Sobaux,  chirurgien  à  Gonflans-Sainte-Honoriné,  qui, 
par  quatre  observations,  cherche  à  démontrer  que  ce  sel  peut 
être  nuisible ,  et  donner  lieu  à  des  accidents  plus  ou  moins 
grav^. 

Un  faih  ptnsr  récent,  et  qui  date  de  18ftl  (octobre),  est  la  mort 
de  la  fbnitfle  B...  Cette  femme  étant  récemment  accouchée,  on 
lui  ordonna,  comme  purgatif,  &0  grammes  de  sulfate  de  potasse 
en  six  doses  ^  ce  purgatif  détermina  la  mort  de  cette  femme,  en 
moins  de  deijfx  heures,  t^analyse  qu'on  fit  des  matières  extraites 
du  ca()avre  de  la  femme  B...  démontra  que  ces  matières  ne  con- 
tënsAeilt  q[tte  de  ce  sel;  et  qu^elles  ne  recelaient  pas  d6  substances 
toxiques. 
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Ofe  9oitf  par  tous  ces  faiis^  que  le  pharmacten  ne  doit  déthrrer 
Mipi'tvec  j^fécaotkni  et  en  se  eouTrant  de  \â  garantie  que 
^  aae  ordonttMee  de  médetin.  A.  CHCtALUM. 

m  ■■*     ■'■"  ■ ^'  '^  1-*^^??^ 

VÊPowmntaâmn  pâm  bukqr. 

h  dns  YÊeka  du  Hordi  2$  fivrier  l8A2  : 
ae  r^^eme  de  TbApital  civil  deVaiines  étant  InAtspoeie, 
r  k  nnfiraaerie  pour  j  pMndre  de  Këitair  de  Snddè  ; 
elle  eot  le  mtllMiir  de  se  troiÉip«i',  tt  m  4lea  de  prendre 
conianaat  eet  élixir^  elle  prit  le  flaeM  de  iMrianunii 
ittdle  avala  denx  cuillerées. 

L  iloQS  les  secours  qui  lui  furent  prodijpiés  furent  inutiles; 
Ek  expira  dans  la  nuit^  après  avoir  éprouvé  de  vives  souf- 

lÉtiaiSS  DUES  ▲  DU  SànG  QUI  SBRAIT  TOXBi  SU&  DU  FBR, 

*  ièrDir>Bi.tisiJ  tftit  McoirNUBS  par  les  motbi^b  oaBnrAiXEs  ? 

Il  1825  ,  lorsqife  nous  pUbli&mês  les  essais  que  nous  stvréns 

fciu  pour  éiablir  la  différence  qui  existait  entre  le  fer  oxydé 

^  p  fêau  et  le  féi'  oxydé  par  le'  saâ^ ,  nous  avions  reconnu  que 

'  Itl^  tijâé  par  lé  ssms:^  comportait d^de  autre  manière  avec 

'  hky  4ue  ne  te  (afsait  Toxydé  de  fer  j  mvAi  nous  n'avions  pas 

#|irobttdi  la  question' eontoe  notts  allons  chercher  à  le  fhire. 

AjliMéfé' consulté ,  il  y  a  quelque  temps ,  dans  le  but  de  re- 

OÉrialtfesi'des  taches  qai  se  tf oûVatedt.  étir  un  morceau  de  fer 

Mat  dMeifè  iWydatfM  du  fer  par  Tesnt ,  àv  à  Poxydatîon  du 

i»  pir  le  sang  y  sous  fîmes  divers  essais  f  et  ces  essais  nous  ont 

faiontré: 

i*  Que  les  tachea  faites  par  du  sang  sur  du  fer ,  et  surtout  sur 
fchrwneoptiWede  s'oxyder ,  ne  peuvedt  pa»  être  recomiues 
f^  les  moy«is  ordinairement  employés  t>our  rèconnattre  les 
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taches  de  saog ,  «  Veau ,  fe  iruitemetit  de  teau  par  la  cha-- 
leur  y  •  etc.  £û  effet ,  le  sang  qui  a  foriuë  tache  sur  du  fer  qui 
s'est  oxydé ,  mis  en  contact  avec  Teau  pendant  &8  heures ,  n'a 
rien  cédé  à  ce  liquide ,  ce  qui  nous  a  éié  démonu*é  par  l'actioii 
de  la  chaleur  et  par  son  évaporation  du  liquide. 

2*  Qu'il  est  probable  que  lorsque  le  sang  placé  sur  du  fer 
détermine  l'oxydation  de  ce  métal ,  il  y  a  formation  d'une  com- 
binaison d'albumine  et  d'oxyde  de  fer ,  combinaison  anal<^e 
à  celles  observées  par  notre  collègue  Lassaigne. 

8«  Que  les  moyens  à  employer  pour  reconnaître  ces  taches , 
sont  (1)  : 

l""  L'eau  bouillante ,  qui  dissout  une  partie  de  la  matière  ani- 
male qu'on  peut  obtenir  par  l'évaporation ,  et  qu'on  peut  sou- 
mettre à  Taction  de  la  chaleur  dans  un  tube  fermé  à  Tune  de  ses 

extrémités. 

2°  L'acide  hydrochlorique  étendu  qui  dissout  l'oxyde  de  fer 
et  qui  laisse  la  matière  animale  que  Ton  peut  soumettre  à  di- 
vers essais. 

d^  L'eau  potassée  qui  dissout  la  matière  animale ,  et  qui  four- 
nit une  liqueur  qui  a  beaucoup  d'analogie ,  pour  la  couleur , 
avec  le  produit  liquide  qu'on  obtient  en  traitant  le  coagulum  da 
sang  par  l'eau  potassée  ^  cette  liqueur  est  précipitée  par  l'ean 
chlorée,  aiguisée  d'acide  hydrochlorique  >  le  précipité  qu'on 
obtient  est  floconneux ,  sa  couleur  varie  en  raison  de  la  plus  oa 
.  moins  grande  quantité  du  produit  traité  par  l'eau  potassée.  Le 


(1)  Les  phénomènes  qui  se  produisent  lorsqu'on  traite  le  fer  oxydé 
par  le  sang  pur,  l'eau,  les  acides»  la  potasse,  ont  déjà  été  décrits  dans  le 
Journal  cK  méà.  u  I**»  l**  série,  page  71.  C'est  pourquoi  nous  ne  la  rap- 
pelons que  très  sommaireotent  ici. 
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l|lai  sooreot  il  occape  la  partie  supérieure  du  liquide  dans  le- 
^  '  OD  a  produit  le  précipité. 

IToDS  publions  ces  quelques  lignes,  afin  de  faire  connaître  à 

collègues  cette  manière  d'être  des  taches  de  sang,  et  les 

i  même  de  reconnaître  de  semblables  taches  ;  nous  pen-^ 

,  cependant ,  qu'il  sérail  uiiie  pour  compléter  les  rensei- 

eots  que  nous  donnons  ici , 

1*  D  examiner  si  le  sang  déposé  sur  une  lame  d'acier  trempé 

ine  ,  selon  les  circonstances  diverses ,  Toxydation  du 

f  Quel  est  le  laps  de  temps  nécessaire  pour  que  le  sang  en 
eniact  ayec  le  fer  perde  la  propriété  de  céder  à  Teau ,  et  son 

et  sa  matière  colorante, 
ïïnde  nos  élèves ,  M.  Maillard ,  étudie  en  ce  moment  cette 
,  et  il  se  propose  de  faire  connaître  les  résultats  de  son 
Ml  lorsqu'ils  seront  complets.  A .  Cbbvali.I£R. 

I 

IhRnCAkTIOIlS  A  A9P0RTE&  A  l'aLAVBIG  DESTINÉ  A  LA  FRi^A- 

RATION  DBS  BAUX  DISTILLÉES. 

La  note  suivante  qui  nous  a  été  remise  par  M.  Picbery,  cou* 
des  modifications  dues  à  M.  Dubois,  pharmacien  à  Nantes. 

lorsqu'on  prépare  des  eaux  distillées  avec  les  appareils  ordi- 
nires,  les  premières  vapeurs  condensées  sur  les  plantes  re- 
tombent à  l'état  liquide  dans  la  cucurbite ,  cette  eau  condensée 
ttt  chargée  d'cme  partie  de  leur  principe  extractif .  Ce  principe 
ciiractif  qui  se  trouve  soumis  à  Taction  d'une  assez  forte  cha- 
kv, surtout  sur  les  parois  de  la  cucurbite,  se  transforme  en 
Ue  pyrogénée  volatile ,  qui  donne  aux  produits  de  la  distil- 
lilîQo  une  odeur  et  une  saveur  désagréables.  On  obvie  à  cet 
ÎBcttuvénient  au  moyen  d'un  appareil  aussi  simple  que  peu  dis- 
^  staiB.  8.  21» 
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pendieux,  qui  coasîM  eD  ua  petit  récipieai  A  que  Im  «jottte 


BiA£*x:r 


ù  VitffpétéîH  oi^inaîre  au  baiu  Mârfe,  Ipévcê  B  fleslitië  à  conienir 
ie*  pteflleë.  L'eaii  résitteiii  des  ^emlères  iraf^wr*  cottdeosées 
reiûjube  daqs  ce  poik  récipient  ohftrf^éeséia  principe  extracUl 
comme  Taiiesie  $oa  goài  désafréftble.  Go  principe  ne  peut 
alors  subir  daliération,  n'éiant  pas  en  contact  immédiat  avec  les 
parois  de  la  cucurbiie.  Le  niveau  de  l'eau  dans  la  cucurbiie 
ne  doit  pas  atteindre  les  bords  du  récipient ,  en  outre,  la  capa- 
cité de  celui-ci  doit  être  suffisante  pour  recueillir  toutes  les 
vapeurs  coT)densées  ,  a  fin  que  dans  aucun  cas  le  liquide  du 
récipient  ne  puisse  se  mêler  à  celui  de  la  cucurbite. 


SCG&E  ALCALIN   DIGESTIF. 

{Brevet  dinvenUon  de  10  am^  prié  le  1^  ocUAre  ÎSSO.) 

Le  tiKre  ifealin  esc,  selott  Tautetir,  destitiéi  faciliter  la  di- 
t^ioiit  eiiqiieairalisMt  t'ekcès  d'acide  4Mp«(it  ^  trouver  dans 
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IMC  •jaslriqne.  Il  a  parlîciilièremeni  l'avaniage  de  rendre  Tu- 
ffedeiaUcoûvenable  à  tous,  en  b'oppo^aDt  à  la  coagulation 
btt  produit  par  Taclion  des  acides  de  Teslomac. 
f'tê  sucre  atcalin  se  prépare  par  deux  procédés  : 
le  premier,  en  saturant  une  quantité  déterminée  d'eau  avec 
le  de«o«de,  k  Ifli  tdmpératofe  ordinaire.  Lorsque 
diiMlttiîoD  est  o^pétfée,  M  y  a}Mf)e  dtt  sttere,  de  manière  à 
oD  sirop  également  saturé.  On  dispose  akurs  des  ftsÀnt  de 
de  on  à  deux  kilogrammes,  de  manière  à  pouvoir  filtrer  la 
à  travers  ces  pains  (1)« 
Lesirop  étant  saturé,  ne  dissout  qu'une  très  petite  portion 
pains;  ceux-ci  retiennent  une  suffisante  quantité  du  sel  al- 
il  faut  alors  faire  sécher  les  pains  ainsi  traités,  soit  à  Té- 
«,soità  un  courant  d'air,  en  été. 

()i^t,  par  ce  procédé,  associer  le  bi-carbonate  de  soude 
€i|iBtMi  iiioins  grande  quantité  au  sucre  ordinaire,  en  faisant 
■iiilrhdissolation  plusieurs  fois  à  travers  des  pains  ;  il  suffit, 
■hrfosage  ordinaire,  de  faire  une  seule  opération  de  ce 

Le  sacre  alcalin  ainsi  obtenu  peut  se  réduire  en  poudre; 
piioefiii-ci  peut  se  préparer  par  simple  mélange,  en  employant 
ielU  décigrammes  de  bi-carbonate  de  soude  pour  30  grammes 
àsKre. 

Ge  dernier  mode  de  (aire,  plus  simple,  est  le  plus  convenable, 
pvb  raison  que  Ton  est  certaia  de  la  quantité  de  bi-carbonate 
fcsoade  qne'coniiënl  le  sucre. 

Sens  rappellerons  qu'on  trouve  dans  un  formulaire  publié  à 

l(Ai,  en  18d6,  une  poudre  dite  digestive,  dont  voici  la  for- 
mie: 


(0  Nous  pensons  qae  Tauteur  a  Toula  dire  le  sirop;  car  la  solution  më- 
*«  n  sacre  est  con?ertie  en  sirop. 
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Bi-carbonate  de  soude,  9  décigrammes. 

Oleo-saccharam  de  menthe  poivrée,!  gramme,  25  ceatigr. 
Mêlez  exactement. 

PILULBS  DB  BLAUD. 

Modification  apportée  4ani  la  prdparatian  de  ces  pilules^ 
par  M.  BoissEROTy pharmacien  à  GuUoni'i%tT^Saâne. 

Un  de  nos  plus  habiles  pharmaciens-chimistes,  M.  Boisse- 
not  fils,  pharmacien  à  Chalons,  prépare  les  pilules  de  Blaud  en 
agissant  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  Carbonate  de  potasse 15  grammes. 

Sulfate  de  fer  cristallisé 15       id. 

Poudre  de  gomme  adragante. ...      2       id. 

On  pulvérise  le  carbonate  de  potasse  en  y  ajoutant  la  gom- 
me adragante  ;  lorsque  la  poudre  est  préparée  on  y  mêle  le 
sulfate  de  fer  pulvérisé  et  on  convertit  le  produit,  à  Taide  de 
suflSsante  quantité  de  sirop  simple,  en  une  masse  piluiaire  ho- 
mogène de  consistance  convenable  que  Ton  divise  en  pi- 
lules (1). 

La  masse  ainsi  obtenue  est  bieu  homogène,  la  gomme  adra- 
gante agit  comme  vernis  ;  elle  préserve  le  carbonate  ferreux  de 
roxvdation. 

m 

Nous  avons  vu  de  ces  pilules  préparées  depuis  longtemps. 
Le  fer  s'y  trouvait  à  Tétat  de  carbonate  ferreux. 

(1)  On  sait  que  cette  niasse  doit,  selon  Bland,  être  divisée  en  4S  pilules 
et  en  96  selon  Soubeiran,  les  pilules  faites  d'après  Ja  formule  de  Blaod 
étant  trop  grosses. 
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SOLIDIFIÉ. 

Formule  de  M.  Abrault  (Henry.) 
htvet  du  7  sepUmbre  1888,  dêchu  le  V^  jaiwier  18&1. 

Proeédiê  de  préparation. 
Oh  met  9  kilogrammes  de  lait  dans  un  vase  à  grande  surface 
ffé  à  la  Tapeur,  le  lait  étant  parvenu  à  un  degré  suffi- 
de  eonceotration,  on  y  scoute  210  grammes  de  gomme 
e  et  250  grammes  de  sucre,  on  amène  ensuite  le  tout 
Mûé  en  se  serrant  de  la  chaleur  deîrétuve. 
Um  modification  apportée  à  la  composition  de  cette  sub- 
alimentaîre  consiste  dans  une  addition  de  250  grammes 
fDidre  de  cacao  caraque,  et  comme  on  se  sert,  dans  cette 
préparation,  de  lait  d'ftnesse  an  lieu  de  lait  de  vache, 
I  appelé  cette  substance  ehoeolat  au  lait  JCAneue  êoli" 

m 


r 


l'indostanb. 


'  Ob  doit  se  rappeler  que  rAoadémie  royale  de  médecine  fnt 
pMée  en  1835  sur  un  produit  décoré  du  nom  d'indostane, 
IMiit  qui  était  annoncé  comme  un  aliment  analeptique 
Mreaa,  et  pour  lequel  on  demandait  un  brevet  d'invention. 
hthi  octobre  1885,  M.  Lodibert  vint  déclarer  à  l'Académie, 
fasim  rapport  lu  en  séance  générale,  que  Pindostane  n'était 
fwt,  comme  on  l'avait  dit,  le  résultat  d'un  mélange  d'une 
*tdle  bomiepar  un  palmier  d'Asie  avec  de  la  farine  d'orge, 
■kiqie  ce  produit  était  tout  simplement  un  mélange  de  fécule 
fcpomne  de  terre  et  de  farine  de  seigle;  enfin  qu'il  n'y  avait 
f»  liai  4  accorder  un  brevet  au  présentateur  du  produit  dési- 
péioitt  le  nom  d'indostane. 
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Malfré  les  conclusioiift  du  rapport  de  M.  Lodibert,  nn  brevei 
de  cinq  an»  fat  accordé,  le  18  âëcembfe  1895,  au  sîear  R. 

Voici  le  texte  de  ce  brevet  ! 

Cet  aliment  (  fmdoiUme)  est  un  mélatige  légèrement  tor- 
réfié de  de«x  tiers  de  la  Mbstance  niédnllaire  d'ane  espèce 
de  palmier,  Vareca  olaroMU^^  et  d'w  tie^s  d'une  Tariété  de 
Verge  Jiurdeum  zeasticha^^  indigne  Wh  contrées  de  l'Indo- 
sian,  et  dont  les  épis  en  forme  d'éventail  dooMnt  un  graîa  q«i 
paraît  posséder  des  qnsilfttés  beotueoup  plus  nutritives  qae  n'en 
possèdent  les  espèces  d'orge  cuUîviées  ea  France  (  1  ). 

C'est  au  composé  de  ces  deux  substani^es  qu'on  a  donné  le 
nom  d'indosiane. 

La  substance  médullaire  de  Tareca  oleracea  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  celle  que  donna  uo^  autre  e€i>èoe  de  p^lœier, 
le  sagus  farifiiféra,  dont  on  fait  me  abondante  récolta  (tans 
rindosian  et  quf^  lesla^i^s  ven4(u»i  aipc  Çvrvpéens^oiis  k 
nom  de  sagou.  Celte  substance  médullaire  que  les  Indiens  so^ 
mettent  à  des  lottoas  phmsws  fois  répétées,  tasdts  qu'ils  font 
torréfier  seulement  celle  ào  Ttree»,  possède  des  qualités  nutri- 
tève^maîselieest  dénuée  des  p^^opriét^ balsamqueset; pecto- 
ralesdeTareca  que  les*  lo^us  regardant  comme  leur  panaoée 
et  que  les  préijres  de  \k  religioui  de  JKvama  ie«r  font  une  loi 
d'hunutnité  de  réserver  poiu:  leiirs  besoins  parliculieirs.  C'est 
entre  la  treme-cinqoième.  et  la  quarsmtiène  aufiée  (|e  l'âge  du 
palnùer  que  l'areca  oleracea  doit  être  aba^u  pour  que  la  sub- 
stance médullaire  possède  les  qivtHtés  qiii  la  foni  rechercher; 
plus  tard,  cette  substaa»ce  devient  coriace  et  ne  peut  plufétre 
employée  que  pour  la  nouj'riture  de$  aiûmaoxi  dome&iiq^s. 

Tel  est  ^e  texAe  du  brevet  délivré  contre  TtH^is  de  l'Académie 


'^^^^^i^^mm'^r'^v^^mm^mmm^^^mH^'mmi'tfffm^mm^ft^m^ 


(1)  Ce  faitnVst  pas  démontré. 
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lifale  et  siééeeine.  il  nous  semble  qae  lorsque  de  semblables 
kerets  sont  délivrés,  il  serait  utile  de  s'assurer  : 

1*  Si  les  produits  déitgsés  eooime  devant  fîaire  partie  d'une 
aiiittestalre  sont  biien  les  prodafka  désignés  par  tes 
169  q  si  sollicitent  te  brevet 

ir  S'il  est  possibte  de  se  procurer  les  substances  qoi  sooe 
«nées  deToir  entrer  dkns  le  produit  breveté. 
r  CtsiéAexioas  nosaost  été  suggérées  par  la  lecture  des  ou* 
Uips  qoi  iraitencderafeea  oféracea,  ouvrages  cbHis  lesquels 
iisidil  I**  qcM»  cet  aress,  eonuii  sons  les  noms  àepalmiêft,  de 
^  étmfaltnisêej  est  exeëssivemait  rare,  parce  qae  lorsque  Ton 
«tt  «roir  le  kM^meê  fêrmmaij  h  ck^u^  on  coupe  Tarbre  ; 
^f^ae  palmier  opaque  deux  pouces  d'épaisseur  ;  V  que  la 
^  inisIstértMressi  ligueuse. 

Il  IMS  parais  dette  diAeifte  >  ^v  Pindbacane  cowltetHte  tes 

teiiers  AetostbstSMee'BiédQllafvd  de  forgea  ûhracta. 


I  SUR  t'BAU  HÉMOSTATIQUE  DE  MONTEROSSI. 

^  Ufranîfili^siir  yesu dSLMontttûStt^  qui  ayaiir  élé  adrosso  à 
^  hsdenoseirfiègnes,  iMm  JPaniÊmeèlê,  article  qui  a  été  in- 
iiré  dans  le  journaiâ^Janvtep  iSHt ,  p%  5i ,  a  été  le  sujet  d'une 
ton  adressée  à  un  des  jeursaàfx  de  la  capitale ,  lettre  dans 
hqaélte  une  pénonne  qui  prépare  el  vend  une  eau  hémogia- 
%w ,  eberehe  à  démenti er  que  Veau  de  Monteroêsi  est  plu- 
tdi  Dulslbte  qti^itUe ,  ei  qu'on  a  été  obligé  d'en  abandonner 
l^)loi  dans  tes  Mpftaux  de  Naples. 

Moas  n^essMons  pas  parlé  de  celte  lettre ,  dans  laquelle  on 
ckMhs  ï  amiibiter  la  formule  que  nous  avons  publiée  ,  si  Tau- 
pes la  lettre  n'avait  attaqué  notre  cori*e$pondant ,  M.  Cas- 
^1  reprsebant  à  ce  savant  de  contredire  dans  la  note  adressée 


368  lOUANAL  DK  CHIMIB   mAaICALB» 

à  Jttlia  Fonienelle ,  ce  qu'il  aurait  aflbrmë  et  signé  à  une  épo- 
que antérieure. 

Nous  répondrons  pour  N.  Cassola  »  que  les  reproches  qui  lui 
sont  faits  y  n'ont  aucune  portée ,  carJVI.  Cassola  en  envoyant  la 
formule  de  Monterossi  à  Julia  Fontenelle,  n*a  nallement 
parlé  de  la  valeur  de  Veau  hémoitaHque  de  l'auteur  de  la 
lettre.  Nous  pensons  que  Tauteur  de  cette  lettre  a  eu  la  crainte 
que  la  publication  deJa  formule  de  Teau  de  Monterossi  ne  nui- 
sit à  la  vente  de  Veau  kémoêtoHque  qu'il  prépare  ^  et  qu'il  a 
cherché  à  empêcher  la  mise  en  pratique  de  cette  formule  et 
remploi  de  l'eau  hémostatique  qu'elle  doit  fournir. 

Pour  nous ,  la  lecture  de  la  lettre  ne  nous  a  pas  convaincu  y 
nous  prierons  AL  Cassola  de  nous  faire  connaître  quelles  scMit 
les  plantes  qu'il  a  désignées  par  les  mots  erha  forée  e(  smriê^ 
cola  eurapœa.  Nous  nous  proposons  ensuite  de  faire  préparer 
l'eau  de  Monterossi ,  et  de  rechercher  par  des  expériences  po- 
sitives, quelle  est  sa  valeur,  et  si  elle  peut  ou  non  être  employée 
comme  hémostatique  ;  enfin ,  si  elle  doit  être  préférée  aux  au- 
tres hémostatiques.  A.  C. 


NoTiCB  sur  la  Mouae  de  Jafna  ou  de  Ce^lan  e$  ennr 

Ift  nids  de  Salangane  / 
par  M.  GviBouRT. 
La  mousse  de  Jafna  me  fut  présentée  pour  la  première  fois/U  y 
a  deux  ou  trois  ans,  par  un  individu  qui  en  avait  reçu  une  assez 
forte  quantité  y  et  qui  venait  m'en  demander  le  nom  et  l'utilité. 
Je  lui  dis  qu'à  l'odeur  je  soupçonnais  cette  matière  d'être  une 
algue,  mais  que  je  la  croyais  inconnue  en  France  et  qu'il  lui  se- 
rait difficile  d'en  tirer  parti.  Le  visiteur  qui ,  du  reste,  m'était 
inconnu,  me  répondit  alors ,  sans  hésitation ,  qu'il  la  passerait 
dans  le  vétiver,  et  je  crois  qu'il  s'en  est  en  effet  débarrassé  de 
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Mp  iiuiîère.  Quelque  temps  après ,  M.  Jonathan  Përeira, 
de  matière  médicale  et  médecin  de  ThApital  de  Lon- 
m'en  envoya  un  petit  échantillon  avec  la  snscription 
moêSf  et  j*aTais  vainement  cherché  depuis  à  m'en  pro- 
cfaotre,  lorsque  M.  Saillant,  pharmacien  à  Nantes,  me 
oir  me  mousse  marine  que  je  jugeai  devoir  être  la  même, 
t  il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  une  certaine  quantité, 
alors  qu'aidé  de  M.  Lassègue,  conservateur  delà  riche  et 
bibliothèque  qne  M.   Benjamin  Delessert  met  si 
ent  à  la  disposition  des  personnes  qni  s'occapent 
es  botaniqaes,  je  tronval  cette  production  décrite  et 
i,avec  le  même  nom  de  Mousse  deJafnOj  à^msV histoire 
fteus  de  Tnmer.  Cette  plante  est  le 
Iwm  Uehenoideê  de  Tnrner, 
'  ftuggi  £a  Uûkenoidês  de  Greville, 
SfkÊneoeeut  Uehenoides  d'Âgardh, 
Gftrtina  Uehenoides  de  Lamonroux. 
i  Ia  botanistes  en  distinguent  deux  variétés  :  Tune  majeure 
m^fiteus  Uehenoides  de  THetbier  de  Linoéè,  représenté  par 
pnir,igme  2,  pi.  118  a,  le  fisous  Uehenoides  de  Gmélin, 
m*fiie.^  tab.  8,  fig.  3,  le  piocariaeandida  de  Nées  d'Esen- 
^t  hor.  kerolf  tab.  6;  Tautre  mineure  est  la  variété 
liUti  de  Tnmer,  tab.  118,  fig.  d;  la  variété  P  ienuis  d*A- 
M,  desquelles  il  faut  exclure  le  fiicuê  eduKs  de  Gmelîu  ou 
^eoraUoidee  de  Rumphius,  qui  est  une  plante  toute  diffé- 

Latfinre  </(tab.  Il8)de Tnmer,  faite  sur  un  échantillon  de 
**n^ de  Jafna  envoyé  parNorth,  représente  très  exactement 
*qae  j'ai  reçue  de  M.  Péreira  et  de  M.  Saillant. 

1^  mousse  de  Jafba  est  en  filaments  presque  blancs ,  rami- 
tâ,  longs  de  8  à  11  centimètres  lorsque  la  plante  est  entière , 


et  de  réjtai^s^iur  d'un  gros  61  à  coudre.  Elte  parak  cyiindrkiae 
à  la  vue  simple,  mafe  à  la  leupe  elle  offre  ima  surface  inégmleet 
coosnie  aerveuee  au  réticulée.  La  dispoaîlîoo  des  rameaux  est 
quelquefois  dicb^OD^  »  <}iie^fiiefeî8  pédadiéa,  le  pkie  someni 
simplement  alteroe^  q*€16I  à  dire  qu'un  raoïeau  priaeipal'  se  de- 
vise quielqu^f^is  w  deuK  rameaux  égfiux  et  égalameac  écartée 
de  t'axe  primiUfs  que.  d'autres  foie  le  Fvmeau  priuoipal  porte 
d^ui^  ou  trois  r^us^iSeatiooe  d'uu  mAme  cité,  avant  de  se  rami- 
fier du  côté  oppoflié ,  et  ^e  le  ptas  souvent ,  eafio  y  le  rameau 
priucipal  offre  des^rawftcatious  aiioiadree  et  simpiemeot  aiter^ 
ues^  M  terjiuii^s^sou  des  raineaux  est  s€tmhi9tMe  à  leur  aubdî* 
vision  jo'fBstMîreqv.e  l'e^trépÉlié  ou  fn&irarenieaA.bftfprviée 
ou  formée  de  deux  parliez  és^k^mem-éf^Hée^t  ie  l'asACçai- 
mun,  ce  qui  est  le  caractère  pr^r^  i^  r«^|Mk.#«lia^Mdi9a  de 
RuniphiuSy  mais  non  celui  dfxfiffifuii,Uêiil09èmdta'.  L»plns  aoa- 
vent  les  rameaux  se  terçtin^i^  par  un^puatoagoaiert?  umîque^t 
effilé,  beaucoup  plus  fort  et.  pNS;  dévebMNké  que  leur  demicre 
ramificaitoor 

I>  mo.qwe  ^  CeyJJdH  préseote  i|ue  légère  «ataqr  eni^e.  avee 
un  goût  peu  prAUOOC^ d'algue  Biarinç«  Silectoque  S4Mis  la  deai. 
Elle  se  gouflefori  peu  dau&  Teau  froide,  et  n'y  ûmiMn  ni  f^l^ants 
ni  ir^usparepte,  connue,  (e  .£a|t  le  et^rr^geen  qui  s^y  dissuat 
d'ailleurs  eu  partie.  Çile  reste  mrfD^ieiaent.iièQhe  et  casaaaleà 
l'air, ice  qui  n^uWe  qH'<tlle  a  éié  privée  9^  4fe«  lavages  à.  feaa 
douce  d^  sels  fc]!Xifo^fiwi<qW9i4^  VeAn  viariae.  L'iode  la  eolofe 
en  bleu  noirâtre,  mêlé  d'une  teinte  rouge.  Elle  renferme  dooe 
une  certaine  qua^tit^  de  miitji^e  fimylacée.  £l)ecaatieot  de 
plus  à  Viutérienir  m»  sorte  ^  sqietelte  eakatre  qi»  produis 
UDC  grande  quaniidé  dk^  l^ulles  d'aejde  cfcrbonique^  lorsqa'oala 
plonge  dans  4^  Ceap  aigi^^e  d'iicide  cblwiiydrique» 
30^  grauwQ»  de  mousse  de  Cejilii^ jint  étë)  bouHlie  avee  i(M 
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niras.  d'eau,  jusqu'à  réduetioa  d'an  quart.  Il  en  e&t  résuli^ 

7d0grain.  d'un  mélange  qui  ressemée  à  uu  épais  potage  att 

icelle.  La  décocliou  ayant  été  coniinuée  encore  quelque 

ps  et  le  liquide  exprimé,  j'en  ai  obt^Qu  upe  liqueui*  épaiss^^ 

lie  et  biancbàire  qui,  additionnée  de  30i  grajo.  de  sucr^  et 

ioe petite  quantité  d'bydrolat  de  cannelle,  a^Tgruxé  150  gram. 

'me  gelée  très  consistante,  demi-upaque  et  comme  cas^ante^ 

es  qu  elle  doit  sans  doute  au  sel  calcaire  qui  s'y  trouve  in- 

Jsposé. 

Celte  gelée  est  d'un  goût  fort  agréable,  en  raison  4e  l'aromate 

fKi>r  ai  joint,  et  je  pense  qu'elle  doit  former  un  aliment  mi- 

tomenteux  fort  nourrissait;,  mais  tg  marc  de  la  décoction 

pirrait  lui-même  être  utilisé  comme  alimenta  £d  effet  ce  r^ 

ado,  quoique  fortement  exprimé,  est  sous  forme  de  filament^ 

M-transparents,  qui  occupent  assez  de  volujpae  pour  remptj|r 

tea&siettes  ordinaires^  et  susceptibles  d'être  accommodés 

mm  des  choux  pu  des  graines  de  légumipeuses  ;  tel  est  en  effqt 

i^asage  principal  de  cette  algue,  dans  les  conlréef»  oilelle  crott- 

Oo  b  mange  quelquefois  crue  et  seulement  bien  latvée  et  conve- 

sablement  assaisonnée,  on  bien  cuite  à  la  manière  du  vermi- 
> 

«Ile  qu'elle  Représente  assez  bien  pour  la  forme  et  la  consi- 
flance. 

^00  parties  de  mousse  de  Céylan  produisent  par  la  calcina- 
ttOQ  11  parties  d'un  résidu  grisâtre  qui  conserve  la  forme  du 
H^^,  co«Mii0  le  phoHkbaie  de  cbèiix  garde  celle  dM  os  de 
iBVûmifètesi.  Gq  néskiu traîlé  pur  FeaAae  disatit  en  partie.  La 
"VKflr  W  c^omplèleweni  wmxe ,  ce  (^i  «x^hit  la  présenee 
^  1q  yéf éial  d'un  $el  k  mîà»^  orguîques.  Cette  liqueur  se 
^Me  à  peine  par  le  nitrate  d'argent,  mais  préetpite  tris  for- 
tement par  le  nitrate  de  baryte  et  l'oxalate  d'aBUDonia^ew  Le 
^^"'^«•n^MUrt  iîioMS^mèntaire  liièd'Iriaiide,  ttcnduit  de 


l 
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même,  et  il  est  remarquable  de  voir  deux  plantes,  qui  vivent 
an  sein  de  Teau  salée,  ne  pas  contenir  sensiblement  de  chlo- 
rure de  sodium ,  mais  se  charger  en  abondance  des  sulfates  qui 
raccompagnent.  Pour  le  carrageen,  ces  sulfates  sont  principa- 
lement ceux  de  soude  ou  de  chaux,  et  pour  la  mousse  de  Cey- 
lan  les  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie ,  que  l'on  sépare  en 
traitant  le  produit  de  Tévaporation  des  deux  sels  par  de  Teau 
alcoolisée,  qui  dissout  seulement  le  sulfate  de  magnésie.  On  le 
reconnaît  alors  facilement  à  son  amertume  propre,  et  à  la  pro- 
priété de  former  du  phosphate  ammoniaco-magnésien  par  l'ad- 
dition du  phosphate  d'ammoniaque. 

La  portion  de  cendre  que  Teau  ne  dissout  pas  est  formée  de 
carbonate  de  chaux,  que  Ton  peut  décomposer  et  dissoudre  par 
un  acide,  et  d'un  résidu  insoluble  qui  offre  un  mélange  de  pe- 
tits grains  de  qnarz  roulé  et  d^)ne  sorte  d'argile  rougeàtre. 

En  opérant  de  cette  manière ,  les  onze  parties  de  cendre 
produites  par  cent  parties  de  mousse  de  Ceylan ,  ont  été  trou- 
vées composées  de 

Sulfate  de  magnésie 1,3 

—      de  chaux 5,6 

Carbonate  de  chaux &,6 

Quarz  et  argile 2,5 

11,0 

Enfin,  je  me  suis  assuré  que  la  mousse  de  Ceylan  ne  contient 
pas  d'iode,  en  l'humectant  de  potasse  et  bi  calcinant.  Le  pro- 
duit de  la  calcinatiou,  traité  par  l'eau,  fournit  une  liqueur  alcar 
Kne  qui,  neutralisée  d'abord  par  un  acide,  n'éprouve  pas  ensuite 
la  moindre  coloration  bleue  par  une  addition  d'amidon  et  d'a- 
cide sulfurique. 

A  rœeaaion  de  la  mousse  de  Jafoa,  que  plusieurs  auteurs 
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mttprdée  comme  la  matière  première  des  célèbres  nids  d*bi* 
MÉkUessalaDganeSyje  dirai  quelques  mois  de  ces  nids  eux<- 
aénes.  Beaucoup  d'opioions  ont  été  émises  sur  la  substaocequi 
hieompose.  Suivant  Tune,  la  salangane  tire  de  son  jabot  ou  de 
estomac,  par  des  efforts  analogues  à  ceuiL  du  vomissement , 
les  matériaux  dont  elle  compose  son  nid,  et  Everard  Home 
m  reconnatire  dans  le  jobot  de  cette  hirondelle  Torgane  se- 
irde  cette  sorte  de  mucus.  Mais  cetie  opinion  ne  s'accorde 
fissvec  le  fait  bien  avéré  que  les  salanganes  qui  habitent  au  mi- 
Indes  terres,  volent  incessamment  par  troupes,  vers  le  rivage 
èh  mer,  dans  la  saison  où  elles  construisent  leurs  nids,  et  y 
mkercbent  une  matière  muqueuse  sous  forme  de  filaments, 
ficelés  rapportent  à  leur  habitation.  Cette  matière  doit  donc 
ciirer  dans  la  fabricatiou  du  nid  ;  mais  quelle  peut  en  être  la 
«liM?  Suivant  les  uns ,  elle  est  d'origine  végétale  et  se  corn- 
poKée  facas  abandonnés  sur  la  plage  par  la  marée  descen- 
te, et  au  nombre  de  ces  fucus  on  a  compté  le  êpongodium 
hÊtia  Lmx,  le  gelidium  comeum  Lmx,  Yulga  eoralloides  de 
Iniphius ,  ou  fueut  edulù  de  Gmelin ,  et  le  gigartina  Uche* 
^a  de  Lamouroux  ou  mousse  de  Geylan.  Suivant  les  autres, 
de  est  de  nature  animale  et  se  compose  de  parties  molles  de  mol- 
Icqnes  ou  de  polypes,  auxquelles  les  salanganes  font  subir  un 
commencement  de  dégluiition.  Cette  dernière  opinion  est  con- 
forme à  Vexamen  chimique  qui  a  été  fait  par  Doebereiner  de  la 
nailère  gélatineuse  de  ces  nids  ;  celte  substance  lui  ayant  paru 
toe  de  natture  complètement  animale,  et  très  analogue  au  mu- 
cv^.  Mais  la  première  opinion  peut  être  également  vraie,  parce 
V^  les  nids  de  salangane  varient  beaucoup  dans  leur  contex- 
^  et  par  la  nature  des  matériaux  dont  ils  sont  formés.  On  en 
tnmieen  effet  qui  sont  presque  uniquement  formés  d'une  ma-» 
tière  gélatineuse  demî*tran$parente,  dure,  compacte  et  conti- 
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nue,  coimiie  nne  metiibranf;  desséchée;  ce  «ont  les  pins  estt- 
m^^s,  cl  c'est  à  cette  soric  de  nid  que  se  rapporte  l'analyse  de 
Doebereîiwr.  D'atrtpes  offrent  une  sorte  de  réseau  fbnnë  de 
cette  Diémc  mâlîère  ^lattnense,  d'algues  marines  et  même  de 
Uchens  terrestres ,  auxquels  la  première  substance  sert  de  ci- 
ment; d'antres  enfin  paraissent  privés  de  matière  gélatineuse 
et  sont  complètement  rejetés  comme  aliment.  M.  Benjamin 
Delessert  possède  un  nid  de  la  première  espèce ,  et  Pécole  de 
pharmacie  un  de  la  seconde  qui  lui  a  été  donné  par  M.  O. 
Henry.  Getni^,  en  ferme  de  coquille  ou  de  bénitier,  se  com- 
pose de  quatre  couckes  asset  distinctes.  La  plus  inférieure,  ou 
la  première,  qui  a  été  appliquée  sur  le  plan  incliné  en  arant  qui 
supportait  le  nid,  est  brune ,  terne ,  dare,  rugueuse ,  non  com- 
pacte ni  continue,  mais  foitttée  pkitdt  de  filaments  gélatineux 
agglutinés.  Au  dessus  do  cette  matière  brune ,  et  en  suivant  la 
dtredion  inelivféedu  support,  se  présente  peu  à  peu  une  couche 
d'une  sid>stance  plus  pure,  blanche,  transparente ,  d^apparence 
gommeuse  4m  gélatineuse,  en  partie  compacte  et  membraneuse 
comme  celle  qui  forme  le  nid  de  la  coHeaion  de  M.  Delessert; 
mais  en  partie  aussi  sous  forme  d'un  réseau  incolore  et  transpa- 
rent qui  ressensMe  k  une  matière  muqueuse  élaborée  et  non 
organiwée^  Au  dessus  de  cette  couche  gélatineuse  on  trouve , 
surtout  du  côté  externe  du  nid ,  une  couche  assez  épaisse  d'un 
fucus  rottge^rosé,  à  rameatnc  dichotomes,  nerveiiSj  comprimés, 
représentant  ussez  bien  le  graeUaria  figuré  par  Greville. 

Enfin  la  partie  supérieure  et  interne  du  nid  est  formée  par  un 
lichen  terrestre,  blanc,  cylindrique,  très  fin,  qui  est^  d'après  la 
détenninatioti  de  AL  Montagne ,  Yaleûioria  crinalû  d'Acha- 
nos.  Le  tout  est  entremêlé  çà  et  là  d'une  bave  muqueuse,  qui 
en  maimîent  les  différentes  parties.  Telle  est  la  description 
exacte  du  uM  de  salangane  de  l'Ecole  de  pharmacie ,  qui  m'a 
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sn<^ré  une  explication  de  la  différence  peu  commune  de  icx^- 
ture  et  de  composition  que  loa  observe  dans  les  nids. d'une 
même  espèce  d^oîseau.  Je  pense  que  les  salanganes  SMt  d'au- 
lani  plus  portées  à  coiuposer  tours  nid»  d'ode  malière  gélati«- 
neose  ecnÉkme  qui,  unelMséeeséeliée  k  l'air,  devient  complè- 
tement imperméable,  qu'elles  habitent  plus  près  des  bords  de  la 
mer,  parce  qu'elles  sentent  la  nécessité  de  mettre  leurs  œufs  et 
leurs  petits  à  l'abri  de  l'air  froid  et  chargé  de  vésicules  salées  , 
qui  s^élève  des  rochers  battus  par  les  vagues  ;  tandis  que  celles 
qui  construisent  leurs  nids  dans  des  lieux  éloignés  du  rivage, 
en  dsMft^es  etverues  abritées  du  veuideuier,  épreuvent  un 
vmis  grand  beeoki  d'employer  cette  infime  substance,  et  se 
contement  d*en  former  un  réseau  on  un  ciment  non  continu. 
&u  surplus  ces  nids  si  vantés,  formés  principalement  d'une  ma- 
tière azotée,  en  partie  digérée  et  dégorgée  par  des  oiseaux ,  ne 
peuvent  avoir  de  prix  que  peur  des  peuples  auxquels  des  idées 
reUgîeuaes  pmerfiv>ent  de  ne  pas  se  nourrir  de  eliaif ,  ou  qui 
viveaidam  une  ^nde  pénurie  de  substances  alimentaires. 


«nttJiiT  Mtt  jomnvAtnt  noxzMTrxn<{ursB  nLAvçAin 

%t  £TRASrOSB8. 

Nous  nous  proposons,  pour  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  décou- 
vertes chimiques  et  pharmaceutiques,  de  publier  de  temps  en  temps  un 
résumé  des  découvertes  et  modifications  applicables  à  la  chimie,  à  la 
p1ianB«cte,  etc.,  nous  y  Joindrons  des  réflexions  tontes  les  fols  que  cela 
nous  paraîtra  Bécessahis. 

CONTREPOISON  DU  SUBLIMÉ  COaSOSIF. 

Un  MélSDiBe  d'or  très  divisé  et  et  linMille  de  1er  fine  à  parties  égales 
«SI,  snhant  le  ifocieor  Bnekierv  on  aotiAote  4e  ûe  ceMiposé  seBrcnriei 
^  cit  déoeaposé  far  le  ieiv  4e  BMiAèie  quele  morcure  mis  en  liberté. 
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t'alliant  à  l'or  métallique,  prnduit  un  amalgame  iuerte.  On  administre 
ce  mélange  en  suspension  dans  un  liquide  mucilagineuz  (eau  de  gomme). 
Dans  on  cas  d'empoisonnement*  le  docteur  Buckler  conseille  d'adminis* 
trer  quatre  grammes  dn  précédent  mélange  qnll  importe  de  tenir  pré- 
paré d'avance  et  qu'on  doit  oonaerrer  sous  une  ooaciie  d*eau  de  diaax 
pour  éviter  l'oxydation  de  ia  poudre  de  fer.  J*  L.  L. 


PROCÉDÉ  POUR   APPRECIER   DES   QUANTITES  MINIMES   DB   BROMURE 
ALCALIN  DANS  LES  EAUX  MINERALES. 

Diaprés  M.  Ossian  Henry,  le  procédé  le  plus  convenable  pour  détermi- 
ner la  proportion  de  bromure  dans  une  eau  minérale  consiste  à  ajouter 
à  l'eau  une  solution  de  nitrate  acide  d'argent  jusqu'à  cessation  de  tout 
précipité  à  recueillir  le  produit  qui  est  un  mélange  de  brAmare  et  de 
chlorure  d'argent.  En  traitant  ceux-ci  par  du  zinc  en  pondre,  de  l'acide 
sulfurique  et  de  Teau,  ils  sont  réduits  à  la  température  ordinaire  par 
suite  de  la  formation  d'un  chlorure,  d'un  bromure  de  zinc,  solubles.  La 
décomposition  de  ces  composés  par  l'eau  de  baryte  fournit»    en  der- 
nier lieu,  du  chlorure  de  baryum  et  du  bromure  de  baryum  qui,  après 
avoir  été  évaporés  et  desséchés^  sont  traités  à  chaud  par  l'aloool  à  40». 
Le  brOmure  est  dissous  avec  quelques  traces  de  chlorure  de  baryum.  Ba 
chauffant  le  bromure  sec  avec  du  bisulfate  de  potasse  dans  un  petit 
tube,  on  voit  apparaître  des  vapeurs  rutilantes  de  brème. 

Le  dosage  du  brome  peut  être  déduit  exactement  par  le  poids  du  bro- 
mure d'argent  qu'on  formerait  en  décomposant  le  bromure  de  baryum 
par  le  nitrate  d'argent.  {Journai  de  pharmacie  ;  mars  tgéO.) 

J»    M*     mA^ 

MOYENS  d'apprécier  DE  TRÈS  MINIMES  QUANTITES  d'IODURE  AJXALIN 
DANS  LES  EAUX  MINÉRALES  ;  PAR  M.  O.  DRNRT. 

Le  procédé  qui  a  été  employé  dans  cette  circonstance  est  une  applica* 
tion  de  celui  indiqué  en  1839  par  M.  Lassaigne  pour  estimer  la  propor- 
tion d'iode  dans  les  soudes  de  varechs,  et  qu'il  avait  lui-même  indiqué 
pour  rechercher  et  évaluer  l'iode  dans  les  eaux  minérales. 

On  ajoute  directement  à  l'eau  iodurée  une  solution  de  chlorure  de 
palladium, Ce  réactif»  en  décomposant  l'iodure  alcalin»  produit»  au  bout 
de  qudque  temps»  un  précipité  floconneux  noir  d'iodure  de  palidiuBi 
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(Il  fÊiiif  «près  detstocatiiMi»  fait  conaattre  etUd  de  TMa,  SI  la  pro- 
dlodnn  est  très  faible»  l'eaa  prend  use  légère  telale  bmaàtre, 
ibM  qa'aa  boot  de  vingt-quatre  lieorea  qu'on  précipité  noirâtre 
pen  abondent  est  renda  apparent.  J.  l»  L 

{Jourmai  de  pkarmade.  Mars  IMS.) 


tàcuÈrrà  a  la  simrACs  db  la  mahc  i^n ■  nnsoifiiB 
eovTTBiisB  AVBin  on  foets  accès  bb  «•utxb- 

.leiMleBr  Petit,  l'un  des  médecins  inspedéors  de  l'établissement 

de  Yicby,  pria,  il  y  quelques  mois,  H.  Ossian  Henry  d'analyser 

qvl,  à  plusieurs  reprises»  s'était  lorméei  par  sécrétion,  à  la 

I  le  la  malii  d'un  goutteux  confié  k  ses  soins. 

Ipvdnity  pesant  cntiron  deux  cent  Tingt-duq  milligram.  (quatre 

iftdemi)»  était  réuni  en  une  petite  masse  d'un  gris  sale,  offrant 

»et  surtout  au  microBCope,  une  réunion  de  petits  crystaux  trans- 

.  n  était  comme  gras  au  toocber,  asses  friable  et  réductible  en 

d'un  blanc  sale.  Une  portion,  mise  sur  une  feuille  de  platine 

à  la  lampe  à  l'alcool,  s'est  promptement  ramollie,  s'est  tumé»' 

Itfabrùlé  en  presque  totalité  aTCC  une  flamme  ftalighense,  puis  a 

après  une  longue  calcination,  un  résidu  faible,  blanc,  alcalin, 

m  partie  dans  l'eau. 

Mis  analytiques  dirers,  auxquels  le  restant  de  la  masse  â  été  son- 
»«K démontré  qu'elle  était  ftMrmée: 
^  tebmueoBp  dPalbumine  (les  quatre  cinquièmes  enTiron); 
'  VKide  lactique  et  d'acide  pbospboriqne,  sans  doute  ; 
^  Beehlamre  de  sodium  et  de  phosplute  de  diaux  ; 
^  Vante  de  sonde  (traces  sensibles). 

(J&ummi  de  pkarmaeU,  1841.) 

TArriTAS  pocn  pansbb  lbs  blbssvbbs  aux  mains. 

^  Mit  que  le  tissu  gommé  connu  sous  le  nom  de  taffeias  «tJnglt" 
^  Itéscnte  le  grsTe  IncouTénient  de  se  détacber  facilement  de  la 
^  >F^  la  moindre  ablution. 

^  UluIt,  de  la  Ferté-sous-Jonarre,  a  imaginé  d'appliquer  d'abord , 
^i*Bediacan  le  fait,  ce  taffetu  sur  la  peau,  et  de  le  recouTrir  aussi- 

^  atoll.  8.  36 
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têt  i|tt'il  e«t  sec  4*«m  Mgèra  eMuA<deT«riiif  doal  II  a  b^oio  d'AlMorlm 
toBt  l*«Mès  i«  moyai  d'us  lisfe  Ab. 

•e  twis  toi  ▼crsit  qvll  a  «nyës,  «vl  B'Mt  prëlértbk  i  cdsi  qa'cm 
obtient'  oft  batorant  à  froid  l'aUool  da  «NMiavot «iwo  delà  eB|tfha»t 

ou  èNlM^MB. 

Att  inoyett  do  oe  towIo,  Io  tallalM  ■'attiro  poî»l  la  poMtière»  réiiate 
à  Wacdtyn  df  rtaiit  mAqi»  tièdo»  oi  defiawe  jvagn'^  l'entière  giiériaoa 
sur  la  plaie j|«'il  dBîtfnHdtir.  iMtll»  4a  wond»  êm»ent.) 

PBliPA|tA?I01l  QB  L'ACIDB  OXAUQUB. 

M..  iàgMiiât  M4«aiaiff,  do  Gtata  »  •  rowpttd  lei  ycocddéa  siutU 
pour  la  préparation  dft  l*4Mîde  MAlifiiOff  fil  Ton  a  ffOGonra  à  racidc 
•«•tiq^e^tt  ffwumBiMidftde  preBdf*  wa  parUa  de  ancre  aéoké  à  10(r«  et 
f»a6  p9r^d*«0idQM«tit|«i»  de  lv  38» dA  lairo  ^lABtr^  an  ai^ènne  et  de 
Uii«er  AI iaUUispr-  L'nip^KAUqn  aat  finie  en  une  à  dyenx  hcurç^  et  Ton  ob- 
tient en  Ai6id«i  près  dn  èO  pour  100  du  ancre  employé.  Cependant!  M.Schle- 
4MWr  regarde  oonune  plua  aiantagem  le  procédé  qui  conaîste  à  décom- 
pi^f^  i'o^^lau  de  p|oi|d»  pas  Tacide  lulfurique. 

•im  «.'B^avBttCB  iiB  LtnAB  lujva  ui  aaBG. 

M.  J.-F.  Simon  assure  qu'il  n'a  Jamais  maaqvié  de  raaao|iiK»  Fatée 
daae  le  sang  dta  indif Idoa  qni  est  iufleomlié  à  la  dégéhéfianenAi  fffa» 
Auleuse  des  reins. 

Il  a  coniiaié  anasl  la  padeenee  de  ce  principe  dan*  toaaaigdPMle  fcmine 
Morte  avec  top»  lea  eympMaiea  àm  liwMea»  et  H  «^  a-néflae  tiMfé  en 
quantité  assez  forte  pour  paatair  l?oÉlenîr  à  Vdtat  depnatfé  AI  aAna 
forme  de  cristaux  configurés  an  taènèenga  piianien  qnadrilalèiCta  qn*il 
lui  fift  pMaiUA  dediâUngnac  wéie  à  l'œil  nu.  Ce  même  sang  contenait 
une  notable  proportion  de  biliverdine  et  de  biUne,  à  tel  point  qu'il  en 
a? ait  contracté  une  saveur  fortement  amère. 

Ce  même  chimiste  a  récemment  prouvé  que,  dans  l'état  de  santé,  le 
aang  renferme  également  une  très  petite  qnttiCité  d'urée.  En  traftant 
avec  beaucoup  de  soin  et  par  un  procédé  d'une  grande  exactitude  eoTf* 
ron  huit  kilogrammes  (seiie  livres)  de  sang  de  veau,  Il  en  a  obtcna  des 
cristaux  hfen  distincts  de  nitrate  d*arée ,  sans  la  moimfrè  trace  de 
matière  biliaire.  {diuéltet^s  ArOtiv.  1831.) 
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t— ■-*"       ■■       '    " '■    ' I    "'       ■»■"■■■•»■■■■■■»■■■■■■»!      >*t^mmi*^~^mmmmmm' 

ftlîH  LA  TAllAtAClAË. 

U  tirazacioe  est   une  matière  cristalline   qui  a   été   extraite  i  par 
I.  PoUex,  da  3I1C  laiteiu  obtenu  par  ejprç^iop  du  piasenlit  {Uoniodon 

Le  procédé  à  l'aide  duquel  on  peut  retirer  ce  principe  immédiat,  est  le 
siûfant.  Après  avoir  fait  bouillir  le  suc  laiteux  préalablement  étendu 
d'eau  distillée,  afin  d'en  séparer  Talbumine  qui  entraîne  de  la  matière 
grisse  et  du  caoutchouc,  on  filtre  le  liquide  concentré,  puis  on  le  dépose 
daos  nn  lieu  chaud  et  on  l'abandonne  à  ré?aporation  spontanée.  La  tara- 
xaciiie  cristallise  pendant  cette  évaporation  ;  on  la  purifie  par  de  doii- 
▼elles  cristallisations  dans  Feau  et  dans  l'alcool. 

Les  cristaux  se  présentent  sous  la  forme  d'arborescences  ou  d'étoiles. 
Une  légère  chaleur  les  fait  entrer  en  fusion  ;  mais  ils  ne  sont  pas  Tolatils. 
L'eau  froide  agit  faiblement  sur  eux;  mais  ils  sont  facilement  solubles 
dans  l'eau  bouillante,  dans  l'alcool,  dans  l'éther  et  même  dans  les  acides 
concentrés  qui  ne  les  décomposent  pas.  Leur  saveur  est  amère  et  légère- 
Beat  icre. 

Cette  nouvelle  substance  doit  être  rangée  d'après  les  principes  immé- 
diats neutres;  elle  ne  reuferme  pas  d'azote. 

{Rapport  de  M,  JBerzélius  sur  les  progrès  des  sciences.) 

m  bA  MyftnUBUkVMH  hMB  UFSflOlia  ••UE  Ii'VftâfiB  lUMMAL. 

n^illrès  tt.  Jàtob  Béll,  Vêborce  d'èrftngé,  iMe  «ë  înf usfloli  pendlhit  «û 
qutt  aitMire  Ibilrnlt  m  iittiride  limpide  et  «'«u*  «Mtlettt  âgréflUè; 
MU  li  te  eoIltMt  en  liquide  avee  \â  tabètiftœ  végétale  «bi  prolongé 
pcadant  quelques  heures,  le  p^Mitit  eit  troilble,  iPn»  goiit  iMi«sée«K 
etMI«aleiil  aliénable  èl  dû  eberhhe  à  le  conserver.  Les  infusés  de 
tliQbarbe  et  de  ceiomho  présentent  des  phénomènes  semblables.  De 
ploâ,  U  tlitiliai'bè  et  \ë  séfaé,  triulés  paf  l*ékil  frbide,  éennent  des 
produits  pins  aK>ondant8  et  (il ta ë  aètiltf  qttë  lorsqu'on  les  traite  par  l'eau 

I.  Alsop  a  montré  que  le  mode  opératoire  stlif i  ôfdiliairefneat  pour 
pocédez  à  l'infusion  éloigne  du  but  qu'on  teut  atteindre  dans  cette 
<Mation.  Lorsque  les  substaneas  sent  déposées  dans  le  fond  da  vase  à 
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infosery  l'eau  qui  les  reooQTre  fèmey  su  point  de  contact»  un  soluté  sa- 
tnré  qui  constitue  une  sorte  de  barrière  entre  les  condiea  inférieures  et 
supérieures,  de  manière  qae  l'extraction  des  principes  solubles  ne  se 
fait  que  très  imparfaitement.  M.  Alsop  propose  donc  de  se  servir,  pour 
cette  opération»  d'an  yase  muni  à  sa  partie  supérieure  d'un  diaphragme 
destiné  à  supporter  ies  substances;  en  versant  ensuite  l'eau  boniilante 
en  quantité  suffisante  pour  recouTrir  ces  dernières  »  il  arrire  bientôt 
que  la  portion  de  liquide  qui  est  en  contact  stcc  elles  se  trouve  saturée, 
et  dès  lors  sa  pesanteur  spécifique  étant  augmentée»  elle  gagne  le  fond 
du  yase,  et  est  remplacée  par  une  autre  portion  chargée  et  oonséquem- 
ment  plus  apte  à  extraire  une  non? elle  proportion  de  principes  solubles. 
Quant  à  la  fsible  et  prompte  altération  des  infusés,  H.  Alsop  conseille, 
pour  les  en  préserver,  de  recourir  au  procédé  suivant  :  Après  avoir  pro- 
longé le  contact  des  substances  et  du  liquide  pendant  le  temps  conve- 
nable ,  on  passe  l'infusé  tandis  qu'il  est  encore  chaud ,  on  l'introduit 
aussitôt  dans  des  bouteilles  que  l'on  emplit  entièrement,  et  on  les  bou- 
che ensuite  avec  un  bouchon  très  souple  et  asses  fèrt  pour  en  obturer  le 
col  bien  exactement»  en  déplaçant  un  volume  de  liquide  égal  au  sien.  A 
mesure  que  l'infusé  se  reflroidit,  il  éprouve  une  oontraction»  ses  mo- 
lécules se  rapprochent  les  unes  des  autres,  et  il  en  résulte  entre  la 
couche  supérieure  et  le  bouchon  un  espace  vide  d'autant  plus  considé- 
rable que  la  température  de  l'infusé  était  plus  âevée  au  moment  de  son 
introduction  dans  la  bouteille.  Ainsi  disposés ,  les  infusés  peuvent  être 
conservés  sans  aucune  altération  pendant  des  mois  entiers,  et  l'adop- 
tion de  ce  procédé,  qui  eu  réalité  rentre  dans  le  mode  conservateur 
d'Appert,  pourrait  sauver  aux  pharmaciens  une  certaine  quantité  de 
pertes»  et  épargner  aux  malades  de  longs  et  fréquents  retards  dans  l'exé- 
cution des  ordonnances  de  leurs  médecins  • 

(Pharm.  Trous  et  Amer.  Jour,  of  pharm.) 


SUB  LB  PIiATINB  CONSIDBBift  COMMB  AOBNT  PKTSIOLOGIQUB 

BT  THBRAPBUTIQIIB(l). 

D'après  M.  le  docteur  Ferdin.  Hoefer,  les  chlorures  de  platine  soit 

(1)  Le  platine  avait  déjà  été  employé  par  M.  le  docteur  Gullerier  onde, 
et  nous  avons  été  chargé»  étant  interne  aux  vénériens,  de  la  confection 
de  médicaments  contenant  des  sels  platiniques. 
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toiiqvet;  le  perchlorure  l'est  à  la  doae  d'un  gramme  (vingt  graina),  le 
ehlaro-i>lati]iate  de  aodiom  à  eelle  de  deux  grammes  (demi-gros).  D'ail- 
leorgy  ils  le  sont  à  im  moindre  degré  que  le  chloriire  d'or  et  le  bichlo- 
rare  de  mercure  (sublimé  corrosif).  Suivant  cet  obserTatenr,  le  per- 
dilorare  de  platine  en  dissolution  concentrée  produit  sur  la  peau  de 
fifcs  démangenisftns  snlvles  d'une  légère  émption  an  point  où  l'appUca- 
tian  a  été  faite.  Pris  intérieurement»  il  irrite  d'abord  la  membrane  mu* 
qaense  de  Teatomac,  occasionne  la  céphalalgie,  réagit  snr  les  centres 
icrvenz  et  exerce  par  cet  intermédiaire  une  action  particulière,  alté- 
rante, snr  les  liquides  de  l'économie.  Le  ch1oro«platinate  de  sodium  ne 
produit  pas  d'Initalion  locale  sur  la  peau  ;  porté  dans  les  voies  diges- 
tivcs,  il  ne  réagit  pas  snr  les  centres  nerveux  d'une  manière  aussi  sen- 
dble  qoe  le  perdilorure  simple  ;  mais  il  augmoite  pins  particulière- 
ment la  sécrétion  nrinalre. 

Le  per-«li1orure  de  |»latine  parait  être  un  remède  très  efficace  dans  le 
trdtement  des  maladies  syphilitiques,  et  spécialement  de  celles  qui  sont 
anciennes,  invétérées ,  autrement  dites  constitutionnelles.  Le  chloro- 
platînale  de  sodium psralt,  au  contraire,  convenir  beaucoup  mieux  dans 
le  traitement  des  maladies  syphilitiques  récentes;  il  se  montre  égale- 
BKnt  efficace  pour  combattre  les  affections  rhumatismales. 

Le  platine  doit  donc  être  rangé  dans  la  classe  des  médicaments  dits 
itérants,  à  côté  de  l'or,  de  l'iode  et  de  l'arsenic.  Il  diffère  du  mercure 
en  ce  qu'il  agit  après  une  excitation  préalable,  et  que  aon  administration 
a'entmine  aucun  des  accidents  qu'on  reproche  avec  tant  de  raison  au  mer. 
OH'e.  Les  sels  d'or,  qui  psraissent  être  vénéneux  à  des  doses  beaucoup 
■oins  élevées  que  les  sels  de  plstine,  ne  sont  efficaces,  suivant  les  au- 
teurs, que  dans  certains  cas  de  syphilis  constitutionnelle. 

M.  Hoefer  qui,  en  raison  de  tous  ces  divers  motifs,  regarde  le  platine 
oonmie  un  médicament  altérant  de  beaucoup  préférable  au  mercure  et  à 
For,  remploie  sons  les  formes  et  aux  doses  suivantes  : 

lo  Patiom  platimquê* 

Pr.  Perddomre  de  platfaie  sec.  •  • .  10  centigrammes. 

Potion  gonmeuse  du  CSodex.  • .         Iflo  grammes. 
M.  et  F.  S.  A. 

Pour  une  potion  à  prendre  par  onlDerées  à  bondie»  dans  les  vingt-qua- 
He 
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t^  Pommadé  pkiiim^ue. 

IM».:  AXMige se  grammes. 

Percktonirêde  platine.  I  gramme. 

Bitfsall  àè  belladone. .  %  gmaunet. 

Mi  et  #.  8.  A, 

ffour  tine  pMomnde  ^n'on  âera  tepf  ir  aa  pantemenft  des  alcères  indo- 
Itnta  en  l'applîqoanl  à  l'aide  de  campscsaea  inea  en  de  bnndelettet  fû 
••  aeroat  lëfèremant  endaltaa. 

3«  PiMu  piaêmiquet. 
IV*.  I  Pevelileriire  de  idatine.  6  déeii^raqMien. 

Bttrall  de  ff Uc «  gvammeB. 

IVindre  de  réf Uaae Qw  9. 

M*  et  Ji.  ^.  A,  «ne  maaae  parfaitement  liemogèiie  di?is4e  en  yingt  |A- 
lales  bien  égales,  que  l'on  administrera  à  la  dose  dhine,  deux,  trois  et 
f  natre  matin  et  soir* 

4*  poHon  au  ûMûro^platinate  de  sodium. 

Pr,  :  ^erdiTorore  de  platine 3  décigrammes. 

€hlorare  de  sodium  tout  II  * 
lait  exempt  de  sels  de  po- 
tasse               S  décigrammes. 

Potion  gommeose  du  Codex.  200  grammes. 

Mm  9ii  Pi  9,  A, 

Itavp  me  potion  à  pi^endre  par  cuillerées  à  bodcbe  dans  les  Tfngt- 
ipnive  kearea. 

5«  AijltfoMm  àe  éhhr^piaHnafe  de  sodium» 

^•:  Gblofo-piatlttate  dé  sodhim  cristallisé.         2  grammes. 

Décoction  de  tètes  de  pavots 250  grammes. 

Jb.  et  iP.  Sm  A» 

On  prépare  le  bfcbhirnré  on  perchlorure  de  platine  avec  de  Tesa 

r 

régale  évaporant  la  dissolotlon  Josqu'i  siccité.  On  doit  opérer  k  très 
douce  chaleur;  car  auti^no^ent  on  ddeodtpoéerait  le  bichlorure  et  on 
n'obtiendv^(  « ^  f(u  protochlor prç  H»  mtae  4»  f  litiiM  »édiiil.  ■ 

Le  bichIoru|«  »l4^û|iqiM  en  div^AMlf»  4on«enlféft  W  à  ïHttX  solide 
est  d'un  ronge  intense:  il  est  très  déliquescent,  très  sgiuMcid^^  1^"' 

U  Ghl«ro>platinate  de  sodium  s'obtient  «a  diasoIruitdaM.i'tn  i* 


k 
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de  plâttne  et  le  <ftionirede  aodluni  très  par  es  prop^rëiAs 
■iweablcs,  en  éfaporant  et  en  faisant  cristalliser  la  dissolnljos.  Il  est 
iMiie  dîBs  Peau  et  dans  FakMM)!»  et  erlsiaiHse  en  beawpnsmtstms- 
jvcnti  d'un  Jantte  intense. 

tel  assertions  de  M.  Hoefèr,  qtti  tontes  sèilt  Itadéns  sur  des  rteher^ 
cqiériBmtides  IWtet  par  cê  aédeeln,  pnmisaent  ûapetunitas  et 
d'espérer  que  la  médedoe  trouvera  dans  les  aédkameA^ 
Une  arme  noavctie  et  paissante  ponr  aombattfalaa affections 
IMfiMs.  TnoteMSf  II  est  ban  de  renaniuer  qn'elles  na  a^ppttient 
anr  des  aspérienees  peu  nonteanaes  $  ai  gifallea  réolama^t 
eaaséqvent  le  cantidle  Jndldeai  des  prattciens  avant  d'4tra  déflni- 
hlaniBi  adoptées  t  C'est  d*alll6ora  «na  inMiièra  de  vtiir  qoa  M.  Hocfar 
■Mieloi-ménte.  (Jount,  éepkmpmm$i€j  tèi^ïJ) 

anaF  vtt  aofrs-cAnnoitaTB  n»  vnaw 

!  1.  Ldsiner  a  publié  ia  formate  satVania  pMr  la  préparation  de  ce 

énp: 

fr.»  6>lftnad»fesptir>>« ...•• A  framnes. 

Snas-icaibenata  de  patasaa  pur. . .  * .,     6 

ttrapdesaava 250 

Teinture  de  zestes  d'oranges 6 

ISoHHBO  aérapntbe  pulvériaéa. k  dérigraounes. 

Ifirtiasair  trUigré  s^arémenl  Jea  de«x  ads  »  on  lea  réunit  avec  «n 
:  Fi  fera,  ponr  former  une  pAte  liquide  que  l'on  triture  de  nouveau  » 
léimyafoote  le  sirops  La  famme  ae  diasotil  séparémant  dans  une 
iMkia  vttiettle,  ai  Tan  aansar va  la  tont^  apvèi  un  mélange  bien  exact» 
dMn  iacaa  feèrmétIqiiameBt  booché.  n  cet  esaeniial«  d'aUlaufSa  que 
VMndan  se  Ibsse  premptement,  ain  qua  le  soafr*oaabonate  na  pnîase 
ve  QMVtrtI  CB  esyde  d^  for. 

*  Oiq  grammes  (cent  grains)^  éqirfvalavt  A  une  aattlevéa  à  calé  éa  ce 

'^  éoBtlenneiit  cinq  ceatl|graaiaes  (an  grain)  de  auMé*oarbeaalt  de 

^fd  ff  trovte  A  rétat  kyApatéi  éUt  dans  leqdel  ca  naédleaaMsU  se 

<Mat  fins  ftcHaateiit  déaa  ks  liquides  t^m  aaailaBt  géoésaleniant 


tt»  ItéacjMMT.  Xivei^îfr  trçscrit  «ouTCiit  âne  bîèr«lerru|^i|ieiise^qui  » 
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4aÉs  otrteias  cas  *  pourrait  peaMCre  «wiUgeaMiMBt  fcmplaoer  tas 
eaux  libérales  ferrugineuMS* 

H.  Leistuer  prépare  à  ce  sujet  une  eau  gaieose  sordiargée  de  aoua- 
earbonatede  fer  hydraté,  dont  il  ajoute  duquante  graauuea  (nu  peu 
plus  d'une  ouoe  et  dénie)  à  diaque  iMuteille  de  bière  :  cette  dose  re- 
tient eiaoCeneut  cinq  œntigramnes  (un  grain)  de  aoosF^arbonate  de 
f  w  en  solutimi. 

H.  le  professeur  Soubeiran  avait  cru  d'abord  que  le  tannin  contenu 
dana  la  bière  précipiterait  le  fer  :  maia  il  parait  que  l'excès  de  gax  acide 
carbonique  de  la  bière  le  retient  en  solution  ;  car  ce  médicament  9  ainal 
préparé,  se  conserre  asses  longtemps  sans  présenter  la  moindre  appa- 
rence d'altération.  {Jourm.  de  Fkarm.  €t  de  Mm.t  février  1842») 
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UQOMUn  d'ohoii  acétiqqu  db  houlton. 

Pr.  Opiumpnr. 63  grammes. 

Acide  acétique  concentré.  • .    39 

Eau  distillée 303 

Faire  digérer  à  une  douce  duleor  pendant  quatra  )oun  et  filtrer. 
Cette  teinture  dont  la  formule  est  publiée  par  M.  Budmer  père,  r»- 
présente»  par  chaque  quatre  gouttest  dnq  centlgranmNa  (un  grain)  d'o- 
pium. 

L'action  de  ce  Tinaigre  d'opium  est  si  renurquable»  dit  Fautrary  que 
des  médecins  qui  l'ont  expérimenté  dans  leur  pratique  ne  penvent  naso 
le  louer. 

il  calme  et  apaise  les  mouvements  spasmodlqves  et  les  donleun;  il 
-  procure  du  sommeil»  mais  sans  fwcasionner  de  constipation»  comme  il 
arrive  après  l'usage  de  Toplum  pur  et  des  autres  teintures  de  cette  sub- 
stance. Son  action  a  l>eauooup  d'analogie  avec  celie  de  l'acétate  de  mor- 
phine ;  car  en  dissolvant  de  racétate  de  cette  base  dans  du  vinaigre  dis- 
tilléy  on  obtient  presque  le  même  effet,  mais  la  teinture  acétique  d'opium 
a  pour  elle  l'avantage  d'être  d'un  prix  moins  élevé  et  de  contenir  tous 
les  principes  actifSi  de  l'opium.  On  la  prescrit  à  la  doae  de  deux  à  huit 
gouttes  dans  une  potion.  {Bueknef^s  M0pertorium,  lS4f .) 

BPFBT  va  UmOP  H'OBABAT  m  LB  Moac* 
M.  le  docteur  Buchncr  rapporte  le  tilt  suivant  ; 
M.  le  docteur  Hanle»  à  lahr»  prépara,  sur  la  prescriptioB  d^m  méde-; 
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MÊê  ■iitfcwi  conposée  avec  mu«c,  trente  oeatigrammcft  (tixgraii»), 
de  laorloMMiite  qaatre«TiDgt-diz  grammet  (tnis  onces),  sirop 
vingt-quatre  grammes  (six  gros).  A  sa  grande  surprise  »  la 
Ini  fat  renToyée  comme  n'ayant  pas  Todenr  dn  mnsc,  et  comme 
ponrant  eontenir  qu'une  dose  de  musc  moindre  que  celle  qui  ayait 
prescrite*  ou  bien  comme  ayant  été  fUte  avec  un  musc  de  qualité 
Bf .  Huile  reconnut  qu'en  effet  la  mixture  arait  à  peine  To- 
do  muG,  et  c^endant  il  TsTait  préparée  avec  un  masc  tonquin 
te  qualité.  L'expérience  lui  apprit  bientôt  que  c'était  le  sirop 
qu'il  en  fallait  accuser. 
I.  le  proieaaeiir  Soubeiran  a  répété  l'expérience  ;  l'odeur  de  trois  dé- 
(aix  grains)  de  musc  a  été  tellement  af&iblie  par  quarante 
(uDe  once  deux  gros)  de  sirop  d'orgeat,  que,  sur  plusieurs  per« 
BOB  prévenues,  les  unes  ont  trouvé  à  la  mixture  une  odeur  très 
ttk  de  musc*  les  autres  n'ont  pas  reconnu  l'odeur  qui  est  propre  à 
«ede  nbitanon. 

MÈDIGAlf BUT  Aim-BMLBFTigiIB. 

UèclBUi  Stidel  f  de  Breslau,  rapporte  que  le  moyen  suivant  lui  a  été 
«Buiqué  par  un  pasteur  de  la  Basse-Silésie,  qui  l'avait  longtemps 
tell  gratuitement  aux  ëpileptiques  du  psys  qu'il  babitait.  Ce  moyen 
ente  dans  le  moucberen  de  chandelle  de  suif,  que  l'on  triture  avec 
ne  pente  quantité  de  poudre  de  calamus  aromaticus  et  de  cannelle,  et 
^administre ensuite  à  l'époque  de  trois  nouvelles  lunes  consécutives, 
difiK  fols  pendant  trois  Jours,  et  trois  fois  par  vingt-quatre  heures , 
'kdose  d'une  demi-cuillerée  à  une  cuilleaée  à  café  environ. 

I.  Seidd,  pensant  que  les  parties  empyreumatiques  et  la  petite  pro- 
H>liea  de  cyanbydrate  d'ammoniaque  qui  ae  trouvent  contenues  dans 
kâarbon  végétal  et  animal  pouvaient  être  considérées  comme  les  prin- 
(^pn  sfltlfB  de  cette médieation, qu'il  a  mise  en  usage,  avec  ou  sans  égard 
Mipittaes  de  la  lune,  suivant  la  disposition  des  sojets  i  accorder  quel- 
VB  inpertance  à  celte  particularité,  tantôt  il  en  a  retiré  des  avan- 
^ti  Barques,  tantôt  au  contraire  il  l'a  employée  sana  le  moindre  sue- 
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mXTUWi  Alvn-imVROVJkniQlIB. 

Pr.  Teintare  alcoollqae  de  notx  Tomiqae. ...    S  gtammei. 

Teinture  alcooliqae  d'opiam 3       Id. 

Teinture  éthërée  de  stramotné 3       td. 

Halle  essentielle  de  Talérlane 8  gonttes. 

M.  par  agitation. 
Ce  mélange  doué  d'une  activité  considérable,  et  qui  rendrait  son  mage 
dangereux  s'il  n^était  dirigé  ayec  la  plus  grande  circonspection  »  a  été 
prescrit  souyent  par  M.  le  docteur  Neyermann  contre  les  cardIaTgles  et 
les  névralgies  de  nature  rhumatismale  ;  et  dans  tous  les  cas,  dit-on,  son 
emploi  a  été  suivi  d'un  prompt  succès. 

On  le  fait  prendre  à  la  dose  de  15  à  30  gouttes,  toutes  les  heures,  dams 
une  tasse  d'infusion  légère  de  camomille  conyenablement  édutcorée,  soit 
avec  du  sucre,  soit  avec  un  sirop  approprié.  On  doit  avoït  êoîti  d'éloigner 
les  prises  dès  qu'il  commence  à  se  manifester  de  l'améttoration. 


^ 


DB  mUUBR. 

On  prond  1«  Sulfiilf  do  f«r  «riatâUiêé  «n  pa«d«e. . .    1  gg»nwifls> 

SuQr«  en  |i»iidre. « •    &      ixt 

On  mêle  et  on  divise  «a  13  piqu«t««  eoatvMnl  cIuk»»  use  mimt 
quotité  de  poaàtit9i  on  désignt  ou  paquets  par  l«  n»  1. 

V  BiewrlieiMito  de  soude  pulvérisé* 3  iranoMS. 

Siicre  en  poudre • e       id. 

On  «itte  et  on  fractionne  U  masse  en  12  paquets  désignés  par  le  n®  2. 

Chacune  de  ces  poudres  eatdlvtsée  séparément  dsBS  quelques  onîUerées 
d'eau  ao  moment  aéine  où  oa  les  sdaûnistre. 

Boue  pensons  qor'o»  pourrait,  les  de«z  poudres  éfeent  sèdies,  les  mêler 
ensemble,  et  fkire  prendre  cei  méUsige  dans  bb  p«l»  sijme}  le  décovpo- 
sittou  ne  6*09 èrerait  qve  dans  r estomee^  L'«dminlstrstieo  de  ew  poudres 
serait  «tore  pins  AieUe. 

B»  1M9  SB  ISB^  BttéllIèB  ëorogé  mordu  à  lUdrid  plusieurs  persoataes 
qui  toutes  moururent  de  la  rage,  excepté  une  servante  qui  dut  son  salut 
au  hasard.  Lorsque  la  rage  se  décisra  chez  elle»  on  l'enferma  dans  nne 
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où  on  loi  aYiit  jeté  un  peu  de  paille  et  où  se  trmi?ii«iit  par 
des  attlx  que  l'on  y  atait  mis  pour  sécher.  La  malade  furieuse  cria, 
kiria  jmqu'aT^jit  dana  la  nuit ,  puis  elle  se  calma,  et  le  lendemain  ma- 
fia OB  l'enteDdit  prier  d'une  Toix  faible  qu'on  lai  ouvrit,  disant  qu'elle 
émt  piérie,  et  qu'elle  «vait  faim  et  soif.  On  ouvrit  la  porté  et  an  la 
troafa  calme  en  effet,  mais  très  faible,  et  êCB  habits  étaient  humides  de 
IMV.  IMns  «a  viige  elle  avait  déchiré  ces  aulx  avec  les  dents  et  en  avait 
■Mm^é,  ce  qui«  disnit-elle,  avait  produit  en  elle  une  chaleur 
«  et  l'af  ait  fait  suer,  puis  elle  avait  dormi  quelques  heures 
■r  la  paille. 
Hpelquca  années  auparavant  (c'était  en  1816  01^  en  1817)  uneguérison 
whlable  avait  co  Ue^  à  Alicante.  On  av^lt  également  enfermé  une  fille 
an  Renier,  où  la  chaleur  était  tr^  grande ,  et  où  était  aussi  des 
qe'elle  braya  el  maagaa.  Bile  avait  éprouvé  une  chaleur  intérieure 
«Biiblc,  avait  beaucoup  transpiré^  paii  s>éiilt  «adormie  et  s'était  trou* 
vét  guérie. 
U  Hongrois  Kovats,  dont  les  Jonmani  «at  réœaiBMat  publié  la  mé- 
fkaêe  pour  guérir  la  rage,  emploie  aussi  dans  son  médioaaifent  une  forte 
^  d*ail.   Dans  une  maladie,  telle  que  la  rage,  que  l'on  ae  coaaalt 
plnparf alternent,  contre  laquelle  tons  tee  remèdes  eoanas  ont  échoué, 
lanil  l>on  d'essayer  de  tous  lès  moyens,  ne  fassent  •11»  fondés  que  sur 
■a  Kul  exemple  heureux  ou  sur  la  possibilité  même  éloignée  du  saceès; 
ca  et  n'est  que  par  des  essais  réitérés  que  Ton  parviendra  à  déoeuvrir 
Pintidote  que  la  nature  a  créé  contre  cette  maladie.  On  devrait  auasi 
Quîaer  le  remède  de  Kovats  et  fall  ;  car  quand  même  on  ne  parvf en» 
^t  à  sauTer  par  ce  moyen  qu'un  seul  hydrophobe,  ce  serait  toujours 
i>  ^ToAi  en  faveur  de  la  vie,  attendu  que  ces  mots  dérisoires  :  c  Gela  ne 
Kit  de  rien  »  et  l'emploi  de  la  pharmacie  ne  sont  bons  Ici  que  pour  la 
■ort,  ne  disent  rien.  La  vanité  des  saTants  doit  se  taire  quand  il  s'agit 
^  la  vie  dçs  hommes. 

^  remède  de  &QV9ts  provoque  de  fréquents  vomissements;  les  plantes 
^  les  Indiens  du  Brésil  al  di  eainéft  4(iM|Dent  contre  la  morsure  des 
*T«nt»  les  plaa  àmÊ^^tux,  proroqaeat  4e  iita«f  «a  Tomissement  très 

*rt»  et  la  secousse  qu'il  produit  daaa  toat  le  e«|0  est  suivi  d'une  forte 
*»»»Hiira^n. 
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BKFLATRB  COZfTBX  L'INSOMNIE. 

Pr,  :  Emplâtre  de  jusquiame. . .  15  grammes. 

Opium  en  poadre  fine. ...  135  centigrammes. 

M.  S.  k*f  et  lorsque  le  mélange  est  parfaitement  homogène,  l'étendi 
en  Goache  mince  sur  deux  disques  de  peau  on  de  taffetas  do  diainéli 
d'une  pièce  de  cinq  flrancs. 

Cet  emplâtre,  dont  la  formule  est  due  â  nilnstre  professeur  Hafelm^ 
est  Tun  des  moyens  qui  réussissent  le  mieux  â  combattre  l'insomnie.  0 
l'applique  sur  les  tempes  et  on  a  soin  d*ea  renouTeler  chaque  jour  l'ap 
plication. 

L'emplâtre  de  Jusquiame,  qui  fait  partie  de  ce  topique,  se  prépare  c 
incorporant  parties  égales  d'emplâtre  de  dre  et  d'extrait  de  Jusquiam 
obtenu  par  l'intermède  de  l'alcool. 

COLLTBB  8INC1QUB  ALCOOLISi. 

P/*.:  Chlorhydrated'ammoniaque  purifié  75  centigrammes. 

Sulfite  de  linc  purifié •••.  %  grammes. 

lEan  distillée 160  grammes. 

Faites  dissoudre.  D'autre  part,  prenei: 

Camphre 45  centigrammes. 

Alcool.... 30  granunes. 

Faire  dissoudre  et  i^ooter  au  soluté  précédent»  pub  laisser  digérer  le 
tout  s.  A.  à  une  température  de  30  degrés,  en  ayant  soin  d'agiter  souteat. 
Après  f  ingt>-quatre  heures  de  digestion,  laisser  refh>idir  et  filtrer.  Con- 
serr er  dans  un  flacon  hermétiquement  bouché. 

Ce  collyre,  dont  la  formule  a  été  donnée  par  H.  le  docteur  Martinits, 
est  spécialement  indiqué  dans  les  cas  de  catarrhes  anciens  et  rebellei 
des  yeux,  et  contre  les  inflammations  yiolentes  du  bord  des  paupières. 
Pour  en  faire  usage  on  peut ,  sulTant  les  circonstances ,  l'étendre 
d'un  tiers  ou  même  de  moitié  d'eau.  On  en  instille  quelques  gouttes  entre 
les  paupières  écartées  deux  on  trois  fois  dans  le  courant  de  la  Journée. 


^■< 


Fr.  .*  Baume  de  Télii. .  •        30  grammes. 
S^az  liquide    ....       8 

Opium  brut. 4 

Nielfalaiie 250 

Alcool 1  litre. 
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Mrs  Baoérer  pendant  hait  Joors,  pais  filtrer  et  oomerrer  le  produit 
Ids  bb  façon  bien  boncbé. 

Cs  aoooié  aromatiqne;  dont  la  formate  est  due  à  M«  le  doetenr  Hill, 
BHficit  dans  les  lironcliites  ebronlqacst  sortoni  dans  celles  qui  sont 
ipagnées  de  toux  Tiolente  et  répétée ,  ayec  grande  dittcuUé  d'ex- 


pcchntion. 
U  dsse  à  laquelle  on  le  prescrit  pour  les  adultes  est  d'une  cuil- 
bée  à  calé,  que  IVm  étend  dans  une  infkision  aqueuse  théiforme  ap- 

INSfléS* 


PAITILLU  DK  LACTATli  DS  IBR. 

Pr.  :  Protolactate  de  fer 25  grammes. 

Sacre  Ragaenet 600       Id* 

Huile  folatile  de  menthe  poivrée.       1       id. 

Hydrolat  de  menthe  poitrée Q.  S. 

LctF.  8.  ▲•  des  pastilles  à  la  goutte»  du  poids  de  50  centigrammes 
(Mmûns)  eiiTiron. 

Ctte  préparation  est  indiquée  S|fdeialement  dans  les  cas  de  chlorosey 

((yeit  suffire  à  remplir  toutes  les  indications  qui  se  présenteraient  dans 

cEttetffection  et  à  combattre  tous  les  accidents  si  Taries  qui  peotent  en 

toe  la  conséquence. 

Oft  fait  prendre  de  sii  à  douze  de  ces  pastilles  dans  le  courant  de  24 

On  t  cherché  à  remplacer  ces  pastilles  par  des  biscuits  et  des 
letits  pains  au  lactate  de  fer;  on  les  prépare  en  ajoutant  6  déci- 
puimea  (10  grains)  du  sel  ferrugineux  k  la  pâte  de  chaque  biscuit  ou 
icdt  pain. 

Quat  au  chocolat,  dont  on  s'est  ser? i  également  comme  excipient,  en 
^ÎMorporant  26  centigrammes  (6  grains)  de  lactate  par  chaque  30 
{nouMs  (1  once)  de  pâte  de  chocolat,  il  ne  fournit  qu'un  médicament 
Mcctueux,  parce  que  le  lactate  de  fer  est  décomposé  par  l'acide  tanni- 
?M  qui  se  trouTC  contenu  dans  le  cacao. 


^■^^YUI  lUB  FBÉdSBB  ULiLCTBlUNT  LA  D08B  DE  QUIN INK  HACBSlAinS 
FOUB  GUÉBIB  X.A  FdfcVBB  INTBBMITTBJfTB. 

^•Ve  docteur  Bille»  médecin  de  Famée  néerlandaise,  à  Surinam,  a  re« 


éomiV)  pi#  tnw  lM«a«  pvaiiqae,  que  les.  préparations  de  qainqfii^a  n'a- 
gissent bien  et  d'une  manière  durable  dans  les  affection»  interinittentcf 
qui  t>réâoifltoent  dans  ot  pays*  ^ne  lorsqu'on  les  prescrit  à  fortes  doia, 
par  elCtaiple  de  M  oeMlgranniM  à  a  «rtaiBes  (13  à  40  «r«ins)  par  iam 
Un  signe  certain,  suitsnt  Wi,  qno  la  doso  de  vé»  poéporotioM  est  soCM 
santé,  c'est  l'apparition  d'un  tintement  d*oreilles  dont  les  malades  M 
manquent  Jamais  de  se  plaindre.  Lorsqao  oé  signe  s'est  préaontéifi 
peut,  dit-îl,  cesser  hardiment  rtfsage  du  mëdioament,  sans  afok  | 
craindre  de  récidive,  ou  du  moins  cet  accident  ne  se  montre  que  d'nai 
manière  tout  à  fait  exceptionnelle.  81,  «n  contraire^  la  flèfre  oède  saai 
que  ce  bruit  se  soit  prt>dUlt»  on  a  la  prasqno  «art&tvde  qu'une  rechuts 

aura  lieui 

(  WoéhtnscMfi  fur  die  gesammte  Heilkuiêde;  1S42,  n»  6.) 

CIT&àTB  FBnniQUE. 

On  prend  ;  Adde  citrique  cristallisé 3  parties. 

Oxyde  ferrique  hydraté 2 

Eau  distillée 13 

On  fait  bouillir  Jusqu'à  la  dissolution  complète  de  l'oxyde;  on  filtre, 
•t  on  «Joute  assez  d'eau  pour  remplacer  l'eau  évaporée  et  compléter 
douze  parties  de  liquide. 

SI  l'on  reot  avoir  le  citrate  sec,  on  n'a  qu'à  en  verser  ulie  légère  cou- 
che sur  un  carreau  de  verre  que  l'on  porte  à  l'étuve  bien  chauffée. 

Sirop  de  citrate  de  fer. 
Le  drop  pom  êtf«  préparé  avec  le  citrate  de  fer  et  le  sirop  simple  ;  on 
penA,  à  la  volonté  du  praticien,  y  faire  entrer  plus  ou  moins  de  citrate 
dans  une  quantité  donnée  de  sirop. 

EMPLOI  DES  HUILES  DE  POISSON. 

M.  Yingtrinier,  vice-président  de  la  Société  d'Émulation  de  Houen»  s 
communiqué  à  cette  Société  des  observations  sur  l'emploi  médical  de 
l'huile  de  foie  de  morue  ou  de  raie. 

La  confiance  bien  connue  de  tous  les  médecins  du  l^ord  en  ces  éeti 
remèdes  l'a  engagé  à  les  essayer  dans  sa  pratique. 

Il  résulte  de  nomfireuses  observations  recueiflies  deptfttf  detiiT  titùéès 
par  le  docteur  Vingtrinîer,  que  foi  doit  être  attribuée  à  èe  qui  a  été  dit 
de  l'Actfoii  At  éés  âgeùts. 


BS  PIUBM^OIB  BT  BB  VOXICOUIGIB.  Mt  ^ 

CMipMflleM«»t  dans  let  naUdiot  do  VftHèwk»  Ijnfèiaiqiia  que 
Mle^  ââe  de  taie  Ml  de  morae  agit  éperfi^HneRi»  ne^a  floUègQf 
kiVfeèrirdeieafofgenBeto  oenaidérablea*  daa  ftoodaf  du  inéa|Bi|<* 
iKflmuJbmatilm  dea  peunona  eu  pbthiiia  tolNre«Uiiae  an  preasier 
Hnéi  é»  flaadea  d«  aeim  «mal  laa  maladjea  daa  ea. 

I  pnà  ^matnM»  on  eeesaiaaait  ce  reaièdei  qw  a  dâ  élre  ne* 
fféà  OHue  do  dégoût  insurmontable  qu'il  inapire.  Soua  ce  peiftft  de 
^k  éÊttmr  ¥iB«tiinier  deMie  la  ptélireiiee  à  rfcuile  de;Ma  de  raie, 
lailipAteat  hie»  aeiea  ddsagidable  que  oalie  de  inie  demerne* 

led  les  fbrmulea  empleydea  au  Uéfùt  dit  de  ib  atMlv«  près 


• 


depoiaaen Mgrannaa. 

Goiume  arabique  *  • .,    |6 

!  Eau 64 

BaaaMedeuMutbe...      ageutlea. 
Sirop  simple.  *<••««.  %    é%  grammes. 
1.«ka  l'art  une  potion;. cette  potion»  destinée  à  un  adulte»  et  qui 
iàtoe  prise  dans  une  Journée. 

Décoction  4e  salep..      125  grammes. 
Sirop  simple.,.,....       32 
Huile  de  poisson ....       64 
ânr  aae  mixture  à  prendre  dans  une  Journée. 
Oi  oiyloie  auaa|  Fbuile  de  polssou  en  frictions, 
m.  Girardin  et  Preisser  ont  chercbé  la  différence  existant  entrai 
blude  foie  de  raie  et  lliuile  de  foie  de  morue.  Ils  ont  trou? é  que  c'est 
'biedeibie  de  raie  oui  confient  le  pli^s  d'iode»  ce  corps  s'y  trouve  à  Tétat 
fiadorede  potasium.  L*hoile  de  foie  de  raie  donne  18  centigrammes  par 
^  de  cet  îodure;  Thaile  de  foie  de  morue  n*en  donne  que  15  ccu- 
^lauaes. 


M'^ 


PdtJllBB  COIftEÉ  LA  COQtJKLtGHE. 

Pr.  :  Nicotiane  pulvérisée f 0  centigrammes. 

Tartre  stibié 5         id. 

Sacre  blanc  pulvérisé. .....      È  grammes. 

Gomme  arabique  pultéf  tsée     i       Id. 
B*  et  F.  S.  A.  une  poudre  parfaitement  bomogène»  qui  devra  être  di- 
^«A  vUigt  paquets  bien  égaux. 


Cette  pondre»  dont  la  fMrnmle  est  due  à  M.  le  docteur  PtttecbaCly  est 
lultée  contre  la  cogneipclie,  partkmlièrement  cbei  les  enfants  qoi  sImm- 
dent  en  glaires  et  qni  sont  d'une  constltntton  «toniqne.  On  en  êêÊL 
prendre  un  paquet  toutes  les  deux  ou  trois  keures,  suivant  les  cas,  etg 
pour  en  ftudliter  radmlnlstratlon,  on  délaie  chaque  dose  dans  une  coi^ 
leréede  sirop  ou  d'eau  sucrée,  ou  encore  en  l'incorporant  dans  un  pea 
de  miel« 

St  l'emploi  de  cemojen  provoque  quelques  Tomlisfmmtsi  il  n'y  a  pns 
k  8*en  efflrsTer;  ear,  loin  d'être  lUcheuXt  ce  résultat  ne  Ait  que  rendre 
plus  licUe  reiercjce  de  la  ftmction  dlgcstlTe* 

M.  Pittschaft  assure  avoir  retiré  les  plus  grands  avantages  de  l^em» 
plol  de  cette  médication;  touteféis»  il  fsH  observer  que  la  guérison  de 
la  coqueluche  ne  peut  guère  être  obtenue  avant  la  fin  de  la  quatrième 
semaine. 

siiop  SB  cioijn. 

Pr.  :  Ciguë  fraîche  oontuse.    MO  grammes. 
Sirop  simple eoo 

Fafare  infOser  au  bslunnarie  et  en  vases  clos,  puis  passer  avec  ton» 
espressiotti  et  lUre  infoser  de  nouveau  et  de  la  même  manière  le  résidu 
dans  600  autres  grammes  de  sirop  cuit  à  3fl*;  pssser  enfin  et  réunir  les 
deux  oolatures. 

Ce  siropy  dont  la  formule  est  due  à  M.  Righini,  a  été  prescrit  avec  un 
succès  marqué  dans  les  cas  d*affiections  chroniques  du  foie  ou  d'autres 
viscères. 

La  dose  à  laquelle  on  le  prescrit  chei  les  adultes,  est  de  90  à  00  grammes 
(1  à  2  onces)  dans  les  24  heures.  On  radministre,  soit  par,  et  alors  par 
cuillerées  à  bouche,  deux  ou  trois  fois  par  Jour,  soit  seul,  soit  étendu 
dana  une  tisane  appropriée.  Pour  les  enfants,  on  le  fait  prendre  de  la 
même  manière,  mais  en  ayant  soin  de  diminuer  la  dose  en  proportion  de 
rige  des  sujets. 


MACÉUATION  AUOIIATIQUn  AMÉnB. 

Pr.  :  Éoorce  de  pin 10  grsmmes. 

Racine  de  rhubarbe.  •       4       id. 
Racine  de  Colombo. .       4       Id. 
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Semence  d*anis 4       jd. 

Feailles  d'absinthe..        2       îd. 

Magnésie  pure l&O  centigrammes. 

Eau  com«  froide.  • . .  •       i  kilogramme. 
Iieoacaase  réoorce  et  les  racines,  on  incise  les  feuilles  et  on  fait  ma* 
letoat  pendant  douze  heures;  au  bout  de  ce  temps»  on  passe  afec 
eipresiion  et  on  filtre  au  papier  Joseph, 
préparation,  dont  la  formule  est  due  à  M.  le  docteur  Plisson,  offre 
inent  k  la  fois  agréable  et  d'une  grande  efficacité  dans  les  cas 
>phie  des  Toies  digesti?es.  On  l'emploie  contre  la  dyspepsie  et 
dépendant  d'un  état  de  faiblesse  et  de  langueur  du  canal  dl- 
.ipédalement  de  Testomac. 
ticabit  prendre  un  plein  verre  à  fin  de  Bordeaux  »  deux  fois  par 
natle  déjeuner  et  le  dlner>  immédiatement  avant  de  Mmmtm^^^ 


i* 


■MM  M  L'ACIBB  BBN20IQUB  GONTRB  LB8  CALCULS  UBINAIBB8 

BT  LA  DIATHÈSB  17BIQUB. 

Lkètcteur  Ure  a  fait  la  remarque  importante  que  l'urine  rendue 
AbWcs  après  l'ingestion  d'acide  benzolque  ou  d'un  bemoatesolnble 
■■mnotable  modification:  l'acide  urique  disparaît;  il  est  remplacé 
F'^bipporiqoe.  Le  point  Important  pour  la  pratique  médicale  que 
|tae  ce  résultat,  c'est  que  ce  nouvel  acide  forme  avec  les  bases  or- 
wes  des  fluides  organiques,  comme  le  sont  la  potasse  et  l'ammouia- 
f^ito  sels  extrêmement  solubles.  L'application  pratique  de  ces 
^"^^  a  eu ,  dit  M.  Bouchardat ,  de  grands  avantages  chex  les 
■fe  ctkaleux  on  goutteux,  par  l'emploi ,  fait  à  propos ,  de  l'acide 
'(^ae  ou  d*un  benaoate.  On  peut  prescrire  la  mixture  benxolque 

Pr.  :  Acide  benzolque 1  gramme. 

I                        Phosphate  de  soude..  10 

Eau  distillée. 100 

I                    Sirop  de  sucre 30 

^^  administrer  cette  mixture  en  trois  fois»  dans  le  courant  de  la 
'^^  Le  phosphate  de  sonde  qu'elle  contient  est  ^oaté  dans  le  bat  de 
^^  U  solution  de  l'adde  benzolque. 

'  8*MB.  8.  27 
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M.  !«'  (lo^four  Leroy -d'Éliollrs  a  <l<îjn,  dit-un,  fait  une  fois  avec  succès 
r.'i|>pli('.ition  de  Tacidc  benzoîque  chuz  cii  malade  dont  l'urine  charri;<it 
des  sables d'nri  le  iirîqno.  Après  deu^  Jours  de  traitrment,  Tacide  uriquc 
.iv,iit  di.sp'ifu  et  •>c  trouvait  remplacé  par  l'acide  bipparique. 

M.  Bouys  R  constaté  le  fait  de  la  transformation  de  l'acide  qrique 
en  acide  hippuriciuc,  sous  Tinflucnce  de  Tacide  henzoïque;  il  rappelle 
que  dix  parties  d*eau  dissolvent  une  partie  d'bippurate  de  chaui,  tandis 
qu'il  m  faudrait  quatre  cent  quarante  pour  dissoudre  une  partie 
d'urate  de  rbaux.  Deux  essais  faits  sur  ces  principes,  dans  le  service 
de  M.  le  docteur  Rayer,  à  la  Charité,  ont  déjà  produit  quelques  ré- 
sultats. 

M.  INmchardat,  pharmacien  en  chef  de  THôtel-Dieu  de  Paris,  désireux 
de  répéter  les  observations  du  docteur  Ure,  fit  sur  un  malade  de  la  salle 
Sainte- Jeanne,  atteint  de  rhumatisme  aigu,  et  dont  les  urines  déposaient 
abondamment  de  Tacide  uriquc,  l'expérience  8uiv.inte  :  Un  gramme 
(vingt  grains)  d'acide  bcnzolque  fut  donné  eo  solution  dans  UQ  litre  d'eau 
sucrée;  le  lendemain,  les  uriat'S  furent  (U(att|inécs  ;  ciuai<|U«  tr^A  colo- 
nies, elles  ne  déposaient  plus  spQntaaément  ;  elles  se  troublèrent  forte- 
ment par  l'addition  d'un  dixième  de  leur  volume  d'acide  chlorhydrtque, 
et  elles  laissèrent  précipiter,  non  pas  de  l'acide  hippurique,  mais  bien 
de  l*«elde  iiHque.  La  même  expérience,  répétée  pendant  trois  jours  de 
suite»  donna  constamment  les  mêmes  résultats.  Si,  dans  ce  cas,  la  con- 
version annoncée  par  M.  Ure  n'a  pas  été  vérifiée^  du  moins  les  urines 
ont  cessé  de  fournir  le  dépôt  spontané  d'acide  urique  qu'elles  présen- 
taient auparavant. 

%    ,  BMPLOI  BB  L^AIMANT. 

On  vient  d'établir,  dans  les  ateliers  de  Fairbairne  (Belgique^,  un  ai- 
mant artiitcicl  d'une  grande  puissance,  placé  à  la  hauteur  de  Tœil.  A 
cliaque  instant  on  voit  accourir  vers  ce^^imaut,  soi|  un  tourneur,  soit 
un  ajusteur  qui  a  reçu  quelque  parcelle  de  fer  dAMToeil;  l'aimant  l'ai^ 
rachc  aussitôt  que  la  paupière  est  ouverte. 

On  conçoit  qu'un  aimant  capable  de  soulever  1  «UOO  kilogrammes  puisse 
arracher  même  un  morceau  de  fer  implanté  dans  les  chairs  et  tncrusté 
dans  l'os, 

To«s  les  «tôliers  e%  Vom  trsf  aille  !•  fer  devraient  ae  pourtolr  d'un  ap- 
pareil aussi  utile* 
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L'06IIOIV»S,   POQOâBE  ROTALB,  BMPLOTtiB   BANS  LA  CUAB  BADIGALB 

DBS  HER.NIBS. 

LVMmonde ,  aotrefois  usitée  comme  astri ngen te,  Talnéraire,  efficace 
contre  les  h^dropisies,  les  hernies,  les  chutes,  les  coupures,  les  blessures, 
h  pierre,  Tient  d'être  employée  contre  la  cure  radicale  des  hernies.  A  ce 
sujet,  M.  le  docteur  W.  Heidenreich,  d*Ambach,  rapporte  cinquante  cas 
de  hernies  simples  (saéries  radfeafement  par  lui  à  Paide  de  Tosmonde 
royale  {osmundft  regalis,  U),  d'âpre  \^  méthode  d<  P.  Simoa.  Il  fait  dîférer 
pendant  huit  jours  huit  grammes  (deux  groa)  de  la  raotpe  de  cetta  plaaia 
grossièreoieiit  pultérisée,  dans  cinq  cents  grammes  (ane  litre)  de  vin, 
pais  il  fait  boire  au  malade  le  produit  de  cette  digestion»  ea  deux  fois 
daos  la  méoae  journée.  En  cas  de  besoin,  au  lieu  de  se  borner  A  laire  usage 
de  la  racine,  il  se  sert  de  toute  la  plante. 

Chez  les  sujets  (|ui  ne  peuvent  supporter  le  vin*  il  substitue  au  prodait 
de  la  digestion  dont  il  vient  d*étre  question,  une  infusion  aqueuse. 

Ea  même  temps  le  malade  prend  deux  fois  par  jour  une  petite  cuille- 
rée de  la  même  plante  réduite  en  poudre  très  ténue. 

Sur  Vorifice  qui  a  donné  passage  aux  organes  composant  la  tumeur 
herniaire,  M.  Heidenreich  applique  des  compresses  Imbibées  d'une  dé* 
coctioii  préparée  d'après  la  formule  suivante  : 

Pr.  Racine  de  tormentille, 00  grammes. 

Noix  de  galle, 30 

Racine  de  calamus  aromaticus» 30 

Eao  commune, 1000 

Faire  boaillir  pendant  huit  à  dix  minutes  et  passer. 

Pour  que  le  produit  obtenu  soit  susceptible  de  se  conserver  plus  long- 
temps sans  éprouver  d'altération,  on  doit  j  i4<»ater  une  certaine  quantité 
de  vm,  ou  mieux  encorp  un  peu  d'alcool. 

M.  Heidenreich  maintient  les  compresses  en  poaltioii  à  l'aide  d*uaa 
ceinture;  parfois  il  les  imbibe  aussi  atec  une  aolatiiMi  awwoaiacale,  ai 
quand  ce  dernier  moyen  a  déterminé  ^  la  pblogose,  il  a  veoours  à  l'eau 
deGoulard  ou  à  l'ouguept  de  plomb,  pour  combattre  eet  aoeident;  puis 
il  s'empresse  de  revenir  aux  appUcatipn*  priani^r^  lorsque  la  peau  eat 
revenue  à  son  état  normal. 

Dans  un  des  cas  rapportés,  Tosmonde  Ht  cesser  eu  inéme  tewpt  une 
diarrhée  habituelle  qui  4atait  de  longue  ^tt. 
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L'auteur  regrette  que  la  rareté  de  la  liante  ne  lui  ait  paa  peraoia  de 
répéter  ses  essais  sur  un  plus  grand  nembre  de  sujets. 

Une  propriété  analogue  à  celle  de  Tosmonde  royale  est  attribuée  par 
Dioscoride  à  la  lunaire  (Osmunda  lunaria  »  L.)»  plante  que  l'on  trouTe 
en  France  dans  les  prés  secs  et  montagneux. 

mUFICATION  DB  LA  CBAMB  DE  TAETBB. 

Pour  débarrasser  la  crème  de  tartre  de  la  chaux  et  ducuitre,  M.  Dufloa 
met  12  kilogram.  (24  livres)  de  cristaux  de  tartre  blanc  dans  une  capsule 
de  porcelaine  perforée;  il  suspend  cette  capsule  dana  un  pot,  qu'il  rena- 
piit  d'un  mélange  de  1  kilogr.  {l  Iîy.)  diacide  chlorhydriquc  avec  6  litres 
(12  lit.)  d*eau»  de  manière  qoe  les  cristaux  soient  recouverts  par  l'acide 
ainsi  dilué.  11  laisse  le  tout  en  contact,  à  une  douce  chaleur,  pendant 
l'espace  de  24  heures  ;  après  quoi  il  enlève  les  cristaux,  les  fait  égoutter, 
les  lave  et  les  fait  sécher. 

M.  Soubeiran,  qui  a  répété  ce  procédé,  déclare  qu'il  l'a  tu  très  bien 
réussir.  11  mérite  donc  d'être  recommandé  et  signalé  à  l'attention  de  tous 
les  pharmaciens. 

Le  mode  de  faire  employé  par  M.  Duflos  ayait  été  recommandé  pour  sé« 
parer  le  tartrate  de  chaux  qui  cristallise  sur  les  cristaux  d'émétiqae  ; 
c'est  M.  Idt  qui  le  premier  a  indiqué  cette  manipulation. 


EMPLOI  DE  L'iklORGB  DB  HÉTEE  CONTRE  LES  FIÈVRES 

INTERMITTENTES  ; 

Par  M.  le  docteur  Fuhrmann,  de  Schoenfeld. 

L'éoorce  destinée  à  l'emploi  médical  doit  être  réeoltée  sur  des  indivi- 
dus d'un  ou  deux  ans  au  plus.  On  la  donne  sous  forme  de  décoction,  qoe 
Ton  prépare  atec  trente  grammes  (une  once)  d'écorce  fraîche,  on  quinze 
grammes  (quatre  gros)  d'écorce  sèche,  pour  cent  quatre-vingts  grammes 
six  ouces)  d'eau  commune,  que  l'on  fait  réduire  des  deux  tiers  par  l'é* 
bullition.  Le  décocté,  passé  sTec  soin  et  édulcoré  à  yolonté,  est  adminis- 
tré, tiède  et  en  une  seule  prise,  une  heure  avant  l'invasion  présumée  de 
l'accès. 

Quelques  obsenrations,  recueillies  par  Fauteur,  confirment  l'elBcacité 
de  ce  remède,  et  M.  Fuhrmann  ijoute  qu'il  considère  cette  écorce 
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étant  douée  d'une  propriété  antipyrétique  aussi  prononcée  que 
fcft  cdie  du  quinquina;  il  la  regarde  comme  méritant  la  préférence  sur 
ce  dernier  agent  en  raison  delà  modicité  de  son  prix. 

Oa  reste»  dans  remploi  thérapeutique  de  ce  nouveau  fébrifuge,  les  in« 
ficatioDS  et  les  oontrlndications  sont  les  mêmes  que  pour  Vécorce 
Il  Pérou.  {(Mst,  med,  Wochensfchrifty  1841»  n"  23.) 

Les  feuille  du  hêtre  ont  été  employées  en  décoction  contre  les  enge- 
ires  ;  les  fHiîts,  la  farine,  sont  le  sujet  de  controverses,  les  uns  les  re- 
l^nkot  comme  inertes,  les  antres  comme  toxiques.  On  cite  nombre  de 
ttbi  l'appui  de  cette  dernière  opinion.  T.  les  Mémoires  de  la  Société  de 
attidiie,  1783*  2*  partie,  p.  7. 

■  ■  - 

SIROP  DE  GOCBROir. 

&  Ffralre  a  publié  une  formule  ainsi  conçue  : 

Pr.        Goudron^ quatre  parties; 

Eau».  •  • .  • une  partie. 

lAn^érer  au  bainf-marie  pendant  douse  heures,  en  agitast  de  temps 
a  laps;  laissez  refh>idir,  décantes,  filtrez;  ajoutez  i  la  liqueur  le 
Mie  de  son  poids  de  sucre,  et  fliites  dissoudre  à  une  douce  chaleur. 

Bieenîllerée  à  bouche  de  ee  sirop  représente»  suivant  M.  Péraire,  un 
me  d'eau  de  goudron. 

■.llcnrer  sToulu  préparer  du  sirop  suirant  cette  formule,  mais  après 
^  digestion  de  quatre  parties  de  goudron  dans  une  d'eau,  il  n'a  pu  se- 
laer  qu'un  seizième  de  partie  du  liquide.  Eft  doublant  la  quantité 
ta,  D  a  en  un  tiers  du  produit;  mais  11  n'a  pas  trouvé  que  ce  produit 
At  plos  coloré  ni  qu'il  eût  une  saveur  plus  forte  que  l'eau  de  goudron 
«ABaire.  En  conséquence  11  ne  lui  semble  pas  qu'une  cueillerée  de  sirop 
Fnae  remplacer  un  verre  d'eau  de  goudron. 

L'en  de  goiudron  coupée  avec  le  sucre,  le  lait,  le  vin,  s  été  employée 
tei  on  graad  nombre  de  nuiladies.  On  prétend  même  que  le  goudron 
cinpeor  a  été  utile,  dans  quelques  css,  contre  la  phthisie  pulmonaire. 
WMk.  médicale^  t.  63,  p.  262.) 

■^icaaTÉ  DE  l'bijilb  animale  ftrooénéb  contre  la  phthisie. 

^  rapport  de  M.  le  docteur  Braun,-de  Fuerth»  un  médecin  de  Berlin, 
V.  Fshnedo«  a  retiré  des  avantages  signalés  de  l'emploi  de  l'hoile  animale 
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de  Dippel  eo  famigations  contre  la  phthisie  pulmonaire  tubercnlease. 
Voici  la  manière  de  mettre  ce  médicament  en  usage  dans  le  cas  dont  il 
s'agit  :  on  fait  folatiser  de  petites  quantités  d*hoile  animale  pyrogénée 
dans  la  chambre  occupée  par  le  malade,  et  on  réitère  cette  fumigation  à 
plusieurs  reprises  dans  la  journée,  suiyant  les  effets  obtenus,  de  ma* 
nière  à  pouvoir  augmenter  ou  dimininuer  au  besoin  la  dose  du  remède 
employé. 

M.  Palmedo  pense  que  cette  médication  agit  en  déterminant  une  sorte 
d^asthme  artificiel,  à  la  faveur  duquel  les  cavernes  pulmonaires  finissent 
par  s'oblitérer,  leurs  parois  se  trouvant  rapprochées  et  réunies  par  une 
inflammation  adhésive. 

Il  va  sans  dire  qu*en  raison  de  l^odeur  désagréable  qui  caractériso 
rhuile  de  Dippel,  Tair  de  l*appartement  doit  être  renouvelé  avec  soin, 
lorsque  la  fumigation  a  été  prolongée  pendant  un  temps  suffisant. 

{Medicinische  CorrtspondenZ'Blati  bayêniehêr  Àertztt^  1841.1 

L'huile  animale  de  Dippel  a  été  employée  daus  un  grand  nombre  de 
maladjes)  «n  travail  sur  les  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  l'eau  chaii 
gée  de  cette  huile  avait  été  entrepris  par  M.  le  docteur  Payén,  mais  ce 
praticien  ayant  été  enlevé  par  le  typhus»  ce  travail  tae  fut  pas  publié. 

U8ACE  EXTERNE  DE  L'aRSENIC  DANS  LES  AFFEOTIONE  CANCAhEUSES. 

Dans  «n  cas  de  oMicer  du  ncft  qui  «fait  déjà  envahi  la  cloison  des  na- 
rines, et  qui  avait  été  iovtlleBieftt  attaqué  avec  au  grand  nombre  de 
moyensi  M.  le  doeleur  fiatcke  recourut  k  l'applieâtion  de  la  pâte  arseni- 
nicale  du  frère  Céme^  doua  PiMUedce  de  ce  topiqae  puissant;  la  portion 
de  la  peau  qui  éult  malade  fut  heureusement  modifiée  et  guérit;  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  pour  les  peints  du  jqi/trm  cattilagineui  auquel  le 
mal  s'était  étendu.  M.  Butzke,  qéi  avait  déjà  eu  i 'occasion /l'observer  un 
fait  de  même  nature,  corneille  aia  pratioieos  qui  se  trouveront  appelés 
pour  des  cas  de  ce  genre>  de  ne  pas  remettre  à  une  époque  trop  éloignée 
l'application  de  l'arsenici  aous  peine  de  voir  échouer  une  médir^itlon  qui 
aurait  pu  réussir  s'ils  y  avaient  eu  recours  plus  i6t.(Jtia/'jJfi7^ffS<;i,  1841.) 

TEAITBllfellT  litti  FtAtEM  llttsEltltTENTEA  PAK  L'aCIDB 

aasEnibux. 

M.  H  tfoehedt'  BOddit ,  tEédet4ti  d«  l'hôpital  militaire  de  Marseille,  a 


k 
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ftéeoû^sé  rét^mment  l'acide  arsénîcux  comme  un  médicament  qui  mé- 
rite d*étre  substitué  aux  diverses  préparations  de  quiliquina  dans  le  trai- 
tement dès  lièvres  intermUtentes.  Ce  n'e^t  pas  la  première  fois  que  cette 
dangereuse  substance  est  tantée  comme  héroïque  contre  cette  maladie 
Il  cottftitmfe  et  soutent  si  rebelle.  Employée  en  Allemagne,  depuis  le 
(Hi-haîtième  siècle,  par  Slévogt,  F rick,  Plenciz  (de  Vienne)  ;  eu  Angle- 
fferre»  pw  Arnold,  Wftbering,  Freef ,  Vf  illan  et  Pearson  )  dans  le  commcn- 
ieaietit  de  oeifftele,  en  1811,  par  Harlesde  Nuremberg, «lie futintroduite 
eft  n'allée  plir  le  professeur  Podéré,  et  essayée  sur  une  grande  échelle  à 
IMpitàl  witftÉiire  deMartigaes  en  tSIù.  Quant  à  M.  Bôudtil,  il  emploie 
Tacide  arsénieaz  de  la  manièi  e  suivante  : 

Pr.  Acide  arsénîeuz, t  centigramme. 

Ajouter  iMrtr  portibns  : 

Suore  de  lait  polvëriéé| « .     i  gramae. 

THturer  €ia«s  ttn  «aertier  4»  terne  codant  an  aieiea  dis  niantes»  el 
diiîaer  cm  VMgt  ^queta^  deut  ebacuii  ooniiendra  un  demi*  Milli^raeiie 
(«AceatièiM  defcain)  d*acide« 

Bn  adfliiiiistrer  «o  paquet  dans  uneeuillerée  d'eau*  oiiiq  eu  six  beures 
aiiat  l'ACcès» 

N.  Bttudia  cUe»  A  Teppui  de  sa  maalère  de  voir,  un  tableau  qui  pré- 
seate  un  total  4»  pi  va  de  deux  cents  fuér  irions.  L'expérienoe  de  ce  méde- 
tm,  ajoutée  à  cellede  ses  safantsdeTanciers^  prouvcd'une  manière  incon- 
testable TefAcacité  des  préparations  d'arsenic  dans  certaines  apyrexies 
iotermitteBles.  Maisi  s'il  est  fticite  de  comprendre  qu'à  l'époque  où  le 
soilate  de  quinine  était  inconnu,  on  ait  cherché  k  substituer  au  quiu- 
qnisa  une  préparation  fébrifuge  moins  coûteuse  et  plus  efficace»  il  est 
permis  de  n'admettre  qu'aiVec  réserve  aujourdhui  que  ce  précieux  médi- 
cament doive  céder  la  paime  à  l'acide  arsénieux  au  point  de  Tue  des  pro- 
priétés thérapeutiques. 

Toutefois»  il  est  Juste  de  reconnaître  qu'il  faudrait  des  raisons  l>i«n 
peiseanlen  pour  introduire  dans  la  médecine  usuelle  un  poison  aussi  vio- 
lent que  celui  dont  il  s'agit  ici|  et,  de  plus,  que  la  forme  pulvérulente 
adoptéepar  M.  Boudin  offre  de  graves  inconvénients  qu  il  serait  facile  d'é- 
Tîter  en  recourant  à  la  solution  dans  un  véhicule  quelconque. . 

{Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie ^  janvier  1842.) 

Nous  nous  sommes  demandé,  s'il  était  nécessaire  de  faire  interTenir 
rarsenic  et  ses  préparations  dans  l'art  médical,  les  faits  que  nous  avons 
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été  à  même  d'ol«er,er.  Je.  réaalfte  fâcheux  qui  noa.  «,t  été  c«««om. 
que»,  le.  .ccldent.  qu'on  .  pu  regarder  comme  étant  I.  .nite  de  m.nq,>e 
de  précuUoB.,  l'opinion  émi«  par  Anthony,  Todd,n,om«,n;T.le/««w 
nal4,  chmU  médic.,  1839.  p.  183.  ,«*  lorsqu'on  continue  Vusage  de  l'or- 
sente  pendant  longtemps,  il  s'accumule  dans  CéconomU  et  finit  par  dé- 
terminer des  *rmptdme,d'empoisonnement.unedouleuràrépigastre  a» 
tas  ventre,  des  tremblements  et  un  état  fébrile  général,  opinion  qui 
«•«  Mmhle  démonué.  par  le.  fait,  publié,  par  M.  Braconnot,  doiTen. 
conduire  le.  praticien,  à  n'employer  l'.r«înic  et  le.  arMnic«, ,«  lor.- 
que  la  thérapeutique  ne  leur  offre  aucun  autre  moyen  de  guérir  les  im- 
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M.  le  docteur  Pointe  a  proposé  d'appliquer  le  aulfate  de  quiiUDe  « 

frictioua  aur  lea  geucWea,  et  M.  Schweiuaberg  de  le  donner  uni  à  nne 

poudre  aromatique  pour  en  corriger  l'exccaaiire  amertume;  H.  le  docteur 

Gerhard  l'a  employé  par  la  méthode  endermique;  M.  Schuster  l'a  UH 

dissoudre  dans  l'éthcr  sulfurique  alcoolisé,  pour  en  pratiquer  eusnite  des 

frictions  sur  lépigastre ;  H.  Dassit  Ta  prescrit  en  frictions  dans  les  creitt 

axillaires;  M.  Gonfani  Fa  fait  associer  k  Tacide  sulfurique  pour  fiiciliter 

son  administration.  Enfin,  aujourd'hui  M.  le  docteur  GioTanni  Guast». 

macchia  propose  une  nouyelfe  méthode  d'emploi  de  ce  sel  dans  le  traf- 

tement  curatif  des  pyrexiea  périodiques. 

Cette  méthode  consUte  à  faire  dissoudre  le  sulfate  dans  l'alcool  rectifié, 
dans  les  proportions  de  quarante  centigrammes  (huit  grammes)  de  sel 
pour  quinze  grammes  (quatre  gros)  demenstrue,  età  employer  le  soluté 
pour  faire  deux  frictions,  à  la  distance  d'un  quart  d'heure  l'une  de  l'antre, 
le  long  de  la  colonne  fertébrale.  Le  moment  d'élection  pour  pratiquer 
cette  double  friction  est  celui  où  le  frisson  commence. 

L'auteur  affirme,  sans  donner  toutefois  aucune  raison  scientifique  de 
cette  préférence,  qu'il  a  obtenu  les  meilleurs  résultats  de  ce  nouTean 
mode  d'administration.  (//  finatre  Sebezio,  août  1841.) 

V8AOE  THÉBAPBUTIQUB  DBS  FEUILLES  DU  NOYBB. 

les  feuUles  de  noyer  ont  été  conseillées  en  infusion  contre  l'ietèrtt;le 
suc  qu'eUes  lèurnissent  a  été  conseUlé  contre  les  exanthèmes  des  ea- 
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tets,  eantK  la  gale,  et  même  introduit  dans  la  graisse  poar  faire  une 
IfBBBJde  destinée  h  faire  pousser  les  cbevenx. 

Onlubilepraticien^M.ledoGteurMégrier»  médecin  de  l'hôpital  d'AngerSy 
ipoUié  on  travail  sur  les  avantages  que  Ton  pent  retirer  de  remploi 
hl  tailles  do  noyer  contre  les  affections  scrofuleuses.  Il  s'est  servi  de 
S  pondre  des  feailles  pour  pansements»  de  la  décoction  pour  laver  les  ul* 
km  et  faire  des  injections  dans  les  trajets  flstuleux  ;  à  l'intérienr,  il  a 
foait  l'infusion  en  boisson ,  et  il  a  administré  l'extrait  sous  forme 
kpQttleset  de  sirop.  Ces  diverses  préparations  sont ,  aujourd'hui , 
huige  dans  la  thérapeutique  des  médecins  chargés  du  service  des  hô- 
pKL&t  Paris. 

Iilinaede  feuilles  de  noyer  se  prépare,  suivant  M.  Négrier,  en  Jetant 
■thrte  pincée  de  ces  feuilles  sèches  dans  deux  cent  cinquante  grammes 
^mœs)  d'eau  bouillante.  On  édulcore  à  volonté,  avec  du  sucre,  du 
■A  M  m  sirop  approprié. 

li  ééooctioB  pour  l'usage  externe  se  fait  avec  une  petite  poignée  de 
Mn  «èèhes  pour  un  litre  d*eau. 
■.Ifgrler  fait  préparer  l'extrait  de  feuilles  de  noyer  avec  les  feuilles 
i^  que  l'on  traite  par  l'eau  au  moyen  de  la  lixiviation.  Dans  les  hù- 
fite  de  Paris,  on  s'est  toujours  servi  de  l'extrait  alcoolique  préparé 
>kWi  feuilles  sèches  et  l'alcool  à  56  centièmes.  Cent  parties  de  feuilles 
Mm  de  noyer  donnent  quarante  parties  de  feuilles  sèche^  :  les 
UOct  lèches  fournissent,  par  l'alcool  i  56  centièmes,  un  cinquième  de 
Ivpmds  d'extrait  de  consistance  pilulaire. 

^ilfopde  feailles  de  noyer  se  prépare  avec  quarante  centigrammes 
Mk  grains)  d'extrait  pour  trente-deux  grammes  (une  once)  de  sirop 
N^  On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  un  peu  d'eau,  on  filtre  la  solution 
tffnajonte  au  sirop  simple  bouillant. 

L  le  docteur  Négrier  a  donné  la  formule  suivante  d'un  collyre  qu'il 
■yloie  contre  l'ophlbalmiestrumeuse  •* 

fr<  :  Décoction  de  feuilles  de  noyer, 1 92  grammes. 

Extrait  de  belladone, 1 

Laudanum  de  Rousseau, 1 

^tt  F.  dissoudre  8.  ▲. 

^  *  oaployé  aussi,  dans  quelques  cas,  la  pommade  suivante  en  frio- 
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Pr.  :  Extrait  de  feaiUes  de  noyer, 30  gnnuras. 

Axonge, 40 

Haile  essentielle  de  bergamote  » «.    15  centigram* 

M.  et  F.  8«  A.  une  pommade  homogène. 

'^"^  '    '     '   *        il  ->  ■  ■'■'  — ...  I  I  ■.■,■■■■  I      I  I  .,  .  ■ ■., ,,.... ,  ,„ 

SIEOP  ANTlMLOGtBTIQOB. 

Pr.  !    Fleurs  de  coquelicot, lOO  grammes. 

On  fait  Infuser  dans  suffisante  quantité  d*eau  pour  obtenir  200  gram. 
de  colatuffc  ;  oti  fait  dissoudre  dans  ce  liquide 

Extrait  aqueux  d*opium, 2  grammes. 

Extrait  alcoolique  d'ipécacuanha 4       id. 

Ou  filtfe  et  on  verse  le  produit  de  ta  filtratioh  dans 

^irop  de  sucre  bouillant 4  kilogram. 

Ou  fait  cuire  en  consistance  sirupeuse  épaisse;  lorsque  le  sirop  est 
entièrement  refroidi  on  ampute 

Alcool  de  fieurs  dWanger B  grammes. 

On  mêle  exactement  par  agitation. 

Ce  sirop  peut  remplacer  avec  avantage  les  médicatnents  secrets  prônés 
sous  le  nom  de  Sirop  antiphîogistique.  tl  convient  parfaitemeat  dans  les 
bronchites  et  autres  affections  phlegmasiques  de  la  poitrine. 

La  dose  \  laquelle  on  peut  le  prescrire  varie,  suivant  les  cas,  de  deux  à 
trois  cuillerées  i  bouche  par  jour,  que  Ton  administre,  soit  à  l'état  de 
pureté,  soit  dans  une  tisane  appropriée. 

BXSB4IU»  BB  BA  MiABIK.âSn. 

BÉPONSB  AUX  QUESTIONS  POSÉBê  »Aâ  M.  0. . .,  ^ttABttACIBN  AI».... 

Un  officier  de  santé  peut-il  exercer  la  pharmacie ,  avoir  une  officine  ou^ 

verte ,  distribuer  des  médicaments  ? 

Un  officier  de  santé  établi  dans  un  bourg,  commune,  etc.,  ne  peut 
fournir  des  médicaments  simples  ou  composés  aux  personnes  près  des- 
quelles Il  est  appelé ,  que  lorsqu'il  n'y  a  pas  dans  la  commune  de  phar- 
macien ayant  officine  ouverte.  Lorsqu'il  y  a  un  pharmacien  établi,  il 
doit  cesser  toute  vente  de  niédicament  ;  ces  faits  résultent  des  disposi- 
tions des  art.  35 ,  26  et  27  du  titre  4  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi. 
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Gooâtainmeiit  des  officiers  de  santé  exerçant  la  pharmacie  en  Tiolation 
de  la  loi ,  ont  été  condamnés  {Foir  Tarrét  de  la  cour  royale  d'Orléans, 
du  27  féTrier,  Journ.  ch.  méd.,  1840»  p.  279.  )  Et  Farrét  de  la  cour  de 
cass.y  en  date  du  2  mars  1832 ,  dans  Tairaire  Alcias ,  officier  de  santé,  qui 
arait  Tendu  pour  CO  c.  de  médicament  dans  un  yillage  où  se  troutait  une 
pharmacie  oa verte.  (  Voir  Taffiiire  Defforges.  Journ.  de  chim.  méd.^ 
tMl»p.  42.  ) 

Que  doit  faire  le  pharmacien  lésé  dans  ses  intérêts  par  C  officier  de 

santé  exerçant  la  pharmacie? 

U  doit  faire  constater  d'une  manière  positive,  1*  la  délirrance  des 
médicaments  par  l'officier  de  santé  moyennant  un  prix ,  car  la  cour 
royale  de  Paris  a  jugé  le  10  septembre  1828,  qu'il  pouvait  donner  les 
médicaments  ,  s'il  ne  fabriquait,  ne  débitait  ni  ne  yendait  aucun  desdits 
médicaments.  (  Cet  arrêt  ne  SL^t  pas  la  Jurisprudence.  )  2^*  Que  cet  oCfi- 
cier  de  santé  a  une  officine  ouTerte.  Alors  il  actionnera  Tofficier  de 
santé,  soit  devant  le  tribunal  correctionnel ,  par  la  Toie  de  la  plainte  on 
de  la  dtation  directe ,  en  vertu  des  art  27  et  36  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  et  de  l'article  unique  de  la  loi  du  19  pluviôse  an  xiii,  combiné 
comme  dans  Farrét  du  2  mars  183 '2  précité,  soit  devant  les. tribunaux 
ordinaires  ,  en  vertu  de  l'art.  1382  »  demandant  des  dommages-intérêts 
pour  le  tort  qui  lui  a  été  causé. 

L'autorité  municipale  peut  éviter  ces  procès»  en  faisant  signifier  à 
Tof&cier  de  santé  de  se  conformer  à  la  loi  et  de  cesser  l'exercice  illégal 
de  la  pharmacie. 

Que  doit-^n  faire  quand  il  y  a  dans  l'officine  é^un  cffiaier  de  tante  exet^ 
çmni  iilégaieWîent  la  pàarmaeit  des  médicaments  déiérim-és  et  gétés  P 

n  fendrait  que  fattlbrité  municipale  qttl  est  hîsponsable  de  la  santé 
pnblft|iie ,  Avertie  de  cette  iefractif^n  à  la  loi ,  infrâôtloh  dangereuse  sous 
le  rapport  de  la  santé  publique ,  fit  saisir  et  examiner  ces  tnédicaments , 
déféliAt  le  coupable  aux  tribunaux ,  qui  tK>nf  raient  appliquer  Tamende  et 
la  prison.  (  Yoir  le  JouP'à.  de  ch,  méd.,  1540 ,  p.  53Ô.  ) 

Le  jury  peut- il  autoriser  des  officiers  de  santé  à  exercer  la  pharmacie 
dans  une  localité  oit  il  y  a  un  pharmacien  ayant  officine  ouverte  ? 

Le  Jury  médical  ne  peut  pas  autoriser  une  violation  de  la  loi,  il  doit 
an  contraire  dresser  procès-verbal  des  contraventions  i  cette  loi.  Un 
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jury  qui  aurait  autorisé  la  yloUtion  de  la  loi ,  pourrait  être  pris  à  partie 
et  actionné  en  dommages-intérêts. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

ACADiXIE  mOTAZiS  BS  MÉPXOIVS. 

Séance  du  l^  Irimestre  de  1842.  L'abondance  des  matériaux  il  Insérer 
dans  le  journal,  la  nécessité  de  tenir  nos  abonnés  au  courant  de  tout  ce 
qui  suit  en  tozicologiei  nous  a  mis  en  retard,  pour  le  compte  rendu  des 
sociétés  savantes;  nous  venons  remplir  cette  lacune  involontaire. 

Séance  du  25  janvier.  M.  Gaultier  de  Glanbry  lit  un  mémoire  sur  les 
moyens  de  reconnaître  l'altération  du  lait  par  la  matière  cérébrale. 

On  sait-queles  Journaux  politiques,  pardivers  articles,  signalèrent  à  la 
population  parisienne  la  falsification  du  lait  par  la  matière  cérébrale  dé- 
layée dans  l'eau.  M.  Gaultier,  sans  admettre  que  cette  falsification  ait  en 
ou  puisse  avoir  lieu,  la  supposant  réelle  pour  un  instant,  s'est  occupé  des 
moyens  i  mettre  en  pratique  pour  la  reconnaître. 

M.  Gaultier  de  Claubry  a  reconnu,  par  suite  de  ses  recherches  : 

r  Que  la  densité  de  l'eau  est  très  peu  augmentée  par  l'addition  de  la 
matière  cérébrale; 

2*  Que  la  densité  du  lait  falsifié  par  cette  matière  ne  change  pas  sensi- 
blement; 

3*  Que  relativement  aux  propriétés  physiques  du  lait,  sa  couleur,  sa 
saveur,  son  odeur  i  il  y  a  peu  de  modifications  appréciables  lorsqu'on  a 
fait  cette  addition,  à  moins,  cependant,  que  les  proportions  de  la  cer- 
relle  ne  soient  considérables  ; 

4*  Que  dans  les  limites  de  6  p.  0/0  environ,  ces  modifications  commen- 
cent à  devenir  perceptibles  ;  en  effet,  la  pellicule  qui  se  forme  par  VaC" 
tion  de  la  chaleur  sur  le  lait  additionné  de  matière  cérébrale,  offre  quel- 
que chose  de  gras,  d'élastique,  l'odeur  du  liquide  est  fade  et  rappelle 
celle  des  matières  animales  ;  la  crème  qui  se  forme  par  le  repos  A  la  par^ 
tie  supérieure  du  lait  mélangé  est  composée  de  3  couches  dont  U  plus 
centrale  est  demi-transparente;  le  beurre  se  sépare  plus  facilement  de 
cette  crème  par  le  battage; 

5*  Que  ce  lait,  mêlé  avec  une  solution  saturée  de  sel  marin  et  chauffé, 
dégage  une  odeur  de  matière  cérébrale  manifeste;  si,  au  lieu  de  chauffer 
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le  bit  mëlangé  additionné  d'one  solution  saturée  de  sel,  on  le  laisse  en 
repos,  on  obtient  à  la  partie  supérieure  une  crème  filante  et  visqueuse  ; 

0*  Que  remploi  du  microscope  laisse  apercevoir  dans  ce  lait  des  dé* 
bris  de  membranes  et  même  de  vaisseaui  sanguins,  si  le  mélange  du  lait 
avec  de  la  matière  cérébrale  a  été  fait  d*une  manière  peu  rationnelle; 

7*  Que  l'on  peut  reconnaître  dans  la  crème  ou  mieux  dans  le  beurre 
fourni  par  du  lait  additionné  de  matière  cérébrale,  du  soufre,  soufre  qui 
n'existe  pas  dans  le  beurre  fourni  par  le  lait  de  vache. 

Voici  le  procédé  suivi  par  M.îGaultier  de  Claubry  pour  reconnaître  la 
présence  de  ce  soufre.  On  traite  la  crème  par  Téther  sulfurique  très  pur, 
qui  dissout  la  matière  grasse,  la  solution  éthérée  évaporée  fournit  du 
beurre,  qui  calciné  avec  un  excès  de  nitrate  de  potasse  très  pur,  donne 
une  quantité  notable  de  sulfate  de  potasse,  soluble  dans  l'eau ,  si  l'on  a 
agi  sur  du  lait  additionné,  et  qui  ne  donne  pas  de  ce  sulfate, si  l'on  a  agi 
sarda  lait  de  vache. 

Séance  du  1*'  marr.  L* Académie  reçoit  une  lettre  de  M.  Testel  qui 
contient  deux  observations  recueillies  par  ce  praticien.  La  première  près 
d'un  malade  cafculeax  traité  par  la  lithotritie,  mais  sans  succès  ;  la  deu- 
xième  près  d'an  calculeux  qui  fut  traité  avec  succès  par  les  tisanes  alca- 
lines. Dana  ce  dernier  cas,  la  présence  d'un  calcul  ayant  été  reconnue,  et 
le  malade  n*ayant  pas  voulu  subir  l'opération,  il  fut  mis  au  régime  des 
tisanes  alcalines  en  abondance,  des  bains  de  siège;  on  lui  imposa  Tabs- 
tinence  des  iioissons  alcooliques  et  l'usage  d'une  nourriture  végétale. 

Le  rapport  fait  sur  les  observations  de  M.  Testel  jette  du  doute  sur  la 

dissolution  du  calcul,  par  les  tisanes  alcalines  ;  on  ne  pouvait  attendre 

d'autres  conclusions.  Car  jusqu'ici,  on  ne  veut  point,  malgré  des  faits 

patents,  admettre  la  dissolution  des  calculs  par  les  alcalis;  on  a  même, 

pour  arrêter  les  essais  tentés  par  d'habiles  praticiens,  essais  qui  devaient 

conduire  à  des  résultats  utiles,  cherché  à  établir  que  l'usage  des  eaux 

alcalines  était  une  cause  déterminante  de  la  formation  des  calculs.  Nous 

pensons  qu'il  serait  temps  que  le  gouvernement  fiiAt  son  attention  sur 

une  question  d'un  aussi  haut  intéiét;  pour  cela,  il  faudrait  réunir  dans 

an  local  particulier,  au  moins  vingt  malades  graveleux  et  calculeux,  les 

faire  examiner  d'une  manière  approfondie,  décrire  leur  état,  et  les  faire 

ensuite  traiter  d'une  manière  convenable,  pour  établir  les  résultats  du 

traitement. 

Il  faudrait  que  rexamen  des  malades  et  que  le  traitement  fût  fait  devant 
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une  commission  médicalp,  composée  de  membres  des  trois  opinions  (de 
médecins  préconisant  la  taille^de  médecins  prescrivant  le  broyement, 
fin  de  médecins  ordonnant  les  tisanes  alcalines).  Il  nous  semble  que  la  qu< 
tien  du  traitement  à  suivrecontrele  calcul  est  une  question  majeure.  On 
pourrait  faire  connaître  toute  sou  importance  en  publiant  le  nom  et  les 
titres  des  malades  qui  ont  succombé  à  la  suite  des  traitements  auxquels 
ils  ont  été  soumis. 

L'Académie,  pendant  le  l*r  trimestre  de  1842,  a  eu  à  entendre  les  rap- 
ports faits  par  la  commission  des  remèdes  secrets.  L'Académie  a  été  à 
même  d'observer  que,  comme  par  le  passé,  des  gens»  le  plus  souvent 
ignorants,  et  qui  n*en  sont  que  plus  dangereux  pour  le  public  malade  , 
naturellement  crédule,  s'imaginant  avoir  découvert  des  remèdes  noa^ 
veaux,  en   empruntant  aux  ouvrages  publiés  le  nom  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  médicaments,  noms  qu'ils  estropient  la  plupart 
du  temps,  pour  faire  un  mélange  incompatible  auquel  ils  attribuent  les 
propriétés  autrefois  attribuées  à  chacun  des  composants  de  ce  bizarre 
mélange  ;  on  conçoit  que  ces  remèdes  sont  appréciés  à  leur  Juste  valeur» 
et  qu'ils  sont  rejetés.  Mais  la  présentation  de  ces  remèdes  à  l'Académie 
est  souvent  une  rouene,  les  présentateurs  savent  que  ces  remèdes  ne  se- 
ront point  approuvés,  mais  ils  profiteront  de  cette  présentation,  et  dans 
leurs  prospectus  ils  imprimeront  :  présenté  à  VJcadémie  royale  de  mé' 
decine.  Le  public  qui  ne  réfléchit  pas,  croit  voir  dans  cette  présentation 
une  approbation. 

A  propos  d'approbation,  souvent  des  praticiens  qui  habitent  la  province, 
reprochent  à  l'Académie  de  donner  avec  une  extrême  facilité  son  appro* 
bation  aux  remèdes  secrets  ;  nous  devons  dire  à  ce  sujet  que  l'Académie 
est  calomniée,  et  que  des  médicaments  qu'elle  a  repousses,  qu'elle  a  si- 
gnalés comme  dangereux,  ont  été  annoncés  par  des  prospectus  répandus 
en  province,  comme  ayant  été  approuvés  par  l'Académie. 

0  serait  peut-être  convenable  dans  ces  cas  que  l'Académie  intervint, 
et  qu'elle  demandât^  je  crois  qu'elle  en  a  le  droit»  réparation  devant  les 
tribunaux. 

Elle  ferait  cesser  ces  annonces,  elle  ne  serait  plus  en  butte  anx  atta- 
quai de  personnes  qui  sont  induites  en  erreur  par  suite  des  fraudes  que 
ngus  leurs  signalons* 

Nous  nous  proposons,  dans  un  prochain  numéro,  de  faire  connaître  le 
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de  remèdes  présentés  i  l'Académie,  et  la  désignatlmi  des  deux  oa 
h»  de  ces  remèdes  qal  ont  reçu  son  approbation. 

•OClteÉ  nB  CHIMIB  mànSQAMM. 

Xai  1842.  La  Société  reçoit  : 

1*  Uoe  lettre  de  M.  Garcin ,  pharmacien  h  Saint-Quentin,  qui  fait 

lanaltre  i  la  Société  l'emploi  d'un  mode  de  traitement  dans  le  cas  d'em* 

wsoQDement  par  les  cantharides. 

,  I*  Une  lettre  de  M.  Duyivier,  pharmacien  A  Chartres ,  avec  une  note 

■rie  mode  à  suî? re  pour  obtenir  le  citrate  de  pçroxjde  de  fer  ea  liunea 

«écailles. 
TCoe  lettre  de  M.  Eugène  Marchand,  pharmacien  à  Fécamp»  «Tec 

imes  notes ,  !•  sur  la  préparation  du  sirop  de  baume  de  Tolu.  2o  Sur 

^préparation  et  la  conserva tfon  des  pilules  de  proto  carbonate  de  fer» 

^  Sir  la  préparation  du  sirop  de  goudron. 
^  Coe  lettre  de  M.  Lepage  »  pharmacien  à  Gisora ,  avec  diverses  notes  ; 
^frenière ,  sur  la  puriflcation  du  styrax  du  commerce  ;  la  seconde ,  sur 
bsvicine  oa  résine  cristallhable  du  styrax;  la  troisième,  sur  l'action 
^cttarures  alcalins  ,  sur  le  chlorure  mercureux  ;  la  quatrième ,  sur  la 
fiction  des  échaudés  par  Talun. 

itDw  lettre  de  M.  Cambornao  sur  la  préparation  de  la  crème  de  tar- 
tn  aaloble  par  lo  bitartrate  de  potasse ,  le  borate  de  sonde  et  l'aeide 
M^ue. 

liSofliélé  refoil  difora  ouvrages  etnotlees  imprimées ,  notamment , 
^iiuttomp/ei  de  pkarmmeie  de  M.  Lecanu;  le  Rapport  annuel  sur 
hingtis  de  la  chimie  f  présênêé  par  M,  BetzeHus^  le  31  mars  1B41 ,  à 
rtcnUaiie  royale  des  sciences  de  Stockholm.  Le  journal  d^Âgriculiure  et 
^Stnituiture  de  la  Câte^d'Or;  èe  Rapport  de  M!H.  Gay^Lussac  et  Pé' 
^,  Jttf  les  eauM  mit^rales  de  Viehy,  Des  O^ervations  de  M.  Petit , 
wir  rappori;  le  jemrnml  de  Pharmaeie  du  Midi ,  etc. 
i  Faceailoa  dn  jeamal  de  pharmacie  du  Midi,  Tan  de» membres  de  la 
S^é  fait  observer  que  M.  le  rédaoteur  de  ce  journal  n'a  nas  fait  con- 
^)llit  qu'il  afait  pnisé  divers  articles ,  qui  y  sont  insérés ,  dans  le  jour- 
Ml  de  Chimie  médicale.  11  demande  qu'il  soit  écrit  à  ce  sajet  à  M.  le  ré' 
^«tar  en  chef. 
^U  présentation  de  M.  Chevallier ,  M.  Krantz  »  pharmacien  de  Colo- 
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gne  (  maintenant  en  France  pour  perfectionner  ses  études),  est  admis  aa 
nombre  des  membres  correspondants  de  la  Société. 

Nous  a?ons  reçu  depuis  le  13  mai  1842  ,  direrses  notes  dues  à  M.  Pael, 
pbarmaclen  ;  l'une  de  ces  lettres  demandait  une  réponse  pour  le  iiM»iÉ 
d'ayril.  On  conçoit  que  n'ayant  reçu  cette  lettre  que  le  11  mai ,  oooa 
n'a?ons  pu  faire  la  réponse  en  temps  convenable. 

Nous  profiterons  de  ce  numéro  pour  rappeler  à  nos  correspondants 
des  départements  et  de  l'étranger ,  que  les  lettres  adressées  au  Jonr&ai , 
doÎTent  lui  parvenir /ranco,  des  lettres  pour  lesquelles  on  demande  5  ,  S 
et  10  fr.  de  port,  sont  restées  à  Tadministration  des  Postes ,  si  elles  eon^ 
tenaient  des  valeurs ,  elles  peuvent  être  réclamées  par  les  personnes  qui 
ont  envoyé  ces  lettres. 

BIBUOOBAPHn. 


COURS  COMPLET  DE  PHARMACIE, 

Par  M.  UicANU, 
Professeur  titulaire  à  l*Ecole  de  pbarmacie,  membre  de  Vi 
Royale  de  Médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  etc.  (1) 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître;  la  lecture  que 
nous  en  avons  faite  nous  a  fait  voir  que  Tauteur  n'a  pas,  comme  quel- 
ques praticiens  qui  ont  écrit  sur  la  pbarmacie,  présenté  comme  un  ou- 
vrage neuf  une  compilation  améliorée  tirée  des  ouvrages  de  leurs  pré- 
décesseurs, il  a  été  lui-même,  il  a  écrit  comme  il  parle,  il  a  fkit  connaî- 
tre <:e  qu'il  a  étudié  en  y  ajoutant  les  réfleiions  que  wè  études,  que 
sa  pratique  lui  ont  suggérées. 

Dans  ce  premier  volume,  qui  se  rapporte  aux  leçons  au  nombre  de 
31  qu'il  a  faites  A  TEcolesur  la  pbarmacie  galénique,  il  a  traité,  1*  de  la 
récolte  des  matières  médicamenteuses  du  règne  minéral,  du  règne  végé- 
tal et  du  règne  animal.  2**  Du  mode  de  développement  des  végétaux  et 
de  leur  composition.  3"*  De  la  division  des  corps,  des  poudres  simples, 
de  la  pulpation  et  des  pulpes.  4"  De  la  solution  de  la  dépuration  des  li- 
quides troubles,  de  l'expression,  de  la  liquéfactien  et  de  la^faslon,  de 


(1)  Cbes  J.-B.  BailUère,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  n^'  17.  Pnix  :  14  fr. 
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la  torréCactiony  de  la  Galdnation  et  de  l'incinératioiL  ô<>  De  la  vaporisa- 
de  révaporstion  et  de  la  distillatîon  comparées  entre  elles.  6*  De 
.  7*  Des  sacs  en  général  et  des  sucs  aqaeox  en  particulier, 
r  Des  hniles  végétales  fixes  et  des  corps  gras  d'origine  animale.  9**  Des 
[cents,  pommades,  onguents,  emplâtres,  écussons»  sparadraps;  taffetas, 
Pfiers  et  toiles  médlcanenteoses.  10*  Des  halles  Yolatîles  on  essences. 
IfDereaa  distillée,  deseaax  distillées  médicamentenaes,  de  la  rectifia 
âifim  et  de  la  concentration  de  l'alcool,  des  alcoolats.  12^  De  la  distilla - 
{tim<la  sacciiiy  du  bois  de  cerf  et  de  quelques  produits  pyrogénés,  de  la 
13*  Des  médicaments  par  solution,  des  bouillons,  tisanes,  apo- 
des macilageSf  émulsions,  loochs,  potions.  14*  Des  solutions  alcoo- 
et  étbérées,  des  vins  médicinaux,  des  bières  médicamenteuses, 
àiniiaigrcs  médicinaux,  des  huiles  médicamenteuses,  lô^  Des  extraits, 
faanipsydesmellites.  16°  Des  conserves,  gelées,  pâtes,  saccharures,  oléo- 
iKdanires.  17**  Des  tablettes,  grains ,  pastilles,  espèces,  poudres  compo* 
ifafécs  cataplasmes,  sinapismes.  lA**  Des  pilules,  des  bols,  des  confiée- 
te  flecto jûres  et  opiats.  19**  Des  préparations  galéniques  à  base  de 
qnainia.  20*  Des  préparations  galéniques  à  base  d'opium. 

ictaâème  volume  du  cours  complet  de  pharmacie,  qui  vient  de 
fuitn ,  contient  tout  ce  qui  est  relatif  â  la  pharmacie-chimique. 
S^Kfiap  publié  par  notre  collègue  sera  lu  avec  fruit  par  les  méde- 
ÔH,  les  pharmaciens.  11  est  indispensable  aux  élèves  qui  suivent  les 
ewide  récole;  ils  y  puiseront  des  connaissances  qui  pourront  leur 
^liès  utiles,  lorsqu'ils  subfaront  leur  examen.        A.  Ghbtallucr. 

UTBB-mB^ISTBB  POUB  LA  YBHTB  Dlts  POISONS. 

Ce  livre-registre,  qui  est  indispensable  aux  pharmaciens  puisqu'il  a 
pur  bot  de  leur  éviter  des  omissions  qui  entraînent,  lors  de  la  vente 
teiabslances  toxiqoes,iine  peine  de  3000  d'amende,  contient  l^les  lois 
tterrélés  qui  régissent  lavente  des  poisons.  S*  Des  exemples  des  condam^ 
mOtms  promomcées  contre  des  pharmaciens^  des  épiciers,  des  droguiS' 
Ut,  des  amrchands  de  couleurs  qui  n'auaient  pas  rempli  les  formalités 
nsluspar  la  loi,  3^  Un  tableau  détaillé  des  substances  minérales,  vé^ 
§élaUsf  animales  et  des  divetwes  préparations  considérées  comme  poi~ 
msetqui  ne  peuvent  être  déUf^rées  sans  avoir  rempli  les  formalités  lé- 

r  ti&lB.  8.  28 
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gales.  4"*  Desfêuiltets  disposé*  pour  recevoir  tes  inseriptions  rendues  ohii^ 
^toires  lors  de  la  vente  des  substances  toxifues. 

Oo  se  procure  ces  lifre^-registret  au  prix  âe  \  fr,   M  c,   clftes 
MM.    JoANNBAU,  libraire,  quai  Saint^MIchel»  95  ; 
Mbnibb,  droguiatet  rae  des  Lombards,  37  ; 
Thibullbn,  iiharmaden,  r«e  de  la  Cbanaséé^^'AntlB,  34. 

GOnUi  DB  CHIMIB  OB6ANIQUB,  APPLIQUÉE  AVX  ARTS  INDI78TniBL.S  ET 

AGBIC0LE8, 

Professé  par  M.  Patbn. 

Les  lithographies  reproduisant,  sur  une  plus  petite  échelle ,  les  ta- 
bleaux qui  serTcnt  aux  démonstrations  de  ce  eoars,'  seront  exéoatées 
sous  la  surveillance  de  M.  Paybn,  par  les  soins  de  MM.  Khab^  ingénleiir 
ciTil,  et  Leblanc,  professeiur  de  dessin  industrioL 

Des  légendes  et  toutes  les  donjstées  relatives  aux  appaveila  repréecjaié* 
dans  ces  lithographies  paraîtront  à  part  et  formeront  le  compléoienk  des 
dessins. 

Chaque  dimanche,  il  paraîtra  une  ou  deux  planches.  —  La  collection 
complète  se  composera  de  trente  ou  trente-cinq  planches  environ»  et  lee 
notes  explicatives  formeront  un  petit  volume  in*8,  d'environ  oeat- 
soixante  pages. 

^ofCf  le  titre  de  la  plupart  des  planches. 

1.  lUflércatn  appareils  employés     9.  Boulangerie  mécanique, 
pour  la  conservation  des  bois.  10.  Four  aérotherme. 

2.  Préparation  des  engrab.  H.  Extraction  delà  fécule, silos,  etc. 

3.  Calorifère  américain,  chaudière  12.  Disposition  générale  d'nne  fé' 
Perkins.  cnlerie. 

4.  Calorifère  à  eau  chaude.  13.  Tamis  continu. 

5.  Calorifère  Cbaussenot,  14.  Sucre  de  fécule  (glaceae). 
0.  Haut  fourneau  A  génétateora par    1^  Moalin  à  cannes. 

gaz  perdus.  le.  Diapoeition générale d'oneaslae 

7.  Bsttt  fourneau  k  génératanrsde       à  sucre  avec  appareil  Deroane. 
M.  André.  17.  Diapeaitiott  générale  d*uae  an- 


8.  Conservation  dea grains,  gce-       cterie  de  betteraves  à  râpca  et 
nier  Valcry.  yveaseft. 
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H  9fiÊèiÊt  de  larago  de  la  grafaie.  27.  Gélatifle,  cofle  Hfttt,  etc. 

pv  VM.  Gentier,  Bovcher»  etc.  S8.  BqiiarrisMige  dei  dièrâin. 

m  Appareil  Mathieu  deDombaale.  29.  Acide  pyroligiienx  ^dlitillatloa 

M.  iifBBage  da  anere.  directe. 

Il.lladiiaeà  papier.  30.  Acide  pyroiigseiix  parflamne 

H  MneUinenty  pile  à  papier^  perdee. 

%  l!d>ricalion  de  la  bière.  31.  Noir  aDimal. 

p.  Tias,  différents  appareils.  32.  Eclairage  aa  gas. 

;tt.  DistUlation  y  appareils  Laugier,  33.  Éclairage  aa  gaz»  épurateurs, 

Derosne.  Compteurs,  etc. 
l.Taaaage  des  peaux. 

leprix  de  chaque  planche  est  filé  à 35  c. 

Bcdid  de  chaque  feuille  oontenant  16  pages  de  notes  expti- 
CMifaà 20  c- 

011  SOUSCRIT  A  PABIS» 

Cbtt  le  concierge  du  Coaaenratoire  royal  des  arts  et  métiers. 


UTX.  PUlfCIPALBS  OBJECTIONS  DIRIGBBS  CONTAB  LB8  PBO- 
OMISQITISDANS  LBS  ANALTSBS  DU  SANG  BT  CONTBB  L'BXAGTI- 
ÎVM  PB  I.KUB8  BE8ULTATS. 

Par  M.  ANDRAL  et  GAYARBT. 

^brwh.  in«-S*  de  87  pages;  prix  :  1  Ir.  50  c.  A  la  Librairie  Médicale 
^Fortin»  Masson  et  Cie,  successeurs  de  Crochard,  N**  l,  place  de 
nc«le-de-Médecine. 


BAPPOBt  annuel  sue  LES  PEOOBBS  HB  LA  CHIMIE, 

Vitale  le  31  mars  1841  à  VAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Stockholm  « 

par  Berzelius. 

^aitdn  Suédois,  par  Plantamour;  2* année;  Paris,  1842,  chez  For-* 
^1  Basson  et  Vie,  éditeurs,  2 ,  place  de  l'Ecole-de-Médecine.  Prix  : 

1*1  lecture  que  nous  rtoos  fa^te  du  rapfiort  aiMvel  fait  par  Beraaiius 
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à  rAcadémie  Eoyale  des  Sciences  de  StooklioliB,iioiu  porte  à  reoemiiMUider 
TÎTfmeDt  ce  Tolome  à  tous  ceoi  qui  yettlent  se  tenir  aa  courant  des  pro- 
grès de  la  science. 

Noos  regrettons  que  l'eiemple  donné  par  le  satant  Suédois  ne  soit  pas 
suivi,  pour  toutes  les  sciences  et  dorant  toutes  les  académies.  S*il  était 
suivi,  il  en  résulterait  qu'on  pourrait  être  constamment  au  courant 
des  connaissances  acquises.  A.  C. 


AVIS  A  NOS  ABONNÉS. 


M.  le  docteur  Loiseleur  Deslongchamps,  qui  s'occupe  d'un  ouvrsge  sur 
les  froments,  désirerait  pouvoir  recevoir  des  différentes  régions  de  la 
France  et  principalement  du  Nord,  du  Midi,  de  I^t  et  de  TOuest,  envi- 
ron un  litre  de  blé  des  diverses  variétés,  afin  de  les  étudier  sons  le  rapport 
du  gluten  que  chacune  d*dles  peut  contenir.  Les  personnes  qui  pour- 
raient satisfaire  aux  désirs  de  M.  L.  D.  sont  priées  de  lui  adresser  franco, 
rue  de  Jouxt  iV^^S,  ces  échantillons  quand  elles  en  trouveront  l'occasion. 
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Imprimerie  de  Félix  LOGQOIIf,  le,  me  N.-Damo-des-VictoIres. 
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▼JLTTOKS   SUR  LA.  FACULTÉ  QUE  POSSÈDENT  LE  SUCEE   ET 
t5  CEBTAIN  KOHBRE  DE   PRINCIPES  IMMÉDIATS  NKUTRES,   DE 
VISSOirDBS,    EN  PRÉSENCE  DES    ALCALIS,   PLUSIEURS  OXTDB8 
lilALl.IQUBS; 

Par  M.  Lassaigne. 

[laos  lYtude  que  nous  Hmcs  dernièrement  de  raction  que 
raibamîDe  exerce  sur  certains  oxydes  métalliques  en  présence 
âf%  solutions  alcalines,  nous  avons  été  conduits  à  rechercher 
h  nauière  dont  se  comporteraient,  dans  les  mêmes  circon- 
tiaces,  un  certain  nombre  de  principes  immédiats  neutres  re« 
6ns  des  végétaux. 

Les  premières  expériences  entreprises  à  cet  égard  ont  été 
d*abord  faîtes  avec  le  sucre  de  canne,  et  avec  les  différentes  es- 
pèces de  sucre  que  présente  le  règne  végétal  ;  par  une  exien- 
lîoD  donnée  naturellement  à  ces  résultats  nous  avons  dû  sou- 
Bifttre  aux  mêmes  investigations  quelques  autres  principes 
organiques  neutres,  qui  s'en  rapprochaient  soit  par  leurs  pro- 
priétés ou  leur  composition ,  soit  par  les  produits  analogues 
qu'ils  peuvent  fournir  par  certaines  réactions  artificielles. 

r  SÉRIE.  8.  29 
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Du  suerè  de  cànhe. 
La  propriété  dofit  jobii  16  m^cé  de  tadnë  en  solution  dans 
Teau,  de  se  combiner  aux  alcalis,  ainsi  qu'au  protpxyde  de 
plomb,  poilt  fdrihèr  de!  bëdbinaîsdïif  s61iiMe6,e^t  cobiiiie  de- 
puis longtemps  des  chimistes.  Dans  un  travail  publié  il  y  a 
plusieurs  années,  M.  Peligot  a  examiné  avec  autant  4m  soin 
que  de  détail,  les  produits  qui  en  résultent,  et  a  été  amené  à  dé- 
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à  celui  de  raisin  se  décomposait  en  présence  des  alcalis,  et  se 
transformait  en  de  notiVèâuk  |)rdduils  t]ûl!  k  étudiés  d'une  ma- 
nière particulière. 

JSn  étudiant  r^ct  ion  dn  sucrs  ^ir  plusieurs  sels  métalliques, 
BOQS  avons  reconnu  que  les  solutions  des  sels  à  ba»e  de  deut* 
oi^y^e  dQ  cuivre ,  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de  fer,  de  prot  - 
oxyde  de  manganèse,  saturée  de  sucre,  formaient  ensuite  avec 
la  solution  de  potasse  caustique  des  précipjiés  qu'un  excès  d'al- 
cali redissoivait  complètement,  bien  que  ces  oxydes,  pris  isolé- 
méht ,  hissébt  ihsolubl^^  ddbs  là  àollillon  de  polassë. 

Ces  Hàciion^  ttUt  tioUh  pâriirebl  tôul  d'dbori)  pouvoir  être 
asUtell«e^  9  céilé^  t)fië  r^lbttmihë  jprbOtitt  aVèt  l«s  sélëdedeut- 
oxyde  dé  buiVhè  et  flé  f>ci^oxjrd(^  de  fëf ,  éb  i>rftence  des  basés 
alcallâé^,  s'en  ëlol^bbht  oepébdant  ^at  tertùines  jfifopriétés 
que  nous  avons  constatées  sur  plusieurs  de  ces  composés,  et 
surioùt  par  leur  peu  de  permanence ,  iHèm<é  ^  là  température 
moyenne  de  l^aimosphèré  èi  Û  Vab?  î  de  tel  lubiléré. 

Quelques  uns  dé  ceé  pi^odùtis  côloi^ent  diversement  Teau  âû 
milieu  de  laquelle  11!^  se  sbnl  formes,  c*esi  ain^i  que  les  sels  de 
dëmoxyde  de  tuIvrePôHrnrséeht  Une  belle  couleur  blebe ,  sfem- 
blable  à  TammOnlufe  de  dieùtoxydé  du  même  métal ,  lés  sels  de 
peroxyde  de  fer  ude  tiobleut*  jaune  rotigeàtt^e  ;  aVec  lés  sels  de 
protoxyde  de  Iter  et  de  mab^dnè^,  là  couleur  produite  âucoih 
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de  Pair  chaogt  par  suite  de  la  soroxydation  du  proioxyde 
pi  inue  pins  oo  moins  prompleiDtf Ht  à  Tétat  de  peroxyde.  La 
éaciioD  formée  avec  uo  sel  de  protoxyde  de  aianganèse  se  dé- 
ivt  eatièrement  à  Fair,  et  il  se  précipite,  au  bout  d'un  temps 
hs  oo  moins  long,  de  l'hydrate  de  peroxyde  de  manganèse  en 
Ikobs  brans,  tandis  que  le  peroxyde  de  fer  qui  se  forme  dans 
liéaction  avec  un  sel  de  protoxyde  de  fer  reste  en  combinai- 
pa  a?ec  le  sucre  et  la  potasse. 

le  composé  de  snore,  de  potasse  et  de  deutoxyde  de  cuivre 
laiétre  formé  directement  au  milieu  de  l'eau  en  délayant  une 
CBUine  qnantilé  d'hydrate  de  denioxyde  de  cuivre  humide 
te  ne  solution  concentrée  de  sucre  de  canne  ou  de  betterave, 
«m y  Contant  peu  à  peu  un  léger  excès  de  solution  de  potasse 
lïilcsaL  La  liqueur  filtrée  sur  le  champ,  pour  la  séparer  de 
Tocàidliydrate  de  deutoxyde  de  cuivre,  se  présente  avec  une 
bd[|«Nileur  bleue  analogue  à  celle  de  Veau  céleste. 

So» cet  état  cette  solution  bleue  persiste  plus  ou  moins  de 
taft  suivant  la  température  de  Tair  ambiant.  Lorsqu'elle 
CBweaoe  à  se  décomposer  elle  se  trouble ,  verdit  ensuite  et 
Use  déposer  du  protoxyde  de  cuivre  hydraté  en  poudre  jaune 
voÊfii.  Cette  réaction  spontanée  n'a  souvent  lieu  qu'au  bout 
4({iBttettrs  heures  y  si  la  température  est  basse  (à  +  4"*  ou 
roDiig.).  Au  dessus  de  + 10"*  elle  se  produit  quelquefois  en 
■m  d'une  demi-heure ,  et  elle  est  déterminée  en  un  temps 
phscourt,  si  la  liqueur  est  esposée  au  rayonnement  du  soleil. 

P^ l'action  du  calorique,  la  désoxydation  a  lieu  graduelle^ 
nou, et mâme  avant  l'ébullition  delà  liqueur.  Le  protoxyde 
fccoivre  hydraté  qui  se  sépare  dans  cette  circonstance  a  une 
tBrieiir  janne  orangé  plus  ou  moins  foncée ,  suivant  la  densité 
fch  substance  sur  laquelle  est  fiiite  l'expérience. 

Us  diBércBtos  espèces  de  sucre  que  Miis  avons  essayées 
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comparativement,  telles  que  le  iucre  de  raisin ,  le  sucre  U^ 
quide  de  tnielj  le  sttere  d^amidon  et  la  mannite  se  compor- 
tent avec  les  sels  de  deutoxyde  de  cuivre  comme  le  sacre  de 
canne  et  de  betterave. 

Les  solutions  de  gomme  agissent  différemment  :  elles  forment 
avec  le  deutoxydede  cuivre  hydraté  un  composé  bleu  ciel,  inso- 
luble dans  un  excès  de  potasse  caustique,  et  qui  peut  persister 
à  Tair,  et  se  dessécher  sans  s'altérer  sensiblement.  Ces  compo- 
sés de  deutoxyde  de  cuivre  hydraté ,  chauffés  sous  Teau,  peuvent 
supporter  pendant  quelque  temps  une  tempéi*alure  de  -|- 100^, 
sans  perdre  d'abord  leur  couleur,  mais  par  une  ébullition  pro- 
longée ils  s'allèrent  un  peu  en  brunissant.  La  gomme  combinée 
au  deutoxyde  de  cuivre  hydraté  donne  donc  plus  de  fixité  à  l'eau 
qui  est  unie  à  cet  oxyde;  c'est  du  moins  ce  qui  paraît  résulter 
des  essais  que  nous  avons  fuîts  sur  cette  combinaison,  dont  la 
couleur  a  résisté  à  l'action  des  rayons  solaires  pendant  plusieurs 
jours. 

La  propriété  dont  jouit  le  sucre,  de  former  avec  le  deutoxyde 
de  cuivre,  sous  l'influence  de  la  potasse,  un  composé  bleu  so- 
luble,  tandis  que  celui  produit  avec  la  gomme  dans  les  mêmes 
circonstances  est  insoluble  dans  l'eau ,  peut  être  mise  à  profit 
pour  constater  la  présence  du  sucre  dissous  et  mélangé  à  la 
gomme.  En  effet,  si  l'on  ajoute  à  une  solution  de  gomme  sucrée 
du  sulfate  de  cuivre,  et  qu'on  verse  dans  la  liqueur  un  excès  de 
potasse  caustique,  il  se  forme  un  précipité  floconneux  62ne  ete/, 
de  gomme  et  de  deutoxyde  de  cuivre,  et  ce  précipité  est  sur- 
nagé par  un  liquide  bleu,  formé  de  sucre ,  de  deutoxyde  de  cuivre 
ei  de  potasse.  Cet  effet  ne  se  manifeste  qu'avec  une  certaine  pro- 
portion de  sucre,  car  des  traces  de  sucre  ajoutées  à  de  la  gomme 
ne  peuvent  être  facilement  distinguées  par  cette  réaction. 

La  solution  d'amtion^ ,  obtenue  en  traitant  par  l'eau  distil- 
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,  la  fécule  broyée  à  sec,  se  comporte  avec  les  sels  de 
pirreet  la  poiasse  comme  la  solution  de  gomme,  il  y  a  forma- 
Jbê  d*un  prée^iié  floconneux  Heu  ciel  d'amidone  et  de  deut- 
bde  de  cuivre  hydraté.  Ce  composé  se  dessèche  à  Tair  sans 
phérer  sensiblement,  même  sous  Tinfluence  de  la  lumière  so- 

la  dexirine  en  solution  dans  Teau  produit  avec  le  deut- 
de  enivre  hydraté  et  la  potasse,  un  composé  solubie  dans 
et  qui  colore  cette  dernière  en  bleu.  Celte  solution  colo- 
«ant  chauffée  se  trouble  et  laisse  déposer  du  protoxyde  de 
anhydre  en  poudre  rougeàtre.  Par  cette  action  la  dextrine 
approche  davantage  du  sucre  que  de  Tamidone. 
Uatieine^  la  glycérine^  ajoutées  à  une  solution  de  deuto- 
ti#ie  de  cuivre ,  rendent  solubie  le  deutoxyde  de  cuivre  qu*on 
cifRcipite  ensuite  par  un  excès  de  potasse  caustique.  Les 
pUs  formés  sont  colorés  en  bleu  plus  ou  moins  foncé  ;  la 
I  Mftâaison  de  glycérine,  de  deutoxyde  de  cuivre  et  de  potasse, 
[  àiÊSk  se  trouble  à  une  température  audessus  du  point  d'ébul- 
;  iiiw,  et  laisse  déposer  des  flocons  bleuâtres,  en  conservant 

I 

I  ttipanie  de  sa  couleur  primitive.  Celle  produite  avec  la  sali- 
^KUt>uble  par  l'application  du  calorique,  devient  verdàtre, 
^«prolongeant  quelques  minutes  rébullition,  fournit  un  pré- 
cité bran  floconneux. 

h  jutant  à  une  solution  aqueuse  de  phloridzine  une  petite 
Wité  de  deutosulfate  de  cuivre,  on  produit  avec  la  potasse 
Uftéciptté  floconneux  verdàtre  qui  devient  bleu  ciel  par  un 
Qcès  de  potasse,  sans  se  redissoudre  ;  ce  précipité  chauffé  de- 
^  Ten  et  bnuit  ensuite  en  prolongeant  Faction  du  feu. 

U  deutoxyde  de  cuivre  hydraté,  au  moment  où  il  vient  d'être 
'^  de  ses  combinaisons  avec  les  acides,  peut  également  se 
^^^KOQdre  dans  quelques  infusions  végétales  sous  l'influence 


de  la  p(AaiM6  en  eiteèt.  C'esi  ce  qae  Heu»  ofroM  observé  en  aj 
nmt  à  une  infueloii  de  réglisse  une  petite  ^fusiitité  de  sulCifi 
cuivre,  et  versant  dans  la  liqueur  tremble  qui  en  résulte  un 
tit  excès  de  potasse  caustique;  te  précipité  d'oxyde  de  eu 
se  redissoQi  en  colorant  en  beau  vert  d'émerande  la  liqueu 

Celle  combinaison  formée  dans  cette  circonstance  se  dée 
pose  en  partie  à  l'aide  du  calorique,  et  donne  un  précipité  ji 
d'hydrate  de  protoxyde  de  cuivre. 

Le  pereulfate  de  fer  a|aulé  à  une  certaine  quantité  d'infai 
de  régliese,  fournit  avee  la  potasse  tm  précipité  qui  ee  redin 
facilement  dans  un  excès  de  potasse,  en  prodittsaat  emeUqoi 
jaune  brunàti^  assec  foncée. 

Ces  réactions  doivent  sans  donte  se  naulfeeter  avee  d'art 
solutions  de  principes  immédiats  natureHenient  coBtenus  é 
les  eues  ou  infasions  de  végétaux. 

Des  faits  eeusignés  dans  eetie  note  en  peut  établir  les  p 
positions  suivantes  : 

1^  Un  certain  nombre  de  principes  inmédiats  neutres  fc 
i^ée  des  végétaux ,  tels  que  les  diverses  espèces  de  ««cie,  im 
sent  de  la  propriété  de  rendre  soluMes  dans  l'eau ,  à  la  6r( 
desakalie,  plusieurs  pxydes  mëtattiques  liydrat^s  ; 

^^  Husûsurs  des  oMuposésqoien  réspkcet  partMpcnt  de 
couleur  qui  caraclérise  la  solulion  des  sels  desmémes  oxjdfl 

if*  Ces  csaposés soiidiles  peuvent  Itte  asmûiésà  des« 
deuUss  dans  lesquels  k^  madère  «rganîque  jeue  vmweati 
bleoMUt  le  rôle  d'acide  $ 

-  V  ffisrmieesôom|K)ioa,fieu&4Biontpaariiaseiedenlo^( 
de  cttivue  ee  détruisent  pgu A  pen  apensaaénwnt,  eu  parftcdo 
(Hr^dc«e  4e  ta  cbaleur.  Bans  celle  réaction,  le  deutox^deeai 
vreestvmueoé  ài'4uitdé  pnoioxfde,  qui  se  sépare  eu  easAii 
ètVMM  àl)ésatsMdq4m,Mtaantiacs96ai^^ 
lion. 
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,  P^r.ftlj  Rigl«pi, 

I  6b  fiieiid  t  Cblonire  d«  tMryMi^iir 

eleviitftUisé  .  ,  .  ^      8#gn«i«i«8. 
1^  SalfateddaîDopvp.  .       OSri^MMt,  6  déetgr. 

I  EaudlMtlWft  piiK  .  .  Itl^Mgramiiisa. 

'  Od  dhise  les  1,500  gramtnes  d^enii  6n  deux  parties;  on  fait 

tendre  le  sulfate  de  zinc  dans  l'une  d'elles,  le  chlorure  de 

Ibrum  dans  Tantre;  on  réunit  les  deux  dissolutions  danâ  un 

Itims;  on  active  la  d(fcomposiiion,  &  l'aide  Je  la  chaleur  au 

hnn-iirarîe^  pendant  quelques  minutes  seulement  ;  on  filfre,  on 

thérapofer  au  bain-marie  Jusqu'à  ce  qti'il  ne  reste  plus  qu'en- 

^fnsL  60  grammes  de  liqueur,  qu'on  reçoit  sur  un  nouveau 

Aresnr  lequel  on  a  disposé  dû  charbon  animai  mêlé  de  queN 

f» centigrammes  de  chlorure  de  baryiini  pulvérisé;  le  chlo- 

nreëtADt  filtré,  on  fait  évaporer  jusqu'à  ce  que  le  produit,  aban- 

fané  il  lui-même,  se  présente  sous  la  forme  de  flocons  crisial- 

fn(Fuoe  blancheur  édatante,  que  Ton  conserve  dans  un  vase 

Rn fermé  lorsqu'ils  sont  secs.  ' 


-k^ 


c 
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tOlSOifirSMBlfT  QtF*IL  DÉTËAIHKB; 

ParM.'ORFiLA. 

Personne  jusqu'à  pfé^çol  »'«  (ïéfliftfilr^iJ«I««j6liRé/çerj:ft-. 
ttt  soit  absorbé  lorsqu'il  a  été  9<fmmUtr§  ÇiWW^  ^f WW  > 
loin  de  )à,  les  recherches  faites  pour  d^couvfjr  Mf^QV^Wf^ 


mercuriel  qui  aorait  été  porté  dans  dos  orgaoes  par  voied*ab- 
sorption ,  ont  été  infractuenses.  Ainsi  M.  Ctirisiison  n*a  pas 
trouvé  de  mercure  dans  le  sang  ni  dans  les  solides  de  deux 
lapins  qu'il  avait  empoisonnés  avec  du  sublimé  corrosif. 
Rhodes^  MeismertiSehwergger  n'ont  pas  pu  en  déceler  dans 
le  sang ,  dansla  bile,  dans  la  salive,  ni  dans  l'urine  d'animaux 
qu'ils  avaient  tués  avec  du  sublimé  corrosif,  quoiqu'ils  eussent 
employé  les  procédés  à  l'aide  desquels  Buehner  et  Sehuhart 
prétendaient  en  avoir  retiré  de  ces  mêmes  fluides.  Z^/2er  disait 
en  avoir  extrait  du  sang  et  de  la  bile  ;  mais  Klaproth  et  Berg- 
mann^  cherchèrent  en  vain  ce  métal  dans  une  portion  du  même 
sang  et  de  la  même  bile  qui  leur  avait  été  envoyée  par  Zeller. 
Des  faits  nombreux,  il  est  vrai ,  ont  été  publiés  à  diverses 
époques,  pour  établir  l'absorption  des  préparations  mercurielles 
introduites  dans  l'estomac  ou  appliquées  à  l'extérieur  eomm4 
me'dieam&ntê  propres  à  combattre  les  affeciious  vénériennes  ; 
mais  plusieurs  de  ces  faits,  souvent  mal  observés ,  n'ont  jamais 
été  étayés  des  preuves  qui  auraient  pu  leur  donner  quelque 
valeur  ;  d'autres  sont  évidemment  fabuleux ,  et  ceux  qui  ont 
été  décrits  par  des  observateurs  éclairés  et  dignes  de  foi,  n'ont 
pas  pu  être  constamment  reproduits ,  quand  on  a  répété  les 
expériences.  Je  rangerai  dans  cette  dernière  catégorie  les  ré- 
sultats si  positivement  annoncés  par  le  professeur  Caniu  de 
Turin  qui  dit  avoir  retiré  plus  d'un  gramme  de  mercure  mé- 
tallique de  90  kilogrammes  d'urine  fournie  par  des  individus 
soumis  à  l'usage  de  frictions  mercurielles  $  les  expériences  de 
ce  chimiste  sont  suffisamment  détaillées  dans  le  mémoire  qu'il  a 
publié  pour  que  chacun  ait  pu  les  vérifier  ;  cependant  nous  sa- 
vons que  Rhadeêy  Meinnerei  Schwêrgger  qui  les  ont  répétées, 
sont  arrivés  à  des  résultats  tout  opposés,  et  que  M.  Devergie  n'a 
obtenu  aucune  traiee  de  mercure  en  analysant  dix  litres  d'urine 
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|r  flttlio  y  recaeillie  dans  une  salle  d'hommes  en  traitement 
||r  les  fHciions  mercnrielles.  Je  dirai  à  la  fin  de  ce  mémoire 
Ihe  jenesais  pas  parvenu  non  plus,  en  opérant  eommé  Pavait 
■Hfif.  CantUj  à  retirer  du  mercure  de  16  kilogrammes  d*arine 
hodoe  par  des  individus  qui  étaient  soumis  depuis  plusieurs 
fears  à  l'usage  du  sublimé  corrosif  sous  forme  de  boisson. 
^  Dus  cet  état  de  choses  il  était  important  de  déterminer  si 
Mkment  les  préparations  mercurielles  sont  absorbées. 

Ce  mémoire  a  particulièrement  pour  bût  de  prouver  1^  que 
les  animaux  empoisonnés  par  le  sublimé  corrosif,  on 
du  mercure  dans  le  foie  et  dans  l'urine;  2*  que  les 
procédés  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour  déceler  la  présence  d'un 
«■pesé  mercuriel  dans  les  substances  alimentaires  ^  dans  les 
tinB  da  canal  digestif  et  dans  nos  viscères ,  ne  sont  ni  les 
pl»fln*s,  ni  les  plus  sensibles ,  et  qu'il  y  a  dès  lors  lieu  de  leur 
fiittktituer  d'autres.  Enfin ,  je  terminerai  par  l'indication  de 
fdfoes  problèmes  qui  iniéresseni  la  médecine  légale  et  dont 
k  lolution  pourrait  un  jour  être  demandée  aux  experts  pur 
huribnnaax. 

Sublimé  corrosif  me'langé  à  des  liquidée  aiimentairee ,  à 
kwiaiière  des  vomiêêement»  ou  à  celle  que  Von  trouve  dans 
h  canal  digestifs  ou  bien  combiné  avec  quelqueê  une  de 
têfUeeue.  —  Les  eaux  distillées  de  certaines  plantes ,  les  ex- 
toits  y  les  huiles ,  les  sirops ,  les  tneUitum ,  les  g<>mmes ,  etc . , 
prfcipiteiit  la  dissolution  de  sublimé  corrosif  au  bout  d'un 
toiips  vari2di>le.  Le  thé  en  dépose  instantanément  des  flocons 
^'iD  jaune  grisâtre.  L'eau  très  chargée  de  sucre  ne  commence  à 
teUDobler  qu'an  bout  de  quelques  jours  et  Talcool  après  trois 
M  quatre  mois;  les  précipités  obtenus  fournissent  tons  du 
■tereure  métallique  quand ,  après  les  avoir  desséchés  on  les 
cbole  avec  de  la  potasse.  Si  l'on  dissont  dans  200  grammes  de 
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vin  rouf«,  60  centigrammes  de  $ublimé ,  il  n'y  a  apcniQ  tfon*- 
blei  quAQd  on  i^uie  une  plus  grande  quantité  de  ^ublioié» 
il  se  forme  un  dépdi  violacé.  Le  lait  n*est  point  précipité  par 
une  petite  qoaniité  de  dissolution  concentrée  de  subll vié  ;  il  se 
ferme  au  cQnlroire  un  ooa§iilum  blano  trds  lourd  »  aolubte 
dans  un  eicès  de  lait,  si  la  proportion  de snblimé  est  eonaidév 
rable.  Le  bouillon  ordinaire  filtré  se  troubjâ  légèrement  sans 
donner  de  précipité  lorsqu'on  y  verse  une  petite  quaatitë  de 
sublimé  corrosif  dissous;  si  le  sublimé  est  employé  en  plus  forte 
proportion ,  il  se  dépose  sur  le  champ  de«  Qoc<mis  biaBos  très 
lourds.  Quand  on  môle  à  froid  deux  diasolutions  fioooeBtrées 
de  gélatine  et  de  sublimé ,  il  se  précipite  mp  matjàre  Manche , 
collante  et  comme  gélatineuse,  qui  se  dissout  dès  qu'on  ehauCe 
la  liqueur.  L^osmaedme  est  précipité  en  jaune  reageâtve  par  le 
sublimé.  Le  sucre  de  iait  et  la  matière  réstnapse  de  la  bHe  ne 
sont  point  troublés.  Le  picromet  fournit  à  la  longue  un  préci*- 
pité  blanckâtre  collant  et  peu  abondant.  La  fibrine  el  la  ohafir 
musculaire  occasiotineot  presque  instantanément  la  fonnatloa 
d'un  précipité  blanc  et  la  matière  animale  devient  Apiable.  La 
bile  donne  en  général  «mi  précipité  jaune  pongefttre  assez 
abondant. 

Les  divers  précipités  ^enus  comme  il  vient  d*^re  dit 
fournissent  tous  du  «lef  cure  métallique ,  quand  après  les  avoir 
desséchés ,  on  les  cbauffo  taniAt  seuls ,  iaatôt  a^eo  ée  la  po- 
tasse. Les  liqueurs  qui  les  surnagent  retiennent  la  pUis  ordU^ 
naipemeni  des  proportioaa  variables  de  sublimé  $  mais  les 
réactili  pvoprea  a  déceler  ee  sel  sont  loin  d'agir  ieuâ  nomme 
ils  le  feraient  dans  une  dissolntion  aquetise  pure;  ta  plus  aoa-* 
vent ,  an  contraire,  ils  donnent  iiau  à  des  précipités  de  Gfu«- 
leiir  bien  différente  da  celle  que  l'on  obtient  avec  ia  eabliaié 
SMS  mélange  ;  d'au  il  suit  qmà  Ton  ne  doit  pas  aecenairà'ea 
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f  expArimentation ,  qnand  on  veut  déterminer  s'il  existe 

non  da  sublimé  dans  une  de  ces  liqueurs  végétales  ou  ani- 

es. 

EJAlhumine.  -—  Si  on  verse  beaucoup  de  sublimé  corrosif 

ralbumine  (blanc  d'œuf  filtré),  il  se  forme  un  précipité 

c  floconneux  qui  se  ramasse  sur  le  champ ,  et  qui  après 

Ëété  bien  lavé  se  dissout  lentement  et  en  petite  quantité 
Ftibomine.  Si  on  n'emploie  qu'une  très  petite  quantité 
Mimé  ,  la  liqueur  se  trouble,  devient  laiteuse,  et  ne  pré- 
i^ite  qu'an  bout  de  quelques  heures;  si  on  filtre,  on  obtient 
Irpréelpfté  blanc  dont  f  ai  parlé  et  un  liquide  limpide  corn- 
fmé  d'albamfine  tenant  en  dissolution  une  portion  de  ce  même 
fricipftë.  Lorsqu'on  emploie  moins  d'albumine  que  dans  ce  der* 
eas  ,  le  liquide  filtré  renferme  de  ralbumine  tenant  en  dis- 
une  portion  de  précipité  blanc  et  une  certaine  quan^ 
Éléiê  nêhUmé eorrorif.  L'existence  simultanée  de  l'albumine 
tf il  Mdilorure  de  mercure  duns  ce  liquide ,  signalée  d'abord 
ftfttoi,  a  été  vérifiée  plusieurs  années  après  par  M.  Lassaigae, 
Itts  Featemac  d'un  cheval  tmipoisonné  par  le  sublimé. 

le  Jaune  d'eBufenlèvt  encore  mieux  que  l'albumine  le  su* 
Kné  corrosif  à  sa  dissolution  aqueuse  ;  que  l'on  verse  compa* 
Miveineiit  dans  70  grammes  d'eau  tenant  cinq  centigrammes 
ieMchforare  de  mercure  en  dissolution  un  blanc  ou  un  Jaune 
'œof  ;  que  l'on  agite  pendant  un  quart  d'heure  avec  une  ba- 
gKtte  ces  deux  liqueurs ,  qu'on  les  filtre ,  la  liqueur  contenant 
fiibinriiie  renfermera  plus  de  sublimé  libre  que  celle  qui  aura 
Mnéiangée  avec  lejauned'œuf,  comme  onpourras'en  assurer 
p»  Facida  suHhydrIque  ou  à  Taide  d'une  lame  de  cuivre;  Je 
«risd'aeeovd  sur  ce  point  avec  M.  Davergia. 

Le  ghtten  agit  avec  beaneotfp  4'énargia  sur  le  êuUimé  ; 
«rivant  le  prefeaseor  TaMM  une  Mtaolntîan  da  ca  ael  anêléa 
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avec  quatre  fois  son  poids  de  gluten  ne  renferme  plus  de  mer^ 
cure  au  bout  de  peu  de  temps. 

Le  sang ,  les  membranes  muqueuses  et  séreuses,  les  tissus 
musculaire  et  fibreux,  le  cerveau,  le  foie,  la  rate,  etc., 
exercent  une  action  analogue  sur  le  sublimé,  c'est  à  dire  que 
les  dissolutions  de  ce  sel  mises  en  contact  avec  ces  matières 
organiques,  abandonnent  une  portion  plus  ou  moins  considé- 
rable de  bichlorure  de  mercure  et  Ion  peut  retirer  du  mercure 
de  ces  matières  animales  en  les  traitant  convenablement. 

Que  se  passe^t-it  dans  ces  dwertes  re'actians;  le  sublima 
eorroêif  se  eambine^i-il  avec  les  substances  végétales  et 
animales  dont  fat  parlé j  ou  bien  estril  ramené  à  tétat  de 
protochlorure  qui  tantôt  se  précipite  seul^  tantôt  se  combine 
avec  la  matière  organique  avec  laquelle  il  forme  un  com* 
posé  insolublel —  Bertbollet,  Taddei,  Boulay,   etc.,  ont 
admis  qu'il  se  déposait  du  protochloriure  de  mercure  lorsque 
le  sublimé  dissous  était  mis  en  contact  avec  de  la  fibrine ,  du 
gluten  et  des  extraits  végétaux  ;  j'ai  cru  pendant  longtemps 
que  le  précipité  que  forme  l'albumine  avee  ce  sel  était  composé 
de  protoclilorure  de  mercure  et  de  matière  organique  ;  mon 
opinion  partagée  par  beaucoup  de  chimistes  a  été  combattue  par 
d'autres  qui  n'avaient  pourtant  fait  valoir  aucune  preuve  cou- 
cluanteen  faveur  de  leurs  assertions.  Tel  étaitPétat  delà  science, 
lorsque  M.  Lassaigne,  dans  un  travail  riche  de  faits,  établit 
que  le  précipité  dont  il  s'agit  est  véritablement  formé  d'al- 
bumine et  de  sublimé  corrosif  et  qu'à  l'état  sec ,  il  contient 
environ  cinq  pour  cent  de  ce  dernier  corps.  Quant  aux  com- 
posés que  forme  le  sublimé  avec  les  tissus  animaux,  M.  Las- 
saigne ne  s'en  est  pas  occupé;  en  sorte  que  si  l'ona  admisqu'il  en 
était  de  même  de  ces  composés  que  du  précipité  albuminenx 
mercuriel ,  c'est  uniquement  par  analogie.  Je  ferai  voir  bientôt 
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itlffl't  été  impossible  en  agissant  sar  restomac  parfaitement 
iiéd*on  animal  empoisonné  par  le  sublimé  corrosif ,  d'en  re« 
rer  da  Uehlorure  de  mercure  par  le  procédé  deM.  Lassaigne, 
jwqae  ce  viscère  conttnt  un  composé  mercuriel  dont  il  était 
lé  de  démontrer  la  présence  par  Tune  des  méthodes  que  je 
hriiai  bientôt.  Ces  divers  faits  seront  mis  hors  de  doute  par 
lieipériences  suivantes  : 

hemtèrc  expérience.  On  délaie  trois  ou  quatre  blancs 

bris  dans  250  grammes  d'eau  ;  on  filtre,  et  Ton  ajoute  à  la 

||Kttr  filtrée  1  gramme  de  sublimé  corrosif,  dissous  dans  de 

Ib  distillée  ;  on  lave  le  précipité  pendant  plusieurs  jours,  et 

l^i'àceque  les  eaux  de  lavage  ne  soient  plus  colorées  par 

btonrani  de  gaz  acide  sulfhydrique.  On  agite  à  froid  pendant 

Équrt  d'heure,  le  précipité,  encore  gélatineux  et  très  hu- 

«k^avec  noe  dissolution  aqueuse  saturée  de  chlorure  de 

MiB,que  Ton  ajoute  par  parties,  et  qui  dissout  le  précipité. 

teissolulion  ne  serait  pas  complète,  si  le  précipité,  au  lieu 

Ae  gélatineux,  avait  été  laissé  sur  le  filtre  jusqu'à  ce  qu'il 

'  ftipeo  près  sec.  Pendant  la  dissolution,  la  liqueur  mousse  en 

'lÉoide  l'albumine  qu'elle  renferme.  On  la  filtre  et  on  l'agite 

'fndaoi  bait  à  dix  minutes,  assez  fortement,  dans  un  tube  de 

imc,  avec  son  volame  d'éther  sulfurique  :  il  se  forme  deux  cou-* 

cfts;  la  supérieure  contient  la  majeure  partie  de  l'éther  une 

Mioe  quantité  de  bichlorure  de  mercure,  du  chlorure  de 

Mdmo,  et  d'abondants  flocons  d'albumine ,  qui  nagent  dans 

ttneson  étendue.  On  sépare  ces  deux  couches  l'une  de  rantre,à 

F^don  entonnoir  et  du  doigt;  on 'filtre  la  couche  supérieure, 

Ade  la  débarrasser  des  flocons  albumineux ,  et  l'on  évapore 

^«ne  doace  cbalem*  la  liqueur  limpide  et  incolore  filtrée.  Le 

prodoit,  fort  peu  abondant,  contient  du  chlorure  de  sodium  et 

(h  nUimé  eorroHf.  On  peut ,  en  effet ,  reconnaître  celui-ci , 

^tela  pousse,  l'acide  snllbydrique,  la  lame  de  cuivre,  etc. 
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Zfeuxihnê  empérienee.  J'ai  TOula  sarw*  8i,  en  trtUant  de 
mime  l'estomac  d'un  animal  qui  était  mort  empoisoiiDé  par 
le  sublimé  corrosif^  j^obtiendrais  du  bichlorure  de  mercure. 
Ce  viscère  avait  été  lavé  avec  de  Teau  distillée  ^  pendant  plu-^ 
sieurs  jours,  et  ne  cédait  plus  rien  à  ce  liquide.  £#  chlorure  de 
Médium  ri  a  pas  enlevé  la  moindre  trace  de  e^Mimd/  ponr« 
tant  Testomac  contenait  un  composé  mercuriel  9  puisque  j'ai  pu 
en  retirer  du  mercure.  C'est  M.  Lassaigne  lui-même  qui  a  en 
rebligeance  de  faire  Topéraiion. 

Troieiime  expérience.  J'ai  empoisonné  un  chien  aveo  6  dé' 
eigrammesde  sublimé  corrosif  dissous  dans  MO  grammes  d'ea« 
distillée.  L'oasophage  et  la  verge  ont  été  liés.  Dix  beures  apràti 
l'animal  n'étant  pas  morti  je  Tai  tué  et  je  l'ai  ouvert  à  l'instant 
même,  là  vessie  contenait /i5  gra'mmes  à'urine  un  peu  troublei 
je  l'ai  mêlée  avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  et  je 
l'ai  fait  évaporer,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  fût  réduit  au  tiers  de 
son  volume,  puis  je  Tai  fait  traverser  par  un  courant  de  chlore 
gazeux,  bien  lavé  s  il  s'est  formé  des  flocons  blancbàtres,  assea 
abondants.  J'ai  filtré  et  fait  évaporer  le  liquide  à  une  douce 
chaleur.  A  mesure  que  l'évaporation  avait  lieu  1  ce  liquide  ne 
coloE^Mt  en  brun  $  au  moment  ou  il  était  déjà  d'un  brun  très 
foncé,  je  l'ai  fait  traverser  de  nouveau  par  un  courant  de  chlore, 
ce  qui  a  déterminé  la  formation  de  nouveaux  flocons  blan- 
châtres. J'ai  filtré  de  nouveau  »  et  fait  évaporer  la  dissolution 
jusqu'à  siccité,  à  une  douce  chaleiir  :  le  produit  a  été  délayé 
dans  de  l'eau  aignitée  d'acide  chlorhydrique,  et  mis  en  con- 
tact aveo  une  petite  pile  d'or  et  d*é(ain»  Au  bout  de  quarante- 
huit  beures,  la  lame  d'or  était  couverte  çà  et  là  d'un  enduit  blanc 
et  terne  \  je  l'ai  lavée  avec  de  l'eau  distillée,  a  il  a  suffi  de  la 
laisser  pendant  quelques  minutes  dans  de  l'acide  chlorhydrique 
concentré,  pour  faire  disparaître  cet  enduttf  qui  n'étaif^par 
cone4quen$$  pa$  formé  pur  du  m^creure. 
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Le  /Ue  et  la  mUf  séparés  immédiateflietit  après  la  mort,  et 
ceopéa  par  petits  morceaux,  ont  été  dissous  à  une  douce  cha* 
leurdass  l'acide  obloiiiydriqtte  eodceniré.  Au  bout  de  yingt 
niomesy  la  dissolution  était  k  peu  près  opérée^  et  la  liqueur 
oilMt  une  couleur  Uslré  f^n^é.  Dès  qu'elle  a  été  refroidie,  je 
l'ai  fait  iravener  pendant  deux  heures  par  un  courant  de  chlore 
gazeux  bien  laré  :  la  matière  s'est  troublée  et  est  devenue  d'un 
Ttrt  foncé.  Le  lendemain,  il  s'était  déposé  un  précipité  assez 
abondant  de  méitie  couleur.  J'ai  igoilté  de  l'eau  distillée ,  et 
j'ai  titré  e  la  liqueur^  parfaitement  t^ansparenle ,  était  d'un 
brun  ronge&tré  )  j'y  ai  fait  passer  un  second  courant  de  chlore 
gaaeuB,  pendant  une  heure  et  demie  ;  alors  il  s'est  déposé  des 
fioeons  blancs  très  abondants.  La  liqueur,  excessivement  trou- 
ble, a  été  filtrée  de  nouveau  |  Ule  était  d'un  jaune  foncé.  On  l'a 
concentrée  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ;  mais  bientôt  après, 
voyant  qu'elle  se  colorait  en  rouge^  puis  en  brun,  j'ai  pensé 
qu'il  était  nécessaire  de  la  traiter  de  nouveau  par  le  chlore 
gasenx.  Dès  qu'elle  h  été  réduite  au  quart  de  son  volume,  je 
l'ai  BOnsHa^  pendant  une  heure  et  demie  à  l'aetion  de  ce  gaz, 
qui  n  nneere  déterminé  la  formation  d'un  assez  grand  nombre 
de  fio0»na  d'un  bllino  jauu&tre $  j'ai  filtré  et  obtenu  un  liquide 
d'un  jnnne  assez  olair^  que  j'ai  rapproché  par  l'évaporation  à 
une  douée  ehaleur$  mais  il  n'a  pas  tardé  à  se  colorer  en  rouge 
bran,eequim'adéteiiminéàlasbuitaettrepourla9ua<ft;0ifi«/bi#, 
et  pendant  une  heure  et  demie^  à  l'action  du  chlore  gazeux,  qui 
l'a  eoeoTn  troublée  \  j'ai  filtré  et  concentré  le  liquide,  à  l'aide 
d'unadoncechatenr,  jusqu'à  cequ'il  îki  réduit  à  douze  grammes 
environ  :  il  était  alors  d'un  hrun  noirâtre^  et  légèrement 
acide.  Je  l'ai  étendu  d'eau,  et  je  l'ai  mis  en  contact  avec  une 
petite  pile  d'or  et  d'étaio.  Trois  jours  après  J'ai  retiré  ce  petit 
appareil,  et,  après  l'avoir  bien  lavé  et  essuyé,  j'ai  vu  quoi  sur- 
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tout  dans  les  Intervalles  qui  séparaient  les  portions  d'étain,  il 
était  taché  en  gris  bleuâtre.  J*ai  chauffé  le  tout  dans  un  tube 
de  verre  efiDIlé,  et  disposé  de  manière  à  ce  que  le  mercure  qoi 
pourrait  se  volatiliser  vint  blanchir  une  lame  d'or  que  j'avais 
préalablement  Introduite  dans  Tappareil.  L'or  de  la  pile  a  re- 
pris sa  couleur  jaune,  mais  je  n^ai  chtenu  aucune  trace  de 
globules  mercurielsy  et  la  lame  i or  n'a  pas  été  blanchie. 

Quatrième  expérience.  —  J'ai  introduit  dans  Testomac  d'an 
chien  à  jeun  2  grammes  de  sublimé  corrosif,  dissous  dans  210 
grammes  d'eau  distillée.  L'œsophage  et  la  verge  ont  été  liés. 
L'animal  est  mort  au  bout  de  dix  heures,  et  a  été  aussitôt  ou- 
vert. La  vessie  était  vide,  Uestom^c  contenait  des  aliments  so- 
lides  et  liquides,  de  couleur  grisâtre  ;  j'en  ai  acidulé  une  partie 
par  Tacide  chlorhydrîque,  et  j'y  ai  plongé  une  lame  de  cuivre 
parfaitement  décapée.  Au  bout  de  quelques  minutes,  ce  métal 
était  recouvert  d'une  couche  de  mercure  métallique,  qui  appa- 
raissait blanc  et  brillant ,  dès  que  l'on  frottait  la  lame  avec  du 
papier  Joseph,  après  l'avoir  lavée  avec  de  l'eau  et  l'avoir  bien 
essuyée.  L'autre  portion  du  mélange  alimentaire,  grisâtre  et  uo 
peu  épais,  a  été  filtrée  :  le  liquide  ne  se  colorait  ni  ne  se  trour 
i(/at7par  la  potasse  et  par  l'acide  sulfhydrique.  Vestonuic  de  cet 
animal,  lavé  pendant  plusieurs  jours  avec  de  Teau  distillée 
froide,  et  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  fussent  aucune- 
ment affectées  par  le  gaz  sulfhydrique,  a  été  coupé  en  petits 
morceaux,  et  traité  à  une  douce  chaleur j  dans  une  capsule  de 
porcelaine  par  un  mélange  de  trois  parties  d'acide  chlorhy- 
drique  et  d'une  partie  d'acide  azotique  concentrés*  Quelques 
minutes  après,  le  viscère  était  dissous;  il  s'était  formé  de  la 
mousse  blanche,  et  il  se  dégageait  du  gaz  bioxyde  d'azote.  Au 
bout  d'une  heure  et  demie,  il  ne  restait  guère  que  120  grammes 
d'un  liquide  jaunâtre,  au  milieu  duquel  nageaiem  des  flocons 
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Muddiires,  semblables  à  ceux  qui,  dans  la  première  expé^ 
ieoce,  araieiit  été  produits  par  le  chlore.  Dès  que  cette  liqueur 
I été  refroidie,  on  Ta  fait  trayerser  peudaut  deux  heures  par 
■conrant  de  chlore  gaaeux  bien  lavé  ;  celui-ci  a  à  peine  pré« 
^té  quelques  nouveaux  flocons.  On  a  laissé  réagir  le  chlore 
pcéàant  jusqu'au  lendemain,  et  on  a  filtré  :  la  liqueur  était 
\pide,  et  d*un  jaune  excessivement  clair '^  on  Ta  évaporée 
baîo-marie ,  presque  jusqu'à  siccité,  et  on  y  a  sO<>ii^^  &û 
mes  d'eau  distillée;  le  mélange  était  jaune,  un  peu  trou- 
ei  très  légèrement  acide.  On  en  a  mis  une  faible  portion 
coomct  avec  une  lauie  de  cuivre,  qui  n'a  pas  tardé  à  être 

Ë)pardu  mercure  métallique  (1),  que  Ton  a  obtenu  sous 
r  ie  globules^  en  chauffant  la  lame  de  cuivre  dans  un 
eflUé  à  la  lampe.  L'autre  portion,  filtrée,  a  été  évaporée 
IbiMiîeaa  au  bain-marîe,  pour  la  concentrer  jusqu'à  réduc- 
Ésii  tiers  de  son  volume.  Dans  cet  état,  et  après  avoir  été 
Rhî&e,  elle  a  été  agitée  avec  de  Téther  sulfurique  froid.  Dès 
4*  les  deux  couches  ont  été  formées,  on  a  évaporé  la  couche 


CI]J'ii>oulu  savoir  Jusqu'à  quel  point  la  pUed'or  et  d'étain  pourrait 
iR^senaible  qu'une  lame  de  cuivre  parTaitement  décapée  et  qui  ne 
■itVM  surtout  grasse;  k  cet  effet.  J'ai  dissous  un  centigramme  de  su- 
Wdacs  400  grammes  d*eau  distillée  et  autant  dans  SOU  grammes,  c'est 
iaredans  40,000  et  dans  80|000  fois  son  poids  d'eau.  Ces  liqueurs  out  été 
itSèrcment  acidulées.  En  agissant  comparativement ,  j'ai  vu  queia  lame 
ttcaivre,  laissée  pendaut  vingt-quatre  iieures  dans  la  dissolution  la 
ftiw  affaiblie,  était  recouverte  de  mercure  dans  toute  son  étendue^  et 
1»'tne  reprenait  sa  couleur  rouge  dès  qu'on  la  chauffait  ;  après  viagt- 
imre  heures  de  coniacl,  l'or  de  la  petite  pile  placé  entre  les  feuilles 
^^vokiKulemeHt  éuil  fortement  blanchi  par  le  mercure,  qui  par  cela 
*tee  qu'il  s'était  concentré  9ur  une  surface  moindre  que  celle  de  la 
Imc  de  cuivre,  paraissait  beaucoup  plus  évident  La  liqueur  contenant 
*c  pvtie  de  subUmé  sur  80,000  parties  d'eaiiv  avait  donné  des  résultats 
2*  sÊaiB.  8.  30 
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éihérëe,  en  exposatit  la  capsule  an  soleil  ;  mais  H  a  été  impos- 
sible d'obtenir  un  résidu  solide,  par  suite  de  la  préseDce  dans  le 
liquide  d'ilDe  grande  quantité  de  maiière  grasse^  que  l'éiher 
avait  dissoute.  On  a  ve^sé  dans  le  liqnide  graisseux,  ainsi  éva- 
poré, une  quantité  suffisante  de  dissolution  de  potasse  à  l'alcool^ 
pour  saturer  Texcès  d*acide  et  saponifier  la  matière  grasse,  et 
on  Ta  laissé  agir  pendant  quatre  jours  ;  au  bout  de  ce  temps,  il 
s'était  déposé  un  peu  de  graisse  jaune  :  on  a  ftltré,  et  l'on  a  ob- 
tenu un  liquide  jâune  et  limpide,  que  Ton  a  fttit  évaporer  à  une 
douce  chaleur;  quand  ce  liquide  a  été  réduit  au  sixième  de  son 
volume,  il  était  jaune,  huileux,  et  presque  iradsparebt;  la  po- 
tasse etTammoniaquete  précipitaient  en  brun  dH/c»)  Tacidesulf* 
hydrique  liquide  ne  le  colorait  pa$,  et  en  précipitait,  à  là  longue, 
une  très  petite  quantité  dé  mattèi'e  jaune,  tirant  sur  le  ronge, 
qu'il  était  impossible  de  considérer  domme  étdnt  du  sulful^  de 
mercure;  cependant  une  lame  de  cuivre  y  décelait  proiopts- 
ment  la  présence  d*un  composé  tliercuriel.  Quelle  pouvait  être 
la  nature  de  ce  composé  ? 

analogues,  quoique  moins  saillaDts.  D*oâ  il  soit  que  la  laine  de  cntrre  est 
d'une  sensibilité  excessÎTe ,  et  cooiMe  die  tl*t>flVe  pas  quelques  uns  des 
inconvénients  de  la  petite  pite,  on  doit  la  substftttér  è  ceMensi  pour  éé- 
celer  des  atonies  d'un  sel  mefcurlet  dfssdUs  dans  des  quantités  énormes 
d'eau.  Je  dirai  à  cette  occasion  c|u'en  s6  dépoannt  suf  du  cuivre  le  mer^ 
cure  donne  une  tache  grise  qui  a  besoin  d*étr<i  flH>ttée  pour  devenir 
blanche,  brillante  argentine;  tandis  que  la  tscb<f  devient  blanche, 
comme  Ta  vu  M.  Mialhe,  si  le  set  mcrturiel  est  rtfélangé  avec  un  chlo- 
rure solublé;  la  couleur  grise  dépend  d'utre  certaine  qeantité  d'oxyde 
de  cuivre  qui  altère  la  codche  nIercuiMelte  ;  il  suffit  de  mettre  cette  lame 
en  contact  avec  une  ou  deux  gouttes  d'ammoniaque  on  d*ackl«  chlorfiy- 
drique  pour  donner  au  mercure  sa  couleur  blanche.  Je  ferai  encore  «b- 
server,  d'après  M.  Mîalhc ,  que  fonS  leis  sels  neutres  raercuiiels  tadiént 
)a  lame  de  cuivre  eu  gris; 
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h&  /b^y  séparé  immédiatemrat  après  la  mort,  et  coupé  en 

Mils  morceauY»  a  élé  traité  à  une  douce  chaleur,  dans  une 

^iule  de  iM>roeIaijie ,  par  un  mélange  de  trois  parties  d'acide 

Horhydrique  et  d'une  partie  d*acide  azotique  concentrés  )  il 

formé  de  la  mousse  et  il  s*est  dégagé  du  gaz  bioxyde  d'azote. 

Tiioère  a  été  prompt ement  di$souji|  et  au  bout  d'une  heure  et 

ie,  il  ne  restait  qu'une  liqueur  iaunàtre^  troublée  par  des 

blancs.  Alors  on  a  fait  passer  un  courant  de  chlore 

9  parfaitement  lavé,  à  travers  celte  matière  refroidie,  ce 

a  déterminé  la  formation  de  nouveaux  flocons  blancs,  peu 

#itdaiita,  et  comme  graisseux.  Au  bout  de  deux  heures  on  a 

•né  de  faire  passer  du  chlore,  et  on  a  laissé  réagir  jusqu'au 

hidcnaia  l'excès  de  celui  qui  se  trouvait  daus  la  dissolution  ; 

la  a  filtré  :  la  liqueur  était  parfaitement  limpide  et  d'un  jaune 

!  iin^on  Ta  évaporée  presque  jusqu'à  siccilé  au  bain-mafie; 

àsKtttétat,  elle  conservaitsa  couleur  jaune,  quoique  la  nuance 

filptaft  foncée;  on  l'a  étendue  d'eau,  et  on  y  a  plongé  plusieurs 

bmu  de  cuivre,  après  l'avoir  légèrement  acidulée.  Au  bout  de 

:  àvebeares,  ce  métal  était  couvert  d'une  couche  gi'isâire,  qui 

i  fvaissait  mercurielle  ;  on  a  lavé  ces  lames  dans  de  l'eau  am* 

^  ftoaiacale,  pour  les  débarrasser  du  sel  cuivreux  et  d'une  ma- 

Skngrassej  dont  elles  étaient  enduites;  on  les  a  essuyées, 

^rèsles  avoir  lavées  avec  de  Teau,  puis  on  les  a  frottées  avec  du 

pp^T  Joseph.  Elles  ont  paru  blanchir,  et  sont  devenues  plus 

ententes;  alors,  on  les  a  chaufl'ées  dans  un  tube  effilé  à  la 

hape,  at  Ton  a  obtenu  de  l'huile  empyreumaiique,  du  carbo- 

lae  d^ammoniaque  et  plusieurs  fetiis  globules  de  mercure^ 

fie  l'on  a  rassemblés  sur  une  feuille  de  papier.  La  liqueur  au 

ailien  de  laquelle  ces  lames  avaient  s^ourné  pendant  douze 

hioresiaété  agitée  pendant  quelques  minutes  avec  de  l'éiber 

«dfiriqii9|  ei  aile  s'eM  owportéa  coime  celle  qui  provenait  (}a 
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Testomac  ;  après  avoir  élé  saturée  par  la  potasse  à  l'alcool,  elle 
est  devenue  d'un  rouge  brun,  tandis  qu'auparavant  elle  était 
d'un  jaune  foncé,  et  elle  s'est  troublée.  Quatre  jours  après,  il  ne 
s'était  encore  rien  déposé  ;  on  voyait  seulement  au  milieu  de  la 
liqueur  un  précipité  hydrophane,  qui  n'avait  aucune  tendance 
à  gagner  le  fond  ;  on  a  dû  renoncer  à  rechercher  s'il  existait 
dans  ce  mélange  un  sel  de  protoxyde  ou  de  bioxyde  de  mercure. 

Cinquième  expérience.  —  J*ai  introduit  dans  l'estomac  d'un 
chien  U  grammes  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  150  grammes 
d'eau  ;  Toesophage  et  la  verge  ont  élé  liés.  L'animal  est  mort 
au  boui  de  huit  heures  et  a  été  ouvert  aussitôt.  La  vessie  con- 
tenait à  peine  2  grammes  d^urine  que  j'ai  acidulée  avec  de 
Tacide  chlorhydrique  ;  une  lame  de  cuivre  laissée  pendant 
deux  jours  dans  celle  liqueur  s'est  à  peine  ternie,  en  sorte 
qu'il  me  sérail. impossible  de  dire  si  elle  contenait  ou  non  un 
composé  mercurîel. 

Le  /ôtV,  séparé  imVnédiatement  après  la  mort,  a  été  coupé 
en  pciits  morceaux  et  introduit  dans  un  matras  avec  le  sixième 
de  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré  et  pur;  à  ce  ballon 
éiait  adapté  un  lùbe  qui  venait  se  rendre  dans  une  éprouvette 
conienant  de  Teau  distillée.  On  a  chauffé  graduellement  le 
ballon  jusqu'à  ce  que  le  liquide  entrât  en  ébullilion,  et  on  l'a 
maintenu  à  celle  tempéraïuie;  vers  la  fin  de  l'opération,  il  s'est 
dégagé  des  vapeurs  abondantes  d'acide  sulfureux,  et  il  n'esl 
resté  dans  le  ballon  qu'un  charbon  sec  et  friable  ;  l'eau  de 
Téprouveiie  s'éiant  échauffée  pendant  l'expérience  par  suite  de 
'l'arrivée  des  gaz  résultant  de  la  décomposilion  de  l'acide  sulfa- 
ricjue  et  de  la  matière  organique,  a  élé  changée  à  plusieurs  re- 
prises. On  a  versé  dans  le  ballon  les  divers  liquides  recueillis 
'  dans  les  éprouvettes  ;  on  a  saturé  l'excès  d'acide  par  de  la  po- 
tasse à  l'alcool,  et  on  a  chauffé  le  tout  pendant  une  hemre  à  la 
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température  de  80^,  avec  un  mélange  de  parties  égales  d'acide 

izoïique  et  d'acide  cblorhydrique  ;  on  a  filtré  et  fait  évaporer 

h  liqueur  JQsqu^à  siccité  à  une  douce  chaleur  afin  de  chasser 

feiLcès d'acide  ;  le  produit  a  été  dissous  dans  l'eau  distillée,  et 

k liqueur  jaunâtre  et  limpide,  après  avoir  été  acidulée,  a  été 

lissée  pendant  plusieurs  heures  avec  une  lame  de  cuivre  par- 

itement  décapée  qui  n'a  pas  été  affectée.  Tout  portait  à 

ire  que  l'eau  régale  employée  n'avait  pas  dissous  le  composé 

oriel  que  pouvait  contenir  le  charbon  soit  parce  qu'elle 

ît  été  par  trop  affaiblie  par  les  liquides  recueillis  dans  les 

'IjruiiTettes ,  soit  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  suffisamment 

ttavffée.  Pour  lever  toute  incertitude  à  cet  égard ,  j'ai  fait 

iMiUîr  le  charbon  avec  de  l'eau  régale  pendant  vingt  mi- 

«es,  puis  j'ai  continué  à  chauffer  jusqu'à  ce  que  la  majeure 

paHk  de  l'acide  fut  évaporée  et  que  le  charbon  fût  à  peine  hu- 

Biiie;alors  j'ai  traité  le  charbon  par  l'eau  distiiléb  bouillante 

A/ai  filtré;  une  portion  de  la  liqueur  filtrée  n'a  pas  tardé 

iUmir  plusieurs  lames  de  cuivre  bien  décapé.  Dès  que 

fanmoniaque  on  l'acide  cblorhydrique  ont  touché  les  couches 

iffoies,  ces  couches  sont  devenues  blanches  :  il  a  suffi  d^i 

^offt^r  ces  lames  dans  un  lube  de  verre  effilé  pour  obtenir 

*(  quantité  très  notable  de  globu/es  mercurieU.  L'autre 

foi^n  de  la  liqueur,  jaunâtre  et  parfaitement  limpide ,  a  été 

Hitée  avec  de  l'éther  sulfurique  qui  à  l'instant  même  a  déter^ 
^^  la  formation  de  deux  couches  ;  la  couche  supérieure , 
^ifée^  séparée  à  l'aide  d'un  entonnoir  et  évaporée  à  une 
<^e  chaleur,  a  laissé  un  résidu  d'un  blanc  jaunâtre  q.ui  était 
^^Uekhrure  de  mercure;  en  effet,  il  précipitait  en  jaune  par 
b potasse,  en  rouge  par  l'iodure  de  potassium,  en  noir  par 
^Miiâe  sulfhydrique  et  en  blanc  par  l'azotate  d'argent. 
^'estomac  de  cet  animal  était  recouvert  intérieurement 
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d'une  couche  grise,  comme  cela  a  souvent  Heu  dans  les  empoi- 
sonnements  par  le  sublimé.  Je  l'ai  lavé  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  ne  se  colorassent  plus  par  le  ga2  acide  sulfbydrique, 
puis  je  Tal  carbonise  par  le  sixième  de  son  poids  d*acide  sul- 
fttiique,  comme  je  raidit  60  parlant  du  foie.  J'avais  eala  pré* 
cauiion  d'adapier  à  la  oornue  un  ballon  qui  oommuniqaait 
avec  uue  ëprouvetie  contenant  de  l'eau  distillée;  ces  deux 
vases  plongeaient  dans  de  l'eau  très  froide. 

Esfamen  du  ôkarbon.  Je  l'ai  fait  bouillir  avec  de  l'eau  régale 
et  je  l'ai  traité  comme  je  l'avais  fait  eà  expërimeatant  sur  le 
charbon  donné  par  le  foie  ;  la  quantitë  de  mercure  recueilli 
sur  les  lames  de  cuivre  a  été  des  pins  considérables,  quoique 
je  n'eusse  employé  que  la  dixième  partie  de  la  dissolution;  on 
voyait  même  çà  et  là  sur  les  lames  une  matière  blanche  opa- 
que qui  se  comportait  avec  les  réactifs  comme  le  êublinie' cor- 
rostf;  les  neuf  autres  dixièmes  de  la  dissolution  «  agités  avec 
de  l'éiher,  ont  fourni  beaucoup  de  bivhlorîire  de  mërctire» 

Examen  de»  liquidé»  dittiltés  dan»  ie  iailon  €i  dam» 
réprouvette.  Je  les  ai  réunis  et  je  les  ai  chaufféb  pendant  an 
quart  d'heure  environ  avec  de  l'eau  régale,  afin  de  transformer 
l'acide  sulf\lreuK  en  acide  sulfurique  et  de  détruire  la  majeure 
partie  de  la  matière  organique,  puis  j'ai  <^lt  passer  un  courant 
de  chlore  gazeux  bien  lavé  à  travers  la  liqueur  ;  il  s^est  à  peine 
déposé  quelques  parcelles  de  matière  jaune  comme  graisseuse; 
j'ai  filtré  et  fait  évapoi^r  la  llqtieur  au  bain-marie;  quand  le 
liquide  a  été  rcduft  n  peu  pfès  uu  sixième  de  son  volume,  je 
me  suis  aperçu  qtfîl  crisialllsiait  par  le  refroidissement  ;  et ,  en 
effet,  le  lendemain  il  y  avait  au  fond  de  la  capsule  1  gramme 
2  centigrammes  de  suhHmécorf*o»ifûri»taili»e'hL<Ale  à  rec<m- 
conuaîire  par  Tiodure  de  potassium,  l'ammoniaque,  la  potasse, 
l'acide  sulfhydrique,  été.;  Teau-mère  tenait  encore  en  disso- 
lutiv  n  une  certaine  quantité  de  bichlorure. 
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0êfféri^n00.  J'ai  iatroduit  claBS  'Xe^\ov^SLC  d'un 
ikieB  à  Jeutt  U  grammet  de  8i|)>lifBé  forrosif  dîMous  dans 
HO  grammes  d'eau,  et  j^ai  lié  TeiSûpbage  el  la  verge.  Deux 
lèvres  aprè«  j'ai  tué  ratrinal  et  je  lui  ai  wvert  aii«sitâ(  V aorte; 
fk\  obtenu  par  ee  moyen  fiM  granvea  de  aaqgi  qpe  j'Qi  sou- 
Ih  à  Taction  de  SO  grammes  d'aoide  saKurique  eo&centré  et 
*,  daas  une  coraue  àlfiquelie  j'aiygia  pdfipié  un  r^Pip^eot  vide 
plongeait  dans  de  l'eau  froide,  el  d'aii  partait  W  tui^e  qui  ve* 
sa  rendre  dans  una  éprouvetle  coalAoeB^  de  1>ûu  di^iillée, 
li  était  entonrëe  eliorBiéflie  d'eau  fraîche  $  la  epri^ue  ay^iit 
çradoelleineat  cbaufllée,  l'opëraiion  a  ëcé  oanduii^  comma  je 
lit  à  rexpérience  otuqHÎèBie  à  i^oecasioa  du  tratiement  de 
Ao  C^oy.  page  435),  et  je  n'ai  obtenu  aqoune  iraee  de 
'^%mii<e.   La  vessie  contenait  ê  grammes  à'nrinef  j'ai  fiait 
fHBcrna  coaram de dilore  gaaeuK  à  travers  ce  liquide;  j'ai 
hén  j'ai  rapproché  la  liqueur  au  bain-marta,  taat  pour  la 
Mcentrer  qne  pour  chasser  i'excès  de  chlore  i  la  lame  de  oui- 
^  ^B*apas  éprouvé  le  moindre  changement  dans  ee  liquide. 

Septième  expéritnce,  l'ai  répété  la  même  expérience  en 
•  timni  Taorte  vingt  minutes  après  rempoîtooneoient  ;  le  saog 
^nmné,  comme  le  précédent^  n'a  foqnii  aucune  troee  de  mer- 
are. 

WwHème  espétienèe,  — •  Cinq  minutes  après  avoif  empei- 
t)8Dé  un  chien  avec  ^  grammes  de  subMmé  corrosif  dûsous 
tes  180  grammes  d'eau  ,  je  l'ai  saigné  et  j'ai  traité  IM  gram- 
aes  de  sang  par  Tacide  sulfdrique ,  comme  il  a  été  dit  à  Tex- 
P^eace  sixième.  Une  heure  aprè^'j'af  etteere  extrait  de  la 
^t^Tie  jugulaire  90  grammes  dé  sang  et  j'ai  tué  t'aaiaiel;  ces 
<kQi  quantités  de  sang  soumises  séparémeat  è  l'aetton  de  l'a- 
^  salfarique  concentré,  comme  il  a  été  dit  à  l'ekpërience 
"^e,  m^nt  donné  en  dernier  résultai  deux  liquidas  que  j'ai 
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laissés  pendant  longtemps  en  contact  avec  plosiears  lames  de 
cuivre  ;  oeUe&-ci  ont  été  légèrement  ternies ,  conune  si  elles 
eussent  été  plongées  dans  un  liquide  contenant  à  peine  un  sel 
mercuriel  ;  en  les  flrotiant  elles  acquéraient  une  couleur  blanche 
argentine  ;  toutefois  kHrsque  je  les  ai  soumises  à  l'action  du  feu 
dans  deux  tubes  de  verre  effilés,  j'ai  obtenu  une  vapeiu'blancbe 
excessivement  légère,  au  milieu  de  laquelle  il  m'a  été  impossible 
d'apercevoir  des  globules  mercuriels  At«n  earaotérisés.  Le  fois 
de  cet  animai  carbonisé  aussi  par  l'acide  sulfurîque  et  traité 
par  le  même  procédé  que  le  sang  m'adonne,  au  contraire, 
un  très  grand  nombre  de  petits  globules  de  mereuro. 

Nouvihne  ojfpériênee.  — ^  J'ai  introduit  dans  l'estomac  d'an 
chien  à  jeun  ,  cinq  centigrammes  de  sublimé  corrosif  dissous 
dans  200  grammes  d'eau;  l'œsophage  et  la  verge  ont  été  liés 
et  ranimai  a  été  tué  dO  heures  après  Tempoisonnement.  La 
vessie  contenait  160  grammes  d'unn^  que  j'ai  filtrée  et  sou- 
mise a  l'action  d'un  courant  de  chlore  gazeux;  j*ai  ensuite 
laissé  réagir  pendant  2&  heures  Texcès  de  chlore  sur  la  ma- 
tière organique  ;  alors  la  liqueur  a  été  filtrée  de  nouveau  et  éva- 
porée au  iain  marié  presque  jusqu'à  sicçité  ;  je  lai  étendue 
d*eau  distillée,  et  j'y  ai  plongé  plusieurs  petites  lames  de  cuivre 
parfaitement  décapées  ;  le  lendemain  toutes  ces  lames  étaient 
ternies  et  comme  recouvertes  d'une  oouehe  mercurieUe  très 
mince  ;  je  les  ai  lavées  dans  l'eau  distilléCi  et  après  les  avoir 
essuyées  entre  deux  feuilles  de  papier  Joseph,  je  les  ai  coupées 
en  petites  lanières  pour  les  soumettre  à  Taction  de  la  chaleur 
dans  un  tube  de  verre  tfSIé  à  la  lampe ,  et  fermé  par  un  bout. 
BientAt  après  il  s'est  condensé  dans  la  partie  étroite  du  tube  un 
aeeez  ionnombre  de  petits  globules  mereuriels  parfaitement 
earoûtérisds. 

Urine  des inâiviéitê êoun^  àun  êraUcmMt  mereuriel.^ 
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Pûâié  cmrieBx  de  savoir  si,  comme  Fa  annoncé  M.  Gantu,  cette 
Iriae  contient  un  composé  mercuriel.  Voici  comment  avait 
poeédé  le  chimiste  de  Turin.  Après  s'éire  assuré  que  laiportia-n 
Jfptule  de  30  kilogrammes  d'urine  provenant  de  malades  sou- 
Iris  i  l'usage  de  frictions  mercurielles,  ne  fournissait  pas  à  Ta- 
pHtpe  le  plas  léger  atome  de  mercure,  il  l'a  cherché  dans  le 
Ifpôc  qui  s'était  formé  spontanément  et  qui  était  ramassé  au 

td  da  liquide.  Il  a  mélangé  ce  dépôt  avec  parties  égales  de 
bouate  de  potasse  et  de  charbon  ;  il  en  a  fait  une  pâte  à  Taide 
4tae  certaine  quantité  d'eau,  et  il  Ta  chauffée  dans  une  cornue 
i  laquelle  il  avait  adapté  un  récipient  contenant  de  Teau  ;  le 
1^1  de  la  cornue  plongeait  dans  ce  dernier  liquide.  Après  la 
ttcomposltion  de  la  matière  par  le  feu ,  il  a  été  aisé  de  voir 
'^  te  liquide  empyreumatique  recueilli  dans  le  récipient  ne 
luteimalt  aucune  trace  d'un  sel  mercuriel  ;  il  n'en  était  pas 
^léme,  suivant  l'auteur,  d'un  dépôt  brun  qui  s'était  con- 
teé  dans  le  ballon  et  qui  en  occupait  le  fond  ;  en  effet  si  Ton 
teséchait  ce  dépôt  et  qu'on  le  comprimât  sur  une  carte ,  ou 
loyût  un  nombre  infini  de  globules  mercuriels.  Le  col  de  la 
fWDtte  en  était  également  tapissé  (^Spécimen  'taedico-chemi- 
(wn  de  mercurii  prœientiii  in  urmis  syphUiticorum  nier- 
fmaUm  curationem  patientium.  Mémoires  de  l'Académie 
èTurin  T.  29*anaée  1823).  Voici  les  expériences  que  j'ai  len- 
létt  à  ce  sujet. 

Dwième  expérience.  —  J'ai  laissé  déposer  pendant  huit 
joorsdumois  de  mai  dernier  16  kilogrammes  d'urine  prove- 
oaot  de  malades  soumis  à  l'action  du  sublimé  corrosif  pris 
à  tiniérieur  comme  anlisyphililique  $  le  dépôt  grisâtre  lavé 
^  desséché ,  du  poids  de  135  grammes  ,  a  été  traité  comme 
^^uit  fait  M.  Cantu  »  dans  une  cornue  que  j'ai  chauffée  jus- 
9'tt  point  de  la  fondre.  Il  m'a  été  impossible  d'apercevoir 
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aucun  globule  mcrcuriel  dans  le  col  de  cette  cornne  ni  dans  le 
ballon;  on  voyait  bien  une  multitude  de  peiites  bulles  d'air  et 
de  globules  huileux  offrant  Taspect  des  globules  mercuriels, 
mais  par  un  examen  attentif  on  pouvait  se  convaincre  qu'il 
n*y  avait  là  aucune  trace  de  mercure.  Le  liquide  empyrenniati- 
que  contenu  dans  le  ballon  a  donné  au  bout  de  deux  jours  un 
léger  dëpdi  brun  que  j'ai  séparé,  desséché  et  écrasé  sur  nte 
carte  et  au  milieu  duquel  il  m'a  été  impossible  Je  ééôéhrath 
cun  globule  mercuriel;  j*ai  alors  traité  ce  dépôt  par  l'acide 
azotique  concentré ,  j'ai  évaporé  la  liqueur  presque  jusqu'à 
siccité,  puis  je  lai  étendue  d'eau  ;  une  lame  de  cuivre  bien 
décapée,  lalssôe  dans  cette  dissolution  pendant  Ik  heures  ,  B*a 
point  été  ternie. 

Onzième  expérience.  —  L'urine  qui  avait  fourni  le  dépôt 
grisâtre  sur  lequel  j'avais  op(Vé,  (16  kilogrammes)  a  été  filtrée 
et  évaporée  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  qu'elle  (ftt  réduite 
à  deux  kilogrammes;  dans  cet  état  elle  était  d'u-'  brun  foncé; 
je  Tai  décantée  et  je  Tai  fait  traverser  pendant  plu;;  leurs  heures 
par  un  courant  de  chlore  gazeux.  Le  liquide  résultant  de  ce 
traitement,  d\in  jau:ic  rougeâtre;  contenait  un  grand  excès  de 
chlore  ;  il  a  été  abandonné  à  lui-même  pendant  2&  heures  afin 
que  la  réaction  de  cet  agent  fût  plus  complète.  Dans  ce  moment 
je  Tai  filtré  et  évaporé  au  bain  marie  presque  jusqu'à  siecité; 
j'ai  ajouté  de  l'eau  distillée  au  résidu  et  j'ai  plongé  plusieurs 
lames  de  cuivre  parfaitement  décapées  dans  la  liqueur  préala- 
blement acidulée  ;  il  ne  s'est  déposé  aucune  trace  de  mercure 
sur  ces  lames. 

Douzième  expérience»  —  J'ai  traité  par  Tean  régale  à  une 
douce  chaleur  135  grammes  du  dépôt  gris&tre  fourni  par  16  ki^ 
logrammes  de  la  même  urine  qui  m'avait  servi  à  faire  les  expé- 
riences précédentes ,  et  qui  avait  également  été  abandonnée  à 
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tffe-méme  pendant  huit  jours.  Après  trois  quarts  d'heure  d'une 

t^gërc  ébullitîoD  ,  le  dépôt  était  entièrement  dissous  et  la  ma- 

fèreorgauîque  en  grande  partie  décomposée;  j'ai  fait  traver- 

li!r  la  liqueur  par  un  courant  de  chlore  gazeux  parfaitement 

kré  et  j*ai  obtenu  des  flocons  blancs  assez  abondants;  lelen* 

kmaîn ,  après  avoir  laissé  réagir  l'excès  de  chlore  pendant 

heures,  j*ai  filtré.  La  liqueur,  d'un  jaune  clair,  a  été  évaporée 

bain  marie  presque  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  alors  je 

étendue  d'eau  et  j'y  ai  plongé  plusieurs  lames  de  cuivre  par- 

iement  décapées  qui  n'ont  pas  tardé  à  se  recouvrir  d'une 

iteche  grise  évidemment  mercurielle',  après  avoir  lavé  ces  i 

llnes  dans  de  l'eau  ammoniacale ,  je  les  ai  séchées  entre  plu- 

tieors  feuilles  de  papier  Joseph  ;  puis  je  les  ai  coupées  en  pe- 

^Cragments  que  j'ai  chauffés  jusqu'au  rouge  dans  un  petit 

lAede  verre  effilé  à  la  lampe;  à  rinslanl  même  j'ai  obtenu 

^multitude  de  petits  globules  fnercuriels  que  j'ai  réunis 

ifaidedela  pointe  d'une  épingle  en  plusieurs  globules  assez 

ttlumineux. 

'     Conclusions.  —  Il  résulte  des  expériences  qui  précèdent  et 

<b  beaucoup  d'autres  analogues. qu'il  estinulile  de  décrire  en 

Itiail  !•  que  si  les  travaux  de  M.  Lassaigne  prouvent  que  le 

jirecipité  fourni  par  Talbumine  et  le  sublime  corrosif  contient, 

*près  avoir  été  desséché,  environ  cinq  pour  cent  de  btchlorure 

if  mercure j  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  impossible 

Rappliquer  à  la  médecine  légale  le  procédé  que  ce  chimiste 

^to  connaître,  lorsqu'il  s'agira  de  déceler  dans  les  tissus  du 

QMl  digestif,  dans  nos  viscères  ou  dans  certaines  substances 

tfuneniaires ,  la  présence  d'un  composé  mercurîel  insoluble 

mu  Veau ,  soit  que  ce  composé  contienne  du  bichlorure  de 

oercure  à  l'état  de  combinaison  ,  soit  que  le  mercure  s'y  trouve 

^Uut  de  prolochlorure  ;  en  effet ,  le  chlorure  de  sodium  pro- 
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posé  par  ce  chimiste  distingué,  n'enlève  pas  ce  composé  mer- 
curiel  aux  masêes  charnues  dans  lesquelles  il  existe  ordinal- 
remenlen  très  petite  proportion.  (V.  Expér.  2",  p.  426) 

2^  Que  le  procédé  de  M.  Devergie  qui  consiste  à  dissoudre 
Torgaue  ou  tout  autre  matière  solide,  dans  de  Tacide  cblorhy* 
drique  concentré  ,  puis  à  faire  traverser  la  dissolution  par  ua 
courant  de  chlore  gazeux ,  doit  également  être  abandonné 
parce  qu'il  est  quelque  fois  insuffisante  pour  déceler  le  mercure 
qui  existe  dans  une  matière  suspecte,  et  qu'alors  même  que 
Ton  parvient  à  le  découvrir  on  n'en  obtient  pas  ni  à  beaucoup 
près  autant  que  Ton  peut  en  extraire  par  d'autres  moyens.  Le 
chlore  en  effet  ne  détruit  pas  assez  complètement  la  matière 

organique,  même  quand  on  en  a  fait  passer  plusieurs  courants 
pendant  plusieurs  heures,  ce  qui  est  long  et  fastidieux;  quoi 
qu'on  fasse ,  il  reste  toujours  une  matière  grasse  jaunâtre  qui 
est,  en  partie  du  moins ,  le  résultat  de  l'action  de  cet  agent  sur 
les  substances  organiques  ;  cette  matière  huileuse  est  tellement 
abondante  dans  le  traitement  du  foie  et  de  quelques  autres 
viscères,  que  les  liquides  obtenus  en  dernier  ressort  sont  forte- 
ment colorés  par  elle  en  rouge  ou  en  brun  rougeàtre  et  qu'elle 
s'oppose  à  la  précipitation  du  mercure,  soit  sur  une  lame  de  cui- 
vre ou  sur  la  petite  pile  d'or,  soit  à  l'aide  des  réactifs;  il  arrive 
même  dans  les  cas  dont  je  parle  que  le  cuivre  ou  la  pile  se  re- 
couvrent d'une  couche  terne ,  d'un  gris  bleuâtre,  que  l'on  se- 
rait tenté  d'abord  de  prendre  pour  du  mercure  et  qui  pourtant 
n'en  contient  pas  un  atome.  (Y.  Expér.  3^) 

3°  Qu'il  est  au  contraire  facile  d'extraire  du  mercure  métalli- 
que des  matières  suspectes ,  quelles  qu'elles  soient ,  en  les 
traitant  d'abord  par  l'eau  régale  ù  une  douce  chaleur  pendant 
une  ou  deux  heures  et  en  faisant  passer  un  seul  courant  de 
chlore  à  travers  la  dissolution  obtenue  qui  est  ordinairement 
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mâtre  et  déjà  troublée  par  des  flocons  d'an  blanc  tirant  sur 
I  jaune;  il  ne  s'agit,  après  avoir  laissé  pendant  plusieurs 
eores  celte  liqueur  en  contact  avec  l'excès  de  chlore  que  le 
Mirant  y  avait  amené ,  que  de  la  filtrer  et  de  l'évaporer  au 
lie  marie  presque  à  siccilé  ,  pour  chasser  la  majeure  partie 
i  1  acide ,  puis  de  l'étendre  d'eau  disllllée.  Une  lame  de  cuivre 
bogée  dans  celte  liqueur  se  recouvre  bientôt  de  mercure  mé- 
JKqae  que  l'on  peut  recueillir  tous  forme  de  globules  en 
buffant  la  lame  dans  un  tube  effîlé  à  la  lampe.  Je  dirai  toute- 
■  qu'il  ne  tn  a  jamais  eUé possible^  en  suivant  ce  procédé, 
fntraire  de  celte  liqueur  mercurielle,  à  l'aide  de  Télher,  ni  du 
Mblimé  corrosif  ni  un  autre  sel  mercurîel  susceptible  d'être  ca- 
mérisé,  ce  qui  tient  à  la  présence  de  cette  matière  grasse 
îaoe,  dont  j'ai  parlé  et  qui,  pour  être  beaucoup  moins  abon- 
teieque  dans  le  cas  où  l'on  a  traité  d'après  la  méthode  de 
M.Drrergie,  ne  se  trouve  pas  moins  encore  en  assez  grande 
fuinié  pour  s'opposer  à  la  séparation  du  sublimé  corrosif  par 
fater. 

4*  Qu'il  est  beaucoup  plus  avantageux  pour  établir  l'exis- 
teice  du  sublimé  dans  une  matière  suspecte,  de  carboniser 
eeiie-ci  en  vases  clos  à  l'aide  de  Tacide  sulfurique  concentré; 
le  charbon  ot  surtout  les  liquides  volatilisés  fourniront  du 
vierc ur€  et  du  sublime' corrosif  ^  en  proportion  notable  dès 
qu'ils  seront  soumis  aux  opérations  que  je  vais  décrire  en  par- 
toidu  procédé  qui  doit  être  préféré.  (V.  Expér.  5'.) 

S""  Que  tout  en  admettant  que  le  sublimé  corrosif  est  facile- 
ment transformé  par  plusieurs  matières  alimentaires  ou  par 
<M^  tissus  en  un  composé  insoluble ,  il  n'en  est  pas  moins  né- 
<^cssaire  dans  toute  expertise  médico-légale  relative  à  ce  sujet, 
^opérer  d  abord  sur  tes  portions  liquides  filtrées,  parce  qu'il 

^vera  souvent  qu'elles  contiendront  encore  une  certaine  quan- 
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Ulé  de  sublimé  en  dissolaiion  facile  à  reconnattre  à  l'aide  d'one 
lame  de  cuivre ,  mais  surtout  en  carbonisant  la  liqueur  éva- 
porée jusqu'à  siccité  par  Tacide  sulfurique  concentré  Çvoy.  pro** 
cédé,  p.  hklx).  Dans  ces  sortes  de  cas,  on  ne  devra  jamais  mettre 
la  liqueur  filtrée  en  contact  avec  des  réactifs,  tels  que  la  po-  . 
tasse,  riodure  de  potassium ,  Tacide  sulfhydrique ,  etc. ,  parce 
que  souvent  ils  ne  la  troublent  pas ,  et  que  presque  toujours  ils 
fournissent  des  précipités  tout  autrement  colorés  que  ceux  que 
doit  donner  la  dissolution  de  sublimé  corrosif. 
C[6<»  Que  l'absorption  du  sublimé  corrosif  ne  peut  plus  faire 
l'objet  d'un  doute,  puisque  j'ai  retiré  du  mercure  métallique 
du  foie  et  de  ïurine  des  chiens  empoisonnés  par  ce  sel,  ainsi 
que  de  Mwrine  des  malades  aueinis  de  syphilis  à  qui  l'on  faisait 
prendre  depuis  quelques  jours  de  petites  doses  de  bichlorure 
de  mercure  en  dissolution. 

Que  sans  nier  que  M.  Cantu  ait  obtenu,  en  1823,  du  mercure 
métallique  de  Turine  des  syphilitiques  soumis  à  l'usage  des  fric- 
tions mercurielles,  je  ferai  remarquer  que  Jikadesy  Meitmer, 
&!htDerggereiM.  Devergie,  qui  ont  répété  les  expériences 
du  chimiste  de  Turin ,  n'ont  pas  retiré  un  atome  de  ce  métal , 
quoiqu'ils  se  fussent  placés  dans  les  mêmes  conditions  qne^lui; 
que  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  ces  expérimentateurs, 
en  agissant  exactement  eomme  l'a  conseillé  M.  Cantu ,  sur  de 
l'urine  de  malades  qui  avaient  pris  du  sublimé  à  Vintérieur; 
qu'à  la  vérité  je  n'ai  opéré  que  sur  le  précipité  fourni  par  16  ki- 
logrammes d'urine,  tandis  que  ce  chimiste  a  fait  ses  recherches 
sur  le  dépôt  provenant  de  30  kilogrammes  de  ce  liquide.  £o 
tout  cas,  le  procédé  suivi  par  Cantu  est  loin  d'être  le  plus  pro- 
pre à  extraire  les  atomes  de  mercure  métallique  que  renferme 
une  matière  organique ,  comme  cela  résulte  des  expériences 
tlixlème  et  âotfième. 


/ 
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Que  je  suis  convaincu  qu'en  employant  Tune  des  deux  mé- 
lodes  auxquelles  je  donne  la  préférence,  on  découvrira  aisé- 
leot  le  mercure  dans  le  laii  des  nourrices  et  dans  la  salive  des 
(dividus  soumis  à  un  traitement  mercuriel ,  et  que  si  Ton  a 
|boué  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  les  expérimentateurs  n'ont  pas 
l^nir  une  assez  forte  proportion  de  ces  liquides,  et  qu'ils 
bat  pas  suivi  un  procédé  convenable. 
\T  Que  l'absorption  du  sublimé  corrosif  étant  un  fait  acquis 
ih  science ,  il  devient  désormais  indispen^le  dans  les  ex? 
■lises  médico-légales  relatives  à  l'empoisonnemeot  par  les 
■éparaiions  mercurielles ,  de  soumettre  aux  opérations  qui 
liiiëlre  décrites,  le  foie ,  la  rate,  les  reins  et  l'urine,  toutes 
b  fois  que  l'on  n'aura  pas  retiré  du  mercure  ou  du  sublimé 
^osif  des  matières  expulsées  par  haut  ou  par  bas ,  de  celles 
^ODt  été  tr  uvées  dans  le  canal  digestif,  ou  des  tissus  de  ce 


S*  Qu'il  ne  suffit  pas  pour  affirmer  qu'un  individu  est  mort 

«ipoisonné  par  du  sublimé  corrosif,  d'avoir  obtenu  du  mer- 

ttre  métallique  ou  du  bichlorure  de  mercure  des  matières 

fféeilées,  parce  que  ce  poison  est  journellement  administré  à 

lamalades  atteints  de  syphilis,  que  l'on  emploie  aussi  d'au- 

tRicomposés  mercuriels  qui,  d'après  M.  Mialhe ,  semblent  se 

fia&former  en  sublimé  aussitôt  qu'ils  sont  en  contact  avec  des 

dlorares  alcalins  et  avec  l'air,  et  que  dans  tous  ces  cas  l'ex- 

yert  pourrait  constater  soit  dans  le  canal  digestif,  soit  dans 

kfoie»  soit  dans  l'urine,  la  présence   du   mercure  méial- 

liqae  ou  du  sublimé,  en  proportion  à  la  vérité  excessivement 

BiDime. 

y*  Qu'il  importe  dès  lors  avant  de  conclure,  de  s'enquérir 
aUeniivement  de  la  position  antérieure  de  Tindividu  afin  de 
ttToir  s'il  n'aurait  pas  été  soumis  à  une  médication  mercuriel  le 
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à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée,  quel  a  été  le  mode 
d'invasion  de  la  maladie,  quels  en  ont  été  les  symptômes, 
la  marche,  la  durée  et  quelles  altérations  cadavériques  ont  été 
constatées  après  la  mort.  Dans  la  plupart  des]cas  d'empoison- 
nement par  le  sublimé  corrosif,  les  accidents  seront  tellement 
graves  et  subits,  quHl  sera  impossible  d'expliquer  la  présence 
du  mercure  ou  du  sublimé  con  osif  décelé  dans  les  matières 
suspectes  autrement  que  par  un  empoisonnement;  dans  la 
plupart  des  cas  aussi  la  proportion  de  mercure  ou  de  sublimé 
trouvée  sera  telle,  qu'il  sera  facile  de  voir  que  le  composé  nier- 
curiel  n'a  pas  été  administré  comme  médicament;  en  effet,  le 
sublimé  se  combinant  rapidement  avec  les  tissus  organiques, 
n'est  pas  aussi  complètement  vomi  que  d'autres  poisons  solu- 
bles ,  ce  qui  fait  qu'on  en  trouve  en  général  une  quantité  assez 
notable  soit  dans  les  organes  digestifs,  soit  dans  la  partie  solide 
des  matières  alimenlalres  vomies,  ou  de  celles  qui  existent  dans 
l'estomac  ou  dans  les  jniesiins. 

Procède'.  On  fait  bouillir  pendant  deux  ou  trois  minutes, 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  le^  matières  vomies  et  celles 
qui  ont  été  trouvées  dans  le  canal  digestif^  aûn  de  coaguler  et 
de  séparer  une  portion  de  matière  animale;  on  filtre ,  et  après 
avoir  acidulé  la  liqueur  avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhy- 
drlque,  on  y  plonge  une  ou  plusieurs  lames  de  cuivre  parfaite- 
ment décapées.  Si  ces  lames  sont  ternies  au  bout  de  quelques 
instants,  d'une  ou  de  plusieurs  heures,  qu'elles  soient  grises 
ou  blanches,  on  les  laisse  pendant  quelques  minutes  dans  une 
dissolution  d'ammoniaque  faible  qui  dissout  l'oxyde  ou  le 
chlorure  de  cuivre  qui  ont  pu  se  former;  on  les  lave  avec  de 
l'eau  distillée,  on  les  essuie  en  les  pressant  entre  deux  feuilles 
de  papier  Joseph,  puis  on  les  coupe  en  très  petits  morceaux  et 
on  les  introduit  dans  un  tube  de  verre  effilé  à  la  lampe.  Que 
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b  obUeDue  oa  non  dn  mercure  métallique  dans  la  pariie 
iplns  rétrécie  du  tube,  on  évapore  jusqu'à  siecUé  au  bain-, 
prie  la  liqueur  dans  laquelle  ont  séjourné  ces  lames  ;  le  pro- 
lit  sec  est  alors  pesé  et  introduit  dans  une  cornue  de  verre 
jbiiléeayec  le  sixième  de  son  poids  d'acide  sulfurique  con*. 
'é  et  pur  ;  à  celte  cornue  est  adapté  un  récipient  qui  plonge 
l'eau  froide  et  qui  communique  »  à  l'aide  d'un  tube  re* 
rbé,  avec  une  éprouvette  à  moitié  remplie  d'eau  distillée,  et 
est  également  entourée  d'eau  fraicbe.  On  élève  successive» 
it  la  température  de  la  cornue ,  et  bientôt  la  matière  qu'elle 
iX  noircit  et  entre  en  ébullition  ;  on  pousse  l'opération,  à 
pe  chaleur  modérée,  jusqu'à  ce  que  cette  matière  soit  réduite 
mm  charbon  à  peu  près  sec,  et  par  conséquent  jusqu'après  le 
'^* —  on  il  s'est  dégagé  des  vapeurs  abondantes  d'acide  sul* 


hm.  On  opère  séparément  sur  le  cbarbon  et  sur  les  liquides 
ttIKs.  On  fiait  bouillir  le  eharh^m.  aveu  dO  à  00  grammes  d'eau 
f^ile,  composée  de  deux  parties  d'acide  cblorhydrique  et 
f  ne  partie  d'acide  azotique  concentré  \  on  cesse  de  chauffer^. 
lorsque  la  majeure  partie  de  l'eau  régale  est  évaporée  et  que  le 
ckiri)on  est  à  peine  humide;  alors  on  traite  celui-ci  par  l'eau 
iâtillée  bouillante  et  on  filtre  ;  une  petite  partie  de  la  liqueur 
ttrée,  en  général,  incolore  ou  jaunâtre,  est  mise  en  contact 
ifecuneou  plusieurs  lames  de  cuivre  parfaitement  décapées, 
faine  tardent  pas  à  se  recouvrir  d'une  couche  grise  et  blan- 
cUitre  si  cette  liqueur  contient  du  mercure;  on  agit  sur  les 
iames  comme  il  vient  d'èire  dit  plus  haut  afin  d'obtenir  du  mer- 
cure métallique.  On  agite  le  restant  de  la  liqueur,  c'est  à  dire  la 
v^^^ure  partie,  avec  de  l'éther  sulfurique  pur,  dans  un  tube  ou 
daDsuo  petit  flacon,  il  Ton  ne  tarde  pas  avoir  deux  couches 
>e  former  ;  on  sépare  la  couche  supérieure  éihérée  à  Taidc 
fn  entonnoir  et  du  doigt ,  et  en  faisant  évaporer  l'éther  à  la 
2*  siaiB.  8.  31 
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tempértdire  ordistire  os  à  «ne  très  douoe  chtlevr,  il  reste  im 
sttblhné  corrosif  solide  faeilo  à  reoeoDotcre.  £#«  Hfuidêê  dû- 
tilUi  coDiiennent  ordhiaaremenc  «m  qaantiié  cooiidérabte  de 
sobKmé  corrosif  par  rapport  à  celle  qui  se  tvonvâil  dans  la  ma* 
tiëre  snipecte  ;  ils  reafement  aussi  une  matière  orgaaiipie,  de 
l'acide  sutfureiix,  etc.  Oo  les  réuDitet  oa  les  fait  bautilir  pen- 
dant quinze  on  ^ingt  minutes  avec  de  Teau  régalet  pui*  o*  f^t 
traverser  la  dissolution  par  un  courant  de  chlore  gaaeuK  pen- 
dant une  heure  environ  ;  on  filtre  la  liqueur  pour  la  séparer  de 
quelques  flocons  Mânes  graisseux  et  albumineuc  <pti  ont  pa  se 
former,  el  on  la  lïiit  évaporer  au  bain-mario.  8i  la  proportmidu 
sublime  est  un  peu  notable,  il  se  Tonne  vers  la  fi»  une  pellicole 
qui  annonce  que  le  sel  va  cristalUser  ;  cela  élaos,  on  laisne  re- 
froidir lentement  la  matière  afin  d'obleuir  des  erisiauK  dont  il 
est  aisé  de  reconnaître  h  nature,  el  l'on  peut  encore  constater 
la  présence  du  sublimé  dans  f  Mni-mère.  Si  la  quantité  de  s»- 
blimé  est  trop  faible  pour  que  la  Irqueup  cristallise,  on  continue 
'  à  la  foîre  évaporer  au  bain-marie  presque  Jusqu^à  siecité  afin  de 
chasser  l'excès  d*ac!de,  et  lorsque  le  produit  est  refroidi,  on  en 
prend  environ  le  tiers  que  Ton  étend  d'esu  et  que  Pon  met  en 
contact  avec  une  ou  plusieurs  lames  de  cirivre,  et  l'on  agit  sur 
les  deux  autres  tiers  par  iMther,  comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure 
à  l'occasion  du  charbon. 

Si  tontes  ces  recherches  ont  été  infhictueuses,  on  opère  sur 
la  portion  solide  des  matières  vomies  et  de  celles  qui  avaient 
été  troiivées  dans  le  canal  dfgestlf,  et  qui  étaient  restées  sur  le 
filtre  (Voyez  page  khh)  ;  on  la  carboniàe  par  le  sixième  de  son 
poids  d*'ucide  sulllirique  concentré  et  pur  en  vases  clos,  en 
suivant  la  marche  qui  vient  d'être  tracée. 

Admettons  que  Ton  n'ait  pas  retiré  du  mercure,  on  oarèonîse 
alors  Testomac  et  les  intestins,  par  un  sixième  tfVHride  anMnri- 
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p|M  pv  es  coDGfntré  ;  le  plus  loaTeat ,  on  se  boroe  à  prendre 
prtaines  portions  de  ces  viscères ,  celles  qui  offrent  une  eoo- 
pûàti»,  on  qui  wm  très  enflampéffs,  et  qui  ont  été 
mmentplusattaquéee  que  les  autres.  Il  ne  faudrait  cepen- 
|Hia  renoncer  à  traiter  le«  autr^  portions,  si  les  preinières 
Iburiiisêaieni  paa  le  métal  que  l'on  cberdie*  Il  est  préré- 
le  d'opérer  aio^i  de  suite  avec  tes  tis^vs  du  canal  digestif , 
de  laire  bouillir  c«  eanal  danfr  d«  Veau  distillée»  pendant 
heure  ou  deux»  et  de  carboniser  le  é^oùium  évaporé 
;  à  sioûité ,  parce  que ,  en  agissaiit  de  la  serte  «  en  cour- 
risque  de  ^olatUiser  ene  partie  du  sublimé  que  la  matière 
t  contenir,  et  qu'H  n'y  a  d'ailleurs  aucun  avantage  à 
une  diasolntion  aqueuse,  les  réactifs  ordinaires  du  su- 
i  n'étant  d'aueun  secours  pour  y  déoéler  ce  corps. 
'  Oi  agira  de  ntéme  sur  le  sang^  le  /b#>,  la  rmie  h  les  rêint^ 
tifVlgrë  tant  de  rechercbei^^^ n'est  pas  pdrvenn  à  constater 
ftpésence  d^an  composé  mercuriel  ;  pour  peu  que  ces  viscères 
ttideanent  du  sublimé,  on  obiiendra  du  nercnre,  en  les  car- 
l'iniant  par  Taeide  salfurique. 

(ijmini  à  turùiê,  il  suffira  de  la  filtrer  et  d*y  faire  passer 
'licoaram  de  cbkyre  gazeux  bien  lavé;  on  laissera  réagir 
Aicès  de  chlore  pendant  vingt -quatre  heures,  puis  on  fil- 
^f  la  dissololion  limpide  sera  évaporée  au  bain^mariiey 
F^e  Jusqu'à  siceité  ;  le  produit,  étendu  d'eau  et  lëgèrêsn^t 
'cidulé  par  l'acide  chlorliydrique ,  sera  mis  en  contact  Avec 
^  eu  plusieurs  lames  de  enivre. 

SI  l'urine,  avant  d'être  filtrée,  avait  laissé  déposer  pn  sécH- 
^t  quelconque,  on  ne  devrait  pas  négliger  de  eberoberle 
composé  mercuriel  dans  ce  dépAt,  dans  lequel  il  se  troave  le 
plot  ordinairement  à  l'état  de  sel  inselnhlë.  On  traitera  l&'dé- 
^  par  l^a  régale  bouillante,  et  le  sohitum  sera  sournois  i  l^c- 


tion  du  chlore  gazeuiL,  comme  il  a  éië  dit  à  la  douzième  eipé- 
rience. 

Queitions  médico-Ugaie»  eoneemani  le$  préfarationM 

mereuriellês. 

Parmi  les  questions  épineuses  que  les  magistrats  peuvent 
soumettre  aux  experts,  à  l'occasion  de  Tempoisonnement  dont 
je  m'occupe,  je  me  bornerai  à  citer  les  suivantes  : 

i"*  Vemêteneê  dune  certaine  quantité  de  mercure  métal- 
lique dans  le  canal  digestif  d'un  individu  qui  a  êuecomhé 
aprèi  avoir  éprouvé  les  eymptâmee  d'un  empoisonnement 
aigu^  sufflt^elle  pour  établir  quil  y  a  eu  empoisonnement^ 
lorsqu'il  est  avéré  que  le  mercure  H* a  été  ni  avalé ^  ni  injecté 

dans  le  rectum  à  îétat  métallique?  *-  J'ai  donné  la  solution 
de  cette  question  dans  le  tome  VI  de  ce  journal. 

S""  Est-il  possible  que  du  sulfure  de  mercure^  trouvé  dasis 
le  canal  digestif  d*un  indiatidu^  n'ait  pas  été  avalé  sous  cet 
état^  et  quil  soit  le  résultai  de  la  décomposift'vn  éprouvée 
par  un  poison  mercuriel  ou  par  un  médicament  à  base 
de  mercure?-^  Je  réponds  affirmativement,  parce  que  j'ai  vu 
un  malade  atteint  d^une  gastro-céphalite,  qui  prenait  tous  les 
jours  40  à  50  centigrammes  de  protochlorure  de  mercure  en 
pondre  impalpable,  et  qui  rendait  par  les  selles  une  quantité 
notable  de  sulfure  de  mercure  noir^  il  se  dégageait  évidem- 
aient  du  gaz  acide  sullhydrique  dans  le  canal  iniestinal,  et  ce 
gaz  transformait  le  protochlorure  en  sulfure  de  mercure. 

Z^  Est-il  possible  de  découvrir  du  sublimé  corrosif  dans 
tesUnnac ,  dans  le  foicj  la  ratCy  les  reins^  et  l'ubine  d'un 
individu  qui  n'a  jamais  fait  usage  de  ce  composé  mercu- 
ri^?  Un  individu  peut*ii  périr  empoisonné  par  le  sublimé 
corrosif,  lorsqu'il  n'en  a  pas  pris  P  —  Ces  deux  questions  doi- 
v^t  être  résolues  affirmativement,  d'après  le  beau  travail  de 
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Il  Jiialbe.  En  effet,  toasles  composés  mercuriels,  antres  que  le 

^imé,  y  compris  le  mercure,  fournissent  une  plus  ou  moins 

è  quantité  de  bichlorure  de  mercure,  lorsqu'ils  ont  été  en 

tact  avec  des  cblomres  alcalins,  comme  ceux  de  potassium, 

sodium  et  de  baryum,  ou  avec  du  chlorhydrate  d'ammo- 

ae,  ou  avec  de  Tacide  chlorbydrique.  Le  sel  ammoniac 

t  possède  au  plus  haut  degré  là  propriété  d'opérer  la 

formation  dont  je  parle.  Le  contact  de  l'oxygène  la  favo- 

beaucoup  ;  ainsi,  les  préparations  mercurielles  qui  peuvent 

changées  en  bichlorure,  en  l'absence  de  l'oxygène,  sont 

rapidement  et  plus  complètement  transformées,  si  ce  corps 

SDr  elles  ;  il  en  est  même  qui  ne  subissent  cette  transfor* 

que  par  l'action  combinée  d'un  chlorure  et  de  Toxy 

tel  est  le  mercure  métallique.  La  quantité  de  compose 

vwiel  qui  passe  à  l'état  de  sublimé  dépend  à  la  fois  de  la 

ttBtde  ce  composé  et  de  la  proportion  de  chlorure  alcalin  ^ 

i  SKjAs  seis  solubles  dehioxydede  mercure  et  le  cyanure  sont 

I  «iraiient  transformés,  tandis  que  toutes  les  autres  prépara^ 

te  ne  le  sont  que  partiellement;  pour  celles-ci,  la  transfor- 

awioa  est  d*autant  plus  considérable  que  l'on  a  employé  plus 

NeeUorure.  Les  protosels  commencent  par  passer  à  l'état  de 

^IMocbiorure  de  mercure ,  puis  se  changent  en  bichlorure, 

iBdis  que  les  sels  de  bioxyde  se  transforment  de  suite  en  su* 

Kmé.  60  centigrammes  ûeprotoehlorurede  mercure  donnent, 

tae  moyen,  15  milligrammes  de  sublimé.  Le  protoxyde^  le 

f^ênUfate^  le  proioacéiate^  le  prototartraie  et  le  mercure 

iiHahnemannj  sont  à  peu  près  dans  le  même  cas.  Lepro/o- 

^«We  en  donne  moins  que  le  calomel.  Le  proioiodure  exige  le 

^BUci  de  l'oxygène  pour  être  transformé,  et  fournit  à  peine 

>oiaot  de  sublimé  que  le  protochlorure.  Avec  le  mercure  mé* 

^iM,  on  n'obtient  guère  de  bichlorure  qu'autant  qu'il  y  a 


eoniftct  fie  l'oxygène,  que  It  températHre  «st  un  p^u  élevée,  et 
qne  la  dissolution  de  chlorure  aleaita  esc  plus  conoentrée.  Le* 
êulfutê  de  mercure  donne  encore  moins  de  soMôné  qoe  le 
mercnne  métallique.  Le  hionfyié  en  produit  A  peu  près  dix  fois 
auiani  qoe  le  protochlorore  ;  le  biiodwre  en  fournit  encore 
phis,  et  \eturbithniireu»xktkip^rï  moins;  ainsi  que  je  Td  déjà 
dit ,  les  êeU  de  hiowtjde  soluble  et  le  cyanure  sont  entièrement 
ekangés  en  sublimé.  Ces  divers  résuluts,  obtenus  par  Texpé* 
rimentation  directe,  dans  deis  vaees  inertes^  ee  reprodiiieeÉt 
évidf  mment  dans  réoonomie  animale,  parce  que  là  les  compo^ 
ses  mercuriels  sont  Incessamment  en  contact  avec  dee  cMorures 
alcalins  et  avec  de  Tair^  on  conçoit  qu'alors  l'oxygène  ooBtenu 
dans  Toxyde  de  mercure  d*un  protosel  ou  d  nn  sel  de  bioxyde, 
se  porte  sur  le  métal  du  chlorare  pour  Toxyder,  et  qae  le  cblore 
de  celui-ci  se  combine  avec  le  mercure  de  l'oxyde  décom- 
posé. Si  la  préparalion  mercurielle  n'osl  pas  à  base  d*oxyde, 
Tair  fournit  de  Tôxygène,  et  tes  efléis  Aont  les  mêmes.  M.  Miulbe 
a  f^it  à  ce  sujet  utie  expérience  curieuse  \  Douze  heures  après 
avoir  ptls  6  déclgraihmes  de  protochlorure  de  mercure,  son 
orine  eontenait  tin  compoêé  de  merôure  eoluUe^  qu'il  dit 
être  du  sublimé  ;  il  suÉSsait  de  filtrer  ce  liquide  et  d'en  mettre 
une  gontie  en  contact  avec  une  lame  de  cuivre  parfattemetft 
dëcapée,  podr  que  celle^i  se  recouvrit  à  flnstant  mène  d'ime 
concht  ûeinercurâfnéealHqtie.  • 

Il  est  aisé  matnienani  de  répondre  ù  la  doiibte  question  pe- 
sée plus  liaui  :  î*  (ht  peut  ttometdu  9ubHmé  correeiféam 
testomae,  dans  le  foie,  la  rate^  tes  reins  f  et  dane  F  uriné  êtun 
individu  qudn'a  jamais  faii  usage  de  ee  ecmposé  mereuriei^ 
si  cet  individu  a  pris  un  outre  composé  de  ce  geore^  svrtout  un 
sel  de  bioxyde,  du  bnodnrê  ou  du  cjanare  de  mercure  ;  V  Un 
indipidu  qni  n'a  pas  affalé  de  eubHmé  corrosif  peu$ndsm* 
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ifffê.  SflMQteriiS  propfiélie  tot^|te»dtf  ttoiyde»  du  bi^ 
^0Ênê&  mmmafmj  da  MiAiià  BiirevoL^  dtttnlftlte  et  do  TasotAie 
éi  ite  nèareiMy  U  «tt  érUtoni  que  sî  ^ekjMt  ûim  ^ 
péf9rmi0im  né  ééiariÉfiiië&i  pàè  «ne  Mort  pr^upte,  «t 
ie  MDiAinMBt  rapUeiÉMi  m  tuMimé  eorronf»  les 
f—«no  ^  eomeadi-oiit  piAirtMi  bkil  être  dm  à  ee 
plviAl  qA  la  pr^aralioo  mèreiirielié  îngérAei  Quant 
moÊpm^iM  Be^ctnrMi  qui  n  ie  ehrajienl  ««jô  lealeiRéBi  «t 
m  es  bi^Uorore ,  ils  ooeisiMaéreot  éts  pMm^ 
d'iMOBÎCftlmi,  JtV  par  ûnè  C9u$e  fkèl99nfumé  ik  êfh- 
bmgêempé  dmHà  iê  emmul  dê§énif;  €C8  phéioÉièfics 
MMIopptroilt  leriteineot ,  «t  peurrem  «reir  plm  ou  mcrtiis 
té$  inais  il  est  domenx  qu'ils  donnent  jamais  lîau  à  un 
«^Qiionnenieot  aigu. 


BnPOISQNlIBICBNT  pAjB^nBJU»««l^flO«TBBV« 

4  —  Le  Id  octobre  deniiet,  M.  Etienne  et  sa  fbnlme  , 

t  nveo  de  la  obaremierie  qnl  amU  éié  achetée  chez 

l^liest  Laomlrte.  Qadqoe  temps  afMrès  ils  tarent  saisis  Tan 

I  Mmre  dn  collîqneB  ylolsnfs  et  de  vomissèineiits.  Le  œé ine 

i  jar  des  accîdenis  semblables  se  manifesièreill  cbea  diverses 

StatoBJ  ipn  ntaîbBk  èmofiB  du  îam^te  i  vendu  par  le  même 

AtatUer^  La  vied'àaenM  de  ee*pSrsonM&  ne  ftift  nlise  en 

àsgv/MiMS^  M/iMenna»  «pteicfae  d'^mneansIlinliônk'dbvBte, 

■Hi  «tailler  le  lli)  pendant  cinq  joiira:  snleÉiiitodani  lacnn- 

Onhindtnii  délienin  ei  qni  airak  ppéeddannieiw  épronvé  uœ 

ttMié^'ÉntffnlIlet^  soacenrifn  aptAs  lA  jonradn  ijkn^ur.  La 

JKiie  micrvlni*,  Lacdarcé'  ftit  'j^oirsUv^  noua  Mr  pidventitm 

ftIsMe  pÉr  hnprudbnèi.  On  eatendrt  des  nfëdecia» 'parmî 

NMkMaiqni  nvnii  eolBnélfiieBiiinni^éinisr 
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les  aliments  mal  sains  pris  par  cette  dame ,  ayait  été  la  canse 
occasionnelle  de  la  maladie  dont  elle  est  morte  $  mais  ses  con- 
frères furent  moins  affirmatifs,  et  sur  les  conclusions  conformes 
de  M.  Tavocat  du  roi,  la  chambre  dn  conseil  rendit  une  or- 
donnance de  non  lieu.  Alors  M.  Etienne  intenta  une  demande 
en  dommages-intérêts  contre  le  sieur  Lacourte,  et  conclut  sub- 
sidîairement  à  être  admis  à  faire  la  preuve  que  la  mort  de  sa 
femme  devait  être  attribuée  à  la  cause  susindiquée.  Lacourte 
soutint  que  Tinstruction  correctionnelle  établissait  dès  à  pré- 
sent qu'aucune  imprudence  ne  pouvait  lui  être  imputée.  Mais 
le  tribunal,  présidé  par  M.  Sirebeau,  après  avoir  entendu 
M*  Choppin  pour  le  charcutier  etM'Derodé  pour  le  demandeur, 
a  contrairement  aux  conclusions  de  M.  le  substitut  Armel  de 
Lille,  admis  Etienne  à  faire  la  preuve  des  faits  par  lui  arti- 
culés. 

MOniFICATIOlffl  APPOBTAka  A  l'aPPARETL  DIT  DB  MARSH. 

M.  Morton,  pour  éviter  l'emploi  du  zinc  et  de  l'acide  suini* 
rique,  qui  peuvent  contenir  quelquefois  de  l'arsenic,  décom- 
pose l'eau  par  un  courant  électrique,  à  l'aide  d'une  pile  galva- 
nique, et  reçoit  l'hydrogène  arsénié  dans  une  cloche  disposée 
au  pôle  négatif. 

L'appareil  qu'il  emploie  est  une  espèce  de  briquet  de  Voltai 
il  est  formé  d'un  vase  cylindrique  ouvert  à  son  sommet,  et  dans 
lequel  le  liquide  suspect  est  placé,  un  récipient  de  verre  en 
cène  renversé,  fermé  par  un  robinet  en  cuivre,  est  placé  dans 
ce  vaae  cylindrique.  Le  robinet  étant  ouvert,  le  récipient  co* 
nique  se  remplit  du  liquide  contenu  dans  le  premier  récipient; 
on  ferme  alors  le  robinet.  Deui  Ak  de  platine  pénénrant,  l'un 
dans  le  récipient,  et  l'autre  sous  la  cloche,  on  établit  leur  com- 
munieatioB  avec  les  pohs  d'une  pile  en  activité,  et  laisant  ar^ 
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ce  cas  le  lil  négatif  daos  le  récipient  coniqae,  qui  est 
Bpli  de  la  liqiieor  soupçonnée  contenir  de  l'arsenic,  le  fil  po- 
ir  dans  le  premier  récipient.  Lorsque  le  gaz  hydrogène  est 
lé  dSBS  le  récipient  conique,  on  ouvre  le  robinet,  et  on 
pour  l'examiner  par  les  moyens  ordinaires. 

(Pharmaceutieal  Journal,  Londou.) 
Fig.I.  Appareil  de  Marsh,  modifié  par  Morton, 
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Fig.  II.  Appareil  de  Marsh,  modifié  suivant  les  principes 
!  idmis  dans  le  rapport  de  l'Académie  des  Sciences ,  par 
'  H.  Lassaigne. 


a.  Parue  du  tiibe  remplie  d«  fitanents  d'anianle,  et  reeott* 
Terte  d^niie  feniHe  de  caivrei  pour  éire  chauffée  à  la  flannM 

d'ane  latnpe  à  esprit  de  vid. 

bj  o,  tf .  Petits  renfleaieiits  dans  lesquels  vient  se  coedeMer 
l'arsenic  provenant  de  la  déoomposition  da  gaa  hydrogène  ar* 
sénié  par  la  chalenr. 

Ces  renflements,  en  forme  de  petites  beuk»  elloegdes,  pea* 
vent  être  facilement  coupés  avec  une  lime,  afin  d'expérimenter 
sur  l'arsenic  qui  s'y  est  condensé. 

Fig.  III.  Appareil  de  Marsh,  modifié  par  MM.  Orfila  et 
Chevallier. 
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Cet  appareil,  employé  pour  la  première  fois  en  avril,  puis  en 
juin  18^1,  lors  de  Texamen  chimique  des  matières  provenant 
des  cadavres  de  différents  membres  de  la  famille  Chambiasi  se 
compose  : 

l""  D'un  flacon  destiné  à  produire  le  gaz  hydrogène.  Ce  flacon 
est  muni  d'un  tube  destiné  à  introduire  les  matières  à  essayer  ; 

T  D*un  tube  droit,  contenant  de  Tamiante,  amiante  qui  est 
chaufi'é  par  la  flamme  d'une  lampe  à  Talcool; 

d""  D'un  support  pour  le  tube  ; 

&"*  D'un  ballon  tubuié,  dans  lequel  on  fait  br&ler  le  gaz  qui  a 
traversé  l'amiante  chauffé  par  fai  Samme  de  la  lampe  à  l'alcool. 


/ 


■tmaTODSTe  connu  que  l'hydrogène  qui  a  traverse  l'amiante, 
encore  retenir  de  Tarsenic ,  et  fournir  de  Tacide  arsénieux 

ignde  par  la  combustion. 


■IM  II      Ml  I    .iirimim 


VBABMACnS. 

MiMOIHE  SUR  LES  PRÉPARATIONS  ▲MTGDALIIfES. 

Emile  MoucnoN  fils^  pharmacien  à  Lyon,  membre  de 
nsieurs  Sociétés  savantes,  Tun  des  rédacteurs  du  Journal 
i^  Médecine  de  Lyon,  etc. 

Les  conditions  pratiques  attachées  jusqu'à  ce  Jour  à  l'emploi 

amandes,  pour  constituer  les  produits  pharmaceutiques 

lesquels  elles  figurent  à  titi*e  de  base,  doivent  être  rangées 

«ttabre  d6  celles  que  nous  devons  considérer  comme  plus 

atams  que  rationnelles,  si  je  suis  assez  heureux  pour  faire 

oaqvBidre  qu'elles  peuvent  êtra  uUiement  simplifiées  dans 

ttfi'dte  ont  de  pénible  et  de  couiraire  à  nos  intérêts. 

Faat-*il  procéder  à  la  pré{)aration  du  looch  blanc,  de  Té- 
nÉkîon,  du  sirop  d'orgeat,  dont  l'usajje  journalier  nous  assu- 
joiît  si  fréquemment  à  des  travaux  manuels  qui  sont  loin  de 

jider  toujours  avec  le^  obligations  sans  cesse  renaissantes 

r  èioire  profession  et  l'ia4>atienee  si  naturelle  de  certains  m^ 
Ues,  OD  éprouve  le  besoin  do  dsttsnder  à  l'art  des  moyens 
foécutiûn  qui  nous  affranehisseni  à  lout  jamais  du  retour  si 
U^nt  de  quelques  unes  de  ces  conditions,  dont  la  pr^[Mnra- 
i«  du  leoeb  surtout,  elle  qui  se  renouveUe  si  souvent  dans 
kl  pharauMâes  les  plus  schslandées,  dons  hin  si  viveuieii  t  son* 
<îr  les  graves  ineonvénieiils« 
Pour  mon  compte,  Je  iramrt  que  cens  éÉiondsiieii  et  cette 
MitMkm  de  tous  les  j#urs  ei  preiq«s  «e  tsos  les  iastnts. 
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tiennent  plutât  à  ce  respect  parfois  trop  absola  que  nous  avons 
voué  à  certaines  traditions  qu'à  des  raisons  bien  fondées.  Il 
m'a  suffi  de  fixer  sérieusement  mon  attention  sur  ce  sujet, 
pour  faire  nattre  cette  opinion,  que  j'espère  faire  partager 
même  aux  plus  rigides  observateurs  des  principes  de  l'art,  par 
le  simple  exposé  des  faits  qui  résultent  des  divers  essais  aux- 
quels je  me  suis  livré. 

On  se  soustrait,  il  est  vrai,  à  la  fréquence  de  la  première  condi- 
tion à  remplir,  en  mondant  de  leur  pellicule  une  certaine  quan- 
tité d'amandes,  que  l'on  fait  sécher  après,  pour  parer  aux  be- 
soins journaliers  ;  mais  la  promptitude  avec  laquelle  les  amandes 
ainsi  dépouillées  rancissent,  doit  mettre  dans  la  nécessité  de 
renouveler  à  de  courts  intervalles  cette  petite  provision.  On 
répond  mieux  à  ce  besoin,  en  formant  une  p&te  fine  avec  par-** 
ties  égaies  d'amandes  et  de  sucre ,  plus  un  peu  d'eau,  et  con- 
servant ce  magma  épais  dans  un  pot  soigneusement  bouché  ; 
néanmoins  j'ai  remarqué  que  ce  produit  ne  peut  guère  dé- 
passer une  quinzaine  de  jours  ou  trois  semaines,  sans  subir 
une  altération  sensible,  à  moins  qu'il  ne  soit  exposé  à  une 
basse  température,  qui  permette  de  le  maintenir  en  bon  état 
pendant  six  semaines  ou  deux  mois. 

Il  est  d'autres  moyens  à  faire  valoir  qui  mëritenl  beaucoup 
mieux  d'être  pris  en  considération,  et  que,  pour  cette  raison, 
je  me  propose  de  faire  connatire  successivement,  à  l'aide  des 
développements  indispensables  que  comporte  le  sujet. 

Pour  compléter  ce  travail,  j'ajouterai  aux  indications  prati- 
ques qui  le  motivent,  et  qui  en  font  nécessairement  ie  principal 
objet,  d'autres  indications  nouvelles,  portant  sur  les  prépara- 
tions dont  les  amandes  forment  la  base,  et  qu'il  me  paraît  utile 
d'introduire  dans  le  domaine  médical,  afin  de  faciliter  et  de 
varier  plus  à  l'aise  les  médicatioas  dans  lesquelles  les  produits 
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pjrgdalins  sont  appelés  à  joaer  un  rAle  plas  ou  moins  kn* 
IBiant. 

^  Confection  iamandes. 

RBez  :  Amandes  douces  de  premier 

I  choix .6  parties       (3000) 

Sucre  en  pain 6  (3000) 

Eau  commune 18  (9000) 

Hydrolat  de  laurier  cerise   .    Quaniité  suff.  (180) 

un  mortier  de  marbre  d'une  grande  capacité,  formez 
une  pâte  grossière  avec  les  amandes  écorcées,  la  moitié 

were  et  un  peu  d'eau.  Achevez  cette  pâte  sur  une  pierre  à 
liât  ;  délayez*la  dans  les  deux  tiers  de  Teau  prescrite,  pour 
Inerune  éniulsion,  que  vous  recueillerez  exempte  de  paren- 
<k)Bt,à  Taide  d'une  forte  exf^ression.  Reprenez  la  partie  pa- 
RMft^teuse  avec  un  peu  d'eau  et  on  peu  de  sucre,  pour  la 
J^er  de  nouveau  sur  la  pierre  à  chocolat;  faiies^lui  recevoir 
bnmise  en  réserve,  et  procédez  à  une  seconde  expression, 
|Mr  achever  l'épuisement  des  amandes. 

Bàmissez  les  éniulsious,  soit  dans  une  grande  capsule  depor- 
Muse,  soit  dans  une  bassine  d'argent,  soit  encore  dans  un 
^  de  fonte  émaillé  dans  toute  sa  capacité,  dit  coquille  ; 
4mez-y  le  sucre  restant;  faites  concentrer  le  tout  au  bain- 
ttrie  ou  à  une  douce  chaleur  ;  agitez  sans  cesse  la  masse  émul- 
ée du  commencement  à  la  fin  ;  arrêtez  Topération  précisé- 
aiataa  moment  où  vous  n'aurez  plus  que  six  kilogrammes  de 
pndait,  poids  égal  à  celui  des  amandes  et  du  sucre  réunis;  re- 
^le  vase  du  feu  ;  continuez  d'agiter  la  masse,  pour  en  accé- 
^  le  refroidissement;  joutez-y  l'eau  de  laurier  cerise,  un- 
<b  qu'elle  est  encore  chaude  ;  coulez-la  dans  des  pots  de  petite 
^PM;\té,  soit  de  250  grammes  au  plus;  laissez-la  refroidir 
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€ompIèC0ineBt|  et  reeoufrezMa  enfin  d'une  boue  eonehe^e 

sucre  granulé. 

Vous  recueillerez  ainsi  une  p&te  de  très  bonne  consistance, 
que  vous  pourrec  conserver  en  bon  état  jusqu'à  la  fin  de  sa 
consommation,  c'est  à  dire  pendant  deux  ou  trois  mois,  si  vous 
avez  eu  la  précaution  de  la  placer  dans  un  milieu  très  sec  et  à 
une  température  un  peu  basse,  ne  serait-ce  que  pour  satisraire 
à  un  excès  de  précaution. 

.  S'il  est  facile  d'arriver  à  un  tel  résultat,  par  Tobsenra- 
tien  rigoureuse  des  conditions  qui  peuvent  l'assurer,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'on  serait  fréquemment  exposé  à  des  mé- 
comptes, si  ceux  que  j'ai  eu  à  éprouver  ne  m'avaient  mbdans 
le  cas  d'en  rechercher  et  d*en  reconnattre  les  causes. 

Heureux  dans  mes  premiers  essais  dirigés  sur  les  amandes 
douces  seulement  je  n'eus  d'abord  qu'à  me  féliciter  de  les  avoir 
tentés,  d'autant  plus  q«'il  met  semblait  permis  de  n'avoir  à 
craindre,  à  l'avenir,  aucune  chance  défavorable.  Mais  quel  ne 
fut  pas  mon  désappointement,  lorsque,  après  avoir  vn  Bies 
premières  opérations  couronnées  d'un  plein  succès,  j'eas  à 
compter  des  résultats  plus  propres  à  me  décourager  qu'à  me 
faire  persévérer  dans  la  voie  que  j'avais  suivie  jusqu'alors  !  La 
confection,  que  j'avais  toujours  obtenue  blanche,  homogèfie, 
consistante,  et  d'un  excellent  goût,  n'était  plus  qu'un  produit 
terne,  grisâtre,  à  demi  fluide,  et  d'une  saveur  d'huile  ranoe  qui 
ne  pouvait  en  permettre  l'usage. 

Assailli  par  diverses  conjectures,  bien  ou  mal  fondéee^  iton 
esprit  flottait  dans  le  vague  des  hypothèses,  sans  pouvoir  tfu- 
réter  à  rien  de  concluant.  Quelques  longueurs,  commandées 
par  la  force  des  choses  ;  quelque  négligence  apportée  dans  cer- 
tains cas,  telle  que  l'application  d'une  trop  forte  chaleur  ^  Tem- 
'  ploi  réitéré  d^n  vase  de  cuivre,  dans  la  seule  fUteotion  d*eu 


fiaioeBCei  qoelqaes  amandes  amères,  inirodailes  par 

sapa  doute  dans  lea  amandes  douces,  dont  le  prix  élevé 

poavait  motiver  la  préaenee,  tout  cela  s'était  présenté  à 

comme  autant  de  causes  probables  de  npu  réussite, 

faprès  on  grand  nombre  de  recbercbes  plus  ou  moins  in* 

i,  je  parvins  enfla  à  reconnaître  d'une  manière  cer- 

'qœ  la  principale  cause  des  divers  échecs  que  j'avais 

tenait  essentiellement  an  mélange  frauduleux  dont  je 

de  parler,  mélange  dont  les  amandes  douces  qui 

Éat  servi  à  mes  premières  opérations  étaient  sans  doute 

lûTS,  la  plus  grand  soin  présida  an  choix  des  amandes,  et 
tors  ausfti  plus  d'inceriiitide  sur  les  moyens  ^  mettre  en 

ie,  et  pins  de  mécomptes  k  enregistrer, 
laail  faut  bien  que  je  dise  aussi  que  la  réussite  de  l'opéra- 
se  dent  pas  uniquement  à  la  soiure  des  amandes  :  la  man- 
aacure  du  vase,  la  direction  mal  entendue  du  combustible, 
du  bain*-marie  peut-être,  quelques  longueurs  dans 
i(A,  toutes  ces  causes  isolées,  ou  réimies,  peuvent  aussi 
uae  influence  fâcheuse  sur  le  résultat  de  l'opération, 
(pi'eUea  n'aient  pas  le  degré  d'importance  qu'il  faut  atta- 
an  eboîx  des  amandes. 
Bimât  sans  doute  bien  difficile  d'appliquer  une  théorie  po- 
^tfieàl'expHeatMm  des  phénomènes  qui  déterminent  les  réac- 
iim  aaormalee  produites  par  les  amandes  amères.  S'il  m'est 
m9k  de  formiler  une  opinion  à  cet  égard,  je  dirai  que  je 
^suâdère  Tacide  Iqfdrocyauique  comme  la  principale  cause, 
^'•tane  la  cause  détern^inante  des  modifications  contraires 
^fi'îproave  la  confection.  £n  effet,  il  me  semble  rationnel  de 
nf^om  qii'ea  réagissant  l'un  si^r  l'autre,  l'acide  j^russique  et 
l^Smm  W  émiiim  VQW^fSBS  ui|#  |wrU«  d^  liens  qui.tenaieni 
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enchaîDëes  entre  elles  toutes  les  parties  de  ia  masse,  comine 
cela  a  toujours  Heu  dans  un  liquide  émulsîf,  le  lait  par  exeni« 
pie,  auquel  on  ajoute  un  acide  quelconque.  Aussi  la  dissocia- 
tion est-elle  d'autant  plus  prononcée  dans  rémnision  que  lei 
amandes  amères  y  entrent  pour  une  plus  grande  proportion, 
pourvu  toutefois  qu'elles  ne  dépassent  pas  certaines  limites 
rapprochées  du  point  de  saturation  ;  car  alors  il  se  passerait  ici 
ce  que  Ton  observe  toutes  les  fois  qu'il  y  a  excès  d'acide  :  l'ai* 
bumine  serait  dissoute  suffisamment  pour  que  l'émulsioB  pAt 
conserver  de  rhomogénéité.  Ainsi  j'ai  vu  qu'en  associattC  aux 
amandes  douces  un  huitième,  un  sixième,  un  quart,  et  jusqu'à 
une  moitié  d'amandes  amères,  les  phénomènes  anormaux 
étaient  d'autant  plus  manifestes,  que  ces  dernières  étaient 
employées  en  plus  grande  quantité  ;  mais  qu'au  delà  de  cette 
dernière  limite^  on  n'avait  plus  à  craindre  de  voir  le  produit 
passer  de  son  é(at  primitif  à  Tétat'  d^imperfection  que  j'ai 
signalé  plus  haut.  Or,  lorsqu'on  n'a  fait  entrer  dans  Pémulsioo 
que  des  amandes  amères,  on  obtient  toujours  une  couféctiui, 
sinon  aussi  consistante  que  celle  d'amandes  douces,  au  moins 
bien  liée  dans  toutes  ses  parties,  et  d'ailleurs  de  très  bonne  na- 
ture; aussi  pourrait-on,  si  l'on  tenait  essentiellement  à  flsiire 
entrer  des  amandes  amères  dans  le  looch,  le  sirop  et  autres 
préparations  amygdalines,  faire  une  seconde  confection  que 
l'on  associerait  à  la  première,  soit  en  totalité,  soit  en  partie, 
d'autant  plus  qu'une  fois  faits,  ces  produits  ne  se  contrarient 
nullement  entre  eux,  ce  qui  me  fait  naturellement  supposer 
que  l'oxygène  peut  et  doit  n'être  pas  étranger  à  ce  qui  se  passe 
dans  l'accomplissement  des  phénomènes  qui  conduisent  à  des 
résultats  négatifs.  Il  y  a  là,  sans'idoute,  absorption  d'oxygène ec 
formation  d'acide  benzoïque  aux  dépens  de  Thuile  volatile  d'a- 
mandes amères,  que  MM.  Liebig  et  Woehler  nous  ont  appris 
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comme  ud  hydi*ar6  de  bentoile.  Au  reste,  quelque 
|yiihàk|Beet  erronné  que  èoii  peut-éire  ee  rafseunemeuti  il 
fii  est  pot  suriae  eetttiaût  que  les  faits  aoeomplis  tëmoi- 
jMtsuttsBnmeBS  %û  faVeur  de  la  reectaniandaiieB  que  je  faie 
pàM  lia  aaafldes  amèrea  de  la  préparalieB  de  la  eeafee- 
p  (Ttnafidëa  diRHM^  es  qui  Feu  ae  pearra  Jamais  se  seufr- 
jM  àoéitè  MiligitiensaBB  erarir  la  èhauee  dëfaverable  d'une 
ipdëÉ.  tites  Btnaudes  anères  ae  ioat-Mles  pas  d'ailleurs  sufn 
leut  remplacées  par  Taddilion  bien  entendue  d'une  eer- 
qaàaifté  é'eau  de  laurier  oerise^  «ùtt  daus  la  oeoféetion 
,  eoimne  je  l'indiqttè,  seit  dani  un  das  produite  qui 
t  là  t^olamer? 
k'taq^âfieBn  m'A  appris  que  FèBdasieu  des  amandes  amères 
|onar  aussi  bieB»  quoique  avee  des  raise&s  moins  pais- 
flUjf  le  airsp  d'ergeas  que  str  la  oenfeetîea»  le  sirop  dans 
i  IVNiniilbA  duquel  on  fait  entrer  «b  einquième  eariron  de 
MtmtoWf  conime  le  teut  le  Oodex^  étant  sensiblement  moins 
pfté  à  Conserver  le  caraelère  dlmmogénéiié  déeirëi  que 
i  (^  ne  ooiitieflt  que  la  matière  émulsîTo  des  amandes 
(1).  C'est  par  analogie  que  j'ai  étéeondaittoatrëoemâ 
ià  la  vériieatioit  de  ee  fait  imporuint  ;  ear»  bien  qa'aa  es-* 
|i  jadiciettl  ait  dit  quelque  part  que  l'eipérimentaiiou  et  Fa«^ 
Mogie  ne  sont  que  des  béquilles  propres  à  soutenir  l'esprit 
^ttain  dans  des  recherches,  H  n'en  est  pai  moins  yrai  qu'elles 
'ifMt  souteni  à  rteielHgeuca  des  préTisions  qui  la  trompent 

OMt  ^së,  il  nie  taasepeu  de  abuse  à  dire  sur  les  mof  eus  à 

(0  Je  remplace  les  160  graoïmeS  d'SiBluilM  SttUrss  f»  suUat  d'à*» 
""«hsSoioéiytt  J*«reiBSliMlstirpr^  après  l'àfoir  o6Bié»  tTSc  45  f rim. 
'«s4elaQrlHr.o«riM. 

^  siaiK.  s.  h 


mettre  en  pratique,  sur  les  précautions  à  prendre  pour  aisvrer 
la  réussite  de  l'opération^  les  règles  fondamentales  de  cette 
nouvelle  application  se  réduisant  à  ceci  :  emploi  exclusif  d V 
mandes  douces  de  premier  choix,  ausri  récente»  que  possible  ; 
concentration  de  l'émulsion  aubain-nurtie,  ou  au  moins  à  une 
douce  chaleur,  dans  un  vase  de  fa!ence,  d'argent,  de  porcelaine, 
ou  de  terre  vernissée  ;  agitation  continue  de  la  matière,  durant 
la  concentration  ;  enfin  exécution  entière  du  travail  dans  une 
journée. 

Maintenant,  si  j'explique  par  quel  motif  j'exclus  les  vases  de 
cuivre ,  je  dirai   qu'à  moins  d'avoir  la  certitude  pleine  et 
entière  de  la  nature  convenable  des  amandes ,  il  peut  être 
non  seulement  possible  que  Ton  expose  le  produit  à  con- 
tracter un  goût  cuivreux ,  mais  encore  qu'on  en  fesse  un 
médicament  plus  ou  moins  dangereux ,  puisqu'il  est  à  crain- 
dre qu'une  certaine  quantité  d'acide  prussique  ne  réagisse 
sur  le  métal.  Je  sais,  par  expérience,  qu'une  bassine  de  cuivre 
très  propre  n'est  guère  susceptible  de  communiquer  à  la  con- 
fection des  propriétés  nuisibles,  lorgne  aucun  développement 
d'acide  prussique  ne  vient  déceler  la  présence  de  quelques 
amandes  amères,  et  je  pense  que,  dans  ce  cas,  on  peut  à  la 
rigueur  faire  usage  de  ce  métal  ;  néanmoins,  je  suis  d'avis  que 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche,  il  est  prudent  de  ne 
pas  accepter  une  telle  responsabilité,  lorsqu'il  est  si  facile  sur- 
tout de  donner  la  préférence  à  un  simple  vase  de  terre,  à  défaut 
d'un  vase  plus  convenable.  Je  me  sers  avec  beaucoup  d'avan- 
tage de  l'une  de  ces  casseroles  dites  coquilles,  en  fonte  émail- 
lée,  qui  nous  viennent  de  l'Allemagne,  et  dont  l'emploi  com- 
mence à  se  répandre  parmi  nous. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  sans  doute,  de  donner  des  explica- 
tions propres  à  faire  apprécier  l'utilité  du  bain-marie,  dans  une 


a 
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Irile  circonstance.  On  comprendra  très  bien,  en  effet,  que  l'em- 
ploi de  ce  moyen  de  précaution  se  trouve  suflSsamment  justifié 
parla  nature  elle-même  de  la  liqueur  oléo-albumineuse  sur  la- 
qoelle  on  opère,  et  Ton  sera  tout  disposé,  je  pense,  à  le  trouver 
toat  à  fait  rationnel,  en  réfléchissant  aux  conséquences  de  Tap- 
plication  intempestive  d'une  forte  chaleur.  Chacun  verra  là  un 
abri  contre  les  chances  d'une  association,  incomplète  il  est  vrai, 
mais  pourtant  réelle  et  suflSsante  pour  motiver  l'usage  d'un  tel 
moyen. 

Quant  à  Texplication  que  réclame  la  recommandation  que  je 
bis  d'opérer  en  un  jour,  elle  se  trouve  dans  les  mécomptes  qui 
ont  suivi  mes  opérations  toutes  les  fois  que  des  entraves  résul- 
tait d'un  excès  de  travail  m'ont  forcé  d'en  remettre  la  continua- 
tion au  lendemain  ou  au  surlendemain.  Je  ne  sais  s'il  faut  attri- 
Wr  à  une  action  chimique,  ou  au  simple  repos,  les  légères 
Mdifications  qu'éprouve  la  masse  incomplètement  concentrée 
dirant  cet  abandon  ;  mais  il  est  de  fait  que  le  travail  repris 
TÎDgt-quatre  ou  quarante-huit  heures  après,  n'a  jamais  rien  de 
atisfalsant  pour  moi.  Réduit  au  point  de  concentration  ordi- 
naire, le  produit  a  toujours  été  moins  consistant  et  moins  bien 
lié  dans  toutes  ses  parties  qu'il  ne  doit  l'être.  Il  m'a  paru  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  que  les  amandes  amères  ont 
dénaturé,  bien  qu'il  soit  préférable,  sous  quelques  rapports.  Au 
reste,  fun  et  l'autre  ont  besoin  d'être  amenés  à  un  pins  haut 
degré  de  concentration  que  la  confection  d'amandes  douces, 
pour  avoir  une  bonne  consistance. 

En  parlant  de  toutes  ces  doni^es,  fruit  de  deux  années  d'ob- 
servation et  d'étude,  on  peut  opérer  avec  la  certitude  pleine  et 
entière  d'obtenir  constamment  une  confection  parfaitement 
liée  dans  toutes  ses  parties,  très  blanche,  d'un  excellent  goût , 
très  facile  à  émulsionner,  et  susteptible ,  par  conséquent,  de 
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coDstituer  instantanément  une  liqueur  émulsive,  en  tolit  uhk' 
blable  à  celle  qui  résulte  du  traitement  direct  des  amandes  pat 
l'eau. 

Ce  résultat  instantané  permettra  désormais  At  préparer  ua 
loocbjUne  émulsion  surtout  avec  une  grande  promptitude.  D 
n'est  pas  jusqu'au  sirop  d'orgeat  qui,  comme  on  le  verra  tout 
&  l'heure,  ne  se  prête  également  très  bien  à  Fusage  de  cette  esr 
pèce  de  conserve,  base  vraiment  rationnelle  des  trois  produits 
amygdalins  dont  la  médecine  dispose,  k  l'exclusion  dé  quelques 
autres  dont  elle  pourrait  et  devrait  disposer,  pour  des  raisoni 

qu'il  est  facile  de  comprendre  et  d'apprécier. 

(^La  suite  au  numéro  prochain.) 

ifOTX  JfUR  Lé  sillon  D^  VîOLÉTTES; 

t'^arM.  Gcibduàt. 
Différentes  questions  ont  été  agitées  dérniéremeiit ,  dailS  le 
sein  de  la  Société  de  Pharmacie^  sur  fa  préparation  du  &lrop 
de  violette^.  Ces  questions  se  rapportaient  principalement  à 
l'espèce  de  deurs  que  Ion  doit  préférer ,  el  au  favage  préliini- 
naire  que  beaucoup  de  pliarmacologistes  ont  conseillé  de  leur 
faire  subir.  On  sait  que  ce  lavage  à  chaud  était  opéré  principa- 
lement dans  ia  vue  de  priver  les  pétales  d'u0e  matière  complexe, 
très  soluble,  très  hygrométrique ,  et  très  fcrmentescible  qoi 
cause  la  prompte  détérioration  des  fleurs,  lorsqu'on  les  conserve 
dans  un  lieu'un  peu  humide,  après  les  avoir  fait  sécher  sans  la- 
vage préalable.  Ce  dernier  fait,  qui  est  connu  de  tous,  poutait 
faire  supposer,  non  sans  apparence  de  raison,  que  cette  même 
matière  devait  nuire  à  la  conservation  du  sirop.  La  seule  chose 
peui-éire  qu'on  ait  eu  le  tort  d'ajouter,  c'est  que  cette  matière 
soluble  était  de  couleur  jaune  et  que,  par  son  mélange  avec  le 
bleu  des  pétales,  elle  produisait  ta  teinte  verte  du  premier  la- 
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H.  Gfféran^çr,  du  Alan^y  a  proayé  en  effet  que  le  lavage 
rtofeUes^  (9U  ayec  de  Teau  distillée,  fournit  un  liquide  près* 
ÎBOolore,  tant  que  la  couleur  bleue  n*est  pas  dissoute ,  ou 
11  devient  bleu  quand  cç  principe  colorant  est  attaqué  ;  et 
M)a  cottleur  y^rle  observée  quapd  on  emploie  de  l'eau  corn* 
ioneyest  due  à  )a  réaction  alcaline  des  sels  calcaires  de  Veau 
la  petite  quantité  de  matière  bleue  enlevée  par  le  lavage. 
Fo^  fW  ces  ab$efY9MoQ^t  M.  Guéranger  a  conseillé  de  8up- 
Ifi  lavage  pr^al9)>le,  qif  jl  faut  au  moins  remplacer  pair 
lljmp^  des  pétales»  sur  W  crible,  afin  de  les  priver  des  étar 
ei  t|0s  autres  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  trouver,  et 
de  |iiéparer  l'iqfusioq  avec  de  l'eau  distillé^.  Cette  dernière 
imandation  est  bonne,  sans  aucun  doute,  mais  il  ne  faut 
tn  «spç^irer  le  mérite.  Car  s*il  est  certain  qu'une  grande 
d'e^u  Qommune  fasse  tourner  au  vert  la  petite  quantité 
èb  pitl^re  bleqei  dissoute  par  le  lavage,  il  n'çst  pas  moins 
^4M  4V6  la  faiblis  alcalinité  de  l'eau  qui  sert  à  Finfu* 
991,  W  pdot  avoir  aucun  résultat  pareil  sur  la  totalité  de  la 
eorieir  I^ljspe,  et  qu'elle  pourra  même  servir  quelquefois  à  neu- 
tr^ijfir  I9  t^ÎRie  rouge  qiii  provient  des  fleurs  trop  avancées. 

QvUt  k  |a  suppression  du  lavage  préliminaire  que  les  phar- 
■yOiepiS  pa^r^issent  disposés  à  adopter  aujourd'hui  avec  une 
nr\^  fl'pQlT^Q^cnt,  ce  ne  ^çra  qu'après  une  expérience  de 
piosiears  années ,  qy'QQ  pourra  véritablement  décider  qu^elle 
is  wî|  P^^  1^  P0|)$çrvation  du  sirop. 

i^  fm^êe  9)aiçtepapt  ^  l'espèce  de  violette  qu'il  convient  le 
■llW  tf A»B'Py.®r«  l'^fOfiry  est  If  premier,  jç  crois,  qui  ait  fait 
atRâifféren^  e))trç  t^U^  ou  telle  fleur  de  violette.  «  Les  violettes 
sim^^  BQ^S  dit-||,  $9Pt  préférâmes  aux  violettes  doubles  ; 
eO^  991  pll)s  de  .ÇQulepr;  plus  d'odeur  ^t  plu$  de  Vertu  :  celles 
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des  bois,  et  en  d'autres  pays  ces  dernières  sont  pins  belles  qae 
les  cultivées.  Il  faut  toujours  choisir  les  plus  belles  et  lesploi 
odprantes.  » 

Baume  ne  fait  pas  mention  des  violettes  des  bois,  et  se  contente 
de  dirç,  d'après  Lemery,  que  1  es  violettes  simples  sont  préfé- 
rables aux  doubles,  parce  que  ces  dernières  ont  moins  de  cou* 
leur,  d'odeur  et  de  vertu. 

Après  Baume,  d'autres  ont  sans  doute  exprimé  la  même  opi- 
nion,  que  nous  avons  également  adoptée,  M.  Henry  et  moi,  dans 
notre  Pharmacopée  rationnée ,  mais  plutôt  par  tradition  que 
par  suite  d'expériences  persoDnt;lles ,  en  raison  de  la  difficulté 
que  l'on  éprouve  à  Paris  de  se  procurer  les  différentes  variétés 
de  violettes,  pures  de  tout  mélange. 

Cependant  M.  Mouchon  ayant  annoncé,  en  18&0,  que  les 
pharmaciens  de  Lyon  se  servaient  exclusivement  de  violettes 
doubles,  dont  ils  ont  reconnu  la  supériorité  sur  les  violettes 
simples,  il  s'en  est  suivi  une  discussion  dans  le  sein  de  la  Société 
de  pharmacie  de  Paris,  discussion  de  laquelle  il  a  été  impos- 
sible de  rien  conclure,  les  uns  admettant  encore  que  la  violette 
double  était  moins  odorante  que  la  simple;  d'autres  la  regardant 
comme  moins  colorée ,  tandis  que  des  troisièmes  estimaient 
que  la  violette  double  était  au  moins  égale  à  la  simple  sous  les 
deux  rapports  de  la  couleur  et  de  l'odeur.  Il  m'a  donc  paru  utile 
de  faire  des  expériences  ])récises  sur  ce  sujet. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pris  auprès  d'un  de  nos 
herboristes  les  plus  distingués,  on  peut  se  procurer  à  Paris 
quatre  sortes  de  violettes,  don;  les  plus  hâtives  sont  produites 
par  une  variété  de  piola  odorata  nommée  violette  des  quatre 
saisons.  Les  jardiniers  de  Paris  cultivent  celle  variété  sons 
châssis,  pendant  l'hiver.  Les  fleurs  paraissent  à  la  fin  de  février, 
ei  ce  sont  lé^  premières  que  l'on  vende  dans  la  ville  sous  forme 
de  petits  bouquets. 
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La  seconde  yariétë  est  la  violette  simple  cultivée  (piola,  odo^ 
fvia).  Elle  donne  Ters  le  milieu  de  mars,  et  vient  principale- 
ment de  Montreuil  près  Paris.  Elle  est  bien  odorante  et  d'une 
lieile  ooalenr  bleue. 

A  la  fin  de  mars,  arrive  la  violette  des  bois  (viola  eanina) , 
aiiportées  par  les  gens  de  la  campagne.  Les  pétales  sont  ino- 
dores et  d*un  pourpre  un  peu  pâle  et  rougeàtre.  Ces  pétales  se 
Tendent  ordinairement  à  Paris,  moitié  du  prix  des  précédentes, 
ce  qui  engage  beaucoup  de  personnes  à  les  employer.  Enfin , 
dans  le  courant  d'avril,  paraissent  les  vicflettes  eultive'es  doubles 
Crariété  du  viola  odorata)^  fournies  par  les  jardiniers  de  Paris 
ei  des  environs.  Je  les  ai  trouvées  d'une  belle  couleur  bleue  et 
fort  odorantes,  quoique  une  personne  exercée  à  ce  commerce 
m'ait  assuré  que  la  violette  double  était  un  peu  plus  p&le  que  la 
«■pie. 

Tii  pris  250  gram.  de  pétales  mondés  et  criblés  de  chacune 
as  violettes  suivantes  : 

Violette  des  bois,  91  mars.    U  fr.  le  kilo. 

—  cultivée  simple,  21  mars.    17 

—  cultivée  double,  20  avril.    18 

J'ai  versé  sur  chaque  fleur  500  gram.  d'eau  bouillante  ;  et 
après  douze  heures  d'infusion  j'ai  passé,  exprimé  et  ajouté  au 
Gqoide  81  parties  pour  16,  de  sucre  concassé.  La  solution  com- 
mencée à  froid  a  été  terminée  à  la  chaleur  du  bain-marie  bouil- 
tant;  on  a  passé  au  blanchet  ;  voici  quels  ont  été  les  résultats^. 

Malgré  la  couleur  plus  pâle  des  pétales  de  violette  des  bois , 
les  deux  premiers  sirops  oflTrent  sensiblement  la  même  inten* 
sitéde couleur;  seulement  le  sirop  de  violette  des  bois  présente 
me  teinte  pourpre  que  n'a  pas  le  second.  Quant  au  sirop  de 
violettes  doubles,  il  est  évidemment  d'un  bleu  plus  pur  et 
ptas  foncé. 
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9m9  09  fui  6it  d§  rodaur,  te  «irw  4^  T^o)#ttft«  dm  ticftif  € 
•fr^  uee  plus  mtrquée  que  eell^  do»  flwi^^t  #^  ^W»  dés  B^r^im 
peu  «xeraéea  p«iinrtieqt  eoofoodr^  S|VM  f^^  d#  la  TioI«| 
cultivée;  mais,  en  réaiiléy  cette  odeur  est  fitibifp,  ^eu  Ugr|i|4l 
«t  blM  disiiaei^  d«  rentre.  Il  y  «  ^Ptf^  TQdei^  et  le  g/»i^l  de  j 
violent  dea  bois  pi  de  la  yioleiie  cuiiiv^e  la  luéi^e  différeDce  qn 
Vqh  oiMorye  par  «ler^pl^  ^plr^  )q  rhap^n^ç  et  la  rliubai'|>ei  | 
«POL  d<Mli(  odeiin  a^o^log9i^#i  i^^is  facile?  ^  di^Uoffuçr. 

I^  ^ifsop  de  viQleti^  pnUivée  ^iipple  pré$e»tç  |ui^  p(|^Qr  1 

m  goâ(  pli»  ar^qwMaii^  ^  plu$  agré^bl^;  Qu^  (^«H$  4^  ^9  iî( 
left^  a9uyjlg^  $  fagi»  qp  y  iry«v^  ^ffcore  <)iKiwe  çb(^  4^  Pt9Yj|| 
et  de  senblable  an  premier- 

fiafia»  le  »irop  de  vipiettaa ,  fceUe^-cî  4^iible& ,  f^st  fioarvi 
d*iuia  odear  e|  d'up  ge^t  irè^  aron^atlqae  et  sa^xoj  Jl  ^t  4m 
en  tous  points  supérieur  aux  deux  autres. 

1^  diOvepfie  devien^mcorp  plu^i^nûbl^iaiiani  à  la  çqql^i 
quand  on  étend  d'eau  les  trois  sirops,  et  MftQVf  |prailttVW944l' 
donne  l0$  mélepfes  à  aaii7n}Ames.  Aj^t^î,  aytq(  gièié  iO  graiti 
nés  de  chaque  siix>p  av#e  70  (pamo^d'eaii  disiillée,  la  liqueur 
provenant  du  sirop  de  yi<rfe^|e^  d/onUei  mi  4'ui^  bleu  pur  el 
fiofiUjéiieeDe  pneye^an^  du  sîpi^p  de  viQ{^tt^  si^ple^  e%t  i^si* 
ktoaaiM  plus  pAie  ^1  çawa^  u^  P9tt  ve^rflAiFei  cellQ  ]Ht'P4tiij!ep|r 
4a  air  ap  de  vîpktte»  sauvage  e«i  im  pav  ptos  fop^  19111919  pr4<^ 
é(«i^,  pourprée  ^t  on  peu  lom$lv^.  £9  9^>Mda§i9Pt  f^  m4<jlMP 
à  att^TidiiNHûe»  pejida^t  deuil  mf^3  \9^  ^P\m^  4h  FffWV^  •'> 
pas  Baa»MainafU  di»îouQ  t  ^Mdm  qM#  b|s  4ew  f^W^  SM^  ^^ 
gmada  panie  déu^uMes. 

£a  eqnplûyaat  de  Teau  eou)8iaiie  an  Uaii  d'eau  diaiUlée»  1^  di(- 
iivfme  deviâDt  évidaaie  dès  le  pyeaiier  lUABseai^  te  ^W  ^ 
yioleitea  dpublas  fournit  «ae  teneur  d'un  baan  bleuj  IW^V^ 

que  les  deux  autres  prennent  une  teinte  verte  tràa  aMM*^* 
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I  les  liquenis  pendant  denx  jonrs,  elles  perdent 
plus  de  leur  couleur  qu'avec  l'eau  distillée  ;  cependant 
ppnop  de  rioleties  doubles  cpnserTe  encore  une  couleur  bleue 
^«arquée,  taoflUque  les  deux  autres  n'offrent  plus  qu*une 
|te  letîCf  sale,  peu  sensible.  Je  croîs  pouvoir  conclure  de  ces 
l^peiit^  essais  que  sous  le  triple  rapport  de  la  pureté,  de  l'in- 
Sel  de  la  persis^nce  de  U  couleur,  tout  aussi  bien  que 
celai  de  Todeur,  la  violette  double  est  préférable  à  la  simple 
la  violette  des  bois,  pou|r  la  préparation  du  sirop,  et  que 
lioneboD  a  eu  raison  de  conseiller  d'en  étendre  la  culture, 
'w  pféconiser  l'emploi. 

IBk  LB  CHOIX  DU  8UC&B  DESTINÉ  A  LA  PRÉPARATION  DU  SIROP 

DE  VIOLETTES. 

lupiitnr^  j'ai  lu  dans  le  journal  de  Pharmacie  du  mois 
Amr,QDe  lettre  de  M.  ^Ipndeau,  relative  i)i  la  préparation 
ismp  de  violettes.  Cet  honorable  phari^acien,  en  recom- 
pitot  la  C|ibr^tiQQ  des  pétales  de  violettes  Rivant  de  les 
^Êfkjer  à  la  préparation  du  sirop,  donne  un  conseil  essen- 
iMkment  utile,  car  cette  opération  est  en  quelque  sorte 
hfapeosable.  Mais  malgré  cette  précaution ,  maigre  le  lavage 
ttt  conseillé  par  des  autorités  bien  compétentes  en  pareille 
ttSkee ,  BHilgfé  le  êoln  le  plus  minutieux  ap|»Qrlé  soit  daqs 
ifamdation ,  soit  dans  la  séparation  des  onglets  des  pépites, 
N  va  da  sirop  préparé  dans  les  mêmes  vases ,  de  la  m^e 
mrière,  dans  les  mêmes  eireoastances,  le  pins  souvent  i^e 
|M  s^frer,  même  après  plosteuts  années ,  s'dtériir  quelqm^ 
fek  spontanément ,  d'antres  fois ,  quelques  beares  ssuleoient 
^rii  sa  préparation.  Frappé  d'une  anomaU^  si  singulière  et  ne 
iwiint  atirftaer  l'altéraiinn  de  la  ooulcwr  uï  ^  la  p9f  tje  j^une 
<« pétales,  ni  an  ddteis  A^  ^aliias»  ni  »fw  <(#iNfp(^ i  |e 
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portai  mon  attention  sur  le  sucre.  Je  fts  prendre  chez  divers 
épiciers  du  sucre  de  première  qualité ,  et  j'opérai  séparément 
sur  la  même  infusion.  L'un  me  donna  un  très  beau  sirop;  den 
changèrent  en  vert  laicouleur  bleue  de  l'infusion ,  e(  un  antre 
fit  passer  la  couleur  au  rouge.  Ces  résultats,  un  peu  surprensDis 
par  leur  contradiction ,  me  conduisirent  à  admettre  que  certains 
sucres  donnaient,  les  uns  des  réactions  acides,  les  autres 
des  réactions  alcalines;  aussi ,  pour  éviter  des  pertes  qui  peu- 
vent devenir  sensibles  pour  les  pharmaciens  qui  préparent  une 
grande  quantité  de  sirop  de  violettes ,  j'ai  toujours  eu  le  soin, 
depuis  que  j'ai  obtenu  ces  résultats,  d'essayer  le  sucre  avec 
une  petite  quantité  d'infusion ,  et  je  n'ai  pas  toujours  eu  à  re- 
gretter le  temps  employé  à  cette  opération  préalable. 

Si  vous  croyez ,  monsieur,  que  ces  renseignements  puissent 
être  de  quelque  utilité  pour  vos  lecteurs ,  veuillez  leur  donner 
place  dans  un  de  vos  prochains  numéros. 

J'ai  l'honneur  d'êii^,  etc. 

J.*B.  Labgrdbtte  ,  ÉXève  de  l^écolè  de  pharmme. 

Noie  du  rédacteur.  L'observation  faite  par  M.  Labordette 
sur  l'acidité  et  l'alcalinité  du  sucre ,  mérite  d'être  prise  en  coo- 
sidération ,  non  seulement  par  les  pharmaciens,  pour  la  prépa- 
ration du  sirop  de  violettes,  mais  encore  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  préparent  des  liqueurs  dans  lesquelles  on  fait  entrer 
du  sucre  et  des  matières  colorantes  végétales ,  susceptibles  de 
changer  de  couleur  par  les  acides  et  par  les  alcalis.  Nous  avons 
été  consulté  tout  récemment  par  un  fabricapt  de  liqueur  qui) 
ayant  confectionné  du  curaçao  pour  lequel  il  a  une  très  bonne 
recelte ,  l'obtint  noir  au  lieu  de  la  couleur  exigée.  L'examen 
de  ce  changement  de  couleur  examiné ,  fut  reconnu  comm^ 
étant  dft  à  l'emploi  du  sucre,  qui  était  acide. 
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I  eonçao  tût  ramené  à  la  couleur  par  quelques  gouttes 
lii  employées  convenablement  pour  saturer  l'acide  qui 
Idéimniné^ce  changement  de  couleur.  A.  C. 


> 


M  A  «£TTR£   £K  PRATIQUE  POUR  RËGONNAITRB  LB  SUCRE 
CAVNB  OU  ]>B  BETTBRAYE  MÊLÉ   DE  SUCRE  DE  fIgULB, 

Par  M.  £.  Krantz,  pharmacien  chimiste. 

[istieation  des  produits  commerciaux  est  arrivée  an- 

i  un  tel  point  qu'on  pourrait  dire  qu'il  est  difficile  de 

aiqoui'dliui  un  produit  pur  lorsqu'il  est  livré  au  corn* 

tt  qnll  a  passé  par  plusieurs  mains. 

réflexions  nous  ont  été  suggérées  par  la  connaissance 
avons  eue  que  le  sucre  de  canne  qui,  dans  des  temps 

ncre  était  d^un  prix  très  élevé,  était  falsifié  par  le  sa- 
ncre  de  lait,  l'est  aujourd'hui  que  ce  produit  est  à  bon 
pir  da  sucre  de  fécule  (1). 
Arreconnattre  le  mélange  de  ces  deux  sucreSi  on  fait  dis- 
duis  on  flacon  deux  grammes  du  sucre  soupçonné  être 
de  sncre  de  fécule,  dans  30  grammes  d'eau  distillée, 
la  liqueur  et  on  y  ajoute  deux  décigrammes  de  potasse 
1  et   un  décigramme  de  deuto  sulfate  de  cuivre  ;  on 

pour  qu'il  y  ait  dissolution,  on  ferme  ensuite  le  flacon  et 
e  ce  qui  se  passe. 

le  sucre  examiné  est  mêlé  de  sucre  de  fécule  on  obtient 

précipité  ronge  quelque  temps  après  le  mélange,  et  si  le 

mélangé  de  fécule  est  en  grande  quantité,  la  conversion 
id  de  cuivre  en  protoxyde  est  complète  après  20  heures, 

}]^J  à  maintenant  aujourd'hui  trois  fabriques  de  sucre  de  fécule. 
|iBcre  est  préparé  à  l'état  de  moscouade  pour  être  mêlé  au  sucre  brut 
i**MOBnade  de  ce  sucre.  Ce  sucre  de  fécale  est  ditHm  expédié  dans  les 
pour  serrir  à  ce  méiaDge.  (lioie  du  rédaeitur.) 


la  fololîM  qfà  éuit  eolorëe  m  bleu  oa^m  vejrt,  et4 
ment  (Mcelorét  «t  00  cootient  plus  une  trace  de  c«if  re. 

Si  Ton  agit  sur  du  SMcre  de  caane  ou  de  beueraire  pWi  M 
n'obtient  pas  de  précipité  rooge  même  apVès  huit  jonrs^  qven 
que  Ton  se  soii  placé  dans  les  mêmes  oondltious. 

Si  le  mélange  est  fermé  de  parties  égales  de  chaeon  de  aes 
sucres  la  précipicstfon  est  complète  en  20  heures,  si  le  sucre 
de  cenii0  est  mèté  de  s  l;e  pour  160,  seulement»  on  obti#»t  «a 
léger  précipité  rouge  après  9&benros,  mais  la  dtssobitioa  nfeil 
pas  décolorée  même  après  un  laps  de  temps  de '8  j^iin. 

Nous  devons  faire  observer  que  toutes  ces  opérations  doitent 
être  faites  à  froid  et  sans  employer  le  contact  de  la  chaleur. 

ISfons  BOUS  proposons  de  publier»  plus  tard,  le  lésnltnt  dea 
observations  que  nous  avons  faites  en  répétant  les  eipérienoes 
de  M.  Freramer»  pbsenrftinns  fUtes  en  janvier  dernier,  m^ 
que  des  circonstances  particulières  ae  nous  nnl  paa  ennefe  |M^ 
mis  de  publier. 

sua  t'iuiai^o)  n  L4  pox^jsa  a.  1^,4  cpiiix  p^n  M^ofu^ftp 
|.K  &VCW  Pf  ci^Dt««$  op  w  WTTBI^AVRa)  ^npiTionv^  p% 
riccj-js, 

l^  à  h  Sopî4(ê  4'^nc(mrugempntpar  A.  Cpevallxbil. 

Ayant  eu  connaissance,  il  y  a  quelque  temps,  par  W.  Bn^, 
d*Am.iep$,  im*an  pelait  au  sucre  de  canne  du  sucre  de  (éfi|iley 
j'ava^,  ^in^i  qae  ce  pharmacien,  tenté  quelques  essais  ,.p(;Mur 
recpmiMMnd  ^  mâjiRge  ;  miiis  ces  essais  éuient  reaiéi  s^uis  f^ 
sultats. 

Ayant  depuis  été  consulté  par  un  négociant  qui  avait  neheié 
des  sucres  de  Tlnde,  qu'il  supposait  allongés  de  sucre  de  fé- 
^ul^»  ji^  4w  reprendre  ipe^  recberclîes.  C'est  le  réstjltat  4^  ces 
derpièieft»  «eaj'ai  rhenneur  4»  mmwàBhyM  4  U  S^riéêi. 
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Dé  c«b  èMiÈy  il  résulte  : 

1*  Qifë  M  potMse  à  la  fchâiix,  â^jqdt<«  âti  »ueH*  de  èiiittë  dls- 
soMtà  dans  Peati,  poriaBt  eiisiitté  â  FëbttlUtîon,  M  âëtehnlné  j^as 
une  coloration  tnarquëe  du  liqdide  ; 

t^  Que  te  sucre  de  cannes  allongé  dé  sticre  dé  Kctile^  traité 
ipàt  Teau,  la  potasse  et  la  cbalenr,  fbairnir,  atf  cùntraire,  ijne 
dissolution  colorëe,dont  la  cottlenr  est  d'autant  plus  intense  ()ue 
fel  c}tian(ltéde  sucre  de  fécule  ajoutée  est  plus  considérable. 

Les  quantités  que  j^ai  employéespour  faire  mes  essais  àont  les 
tatvantes  : 

Eau.    .....    un  Sè^  de  litre. 

Stfere  de  cannes.    .    6  gram.,  S  décig.  (lo9  ài*&inS). 
Sttcre  dé  fécule  .    .    1,  2,  S  et  jusqu'à  S6j\6û. 
Potasse.    .    :    .    .    i  gramme,  18  grains. 


Par  £.  HaBBBi^,  éUvê  m  plUirmâffit. 

Bik  que  lé  eafé  est  soutebt  allongé  i^af  tme  tloBdl^  ob- 
la  racine  de  cbieoi*ëe  torréSée,  pottdrè  qu^oa  a  appelée 
ëktémnA  i  e^fé  ehieor^ ,  et  qui  se  cènèotnme  éifi  U  grftBde 
4«Éiitité  dëbà  la  capitale,  qti\)ii  compté  Seize  grands  diptta  de 
cette  poudre,  qui  en  outre  é^t  Véttdtie,  en  délait,  tHkèà  f(MB  les 

épteiers. 

iië  pti%  de  ta  cbicôrée  est  pett  éteté,  puMiue  éehé  strilslance, 
éîK»  mûkà ,  est  Htrée  en  pèqi$tiè  an  prit  de  99ki6  cetttiiies 
iBi  Mt  ^rMifiiéSi  ec  tfe  Mi  M  cetlttibeS les  MW  |;i^Dieé  pfise 

te  u'èftt  pansdtip^^tMé^i'IUi  prtNiirft  d'bri  t>rtx  »  M  ^vé 
pAl  être  le  sujet  d'itoe  falMScation  et  qb'dn  essaierait  Hà  \à\  Mb- 
stiiuerune  pondre  d^one  moindre  vaiebi^;  c^est  cepèndëni  ce^ 
qd  esi  arrhé.  jEft  eflèr,  ayant  été  tottt  récetolbbitt  cbai^  d'exa* 
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miner  une  poudre  vendue  dans  le  commerce  sons  le  nom  de 
poudré  ou  eafé  ehieorée^  nous  fûmes  étonné  de  recomiattre 
que  cette  poudre  était  un  mélange  de  diverses  substances. 

La  poudre  qui  nous  fut^  remise  avait  une  couleur  bnue  qui 
lui  donnait  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  poudre  de  chi- 
corée; elle  avait  une  odeur  qui  participait  tout  à  la  foin  de 
Todeur  du  café  et  de  celle  du  pain  grillé. 

Mise  m  contact  avec  l'eau,  elle  ne  s'humectait  pas  comme  le 
fait  fa  poudre  dechicorée,  qui  absorbe  vivement  l'eau  et  qui  se 
précipite  au  fond  de  ce  liquide,  ce  qui  la  fait  distinguer  da  café 
en  poudre  qui  surnage  d'abord  ce  liquide. 

La  saveur  de  cette  poudre  éiait  légèrement  amère;  on  en 
prépara  un  décocté ,  et  on  filtra  ce  décocté  étendu  d'eau.  La 
liqueur  claire  obtenue  fut  essayée  par  Teau  iodée  ;  le  mélange 
prit  de  suite  une  couleur  bleue  très  intense.  » 

De  la  poudre  de  chicorée  traitée  de  la  même  manière  d<mna 
un  liquide  qui  ne  bleuissait  pas  Teau  iodée. 

Je  pris  alors  10  grammes  de  cette  pondre,  je  Tépuisai  par 
l'eauà  Taide  delà  chaleur;  les  liqueurs  évaporées  fournirait 
ua  extrait  pesant  6  grammes.  Cet  extrait  rougissait  faiblemait 
le  papier  de  tournesol  $  il  avait  une  couleur  brune  terne,  pas 
d'odeur  sensible,  une  sayeur  à  peine  amère. 

Je  soumis  au  même  traitement  10  grammes  de  chic(»ée; 
l'extrait  obtenu  pesait  5  grammes  ;  il  rougissait  fortement  le 
papier  de  tournesol.  Sa  couleur  était  d*un  noir  brillant,  son 
odeur,  mi  gonerii^  était  très  prononcée  ;  sa  saveur  très  amère. 

Nous  eussions  voulu  pouvoir  continuer  nos  essais  sur  ce  pro- 
duit, mais  nous  ne  pûmes  nous  procurer  un  nouvel  échantillon 
de  ce  produit,  que  nous  eussions  traité  far  l'acide  sulfuriqae 
pour  saccharifier  le  pain  torréfié  qu'il  contenait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  sera  facile  de  différencier  la  fausse 
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i^  de  celle  de  chicorée  :  f"  par  Teau  iodée ,  qui  avec  le 
décocfum  de  cette  poudre  donne  un  précipité  dUodure  d'ami- 
don ,  tandis  qae  cela  n'arrive  pas  avec  la  chicorée. 

2^  Par  l'eau ,  puisque  la  pondre  de  chicorée  s'imprègne  avec 
rqpidilé  de  ce  fluide ,  et  se  précipite  instantanément  au  fond  du 
vase  qai  renferme  ce  liquide,  ce  que  ne  fait  pas  la  nouvelle 
poudre. 
L'odeur  de  café  que  possédait  la  poudre  que  nous  avons  exa* 
9  nous  porte  à  penser  qu'elle  est  préparée  avec  du  café 
é  (du  marc  de  café)  et  avec  du  paia  torréfié.  Ce  qui  nous 
porte  à  avoir  cette  pensée,  c'estque  le  prix  de  la  chicorée  est  si 
minime  qu'on  n'a  pu  avoir  l'idée  de  torréfier  une  autre  substance  ; 
on  anra  donc  dû  se  servir  du  café  épuisé  qu'on  peut  se  pro- 
curer en  grande  quantité  et  qui  n'a  pas  de  valeur. 


FÀLSIFIGATIOV  DES  08  CALCINÉS. 

On  offrit,  il  y  a  quelque  temps,  à  MM.  Garnier  fils  et  comp., 
sons  le  nom  d'os  calcinés  en  poudre,  un  produit  qui  ne  laissait 
nea  à  désirer  pour  la  ténuité  et  pour  la  blancheur.  Chargé  par 
ces  messieurs  de  l'examen  de  cette  poudre,  M.  Duval  lui  recon- 
lut  les  propriétés  suivantes  : 

i*"  Celte  poudre  paraissait  légèrement  humide. 

2**  Mise  en  contact  avec  les  acides,  elle  ne  produisait  pas  la 
moindre  effervescence. 

S^  Elle  refusait  entièrement  de  se  dissoudre  dans  l'acide 
chlorhydrique  et  même  dans  l'acide  nitrique. 

k^  Calcinée  avec  le  charbon,  le  produit  de  la  calcination,  dé- 
layé dans  un  peu  d'eau,  puis  traité  par  un  acide,  laissa  déga- 
ger des  torrents  de  gaz  sulfhydrique. 

â""  Traitée  par  l'eau  distillée,  le  liquide  infiltré  donnait,  par 


&7é  lOtJ&NAi  fiÈ  cttiriiB  MikidiLÏ, 

les  sels  dé  baryte,  un  [Précipite  blaiic,  itiÉolUble  iMs  Ms 
(si  ce  n'est  dans  un  eicès  d'acide  suirurique  conc^ittré). 

6<>  Enfin,  après  une  ëballftion  eonfendileolent  Èomeamê 
dans  une  solution  de  carbonate  de  soude ,  cette  pottdré  se 
trouva  convertie  en  carbonate  dé  cbaux ,  et  lâ  li(|twiir 
nait  du  sulfate  de  soude. 

De  ces  faits ,  M.  Duval  crut  pouvoir  conclure  que  cette 
tière  était  du  sulfate  de  chaox,  et  qu^elle  devait  êité  rijetéè* 

Cependant ,  ayant  appris  qu'ulie  certaine  quantité  de  eetl0 
poudre  avait  été  livrée  au  commercei  non  seulement  eomnèai 
calcinés,  mais  encore  comme  corne  de  ceff  calcinée,  U  a  pensé 
qu'il  serait  utile  de  signaler  cetttf  fraude. 


^  Nous  joignons  à  ce  Hudiéro  le  portrait  de  Liebig,  pratèBamt 
de  chimie  &  Giessen.  Nous  ne  publierons  pas  de  sotiee  sor  ee 
savant,  malgré  que  nous  ayons  les  documents  pour  le  faire. 

On  concevra  facilement  la  cause  du  silence  que  nous  garde- 
rons ,  toutes  les  fois  que  nous  publierons  le  portrait  des  chi- 
mistes ou  des  pharmaciens  existants;  en  effet,  s'il  n'est  pasdiffi- 
cile  de  dire  son  opinion  franchement  et  sans  détour,  il  Test  beatf* 
coup  de  pouvoir  le  faire  sans  qu'on  ne  s'expose  a  être  Jugé  bien 
ottmal,  bien  c'est  l'affaire  de  nos  amis,  mal  cela  appartient  1 
nos  ennemis,  et  qui  n'en  a  pas. 

En  nous  abstenant  de  publier  des  documents  sur  tes  homtMl 
(séièbres  existants ,  nous  éviterons  un  écueil  :  en  effet ,  Si  liôtÉ 
disions  du  bien  d'un  homme  qui  se  serait  élevé  par  sa  sciellce 
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soo  mérite,  on  pourrait  lious  taxer  de  flatterie  et  dire 
Il  ba»,  qu'en  flattant  noua  voulons  obtenir  quelque  chose  ; 
^yu  hasard  quelques  remarques  critiques  se  glissaient  dans 
écrits,  ou  pourrai  t.  noua. soupçonner  d'avoir  un  ressenti- 
it,  one  veogeanoe  à  exercer. 

Eo  renonçant  à  la  publication  de  matériaux  présentant  quel- 
liniérét,  nous  avons  voulu  ôter  prise,  soit  à  la  médisance, 
àla  calomnie. 


PHIRHACIKN   CALOXJRli  PAE   UIC  HÉDECUI.   RÉPAaATIOK. 

Od  se  rappelle  que  dans  le  numéro  de  mai,  page  SH  ,  nous 
inséré  une  consultation  de  M.  Lacoin,  avocat  à  la  cour 
de  Paris.  Voici  ce  qui  est  résulté  de  cette  consultation. 
U  médecin  convaincu  que  la  position  où  il  s'était  placé 
taauvaise,  convaincu  qu'il  avait  tout  à  perdre,  même  en 
pçmt  son  procès,  car  le  public,  quel  qu'il  soit,  fait  justice 
caiofflDîes  et  des  calomniateurs,  n^attenditpas  que  les  débats 
i  engagés  pour  faire  offrir  à  M.  J.  un  arrangement.  Par 
de  cet  arrangement,  il  reconnut  ses  torts,  avoua  et  signa 
nt  trois  autres  médecins  de  la  localité  réunis  à  cet  effet 
)ie  la  préparation  qu'il  avait  blâmée  était  bonne  ;  2*  que  s'il 
porté  son  blâme  sur  cette  préparation,  c'était  par  suite  de 
rapports. 

K.  J...  oe  voulant  pas  exercer  de  vengeance  pour  obtenir 
réparaiioo,  crut  devoir  accepter  cet  arrangement.  On  voit 
ceue deuxième  aff^ùre  s'est terminéecommecelle de  M.  A... 
idée  par  M.  Lacoin,  contre  le  docteur  G.,  mais  dans  ce  der- 
cas,  l'affaire  avait  été  en  justice,  le  sieur  G.  dut  alors  payer 
t  les  frais. 
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la  nesi^çft  oo*rc8|i9«4«4^u  4«  U  SiieiitA  ab  CrninB  viêmcalb, 

is  et  étrangers,  sont  priés  de  ^rpliter  ^  l9u|es  \^  occasiopa 
fd  leur  seront  offertes  pour  faire  connaître  k  la  rédaction  du  Jour- 
liJesdéeouTertes  et  faits  scientifiques  qui  sont  relatifs  à  la  chimie 
atfeai*,  à  la  toxie^hgiê,  à  }tt  pharmacie,  à  Yhjrgiène  pvhUque,  etc. 
(h confiait  qna  quel  4|iie  aoH  k  aiie  et  Taetîvilé  des  védaetenrs  du  Journal 
k  Gtiiaiie  médical^i,  i|a  ne  p^uTani  pfis  étra  a»  oa»çai|t  da  tonl  ce  q«| 
a  publie ,  et  particulièrement  de#  f^its  iiqjtérés  dans  ie«  jourMHi(  sc^eq- 
tSqoes  de  la  province ,  par  la  raison  que  ces  iournaux,  pour  la  plupart» 
ttfoat  entre  les  mains  que  de  quelques  personnes ,  qui  souvent  ne  les 
bttt  H*  tt  na  iMt  paa  «MiiMlfira  les  laits  curievx  qui  y  sont  pour  ainsi 
ire  enlonia.  A.  C|i. 


(I)  Quelques  uns  de  nos  correspondants  sont  venus  se  fixer  à  Paris. 

(S)  Rons  prions  nos  correspondants  qui  ont  en  leur  possession  des 
WVM^  4f  BJtMroMWfa*  aélèbMa,  de  vouMr  bien  no«a  les  faire  piipiie* 
atf,avec  une  note  biographique  afin  que  nous  nuiasiqqs  fairç  (il^^firv* 
pto  ces  portraits  pour  les  envoyer  à  nos  abonnes.  " 
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EXTRAIT  DBS  JOURNAUX  SCUOTTIFIQUES  FRAUÇAIS  £T  ÉTRANGERS. 

•Ua    l'absorption  des   IBLS  par   ut  plantes   iriTABTXS  JiT   SUR 
LA  PRÉSENCE  9€  SOVPEE  BANS  LES  TÉOtTAUX  (1). 

•<•  i  ■  Pftr  U,  VooBL  père. 

Vogel  s'est  occapé  de  rétQ4e  de  l'absorption  des  sels  por  les  pintes 

Tifantes,  et  de  FeUraotion  da  ssmfre  dans  las  végétaux;  de  ses  essais, 

nsérés  dans  le  Jàurnat  de  pk^Fmaeiép  il  a  tiré  les  cooclasioss  suivantes  : 

r  Qu£  plusiemv.plantes  pcMir^oes  de  lears  racines  plongées  dnas  une 
dissolution  de  deutosUITaCe  de  çoÎTre,  absorbent  le  sel  en  totalité,  meu- 
vent rspidement  et  le  convertissent  en  protosulfate  de  cuivre. 

2«  La  même  adtlon  a  lieu  par  l'acétate  de  cuivre  sur  les  plantes  »  et  le 
sel  absorbé  a,!j  trouve  à  l'état  de  protoacétate  de  cuivre.  ' 

3«  Que  les  plantes  absorbent  le  sulfate  de  magnéaiei  Je  nitrate  de  po- 


ol « 


.(1)  U  présence  du  soufre  dans  les  végéUux  a  éMiJtaiifiialée  il  j  a  long- 
temps par  les  chimistes  français,  1*  par  Baume  qui  s'exprimait  ainsi  en 
pariant  du  principe  Acre  et  volatil  des  plantes  antiscorbutiques  :  Je  me 
crois  fondé  à  dire  que  la  nature  de  ce  principe  est  du  Moufre^  mais  dans 
un  état  particulier,  il  y  a  longtemps  que  je  me  suis  aperçu  y  que  la  dé- 
coction des  plantes  antitcorbatiques  pMogistiquait  t  argent  et  le  noérâs" 
sait  à  la  manière  du  soufre^  j'en  avais  conclu  que  ces  plantes  conte- 
naient  ou  du  soufre  ou  les  matériaux  du  soufre;  pour  vérifier  cette 
conjecture  y  j'ai  fait  C  expérience  suivante.  Baume  donne  ensuite  les 
dé- ails  de  l'expérience  à  l'aide  de  laquelle  il  obtint  du  contre  tiré 
du  raifort  sauvage,  an  moyen  de  l'alcool  (voir  les  Eléments  de  pkar-^ 
macie  de  Baume);  î«  par  Deyeux  qui  le  retira  de  la  racine  de  pa- 
tience 'Observations  sur  la  physique,  t.  18,  p.  141;  3»  par  Thibierge, 
qui  reconnut  la  présence  du  soufre  dans  la  semence  du  sinapis  oigra , 
Journal  de  pharmacie,  t.  5  p.  439  ;  4<»  par  Robiquet  ;  5«  par  Planche,  qui 
a  trouvé  le  soufre  dans  un  grand  nombre  de  végétaux,  Journal  de  pkar- 
macie,  t.  8,  p.  367 ,  6«  par  M.  Lepage,  de  Gisors,  qui  a  obtenu  des  cris- 
taux de  soufre  dans  de  l'alcoolat  de  cochléaria  composé»  Journal  de  dU*' 
mie  médicale,  1. 17,  p.  293. 


DB  ^HABMACB  n  Dl  T0XT00L06IE.  ^6él 

aiati  quB  riodnre  ds  {potatafim ,  et  en  meavent'  |itiirou  lnoifi«  ti- 


4*  Qae  le  sulfate  de  linc  et  de  maf^nésie  aont  abterbëes  par  les  pTaistês 
aaas  qw  les  ads  ëprouTeot  de  déoomposltioii  j  quoique  les  plantes  en 
^  périssent. 

(  5*  Qae  les  plaates  absorbent  les  bitartrales  de  eobah  de  nldiel  sali  a 
-  povfoir  épviser  en  totalité  les  sels  de  leur  dissolution,  mais  elles  en 
4«tuiciit,  ee  qui  a  lien  aussi  arec  Fémétique. 

^  6*  Que  l'oxalate  et  le  tartrate  d'osyde  de  ehrème  et  de  potasse  sont 
absorbés  lentement  parles  plantes:  l'absorption  se  fidt  bien  plus  rapi- 
Éemeat  de  la  part  des  plantes  pour  le  bicbiomate  de  potasse.  Ce  sont  sur- 
tout le  datura  stramoninm  et  le  galega  officinalis  qui  absorbent  le  sel  de 
chr^oie  avec  le  plos  de  rapidité  ;  ils  se  colorent  en  jaune  et  périssent. 

7*  Que  les  plantes  absorbent  le  nitrate  d'argent;  mais  elles  le  déeom- 

pssent  et  l'oxyde  d'srgent  est  réduit  à  l'état-métaillque. 

ft*  Que  les  plantes  absorbent  aussi,  et  en  totalité»  le  protonitrate  de 

■creore  de  sa  dissolution,  alors  le  sel  est  décomposé, 

î       I  Que  le  sublimé  corrosif  est  absorbé  par  les  plantes;  les  unes  le  dé- 

l     cH^sent  en  calomel,  les  autres  l'absorbent  sans  lui  faire  éprouver  une 

ééeamposition  semblable, 
;       10^  Que  les  plantes  absorbent  lentement  l'acétate  de  plomb  ;  oc  sel  est 
.'     déosmposé  par  plusieurs  plantes,  et  il  ne  Test  pss  par  d'autres^ 

11*  Que  les  plantes  qui  renferment  dans  leur  intérieur  beaucoup  de 
arbonate  de  cbaux,  telles  que  le  cbara  Tulgaris  et  le  stratiotes  aloldes , 
'    s'absorbent  pas  le  sel  de  cuivre  de  sa  dissolution  »  ce  qui  a  lieu  aussi 
f     arec  le  cereus  variabilis. 

iv  Enfin,  que  nous  ne  possédons  pas  assez  de  faits  pour  prouver  avec 
sûreté  d'où  vient  le  soufre  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  plantes. 


VBÉTAAATION  DBS  GAI  BnOMHTDBIQVS  ST  lODHTDUOVB' 

M.  milon  indique  le  procédé  suivant  pour  préparer  ces  deux  gaz.  On 
introduit  dans  un  petit  ballon  Ift  granunes  de  bromure  de  potassium  un 
peu  humecté,  et  on  y  ^oute  26  grammes  de  br6me  et  2  grammes  de 
pbosphore  coupé  en  petits  morceaux,  et  on  ferme  avec  un  bouchon  muni 
€mk  tobe  recflwrbé.  L'aétien  qui  s'engage  d'elle-même  est  asses  vive 
poar  qu'on  la  modère,  en  plongeant  le  ballon  dans  l'eau  froide.  I>ans  cette 


«fératlMi  r««i  Ht'di9êm§nêin'^m'  le  bolvwle  é^ 

le  bromure  de  potassium  est  aussi  en  partie  décomposé  par  Ti 
piMTÎqM  produit  par  la  pv«nière  réaotiéD. 

■  Mm  IfaitMt  de  la  «lémo  lÉoiiiàra  à  aso  liaaaa  dmiotr^  Flod«ra  de  po- 
tassium humecté  par  l*iode  et  le  phosphore ,  on  en  a  un  dégagement 
réf  ÉliM  de  ^gta-  ledAydfi^nee  qtt*oa  deit  IreeeHir  deM  «i  ûnààn  sec 

....   ■  v..,'.T!   .mu     '■  ■■         'I  I    iiir  n  a^ 


Qeoempoeë  (|ul  reiiAMie  «me  l^rof^MImi  de  plus  de  «hlofè  que  Tacide 
eMémydfiqittf  t^sut  slMeiifr,  sMtantlI.  Mlllon,  en  projetant  peu  ft  peu 
et  lenlemeet  dé  Met^e  de  plonÉh  dans  Vaefdé  ehlorhydrfque  concentré, 
réflniidtMpliiéë  aunM1iéttd*u^yu«atifce^éflrfgéi^antdeglAceétdese1.  Dans 
leiéftcfioM  ^ni-ir  lieu  éMtotette  eetiditton»  la  llifueet»  pirodutte  prend  une 
teinte  d'un  jauAefbnvë,  sMA  dégàf^iMent  sensible  de  chlore,  et  II  ee 
roriae  un  Hépftt  kbehdiint  fie  p^toeMerUre. 

Le  bichlorure  d*hydHigèiie«  qdl  cmntlittlii^ue  I  la  liqueur  sa  eouleur 
lèt  ses  pbopriëlés,  n'a  pu  enrere  être  ^iéfé  de  l^ftau  au  milieu  de  laquelle 
Il  se  trwiee  disseaa.  ce  eoMposéeet  pés  stAhle;  ear  à  la  teifapératttre  or- 
dinaire il  iaisse  dégager  du  chlore  plnslenre  jours  de  suite.  Le  mer- 
eilHi  le  dét^ttU  en  ftbfeMi4yabt  eiie  pÉi^tle  du  tsfalore  et  le  fklsaht  tepaaaer 
À  l'éut'dMefdé  dhlbffr^dHtjue.  ik  eortpMtlbA  sehiit  i  1  équitaleut  hy- 
'  dwsg^we  / 1  equitelehM  ehlore  t=i  II  CA*. 

Cïe  bhMiieHiH»  ié  ftiritter«lt  tlani  ti  réMtloii  die  3  équitAleiite  d'acide 
«Monydfi^iie  eup  i  èi|fM^ledt  de  Mék^de  de  plomb,  conihe  le  dé* 

montre  Téquation  suiTante  : 

8H  Chv  -!-  PbO«=i  PbGb-flKO.-fHOb^ 
tlTefueff  «M  himtdirts  Hè  MièàeHke  éè  tlè  phahmà^è  mHiiètft^ 
•nuée  1841^)  ë*»h.  L. 

MiAMNie*  m  ti'ioiii  Màiii  i^^AMttÉ  nmnHM  D^  caenitftott. 
Ml  yantert^  répétltaUr  de  eUmIe  à  >l>ieMe  de  la  Martinlère,  à  Lyen, 
a  eeaalaté^  ^r  le  moyen  suiemit*  là  prénnce  de  Tiode  dans  quel- 
ques édbautillena  d*aeide  ftftrique  ém  coamefo».  Après  aroir  aaluré  par 
de  la  petaaae  onde  kl  adude  nue  poHioQ de* l'acide  datte  lequel  on  soup- 
Ifieééi  du  ^eie  à  le  llqde«r  Mvm  nue  eeèMiea  dTaeiddea»  et  on 


>  I 


ëÉiWê  gtfutte  k  |6iict«  d»  Védtéë  itû9M»têê  oêanmatê*  Il  y  a 
«'Me  «moMtiM  Irieoe  du  «iolétté  longue  Flode  eaitM  daftt 
».  là  ptéàéDte  Qè  n&Bie  ««fié  ètt  MMè  èjit  dhi»  /  ntff ftdt  l'atttdiir»  à 
1^  AU  «itrlifte  4ê  ftèttêè  tiâiUrei  ^tll  ^ffelt,  &épf^  Ittlji  Cil  «odiuilr 
mr  é^t  particolier  de  combinaison.  Cette  dernière  opiiiiott  «M 
sor  c«  €pÊ9  ni  le  chlore  ni  k'scide  sntfnreux  ne  pcoTent  se  déceler 
présence  de  ramidooi  (/oaimal  éw  pharmacie ,  3*  série,  tome  1, 
1843.)  J.-L.  L. 

■  ■  :     ■ii-.i  t     i-i  Fil* in»  ^HitiiiE'i  ^iiiiim 


D'après  on  trtfâUrécent#  (*nlr«pris  |rar  Mi  aiarieliaiiil,  ii  y  euraii  cinq 

kbinaisoUff  de  soufre  avee  •  le  cltlorej  dont  tt^is  Sflilcment  ont  été 

liées  :  la  ^«oiiëre  a.HOur  fbrmulezza*  Qh*}  la  èecon«i«  S*  Ch*;  la  troi- 

fûisie  S*  Ch*  on  S*  Ch*  +  S*  Ch^(  la  quatrième  %  Ch^,  en  rombiuaison 

«lecdes  chUrt^tires  métalliques;  et  la  oibqnième  6  €h'f  qui  existe  en  com- 

bisaison  avec  5  atomes  d*acide  sulfuriqne  8  Gh*  -f  6S  0>. 

Uprotocmarilre  en  faisant  arrtter  dn  dhlore  dans  du  soufre  en  excès 

imt  btfesè  température,  est  d'un  jaune  de  succin  ;  il  est  Tolatil  sans  dé- 

Mfaaition,  et  bout  h -^  139^  :  sa  densités:  f»eM.  Le  dentodilorirre  est 

(«ge,  d*ane  deniité  de  f  (61»<  OheaflM  en  tase  cliMi  tl  se  décompose  en 

WkUiit  dégagiff  du  olilore,  et  son  point  d'ébdilltiori  «ugfmeuté  de  +  50 

A'f-  M*.  Im  tritoeblorirt'e  obteHn  en  dlstiiiint  plasieurs  fois  le  dente^* 

Aiorttté  Jasqfi^à  ce  qu'il  MStf  Mtigéat  pins  de  ohkdFei  boat  à  ■¥  79°.  Bn 

l^ai  iMWMr  ttd  eaâfftm  «mitbiu  ta  «niare  à  travers  le  chiorlda  de 

«infre ,  il  dépose  par  leur  basse  tempérât  are  une  botnMnàison  rriatel» 
tlée^  fftamant  à  Tairi  qnldaaé  l'eda  se  cbeofe  en  eeide  chlorbydrlque 
tt  ea  aeîdee  9alftiiii|de/fculfiinNn  et  hyposalfureux.  {^linititn  Aet  (^tmêê 

^^^hmmmrit,  tah  ii.,  pi  aa9i)  i,*u  u 

jtinn.T  I  II  i.r  r  m.  t    i 

asHwiaïaMi  Acm  m  rsv  atio  i.'otl'Vbéiib  (oaide  fsrriqtte). 

it.  Mary  a  dMea«  èel  atlde^fl  )>n4etàrtt  ko^  da  là  ilmiiiife  et  fff  ^Ma 

tt  Mlg«,  tltt  t>6id«  docMa  df  Alli*ate  de  pdt Ase.  Il  6é  forme  "ptat  la  i)é- 
^tmi^ftitlod  dtl  bftrte,  l!ff  en  ^rééeaM  ût  \%  {ibtâSie,  bttife  niasie  Vt/^ 

8«âire  qdi  eenttent  dé  jfi^àtides  ft^aatitèi  de  ftM^t  tfe  païasia  ^ae  rèâa 

1^  dlMomlre  eh  se  toiarMY.  D'épris  t*etamen  qui  •  été  MH  ^c  eet 

MMia  aiétaiil^da,  Il  ëa*âft  fiéébfbpaèé  paf  M  chàtenr ,  an  ^M  a««ibra 
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de  sabsttnoet  orgaaiqiiei  et  ioorgiuiiqttcs ,  et  se  rapiiroclienit  ptr  m: 
réactioBê  de  l'eau  oxygénée  (deutozyde  d'hydrogène).  Sa  comporta 
•erait  représentée  par  Fe  0>,  ce  qui  placerait  ce  dernier  à  o6té  des  acidtt 
manganiqne,  ctar6miqae  et  satfurique.  (Compte  rendu  de  rAcadémie  àm 
sciences.)  J.-L.  t.    4 

DIXJkTiLTIOlt  DBS  OAB*  ^ 

H.  Regnanlt,  par  de  nouTetles  expériences,  a  reconnu  que  le  eoeflHi 

dent  de  la  dilatation  des  gas  regardé  comme  uniforme  ioaqn'à  préseaf 

pour  ses  différents  gaz ,  Tariait  comme  le  démontraient  les  expériencB^ 

de  M.  Budberg.  n  a  constaté  qu'en  passant  de  0  à  -f- 100  i 

1  Tolume  d'asote  devient 1 ,36682  i 

—  d'hydrogène 1,36676  H 

—  d'oxyde  de  carbone 1,36667  ^ 

—  diacide  carbonique 1,36696  4 

— •       de  cyanogène l,3683f  | 

•—       de  gaz  chlortiydrique 1 ,3661 3 

J.-L.  L. 

C0NTBEP0I6ON  DU  8VBLIBU6  GOBBOSIF. 

On  sait  que  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  de  chimie  médicale  a  iadi- 
qué  l'emploi  de  la  limaille  de  fer  comme  contrepoison  des  sels  de  coi* 
Trc.  H.  le  docteur  Buckler  propose  comme  contrepoison  du  sublimé  co^ 
rosif  la  limaille  de  fer  et  la  poudre  d'or,  qui  reviTifient  le  mercure  qolf  I 
•lors,  cesse  d'avoir  de  Taction. 

M.  Buckler  propose  d'employer  parties  égales  d'or  en  poudre  et  de  li- 
maille de  fer,  et  de  donner  à  plusieurs  repiises  2  dédgrammes  4  grains 
de  chacun  de  ces  deuz  métaux.  Il  faut  qne  l'or  et  le  fSsr  soient  à  un  état 
de  division  extrême. 

iOLUBlLlTÉ  DANS  L'B4UDB  LA  FIBBIN B  BT  DB  l'ALBUIONB  CCAOITI.^ 

L.  Gmelin  a  observé,  il  y  a  longtemps  déjà,  que  Talbumine  coa- 
gulée est  susceptible  de  se  dissoudre  en  totalité  dans  l'eau  é  U  &- 
reor  d'une  température  de  200  degrés  oentigrades  environ.  Depois» 
HM.  Woehler  et  J.  Vogel  ont  entrepris,  sur  ce  même  sqjet;  une  série 
d'expériences  qui  leur  ont  prouvé  qae  cette  dissolution  pe«t  mênes'opé' 
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à  150  degrés  centigrades.  En  effet,  ces  derniers  chimistes  ayant  in- 
trodait  des  fragments  de  blanc  d'œuf»  atec  une  quantité  d'eau  propor- 
tionnellement  faible,  dans  de  forts  tubes  de  Terre  qui  ont  été  ensuite 
femés  à  la  lampe,  puis  chauffés  pendant  dfui  à  trois  heures  au  bain 
d*haile  porté  à  cette  température  (en  prenant  toutes  les  précautions  né- 
cessaires ponr  prévenir  les  explosions),  la  dissolution  s'est  opérée  en  en- 
tier. Il  est  Trai  de  dire  que  le  résultat  est  beaucoup  plus  promptement 
obtena  lorsqu'on  chauffe  jusqu'à  200  degrés,  mais  aussi  on  obserre  alors 
qoHI  ne  forme  des  produits  pyrogénés. 

L'aibamine  coagulée,  puis  dissoute  dans  l'eau,  a  semblé  dans  les  es- 
sais préliminaires  de  réaction  auxquels  elle  a  été  soumise  par  ces  expé- 
Timealateurs,  SToir  conseryé  tous  ses  caractères  chimiques  et  n'avoir 
éprooTé  d'autre  modification  que  sa  coagulation. 

En  aounnettant  à  l'ébuUition  avec  de  l'eau  de  la  fibrine  du  sang  et  des 
ibret  mnacolaires,  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu;  ces  substances  se 
ttisolYent  presque  en  entier  et  ne  laissent  que  très  peu  de  résida.  Le 
asiate  ainsi  obtena  fournit  un  précipité  abondant  par  l'addition  des  aci- 
des, méoie  par  l'acide  exotique  fortement  étendu.  Le  précipité  auquel 
Vëâdt  acétique  donne  naissance,  est  aisément  redissous  par  un  excès 
de  ce  réactif.         {AnnaUn  der  Chemie  and  Pharmacie:  féTrier  1841.) 


caELOBuaB  d'argbnt  dans  lb  sédiment  db  l'ubinb. 

Un  leone  homme,  élève  en  pharmacie  cfaex  M.  Landerer,  étant  affecté 
d'épilepsie,  fut  soumis  au  traitement  par  le  nitrate  d'argent.  A  la  suite 
de  l'emploi  de  cette  substance,  il  renurqua  que  son  urine,  dont  la  teinte 
était  à  peine  ambrée  au  moment  de  l'émission,  perdait  de  sa  transpa- 
rence dans  un  assez  court  espace  de  temps  et  finissait  par  laisser  déposer 
un  sédiment  abondant  et  volumineux,  qui  ne  tardait  pas  à  prendre  une 
coolear  noirâtre  :  du  reste,  ce  phénomène  de  coloration  ne  se  produi- 
sait que  sous  l'influence  de  la  lumière;  et,  lorsque  l'urine  était  placée 
dans  un  lieu  obscur,  il  n'avait  plus  lieu. 

M.  Landerer,  pour  s'assurer  de  la  nature  du  principe  auquel  cet  effet 
devait  être  rapporté,  recueillit  le  sédiment  au  moment  même  de  sa  for- 
mation, le  mit  en  contact  avec  de  l'ammoniaque,  puis  filtra  après  une  di- 
gestioQ  suffisamment  prolongée,  la  liqueur  résultant  de  la  filtration  fqt 
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alors  «ottinfsë  à  l'âctioti  de  divers  réactifs,  et  H  tût  facile  d>  constater  là 
présence  da  chlorare  d'argent. 

{Rêpertoriumfûr  dte  PhûrMaclê,  t.  xxrVy  p.  231) 

ftOR  LA  COLORATIO!!  DU  SOrs-Htt AAtÊ  »B  ftliUlïtlÉ. 

On  croit  gëaérâlement  que  le  magistère  de  bismuth  {oxyde  de  his' 
muthy  sous-nitrate  de  bismuth)  devient  gris  à  la  lumière;  c*est  pour  cette 
raison  que  les  traités  de  pharmacie  recommandent  de  le  sécher  i  Nombre 
ou  de  le  sécher  dans  un  lieu  obscur.  Klaproth  croyait  que  cela  arrivait 
(|ttAnd  le  bismuth  contenait  de  l*argent  VTittsteld  s*est  assuré  que  le  bis- 
muth do  commerce  ne  contient  pas  d'argent,  cl  qu'en  outre,  quand  bien 
liiéme  cela  serait,  l'argent  ne  pourrait  faire  partie  du  précipité.  Son  ex- 
périence lui  a  appris  que  le  magistère  de  hismuih  est  inaltérable  A  la  In- 
mfère;  ER  été,  il  le  fait  sécher  au  sblell  Sttnft  lé  faioifldre  Intdtt^ëafênt,  et 
le  conserve  ex|>osé  au  eoiitâct  de  là  lumière  sifts  qu'il  ^lerdë  Heti  Aè  M 
blancAéttr;  ttafs  il  recommande  etpressémeht  la  précautioti  Suftâiite  :  le 
filtre  dépliéi  sur  lequel  se  trouve  le  précipite  humide,  doH  être  mia  à  è^ 
chtf  tranquillement  sans  le  tourner  ;  car  la  shrface  qui  a  ed  le  contact 
da  papier  devient  d'un  violet  grisâtre  sous  l'influence  de  la  lumière, 
conAne  si  elle  était  recodvérte  d'une  couche  xoXttt  de  chlordrë  d*ârgeat: 
c'est  évidenimeut  l'effet  de  la  substance  organique  do  papier  sur  te  na^ 
gistère  de  bismuth. 


St A    LA  AILE  DES  atJJETfl  MOAtS  Bfe  l'IÉVBB  I!fTERMITTfi!^TB 

PBANtCtBUaB. 

D'après  M.  K.  Landerer,  c'est  dans  la  rate,  le  foie  et  la  bile  que  Tob 
rencontre  les  principales  altérations  sur  les  cadavres  des  individus  qui 
succombent  à  la  fièvre  intermittente  marécageuse.  Ces  changements  no- 
tables existent  dans  la  bile,  tant  sous  le  rapport  de  la  couleur  que  sons 
celui  de  la  consistance  :  ce  liquide  présente  en  effet  une  teinte  brone 
tout  à  fait  foncée  et  une  densité  considérable;  sa  pesanteur  spécifique 
varie  entre  1,060  et  1 ,086. 

Quant  à  sa  comt>osition,  cette  bile  contient  une  énorme  proporlion  de 
cholestérine.  Dans  certains  cas,  l'auteur  a  observé  que,  par  urte  simple 
exposition  A  l'air,  même  de  peu  de  dorée,  il  y  avait  production  de  pail- 
lettes micacées,  dont  la  qttântlté  s'élet ait  rapidement  jusqu'au  point  de 
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'  le  liquide  ea  âne  vëribiUe  fliM«e|Hiilioé8,  «t  «iore  it  Iteve- 
fadle  de  séparer  la  petite  portion  restée  liquide  et.  de  conatater' 
aToir  exprimé  fortement  les  paillettes  entre  des  feuilles  de  papier 
I,  qd^dlts  étaient  entièrefbbiit  fofni'ées  àe  cbolestérine. 

[Sepertorîum  fût  die  Pharmacie^  t.  xxiv,  p.  233.) 

r 

SUR  LA  PBiPABATION  OD  CHLOBATB  DB  FOTAM& 

le  profeasear  Grahani  indique  le  pi^océdé  avitant  pfnw  H  prëparatloh 
[ee  sel. 
frend  un  équlTalent  de  carlionate  de  potasde  et  un  #t}uivalent  de 
ibydratée  aècbe;on  raéle  Men  inltmomeilt,  et  on  soumet  ce  mê- 
àractioB  d*ttn  eourant  de  chlore  gateui  :  le  ^a2  est  nbsdrbé  titc 
itris  grande  énergie;  la  température  «'élève  nu  deseua  de  fOO  d^-* 
iceotif  rades»  et  11  y  a  un  dégagement  de  vapeur  d'ean.  Loi'stiue  la 
ioB  est  arriyée  à  son  point  de  pcrfectioii»  dh  cbAuffe  modérément 
détruire  complètement  la  trtès  petite  proportion  d'hypocblorite 
i|i  se  former  { le  produit  alorb  se  trouve  constitué  par  un  itaélauge 
ite  de  chauxi  de  chlorate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potaà- 


[iii traite  ee  mélange  par  resii,  on  obtient  en  solution  les  éeux  der- 

iii)s,et  le  soluté,  qui  ne  possède  aucun  pouvoir  décolorant,  est  eli- 

Bst  neutre  et  parfaitement  exempt  de  chsnx.  Alors  il  ne  s*agit 

^fiede  faire  cristalliser  le  chlorate  potassique  comme  on  lé  fait  or- 

|QMn  soumet  à  l'action  du  chlore  gazeux  le  carbonate  dépotasse 

■idc,  sans  adjonction  d'hydrate  de  chaux,  le  gaz  est  rapidement  ab- 

et  ropération  rétissit  lieaucoop  mieux  qa*en  se  servant  d'un  so- 

Mpteux  concentré  de  carbonate  potassique  ;  mais  dès  quMl  s'est  pro- 

liac  certaine  proportion  de  bicarbonate  de  potasse,  on  observe  que 

ion  se  ralentit,  et  quCi  par  auite»  il  se  ferme  une  grasde  quan- 

dlijpochlorite  potassique. 

^  sfiissant  comme  le  recommande  M.  Graham,  on  obtient  donc  Tavan- 
^  grand  de  prévenir  cette  production  d'hypocbloritc. 

{London  pharmaceuticfd  Transactions^  1S420 
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QfTIimnB  DANS  LE  StiDIMEIfT  DE  L'UEINB  ET  DANS  LE  SERUM  BU  8A1I6. 

Ed  examiDant  le  sédiment  formé  dans  Tarine  d'un  maUde  k  qui  Ton 
ayait  administré  du  sulfate  de  quinine  pour  combattre  des  douleurs  né- 
rralgiques  reyenaat  par  accès  périodiques,  M.  X.  Landerer  a  trouTéf  en- 
tre du  phosphate,  de  l'urate  de  chaux  et  du  carbonate  amnoonique»  noe 
petite  quantité  de  quinine  A  Tétat  libre  ;  Turine  elle-même  renfermait  da 
carbonate  d^anunoniaqne,  du  snlfate  et  de  rhydrocbiorate,  et  de  plu 
aussi  des  traces  de  quinine. 

Chez  deux  autres  sujets,  qui,  depuis  trois  ans,  étaient  affectés  de  fiè- 
vres rémittentes,  pour  lesquelles  on  les  ayait  soumis  de  temps  en  temps 
à  l'action  des  préparations  de  quinine,  M.  Landerer  eut  l'idée  de  recher- 
cher ce  principe  alcaloïde  dans  le  sang. 

L'un  des  deux  fut  saigné  A  Toocasion  d'une  pleurésie  qai  lai  snrTint  : 
le  sang  était  très  inflammatoire  et  couvert  d'une  couenne  épaisse.  Ai 
moment  oft  il  sortit  du  vaisseau  et  tant  qu'il  conserva  encore  sa  chaleur, 
il  n'offrait  qu'une  saveur  très  faiblement  amère;  mais  après  son  entier 
refroidissement  et  lorsque  la  formation  du  caillot  se  fut  opérée,  l'amer- 
tume devint  bien  plus  prononcée.  Il  fut  alors  facile  de  reconnatire  ose 
différence  de  saveur  bien  sensible  entre  la  portion  coagulée  et  la  partie 
restée  liquide  ou  sérum;  l'amertume,  très  faible  dans  la  première,  Mt 
parfaitement  tranchée  dans  la  seconde  ;  aussi  fut-il  possible  de  retirera 
quinine  de  celle-ci  en  faisant  évaporer,  puis  mettant  le  résidu  en  dlgcf- 
tion  avec  de  Teau  acidulée ,  filtrant  et  précipitant  enfin  par  TammoBia- 
que.  Les  excréments  de  ce  même  sujet  fournirent  aussi  de  la  quiaise  à 
l'analyse, 

Chex  le  second  malade,  l'examen  analytique  du  sérum  donna  des  ré- 
sultats eiactement  semblable  à  ceux  qui  viennent  d'être  indiqués. 

{Jteperiêrium  fur  die  Pharmacie^  t.  xxiy,  p.  333.) 


AESBNIC. 

M.  Audooard  fils,  pharmacien  A  Béziers,  a  adressé  un  mémoire  à  l'A- 
cadémie royale  de  médecine.  Ce  mémoire  contient  des  résultats  obtenus 
en  examinant  des  semences  récoltées  par  suite  de  la  culture  de  graim 
chaulés  par  l'arsenic.  Ce  mémolrct  qui  répond  à  une  question  posée  pir 
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royile  de  BnaeUes,  a  été  foiTUyé  è  IVgiÉmcii  d*«M^<Mni- 

—  .iiiiinLii  kv   iiii  m  , 

LTAn  ]>B  L'Alf  ALTU  BB  LÀ  BACUIB  BO  EIDIBX.  OWmSWOAllMi 

te  nâutf  qui  est  souvent  employée  k  la  plaoe  de  la  racine  de  p*»- 
I  csBtient  sur  1000  parités  : 

I«n .-.  POAQ 

Eésine. • 3»i0 

Rumidne 21^6 

Soufre *•..., OM  ,     , 

Acétate  de  magnésie 3»^ 

Matière  extractire  analogue  au  tannin. . . .  87,50  , 

Amidon 95,50 

Chlorure  de  potassium 1,80 

4 

Balate  de  chaux  et  de  magnésie 5,30 

Macilage 48,00 

Pbosphate  de  chaux 2,75 

Albumine  durcie •• 40,00 

Principe  ligneux... ,,.,.....,....  34l|00,      ,    .„ 

Traces  d*acétate  de  potasse  et  de  chaux. . . 

Perte , J,44 

«  •  <• 


bbmBdb  cmmB  IiBb  mavx  bs  Bnnts, 

Alun  en  poudre  fine *    2  parties. 

Ether  nitrique 7  parties. 

Oitatt  le  mélange  le  plus  vivement  possible,  de  manière  à  obtenir  un 
Sage  uml-liqnide  qu'on  applique  sur  la  dent  malade. 

(Courrier  Beige,) 

PILULM  HYDAAG06CBS  GONTBB  L^ASCITB. 

Nolet  a*  1.       Scammonée  d'Alep 5  gram.  21  ccntlgram. 

Calomel  à  la  vapeur....    4  grammes, 
'étesielon  Tart,  à  Talde  d'un  extrait  »  ou  de  gomme  et  de  sirop» 

«HlBlei. 


Calomel  à  li  vapeur. . .    8 
Qtt  temula»  MiitilflM  à  H.  J.  1»  B«bD«f|(i». 


POMMADE  CONTRE  LES  RÊYEALOIM  rACIâZJBO. 

^'lÛérflft  de  GaUe».; 10  griiiimes. 

'  Sou8-c«rboDate  de  plomb..  12 
fisrtrait  de  belladone, . . .  ; .  4 
Faire  une  pdtttmade.  Cette  pommade  ddtt  être  employée  à  ftdre  det 
IHctions  sur  tbtrte  la  partie*  dotrioureuse.  Ces  frictions  doivent  être 
faites  avec  saf^sante  quantité  de  pommade,  et  commencées  trois  heures 
avant  l'apparition  de  l'accès  ;  on  les  réitère  dlieure  en  heure,  les  faisant 
durer  dix  minutes  chaque  fois.  Want  llnvasion  de  Vaccès  suivant,  on 
doit  enlever  la  pommade  employée  la  veille ,  soit  avec  de  l'eau  de  son , 
soit  avec  de  Teau  de  savon ,  et  Ton  recommence  les  frictions  avec  une 
nouvelle  dose  de  pommade.  (Formule  de  M.  Débourses.) 


POMMADiC  CONTRE  X.»  XJtCÈKM  ATOlflOtJSS  BE8  JAMBES. 

▲zonge 30  grammes. 

tannate  de  plomb  sec. . . .      8 
Mêles* 

On  étend  la  pommade  suc  4f»ilMBSSnMZ  de  onate  de  coton  et  on 
panse  les  ulcères  avec  ces  plumassoawx. 

Cette  médicatlq^  «  rémsi  4^1^  .4^  çjn^  ^  ^'i^ros  médicaments 
avaient  échoué. 


SUR  LA  PRÉPARATION  DES  EXTRAITS  DES    PLANTES  YIREUSRS. 

M.  Girolamo  Ferrari  admet,  0*après  des  expériences  qui  lui  sont  pr<v- 
pres,  que  les  plantes  vireuses,  telles  que  Taconit,  la  ciguë,  la  jnsquiame, 
le  stramonium,  donnent  des  çxtraits  U*une  énergie  très  supérieure  aux 
extraits  aqueux  ordinaires,  Iprsqu^  dans  leur  prépi^ratioa»  on  remplace 
l'eau  par  le  vinaigre  distillé. 

M.  Ferrari  a  obtenu  des  extraits  plus  aciifs  encore  en  traitant  ced 
plantes  avec  de  Tatcool  à  36  degrés ,  auquel  il  avait  ajouté  un  vin^t- 
ttoîsième  de  son  poids  d'acide  acëiique  retiré  du  bois.  Toutes  ces  prépa* 
rations  sont  acidesyce  qui  ne  peut  être  un  inconvénient,  attendu  la  faible 


l^àUqnill^  ces  difcr*  mddJoAfncuit  mit  or4i9Mveiaeiit  pc^setiu  «t 


listrés. 


SOLUTION  CONTRE  LB8  FISSURES  A  L*ANU8. 

Extrait  «fliiettx  de  r«tffil^iil« .      |  ITWQ^* 

Alcool.»  ».  t..  ^.«««...rt^-w*      t 

Ean  comfnaQe. . , 125 

fiites,  selon  les  règles  de  l'4rt>  lype  dî^o}f|t|Q|^  gi}i  doi);  être  donnée 
liTewent  et  retenue  par  }e  ipaUde  l^  pli^s  longt^^^l  possible, 
bit  précéder  l'administration  de  ce  layement  de  celle  d'un  lavement 
lient,  et  lorsque  cette  première  injection  est  rendue,  on  donne  la 
de. 


MODB  DE  «lÉPARAVION  IMT  «OH)»  B|T   AIII«ttflOBBmi0UE. 

(  Vwr  M.  DùBMkVLV.  ) 

Pr.  :  Racines  de  raifort 500  grammes. 

Feuilles  fraîches  de  cochléaria...  500 

Feuilles  fraîches  de  cresson 500 

FeaillcaAnlch«sdetvèflcd*MO...  fiOO 
Orangfs  |ia|ère4,r«;i-t*f«**^»  <»0Q 
Yin  aatisçorbutiqne», . . .  ^  m  •  «  *  •  •  ¥^ 

Cannelle «y,,     1^ 

Sacre .,«.,,..    Q^S. 

Ob  monde  les  plantes  fraîches  ,  le  raifort  excepté ,  des  parties  altérées 
Ktk  lesre  qui  peut  les  souiller  3  on  les  plie  ensuite  dans  •«  mortier 
piMi  et  on  sonaiel  à  la  presse.  On  filtre  le  sue  A  oMiTevt. 

Ob  reprend  le  tourteau  yégétal  ;  on  le  pile  dans  le  même  moHier  d'a^ 
^wnl ,  aia  de  miem  diviser  ee  qui  avait  pu  échapper  la  preoUère 
^  i  f  aelîoB  du  plien,  ensuite  en  7  ajoutanl  peu  A  peu  la  moitié  du  vi* 
l'ocrit,  et  dana  la  totalité  duquel  on  a  d'abord  fiait  maoércp  U  eaRfi«lle{ 
**oaBct  le  BMgma  A,  la  pKsse,  et  on  recommence  ropération  wne  4er-r 
^  fois,  en  y  ajoutant  le  reste  du  Tin  ;  on  filtre  l'œnolé  à  c^Hlvert, 

D'wtre  part»  on  prend  le  raifort,  pn  le  coupe  eu  petites  tranches,  on 
^net  dans  le  mortier,  on  lai  ajoute  deus  foia  aoi^  poids  de  sucre^  00 
'^BMifiv  le  mortier  du  cooforele  en  peait  ordioaîFf  1  ^t  oa  pHeiuaqu'^ 
Krfaite  diTÎsion.  Pour  obtenir  ce  résultat ,  il  est  bien  de  n'opérer  que 


1 
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âtir  de  petites  pirties.  En  oiitre,  chaque  fraction  pilée  doit  être  mise  sas-  < 
sitôt  dans  un  ?ase  couvert,  par  exemple  dans  un  grand  matras  à  large  J 
ouverture.  \ 

Le  suc  aqueux  et  l'œnolé  étant  filtrés,  on  les  mélange ,  on  lea  pèse  et 
on  les  verse  sur  le  saccharure  de  raifèrt  ;  on  fait  dissoudre  par  agîtatioo. 
La  dissolution  opérée,  on  passe  promptement  arec  expression  ;  on  renet 
le  liquide  dans  le  matras  avec  la  quantité  de  sucre  qu'il  faut  pour  par^ 
faire  en  poids  le  double  de  celui  du  soc,  et  l'on  fiait  un  sirop  au  liaiih- 
marie  ou  même  à  froid  ;  enfin ,  on  passe  au  blancliet  et  à  couvert. 

A  l'aide  de  ce  procédé  »  dit  l'auteur,  on  obtient  un  sirop  d*une  befle 
couleur  ambrée ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  antiscorbutiquea  franches, 
prononcées,  et  qui  ne  sont  pas  désagréables. 

Il  serait  à  désirer  qn'on  examinât,  sous  le  rapport  de  raction  théra- 
peutique ,  le  sirop  de  M.  Dorvault ,  comparativement  à  celui  du  Codex, 
Nous  craignons  que  Its  modifications  apportées  dans  ce  sirop  pour  le 
rendre  moins  désagréable,  ne  nuisent  A  sa  valeur  médicale. 


Li 


JUNIlimT  8mniI.AMT  opiaoê. 

Pr.  :  Huile  animale  de  Dippel 25  grammes. 

Huile  volatile  d'origan 25 

Huile  d'olives 25 

Alcoolé  d'opium 25 

M«  S.  a. 

Ce  Uniment,  dont  la  formule  est  due  A  M.  le  docteur  Sahnytock,  est 
indiqué  dans  les  douleurs  qui  accompagnent  les  rhumatismes  moaculairei 
et  fibreux. 

Le  mode  d'administration  est  le  suivant  :  on  en  ftdt  chauffer  une  cnil* 
ierée  dans  un  flacon  bouché,  au  bain-marie,  puis  on  Tétend  sur  toute  la 
surface  où  la  douleur  se  fait  sentir,  et  on  a  soin  de  recouvrir  le  lieo 
d'application  avec  une  flanelle  bien  chaude  et  repliée  une  ou  deux  t<M 
sur  elle«méme. 

Les  applications  doivent  être  répétées  toutes  les  vingt  minutes,  Jusqu'à 
ce  que  la  douleur  ait  été  calmée  ;  mais  il  faut ,  chaque  fois ,  avoir  soin 

d'agiter  fortement  la  bouteille  avant  de  verser  la  cuillerée  du  linlment 
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ttoMULB  BB  I.'BAU  HÉMOSTATIQUE  OU  8TAGN0TIQUB  DE  M0NTBR0S81; 

Par  M.  GuiBOUBT  (i). 

Pr.  :    1.  Menthe  poWrée 

'  2.  Balsamine •....•.... 

^  3.  Herbe  forte \  g^   260  grammes» 

^  4.  Calamos  aromaticus 

'  5.  IMctame  de  Crète 

6.  Cataire 

7.  Fouliot 

8.  RomariD 

9.  Sauge 

10.  Athanasie  maritime 

1 1 .  Enpatoire. 

12.  Sanicle. 


13.  Mlllefeuille '  «  '^  «"■»"-• 

14.  Alcbimille 

15.  Centaurée  mineure 

16.  Cyprès 

17.  Sumac , 

18.  Plantain 

19.  Ortie. 

10.  Ecorce  de  chêne 

21.  Hacine  de  grande  consoude, 

22.  —     de  bistorte 

13.      —     de  tormentiUe }  gk    600  grammes. 

24.  Bois  de  campéche. 

23.  Poix  noire 

26.  Agaric 

(t^  Cette  formule  est  extraite  de  l'onyrage  intitulé  :  Jfemorto  mpra 
^^igine  f  scoverta,  ed  usi  medlci  délie  acque  emostatiche^  vulgarmenie 
"^H^oiicke  ffel  dottore  Pasquale  Monterossi;  Napoli,  1842.  Cet  oufrage 
*^s  a  été  communiqué  par  un  pharmacien  de  Ghelles,  ches  le- 
^  aoQs  afons  trouvé  TEau  de  Monteriissi  toute  préparée.  Elle  parait 
^«Bployée  arec  snccès  contre  tonte  espèce  d'hémorrhagie.  La  formule 
)*  ftiBiB.  8.  tu 


Les  plantes  seront  très  dîTisées  et  contusées,  et  les  écorcet.  radoes  et 
autres  substances  devront  être  réduites  en  poudre  grossière.  Ainsi  ré- 
duites et  ne  formant  qu'une  masse  dans  la  cucnrbite  d*un  alambic ,  les 
drogues  seront  arrosées  avec  suffisante  quantité  d*eau,  et  y  après  une 
macération  de  quaranie-liùlt  heures»  cette  eau  se  trouvant  absorbée,  on 
en  remettra  ce  qu*il  faudra  pour  recouvrir  le  tout  d*une  couche  de  li- 
quide. AlIbM  on  distillera  lentement  Jusqu'aux  deux  tiers  du  liquide  (l). 
Le  produit  distillé  sem  précisément  V Eau  antUiémorrkagique  ^  que  l'on 
conservera  dans  des  bouteilles  bien  fermées. 

Si  Ton  veut  rendre  le' médicament  encore  plus  efficace,  U  faut  distiller 
d'ahord  les  substances  Jusqu^à  sîccité,  et  ensuite,  faisant  une  autre  dis- 
tillation en  employant  une  deuxième  fois  les  mêmes  doses  de  substances, 
rersez  l'eau  stagnotique  obtenue  dans  la  cucnrbite,  pour  en  faire  une 
cohobation. 

Formation  de  Vextitat  astringent.  Le  résidu  liquide  qui  reste  avec  la 
lie  dans  U  fond  de  la  Cùcurbite ,  attendu  les  parties  extractives  qu'il 
contient,  est  lui-même  doué  d'une  notable  force  hémostatique.  Mais  ce 
liquide  étant  sosceptftile  dé  subir  une  facile  fermentation  ,  il  convient 
de  lui  donner  plus  de  durée,  en  le  réduisant  sous  forme  ^'extrait.  A  cet 
effet  on  recevra  d*abofd  toute  la  partie  liquide  dans  un  récipient ,  on 
soumettra  le  marc  k  U  presse,  on  filtrera  tout  le  liquide  au|>apier  et  on 
le  fera  évaporer  a  siccîté.  Nous  nommons  le  prodoit  ainsi  obtenu  extrait 
astringent^  et  nous  le  <dA&èft6Aè  pour' le  besoin. 

Formation  de  la  sdàttûih  aqùeUse,  IVenez  une  certaine  quantité  d'ex- 
trait; tritures-le  dans  un  mortier  en  y  ajoutant  peu  i  peu  de  Teau  claire 
et  naturelle.  L'extrait  se  dtssôUt  èomplètement,  et  la  solution  saturée  est 
ooBservée  pour  l'uMge. 

Solution  alcoolique^  Cette  solutioik  s^obtient  par  le  même  procédé  que 
la  précédente ,  avec  cette  différeneé  que  Talcool  ne  dissout  pas  l'extrait 
aussi  facilement  que  feau,  dans  laquelle  celui  ci  se  divise  complètement. 


n'offre  aucune  désignation  de  plantes  vertes  ou  sèches;  jiuda  il  est  pro- 
bable, en  raison  des  termes  employés  dans  le  motlus  fmoUndk  ^'A  iftr- 
git  de  toutes  sortes  de  plantes  sèches. 

(1)  Cela  veut-il  dire  qu'il  faille  diatllkr  nu  tiei4  o«  éêim  1iier»idttli*> 
quide  contenu  dans  la  cucurbite?  j£  ne  pute  le  défiUlir* 


indication  (les  substances  spécifiques  qui  composent  Peau 

hémostatique. 

1.  Menthe  poivrée,  oitf/i/Aa  piperi/af  labiées, 

2.  BalMmine  :  cette  plante,  bien  différente  de  la  balsamine  de  nqs 
J^rdios,  est  le  momordica  baUamina  L. ,  de  la  famille  des  ruçurbitacfie|. 

3.  Herbe  forte ,  teucrium  ffiarum  ,  labiées. 

4.  Calamus  aromaticus,  accrus  calamus^  aroldées. 
5*  Dictame  de  Crète,  on'gemum  dictamnuSf  labiées. 
e.  NepetellOf  cataire,  nepeta  cataria^  labiées. 

7.  Pooliot,  mentha  pulegiam^  labiées. 

8.  Bomarin,  rosmarimusofficinalfs^labliea. 

9.  Sauge,  saivia  sclarea ,  labiées. 

tO«  AthaEaaIe  maritiiiie,  santoUna  marttlma  VF.;  diotis  eandidissima 
ftMf»,  syomtfaérées. 

It.  Millefeailie,  aekiltea  miitefùHum,  synanthërëes. 

t).  Snpatoire,  eupatoHum  cannabinum^  synaBltoëréet. 
;  13.  Sanicle,  sanicula  Europœa^  ombellifères. 

14.  Alchimille,  alckimiUa  vulgariSf  rosacées. 

15.  GenUiivii«  ni neore,  fffr'^^^MT  cenfourifem,  gentlanées . 

16.  Cyprès,  cupressus  sempervirens  ^  conifères. 

1>au  son  commentaire,  ravlear  mentionne  les  propriétés  des  cônes 
de  cyprès  et  des  feaiilts,  sao#  spéeiaer  laquelle  de  ces  deas  parties  entre 
dun  la  composition  de  l'Eau  hémostaikine ,  eu  ai  les  dei»  sont  em- 
ployées simultanément. 

17.  Sunac,  rkus  eêrêtuia^  lérëbiatlMoées. 

la.  Plantai»»  piantoiQ  mwo'  H  MuigêoMOf  pleotftf qéef. 
19»  Orlîe,  urtîM  diçica,  ^Tti^o4^ 

20.  Ecofoe  de  chêne,  quercus  robur^  cup#Uf^p|u 

21.  Racine  de  grande  consolide,  symphitum  officinaljf^  borrajl^in^es. 

22.  Racine  de  bfstorte,  polygonum  bistprta^  polyn^onées» 

23.  Racine  de  tormentille,  tormentilla  éjecta f  rosa^é^s. 

24.  Bois  de  campèche,  hœmatoxylum  campecifianum^  légi)n^inei|ses« 

25.  Poix  noire«  pix  nigra, 

26.  Agaric,  il  s'agit  ici  de  Tagaric  blanc,  bolefus  laricis  L.,  et  non  de 
Tagarlc  de  cbéne,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire,  en  raison  de  l'usage  quq 
Tm  tût  de  cette  dernière  a nbstance  comme  hémostatique. 
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BLEU  DB  JPBIJ88B  CONTRK  L'tPlLBPflB. 

M.  le  docteur  Jansion  a  publié  quelques  déuQs  sur  l'emploi  du  bleu 
de  Prusse  contre  l'épilepsie  ;  il  prétend  que  Vemploi  de  ce  médicament 
fait  cesser  les  accès.  A  cet  effet ,  rbydrocyanate  de  fer  est  administré  à 
la  dose  de  16  milligrammes  (un  peu  plus  d'un  tiers  de  grain),  le  matin 
et  le  soir,  en  augmentant  progressifement  de  10  milligrammes  (un  cin- 
quième  de  grain)  tous  les  trois  Jours ,  jusqu^à  ce  qu'on  soit  arrifé  à 
10  cenligrammes  (deux  grains)  deux  fois  par  Jour. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  Tadministration  de  cet  agent,  le  ma- 
lade fait  usage  A  l'intérieur  d'une  infusion  de  falériane. 

Ce  traitement,  que  Ton  doit  continuer  Jusqu'à  œ  qae  les  attaqœs  épl- 
leptiques  ait  complètement  cédé»  doit  ensuite  être  repris  tous  les  trois 
mois,  pendant  cinq  à  six  ans»  afin  de  préTenir  les  rechutes. 

FILinLBS  DE  GIGUB  G0MP08ÉBS. 

Pr.  :  Extrait  de  ciguë 8  gnmmm* 

Poudre  de  cigu&.. •••  8 

Gomme  résine  ammonium. 8 

Résine  de  gaïac, 8 

Résinedejalap S 

Soufk«  doré  d'antimoine 4 

Sirop  de  gomme..  • ••..«•  q.  s. 

Hélez  et  f.  s.  a.  une  masse  parfkitemeBt  homogène,  qui  detra  être  di- 
Tisée  en  pilules  du  poids  de  10  centigrammes,  roulées  dans  la  poudre 
d*iris  de  Florence  ou  de  lycopode. 

M.  le  docteur  Bernstein ,  qui  a  proposé  l'emploi  de  cette  préparation , 
dit  en  aToir  obtenu  des  effets  très  ayantageux  dans  le  traitement  des 
squirrbes  et  des  indurations  chroniques  des  yiscères. 

ta  dose  à  laquelle  on  doit  administrer  ces  pilules  est  de  huit  le  matin 
et  autant  à  midi  et  le  soir.  Suivant  les  résultats  obtenus,  on  en  aug- 
mente progressivement  la  quantité  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  arrivé  à  en 
ingérer  seixe  par  chaque  prise. 
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SDH  LBS  BONS  BFFBT8  DU  GOUDRON  UNI  A  LA   GRAI88B  DANS  LBS 

DnrSRSBS  AFFBGTION8  DB  LA  PBAU; 

Par  le  doctear  Chabrblt. 

Dans  tontes  les  pharmacopées  étrangères ,  on  trouTe  un  long  article 
conjacré  an  goudron  considéré  comme  agent  thérapeutique  interne  ou 
externe;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  chez  nous.  Les  principales  prépa- 
rations de  cette  substance,  usitées  pour  la  plupart  à  l'étranger,  sont  : 
1*  renu  de  goudron,  pour  la  confection  de  laquelle  les  proportions  d'eau 
et  de  goudron  Tarlent  dans  toutes  les  pharmacopées  ;  2*  le  sirop  de  gou- 
dron, composé  d'une  partie  d'eau  de  ri^ère,  de  quatre  portions  de  gou« 
dron  et  de  deux  parties  de  sucre;  3fi  la  teinture  de  goudron;  cet  agent 
médicamenteux  est  soluble  dans  Talcooi.  On  pent.,  arec  cette  prépara» 
tion ,  faire  de  l'eau  de  goudron  qu'on  rendra  moins  désagréable  en  y 
Joutant  du  sucre  et  quelques  gouttes  d'huile  de  muscade  on  même 
d'éther  sulfnriquj%  En  Toici.les  proportions  :  eau,  635  grammes  (20  onces)  ; 

tdalore  de  goudron,  12  décigrammes  (1  scrupule);  4*  Tonguent  de  gou- 
dron, dont  la  composition  Tsriei  6*  comme  tonique  et  sous  forme  de  pâte, 
en  y  incorporant  de  la  poix  et  de  la  farine  de  seigle;  c'est  la  trop  fa- 
meuse calotte  qu'on  emploie  encore  tons  les  Jours  ches  les  teigneux  ; 
6*  le  liniment  de  goudron.  Improprement  nommé  ainsi»  d'après  sa 
esmpodtion:  ftirine,  quatre  parties  en  poids;  gentiane  en  poudre, 
une  partie;  goudron ,  quantité  sufBsante.  Ce  topique  a  été  préconisé 
dans  le  sqnirrhe,  comme  fondant.  7®  Les  pilules  de  goudron  dsns  les- 
quelles on  ^associe  ordinairement  à  la  pondre  d'année.  Yold  une  autre 
formule  dont  II  fait  la  base  et  qui  s  été  préconisée  contre  Is  phthiste 
pulmonaire  : 

Pr.:  Goudron 15  grammes. 

Bsnmedu  Pérou 15 

Iris  de  Florence 12 

F.  s.  a.  une  masse  pilulaire  dont  on  administre  2  grammes  (un  demi 
gros)  par  Jour. 

Suiyant  M.  le  docteur  Ghabrely,  on  aurait  eu  tort  de  borner  jusqu'Ici 
remploi  topique  du  goudron  au  traitement  des  dermatoses  chroniques 
et  rebdies;  on  Pa  cru  plus  irritant  qu'il  ne  l'est  réellement^  et  tout  ports 


moaeax  et4lans  l'ériUiènie. 

La  pommade  qi^e  ce  praticien  propose  dana  les  eas  de  ce  genre} 
formée  de  parties  égales  de  goudron  et  d^axpnge.  Il  dit  qu'elle  est 
onctueuse,  et  il  la  regarde  même  comme  antiphlogistique,  dans  ce 
An  loaàinff  '(^\i*é\\t  àpâlsé  presque  instaiitanément  le  pfurit  si  incommode 
4ttl  oMl^ë  iittpëHeoiiéililsnt  les  tnatàdfes  à  àe  gratter  quelquefois  aTcc  une 
j9rtë  de  ftareiif. 

I)à(l8  M  ea^  de  (aie  et  de  |>rurigi»  |>^opt»6mettt  dit,  la  pommade  que 
ttréifciit  m.  Cl^ihtéif  têhï  coiUpD^éè  d^nne  partie  àènlement  de  goadrofi 
int  trots  t^arfiés  de  grâlfese.  tt  fie  Ift  fait  employer,  d^ailleut-s ,  dans  cet 
déni  âtféiHilbfa^ ,  4Uè  f^^  ca1me^  les  cnissoni  sotlvént  fntotérables  que 
AtêteHntiik  t^ei)A|)tdl  des  (rrëpafations  ulereiiriëires  ou  éttlfilreuses  aux- 
«fhfelfêè  H  l-ëcbhnâtt  qùMI  fatli  at6!r  recours  iiidët>endamment  de  lâ  pom- 

VM  ^H>pKét«  pféefeusé  du  (^udroii,  sôiis  le  point  de  Ytte  phatma- 
eokigfqdë,  e>iH  que  lé  l^rAisse  ttnie  à  ce  cofps  ne  rktcit  plus ,  et  que  la 
pliSpaHItloil  tMitlt  se  c6Ase^Vfe^  iitdéfllllikient  sâtts  éprouver  ao6une  ulté- 
ràltén.  {Outlti.  Médic,  Wé  JSbhtifaut,  février  iS43.) 

MWLOI  »U  AG19BB  v£«6TACX  GOIVTIIK  liA  CO^KLlllSB| 

Par  M«  le  dootewr  6qhhivt,  d'fletagersbergi 
Ofâgal,  4anaMi&  livre  slirle  Génie  des  maladies,  dk  qu'H  dOBB^idi» 
^ia  quatre  Ans  d^à»  avec  un  •«cela  constaat  dans  la  coqueluche»  les 
taoïarwi»  l'acide  citrique  el  la  limonade  en  «boadance.  Cest  «a  hasaid 
qii*tt  raf^rte  ta  déeouferte  û»  l'eflioaQité  de  dette  nédioati«B.  Un  cniiat 
^i  nvmit  prîê.tttte  double  deae  il'icide  ayant  été  guéri  presque  inaCanta^ 
nément  de  sa  coqueluche. 

M.  Schmitt,  qui  a  employé  également  le  traitement  de  M.  Geigcl,  rap- 
porte que  neuf  enfants  d'une  même  famille  ont  été  gu^érls  de  cettt 
maladie  par  l'usage  d*un  suc  exprimé  de  pommes  sauvages,  addi- 
tionné d'une  pareille  quantité  eu  poids  de  sucre  candi,  et  amené  en  consi- 
stance de  miel.  On  administrait,  matin  et  soir,  à  chaque  petit  malade, 
une  pleine  cuillerée  à  bouche  et  même  plus  de  cette  préparation. 

Ce  même  praticien  dit  avoir  fait  préparer  dans  le  même  but  du  sirop 
de  suc  de  berbéris  ;  il  avait  choisi  ce  fruit  parce  qu'il  contient  aurtoat 
de  i'acide  malique  et  presque  pas  d'acide  citrique,  et  que.  par  censé- 
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t,  H  ••  mpfMtftÊth^ncônp  de  la  composition  chîmiqae  des  pommes 

(Wedieinisches  Correspondenz,) 


xnmLOf  DB  LA  sure  contrb  les  brûlures  graves. 

1>ans  un  cas  de  brûlure  très  grave  de  rayant-bras,  M.  le  docteur 
Ebers  ,  ne  poavaat  parvenir  à  maîtriser  la  suppuration ,  qui  menaçait 
d^enleTer  le  sujet,  eut  Tidée  de  recourir,  en  désespoir  de  cause ,  à  l'em- 
ploi d'une  forte  décoction  de  suie  préparée  d^apfès  la  formule  suivante  : 

Fr.  :  dafe  de  cheminée une  poignée 

Eau  commune tin  litre. 

Faites  bouillir  Jusqu'à  réducciotf  d'un  tiers  et  passez. 
M.  Kbers  imbiba  avec  ce  déicbcté  des  gâteaux  de  cbarpie  dont  il  recou- 
vrit enauite  toute  la  surface  suppurante. 

Cette  application ,  qui  d*abord  fit  à  peine  éprouver  un  léger  picote- 

.9  atte«a  d'ailleurs  des  résultats  tout  I  fait  inespérés.  En  effet,  le 
«B,  an  Kan  dfun  lae  de  pus,  on  trouva  VâppaKfl  sec  et  la  pîaie 

Isa  iSlat  axoelteat.  L*amélii9ration  fit  des  progrès  rapides  dans  les 

qtfi  ani  virent;  la  flftvre,  qui  avait  existé  jusque-là  »  disparut  corn- 

it,  et  enfin  le  malade  ne  tarda  pas  ft  recouvrer  la  santé. 


■1I9MI  THBBAflBIFriQUB  BU  8ULPUBE  BB  PBR. 

H.  le  docteur  Gazenave  administre  le  sulfure  de  fer  dans  la  diatbèse 
serofdlense,  et  particulièrement  contre  les  maladies  cutanées  dont  l'exi- 
stence est  née  à  celle  de  c^ctte  affection.  Cet  agent,  trop  peu  employé 
}vsqu*icl,  lui  parait  plus  avantageux  dans  ce  cas  que  les  préparations 
indurées  elles-mêmes,  surtout  parce  qu'il  est  moins  irritant  qu^elles, 
et  qu'il  expose  moins  à  provoquer  la  fonte  pi^rulente  des  engorgements 
strumeax. 

Il  l'administre  spécialement  à  l'état  de  suspension  daps  un'sjrop  ^p' 
proprié,  et  la  formule  à  laquelle  il  a  généralement  recours  es(  la  sui- 
vante : 

Rédaises-le  en  poudre  impalpable  lorsqii^j^  a  été  Bttend  à  qft  iMi  da 
ténnité  sufB^^Bt^  ^ipdez7le  di|Q9  ; 

Sirop  d<Bsapona|çe...,,*,.,..r    f^ 
WLtÈ  eiafi|«ffW(  MT  agitiition.       . .       . 


MA  lOVftMAL  nE  CHIHIB  «ÉBIGALB, 

)  La  dose  est  d'une  caillerée  à  boacbe  le  matin  et  autant  le  aoir,  soit  yr, 

'  soit  délayé  dans  une  tasse  d'une  infusion  amère. 

Avant  de  verser  chaque  cuillerée,  il  est  indispensable  de  remuer 
tement  la  bouteille  pour  méffi*  uniformément  à  la  niasse  totale  dta 
quide  la  portion  de  poudre  qui»  par  le  repos,  s'est  précipitée  sous  Unrutm 
d'un  dépôt  noirfttre. 

8IBOP.  I>*HUILB  DB  FOU  DB  MOBUB.  / 

P.  :  Huile  de  fbie  de  morue 150  grammes. 

Poudre  de  gomme  arabique. 1 56 

Eau  commune • 375 

Sirop  de  sucre.  * 125 

Sucre  blanc. .  • 750 

Mêles  et  f.  s.  a.  un  sirop  de  consistance  convenable. 
Ce  sirop,  dont  la  formule  est  due  à  H.  Duclos  »  peut  être  prescrit  avoc 
avantage  dans  toys  les  cas  où  l'huile  de  féie  de  morue  pure  est  dle« 
même  indiquée ,  c'est  à  dire  dans  le  rachitisme  à  toutes  ses  périodes  , 
mais  surtout  à  l'époque  la  plus  rapprochée  qu'il  est  possible  du  dârat 
delà  maladie;  dans  les  maladies  scrofuleuses,  spécialement  dans  celles 
qui  affectent  de  préférence  les  systèmes  osseux  «t  fibreux;  enfin,  dans 
les  cas  de  paraplégies  douloureuses,  de  névralgie  sciatique  et  de  rhuma- 
tismes articulaires  ou  fibreux  chroniques. 

La  dose  i  laquelle  il  convient  de  le  prescrire  en  conuaençant  est  de 
15  à  30  grammes  (4  gros  à  I  once)  par  Jour,  que  l'on  donne  à  l'état  pur, 
ou  mieux  délayé  dans  une  infusion  aromatique  très  chargée  et  coupés 
avec  une  égale  quantité  de  vin  rouge  vieux. 

MIXTUBB  DIURÉTIQUE. 

^.  :  Racine  de  raifort  fraîche 10  grammes. 

On  ratisse  cette  racine,  on  la  coupe  par  tranches  minces,  puis  on  verie 

dessus.* 

Eau  bouillante 130  grammes. 

On  fait  inftiser  en  vase  clos  jusqu'à  refiroidissement;  alors  on  passe  cl 

on  ajoute,  s.  a»,  à  la  colature  : 

Alcoolé  de  cantharides S  gouttes. 

Laudanum  de  Sydenham 12 

Sirop  de  sucre .' ••• 15  grammes. 

Ilêlei. 
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C^Êtm  mixture,  qui  est  conseillée  par  M.  Je  doctear  Rayer. dans  les 
CMS  d'iiyâropisie  GonaécatÎTe  A  la  néphrite  albumineuse  chronique ,  doit 
être  a^miniatrée  en  trois  doses  égales  dans  le  courant  des  Yîngt-quatre 


La  <i€M«  de  l'alcoolé  de  cantharides  peut  être  portée  graduellement 

Jas<iu*4  ae  {  'Uttes;  la  dose  du  laudanum  peut  de  même  être  élevée  pro- 

CreasiTemc   :  Jusqu'à  18  gouttes;  mais  ces  augmentations  ne  doivent 

être  consci   ées  qu'avec  beaucoup  de  circonspection,  et  dans  tous  les 

cas  il  eaX  in  Jispensable  de  les  subordonner  aux  effets  produits  par  Tin* 

gestion  âa  médicament. 


liK   GXUfKBA»    NOVYBL  AfiENT    THillAPBDTlOUB  PBOPOiÉ  PAB 

M.  COIIWAY  J.  BDWAB08. 

ly après  MM. Gonway  et  Watson  de  Bade»  le  dinker  Jouirait  à  an  très 
liaut  degré  de  la  propriété  corobomnie  et  d'une  action  ekromopelUtique 
iciAorîflc), 

Ijo  cHnker  n'est  autre  chose  que  le  résidu  de  la  forge  des  serruriers  , 
des  forgerops,  etc.,  ou  plutôt  cette  portion  de  la  hoaille  qui  résiste  à  la 
combustion.  Il  diffère  des  cendres  ordinaires  et  du  cokn ,  tant  sous  le 
rapport  de  s  m  poids  spécifique  et  de  ses  éléments  constitutifi  que  sous 
oélui  de  son  aspect  extérieur.  Gomme  médicament  indiqué  contre  les 
BialaAes  cachectiques,  spécialement  chez  les  femmes,  il  a  d'abord  figuré 
pendant  pln&ienrs  années  dans  la  médecine  populaire  de  certains  dis* 
tricts  mannfaeturiers ,  et  les  succès  qui  ont  couronné  son  emploi ,  sur- 
tout  dans  les  afifections  chlorotiques ,  sont  tels  qu'ils  loi  ont  mérité  la 
qualification  de  spécifique. 

Préparation,  La  manière  de  le  préparer  est  la  suivante  :  on  détache 
des  masses  de  cUnker  les  portions  les  plus  bleues  et  les  plus  pesantes , 
puis  on  les  réduit  en  poudre  impalpable  (  opération  qui  n'est  pas  sans 
difflcoité  y  en  raison  de  la  nature  métalloïde  de  ce  produit  ).  Alors ,  on 
mêla  intimement  une  certaine  portion  de  la  pondre  obtenue  avec  suffi- 
sante quantité  de  thériaque,  de  manière  à  l'amener  à  l'état  de  pâte  ferme, 
et,  par  chaque  250  gram.  (8  onces)  du  mélange,  on  y  incorpore  15  gram. 
(4  gros)  de  msgnésie  et  autant  de  gingembre  pulvérisé.  Le  médicament 
ainsi  préparé  n'offre  è  l'œil  rien  de  séduisant;  mais  on  peut  lui  donner 
une  apparence  moins  répugnante  en  remplaçant  la  thériaque  par  le  miel 
et  y  ajoutant  a  grammes  (un  demi-gros)  de  peroiyde  de  fer. 


001  lOORllAi  M  «vmiB  «ÉMCAM, 

Hodê  d'administration,  te  mode  d'administration  eat  aussi  simple  que 
la  préparation  ;  il  consiste  i  en  faire  prendre  matin  et  soir  pendant  trois 
jours,  pats  à  laisser  trois  Jonrs  de  repos  an  malade,  après  quoi  on  re^ 
commence  en  suivant  constamment  la  même  marche  Jusqu'à  ce  que  t*ott. 
ait  obtenu  l'effet  dësiré.  La  dose  est  d'une  cuillerée  à  thé.  Quelque  at>~ 
surde  que  puisse  paraître  ce  mode  d'administration ,  11  n'est  cepeadant 
pas  aussi  ridicule  qu'il  le  semble  au  premier  abord ,  car  l'expérience  a 
prouvé  quMl  survient  une  Irritation  générale,  si  l'on  néglige  dlntercaler 
les  iutervalles  de  repos,  comme  Us  ont  été  indiqués  pendant  l'usage  de  ce 
moyen. 

Voici  dans  quelles  circonstances  M.  Gonway  eut  connaissance  de    la 
valeur  de  tt  médicamMit  : 

Une  jeune  dame  était  affectée,  depuis  plusieurs  années»  de  \éxioinB 
hiterneB  d'an  dftgnoatte  diffleile.  La  «Irealatlon  ifo|»éraft  à  pefa«  dus  tea 
dernières  extrémités  des  taissetux  sftnguhis ,  et  le  fluide  qui  pareooralt 
les  gros  Taisseaux  était  trouble  et  de  couleur  brune,  au  lieu  de  présenter 
la  riche  eooleur  qui  est  propra  au  sang.  Ptaaieart  médeolha  fureat  eoa- 
•aUés  auocesalTement ,  et  de  aombreax  moyens  fur«at  enif^ayés  saaa 
aucun  résultat  Téritableneat  avantageux  \  les  préparations  de  fer  per a«* 
reat  seules  apporter  quelque  amélioration  «  et,  parmi  elles,  l'iodarede 
ce  métal  apécîalemeat.  Cependant  le  mAl  empirait,  la  eoaititaCioa  alleii 
en  se  détériorant  de  plus  en  plas;  il  aurviat  de  l'oidtee  aax  eatréaiités 
inférieares,  puis  une  céphalalgie  des  plus  violentes  qai  réaîata  égalnmaat 
à  toutes  les  médications  que  l'on  dirigea  eodtre  elle.  Bnfla,  laaaaiade 
paraissait'  perdue  sans  resaeurees,  lonqn'aae  autre  jeaat  daaie  qai  e'^ 
tait  trouvée  elle-même  en  proie  à  des  accidenta  aaalegues,  eensallia  de 
recourir  aa  moyen  qai  seul  avelt  pu  la  rendre  à  la  santé.  Cette  pfi>poai- 
tloa  ftet  adoptée,  et  M.  le  docteur  WaCêoa,  qai  suivait  aloia  la  audade,  y 
ayant  consenti ,  l'essai  da  cHnket  eenMiença. 

Les  résultats  de  ee  nouveau  traitement  surpassèrent  toutes  lea  prévf* 
SElons.  Bans  Fespaee  de  deax  mel^  tevs  les  symptènras  merlitdea  dlapara* 
rent,  à  l'exception  d'un  excès  de  sécrétien  utérine.  Cet  heureux  «diange- 
ment  surprit  les  médecine  qui  en  furent  témoins. 

Selon  M.  Conway  le  cUnker  est  tonique  ,  stimulant,  anthdmlntlqne  et 
chromopoTétique;  il  convient  généralement  aux  sujets  leuco-phlegma- 
tiques  ;  niais  dans  les  cas  de  dyspepsie ,  de  chloroâe  »  d'iffecthxai 


scrotoleuses;  il  est  confr'indiqtié,  i^tt  existe  Aes  sl^es  de  AlAèièlli* 
flammatolre. 

13  <|iiaiitité  de  métal  que  le  elinker  contient  tarie  cAnsidérftblement. 
Le  mieillear  est  tiré  de  la  forge  des  ouTricrs  forgerons,  et  le  plas  pesant, 
le  plus  riche  en  apparence  métallique  est  le  seul  qui  doire  être  employé  ; 
odcii  qi&i  est  léger  et  d'une  teinte  ardoisée  est  tout  à  fait  inerte. 

OBJBTS  DIVERS. 

MOAT  DB  y.  HENNELL,  CHIMISTE  ANGLAIS. 

13 ne  explosion  terrible  a  eu  lieu  à  Londres,  dans  rÂpothecaries-Hall. 
M.  HenneU,  chimiste-opérateur  de  la  Société,  préparait  du  mercure  ful- 
■ain  ant  qui  de?ait  servir  à  faire  des  capsules  à  percussion  pour  la  Com- 
pagnie des  Indes  orientales,  lorsque  la  préparation  éclata  avec  une  force 
ai  épouTantable,  que  le  corps  de  ce  malheureui  fut  déchiré  en  morceaut, 

le  inras  et  la  cenrelle  furent  lancés  hors  de  la  pièce  où  il  opérait  ;  tontes 

les  Titres  des  fenêtres  furent  brisées. 
Le  bras  droit  de  M.  Hennell  fut  lancé  si  violemment  contre  un  tuyau 

de  plomb  qui  traversait  un  mur  à  environ  20  mètres,  que  le  tuyau  fut 

presque  aplati  par  le  coup.  On  a  trouvé  un  des  doigts  de  ce  malheureux 

sur  le  toit  de  l'avant  corps  de  logis. 

"-'  ■      ■  ■'    ■         '       '        ■  .... 

lfÉDE€Il«E  HOMÉOPATHIQUE. 

D^a^rès  une  déeisioii  aifaiistërielle  prise  A  Munich  le  14  avril  1S42,  les 
trattements  hoMéopalhiques  sont  défendus,  non  seulement  dans  les  mai* 
sans  des  cottdsaiaés  aux  travavx  ibrcés»  mais  aussi  dans  les  iastitotions 
yahiiquas  paw  Iss  fasMes  et  les  pauvres»  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ras* 
■eablé  ée  nasveau  des  rcaseigoeBMnts  satisfisisittCs  sar  ces  mayaus  de 
gvélrtsau. 

]»AII«Ea  DANS  LA  JPJUKPAEATlOZf  DES  AiLUJMETTES  CHIBUQUES. 

Le  steur  OwttlaaHie  YaEdeabnmckt  qui  s^ocopait  en  Belgique  (A  H»- 
leiAeeit  SÉfnt-lean^  mesthicket  Btraet),  d«  la  Mhicntiaa  des  alto^ 
mettes  chlmfquei,  a  été  violemment  maltraité  par  snite  d^e  explosion, 
^ettamief  pèK  de  qfnat»i> wiÉHtte  «i  bts âg»,  dUlt^ueaiplE  àiHaHer 


du  pluMpliore  «yoc  da  nitre  dans  on  mortier  de  bronze»  lorsque  tovt  à 
coup  ces  matières  s'enflammèrent,  le  mortier  se  réduisit  en  éclats. 

Le  malheureux  Tandenbroeck  était  horriblement  mutilé  :  une  partie 
des  chairs  dn  bras  gauche  étaient  arrachées;  la  figure  était  entièrement 
brCilée;  les  yeux  sortaient  de  lenrs  orbites.  Il  a^ait  de  plus  deux  grares 
blessures  i  Tabdomen  et  au  bras  droit. 

M.  le  docteur  de  Roubaix,  qui  se  trou?alt  dans  le  voisinage»  s'est  em- 
pressé de  donner  les  premiers  soins  au  blessé,  il  lui  a  amputé  deux  doigts 
de  la  main  gauche.  L'état  de  ce  malheureux  était  des  plus  alarmants. 

Les  accidents  qui  résultent  du  manque  de  précautions  dans  la  prépa- 
ration de  la  pâte  destinée  A  la  préparation  des  allumettes  chimiques  sont 
nombreuses;  nous  en  avons  lu  un  asseï  grand  nombre  d'exemple»  aussi 
doit-on  avertir  ceux  qui  se  mêlent  de  faire  de  ces  préparations»  que  les 
sels  qui  entrent  dans  les  alumettes  chimiques  doivent  être  d'abord  ré- 
duits en  poudre  très  tenue  par  porphyrisation  humide  avec  l'eau  gom— 
mée»  ajoutant  ensuite  les  produits  colorants,  puis  mêlant  en  dernier  lien 
le  phosphore  qui  a  été  pulvérisé  par  infusion  avec  un  mucilage  de 
gomme»  en  se  servant  pour  opérer  cette  pulvérisation  d'un  ballon  de 
cuivre  au  lieu  du  ballon  de  verre  qu'on  employait  auparavant. 

Le  préfet  de  police  de  Paris  a ,  par  suite  de  l'avis  des  membres  dn 
conseil  de  salubrité»  interdit  la  préparation  des  allumettes  chimiques 
avec  le  phosphore  et  le  soufre. 

PROPOSITION    FAITS  PAR  M.    ROYER  COLLARD   A   L'ACABÉMIB  DR 

MÉDBCINB. 

Un  de  nos  collègues  nous  demande  par  quelle  raison  Ton  de  nos  ool» 
laboratenrs  qui  s'est  occupé  depuis  quelques  années  avec  une  ténacité 
marquée  de  combattre  les  vendeurs  des  remèdes  secrets»  et  qnl  a  dé- 
fendu tes  intérêts  des  pharmaciens  exerçant  légalement»  et  Viionneor  de 
l'Académie  contre  le  charlatanisme,  ne  fait  pas  partie  de  la  commission 
chargée  d'examiner  la  proposition  faite  par  M.  Royer  Gollard.  Nocu  ré- 
pondrons à  cette  demande  que  le  conseil  d'administration  de  l'Académie 
n'a  pas  cru  sans  doute  que  le  concours  de  ce  membre  de  l'Académie  tût 
nécessaire  pour  la  solution  de  la  question  posée  par  M.  Royer  Collard. 

MAORATIfllCB  AlilMAL  COII»1DAr£  COMMB  AOUT  THÉRAPEUTIQUE. 

La  ttow  d'«ppd»  chambre  oorrectkNUielle*  vient  de  confirmer  le 
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JsfcaieBt  du  tribunal  de  première  instance  de  cette  Yllle,  qnl  condamne 
à  25  llorina  d'amende  M.  Ed.  Montlas,  artiste  peintre,  poar  aroir  exercé 
■se  branche  de  l'art  de  guérir  en  employant  le  magnétisme  comme  agent 
ttérapeutiqae. 

IK>RAGB  DES  PLATEAUX  DE  BALANCES. 

les  pharmaciens  pesant  dans  leurs  balances  diverses  substances  qui 
altèrent,  ternissent  et  noircissent  l'argent  et  le  cniTre,  nous  leur  Cuisons 
«ouinttre  qu'on  peut  obvier  à  cet  ioconvénlent  en  faisant  dorer  soit  par 
la  voie  humide»  au  trempé^  aolt  par  l'action  galvanique»  les  plateaux  de 
«es  balmoes,  ils  ne  sont  plus  alors  susceptibles  de  s'altérer. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

SOCIÉTÉ  DE  CBUIB  MÉDIGAliB. 

Séance  du  6  juin  1842.  La  société  reçoit  :  1"  un  mémoire  de  If.  Hon- 
èhon  sur  les  préparations  amygdalines. 

T  Des  détails  sur  les  fîsites  da  jury  dans  le  département  du  Lot. 

>  Une  note  de  M.  Noél  Thiavllle  de  daint-Dié  sur  la  préparation  de 
fongnent  mercuriel. 

4*  Une  note  sur  la  vente  de  l'arsenic»  par  M.  Fuel. 

&•  Un  tableau  statistique,  pharmaceutique,  du  département  du  Lot> 
par  M.  Puel. 

M.  Guibourt  dépose  sur  le  bureau  la  formule  de  Peau  hémostatique  de 
Jlonterosêi;  nous  conseillons  à  nos  lecteurs  de  préparer  ce^e  eau  et 
d'expérimenter  pour  reconnaître  si  cette  préparation  n'est  pas  compa- 
rable, si  elle  n*e3t  supérieure  aux  liqueurs  dites  hémostatiques,  qta'on  an- 
nonce, tout  en  faisant  un  secret  de  leur  préparation. 

Ifota.  L'abondance  des  matières  ne  nous  a  pas  permis  de  ftire  insérer 
dans  le  Journal  de  chimie  médicale  tous  les  travaux  'qui  nous  ont  été 
adressés  par  nos  collègues  de  la  province.  lïous  devons  celwndant  leur 
dire  ici,  que  nous  tenons  compte  de  toutes  les  difficultés  qu'ils  rencon- 
ticnt,  de  tous  les  déboires  qu*ils  éprouvent,  de  toutes  les  Jalousies  qu'ils 
enâtent ,  et  que  nous  ferons  entrer  leurs  travaux  dans  les  numéros  qui 
paraîtront  successivement.  On  peut  voir  que  déjà,  pour  arriver  k  ce  but, 
Efos  avons  augmenté  ift  le  nombre  de  feuilles  que  nous  noua  sommet 
engagés  à  donner,  et  publié  près  de  deux  feuilles  et  dflmio  de  petit 
tttte. 


V2VK    SiUSON    AUX  EAUX    MINÉRALE^   D*EN6HIEN  ;    CONSIDIÂBATIOIII 
HYGIÉNIQUES  ET  MÉDICALES  SUR  CET  ÉTARLI8SB1IENT  ; 

f  V  M#  B^VEiLLÉ  ParisEi  membre  de  l'Académie  royale  de  médecin^ 
Va  wùL  io^'l^.iUM»  Devtai  galerie  4'OrléaM  ^  Palaiâ^^yal.  ^ 

Le  petfc  tolfime  qae  tImI  4»  pvlilitr  aotne  •|^rltaicl  «ûilAgna  a  pm 
àtmê'  m  noEMnt  «ppomi^  pnii^tte  les  ttuc d'JBagiiiMi»  4«iit  lu  ?alev 
médicale  est  btea  ooMuie ,  ftemeal  é*éUe  iottt  réceaunsnt ,  étmê  It  am 
4e  l'Académie  rojalede  médedRe^4e  s^iet  4'altaqaes  TivMda  la  part  éhm 
praticien  qui  ne  considère  oomma  ntitetSt  {larmiles  eaux  hydrosnlfarées, 
que  celles  qui  apnrdent  dans  des  tefralps  primitifs- 

M«ll^ÇJiUé  parisea,  dans  les  premières  lignes  de  son  ouTrage,  répoada 
d*a?ance  à  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  l'établissement  d'Enghien ,  car  il 
ûit  qu'il  est  un  principe  banal  à  force  iJC être  vrai ^  c'est  que  pour  hien 
pf>nnaltre  une  chose  ilfaift  la  voir,,  l'examiner  à  fond  en  df'tail  et  dont 
tous  ses  rapports  (1).  Ce  principe  banal ,  à  force  d'être  vrai ,  doit  surtout 
être  appliqué  à  Tezamen  approfondi  des  eaux  minérales,  puisque  la  plu- 
part  ^p  qes  eaux  guérissent  sans  que  le  chimiste,  sans  que  les  praticfeos 
puissent  la  plupart  du  temps  se  rendre  compte  des  guérisons  qu'elles  pro- 
4s^ise»^  . 

^9  effet f  si  l'on  suit  les  eaux,  comme  nous l'afons  fait  pendant  pla« 
tJLçnrS  ^nnéev  pour  les  eaux  minérales  de  la  Francci  on  est  tout  étoaaé 
d^  Toir  :  1*  que  des  eaux  qui,  en  raison  du  peu  de  principes  qu'elles  con- 
tiennent, pourraient  être  assimilées  >  l'eau  chaude  ordinaire,  améneat 
le  <ftf)ttU|gfDien|  et  la  guérison  de  maladies  qui  STaient  Jusque  là  résisté 
Avx  médyicatjoi]^  le^  mieux  entendues. 
.  TT  QoA  di^  ^ux  qui,  en  raisou  de  leurs  principes»  ne  poufaient  être 

(1)  Quelques  personnes  pensent  que  l'analyse  d'une  eau  minérale  psat 
se  fliiîre  en  toyageant  :  c'est  une  erreur;  il  faut  an  laps  de  temps  asia 
considérable  pour  pouToir  mettre  à  fin  une  analyse  et  pour  oser  la  po^ 
Mfer.  On  peut  bien  en  Toyageant  aTolr  quelques  données,  mais  ce  qu^ 
peut  dire  dans  ce  cas,  n'a  pas  lé  caractère  d^eiaetitode  qu'eif  gtat  ^^^ 
suites  dteilyses. 
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Mdéréei  comme  caratifes  de  oertaînea  maladies,  les  maladies  de  la 
|n  par  aemple,  donnent  lieu  à  des  guérisons  tout  à  fait  inattendues, 
lest  bon  de  dire  que  beaucoup  de  personnes  attribuent  la  f^uérison 
[malades  qui  Tont  aux  eaux  au  changement  d'air,  aux  amusements 
Us  malades  peuvent  se  procura  à  certaines  eaux^  enfin  à  Téloi- 
it  et  i  l'abandon  des  affaires. 
Ilmu  dirons   que  des  opinions  semblables  ne  peufcnt   être  soute- 
eir  nous  ayons,  dans  diverses  localités,  fréquenté  et  causé  afec  les 
sors»  et  aous  atons  tu  l^  <iue  le  changement  d'air  ne  ponraît  être 
\fxé  comme  la  cause  des  guérisons  obserrées  aut  eaux;  en  effet, 
id  nombre  de  baigneurs  qui  avaicàt  Toyagé  pour  leur  santé  avaiit 
ilr  aux  eaux,  atafent  la  plupart  du  temps  fait  des  Toyages  Inutiles , 
qaeles  eaux  les  soulageaient  et  les  guérissaient. 
Qitf  les  amusements  des  eaux  minérales  vont  parfaitement  bien  adt 
les  peu  malades,  mais  ne  vont  nuHemelit  aux  personnes  atteintes 
tions  graves,  lll^aîlleors,  on  guérit   k  Bourbon ne-tes-Bains,  t 
-Algues,  à  la  Chaldette,  àContreiefille,  h  Sainte-Marie,  à  Saint- 
re,  etc.,  et  U'iès  malades  n'ont  pas  d'amusements  bien  Tifs  :  les 
liSlrs  qu'ils 'éprouvent,  c'est  de  voir  leurs  maux  diminuer  et  la 
ilrar  retenir. 

f^  l'éloignement  des  affaires  est  au  contraire  pour  un  grand 
iMinde  malades  un  obstacle  à  leur^érison.  Nous  avons  vu  des  ma- 
Ub  attendre  a?ec  une  impatience  plus  que  fatigante  le  ooorrier» 
avoir  quelle  était  la  situation  de  leur  maison,  quelles  affaires 

*  •  •  • 

it  été  faites,  etc.,  etc.  Ces  préoccupations  nuisaient  évidemment  à 
àtB  malades.  '   *"   ' 

reaant  aux  eaux  d*Sag1ilen,  nous  disons  que  ces  eaux,  comme  cènes 
r,  sont  bonnes,  efficaces,  mais  ce  qu'elles  ont  de  grave  contre 
'ks,  c'est  que  l'une  est  aux  portes  de  la  capitale,  et  que  l'autre  n'en  est 
Hgtt^  qoc  de  quelques  lieues.  Si  Ton  pouvait  transporter  l'établisse- 
nt dllngbiên  tel  qu'il  est  monté  i  cent  lieues  de  Paris,  il  serait  frë- 
fKBté  non  seulement  par  les  nialades,  mais  encore  par  les  baigneurs  à  la 
■t^,  et  la  peyuiaHm  qai  y  hOumnài  aeraii  telle  qu'il  n'f  aanait  pas 
I'kc  (oir  taat  le  monda.  Onoî  qu'il  en  soit,  fioM  «onMiAkrtMaMi^  ma- 
l^àqniles  cavxMiiiéralei  bf droBMlfnnéoa SMt  nécnaaiMa,  à«e Wm- 
<Hrà  tnwver  près  il''ettx  xm  ^ablisscment  qnipeut  ïtm  procurer  du 
'^'■^tmeat  sana  tffïi  y  ait  de  ^fands  firali  de  yoyage  k  faire;  ftous  dl» 
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rons  même  aux  personnes  qai  se  croient  malades  et  qui  veulent  passer 
quelques  moments  agréables  à  une  source  d'eaux  minérales,  qu'eltei 
peuTcnt  trou? er  tout  ce  qu'elles  cherchent  à  Enghlen.  A.  Chetalluh. 

AvU  à  nos  lecteurs* 

ANNALES  D*BTOIÉNB  PUBLIQIJE  ET  DE  MADEGINB  UtoALE. 

Les  Rédacteurs  des  Jnnales  d'hygiène  et  de  médecine  légale^  MM.  Aai- 
DON»  Andeal,  Chevallieb»  p'Aecbt,  Deteegib,  Gauthiee  m 
Claceet,  Gueeaeo,  Kkbavdeen,  Lbueet,  Ollivike  (d'Angers), 
Oefila«  Tesbuchrt»  Villeem£,  invitent  mm.  les  Tice-|  résidents  et 
secrétaires  des  conseils  de  salubrité  établis  en  France  (1)  à  f  ire  parresir 
k  la  direction  des  Annales,  chea  M.  J.-B.  Baillière,  rue  de  l'École  de  Hé- 
decinCy  n"*  17:  r  les  rapports  publiés  annuellement  par  Ijs  conseils; 
2*  les  observations  relatives  à  l'hygiène  publique  et  à  la  niédecine  lé- 
gale qui  peuvent  intéresser  la  science. 

^  Ces  comjnunications  faites  aux  Annales  seront,  toutes  les  fols  qu'ellei 
présenteront  de  l'intérél,  insérées  dans  ce  Kccueil,  Eecueil  t^m  non  seu- 
lement est  très  estimé  en  France»  mais  qui  est  encore  pljs  connu  et 
plus  apprécié  à  l'étranger. 

AVIS  AUX  PHARMACIENS. 

«  t 

I 

LOI  §1IR  L'EXEEGICE  OE  LA  PHAEMACIB. 

Le  renouvellement  de  la  chambre  représentative  devant  mettre  en  cobp 
tact  1^  pharmaciens  qui  sont  électeurs  avec  les  candidats  pour  la  d^a- 
tatiooi  nous  croyons  que  nos  collègues  doivent  saisir  ce  moment  poor 
faire  connaître  au  député  de  son  choix,  l'état  fftcheux  ou  est  réduit  le 

« 

pharmacien  qui  veut  exercer  (également,  et  la  nécessité  d'obtenir  soit 
une  loi  nouvelle,  soit  l'exécution  complète  et  entière  de  la  le  i  de  germi- 
nal  an  XI. 


(1)  Les  Rédacteurs  des  Annales  accueilleront  aussi  avec  en  pressemeat 
ce  qui  leur  serait  adressé  par  MM.  les  présidents  et  secrétoii  âs  des  eo»- 
aells  de  salubrité  et  desconunissions  médicales  établia  à  l'étranger. 

Imprimerie  de  FAUX  LOCQUIN,  Ift»  me  N.-llaaie-*des-Victoircs» 
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^lOTtir   TAGIU   m   PEi?ABB&   LS    CKLOBX    UQOTDI    MVK 
'  L'tJSâOB  MÉDICAL: 

'  Par  J.  RiGHiNi. 

Od  prend  :  Chlorure  de  chaax  pur.    .    .      2&  grammes, 

^  Acide  tartariffne  pur  cristallisé.       8  grammes. 

Eau  distillée  pure 90  grammes. 

Od  dissout  le  chlorure  daos  l'eau ,  on  introduit  la  liqueur  fil- 
kéedans  on  mortier,  on  ajoute  Tacide  tartrique  en  poudre 
iae,OD  ferme  ie  yasoi  et  après  plusieurs  heures  de  réaction  à 
■e  température  de  +  ^0^  R.,  on  décante  le  liquide,  on  le  filtre 
IV  un  entonnoir  fermé  placé  à  IHibri  de  la  lumière. 
^  le  chlore  liquide  ainsi  préparé  peut  servir  à  faire  la  limo- 
Bâe  chlorée,  ou  être  employé  en  fun^igaiion  (1). 

TOUCOLOOIB. 

Cas  D*BHPOisoirif BH8MT  »AB  l'hydeogàrb  absbniqué  i 

Par  le  docteur  Orbillt. 
Bien  que  celte  observation  soit  très  incomplète  et  que  le  récit 

(1)  Us  formuler  de  M.  Righini  sont  en  langue  italienne,  nous  avont 
utttt  qae  possible,  cherché  à  les  rendre  fidèlement»  quoique  nout 
IMft  peu  rhabitode  de  cette  langue. 

S*  siBiB.  8.  tê 
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en  soit  très  <Ascur,  on  couatt  encore  si  pea  de  cas  d'empoi- 
sonnement par  rinspiration  de  l'hydrogène  arsëniquë  que  nois 
croyons  devoir  reproduire  celui-ci  tel  qu'il  est  rapporté. 

Dtmi'eas eemblablee  ont  déjà,  on  le  sait,  été  observes  sur 
deux  personnes,  le  chimiste  allemand  Gehien  et  le  professeur 
de  chimie  Bcard,  en  Angleterre. 

OhfÊVwmiiêm,  Le  92  œtAbre  1841,  M.  BriUaoi,  &gé  de  31 
ans,  chimiste,  inspira  à  deux  époques  différentes ,  environ  150 
pouces  cubes  4e  gaz  hydrogène  impur,  pensant  que  s'il  avaitéié 
pur,  il  ne  lui  aurait  été  fait  aucun  mal;  aussitôt  après  la 
se  onde  insphraiiofi,  il  Ah  pris  d'éteardfssemeMs  avec  qraoofie, 
puis  de  tournoiements  de  télé,  il  eut  aussitôt  une  selle  in- 
voloniaire,  et  rendit  sans  ddulenr  deni  onces  de  sang  par  l'a- 
rèire.  À  ees  accidents  sueoédènMt  de  le  dinrienr  4am  les  ex- 
trémités inférieures,  un  engourdiseemett  accompagné  de 
battements  dans  les  extrémités  supérieures.  Ces  symptômes 
persistèrent  pendant  deux  heures^  après  lesquelles  M.  Brit- 
tani  Ait  pris  4e  doalears  dans  les  reûis  et  de  vomiseemenis  ({ai 
eootiB«èreat  peadaat  eaux  heures.  Lorsiiae  le  dœtear  Oreillf 
arriva  auprès  4e  M»  il  M  irowra  rien  de  reoiarquable  dans  m 
expression.  Le  malade  se  plaignait  4'ue  grande  faiblesse,  d'an 
l*oùt  aiiier  dans  lu  boucAe ,  son  pools  était  à  M,  sa  peau  froide; 
sa  voix  très  basse,  Tépigasire  était  le  siège  d*une  doalear 
sourde.  On  lui  prescrivit  une  prise  d*ainmon laque  et  de  laudaDOO 
toutes  les  trois  heures,  avec  un  pëdllnve  et  des  injections  émoi, 
lienies.  A  dix  heures  du  soir,  huit  sangsues  furent  appliquées  sur 
répigastre,  quatre  gouttes  de  black-dropa  et  troia  grains  de  pi* 
Iules  bleues  furent  administrés  de  deux  en  deux  heures. 

Le  tky  les  vomissements  eontinuèrent  pendant  toute  te  nnit, 
les  tavemenis  opérèrent  leur^tfet,  il  n'y  eut  pas  d^émissioo  d*a- 
rine.  La iaçQ  était  de  eouleur  onivrée,  l€i  corps  verdftu*e»  iQ  9^^ 
donnait  80  pulsations;  il  y  eut  eaeare  4e  la  aanaiUUlié ài'épi- 
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IMt)  ktqmi  ftitigtot.  Aux  moyens  prëcédeots  on  ajonin  les 
^Mssons  délayantes. 

Le  S6,  la  «OBtenr  ic^ir^pw  disparut,  il  y  eni  de  sowlMwittes 
UraettatkMiB  intesiiaalMY  oiéléet  de  bile,  «t  fielquee  vonii" 
ktaMM,  maiB  patê  d'urine.  (Boisson  saline  eveo  acide  earboni- 
41e,  boniUao  de  ponlet,  eau  vineuse,  ) 
\  Le  S7,  rieière  avak  tout  a  fait  disparu  ;  le  malade  n'avaic  pas 
Uoore  rendu  d'urinot  iin'y  avait  ni  fièvre  ni  douleur;  le  ventre 
tfttitKbre,  la  face  oedémateuse,  odeur*  ammonicale  deia  respi- 
IbuioB,  soBUiolettGe.  (Bains  de  siège,  délayants,  nitre  et  éiber 
Ikrsax.) 

Le  28,  ictère  profond  et  irrégolier  sur  la  langue ,  respiration 
^muoniacale,  pas  d*nrine  dans  la  vessie.  A  la  suite  de  l'intro- 
f^iion  du  cathéter,  tous  les  symptômes  augmentèrent,  et  le 
«lade  mourut  dans  la  soirée  du  29. 

Autopsie  S6  heures  après  la  mort. 

énûsarque  génémlê.  La  peau  de  Tabdomen  est  d'iuie  cou- 
inrverdàtre.  L'abdomen  est  distendu  pardu  gaz.  Les  poumons 
•Bt  affaissés,  sans  lésion  appréciable ,  et  contiennent  peu 
'air;  les  plèvres  renferment  environ  deux  pintes  d'un  fluide 
4\hi  brun  rongefttre ,  sans  odeur.  Le  cœur  p&le  et  flasque  et 
Me  de  sang,  n'offre  aucune  altératioB. 

ÀUmnsn.  Le  foie  d'un  bleu  indigo  foncé,  sans  augmentation 
k  volame  ;  la  vésicule  distendue  par  de  la  bile,  les  reins  dans 
iQQUleur  iéiendue ,  d'une  couleur  d'indigo  foncée ,  ressemblent 
besQcoap  par  leur  texture  à  celle  de  la  rate.  Le  droit  est  plus 
piiset  moins  ferme  que  le  gauche.  L'estomac  est  vide  et  pré- 
vôts ,  dans  sa  grande  courbure,  deux  taches  inflammatoires 

'ittiades.  La  muqueuse  se  détache  facilement ,  la  vessie  est 

liés. 

2<i«t.  La  dnnHnère  est  à  t'était  BArmal,  w  dessous  de  Ta- 
l^ckaside  ioieciée  sent  quelques  brikad'air  )  la  «bstance  ce-. 
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rébrale  est  exsangae,  et  les  veairicules  ne  contieuneat  pis  de 
liquide. 


RÉGULARISATION  DR  L* APPAREIL  DB  KARSHi    BT  INFLUfiRCB  BU 
SOUPRB    SDR  l'aPPARITIOH   DBS  TAQHB8  ARSBNKALBB. 

Convaincu  qu^en  se  servant  de  Tappareil  de  Mareb,  les  chi- 
mistes n'arrivaient  souvent  à  des  résultats  contradicioires  que 
parce  quils  se  plaçaient  dans  des  conditions  différenies, 
M.  Blancard,  pharmacien,  s*est  occupé  de  régulariser  cet  ins- 
trument de  manière  à  pouvoir  reproduire  à  volonté  les  circon- 
stances qui  peuvent  paraître  les  plus  favorables  pour  la  réussite 
des  recherches  qu'on  entreprend  à  Taide  de  cet  appareil. 

Voici  les  conclusions  que  cet  expérimentateur  a  tirées  de 
son  travail  sur  ce  point  si  ardu  de  la  chimie  appliquée  aux 
besoins  de  la  justice  criminelle. 

i^  Lorsque louverture  par  où  les  gaz  se  dégagent  [irésente 
un  millimètre  dediamètre,  la  flamme  qui  jouit  de  la  plus  grande 
sensibilité  possible  est  celle  qui  résulte  de  la  combustion  de  deux 
centimètres  de  gaz  par  seconde  ;  donc  Tappareil  de  Marsh  n'est 
pas  d'autant  plus  sensible  que  la  flamme  est  plus  faible. 

2®  Si  aucune  cause  secondaire  ne  vient  troubler  la  réaction, 
d'un  appareil  convenablement  disposé  (par  exemple  celui 
qu*a  imaginé  M.  Blancard  lui-même)  et  de  la  limite  de  seih 
sibilité  connue  d'un  gaz ,  de  doser  les  traces  d'acide  arsé- 
nieux  que  la  liqueur  renferme;  traces  qui  ne  sauraient  être  ap- 
préciées même  par  la  balance  la  plus  délicate. 

La  quatrième  conclusion  de  ce  travail  tend  à  expliquer  l'er- 
reur dans  laquelle  sont  tombés  plusieurs  chimistes,  qui,  ne  se 
défiant  nullement  d'un  zinc  qu'ils  avaient  essayé  à  l'appareil  de 
Marsh,  ont  été  portés  à  attribuer  à  la  matière  qu'ils  exami- 
naient l'arseuic  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  taches  produites.  Pour 
se  prononcer  dans  ce  sens,  il  leur  suffisait  d'employer  un  zinc 
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)j  dont  Tarsenic  se  réTèle  senlement  sous  l'inflaence 
de  Fhydrogène  sulfuré.  S'il  en  est  ainsi,  il  n'est  pas  étonnant 
que  d^autres  chimistes,  expérimentant  les  mémesmatières,  soient 
Irrivés  à  des  résuliats  différents,  si,  indépendamment  des  cir* 
constances  diverses  dans  lesquelles  ils  ont  pu  se  placer.  Us  se 
tant  servis  d'an  zinc  d'une  autre  nature,  et  se  rapprochant 
^os  de  réut  de  pureté  que  celui  dont  il  vient  d'être  ques- 
Von.  (Journal  de  Pharmacie.) 


'ss 


^lOTB  SUR  LES  ACCIDENTS  CAUSifiS  PAK  DES  SEMENCES  d'aNIS 
^  QUI   ÉTAIENT   MÊLÉES  DB  SEMENCES  DE  dGCB. 

On  sait  que  les  semences  d'anis  sont  très  souvent  employées 

^comroe  carminatives,  et  que  l'infusion  de  cette  plante  est  un  re- 

'  Mède  populaire. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  pas  pensé  que  les  semences  de 

fbîs,  aniêutn  offhinale^  employées  pour  faire  ces  inftisions 

dussent  être  choisies  et  examinées  avec  soin  ;  voici  un  exemple 

qùfait  voir  quel  est  le  soin  qu'on  doit  apporter  dans  le  choix 

des  substances  employées  comme  médicaments. 

M.  B....,  &gé  d'environ  quarante-cinq  à  cinquante  ans,  faisait 
lonvent  usage  de  Tlnfusion  d'anis  préparée  avec  8  grammes 
'  de  semences  pour  500  grammes  environ  d'eau,  et  l'ingestion  de 
cette  boisson  lui  réussissait  parfaitement. 

Il  y  a  quelques  mois,  s'étant  trouvé  indisposé,  il  fit  fiiire  son 
iofnsion  ordinaire,  mais  il  n'obtint  pas  de  son  remède  le  succès 
qu'il  en  attendait,  il  éprouva  au  contraire  après  l'avoir  pris 
des  symptômes  qui  alarmèrent  ceux  qui  l'entouraient  ;  en  effet, 
pQsage  de  cette  infusion  détermina  chez  ce  sujet  un  malaise  ex- 
trême, malaise  qui  fut  suivi  du  ralentissement  du  pouls,  du  re* 
froidissement  des  extrémités  et  d'autres  symptômes;  mais  ces 
QmpiAmeft  cessèrent  à  la  soite  de  vomissements  qui  furent  très 
eopienx. 


*' 


Un  médaoiii  cpii  avait  été  appelé  ayam  dit  «netea  aymplAme» 
avaiest  la  plus  grande  analogie  avec  lea  sympiAsiea  d*ua  empoi- 
sonnemeati  oe  dire  effraya  le  naalade»  qui  vipi  en  cacbeiie  Caire 
emaminer  divers  débris  des  anbstaiices  qui  avaient  été  servies 
à  table  le  jour  même  où  il  avait  éprouvé  son  indisposition  i  mais 
rexamen  de  toutes  ces  substances  fit  cOAneltre  qu'elles  ne  con- 
tenaient pas  de  substances  toxiques. 

M.  B....y  était  tout  à  fuit  rassuré,  lorsque  pour  combattre  une 
indisposition  qui  lui  est  ordinaire,  il  fit  de  nouveau  prépa- 
rer son  infnsion  d'unis  ;  Tittgesiion  de  cette  infasion  déter- 
mina de  nosvean,  les  acddeatsqui  déjà  avaient  été  obaervés  une 
première  fois,  mais  avec  plus  d'intensité.  De  prompts  secours 
firent  cependant  cesser  ces  accidents  qui  n'eurent  pas  de  mvta» 

M.  B....  dut  alorâ  porter  son  attention  sur  les  prodoits  em* 
ployés  dans  riufusion.  Il  nous  adressa  pour  les  examiner  des  se- 
Hienoes  d'anis,  de  l'eau  et  du  sucre,  seuls  produits  qui  eussent 
été  employés  pour  faire  Ui  préparation  médicamenteuse. 

L'examen  de  l'eau,  du  sucre,  déaionira  que  ces  subetéaces  ne 
contenaient  aucune  substance  toxique^  maie  il  n'en  fut  pas  de 
même  des  semencca  d'anis.  L'examen  auquel  noua  nous  livrâ- 
mes nous  fit  reconnattre  qu'elles  contenaient  dea  semenoes 
étrangères  à  l'anis,  semences  que  nous  soupQonnimea  être  dos 
semences  de  ciguë,  ne  voulant  pas  nous  en  fier  à  nos  faiMes 
eonnaisànnces  en  botanique,  ^om  eûmes  recours  aux  lumières 
d'an  savant  et  habile  botaaieta,  M.  Âehitte  Ridmrd,  «H  nynat 
examiné  ces  semences,  reconnut  <|ne,  comme  nous  t'avions 
soupçonné,  elies  étaient  mêlées  de  aemeocea  éà  eigné.  Voici  ee 
que  noua  écrivît  ce  praticien  à  on  sujet  : 

m  lies  fruits  d'anis  qw  vous  m'aiiei  ren»  ooMimment  des 
flmila  de  grande  eiguê  (  eanium  mmetUêUum  Z.  ),  reoéonaia* 
sri^les  aux  ekiq  cêtee crénelées  qw  présenie  dMqoe  pêikianm 
ou  moitié  de  f^uit. 


«  On  péUttèfÉdre •«tt|^ detoppëmn^dgiftwiti de  cette 
iWBièiii  piaalè,  M  seofeam  q«e  te  frMd«  eifue  viest  qiiel^ 
pciais  ^tttiei  lieia  dMvtfe^  ei  411'aiaii  sm  herbf  chirfée49 
k«to  awè  p9  éiM  réOiUée  ei  nAiM  iMift  «m  19»  »Mft 

Ce  fait  semble  démontrer  qu^il  esi  RéojWiipe  qi|#  te  per* 
toBDa»  qui  fandeo^  de»  v^unix  00  partie  de  ces  végétaux 
âettioés  à  être  employés  comme  médicaiQ«9IH  HÎ^Mlil  les  coq- 
mÉa^BBee^  Béeaaaawaa  pmhp  p^^vomt  f^oMMaadcfr  te'Mttwpe-des 
fvmMis  qtt*n»  tWrem  M  pid>Ho  1 H  est  pr^bibto  ^  si  rm  e4t 
mattdé  fft  aemettce  d'airis  qui  a  doaoé  IIm  à  ces  âoetdents,  on 
asnh  recMoo  qif elle  cMt«ndit  des  stdisiftMes  éiranffères, 
«ott  Ae  l*âoraît  pas  Tendue  à  M.  B...»  A.  Csb^akiiis». 

SVn  LB  BOTISTA. 

A  Jf«  ilT.  OuAimr/y  pf<ùf^ê9eur  iê  fEèolë  dé  FharmmM 

dêFariê. 

Monsieur,  avant  de  partir  pour  Itio^Janfeiro,  il  en  de  mon 
Isvoir,  poiir  le  bien  de  lliumaultë  de  soumettre  à  votre  attention 
me  dl>servatton  faite  pendant  14  ans  de  pratique  à  Saint-Imièr, 
canton  de  Berne/sur  femptoî  du  bovtiia  ehtrurgarum  (ta  vesce 
de  loup),  pour  arrêfer  toutes  espèces  dliémorrhagles,  avec  un 
ioccès  miracutetit.  J'ai  appliqué  la  poussière  interne  de  celle 
plante  dans  des  cas  désespérés,  et  toujours  cdie  m'a  réussi,  le 
vois  avec  peine  que  les  médecins  de  nos  Jours  préfèrent  des 
moyens  insignifiants  ou  doulottréni.  C'est  à  vous,  monsfeur, 
qall  appartient  de  tjrer  ^e  i'Qubli  une  drogue  tombée  en  dé- 
métadet  je  Be  saiSi  pourquoi,  #t  ^  la  roviettrin  syjr  la  scène 
nAiiaffile,  afin  d'éviM*  au&  pifenti  k^«9»i4àN  aeMaleJ^  mM^B 
H  boHahs  en  nsage^  de  mi» jmii»  eesln^  le»  MmoirrtKfi^w 
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Manière  depnfparer  le  pollen  du  hwitia  (1). 
'  Prenez  bovistaà  volonté;  mettez-le  sécher  dans  nne  étuve,! 
ou  sur  un  foar;  pilez  et  passez  au  tamis;  renfermez  le  poltoi. 
dans  un  bocal  de  verre  bouché.  Il  suffit  d'en  répandre  sur  Qa| 
|daie  lavée  et  essuyée,  pour  arrêter  le  sang  immédiatement.  4. 
Agréez,  monsieur,  etc.  « 

y.  Chateitàt,  pharmaeien.     % 
16  mai  iSSS.  4 

I 

CAS  M  TD1ISU&  BLANGHB  GUÉRIB  PAB  LB  VINAI6BB  BH  TAPEUR 

M.  le  di^cieur  Butzke  a  retiré  le  succès  le  plus  inespéré  (k 
remploi  des  vapeurs  de  vinaigre  dans  un  cas  de  lumear  blanchi 
du  genou,  qui  datait  déjà  de  neuf  ans.  Le  praticien  plaçait  JE 
membre  affecté  sur  une  baignoire  plutôt  profonde  que  largal 
au  fond  de  laquelle  se  trouvait  un  vase  rempli  de  vinaigre.  On 
plongeait  dans  ce  dernier  un  fer  rouge  qui  vaporisait  aussitôt 
une  forte  quantité  de  liquide,  et  en  même  temps  on  s'empressait 
de  recouvrir  la  baignoire  avec  des  tapis ,  de  telle  sorte  que  les 
vapeurs  venaient  frapper  directement  sur  le  membre  malade  et 
y  occasionnaient  une  transpiration  très  abondante. 

Après  trois  semaines  de  remploi  de  ce  moyen ,  le  sujet  le 
trouvait  d^à  en  état  de  marcher  librement  et  de  fléchir  asseï 
facilement  le  genou  malade.        (^Ru$(ê  Magazin^  i8&i.) 

JNote  du  Rédacteur.  —  L'emploi  du  vinaigre  à  l'état  de  va- 
peur pourrait  être  fait  avec  plus  de  facilité,  contre  les  tumeurs 
blanches,  en  employant  l'appareil  Duval  (2),  à  l'aide  duquel  on 
peut  administrer  des  vapeurs  de  vinaigre^  d'iode ^  de  chlore^ 
a  alcool  aromatique^  etc,  etc. 


(1)  Note  du  rédacteur.  D'après  Tonrnefort,  la  poussière  da  boi'ista  est 
aêtringente.  En  AUemagne,  tous  les  barbiers  aj^en  serTaieat  pour  mettre 
sur  les  coupares  faites  par  leart  rasc^s*  A.  C 

(S)  Cet  appareil  se  Ttnd  rae  du  Temple,  105. 
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EMPLOI   DE  L4  BELLADONE  CONTRE  LA  PHTHISIE. 

M.  le  docteur  Delhaye  a  retiré  les  plus  grands  avantages, 
dans  sa  pratique ,  de  l'emploi  de  la  belladone  contre  Timminence 
de  la  phibisie  pnlmonaire  tuberculeuse ,  et  contre  ces  toux  ner- 
veuses prolongées  qui  finissent  par  amener  la  consomption.  Il 
administre  la  poudre  de  la  racine  de  cette  plante  à  des  doses 
fractionnées  de  25  à  50  milligrammes  (1/2  grain  à  1  gr^in)  dans 
le  courant  des  vingt-quatre  heures.  Dans  le  cas  d'irritabilité  de 
restomac ,  il  donne  la  préférence  à  l'extrait  ou  à  la  teinture  de 
belladone  :  la  première  de  ces  deux  substances  est  prescrite  à 
la  même  dose  que  la  poudre,  la  seconde  de  20  à  30  gouttes, 
mais  toujours  d'une  manière  ftaciionnée.  Suivant  lui,  cette  tein- 
ture est  aussi  Tun  des  meilleurs  palliatifs  auxquels  on  puisse 
recourir  pour  modérer  ces  diarrhées  colliquatives  qui  abrègent 
souvent  la  vie  des  phthisiques.  Dans  tous  les  cas ,  il  regarde 
comme  indispensable  à  la  réussite  de  ce  moyen  de  n'en  faire 
usage  que  chez  des  sujets  dont  l'estomac  est  sain ,  et ,  suivant 
lui,  une  contr' indication  formelle  à  son  emploi  est  la  gastro- 
entérite,  dont  l'existence  est  fréquemment  la  cause  première  de 
la  terminaison  fatale  des  maladies  chroniques  de  la  poitrine. 

(Archives  de  la  médecine  belge,  1841.) 

HOTE  SUR  l'action  tTÉNITUGB  COMPARÉE  DE  LA  F0B6ÈRB  MALE 

ET  DU  GRENADIER. 

A  Toccasion  d'un  travail  adressé  à  la  Sociéié  des  sciences 
naturelles  et  médicales  de  Bruxelles,  par  M.  le  docteur  Dau* 
nierie ,  et  dans  lequel  ce  praticien  cherche  à  démontrer  la  pré- 
éminence de  la  racine  de  fougère  m&le  sur  celle  du  grenadier, 
comme  moyen  de  combattre  le  tsenia ,  M.  Marinus  a  comparé, 
de  son  cAié ,  les  effets  de  ces  deux  subsunces ,  et  il  est  résulté 
de  ses  observations .- 
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1^  Qae  la  racine  de  fougère  mtle,  en  poudre  on  en  extrait, 
agit  efficacement  stir  le  botrieéphalé  qui  en  «xjMiM  par  po^ 
,  tions ,  mais  n'a  qa*une  action  incertaine  contre  le  tœnia  ai^ë. 
Employé  dans  trois  cas  contre  cette  espèce  d'entozoaire,  d'aqirèi 
la  méthode  Nouffler,  ce  médicament  n'a  produit  que  Texpulsioi 
de  quelques  portions  de  ver,  et  il  a  folltt  recoartf ,  iHvsîcQn 
jours  pins  tard ,  à  l'administration  de  récon»  46  grenadier, 
doDt  le  résultat  a  été  heureux. 

2*  Que  récorce  de  la  racine  de  grenadier  sauvage ,  en  déooi^ 
tion,  est  un  spécifique  certain  qui  tue  le  tsenia,  quelle  qneioft 
son  espèce ,  sans  altérer  l'estomac  ni  les  intestins^ 

Employé  sur  un  grand  nombre  d'individus  des  deux  sexes  et 
de  tout  âge ,  ce  médicament  a  offert ,  en  général ,  les  résultats 
les  plus  avantageux,  et  son  innocuité,  quoi  qu'on  en  ait  dit,l 
été  si  bien  établie  que ,  dans  un  cas ,  un  adulte  prit,  en  un  seul 
jour,  deux  doses  de  décoction  de  cette  écotce,  sans  en  éprouver 
la  moindre  Incommodité.  Son  emploi  ches  les  enfants,  i  ia 
dose  de  80  à  60  grammes  (1  à  S  onces)  ne  preduit  pas  méae 
d'accidents. 

M.  Marinus  termine  en  déclarant  que  ia  supériorité  de  est 
agent  sur  la  fougère  m&le  Ini  paratt  incontestablement  ëubile: 
toutefois,  il  ajoute  que  la  dernière  substance  doit  être  consi* 
dérée  comme  un  précieux  succédané  de  la  première ,  et  tt  Wl 
des  vœux  pour  que  de  nouvelles  expërimeniaiîons  viennent  fixer 
l'opinion  encore  indécise  sur  sa  valeur  thérapeutique. 

(Archive»  de  la  médeûike  beige,  1841.) 

ini  ■TnfiJfiwri  'ii    .to,  "ili'j     i  iIimi.'ih  an     mBi.i'i,fuini=aB=qrtg— g— ^ 
aum  &■  LAOTAfB  Vf  IbB  YALÉftIANATB  DH  QeUW>« 

'  Le  prince  Lucien  Bonaparte,  nprès  avoir  Mt  préparer da 
lactaie  de  quinine,  du  valérlanate  de  la  même  base,  enfifi  dels 
pfaloridtine ,  a'  fait  admintetrer  ee&  aubstancea  par  pleriaars 
médecinsi  dans  diverses  maladies  à  type  intennittapt  apédate" 
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tfbrUes  t  et  dans  les  fièvres  quartes  qui  règuont  dans  la 
campagne  de  Rome. 

D*après  ce  qui  a  été  observé,  le  iactate  de  quinine  produit  de 
lions  effets  dans  les  cas  où  l'action  du  sulfate  est  trop  violente 
et  trop  vivement  sentie  par  les  organes,  sa  prompte  solubilité 
le  rend  plus  assimilable» 

Le  valérlanate  de  quinine  est  un  sel  très  soluble  dans  rean, 
moins  désagréable  au  goût ,  moins  amer^  moins  coûteux  que  le 
lactate  et  le  sulfate ,  et  dont  Tauteur  dit  qu'on  devrait  propager 
remploi,  surtout  dans  les  campagnes. 

La  phloridzinc  est  un  corps  neutre  et  soluble  qui  a  été  admi- 
nistré dans  divers  cas  de  fièvre  intermittente  avec  autant  d^a- 
vantage  que  le  lactate  et  le  valérianate  de  quinine.  Selon  le 
prince  Lucien,  la  phloridzine  se  recommande  par  la  facilité  de 
sa  préparation  et  le  peu  de  frais  qu'elle  exige. 

TILAITEUKNT  DE  LA  BLBNIVOAnKilQfB  T7&ÉTHRALE  PAU  L*E1IIPL0I 

BU  CaumUAB  BE  CHACXl 

Par  M.  Rousse,  de  Bagoères  de  Bigorre. 

Lorsque  les  urines  coulent  difficilement ,  je  prescris  pendant 
deux  à  trois  jours  de  boire  abondamment  de  l'eau  sucrée^  non 
pas  froide,  mais  plus  que  tiède ,  Teau  froide  étant  peu  facile  à 
digérer  pour  certaines  personnes,  et  d*ailleurs  Teau  un  peu 
chaude  excitant  plus  facilement  la  sécrétion  urinaUe^  Les  bois- 
aooaeropftcheni,  eaprociu-anides  urines  flréqaenies,  Textension 
de  1»  pblogûse  par  la  présence  du  pus  dans  le  eanai|  eiuensioii 
fni  «Be  p9raU  se  Dsûre  par  iaocotations  suçeesfiiveft.^et  envabir 
aîasî  we  plis  giwde  partie  de  ki  muqueuse  da  eaniK  S*il  est 
liai  ^'eB  BgiimBt  ainsi,  on  puisse  borner  le  nuri  diès  san  44Mit 
i  ia,  partie  afUirieare  de  IVèthre ,  il  est  eacofe  plus  vatieiHiel 
4^£k0m>m  k  déiraire  la  pfiaeîpe  ea»iti>ew  da»^  wmUmb  aé- 


i»:^2 
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J'ai  guëri  au  début,  une  centaine  de  malades  affectes  debteih 
norrhagie  au  moyen  des  injections  chlorurées  dans  Turèthre^ec 
de  pilules  de  chlorure  de  chaux.  Ces  succès  m'encouragent  i 
proposer  cette  médication. 
Les  injections  ont  été  faites  avec  : 

Eau 210  grammes. 

Chlorure  de  chaux  .    .    .    120  centigrammes. 
Laudanum  de  Sydenham        &  grammes. 

On  pratique  trois  injections  par  jour. 

Les  pilules  contiennent  chacune  10  centigrammes  de  cfalomre 
de  chaux ^  plus  1  centigramme  d'extrait  gommeux  d'opium; le 
malade  en  prend  environ  six  par  jour  de  deux  heures  en  deux 
heures. 

lORVULB  DU  VIN  DB   8ÀL8EPABEILLE  DU  8IBUB  CHARLES  ALBEBT 

(  Chaumanoi'). 

Brevet  de  cinq  ans  délivré  le  8  septembre  1835. 

Procédé  employé  pour  la  préparation. 

Salsepareille  choisie,  mondée  et  pulvérisée,  500  kilog. 

Tin  de  Calabre  vieux  et  de  première  qualité,  10  hectol. 

Dix  tonneaux,  de  la  contenance  chacun  de  5  hectolitres,  s(mi 
rangés  sur  des  supports  ;  on  met  dans  chaque  tonneau  50  kilog. 
de  salsepareille  ;  on  verse  sur  la  salsepareille  du  premier  too* 
neau  2  hectolitres  de  vin.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  od 
retire  un  hectolitre  que  Ton  verse  sur  le  deuxième  tonneau ,  et 
on  remplace  par  du  vin'^euf  celui  que  Ton  vient  de  soutirer. 
Le  jour  éuivant  on  répète  la  même  opération.  Le  quatrième 
jour  on  soutire  un  hectolitre  du  deiîxième  tonneau  pour  lere- 
eter  sur  le  troisième  ;  on  le  remplace  par  une  pareille  quantité 
soutirée  du  premier  tonneau,  que  Fon^onttnue  de  remplir  avec 
le  vin  de  GaMM.  Oa  ooMiiiM  «e  cette  mMfère  l'êféraA» 
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|p'&  ce  qn'oD  ait  oblenu  du  dernier  tonneau  (filtre-pre&se) 

bectiditres. 

Les  loiuieMix  filtres-presses  sont  augmentés  de  capacité  et 

bits  an  nombre  de  huit. 

Ils  sont  placés  circulairement,  fermés  bermétiquement  et 

■muiûqttenl  entra  eus  comme  l'indique  le  dessin,  ci-an- 


Vofaû  rex[dicttiwi  de  ce  dessin. 

Fig.l.  Tonne  on  réservoir  muai  i  sa  parité  tofériaured'iia 
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cooduh  armé  d^uD  robinet.  Fig.  2.ToDneaa-filtre;  placé  cir^ 
culairement,  communiquant  ensemble  au  moyen  des  tnbes  AA, 
et  formant  ainsi  le  fiUre-presse  continu  ou  macëratear  sans  fia. 
Fig.  5.  Coupe  d'un  des  tonneaux  filtres,  dont  la  réunion  com^ 
pose  la  figure  deuxième. 

A.  Ouverture  supérieure  destinée  à  recevoir  altemathrenent 
le  tuyau  6  B,  provenant  du  réservoiri  et  le  tuyau  A  A  qui  est 
destiné  à  établir  la  communication. 

B.  Autre  ouverture  inférieure  recevant  le  tuyau  de  commu- 
nication A  A. 

C.  Robinet  à  soutirer  le  produit  lorsqu'il  est  arrivé  au  point 
d   saturation. 

D.  Couvercle  fermant  hermétiquement  le  tonneau. 

1 1.  Double  fond  inférieur  percé  de  trous  et  faisant  fonction 
de  filtres. 

H  H.  Double  fond  supérieur  également  percé  de  trous ,  des- 
Unes  à  comprimer  convenablement  la  salsepareille,  et  à  empê- 
cher qu'elle  ne  remonte  et  ne  vienne  obstruer  le  conduit;  ce 
double  fond  peut  s'enlever  suivant  le  besoin. 
V.  Espace  renfermant  la  salsepai'eilie  r&pée  destinée  à  être 
mise  en  macération. 

£.  Espace  pour  l'entrée  du  liquide  dans  le  tonneau  filtre- 
presse.  ' 

K.  Espace  que  traverse  le  liquide  à  sa  sortie  du  filtre. 

Fig.  k  et  5.  Vue  des  doubles  fonds  inférieurs  et  supérieurs. 

Fabrication  du  vin  de  saliepareille  au  moyen  de  Vappor 

reil  ainsi  perfectionne'. 

On  remplit  de  salsepareille  r&pée  l'espace  fie  huit  tonneaux 
filtres;  on  place  le  double  fond  supérieur  qui  se  trouve  retenu 
au  moyen  de  petits  tasseau!  destinés  à  cet  usage  ;  les  tonneaux 
tfoiit  ensuite  tertio  hermétitiaeaietfi  par  leur  eo«vercli,4equel 
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flntakteoii  soit  avec  des  vis  de  pression ,  soit  avec  des  le^ 
vierty  soit  avec  des  coios  introduits  dans  des  brides  de  fer. 

On  net  en  communication  tous  les  tonneaux  au  moyen  des 
tttbes  a  a;  un  ouvre  les  robinets  pour  laisser  échapper  l'air  à 
Biesvre  que  le  liquide  passe  du  tonneau  réservoir  dans  le  pre- 
fliier  tonneau  filtre  n*  i.  Lorsque  ce  premier  toaneau  est  rempli» 
cm  ferme  son  robinet  de  commun  icaiiont  on  laisse  macérer 
pendant  vingt^^ualre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps  on  établit  In 
conmanication  du  premier  tonneau  avec  le  second  ;  on  ouvre 
le  robinet  du  réservoir  $  on  fait  passer  une  quantité  de  liquide 
égale  à  la  première ,  pour  déplacer  celui  qui  a  séjourné  sur  la 
nsatitee  du  premier  tonneau  filtre^  et  le  chasser  dans  le  second 
tonneau.  On  laisse  la  macération  comme  précédemment  se  faire 
pendant  vingt-quatre  heures,  puis  on  établit  la  communication 
du  seeond  tonneau  avec  le  troisième;  on  recommenée  à  ouvrir 
le  robinet  du  réservoir  pour  faire  arriver  une  nouvelle  quan- 
tité de  vin  toujours  égale  à  la  première  et  remplir  ainsi  le  troi- 
aième  tonneau  de  liquide  qui  a  passé  successivement  dans  les 
deux  premiers.  On  continue  ainsi  Topéralion  jusqu'à  ce  que  le 
huitième  tonneau  soit  rempli  à  son  tour. 

Lorsque  les  huit  tonneaux  filtres  ont  été  remplis'de  cette  ma- 
nière ,  on  laisse  la  macération  se  faire  pendant  vingt-quatre 
Heures;  puismi  soutire  du  huitième  tonneau  800  litres  devin 
de  salsepareille ,  produit  de  8M  kilogrammes  de  salsepareille 
eestems  dans  les  hait  tonneaux  filtres. 

Celte  opératien  primitive  ou  de  mise  en  train  éttnt  achevée^ 
on  vide  le  marc  n*  1^  qui  se  trouve  le  plus  épuisé  des  principes 
solnbles  de  la  salsepareille  i  et  on  le  remplit  de  nouvelle  salse- 
pareille râpée.  On  fait  communiquer  le  réservoir  avec  le  ton- 
neau n*  2,  qui  devient  ahisi  à  son  tour  le  n*  1,  tandis  que  le  n^  1 
devient  nécessairement  le  n*  S  ;  après  vingt^quaire  heures  de 

maeéPitioB,  ou  soutire  IM  Hires  seulemeut  de«aiiq^ai!ailie  da 
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tonneau  n^  8  nouvelicment  rempli.  On  conlinue  ainsi,  en  allaot 
toujours  de  gauche  à  droite ,  à  soutirer  chaque  jour  iOO  liures 
de  vin  de  salsepareille ,  et  à  remplacer  les  100  kilogrammes  de 
salsepareille  épuisée  par  de  la  salsepareille  nouvelle,  de  sorte 
que  la  macération  et  l'opération  se  continuent  sans  interrup- 
tion, sans  le  contact  de  l'air,  sans  évaporation  ni  altération  du 
produit  et|  pour  ainsi  dire ,  sans  uavaii.  Ainsi  on  conçoit  qae 
100  litres  de  vin  de  salsepareille  obtenu  par  ce  procédé  auront 
été  huit  jours  à  macérer  successivement  avec  la  salsepareille 
de  chaque  tonneau ,  en  éprouvant  un  mouvement  ou  un  frotte- 
ment presque  continu,  le  robinet  du  réservoir  étant  organisé 
de  (elle  sorte  qu'on  peut ,  à  volonté ,  ralentir  le  mouvement  du 
liquide  dans  les  tonneaux  filtres. 

Cet  appareil  peut  être  employé  avec  un  grand  avantage 
pour  toutes  sortes  de  macérations  en  grand  soit  dans  les  hdpi- 
tanx,  soit  chez  les  fabricants  de  produits  chimiques  ou  plur- 
maccutiques.  Par  son  moyen  on  ne  perd  pas  un  atome  de  la  Bia- 
tière  extraclive  de  la  salsepareille,  et  on  obtient  le  vin  desslee- 
pareille  dans  toute  sa  perfection,  tandis  que  les  autres  appareils 
exigent  beaucoup  de  travail,  de  spin  et  de  sui;veiUance ,  et  qae 
la  moindre  négligence  peut  occasionner  soit  la  détérioratioo# 
soit  la  perte  même  du  produit. 

Pour  vider  là  salsepareille  des  tonneaux  filtres  sans  les  dé- 
placer, on  peut  les  faire  basculer  sur  deux  pivots  igustés  am 
côtés  opposés  d'un  des  cercles  du  milieu,  en  enlevant  la  partie 
correspondante  du  support ,  qui  dans  ce  cas  serait  composé 
d'autant  de  parties  qu'il  y  aurait  de  tonneaux.' 

L'appareil  flUre-pesse,  ainsi  perfectionné,  est  suscepiible 
d'une  foule  d'application  soit  en  variant  le  nombre  ou  la  capa- 
cité des  tonneaux  filtres^  soit  en  élevant  ou  abaissant  le  réser- 
voir pour  obtenir  une  pression  plus  ou  moins  forte;  son  noma^ 
sa  simple  vue  indique  qull  peut  remplacer  les  presses  poor  db- 


Hieafr»  pur  d^p^cemeot,  les  liqui^ies  naiurels  ou  les  punies 
Msbiesrde  différeaies  substances. 

'  SOCIÉTÉ  SiE  PHARMACIE.  IIB  BORIMBAUX. 

l 

1  Bordeaux,  le  20  mai  1842. 

IMoQSieQr  le  Rédacteur  du  Journal  de  chimie  médicale^  de 
|.  pharmacie  y  de  toxicologie^  etc. 

f  Moasieur,  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  dont  le  zèle 

K  s'est  ralenti  ni  par  la  bonne  ni  par  la  mauvaise  fortune,  qui 

■tonné  à  la  ciiuse  de  tapiiarmacie  tant  de  garanties  d'an  sym- 

JMiique  concours,  et  qfiii  aujourd'hui  encore  soutient  devant 

^Cour  de  cassation  un  procès  dont  Tissue  peut  avoir  la  plus 

^nde  iafluence  sur  iesdasUuées  futures  de  notre  profession  ; 

pSodélé  de  pharmaeie  de  Bordeaux,  disons-nous,  s'adresse  à 

%^blicité  pour  faire  un  appel  aux  iutéréts  froissés  et  mécon- 

^  ée  DO»  eonfnèfes  les  pharmaciens  de  France.  Elle  espère 

fK  la  voix  sera  eniendue  et  que  ceux  qui  souffrent  comme  i 

BOUS  fermeront  un  écho  qui  retentira  sur  tous  les  points  du 

Jusqu'à  présent  les  doléances  des  pharmaciens  ont  été  sinon 
■dîTlduelleset  isolées,  du  moins  bornées  et  circonscrites  dans 
"hi  localHésoù  im  retentiaseoi^ut  n'était  guère  possible,  ni  sur- 
iMit  efficace.  On  s'est  associé  pour  se  plaindre  en  commun , 
foar  faire  des  pétitions,  mais  plaintes  et  pétitions  sont  restées 
4UIS  résultats.  Les  pharmaciens  de  la  capitale  places  plus  près 
ds pouvoir  ont  été  sur  le  point  de  réussir...  Une  loi  nouvelle 
tUait  être  présentée...  Encore  quelques  efforts,  et  nos  intérêts 
ilbient  enfin  être  débattus  dans  le  sein  des  Chambres  législa- 
tives, et  nos  souffrances  peut-être  calmées  par  des  dispositions 
-protectrices!»..  Mais  ces  efforts,  il  fallait  pouvoir  les  faire,  il 
tMl^surtout  à  nos  confrères  Parisiens  cet  appui  direct,  effectif 
^  sixiB.  8.  I€ 
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des  nombretix  pharmiiciens  de  provinoe,  doat  le  eoBeMrs  eèi 
été  un  puissant  auxiliaire  à  leurs  réetawBCtoas.  Cet  appui  \mt 
a  manqué,  non  par  indflMrenee  spBihiquei  maisparos  ^'ea  n'a 
pas  su  s'entendrt  «c  condrinar  leê  êlbM  rémàê» 

La  Société  dis  pharmacie  ie  Bordeaux  nous  a  chargés,  Mon- 
sieur le  Rédacteur,  de  donner  de  la  publicité  à  la  délibération 
qu'elle  a  prise  dans  sa  séance  du  7  avril  18&2,  délibératton  alosf 
conçue,  et  qu*clle  vous  prie  dMnsérer  dans  le  plus  prochain  nu- 
méro de  votre  Jonraal,  afeTn  qu'elle  ait  le  plas  de  reuntiêaaaeni 
po6sib!e. 

•  1 1  sera.  bU  am  appel  i  fooa  las  pharMatiena  d0  Fraooe  fMT 

•  les  engager  à  se  piaiodra  m  coBfiBifn  éetktkm  4«î  dëiolaBl 
»  et  qui  raraeni  leur  proreasioB.       c    . 

•  Pour  rendra  leurs  platotea  ptaa  ioMnédiatts»  lea  phannr 
»  ciens  deprovineeaeraieat  aagafés  &  m  rénir  par  «parte» 

•  ment  on  par  loealM pour  oocniner MidélégQ^ 

«  Le  Ailégaé  dépari^mestal  habiterait  ta^v  mm  Mai  éfh 
1^  vralt  aPy  rendre  pour  agir  direetemeot  ac^ecoacnri  avec  sti 

•  collègaes  auprès  du  pouvoir. 

>   n  Un  même  délégué  pourrait  être  choisi  par  plusieurs  #• 
»  parlements. 
>  Les  fonctions  de  délégwês  tBtttcul  gramk^s.  » 
Ce  congrès  d'Intérêts  pfiamacetrtiqiies,  après  s'être  eeMerié, 
aurait  aoprès  du  gouvenieSMat  me  Inlhienee  d^Nitani  plus 
grande  qu*il  représenterait  un  plus  grand  notthre  dlndividiis 
et  pourrait  agît  alors  phis  efficacement  que  la  Société  de  pré- 
voyance des  pharmaciens  delà  Seine.  Cette  société,  nous  de* 
rofls  nous  hâter  de  le  dire,  a  la  sympathie  taefte  de  nos  con- 
frères de  province ,  maf  s  elle  n*a  pas  fntssion  de  les  représettfer 
ou  de  se  plaindre  en  leur  nom. 

Celte  délîbéraiioB,  Mousteur  le  rêdacteuri  a  été  prise  dtas 
un  Ihh  d'aiif  Hé  féaénrte,  ^ei  vous  verrioM  avee  hetihear  qsMik 
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Al  ddoptée  par  le  plus  grand  nombre.  Nous  prions  en  consén 
qneoce  les  snoiétéi  de  phantiBcie  d(\jà  existantes  de  oom»pûn<r 
dre  avec  celle  de  Bordeaux,  et  de  nous  donner  leur  opinion  sur 
la  pr^ïpiitîoii^tte  iioiu  aMBrrhoaneuv  de  leur  tfLm,  Dans  (es 
rittea  on  il  p'y  ft  pas  dt  speiété  organiaét,  miBs  priens  éigs^êr 
VBm^t  Ui§  pberjni)cI^oft  de  an  péunir  ut  de  voutoiv  no^s-Mivoyer 
teura  obsiMinraiiomf  Puisse  riaîtiaiive  qu*  çoua  osoa^  paendre^ 
aifQÎr  on  kenreux  résultat  pMurJa  dfgtritéat  les  intérêts  d'une 
profeasion  à  laqnallo  nous  avons  attaché  noire  avenir  ei  celoi 
de  nos  familles. 

ISf>m  9VPR6  IbPDoem?  4'^ir«»  Afpniif  wr  te  Biâai^ieiir,  yo%  i,rèa 

respectQpQi;  i^viieufs» 

.  ]K.  P^DiuiÂe,  H.  Magoicv? y 

secrétaire  général,  rue  Berry,  79;  président. 

Noie  du  rédacteur,  —  La  démarche  fie  ]^  Sociéié  4^  phar- 
macie 4e  Bordeaux  élaol  iw\^  44P9  Tiotérét  de  la  pbarpi^ie  et 
des  pharmaciens  qui  veulent  exercer  légalement,  nous  PQU$  JQir 
gnons  à  eux  pour  inviter  les  pharmaciens  à  suivre  les  conseils 
de  nos  collègues  de  Bordeaux,  nous  leur  rappellerons  que  pour 
obtenir  11  faut  demander. 

Aide-toij  le  ciel  f  aidera. 

^■■.  il.*— *>*— f*  j  .■■^i.ùM  j-1   ij.  .f <<     ■    JIM.   ■   jr  I»  lit    ■  I  .-.«^ 

afTAtEK  BB  M.  BàJOT,  PBÀmMAGIBH  A  SAUVT-OAL^IER  ,  COHTRB 
1X8    SOeCKS    BB   SAlNT-GffABI^ES    BESSÉkV Al<tT    C^HOSnCE    BB 

artB  vtiiB.  »      «        '     '    ■ 

MoMienr,  par  sa  lettre  du  18  mai  dernier,' M.  Bajot,  phar- 
Biaetett  I  Saiiit-Gatmier,  voiis  prie  de  me  consulter  ^r  un 
procès  qu*il  a  «outenii  contre  les  sœurs  de  Sàlnt-Charles,  qut 
desservent  Tliospîce  de  celte  ViHe.  '      '    '  -* 

M.  Bajot  se  plaint  de  ce  que  ces  soe||rs  vendent  publique- 
«lept  j^èç  wëcljcaffwfsj.et  A'^fê  9i^%  PPW  cpfiwir  cfiUe  viola- 
tion Hagrante  de  la  loi,  elles  ont  recours  à  a»|>lwmiflpiw  PVN' 


faim  remirqtièr  q»<^  les  ptarmiiclânà  no  {lèuvetrt  agir  iM| 
oor|>s^  ni  les  uns  pour  les  auirCB  $  où  podrroii  les  repéwMr  |é 
une  double  âB  de  non  rëoeretr;  la  première:  Urée  deiw^) 
les  corporaiions,  et  notamment  le  collège  des  pharmacie! 
ont  été  défini  ttveineiit  abolies  pai^  la  loi  de  1791;  la  dettxîè| 
de  oe  qUe  nul  en  France  be  peof  (lalder  par  .pr<iéurear$  aM 
le  irii^uiial.  de  Paris»  dans  TaO^ire  des  faarborîstea,  a-t*îiif 
bien  soin  de  dire  :  «  Attendu  que  les  pharmaciens  agis^i 
non  seulement  comme  représeaiaoi  la  (^ammwjafi  de  p^ 
voyance  deê  pkttrwMciemt^  mail  ensoraen  iear  natmpêrdl( 
neli  et  (Qu'aiftsi  en  eeite  qualité,  il»  sont  raeevablea  dans  1^ 
action  (1).  »  u& 

%i.  Lei  hbèpièèÉ  ne peUkftHt  ^Hidr»  ées  ^ddibàmêikui 

'  Clirjqde  nuilÙ'Fô  flu  Soui'nat  de  Cîmnié  médicale  rappdi 
les  dispuhiiions  des  lois  (2)  nnclehâès  et  Hôtivetles,  qui  aiti 
bîicni  aux  phaï*mîiclem§  selife  IfedHiU  dé  préparer  et  de  tci» 
loHl  niddiAiiiiefii  enfrtint  eH  ébrpg  Mmairt,  afhéf  cjHe  \^B% 
dêtî!araiH)ri  dtr  Mil  \  mais  îohgtéttpfe  àvîïht  qu'il  y  éùi  ffllttS* 
dî;  î<il ,  Ib  (Il  oît  (les  phdi^felbticilîj  èidlt  déjà  fohdd  et  êlabl!  %M 
sulHti't'àîsbn. 

*  !Le  feéhtîmeht  trtiré  ^tri  dtdcb'rt 'dé'^d  pî*tJ|Jte  CoflsPHàiloli,^ 
ce  u^est  le  seniinieul  de  riiiiérét  pul^lic,  fait  comprendre  quek 
préparaiion  ei  la  vente  des  médicaments,  qui  dans  un  graiM 

M^^^M I  ■        Il  ■!■■     ■    I     ■!  Il  IIP  _  ■  III  ■        Il     -      ■  ■  ■  ■I^T-^M  ■■     M—  Il  ■■  I  I '^" 

silJvante  '.  «  AihH  prC^bisëé,  c,é\\t  p^bI)bsltlb11  ntihs  âembTë  féhfei-mer  oft 
cfrelir  évrdririle.  Lfe  ârtfhm^igè  quVlJWuVè  ètt  ctta  tè  tJHaVttlMeîêii  nOtt 
p^r'att  tbiit  âilïiâl  n[)prëbîdbtc  '()ttè  délùl  4^é  fàît  étiH)a^f'  à  dti'AtollJS 

AHï^i  dâ  14  fli^ll  1791;  qui  Wni^itStîntlSSItt'i,  éUHMs  et  régletté&tlt  alf 
tA^l^të  l-âluttfâ  S  r^)îi^cStè  dé  <»à  t)llftf-iiilwî«i  {DtiYièr^tëh  toiùè  t) 

(1)  tbyeï  le  ttâvMl  de  It.  t^ntbéhl^t,  ^btij^/n»!  ^  àkÙM  m^HtàU,  leT 
p.  459.     ' 


f 


mmulÊ/p^^ê  cMpwywi donner  la  ¥i#  oo  te  mort,  ne  daiveat  être 
qu'à  det  nain»  iatelligeotes,  et  leaguemem  éprouvées 
«aa  pratique  journalière  loigaensement  surveillée. 

Ton  If  mondç  eH  d'accord  sur  ce  point  :  le  public ,  qui  se 
plwni  d'4tre  trampé  et  4e  avenir  victime  parfois  de  cruelles 
avr#iirs}  l'autorité  admiaistraMve,  sur  laquelle  repose  une 
gnuide  iwiNinsaiMUtéf  et  qui  prend  des  arrêtés  pour  faire  fer- 
mer det  élabUsseuieiits  ^m  s'ouvrent  journellement  au  mépris 
de  Itt  lai  eâ  ^igoMri  leponveir  judioîaire  enfin ,  qui  punit  des 
QOiuraventions  et  des  délits  à  jamais  déplorables.  D  où  vieu( 
dpAçque  les  bQspiees,  que  les  SfBurs  qui  tes  desservent  vendent 
ao  prand  jour  des  médîMioeots  de  toutes  sortes,  simples  ou 
rontfosé^»  înoOemifs  ou  capables  de  donner  une  mort  immé- 
diaie? 

Y-a-t-îl  en  leur  faveur  une  exccfition  écrite  dans  la  lot?  Non. 
Cette  exception  serait  une  absurdité;  car,  le  zèle,  la  piété, 
Tadmirable  renoncement  dont  les  filles  de  Saiui-Vincent  foQ( 
prewe^  ne  pMvent  suppléer  è  me  iestreeiioft  indispensable, 
et  qtf  il  Teùr  est  à  p«n  près  Impossible  d'acquérir. 

]teais  àlions  plus  loin ,  et  disons  qne  la  lof  au  contraire  a  for- 
mdiemeot  interdit  ^û%  religieuses  et  aux  hospices  la  venie  des 
médicaments.  L'art.  8  de  la  déclaration  de  1777  porte  :  «  Ne 
«  peevtM  ke  eomuntnaetéa  sécuUàres  ou  religieuses  «  même 
é  hdpttÂtit  étrëiii^éxi  iMwdIanês,  àfeir  df»  ptoannseie,  si  ce 
«  n'e$t  potft'  féûi^  dissipé  pat'ttctiff er  et  hît^enr  ;  Tenr  défendons 
«  de  vendre  et  de  débiter  aucunes  drogues  simples  ou  compo-^ 
«  s^St  à^peine  di^  efnfi  çemi$  lijn^es  (tn^mende  (1).  » 

GeemeftVil  IspoeToir  deVlU(;ie9Jri^ilne^qu^^opa  tant  accusa 
Ae  bieeteillanes { efcjSoeBinMi.pveM|tte  dire  de  sarvUisne  f  à  Vén 

(f)  V^iyét  ayMii»  â«Me4l«ilf4  M  eess  tWf  wi.  as  (l9W||^;rt*  t,  3^ 
fi'Sléis^il^VMll  lis  rsHehes  e^wi^isBlaqaî  ^erceiM^te  v^édy^e^^'ae 
sa  de  prison. 


gard  de  tout  ce  qui  tient  aux  moines ,  couvents,  religteôY et  re-^ 
ligieuses,  aura  porté  contre  eux  une  semblable  proliibition,' 
une  semblable  pénalllé ,  et  Ton  voudra  que  le  législateur  révo-' 
Intîonnaire  du  21  gormfnal  an  Xi  et  29  pluviôse  an  XIII  leur 
ail  été  plus  favorable?  Il  est  évident  que  si  ces  lois  ne  parlent 
pas  des  religieuses  et  des  communautés^  c*est  que  les  religieuses 
et  les  conimunaulés  avaient  disparu,  emportées  par  le  torrent 
de  la  révolution ,  et  qu'on  ne  pouvait  guère  songer  dès  lors  aux 
abus  que  leur- rétablissement  pourrait  rainener;  maâs  puisque 
les  anciens  abus  ont  reparu  avec  les  communautés ,  on  b  pensé 
avec  raison  qu^on  pourrait  leur  opposer  les  anciennes  dispos!-' 
tions  répressives,  et  Ton  n*a  pasmis  en  doute  que  l*aiil.  8*de  h- 
déclaration  de  1777  ne  soit  aujourd'hui  parfaitement  applica- 
ble (1)  comme  les  art.  6  et  7,  qui,  dès  le  19  février  1807,  avaient 


(I)  M.  Valker,  dans  sa  collection  des  lois  antérieures  A  17S0f  restées 
Tigneur,  dit  à  la  page  505  du  tome  IV,  où  il  transcrit  la  déclaration 
de  1777  : 

«  Tout  oe  qui,  daas  eetle  déclaralioft.  tient  an  régime  éeê  Gocporatiwis 
et  des  priytlèges,  doit  être  considéré  comme  abrogé.  Quant  à  celles  de  ces 
dispositions  qui  se  trouTent  reproduites  dans  les  lois  des  2t  germinal, 
!«'  floréal  an  xi  (11-21  avril  1803),  sur  la  pliarniiicie»  elles  ont  cessé  d'a- 
voir effet  depuis  la  promulgation  de  cette  loi,  qui  doit  seule  être 
suivie. 

»  Tout  le  reste  est  en  Tigneur.  Voyet  Merlin,  Jfoupeam  Mépertairef 
T  Drognes;  Mars,  Corps  du  Oroil  cHmi»^%  t»  711t;et  no.  Jugement  dn 
tribunal  correctionnel  de  Paris  (journal  le  i2rp&f>  19. mars  1836)»  qui  dé« 
cideot  dans  ce  sen5.  » 

Ainsi  tout  ce  qui  n'est  pas  réglé  par  les  lois  nouvelles  reste,  d'après 
le  principe  général,  en  vigueur  dans  lés  lois  anciennes.  Voyez,  en  effet, 
dans  le  Journal  de  Chimie  médicale^  un  Jugement  du  tribunal  d^OHéans, 
qui  fait  application  de  la  diédaratton  de.1777^à.att  prêtre;.  ToyManssf 
deux  Jugements  du  tribunal  de  Paris,  qui- font  la  même  applicalloo 
aux  herboristes,  le  premier  dti  31  déceéibre  ll49'(/Sirrte#/4i«  ChùiàèMe' 
étcale^  lëSI,  p.  31S),  l'autre  du  6  mars  (OliMK'diM  THhumau»Aw 
S  mars  1841). 
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I  TisÀ  dans  un  arrêt  de  la  C.  de  cass.  rapporté  par  Merlin 
■  mot  Droguei). 

Rais  Donspourrioos  parfaitement  nous  passer  d'exbumer  Tan- 
De  législation.  Les  dispositions  actuelles  nous  suflisent. 
ne  pensons  même  pas,  ainsi  qu'on  semble  si  vivement  le 
irer  anjoard'hui  (1),  qu'une  nouvelle  loi,  sous  ce  rapport  du 
s ,  soit  indispensable.  Que  disent  en  effet  les  lois  exis- 
s? 

i^art.  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  porte  :  «  Nul  ne 
rra  obtenir  une  paiente  pour  exercer  la  profession  de 
rmacien,  ouvrir  une  ofldcine  de  pharmacie,  préparer, 
dre  ou  débiter  aucun  médicament ,  s'il  n'a  été  reçu  sui- 
IsBt  les  formes  voulues  jusqu'à  ce  jour,  ou  s'il  ne  Test  dans 
keDe  des  écoles  de  pharmacie,  ou  par  Tun  des  jurys,  suivant 
fkips  qui  sont  établies  par  la  présente  loi ,  et  après  avoir 
^pli  les  formalités  qui  y  sont  prescrites.  »  L'an.  36  dit  : 

^TwLi  débit  an  poids  médicinal toute  distribution  de 

'  Arognes  et  préparations  médicamenteuses  sur  des  théâ- 
tres ete sont  sévèrement  prohibés;  les  individus  qui  se 

tendront  coupables  de  ce  délit,  seront  poursuivis  par  me- 
nire  de  police  correctionnelle ,  et  punis  conformément  à 
^firt  88  du  code  des  délits  et  des  peines.  • 
rt'art*  unique  de  la  loi  du  39  pluviôse  an  XIII  sanctionne  lei 
^positions  de  cet  article  dans  les  termes  suivants  :  «  Ceux 
^  qui  contreviendront  aux  dispositions  de  Tart.  86  de  la  loi  du 
f  SI  germinal  an  XT,  relative  à  la  police  de  la  pharmacie,  se- 
front  poursuivis  pas  mesure  de  police  correctionnelle,  et 
^  punis  d'une  amende  de  25  à  600  fr. ,  et  en  outre,  en  cas  de 


».■.  ■*■ 


!(f)  ytjtZf  Journal  de  Chimie  médicale^  1S41,  p.  275,  extraie  d'un  Râp- 
|m  bit  par  M.  Dogabé/A  la  Chambre  dès  Députés,  sût  une  pétttfion  des 
Iharmaciens  de  la  Gdte-d*Or. 


114  iMmiiâib  w  osm»  niWiKUtf 

»  fédMyftf  d'uM  Mtention  de  tr^is  jeim  m  noiMf  da  dKx  «i 

»  plus  (i).  » 

Ces  lois  noue  semblent,  disons- boas,  devoir  suffire  ;  U  jqHs- 
prudeace,  d'ailleurs,  ne  laisse  plus  aucun  doute  à  ce  sujet,  Noos 
allons  citer  ici  un  arrêt  de  la  covir  royale  de  Bordeaux,  en  Au* 
du  28  janvier  1830,  qui  en  fait  une  application  à  une  espèoi 
ideniique  à  celle  qui  nous  occupe  (^). 
«  Attendu  en  droit,  que  soit  dans  Tintérét  de  la  snraté  pu- 
blique ,  soit  afin  de  maintenir  les  pharmaciens  daas  l'eier- 
cice  exclusif  d'une  industrie  qui,  comme  toutes  les  autrei 
propriétés,  doit  être  respectée ,  il  convenait  d'interdire  1^ 
vente  de  tous  médicaments  à  quiconque  n'aurait  pas  été  reçg 
pharmacien,  suivant  les  foimaliiés  d'usage;  que  c'est  le  but 
que  la  loi  du  21  ^rminal  an  XI  s*est  efforcée  d'oAteiadre  ;*- 
attendu  que  cette  loi  a  déclaré  par  son  article  35  que  nul  m 
pourra  ouvrir  une  officine  de  pharmacie ,  préparer  ou  ven- 
dre aucun  médicament ,  s'il  R*a  été  reçu  pharmacien  ;  — 
attendu  que  l'art.  36  de  la  même  loi  défend  toui  déHt  ^ 
poids  médicinal f  et  veut  que  les  personnes  coupables  soient 
poursuivies  correciioanellemenu  et  punies  conformémeot  4 
Tart.  83  du  code  des  délits  et  des  peines;  — attepdnqaeh 
loidn  2d pluviôse  de  Tan  XIII  porte  que  ceux  quIcootrevieB- 
dront  à  l'art.  36  de  celle  du  21  germinal  au  XI,  seront  palis 
d'mf^  amende  de  25  à  600  fr.  ;  —  attendu  qne  la  prohibiiioi 
est  générale  et  s'applique,  par  conséquent»  aux  sœurs  dç  ^ 
».  Congrégation  de  St-Finosnt  de  Panh^  que  si  Fard^Mk, 
ehariiédont  elteê  $ont  anime'es  les  place  au  premier  rani 
parmi  les  bienfaiteurs  de  F{iunumite\  elles  sont  appeléeSf 

(f>  L*Cotirile  eaM.  (arrêt  4o  i I  août  1836,  DaUei,  1836,  f ,  367)f  àH qw 
•ctie  l«i  iotlteut  om  6«pcU0ii  pémale  à*  l'art.  96  éo  la  l^i  d«  31 
mH  tt^pat  iuits,  de  l*an«  ti  de  Ift  mèmt  loi« 

(1)  Dallos,  1631, 2ja07. 


«  pféeiBéJieai  à  eausa  dé  lettre  vanna  f  à  àounit  l'edeteple  d« 

*  Ja  soiunia&îaD  aux  lob  ;  -^  qa'ait  bo  trouve  dam  ealie  dv 
»  21  germinal  an  XI  aneina  disliocffioil  entre  lea  renièdes  iaa<« 
iLgisiraux  et  laa  re»Mea  ofBcinaasL  i  at  que  la  vente  des  uns  ea 
I  des  autres  eat  également  iilierdite  à  tome  personne  qui  n'ar 
ifn  obtana  le  diplôme  de  pkarmacien  ;  -^  atlendo  qa*n  n^est 
I  exact  sous  anoan  rapport,  de  prétendre  qoe  lea^problbliloaa 

élaUièa  par  la  loi  de  Tan  XI  manquent  de  lanctioii  pénale  f 
tïoB  trouvé  étidemment  celte  sanction,  soit  dans  Tart.  atf 
la  loi  de  g^minal,  soit  dana  l'article  oniqae  de  la  loi  du 
pluviôse^  qa'aiosi  celui-là  «sommet  an  délit  prêt ti  et  puni 
la  léfialationt  qnit  ii'étant  pan  pharmacien^  se  permet  der 
des  réinèdea  ait  poUê  miiiêimuh  --  attendu^  en  fÉit, 
fi'U  eat  enwn/  pat  la  tufériwure  des  sœars  de  la  Charité^ 
iMShéaa  à  riiespice  daSt^'liaoaire,  qu'etlaa  ont  vendu  divers 
meii(a>  comme  èirop  de  vielatiesi  sfrep  de  pèches, 
da  tartre»  fariné  de  lin ,  paatilles  et  pommade  vertes, 
p  «ipatauiea  oea  droRaès  ont  été  vanduéi  au  peidg  médiôinali 
!•  d  psr  c^aséqaéni  en  contravention  adt  dlspostiions  de 
,•  fi^.  ae  de  la  loi  dd  fil  germinal  an  XI  i  qae  le  premier  tri*' 
Eal  a  <](onc  nml  jugé  en  se  déolaf  ani,  ittcoa^péieat  ^  soua  ht 
«Ve  <iue  le^  faits  de  la  caase  ne  oensiituaiem  ni  délit,  ai 
tveniioo  |  —  attende,  néanmoins d*one  part,  qne  le  mi>« 
miàf^  puUic  n'a  pas  iaterjeté  appel  de  )a  ééebion  rendMr 
y  hpremtormai  par  la  tribnisl de  la  ftéole»  et  de  Tastre,  qne 
^  ks  sœurs  de  la  Charité  ont  pu  être  ioduiies  en  erreur  par 
f  ^ké  tifentàhif  du  miHtiift  dé  TintMeHr ,  qni  paraissait 
I*  Ki  dCltbMàèr  k  veûdfô  certatds  remèdes  connus  sous  te  nom 

»    I 

*  de  magistraux;  qu^ainsi  aucune  peine  publique  ne  saurait 

*  être  prononcée  contre  la  dame  Forget  ;  qu*il  n'y  a  pas  même 
I  Um  d'accorder  d'iadewni»^  aiieienr  DopBfy  teai  ^  léger  le. 

*  tort  que  lui  ont  fait  éprouver  les  ventes  plus  haut  énuméréea  i 


us  JOVMTiL  -M  4SHniIE  HiniCiXB» 

»  qu'il  doitsufflre  de  loi  allouer  les  dépens,  ce  qui  tiendra  lien 
»  de  plus  amples  dommages-iaiéréts;'. —  Réformant,  déclare 
»  la  dame  Louise-Sophie  Forget,  sœur  de  la  Cbariié ,  coupa- 

•  ble  d*avoir  vendu  ou  fait  vendre  des  remèdes  au  poids  mé* 

•  dicinal la  condamne  aux  dépens  etc.  »  (1) 

Les  hospices  et  les  religieuses  ne  peuvent  donc,  pas  plus  que 
les  simples  particuliers  vendre  des  médicaments.  U  est  vrai 
toutefois  qu'un  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  la  Seine,  du  26  décembre  1833,  dans  l'affUre  des  sœurs  de 
la  Charité  de  Saint^Denis,  semblerait  au  premier  abord  con- 
tredire celte  jurisprudence.  «  Mais,  si  elles  vendent  des  médi- 
»  caments»  dit  ce  jugement,  il  est  également  établi  que  celle 

•  vente  n'a  lien  que  «ont  la  direetion  du  sieur  Delachenai,  qui 

•  légalemetU  pourvu  du  diplôme  et  de  la  patente  dephar- 

•  maeien,  est  attaché  en  cette  qualité  à  t hospice  de  Sainte 
»  Deniêy  a  son  domicile  audit  hoêpice^  et  y  prépare  lee  md- 

•  dicamente.  »  La  cour  royale,  appelée  à  statuer  à  son  toar 
snr  cette  question,  tout  en  confirmant  le  jugement  dans  son 
arrêt  du  22  mars  183A,  s'est  principalement  basée  aussi,  sur  ce 
que  les  plaignants  ne  pouvaient  pas  établir  que  la  eurveil'^ 
lance  de  Dehehenal^  pharmacien,  n'était  ainei  qutlt  1$ 
prétendaient  que  nominale  (I).  Il  est  vrai  encore  qu'une  déli- 
bération de  l'école  de  médecine  de  Paris,  approuvée  par  le  mi- 
nisire  de  l'intérieur,  le  28  ventôse  an  X,  tout  en  reconnaissant 
et  en  consacrant  de  la  mamière  la  plus  expresse,  le  droit  ei- 

(1)  P«r  jugement  daSJaîD  de  cette  année  (1842),  le  tribunil  deTré- 
TOUX  a  également  condamné  les  aœnra  hospitalières  de  Thoifsey  poor 
vente  de  médicaments  dans  Thospice  de  cette  ville. 

(2)  Comme  on  le  yoit,  le  tribunal  et  la  Cour  ont  fait  reposer  leur  dé- 
cMon  sur  une  question  de  fait:  Delachenai  était-il  un  prêtenom?  Dani 
le  demième  paragraphe,  nous  nous  occuperons  spédalement  des  prête- 


DK  l>IIAnilA<!lS   BT   OK   TOXICOLOGIE.  tSf 

dosif  des  pharmaciens,  à  la  préparation  et  à  la  vente  dés  mé* 

ficamenis  proprement  dits,  permet  aux  sœurs  de  la  charité  de 

'  Aire  dans  les  hospices  cltfls  quelques  préparations  simptos,  et 

I  Hisse  mêrae  entendre  qu'elles  pourront  être  auiariiéeM  à  viênr^, 

r  dre  des  médicaments  au  dehors. 

'  Mais  il  faut  remarquer  que  cette  délibération  simplement 
'  aj^proovée  par  le  minisire  de  Tintériepr,  peut  bien  être  obliga* 
^  i^re  comme  règlement  dans  les  hospices,  mais  qu'elle  nesaurait 
^ivoir  force  de  loi;  en  second  lieu  qu'elle  est  anlérieilre  à  la  loi 
■  âo  21  germinal  au  XI  et  que  par  conséquent  elle  a  été  împllci* 
temeDi  abrogée,  du  moins  en  tout  ce  qu'elle  aurait  der contraire 
<  tu  dispositions  de  cette  loi,  notanimem  en  ce  qui  touche  la 
rAK>it  exclusif  des  pharmaciens  à  la  préparation  et  à  la  vente 
'  les  médicaments.  Il  faut  voir  d'aîlteurs  avec  quelle  réserve 
^  t'exprime  celte  délibération. 

•  Kappelées  aujourd'hui  à  leurs  anciennes  fonctions,  les  sœurs 

•  ds  la  charité  Youdraiient  s'arroger  le  droit  de  préparer  les 
«  SMdicaments  ;  leurs  prétentions  à  cet  égard  sont  d^à  même 

•  poussées  si  loin,  que  les  officiers  de  saBté,  justement  almr^ 

•  tné»,  ont  cru  devoir  adresser  des  réclamations  au  ministre  de 
«  f  intérieur,  et  lui  représenter  les  inconvénients  auxquels  on 

•  donnerait  lieu,  si  l'on  mettait  au  nombre  des  attributions  du 

•  service  que  les  sceurs  ont  à  faire,  Texercice  de  la  pharmacie 
!  •  qui  suppose  toujours  des  études  préliminaires.  •  Mais  citons 
\    la  délUiération  elle-même  puisqu'elle  est  devenue  le  règlement 

ées  sœurs  et  des  hospices. 

1**  «  Dans  les  hospices  particuliers,  dont  la  direction  serait 
»  confiée  aux  sœurs  de  la  chanté,  ces  sœurs  seront  chargées 
»  d'administrer  les  médicaments  prescrits  par  les  officiers  de 

•  santé,  sn  se  conformant  exactement  aux  précautions  qui 

•  leur  seront  indiquées  par  ces  derniers. 
»  )''  Elles  seront  autorisées  à  préparer  eUes-mémes  les  4i« 


«WM»  te  pocknfi  kaileoMs»  les  potions  Miplesy  les  Mlaphs^ 

mas»  im  Sùme9^uuiw^f}gsmi4^imfi9Hw\rmm^il0Wi0M 
qwcÂHmw  semblables,  dont  la  peéparflrtieii  est  si  simpM 
oii'clle  Èiissùétà  Dâe  de  fîoaawniMfrs  DfaflnnâiseiUsfliies  biM 
ëcendaes. 

#  S*'  Il  Ipqr  sew  iMardit  4*  B*eiM)oper  ié»  médîeimems  oB(^ 
^jomz«  4el9  4ee  ks  svope  «emveeés^  les  pitales,  las  éàdcUÊfii 
n»,  les  idSf  tes  MipMkii^s»  tes  exirtîts,  ke  ligueurs  «leoott^ 
qœs^et^éaéisleiiievHSMs  ceaic  4e»c  1»  boow  prépareiioii  en 
SMl^andeiAée  ji  TeiBiibsî  As  mmlpi^alioitf  cosnpUquées. 
p¥lifê  iMidîeenedis  efteiiiam)  dMl  le  besoin  tara  éti 
.caeiMei4  par  ies  officîeiB  ite  atolé  aitachés  am  bsepiees,  aai' 
HMt  procurés  aux  aesvs  de  la  ickarkë,  per  fédesiolamâos^ 
laquelle /Sir# /Sstr»  «iiM  fourÊêiêuiVt  pér  %m'fkarmmeieé 
légalement  reçu.  * 

»  ^'^  Il  ea-seirade  atee  ponr  les  dmgfÉea eiiDptes,  qoerad*- 
misMfiicaiJOQ  lear  fera  foMittir  par  «m  dnscfottie  GODan  émi 
la  oapi|eité  siara  coasCMée* 

9  e""  Leaedfteîeredesattiëaiiachdsabxtespîoes,  ^eWeronti 
ce  qHe.le  loeal  destûaé  à  VétAbliaaeaieiit  de  la  pfcarauuâe  45a» 
fiée  am  sœwra,  eoii  siiaié  de  laaDière  qoeies  médienDeiti 
qa'eUes  seront  ebKgëes  defandcr,  neaoièDtpas  aitëpéapar 
riMBnidîté,  la  lumière»  laehalearfitlefnaid. 
»  f^  lûdëpeadammeat  de  la  «irreîtiàiioa  li«bitiieHe4eso0« 
dars^ieaaiiiédesboipioeByileeiiafaicdettnipsi  avtre,  dm 
viiitee  dans  les  pharmacies  des  sesmrè  de  éïïiarité^  poar 
s'afisvrer  a  les  drogHes,  ta«t  sîaiples  que  composées,  qa^elles 
am'ODt  à  leor  xUsposiiion,  soÉt  de  bonne  q«»lké. 
«  Ces  visites  seront  confiées  à  des  oMeiers  de  sa»té  desi-* 
f&és  à  ost  effet  ;  ^le  proete^ver  bal  de  chaque  vislie  sera  en* 
voyé  à  l'administration  qai  en  dovva  eonMi(re> 
^VUas  médiitamftsime  lesaôaaM  4e  laiQlMviil  conser? 


«  fiarwt  dns  le«r  ptermaeie  y  ne  devant  4ire  deeUnée  que 
«  jMir  /#f  maiméee  de$  hospieee ,  //  leur  sera  eatpreaimeni 

•  4éfmA$  iftfH #a»Mfr«^  au  pubUe^  àmeine  d'une' auiorba* 
^  mon  we  taeÊHnÈueffHt  iwon  y 

«  Vtmeê  seront  tenues  û'in$€t4re eurnnregietreitAfowr^ 
«  ■imeft^  le«r  seroiic  faites ,  tant  4eB  drogues  simples  <fate 

•  des  dragues  eoBsiposées.  S«r  un  antre  registre,  eUes  fmoni 
^fnenifen  de  Femptoi^t  ees  ménies  drogues ,  emploî  qui  ne 

•  pourra  être  fah  qne  diaprés  les  prescriptions  desoAciers  do 
«  santé  aitaefaés  aux  feiospices  ; 

«  llT  Tomes  les  dlsposSttons  Kxnnprises  dans  les  précédenta 
«  aniclea,  ne  ponrront  ayoir  Ken  qne  dans  les  hospices ,  oli  il 
9  n^  aurait  point  de  phamaciens  ssHarfés.  Dans  le  cas  coi^ 

•  traire,  les  sœurs  delà  Charité  ne  pourront,  en  ancone  nia* 

•  ilère ,  s^oecnper  de  la  préparation  des  médicaments  :  les 
»  pharmaciens  seuls  en  seront  diargés ,  sauf  à  enx  à  se  coih 

•  fermer  aux  règlements  partieuKers  qui  seront  Jngés  néoea- 

•  aaireSfponr  assnrerte  serricedesliospices  atîKquelsoespfaar^ 

•  ttiaciens  seront  attadiés  ; 

«  11*  Eniio,  ces  mêmes  dispositions  seront  appliquées  anx 

•  étaMfasements  de  sedèurs  à  domtcHe.  » 

Ce  règlement  pour  les  sœurs  est  une  lot  formelle.  Soumis 
ses  à  f  administration  qui  les  place  et  qui  les  paye,  elles  doivent 
obéissance  sd>solue  à  sa  Tolonté ,  et  chacun  a  le  droit  de  les 
rappeler  %  Tobservation  des  règles  qui  leur  sont  Imposées  par 
fautorité  dont  elles  dépendent. 

Mais  ce  règlement ,  certes ,  n^est  pas  nne  loi  ponr  les 
|iharmac!ens,  dont  fl  tidle  les  droits ,  dont  il  lèse  les  inté* 
i^s  ;  passons  sous  silence  la  préparation  des  midieaménU 
magisirauM  qui ,  dans  les  hospices ,  se  font  par  les  sœnrs  ; 
■oas  concerrioos  pent*étre ,  jusqif  à  on  certain  point ,  qne  l'on 
peraSt  9  à  de-  bonnes  refigfenses ,  dans  l*intérêt  'de  tlios*^ 


ni 


5&Û  JOURNAL  DV  CBIHfB.liimCÀLS, 

pice  auquel  elles  sont  aiiachées ,  ceue  médecin^  dome^tifie, 
que  la  mère  de  famille  exerce  dans  TiDiérieur  de  sa  maîftM. 
Mais  que  Tariicle  YIII  de  ce  règlemeot  suppose  que  l'adm^is- 
traiioD  pourrait  auloriser  les  sœurs. à  p^nAreau  dêhtMtêi^ 
médicaputUs  ?  C'est  ^u^re  chose ,  ceci  est  i.aadmisstl»|e.  Lsi»- 
sant  de  i^Olé  la  question  de  savoir  si  cette  décision  niiiisi^ridlc 
u'a  pas  été  abrogée,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit ,  par  UM 
de  l'an  XI,  nous  dirons  ;  nous  ne  connaissons  point  d'adndw- 
tration  qui  puisse  autoriser  la  violation  des  lois  ;  nous  ne  con- 
naissons point  d'autorité  qui  puisse  nuire  par  des  déoisioDs 
particulières  à  des  droits  acquis,  à  des  intérâts.  nés  sons 
l'empire  d'une  législation  en  vigueur,  et  constammeni appli- 
quée par  les  tribunaux.  Si  unetelleautorité  existait  anjourdliài, 
elle^  serait  au-dessus  de  la  Charte  :  notre  régime  constitutioji- 
oel  serait  encore,  sous  ce  rapport ,  un  vain  mot ,  une  dérision. 
Cette  autorité  pourrait  sans  doute  aussi  prononcer  Texpropiis- 
tion  forcée  et  la  confiscation  des  biens.  Car ,, nous  le  dsmtt* 
dons  :  y  aH-il  quelque  différence  possible  entre  les  droits  di- 
vers de  propriété  que  reconnaît  la  loi,;  etMnéiablissememde 
j^armacie ,  longuement ,  péniblement  fondé  au  prix  de  tQtt(es 
sortes  de  sacrifices ,  çonstiiue-t-il  une  propriété  moins  sacrai 
qu'une  maison  ou  un  champ  ?  Non  évidemment,  et  cespriBcifWS 
ne  sont  point  nouveaux.  Depuis  longtemps ,  les  droits  des  of- 
ficiers ministériels  sont  reconnus.  Naguère  encore,  IlsvieDnoii 
d*êire  de  nouveau  solennellement  consacrés,  par  l'impuissance 
même  où  s*est  trouvé  le  pouvoir ,  de  leur  apporter  la  moindre 
atteinte.  Ai^ourd'hui  encore ,  les  chemins  de  fer  soulèvent  la 
même  question  à  Tégard  des  maîtres  de  postes,  et  on  voit  déjà 
qu'une  indenmité  leur  sera  accordée ,  pour  le  préjudice  uéces* 
cessaire  qu'ils  vont  éprouver;  or,  en  quoi  donc  la  profession 
des  officiers  ministériels  et  des  matires  de  postes  est-el/e  plus 
favorable,  plus  digne  d'intérêt  que  celle  des  pharinac|^? 
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IMtit^e  parce  qu'ils  ODt  acheté  à  des  prix  exorbitants  et  sou«- 
Hmioenisleurscbarges?  Qo^lmporteceprlx?  Ce  n'est  pas  assu« 
lÉmilà  dessQsqoe  les  officiers  mintstérteis  basent  leursdroits  à 

fndemtilféencasdelésion^c'estptutôcsurlefiaitroéaiedeleor 
lence,  de  leur  accroissement,  de  leur  position  acquise,  sons 
foi  d'une  loi  bienveillmnie  eiproteeiriee.  Car  la  vénalité  de 
ir  charge  o'esi  pas  lellemeot  certaine ,  lellement  incontes- 
i^Me,  qu'ils  ne  puissent  être,  dans  certains  cas,  privés  du  droi  t 
de  présenter  un  successeur  (1).  Quant  aux  matires  de 
,  révocables  à  volonté ,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  dé- 
liie  les  motifs  de  la  révocation ,  ils  n'ont,  à  proprement  par* 
,  aucun  droit  réel  de  propriété  sur  un  brevet  qui  peut  tou. 
leur  être  retiré  (2)  :  leur  position ,  essentiellement  pré- 
f  ne  pourrait ,  par  conséquent,  en  elle-même,  donner 
àauciHie  réclamaiion  d'indemnité,  et  cependant  il  ne  vient 
irit  de  personne  que  Ton  puisse  supprimer  les  offices  et 
HMinr  les  brevets ,  ni  même  en  augmenter  le  nombre  sans  une 


U)  l'article  91  de  la  loi  du  2S  afril  1816,  porte  : 

>  Les  tTocats  à  la  Cour  de  cassation,  notaires,  aToués,  greffiers,  huis* 

ifeMi  agents  de  change,  courtiers,  commissaires  priseurs,  pourront  pré- 

•  Unter  à  l*agréinent  de  Sa  Majesté,  des  successeurs,  pourvu  qu'ils  réunissent 

;%<r«alités  eiigées  par  les  lois.  Cette  facilité  n* aura  pas  Heu  pour  les 

^fH^res  destitués.  Gett^  faculté  de  présenter  des  successeurs  ne  déroge 

Jl^itvai  surplus,  au  droit  de  Sa  Majesté  de  réduire  le  nombre  desdits 

WtioQuaires,  notamment  celui  des  notaires,  dans  les  cas  prévus  par  la 

U  da  25  novembre  an  xi.  » 
•'    (1]  Lois  des  23,  24  juillet  1703,  19  frimaire  et  4*  jour  complémentaire 
i  *vii;  arrêté   du  diifectoire  eiécatif  du  l^  prairial,  même  année. 
;  Yajei  aussi  ordonnance  do  3S  juin  1837  (  D.  P.  1838»  3,81J.  La  faculté 
I  Kcordée  par  Fart.  89  de  la  loi  du  24  juillet  1793,  aux  maîtres  de  poètes  de 

^spQser  de  leur  établissement,  comprend,  non  pas  le  droit  de  céder  le 
!  lireret,  mais  seulemect  de  présenter  un  successeur  à  l'administration, 
j  ^iest  Kbre  de  Tagréer  ou  de  le  refuser.  (Orléana,  28  norembre  1837. 
.   Wm,  183S,  1,57.) 

^       l'8*aa.  ».  « 


îodenuiité.  Naît  pourquoi  dotto  avoir  d'aolros  poido  ei  d*tiiirai 
moMit»  pmt  lo  phoroioeiM  7  No  o^te^il  pM  éiabU  ton»  U  M 
d'oM loi  ^immeâii  kimêdllimêê  fmtr  /a»,  ^jgakmutU  ftr 
wfiaM»  e  Oa  ne  io  fero  êmùuA  «oriipaJo  d'aoéanUr  ootre  m 
iMins  |0  droii  qii'iâ  lieM  do«etto  loi  ?  £i  veovoQ  savoir  ceptw- 
dam  M  prîK  do  quottooerMoeo  iU  «Dqois  •  comme^  w  dédom- 
inogement  ot  A  Cttte  d'dokMgt^  m  droii  fu'oa  lui  ditpoie  ot 
qu'on  lui  enièvo?Go  droti  ^  41  Ta  ooquio  o«  priK  de6.éiudoiit 
des  tratoas  de  tooiè  sa  vie  s  w  pctx  d'aa  a^joiir  foroé  daot 
1111  lion  tMMif^tro  irds  diotgftédeaeo  poraatooiilooooaniioiaa 
priK  dos  frais  d'éddoatioo  >  d'MMraoïioD^  do  praner  étiyMi^- 
semeot  ;  enfin ,  an  prix  d'tttie  tiMrioltoa  do  UHeiOéqai  iiM 
vraiment  de  reaclavog^  ;  oonrait  à  do^  ioio  ^  à  dM  règieauMiii 
partîeuUers ,  il  doit  sabir  ano  aarveillaace  sonp^apaottse  >  dis 
visttoadoÉMeliiafires  iajoHoaooa  et  vomairos^  oMigé  d'ohfMl- 
pérer  aux  ordoanaapâes  d'aa  mddocia  »  qai  aottvcpns  eal  osa  ai- 
aetnl  aé^  adu  eictf  oaeao  d'an  pabtta  qui  oepaaiflDaBHrqite 
apporté  le  doôlndre  retard  dans  l^administratton  des  reaièdes 
qui  doivent  soulager  det  l^bûfrraûtes  btt  saùVer  b  tte;  Il  ne  peut 
jamais  goùier  ni  }e  repos  de  la  campagne,  ni  les  douceurs  de  la 
ville  ;  poar  lui  ios  jours  a'ool  i^oiat  de  nuiu ,  les  années  a^aiit 
poiiit  do ié^m oa da  vataaaos  (I).  GooslaawoaliMnMa  de  lié- 
pouvamaMe  responsabilM  qal  )>èoo  sur  oa  téia ,  U  no  peac  le 
fier  à  personne  -,  il  répond  Jodiciatreiàieht  do  la  faato  Ou  deb 
négligence  de  ceux  qu^il  emploie,  il  nesaurait  même  àcet  égard 
invoquer  sa  bonao  foi  ^  tel  est  cet  ilote  quV>n  appelle  pharma- 
cien, 04  aaqnel  oa  arradie,  après  la  lai  avoir  donaoei  ceue^ 
pèoode  coaipeaMlioU  qu'il  a  lao  ëofiie  daaa  la  loi. 

(1)  Arrêt  de  la  Cour  de  Pï)sinea«  13  août  1829  (Dalloz,  1829,  2,255)  :  «t/a 
pharmacien  ne  peut  se  faire  remplacer  par  aoo  élëve^  temporal reduesti 

-et  rvilorixé  pe«t  faire  lefiaer  U  pharoiaoie  en  paa  d'sliscBoe  du  pharma" 
cîen.  i>  (Noos  ne  partageons  pas  cette  opinion.) 


k 


HoB»  oet  état  de  choses  Be  peut  subsister  dans  un  pays  «ùroD 
TSDtqae  te»  iDiseieni  quelque  empire.  Kon,  le  droit  accordé  aui 
I^nuBciena  par  la  loi  du  Si  germinal  an  XI  *  n'est  pas  UMn^ 
soDge  ei  dérision  «  Ce  droit  est  réel  ;  il  est  fondé ,  oomme  noua 
l'avons  Yu  en  commençant ,  sur  riniéréi  puMie  qui  ne  veut  pas 
que  la  vie  deecitoyens  soit  livrée  à  rinexpérienoe  et  à  Tignorance 
du  premier  yenu^  il  est  fondé  aussi  sur  ce  gentiment  de  justioe 
et  d'équité'  qui  devait  animer  le  législateur  et  lui  faire  accor^ 
der  quelque  compensaiion  pour  les  condiiions  dures ^  CKorbi* 
tantest  du  droit  commun  et  de  la  liberté  qu'il  imposait  aux  pbar- 
naeiens.  Non ,  la  merve  écrite  dans  Tart.  8  du  règlement  du 
28  ventôse  an  X  est  injuste,  illégale,  elle  ne  peut  servir  qu'à 
induire  les  sœurs  de  la  Cbarité  en  erreur,  comme  le  dit  la  Cour 
Tojalede  Bordeaux,  elle  n'a  jamais  reçu  d'application;  jamais 
le  droit  des  pharmaciens  n'a  été  ni  contesté,  ni  même  nûs  en 
iiaestion ,  et  cependant  il  ne  cesse  pas  d'éire  violé ,  et  c'est  à 
peine  si  quelquefois  ils  obtiennent  la  faible  répression  d'un  dé« 
lit  qui  les  ruine. 

Telle  qu'elle  est,  cependant,  cette  répression  a  en  de  bons 
effets ,  puisque  Ton  n'ose  plus  exercer  ostensiblement  la  phar« 
macie ,  et  que,  pour  se  mettre  à  couvert,  on  e&t  réduit  à  recou- 
rir à  de  honteux  moyens,  à  la  dissimulation  et  au  mensonge; 
on  loue  un  diplôme  coihme  on  louerait  une  vile  marchandise. 
On  Inscrit  snr  une  enseigne  le  nom  d'un  pharmacien ,  et  l'on  se 
croît  à  l'abri  de  toute  poursuite.  Nous  allons  voir  que  ces  dégui« 
senleAts,  qui  au  fond  ne  sont  qn'nn  hommage  rendu  aux  droits 
ies  pharmaciens ,  lolh  d'être  un  préservatif,  ne  peuvent  avoir 
d'autre  résultat  que  celui  de  jeter,  sur  les  bancs  des  tribunaut, 
M  complice  à  côté  d'un  coupable. 

S  II'.  Leg  sœun  ne  peuvent  ^  pour  opérer  la  vente  des  mé* 
éhamenu^  reeotmr  à  det  pkarmaèiens  qui  leur  priteni 


hur 


nom. 
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Après  avoir  établi,  comme  nous  l'avons  fait,  que  le  droit  des 
pharmaciens  était  incontestable  et  même  incontesté,  nous 
pourrions,  pour  repousser  le  honteux  système  des  prétenam$^ 
et  de  ceux  qui  les  emploient,  nous  contenter  de  dire  qu'il  n'est 
pas  permis  de  faire  indirectement  ee  qu^on  ne  peut  faire 
directement.  Mais  les  intérêts  que  nous  défendons  sont  trop 
importants ,  trop  compromis  par  Tabus  qui  nous  occupe ,  pour 
que  nous  ne  donnions  pas  à  la  question  une  extension  qu'elle 
comporte  d'ailleurs. 

S'il  s'agissait  d'un  pharmacien  réunissant  toutes  les  condi- 
tions voulues  par  la  loi ,  et  qui  résidant  dans  un  hospice,  ex- 
ploiterait une  pharmacie  lui  appartenant ,  vendrait  à  son  pro- 
fit des  médicaments  qu  il  aurait  préparés ,  soit  aux  malades  de 
riniérieur,  soit  au  public  du  dehors,  nous  pourrions,  bien 
que  cet  état  de  choses  nohs  paraisse  contraire  à  l'esprit  de 
la  loi ,  et  sujet  aux  plus  graves  inconvénients ,  ainsi  qu'on  n'a 
cessé  de  le  démontrer  dans  les  nombreuses  plaintes  qui  ont 
été  adressées  à  l'autorité;  nous  pourrions ,  disons-nous,  gar^ 
der  le  silence  ,  parce  que  nous  comprendrions,  jusqu'à  un 
certain  point,  que,  suivant  Texpression  de  la  Cour  royale  de 
Paris,  dans  Tarrét  que  nous  avons  déjà  cité  :  «  les  pharmaciens 
lie  peuvent  pas  plus  se  plaindre  de  la  concurrence  de  cette 
pharmacie ,  que  de  la  concurrence  de  celle  que  pourrait  établir 
dans  la  ville  tout  autre  individu  réunissant  les  conditions  lé- 
gales (l)j  •  mais,  si  le  pharmacien  ne  réside  pas  dans  rétablis- 
seuiciii ,  ou  du  moins  assez  à  portée  pour  exercer  une  suc  veil- 
lance  de  jour  et  de  nuit^  s'il  ne  vend  pas  personnelletnent 
les  médicaments  qu'il  a  préparés 'j  si  enfin  il  n'a  pas  dans 
l'exploitation  de  la  pharmacie,  cel»n/eW/quiest  l'ame  de  toute 
nilreprise,  qui  fait  supporter  tous  les  dégoûts  que  nous  avons 
(iuumérés  plus  haut,  tous  les  sacrifices  que  nous  avons  détail- 

(1)  Cour  royal*  de  ParU,  arrêt  dn  22  mari  1834, 
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>  lés»  ce  pharmacien  ne  sera  qu'un  pritenom^ti  nous  nous  élè* 
reroDS  htcc  toute  la  force  dont  nous  sommes  capable,  pour 
ivracber  le  manteau  dont  il  prétend  couvrir  la  violation  de  la 
iioi,  et  empêcher  ainsi  les  coupables  d'être  punis. 
I  «  Cespréienoms  sont  ordinairement  des  jeunes  gens  reçus 
iouveilement,  dépourvus  dA  moyens  de  s'établir  à  leur  propre 
compte,  ou  bien  encore  des  pharmaciens  autrefois  établis,  mais 
(nioés,  souvent  déconsidérés  ou  abandonnant  la  carrière  qu'ils 
iMt  parcourue.  » 

\  Quelle  garantie  peuvent  offrir  de  tels  hommes  ?  et  c'est  au 
lA^etdu  lit  des  malades  qu'on  *sera  censé  les  placer  dans  les 
kospices,  où  tout  doit  être  gratuit,  ou  les  abus  déjà  sont  si  con- 
iidéRibles  et  si  faciès?  Non,  non,  vous  voûtez  de  leur  diplAme 
r  et  non  pas  de  leur  personne  que  vous  redoutez  peut-être! 

L'ancienne  législation  avait  sagement  prévu  le  trafic,  l'abus 
^OD  pourrait  faire  des  titres  et  des  privilèges  des  pbarma- 
CttBS;  l'art.  2  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  porte  :  (1). 

«Usdits  privilégiés  titubîres  de  charge,  et  qui  à  ce  titre  sont 

*  léoiiis,  ne  pourront  se  qualifier  de  mattres  en  pharmacie  et 

*  a?oir  laboratoire  et  officine  à  Paris,  que  tant  qu'ils  po9tède* 

*  ffnU  et  exerceront  personnellement  leurs  charges,  toute 

*  foeation  ou  cession  de  privilèges  étant  et  demeurant  inter- 

H)  l'trt  30  de  la  loi  du  21  germinal  rentoie  aux  lois  antérieures  ponr 
Pippiication  des  peines  aax  délinquants.  La  doctrine  et  la  Jurbpradence 
i^eitent  que  l'on  reconrre  aux  anciennes  lois,  lorsque  les  nouTelles 
*o>t  insuffisantes.  Le  tribunal  de  la  Seine,  par  Jugement  du  IS  fé- 
^^  1841,  a  fait  application  aux  herl>oristes  et  épiciers  de  la  dédara- 
^"  da  )6  atril  1777.  {Journal  de  Chimie  Médicale,  1841,  p.  216.)  Cette 
^^rationest  donc  encore  en  figuenr,  ainsi  que  d'ailleurs  nous  Tafons 
■^JàTo,pour  tout  ce  qui  n'a  pas  été  réglé  par  les  lois  postérieures.  Voyei 
l>l«&32,iui  arrêtde  la  Cour  dt  cassation  du  If  février  1S07,  et  diverses 


»  dite  à  Tavenir  soa»  quelcpie  prétente  et  à  qvdqM  titre 
»  ce  soit. 

L'art.  19  des  statuts  de  ia  pbarmaoie  décrètes  lé  10  téfni 
1780  va  plus  loin  $  il  porte  :  «  Qu'aucaù  des  maîtres  eenposait 
»  le  cotlèjpe  de  phartnacw,  ne  pourra ,  Bons  quelque  prëiexie 
»  que  ce  soit,  avoir  de  société  oAerte  qnVee  les  maîtres  de 

*  ladite  profession.  » 

On  pourrait  donc,  s'il  était  nécessairei  avoir  recours  à  oette 
législation,  à  défaut  de  la  nouvelle,  pour  atteindre  et  pmilr  le 
honteux  et  coupable  traflo  des  diplômes  ;  niaisest*îl  vrai  que  la  loi 
du  31  germinal  an  XI,  qui  défend  de  la  manière-la  phis  absolue 
la  préparation  et  ia  vente  des  médicaments,  par  tout  autre  que 
par  un  pharmacien  réunissant  toutes  les  ^qualités  voulues  par 
la  loi,  ne  contienne  ainsi  qu'on  la  prétendu (1)^  aucune  eane- 
tion  pénale  contre  la  gestion  d*une  pharoiacîe  par  un  plutrma- 
cien  prétenom  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

L'nrt/d6  de  la  même  lui  renvoie  devant  le  tribunal  de  police 
correciionnelie  pour  être  puni  eonfarmémént  nu  code  des  dé- 
lit* et  dc9  peines^  toute  personne  qui  aurait  débité  deêTetnèdts 
àupoidg  mediemalyovj  Tari.  59  du  Code  pénale  qui  a  rempla- 
cé le  Code  des  délits  et  des  peioes^  porte  : 

«  Les  complices  d*un  crime  •ou  d'un  délit  serout  punis  de  la 
»  même  peine  que  les  auteurs  mêmes  de  ce  crime  ou  de  ce  dé- 
»  lit,  eirariicic  suivant  dit  à  son  tour  :  •  Seront  puniscomme 

•  complices  d'une  action  qualifiée  crime  ou  délit  ceux  qui  aa- 
é  ront,  avec  connaissance,  aidé  ou  assisté  Fauteur  ou  les  ai* 
»  teurs  de  ra<;tlon  dans  les  fhiis  qui  Tauralent  préparée  ou  fti- 
»  cilitée,  ou  dans  ceux  gni  Tauraient  consommée.  »  Donc  il  est 
évident  que  le  pharmacien  prétenom  qui  aide  et  a9Wiâ  fau- 
teur de  la  véfite  des  médioamenti  <iu  poids  médicinal^  éms 

a^    i|>     ip       If  m     »iif^i>a»ii      lit!     miiiii      ■   I  .II,    I       I  ■!       ii||i|%in     m      ^  w*^— yppy 

(1)  Pandectes  pharmaceatiqueB,  p.  252. 
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1«  Crfto  4«l  Ml  jiyi^fNM*^  MlHi  rml«  01  qui  m  oM  fBmUid  la 
emê&mmmiUn^  dirfi  être  poni  combm  Im  auteurs  de  la  Yente 
cn^^fnéties-  Moue  pouvons  eUer  à  l^ppai  4e  9011W  qplDioQ  l-ar« 
iH  svtvMi  deii  ooor  d«  Iomb  d«  29  oetobre  i8M.  Voici  oeia«t 
■MM  M.  DattoB  résttflae  la  ^iieatiim  résehie  par  l'arrêt  (i). 
«  GeM  qai,  saas  avoir  ët4  refu  pbarmaoien,  gère  uoe  phor^ 

•  nacie  soas  le  nom  d'ail  pbamacieo  reçu,  lùMia  ^^le  eelui*ci 
>  eemeewe  à  la  dlteotien  e«  à  la  saevelUaiioe  de  l'ofifeine ,  est 

•  eevpable  de  Ifenerolee  tiMgtf  de  la  preféssioa  de  pbariqa^ 
»  elea  ;  son  pnéteooB  est  eoupriile  de  oonplleitd,  et  l'un  et 
9  rentre  e(Mit  passMfs  d'amende. 

▼oioimainienani  le  teste  même  de  l^arréi  r 
^  Va  les  dtspesilioni>  des  art.  M  de  la  loi  fin  Si  genninal 
M  XI,  miqne  de  la  tel  de  9ft  pluvMkie  an  Xlli  1  69, 60  et  73 
Cedepénal  1  -•  Attendu  que  diaprés  les  dispoeitions  expresses 
delà  lai  du  21  germoal  a» XI  nui  ne  peut  esercer  la  profession 
de  pharmaoien,  s'il  n'a  été  reçu  dans  les  formes  déterminées 
parla  loi;  —  Attendu  qu'il  est  conslalé  que  depuis  le  mois 
de  iMi  dernier,  époque  à  tOfltteUe  le  elenr  Neveu,  pliarma- 
elea,  a  eessé  dl'étre  foesoeié  de  Laaoelef  ée,  et  de  gérer  la 
pharmacie  peur  TeipMcatien  de  laquelle  Us  s'étalent  as8o<» 
eids,  Laneelevée  qui  n'est  pas  reçu  pharmacien  n'a  cessé  de 
gérer  eeite  pkarmaeie  ;  que  c'est  en  vain  qu'il  prétend  qu'il 
ne  gérait  tedtte  phnrmaoie  qm  sons  la  surveillance  du  sieur 
Lehongre  Diibotfllajr^  qa'il  est  .établi  au  contraire  de  la  ma- 
nière la  plos  évidente  que  DnbenHay  ne  se  tenait  jamais 
dans  topharmaeie;  que  mémell  n^avait  i  Rouen  qn'une  ré* 
sidence  fictive;  qu'A  résulte  en  effst  de  l'insfructlon  que, 
depuis  le  12  juillet  dernier,  jour  où  le  jury  médical  s*est 
transporté  dans  l'olBcine  tenue  par  Lancelevée  jusi^u'^u  T' 

n^ieiull^rti  éppfyi»  h  l^peibi  le  jn«Q  <)*jui»u*i^ciâpo  ^  été 
tn  D. >•  f  s4e«  t«n  et  H. 
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forcé  de  latteer  an  mandat  d-aineiier  oootra  Doboiillay  qui 
toiijours  abseot  n'obëUsait  pas  aa  mandat  de  comparutioiii 
Dubooliay  n'a  jamais  été  préseni  à  la  pharmacie  $  aueadui 
que  de  tous  ces  fatls,  il  résulle  la  preuve  que  Duboullaj 
n'était  qa'nn  préienam^  et  que  Lanceievée  exarçaSt  la  pro* 
fession  de  pharmacien,  sans  y  avoir  été  légalement  autorisé; 
attendu  que  Duboullay  a  prêté  eomplaUamm^ni  son  nom 
à  Lanceievée,  afin  de  chen^er  à  le  soustraire  à  la .  péaalité< 
que  celui-ci  encourait  en  exerçant  illégalement  la  professiea 
de  pharmaeien ;. attendu  qu*il  reconnaît  lui-même  que  son 
nom  était  inscrit  dans  Tintérieur  de  la  pharmacie,  et  que  les 
étiquettes  des  drogues  débitées  portaient  également  son 
nom  ;  qu'en  agissant  aiosi,  il  a  sciemment  aidé  et  asêùiéLM' 
ceievée  dans  les  faits  qui  ont  préparé^  fatdlité  e$  oonMomsiU 
U  délié  qui  est  imputé  à  celui^-ci  ;  que  des  actes  semMabfes 
qui  peuvent  compromettre  la  sûreté  publique,  appellent 
une  sévère  répression,  les  condamne  chacun  à  600   fraocs 
d'amende»  » 

Cet  arrêt  assurément  doit  Dtire  impression  et  obt^r  une 
grande  autorité;  car  il  est  impossible,  ce  semble,  de  faire  «ne 
plus  sage  et  plus  judicieuse  application  de  la  loi  du  Si  germi- 
nal et  de  lart.  60  du  Gode  pénal,  ei  Ton  se  demande  avec  quel- 
que embarras,  pourquoi  une  jurisprudence  dont  les  bases 
avaient  ôté  si  bien  posées,  n*a  pas  été  adoptée,  et  comment  un 
jugement  du  tribunal  de  Montpellier  (1)  et  un  arrêt  de  la  Cour 
royale  de  Bordeaux  (2),  tout  en  punissant  les  personnes  qui 
ont  eu  recours  aux  préienoms,  n*ont  pas  cru  pouvoir  appliquée 
une  peine  aux  prétenoms  eux-mêmes  (3) 


(1)  Journal  de  Chimie  médicaUf  1837,  p.  141. 
(1)  Dalloz,  1840,  2,205. 

(3)  Nous  ne  nous  occupons  pas  ici,  comme  on  le  voit,  de  la  question 
de  savoir  si  les  prétenoms  satisfont  an  tosq  de  la  loi  ;  cette  question  t 
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Ainm»  en  110119  foodant  sur  TandeoM  législation  qui  doit 
£fre encore  appliquée  à  défaat  de  la  loi  existaote,  sar  les  dia- 
ppsUioQS  des  art.  25  et  36  de  la  loi  du  2  i  germinal  an  XI  et  sur 

élé  plusieurs  fois  déflnitiTement  et  sou  ferai  nement  jugée,  mais  nous 
cherchons  plutôt  à  étahlir  que  les  prétenonis  sont  Téritablenient  les 
complices  d'un  délit  et  doivent  être  punis,  comme  tels,  des  peines  encou- 
mes  parles  délinquants  eux-mêmes.  La  solution  de  cette  dernière  ques* 
ttott  d*alll6ors  eatratae  néicessairement,  on  le  sent,  la  sol«tion  de  la  pre- 
mière. Toutefois  nous  citerons  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  du  13 
mtà  1S33  (Patorni,  t.  VI,  p.  aôi)»  qui  déclare  nulle,  comme  contraire  i 
Tordre  public,  la  contention  par  laquelle  un  pharmacien  autorisait  son 
fluocesseur  k  se  servir  de  son  i|pm  jusqu'à  Tépoque  où  il  aurait  été  Vécu. 
Hons  rapporterons  aussi  Tarrêt  suiraut  delà  même  cour: 

«  Vu  la  loi  du  )1  germinal  an  xi  et  l'arrêté  consulaire  du  35  thermidor 
i»-de  la  mène  année  ;  attendu,  en  droit,  qu'il  résulte  des  dispositions  de 
»  eetto  toi  ec  de  eet  arrêté,  et  notamment  de  la  combinaison  des  articles 
»  7,  S»  31, 34  et  35  de  la  première,  et  23  et  41  du  second,  que  nul  phar- 
«  macien  ne  peut  ouTrir  et  faire  exploiter  une  officine  par  un  Individu  se 
»  disant  son  élève,  dans  une  commune  où  II  ne  réside  pas  effeetivement 
»  €i  eantinuellement  ; 

»  Et  attendu,  en  fait,  qu'il  est  établi  par  les  pièces . . .  que  ▲.  Bordères 

*  demeure  A  Montrejean,  département  de  la  Haute*-Garontte;  qu*il  exerce 
»  des  droits  civiques  dans  ce  lieu  ;  qu'il  y  fait  partie  de  la  garde  nationale* 

*  et  que  s'il  n'y  a  pas  la  direction  de  la  pharmacie  d*;  son  père,  il  y  tra- 
9  raille  du  moins  avec  celui-ci;  que  Sei  mac,  sur  lequel  il  n'exerce  jour^^ 
9  nellemeBt  aucune  surveillance  et  qui  ne  reçoit  de  lui  aucune  instruc- 

*  tlon,  ne  saurait  légalement,  dès  lors,  être  considéré  comme  son  élèvcj 
»  ni  exploiter  à  ce  titre  la  pharmacie  que^  selon  la  loi,  Bordères  aurait 
»  établi  à  Monléon  de  Magaoac  (Hautes  Pyrénées)  ;  que,  par  suite,  en 
a  décidant  le  contraire,  le  jugement  dénoncé  a  commis  une  violatioii 
»  tant  de  la  loi  et  de  Tarrété,  que  des  articles  ci-dessus  cités,  casse  le  ju- 
ji  gcment  du  tribunal  correctionnel  deTarbes,  du  5  mars  dernier.»  (Cas., 
lO juillet  1835.  Dal.,  1835,  1,392.) 

La  Cour  royale  de  Nismes  a  même  décidé,  ainsi  que  nous  Tavons  indi- 
qué, que  quoiqu'il  soit  permis  aux  élèves  de  pharmacie  de  préparer  et 
imidre  des  médicaments  dans  la  pharmacie  où  ils  sont  reçus,  tant  qu'ils 
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Tart.  unique  de  la  loi  du  ^9  plaVidse  an  XIII  (t)  eomMaés  atvee 
les  art.  59  et  60  da  Code  pëoal,  sur  les  arrêts  de  la  Coor 
royale  de  Rouen  et  de  la  Cour  de  cassation ,  nous  croyons  qae 
les  prétenoms  doivent' être  punis  comme  complices  des  mêmes 
peines  que  les  vendeurs  eux-mêmes.  t)ans  aucun  cas  les  vea* 
deurs  ne  sauraient  échapper  à  la  pénalité  de  la  loi  ^  aucun  ja- 
geœent,  auouu  arrêt  n'a  été  jusqu -à  le  dire  i  ear  prêter  soa  nom 
ce  n'est  pas  prêter  les  oonnaissanoes  et  Texpërienee  que  la  kri 
suppose. 

Après  avoir  ainsi  parcouru  les  principes  qui  régissent  la  Qia- 
tière  et  indiqué  les  décisions  qui  ont  été  rendueSy  Yoyons  Tap- 
plication  qui  a  été  faite  de  ces  principes  à  Taffaire  ^^ou  Voyant 
le  jugemenl  du  tribunal  da  MontiMrison  : 

S  III.  M.  Bajùt  e$t4t  fondé  dont  ta  plainte  J  Yœ-i^dllleuà 
ie  pourvoir  contre  te  jvgement rendu? 

Nous  copions  textuellement  le  jugement* 

•  Le  tribunal  civil  de  première  instance  de  rarrondissemesl 

«  de  Montbrisson ,  département  de  la  Loire ,  Jugeant  corree^ 
^  tionnellement ,  a  rendu  le  jugement  suivant  le  6  décembre 
«  1841  : 

«  Entre  le  sieur  Bsyot ,  pbarmâcieu  »  demeurant  à  Saint-Gai- 
f  mier,  plaignant ,  comparant  par  M*  Faure,  avocat  i 

•  Sœur  sainte  Julie ,  supérieure  des  sœurs  de  Saint^Gharleif 
«  desservant  Thospice  de  Saint-Galmier,  et  dame  aolilde  Ni-* 
«  cou,  dite  sœur  sainte  Ilaefonse,  religieuse  dudit  hospice,  de- 

àgîssem  soui  la  sarvcniance  de  leurs  chefs»  Ils  ne  peuvent  le  fifre  en  TA^ 
•ence  de  ces  derniers,  sans  encourir  les  pdncs  portées  contre  le  déUt  ds 
knëdlcaments  non  autorisé;  et  l'autorité  municipale  a  le  droit  de  iirf't 
fermer  la  pharmacie  où  an  élève  est  resté  seul,  sans  que  celui-ci  ait  qnS- 
lité  pour  s*y  opposer.  (D.  P.,  1829,  2,265.) 

(I)  Dont  la  pénalité  s*étend  à  Tart.  25,  loi  du  21  f  erminal.  Casa.,  11  <oàt 
1838.  D.P.»  1838,  1,387.) 
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narartuf  tontes  deux  à  Snint-Galmier,  prévenues ,  cottiparailt 

•  par  M*  Eoiile  Dulac,  avocat  ; 

|i  «  El  le  sienr  Chervet ,  pharmacien ,  demearant  à  Saint-6al* 
inier,  iDterve&aat,  coii|MiraDt  par  ledit  M*  Dalac,  avocat. 

«  Faiu  :  Dans  une  requête  oonieaant  plainte  présentée  & 
%JIL.  le  président  du  tribunal  de  police  correctionnelle  de  l'ar- 
ironciissement  de  Monibrisson ,  le  27  septembre  dernier,  le 
^iienr  Bajot  a  exposé  que  les  sœurs  reHgieuses  de  Thospice  de 
•Saiut^Galmter  se  permettaient  de  vendre  au  public  des  dro- 
Ifgnes  et  préparations  pharmaceutiques. 
|.«  Pour  fonder  ladite  plainte,  le  sieur  Bajot  articulait  qpe  10  27 
l^aoàt  dernier,  lapbarmacie  dertiospicede  Sain  t*OamMr  avait 
%  vendu  à  Louise  Fontoney  un  pot  de  pommade  suivant  Tordon- 
1  Dance  de  M.  Ladevèze,  médecin,  et  six  pilules  de  qainîn  ^  ;  qne 
^le  30  do  même  mois,  cl  le  avait  vendu  à  la  femme  Machiqne  un 
-«nélange  d*hui>e  d'amandes  douces  et  élher  ;  que  le  6  seplem* 
<  brs  suivant ,  elle  avait  vendu  à  la  femnie  Menjard  un  mélange 
«  fWilc  de  morphine  et  d'huile  de  camomille.  En  conséquence 
«  le  sieur  Bajot  concluait  à  ce  qu'il  lui  fût  permis  de  faire  assi- 
«  gner  lesdites  sœurs  sainte  Julie  et  suinte  Ildefbnse ,  aux  fins 

•  de  se  Toir  atteintes  et  convaincues  du  délit  h  elles  imputé,  et, 
•en  conséquence ,  condamnées  à  trois  mille  fr.  de  dommages* 

•  îoiéréis  et  aux  dépens.  Les  prévenues  et  les  femmes  Machî- 

•  qne,  Fontoney  et  Menjard  ont  été ,  en  vertu  de  Tordonnance 
«  de  M.  le  président ,  assignées  pour  l'audience  du  16  octobre 

•  dernier. 

•  A  ladite  audience.  M*  Emile  Dniac  se  présenta  pour  les  pré- 
«tenues,  et  demanda  acte  de  son  {uterteniion  posr  le  sieur 
«  Chervet.  Il  fut  annoncé  pour  le  sieur  Chervet  que  depulsla 

•  fin  deiuin  dernier,  la  pharmacie  ayant  appartenu  à  l'hospice 
«  de  Saint-Galmier  était  devenue  la  propriété  de  Tintervenaift  ; 
^^  qoe le  puMic  en  avait  été  arrerti  par  ràppofsHinn,  au  dessiis  Se 


la  porte  d*eQirë6  de  ladite  pharmacie ,  d'une  enseigne  portant 
le  nom  du  sieur  Cbervet. 

«  Il  est  résulté  des.  dépositions  des  témoins  entendus  qu'ils 
avaient  tous  été  envoyés  à  la  pharmacie,  existant  dans  les 
b&tlnents  de  l'hospice  de  Saînt-Galmier,  par  le  sieur  Bajot^ 
et  que  c'était  an  sieur  Bs^ot  qi^'ils  avaient  apporté  les  médica* 
ments  à  eux  livrés. 

«  Un  jugement  dudit  jour  a  donné  acte  de  l'intervention  da 
sieur  Cbervet ,  et  a  ordonné  qu'elle  serait  réitérée  par  écrit, 
et  que  le  sieur  Chervet  justifierait  des  titres  et  diplômes  Tau- 
torisant  à  exercer  la  pharmacie  ;  et  enfin  qu'il  rapporterait  an 
certificat  de  M.  le  maire.de  Saint-Galmier,  constatant  la  daie 
de  l'apposition ,  et  le  contenu  de  l'enseigne  dont  il  a  été 
parlé. 

«  L'intervention  dn  sieur  Cbervet  a  été  ordonnée  et  réitérée 
par  exploit  de  Gouse  neveu,  huissier,  au  8  novembre  suivaat 
«  Dans  cet  acte ,  il  a  été  articulé  que  la  pharmacie  placée 
dans  les  bfttiments  de  l'hospice  de  Saint-Galmier  appartenait 
au  sieur  Chervet;  que  la  sœur  sainte  Ildefonse  était  sa  pré- 
posée et  agissant  par  ses  ordres,  pour  le  compte  et  sous  It 
responsabilité  dudit  Chervet  ;  enfin  il  a  été  ann<mcé  que  le  di- 
plôme dudit  Chervet  était  entre  les  mains  dudit  M^  DubCi 
chez  lequel  ledit  Bajot  pouvait  en  prendre  communicatioo. 
«  Il  a  été  aussi  justifié  par  le  sieur  Chervet  que,  depuis  Je 
mois  de  juillet  dernier,  une  enseigne  ainsi  conçue  :  £coU 
ipieialê  de  Pari».  Chervet,  pharmacien  de  thoêfiee^  exie- 
tait  au  dessus  de  la  porte  d'entrée  de  ladite  pharmacie. 
«  Oui,  en  cette  audience,  M*,Faure,  avocat  du  sieur  B^ot, 
lequel  a  conclu  à  ce  que  les  prévenues  et  le  sieur  Cbervet 
soient  déclarés  atteints  et  convaincus  du  délit  de  vente  illé- 
gale de  préparations  médicamenteuses ,  et  en  conséquence 
eondanmés  à  tels  dommages-intérêts  qu'il  plaira  au  tiribsoal 


DE   PfiAaMAGlii  BT  btt  TOXl^OLOÛlK.  15 

ie  Ixer,  lesquels  le  sieur  Bajot  entend  appliquer  à  un  ëtablî»- 
leDent  d'ocilîté  publique  de  la  charité.  M^  Faure  a  soutenu 
floor  le  sieur  Bajot  que  dès  le  mois  de  mai  dernier,  le  sieur 
Cbervet  résidait  à  Pontgibaad ,  où  il  était  employé  dans  on 
lUblissement  industriel ,  et  que  dès  lors  il  n'était  nullement 
et  De  pouvait  être  considéré  comme  gérant  pour  son  compte 
we  pharmacie  à  Saint«Galmier. 

^  Oui,  M*  Dulac,  avocat  pour  les  prévenues,  et  le  sieur  Cher- 
jet,  lequel  a  conclu  à  ce  que  riniervention  du  sieur  CherveC 
[ttit  reçue,  et  y  faisant  droit,  il  soit  prononcé  que  les  sœurs 
Lttinle  Ildefonse  et  sainte  Julie  soient  renvoyées  de  la  plainte 
MU  sieur  Bajor,  et  celui-ci  condamné  aux  dépens,  soit  envers 
Ldles,  soit  envers  le  sieur  Chervet. 

[  •  Il  a  plaidé  pour  le  sieur  Chervet,  qu'il  avait  été  pendant 
kttsez  longtemps  à  Saint-Galmier,  aux  mois  de  juin  et  juillet 
kjerniers,  et  que  s'il  s'en  était  absente  depuis,  c'était  parce 
f  qs'il  avait  trouvé  toutes  les  garanties  désirables  dans  la  per- 

•  soQDe  de  la  sœur  sainte  Ildefonse ,  laquelle  n'agissait ,  du 

>  leste,  que  pour  le  compte  et  sons  la  responsabilité  de  lui, 
«Cbervet,  et  qu'au  surplus,  nulle  disposition  légale  n'obli- 

>  geait  un  pharmacien  à  résider  constamment  dans  son  of- 

•fcioe.  ■ 
«  Quetiiant.  La  plainte  rendue  par  le  sieur  Bajot,  pharma- 

^eieu,  demeurant  à  Saint-Galmier,  contre  la  sœur  dite  sainte 

>  IMefonse,  comme  pharmacienne,  et  contre  la  sœur  dite  sainte 
»  Julie,  comme  supérieure  des  religieuses  de  la  congrégation 

>  de  Saint-Charles ,  desservant  en  cette  qualité  Thospice  de 

>  Saioi-Galmier ,  ainsi  que  contre  le  sieur  Chervet ,  pharma- 

•  den,  demeurant  à  Saint-Galmier,  intervenant  dans  la  cause, 
-»  est-elle  recevable  et  fondée,  et  peut-elle  donner  lien  à  Tappll- 
«  eation  des  peines  portées  par  les  lois  du  21  germinal  an  XI  et 
•WpluvidseanXIU? 
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»  Oui  M.  LardeuPy  procureur  du  roi|  en  ses  oooelnitaii 

tendantes  à  Tapplication  contre  les  prévenues,  des  peins 
dictées  par  les  lois  susdites. 
•  Considérant  qu^un  tribunal  de  répression  ne  peut 
former  ses  convictions  sur  une  prétendue  notoriété 
mais  seulement  sur  les  éléments  positifs  recueillis  par  l1i 
struclion,que  de  cette  instruction  ne  résultent,  daos  la  eaal 
actuelle,  que  trois  faiisée  distribution  de  substances  média 
menteuses,  tous  trois  provoqués  par  le  plaignant  loi-méroe  q< 
aurait  envoyé  les  témoins  acheter  pour  son  compte  à  ITieÉ 
pice  lesdites  substances  ;  qu'on  ne  saurait,  sans  doute»  s«g 
poser  qu'il  ait  donné  de  semblables  mandais  en  vue  de  fair 
commettre  les  délits,  dont  ensuite  il  demanderait  lui-mént 
la  répression  dans  son  propre  intérêt  ;  qu'au  lieu  de  pré 
sumer  un  artifice  aussi  coupable,  qui  le  constituerait  coÉl 
plice  par  provocation,  aux  termes  de  Tart.  60,  §  1,  duCoA 
pénal,  il  est  bien  préférable  de  croire  que  la  demande  di 
sieur  Bajot  n*avait  d'autre  motif  que  celui  de  pourvoira  ses 
besoins,  en  se  procurant  des  substances  qui  lui  maaquaieac 
réellement  ;  que  les  prévenues  ne  lui  causaient  donc  avcfl 
tort  en  les  lui  délivrant,  puisqu'il  n'aurait  pu  les  fournir  loif 
même,  si  l'hospice  ne  les  lui  avait  pas  procurées  ;  qu'aioi 
il  n'éprouvait  aucune  lésion  personnelle  par  la  livraison  qui 
était  faite  à  lui-même,  et  Tintérét  étant  la  mesure  de  toutss 
les  actions,  on  peut,  sous  ce  rapport,  dire  que  celle  qu'il  iih 
tente  n'est  pas  recevable  à  son  égard. 
»  Considérant  que  cette  action  aurait  dû  être  d'ailleurs  di- 
rigée bien  plui5t  contre  la  cw^mUsiam  adminiMiratioe  qai 
régit  Tbospice,  et  autorise  tout  ce  qui  se  pratique  dans  la 
maison,  que  contre  les  sœurs  hospitalières  qui  ne  sont  que 
des  agenSêê  subordonnées  et  consacrées,  sous  l'atiiariui  dn 
directeur,  au  service  exclusif  des  malades. 
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•  Considérant  que  sous  un  autre  point  de  vue,  la  plainte  ne 
saurait  encore  atteindre  les  sœurs  prévenues,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  les  faits  de  distribution  postérieurs  au  mois 
dç  juin  dernieri  puisqu'il  est  constaté  qu'à  partir  de  cette 
époque,  la  pharmacie  avait  été  authentiquement  livré  au 
êieur  Chervet,  pharmacien^  pourvu  d'un  diplôme  régulier^ 
que  s'il  était  vrai  qu'il  ne  présidât  pas  lui-même  habituelle- 
ment aux  livraisons^  il  ne  l'est  pas  moins  qu'il  prouvait  au 
besoin  se  faire  suppléer  comme  il  se  pratique  dans  presque 
toutes  les  pharmacies,  par  des  élèves  ou  autres  personnes 
dont  il  demeurait  personnellement  responsable. 
«  Considérant  enfin ,  qu'en  admettant  même  que  la  plainte 
ait  pu  être  régulièrement  portée ,  contre  les  Sœurs  pré* 
nomniées ,  ce  ne  serait  pas  d  abord  contre  leur  Supérieure , 
et  à  ce  titre ,  puisqu'elle  ne  représente  la  Communauté  que 
pour  les  actes  relatifs  à  la  mission  et  aux  fonctions  dévolues 
aux  Sœurs  qui  ne  lui  sont  subordonnées  que  sous  ce  rap- 
port, et  nullement  quant  aux  délits  personnels  à  celles-ci , 
qoe  ces  délits ,  quels  qu  ils  soient ,  ne  sauraient  être  pour- 
suivis qu'individuelletnenê  y  chacun  ne  pouvant  être  crimi- 
nellement responsable  que  de  ses  propres  faits  ;  mais  que 
dViUeurs  l'instruction  ne  signale  nominativement  aucun 
individu  qui  ait  opéré  la  vente ,  pas  plus  la  sœur  Udefonse 
que  toute  autre. 
•  Considérant  en  ce  qui  touche  la  plainte  rendue  sur  le 

* 

barreau ,  contre  le  sieur  Chervet  lui-même ,  comme  itéra- 

vement  intervenant  dans  l'instance  par  conclusions  notifiées 

le  8  novembre  dernier,  qu'on  ne  voit  pas  comment  elle 

pourrait  Tatteindre ,  pour  cause  d'un  délit  auquel  il  était  I 

autorisé  comme  il  a  été  dit  |  et  qu'on  ne  pourrait  d'ailleurs 

loi  rechercher  sans  démentir  même  la  plainte  r^duo  CQtttre 
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•  les  Sœurs  prévenues ,  comme  ayant  elles-mêmes  opéiéJe 
1  délil  incriminé. 

•  Par  ces  moiifs  recevant  Tintervention  dudil  Cherret ,  et  y 

•  faisant  droit ,  renvoie  les  Sœurs  et  le  dit  Chervet  de  la 
»  plainte  rendue  contre  eux ,  avec  dépens  auxquds  le  plai- 

•  gnant  est  condamné.  » 

\  Considéré  dans  son  ensemble ,  ce  jugemeni  offire  dans  si 

rédaction  une  espèce  de  confusion  qui  dénote  de  la  part  du 
tribunal,  une  préoccupation  involontaire  sans  doute,  mais 
provenant  visiblement  de  la  répugnance  bien  naturelle  que 
Ton  doit  éprouver  à  la  seule  pensée  de  trouver  des  coupables 
dans  ces  saintes  filles  dont  la  vie  entière  n'est  que  sacrifices , 
abnégation  absolue ,  dévouement  sans  bornes  aux  souffrances 
et  aux  maux  de  l'humanité.  Ce  sentiment  de  répugnaoce, 
nous  réprouvons ,  et  en  vérité  nous  ne  savons  pas  si  en  faceda 
tribunal  nous  aurions  le  courage  de  demander  la  condamnation 
d*une  Sœur  de  la  Charité  ;  non ,  leur  intention  est  pure  et  sainte 
comme  leur  cœur  et  leur  ame ,  et  assurément  dans  le  for  hité- 
rieur,  il  n'existe  pas  pour  elles  l'ombre  de  la  culpabilité; 
mais  sont-elles  parfaitement  éclairées  sur  leurs  droits,  sor 
leurs  obligations?  ont-elles  songé ,  elles  qui  ne  voudraient  pas 
s'approprier  une  obole  du  bien  d'aulrui ,  au  tort  immense 
qu'elles  peuvent  occasionner  à  d'honnêtes  pères  de  familles, 
dont  elles  pourraient  entraîner  la  ruine?  non  ,  sans  doute,  e( 
c'est  dans  le  but  de  les  éclairer ,  de  leur  faire  voir  leur  vérita- 
ble position,  que  nous  qui  les  connaissons,  qui  les  aimons, 
qui  les  vénérons,  écrivons  ces  lignes  et  voulons  en  appeler  do 
tribunal  de  Police  correctionnelle  au  tribunal  de  leur  propre 
conscience. 

Sans  nous  arrêter  à  critiquer  le  Jugement  dans  ce  qu'il  noas 
parait  avoir ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  de  confus  dans 
aon  ensemble ,  nous  exanûnerons  les  motifs  de  décision  qui 


V        • 


;    • 


^aroir  détermitté  te  tr&iiMl«  Cet  meiil»  i^oteoi 
1911S  sur  des  fins  de  non  recevoir ,  pluiôi  qtie  anr  des  nioyens 

.    Qa'oa  nom  permeiie  d'd»ord  une  première  eiweraiiioii  ;  il 
f Kéai#ersU  cle  L'exposé  des  faiu ,  qoe  Ton  a  présenié  nqiiéia  à 
11.  le  président  du  tribunal ,  aftn  d'4ire  anlorièé  à  faire  assih 
gner  les  ^tm  de  TBospicç  de  Saint*Osiiiiii9r. 

Noos  ne  croyons  p«is  qoe  ceue  requête  soit  irfeeaoJK.  La 

<âia|pM  âireçie  esi  «n  droît  qoe  clisoiio  pe«|  ettfœr  sans.aii- 

-ean»  saiarisiiaos.(l>.  Uee  nouvelle  l^fîalsaon  pMees  petit- 

:j|»fe  sous  peu  (2)  qselque  moilifioaiion  à  ee  droit  Mais  à  Vé- 

poque  du  procès  actuel ,  il  n'était  besoin  d'aaeunei  autorisa- 

.tîoBi  c^te  réflexion,  nous. la  bisons  seuleonent  dans  le  but 

.d'édstarer  le  consultant  et  les  abonnés  du  iotimol  ^  mais  noos 

.sontuief  iQîo  de  bl^wer  la  d^resce  que  M.  Sayos  •  sue  pour 

M.  .le  psésident  du  tribunal  (5)« 

Le  trilHipal  après  avoir  eonstatéy  eoauw  on  l'a  vu,  m«s  faits 
matériels  de  .vente.de  médicamenu  par  tes  soBurs»  seutèvetd'of- 
^flpe,ceiious;iembie,  une. première  Au  de  so&.rec^oir,  tieée 
de  la  manière  dont  le  sieur.Bfyot  est  parvenu  à  laire  la  preiive 
de  ce^  fuîtâ  ;  une  dq|Mènie4e  ce  que  l>ciioa  auiaii  du  éire 
dirigée  contre  la  eommitêivn  adminiUraim  de  Ihii^ice, 
Qi  nou  aontre  les  î»<mirs  qui>ue  saut  q^iie  des  ag^uus  «m^ot*- 
d«im#W..  Une  troîMème  dt^  ce  qu^  la  pburniacie^  au  mois  de 


(1)  Art.  2,  3  et  182,  C.  d'I.  cr.  En  prucédâot  «iofti.  U  |>«rtie  civile  n'ctt 
IM»  obligée*è  U  consignation  préalable  pour  les  fraia  dont  le  Sac  aurait  à 
fai<e  Tatance.  (aejct,  1 1  juillet  1828;  J.  Cr.,  art.  S,  Morin,  US.) 

CI)  Voy<>z  le  projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des  Députés  le  19  fé- 
n|<T  dernier  (1842). 

<i)  A  Paris,  on  so  présente  ad  parquet,  et  Tua  dta  enph^és,  d'après  le 
.^ttbre  des  affaires  d^fà  t&6oriAsi^  Axs  ifljoiu'  4m  i'audicuce,  et  Tbiiiasier 
dooiie  citation  pour  ce  Jour  là, 

t*  sÉuia.  S.  If 


IM  êpmmàÂ»  ^9  ««Mit  mÊÊÊùÈMA , 

jiikii  mKnii^iêinmAéntitÊtêmenlt  Umitk  ûm  nmÊr€kmmiiH 

netf  dont  il  demeurait  responsable.  Une  quatrième  é^teqÊk 
la  fiMM  «lMi0i»tfM8  .d««4t*e  fiarkée  cmm  ki  mimMan^ 
âiiaJB  }bî«ft  «eaiMi  la  iSi»irifi^^  opé^é4m  wmié^  eimclm  «1 

/atVi.  Une  cin^tièlMéMlD.)  à  fVguiNl  da  sSeiirtMi^rvvt,  de  H 
û^'on  «e  ^voh  t)àtr  «ollittmit  'I a  ^Mnte  «>#itHratt  r«it1«liidM,  po4 
-ciiuM  ;d'MfMt  attqael «H4dfr<èu«A»««6^  «t  ^'Mi  IM  fmlMil 

â)»itl«aNril0r0t*ei»€lHll»;  stës  «Miefitfl»  mèteftA  {Mtttttt  tm&ê 

WàUàAïm^HÊ^ifÈè.       .    .    .     ,| 

^  ^Qe  j«f|l*aèMi«<MMBë  «A  té  4olt,  %  eëla  «de  ^â^tUiilié^  >qti«#i 
>  OMMlflUaet  ^  frfMMafmé  ^  f aff  dé  4a  Verne  deft  déâMMiMit^ 
-lePlte^MefÉo^ |»iBkl- cM»é^ieiM  Hl*«tt'G«9^^Vè,^il«^eliVoié''MiMi 

gnant,  des  sœurs  hospitalière^  à  iU' HîôtttalfcsWft'  InMllil^l^ 

Wear  CHëHet  «  t»  «^df  6ti)|MMëlit«è ,  «é  ta  s<jétth*  HufiiéiriMlM 
9»éœiH^Ï««rtiAfefen*te;  Saftîi  '^JdèfaTfttlÉisW^^âÛfVë  plàigfléc 

tj<fis^  Iro^Vef  fet%irisîVte  tÔdjMé.  '  '■    -^  ^  '  '•  '  ' 
^  »  M afe  •eiJr«HiM)tts tStoaWte  ?!è  t*^fi««  «è  *oa  ^^ 

«drtîîe^.         ^  \  •*    ^^  ''"*"' 

•  i^ll  V  ti*c»  trbh  fSHte  d*e\érftè  itelïrttttciWieAU.  Mais  €tsSL 

^,  B^otjtlit-ôir,  qW  h  envitfyë  actfélct  'Jëé  totêdîtatneûts  ;  p4r 

TOTTSë(tneîn,'1înêpêïïl"sê'pla:narè  sans  se  déclarer  complice 

'D^Ac'cbrd,  poûtTÎous-nous  dire;  mais  cela  ne  prouvé  pas  qu'il  n'y 

Vil  pas  lin  coupab}e,  Sll  y  ^  ^  deux^^pnnissez  les  deux  j  M.  Ba- 

Ji)k'lo4»t  fiP  <5f?yX.PS^a<Aaf»5<?  gagnera  Sfto  .priQcès  ;  car  ce  qu'il 

veut,  ce  n'est  pas  une  peine  comre  une  boimB  $«ur  >  «ais^'e&t 

4areoC»»aw«MiMO(r#u«»««>il',*le'tt*alttiiefi-d'uii  principe;  S'il  est 

^(Wdà^iné^'t^^ttiWÎ^«*ïë't^«tt«t;«io«él     et  èufloat  «bMSte 

pharmaciens  gagneront  malgré  cetlê  côiidamnàtibn,  ui^^fom 

qui  les  înléresse  infinimenl.  ^J 
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Mti»  esHl  vr^i  que  M.  fi^ot  ne  puisse  pas  faire  constater 
ainsi  qu'il  Va  fai^,  Vexi^eoee  d'un  délîtqui  lui  préjudicie,  afiii 
de  le  aaupaetipe  au  trU>uual,  el  pbteuir  de  )a  justice  la  répara- 
tioa  qui  lai  es(  due  ^ 

Quoi  \  Qu  uen(|>*a  ftubUqueoieat  de^  médicameiits  cootraire** 
meni  aw^.fU^ptwUioosde  (^  loi,  AI.  Bajoi  voudra  faire  copstater 
le  faity  il  «nyerra  ao)ieter  des  médicaments,  et  retirer  une  fao* 
ture  pem-éire,  et  vouç  direz  qu'il  esx  par  le  fait  complice  du 
délit?  Maia  comment  donc  ont  agi  les  pharmaciens  de  Paris^ 
lorsqu'ils  QUI  actionné  les  herboristes?  (I).  Commuent  aipssent* 
ils  encorei  lojis  les  îours?  Jamais  différemment*  Us  envoiem 
tant&i  une  personne  el  tantôt  une  autre,  aujourd'hui  avec  une 
livrée,  demain  en  gants  jaunes,  acheter  des  médicaments^  pren- 
dre des  foctures,  et  c'est  ainsi  qu'ils  prouvent  le  délit,  et  c'est 
sur  ces  preuves  que  le  tribiwal  a  prononcé,  et  prononce  encore 
sans  observations,  ses  jugements  de  condamnation.  Comment 
agissent  les  porteurs  de  brevets  d'invention,  contre  les  person- 
nes qui  ont  abusé  du  droit  ei^clusif  que  leur  accorde  la  loi  ? 
Comment  agissent  les  auteurs  et  les  éditeurs  contre  les  contre^ 
facteurs  de  leors  ouvrages?  Gomment  agissent  les  proposés  des 
douauM  contre  les  ft^udewset  les  ceoirebondiers  ?  Jamais 
différemment  que  R*a  agi  M.  B^jot.  Ohl } entends  bien  que  ai 
j'^lais,  agent  provocateur,  insister  pour  faite  eommetire  nu 
délit  paftieulier  et  isolé,  et  m'armer  ensuite  de  bt  preuve  du 
délit,  p^onr  me  faire  ua  moyen  de  veugennee  judiciaire,  oh  !  j'en- 

H)  /pwvMi de  ClUméie médiûahf  tW^lf^ttUff. 

^ojez  aasfti  la  livraison  du  vdU  de  février  deroiar,  p.  1 1 1»  oc  la  Qt^eitM 
des  Tribunaux  du  9août  1839  Elle  rapporte  qQ*aa  pharmacien  de  Yau- 
girard  avait  envoyé  chercher  chez  la  femme  d'un  de  ses  confrères,  une 
potion,  et  qu'armé'  de  la  poiion  et  de  la  facturé  acquittée  de  cetteàdame^ 
n  l'a  fait  condamner  pour  exercice  ilISsaf  àt  U  pfaamiacle  dans  on'  dt«rf 
■iftle  dfsfioctéBffoM  deiaonmarii 
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tends  bièh  que  vous  pourriez  nie  rep/)usser  et  dire  que  la  jns- 
tice  n*ést  pas  faiie  pour  safisfaire  les  passions  coupables  de 
quelque  misérable.  Mais  ici,  de  bonne  foi,  n*esl-cc  pas  Thabi* 
tude  du  délit  que  M.  Bujot  veut  atteindre?  n'est-ce  pas  pour 
arrivera  celle  preuve  qu'il  a  envoyé  chercher  les  remèdes  que 
Ton  vendait  publiquement,  il  n'aurait  eu  aucun  intérêt  à  se 
plaindre  d'un  Tait  imiqu»^;  c'est  l'abus  qu'il  veul  atteindre  et 
détruire,  cVst  contre  cei  abus  que  je  lui  préie  mon  assistance. 
Jamais,  non  jamais,  je  n'aurais  consenti  à  lui  donner  mon  con- 
cours, pour  satisfaire  une  vengeance  ou  une  inimitié  particu- 
lière ,  je  ne  dirai  pas  à  Tégarddes  bonnes  et  saint^es  filles  que 
j'estime  de  toute  mon  ame,  mais  h  1  égaid  de  la  personne  même 
la  moins  intéressante. 

2*  L'action  aurait  du  être  dirigée  contre  laeomminsion  admi- 
nistrative de  Thuspice,  et  non  contre  les  sœurs  qui  ne  sont  que' 
des  agenten  ftuiwrdonnées  ^  comme  dit  le  tribunal. 

"M.  Bajoi  doit  rendre  grâces  an  tribunal  de  cet  avis  ;  maïs 
cimime  il  ne  pourrait  le  mettre  à  profil  sansconiredire  l'avisop- 
posé  que  le  tribunal  lui  donne  encore  dans  le  quatrième  c<>nsi- 
dérant,  où  il  dit  que  charun  ne  peut  éire  crîmineltemeni  ret- 
pofèêable  que  de  9êi praprts  faite  il  s'abstiendra  de  lo  suivre; 
à  l'avenir  i)  évitera  de  semblables  contradictions,  en  appelant 
en  cause,  comme  aùtetMrprindpmly  la  personne  mêwequî  aura 
commis  le  délit,  et  puis,  comme  ciMcmêni  respofteabtes  les 
personnes  dont  celle-ci  dépend.  Mais  ici  quelques  explications 
sont  nécessaires. 

On  appelle  auteur  prifflfl^al ,  celui  qui  par  son  fait  commet 
une  conti*aveniion,  «n  dé  ft  ou  un  crime;  c'est  sur  lui,  et  uni- 
quement sur  lui,  que  repose  la  responsabilité  pénale  ^  cVsi 
Ciriiire  lui,  pur  cousi'queut,  que  le  iMinis.ère  public  agit  dans 
riiilérétdeia  vindicte  publique. 

On  appelle  civilement  respotteable ,  la  persoDDd  dont  l'aa** 
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tear  principal  dépend  ,  conime  un  père,  une  mère,  un  mattre , 
an  patron.  CVsl  sur  celui-ci  que  repose  la  re$ponsahilif€  ci^ 
vile,  et  c'est  contrt^  lui,  aussi  bien  que  contre  Y  auteur  princi- 
paiy  que  les  particuliers  lésés  peuvcul  agir  pour  obtenir  pécu- 
fliairenient  la  réparation  du  tort  éprouvé. 

L'action  du   Ministère  public  se  nomme  action  publique. 
L'action  du  particulier  est  appelée  action  privée  ou  civile. 

Ces  d<'ux  actions  peuvent  être  joinies  et  déférées  aux  mômes 
jog^s;  elles  peuvent  aussi  être  dirigées  séparément. 

Elles  sont  jointes,  lorsque  sur  une  plainte  ou  même  d'ofïîoe , 
le  Ministère  public  poursuivant  une  contraveniion,  un  délit  ou 
un  crime,  la  partie  lésée  par  cette  contravention  ,  ce  délit  ou 
ce  crime,  se  joint  au  MinisJère  pub'ic ,  et  demande  aux  mômes 
juges  la  réparation  du  dommage  qu'elle  a  éprouvé,  tant  contre 
tauieur  principal  du  fait  que  contre  la  partie  civUementres^ 
pensable.  Mais  il  est  à  remarquer  que  les  tribunaux  de  répres- 
sion n'étant  spécialement  destinés  qu'à  faire  Tapplicalion  des 
peines,  dans  l'intérêt  de  la  société,  et  que  ne  jugeaut-rpracces- 
soirement  les  questions  d'intérêt  privé,  il  ne  peut  y  avoir  con- 
damnation civile^  ni  contre  l'auteur  principal,  ni  contre  la  par- 
tie responsable,  qu'antant  qu'il  y  aura  nne  condamnation  pé- 
naie^  contre  l'auteur  prinnj)al;  d'où  il  suit  qu'il  ne  faut  agir 
devant  les  tribunaux  de  répression  que  lorsipi'on  est  bien  ^àr 
ifane  condamnation  pénale   contre   l'auteur    principal ,  et 
«somme  cet  auteur  ne  peut  être  atteint,  que  s'if  a  personnelle- 
ment commis  avec  intention,  un  acte  coupable,  aux  yeux  de  la 
loiexislante,*il  faut,  avant  d'agir,  bien  examiner  si  le  fait  «xû/«, 
si  le  prévenu  l'a  personnellement  commis^  s'il  avait  Yinten- 
livn  de  le  commettre,  si  le  fait  est  pr/?ipM  et  ;7Mwi  par  la  loi  exis- 
tante; si  enfin  on  est  à  niêmp  de  pouvoir  établir  toutes  ces  cir- 
constances; car  si  une  seule  manquait,  Tanteur  principal  échap- 
perait Décessaireme&t  à  une  coudamuatiju  pénale,  et  le  pour* 
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suivant  devrait  payer  tous  les  frais,  et  quelquefois  tnéoie  des 
dummage^întéréts. 

Voilà  pour  l'action  civile  jointe  à  laciion  du  Ministère  pu- 
blic devant  les  tribunaux  de  répression. 

Nous  avons  dit  que  les  actions  pouvaient  aussi  être  intentées 
séparément. 

L'action  civile  ou  privée  intentée  séparément  de  l'action'  pu- 
blique, doit  être  portée  devant  les  tribunaux  civils,  et  ici 
comme  il  ne  s'agit  pas  de  Tapplicaiion  d'une  peine  qui  ne  peut 
jamais,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  être  prononcée  que 
contre  Fauteur  même  d'un  fait  volontaire  et  coupable  aux 
yeux  de  la  ^oi  crin^inelle,  on  peut  actionner  cet  auteur  princi- 
pal, et  même  le  civilemenx  responsable  ,  sans  se  préoccuper  de 
la  question  de  savoir  si  le  premier  est  punissable  ou  non  »  s'il 
a  agi  méchamment  ou  innocemment,  voloutairement  ou  involon- 
tairement; il  suffît  qu  on  ait  éprouvé  un  pr^udice  aux  termes 
des  art.  1382  et  1386  que  not^s  allons  citer  :  , 

Arc  1382.  «  Tom  fiit  quelcoAque  de  Thonuiie  qui  caiiso à  a«- 
9  ti*tti  un  dommage*  ^Uge  celui  pav  U^  fauta  duquel  H  ««iar- 
»  rivé  à  \ê  réparer.  » 

Art.  13S&.  «  Ou  est  responsaUe;,  noa  seulepieni  du  dooiOMge 
9  qM l'oncikuse par  son  propre  fait,  i«ai&  aucove  de  celui qai 
»  ^91  CMsé  par  le  fak  des.  pevsoiuieB.doQt  oe4oU  répead^e  oo 
»  dae  choses  q«e  r<Mli  a  sous  sa.  gecde  ; 

•f  Le  père  et  le  iBèce^  après  la  décèc^du  meiri>  sMt  i^asponsa- 
«  hles  du  dommage  causé  par  leurs  enlanis  mii>eurs  kaibitaot 
«  avec  eux } 

>^  Les  maîtres  et  le$  commettante  du  dommage  causé  par 
«  leurs  domestique;»  et  préposés  dans  les  fonctions  auxquelles 
^  lie  le^  ont  employés; 

»  Les  iBStîtmeiirs  ei  ke  artisans  du  donunage  censé  par  leon 


>,  éW¥»  et.  «M'^tiiÂ^  pmdiQit  W  lemj^  qaKlt  mit  tatts  levf 
«  sQTYf ttlaoca  ; 

•  La  P^fiiMalûMAâeî«-ekssii»a  lieu,  è  molds  qoe  tes  fèm  M 
9  nèr^  M»s^m4f  imel  «rliwnar  m  prouvetti  qu'Hs  DV»Bt  p»en«> 
i>  pécher  le  fait  qui  donne  lieu.à'eétia  iteBponnbiHiéj  m 

Ainsi,  davBfllle  ^as  ^ui  iwia  «iMUfto^Mj  Baî^t  Mvaii  p«  Acilpn- 

per  S96  ad  ve9»we6  deivanif^te  trrboqak  fiiiHy  elidire  Mttt  àla  amIV 

•iDpérieare<m*à  radoMoi^raiion  de  1  kûiftaa^»  MutealtapMraoi^ 

^  4iiia0DteHfpk>3fiéea^dMsPéuMiaa9iiBttt.aûlit'iM«9^v^^ 

fkandaoce  ;  «ne  phapwooie  »  éiéowr^pie  au  pttMio  éàWà'Vhm^ 

|ke«  des  médicameiiter  ont  été  ve&d«i6y,  le  fiaiii  a^ti  em%mêt  8 

M  GûouaÀre  à  la  loin  ^^  m?oooaaîaone  un  pr^iA^c^y  je  vomb^«j| 

ien^an.dd.ls^  réparaUo&aw  tapMe&das'afU  Iflitî^.irftC-d^&Mte 

^U-  *  Uwmsdmbl^iiOfKiaHUe  que  M.  B^jio^  u^efin  pQH}i#br 

I  tmk  «me  oondaiiination,  pûurce  qne  dégagoani  akmk^om  acMon 

4»iiprlé(piaaliondAféBatîté,  ila^auraii  paa*éU*iMii»  de  iro»- 

np  laooftpable^  il  kri  eAt  MlfrdfiadÉG|u0r  }9&S'permmmm  ùiwU^^ 

mmi  ¥eÊfonmhhs.'Vm»ilM%%^  «Me  fteadawwaUw^ «é» poétye 

o'esit  ak»i  (]fae*  ra>  jligé  U»  CJeur  d6  eassaiiicm  (4),  en 

MTét de^l» Omip yoyale SAH  dttMaA^esfrèeé'Ou 

Bléell  è^f  Sffiii  pas  d&  dMt/  «»dé  (HMMi«déVît,  nîËtto(le»f«i«iplte 

Ma  ceimil»  par  fatfcteaw  p>NJonW!»  <|tti  apvMëiti!  ntti'  A'  dOa 

liHii,  «  eiMisMM|Mir,tdii:la  CévreapMnie,  HkufiMMMHé'ot  Mé 

«  (NOmt  dHAi»)*  déetaré*^ irtwver*é»  (Wt  et  déicnwifie^.ia 

*  proportion  dans  laquelle  chacun  devail^étnei  m»»dwdoawia« 

^  t«lM.  ^  Mblf»  listofiMft  dé  f^Më  <iètté  qttéilSbA  dls'tfMAM^iH^qui 

(l);  Ajçrét  df  U  Jfini^  I^Saf  (Sim^  mh  M3?VTo|*»  iHïyvi  !'«♦%*» 
l7fléVTier  1827  (Sirey,  1837»  l»328)dela.i]^^i]|^cojBr«qp^  dl^^Jfie  qK'a^i|ilfi 
a  été  légalement  condamné  comme  solidairement  <^bligé  a?ec  sa  Cemme, 
poar  on  fait  k  raisoif  daquel  cene-ci  avait  été  déclarée  passible  de  dont* 
ngei-lliTérêtii.  Tbyei  aussf  BaFoz,  r8J9»  lyfsâ.  fbyei  aaiarDarantoli , 
^  U,  p.  lift  et  soi V. 


IM  Mrairu.  vïï  cnm  siMCALB, 

peut,  daas  certains  cas,  donner  lîou  à  de  grandes  diffienlt^, 
il  nous  paraît  impossible,  disoiis-iiouSi  que  M.  Bajoi  (l)n*eAl 
obtenu  nue  coudaninatioo  devant  le  iribunal  civil  soit  coatrt 
les  sœurs  qui  ont  opéré  la  vente,  soli  cootre  leurs  stipérienn 
et  radmînisiration  des  bos^pices. 

d*  Au  mois  de  juin  la  pharmacie  avait  été  aoibentiquement 
Iwrée  au  sieur  Cbervel  qui  pouvait  se  faire  remplacer  par  des 
élèves  ou  autres  personnes  dont  il  demeurait  res^ponsable. 

Remarquons  d*abord  que  le  tribunal  se  sert  d'uue  expression 
toute  particulière  qui  n*appar(ient  ni  au  langage  ordinaire  da 
droit,  ni  à  la  langue  usuelle;  cette  expression  a  été  sans  doute 
pesée  et  bien  méditée.  La  pbarmacie  a  été  autheutiquemenî 
lirréê.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  A-t-«lle  été  vendue,  louée, 
prêtée,  donnée,  tontes  ces  expressions  se  comprennent  ;  maïs 
autheniiqtiement  livrée  !  on  veut  sans  doute  éviter  hi  commuai- 
cation  des  actes,  des  autorisations?  Mais  peu  importe  l'expres- 
sion dont  oo  se  serve.  Il  faut  nécessairement  qu'une  chose  pour 
passer  auihêfUiqêÊêuieiti  d'uue  main  dans  une  autre  «oit  ven- 
due, louée,  prêtée  ou  donnée.  Eb  bien  1  rien  de  tout  cela  n'a 
été  bit.  Du  moins  on  ne  produit  aufcune  preuve ,  aucun  acte  ; 
bien  au  contraire,  les  soeurs  sont  restées  en  possession.  Elles 
habitept  l'hospice,  dirigent  la  pharmacie,  préparent  et  vendent 
les  médicaments.  Donc  elles  sont  encore  propriétaires ,  Août 
M.  Chervet  n'est  rien  dans  rétablissement,  si  ce  n'est  un  prête- 
iMMD,  cela  est  évident. 

Le  tribunal  de  Paris  a  fait  plusieurs  fois  justice  de  la  préten- 
tion qu'avaient  certaines  personnes  de  tenir  ainsi  un  pharma* 
eien  à  gages.  Qu'on  nous  permette  de  rapporter  ici  un  juge- 
ment rendu  le  17  mai  18^9  : 
«  Attendu  que  Ménier  n'a  pas  été  reçu  pharmacien ,  mai* 


9lr«i«  17»  sa7-)3S;  )o,s«  aoo;  ts,  it  tas. 
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JKi'il  lient  un  iDsigasin  de  droguerieseD  gros,  qu'en  ceUe  der<^ 

Ë^  qtialiié,  il  acoutrevcQU  à  Tariicte  52  de  (a  loi  du  21  ger- 
aal  au  XI,  en  faisant  préparer  dans  ses  magasins  des  dro- 
es  composées.  Attendu  que  Méiiier  ne  peut  se  soustraire 
iàrappiicaiîonde  la  peine  requise  contre  lui  sous  le  prétexte 
pM  la  pharmacie  était  gérée  par  un  sieur  Lecbard,  porteur 
l^'an  diplôme.  Attendu  que  cette  circonstance  ne  peut  faire 
idUparatire  le  délit  ;Niu'on  ne  peut,  à  Taide  d*un  pféienom^ 
leader  les  dispositions  formelles  de  la  loi^  qu'admettre  le 
(^Mitraire ,  ce  serait  faire  reposer  sur  un  tiers ,  4a  responsabi* 
ifiié  que  le  législateur  a  voulu  faire  porter  sur  le  propriétaire 
flieal.  Att<*ndu,  dansrespèce,  que  Méuier  étant  en  réalité  pro- 
fjriéiaire,  leniatire  de  la  pharmacie,  faisant  débiter  à  son  pn>- 
fSk,  par  Lecbard,  son  préposé,  quand  et  comme  bon  lui  sem<» 
|«Me ,  les  médicaments  et  autres  substances  qu*il  lui  fournit , 
^4e  trouve  en  contravention  à  Fart.  55  de  la  loi  du  21  germi* 
•iftl  an  XI  (1).  Par  tous  ces  motifs,  faisant  à  Ménier  ap- 
«  V^îcation  de  Tarticle  précité ,  le  condamne  à  500  fr.  d'a- 
««eDde.  • 

Ainsi  les  pharmacies  ne  peuvent  pas  être  gérées  sous  le  nom 
iu  pharmacien ,  la  saine  raison  et  la  jurisprudence  sont  par- 
Uement  d'accord  à  ce  sujet  :  ou  pourrait  seulement  nous  op- 
foier ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  Tarréi  de  la  cour  royale  de 
hris  qui  avait  admis  une  distinciion  dans  l'affaire  des  soeurs 
ie  Saint-Denis ,  pour  le  cas  où  le  pharmacien  résiderait  dans 
rétablissement  même,  où  il  préparerait  et  vendrait  lui-même 
lesnédicaments,  parce  qu'alors Tioiérêi  public  n'était  pas  lésé, 
{Mîsqae  ce  pharmacien  offrait  les  garanties  voulues  par  la  loi , 
parce  que  riniéréi  privé  ne  l'était  pas  non  plus,  «  puisque  les  au- 
iTcs pharmaciens,  >  dit  l'arrêt,  «  n'iivaietit  pasplus  à  se  plaindre 

tt)  Vofei  toutefois  une  letlredu  20a?rU  1S31 ,  de  H.  le  mlniatre  de  l'io- 
teneur,  tur  les  doubles  gesiion».  LaterrAde^p.  139  et  i M. 


de  la  (»iiearrc«r^  de  ce  pbafflKici^  «tu-ifi^  A'afaieftf  à  ^  pMmp 
dre  dé  tout  aat^e  qui  vie*<}fMi ,  ooivfeitlliéttienfc  à  la  loi ,  s'éU'» 
tablir  dao»  leor  roîstnage.  *  Mais,  daif»  Teèpèce  <|ih'  immb  oc 
cnpe,  et  sans  adrftetti'e  les prtffoipe9dé  cet  arrêta  f  a  t-ilU 
moindre  parité,  la  moindre  anâlo.'îe?  M.  Glieryet  baf)ite) 
tfenie  lieues  de  Hospice;  il  no*'  produit  anoon-  acte  coftsiatant 
son  domictie  à  Saîni-Galmier,  nî  paioi^te,  eonforinéiBreitt  à  Farf. 
31^  de  )a  loi  du  21  gertimal' ,  nr  Qn«  dîneuse  de  câite  patente , 
eonforoiément  au  décretldn  25  thermidor  avXf II ,  ni  aoe  iosf- 
eripiion  sur  la  liste  qoedoitdfesserlepirëfetaax  termes  de' Kdrt. 
28  de  la  loi  éa  21  germinnl,  nile  <ïercîficaf  de  praductioi^  da 
tkre  au  greis  du  tribunal  dof  #essort ,  eontbrméikieiit  à  ftirtkte 
n  ,  ni  litre  simple  auestation  de  lai  eennnissioD  annuelle  d^ 
visite^  constatant  qu'il  a  été  trotfvé  dans  la  pliarmeicieaû  momem 
oè  la  commission  s*3resspréseaféév  ni  eut  nu»  eitrail  d^inserîpr- 
tîoDaa  Mie  des  eoniribniioosde  Suint' 6tidinier;  rien  enfin  «  rtetf, 
si  ce  n'est  ces  motsëeri  tô  en  g;rDs caractères au-dessa^ de  la  porw 
drî  Thospice  :  fikefrmacie  du  rieur  Ckertef.  Voilà  danc  lôrttcs 
les  preuves  que  produit  M.  Chervet,  et  ce  titre  singulier  qu'rl^ 
ftûl  à  Ini^méfne  prévaudra  sur  l'attestation  dti  mûîfe  de  Fodi- 
gibaad,  constatant  qu'il  tient  une  auff e  fybamâeie  et-  qu'il  ex- 
ploite' an  a«ire  eommegf^  à  ireàie  lieuei»'de  Saint^GalMef'. 

Inutile  de  répéter  ici  tout  ce  qMe  ilous  avouai  dit  ««ries  prèl» 
DMia,  sur  les  doubles  gestions,  sur  ki  aétessité  d'urae'v^îdeitce 
«fSsciive  eî  coniiuaelle,  selon  Kexpf*ession  de  la  Cour  d^  cs^ 
sation  (4).  L'évtdience  vaut  mieuK  que  les*  raisonnements,  et  le 
houf  seab  est  piiéféraMe  à  tt>us  les  arrêts.  Or  le  bmr  ^ns  et  l'éti- 


^ 

UX  Voyes  règlement  du  20  avril  1S39,  Journal  de  Chimie^  iS40,  p«  ^ 
Voyez  arrêt  du  M  août  1838,  etc.  (Dalioz,  1838»  U387),qui  Ta  jusqu'à  re- 
fusée aux  piiarmacif  DS  d'établir  des  dépôts  de  médicauLenta  hors  de  leurs 
«fBoiiiet, •! qû  punit  les défiDSitaircs de  wsnlédioadMhKs «(^flOC^'M M 
provenaient  pm  é'ttU'  yharmaiicu. 


dence  démontrent  clairement  que  M.  Cbervet  n'est  îcS  qii'um 
prèienom,  et  qu'nn  prêteno»  ne  peut  dinger  n»  sopveîHer  une 
pbarmacie  comme  le  ferait,  comme  dok  le  faire  le  pharmacîeii 
luî-Aéme,  qui  dirige  et  âiirveîile  sa  propre  chose  ;  qu'il  ne  le 
peut  sctriout  iorsquli  habite  it  (rente  Heues  de  la  phartiacie. 
An  fond,  les  sœnrs  et  lestenr  Ghervet  aarateat  dûétreeoûdam- 
nés,  mais  le  tribunal,  mù  par  des  seniimenis  dont  nous  coin^ 
prenons  la  dcircatesse  et  le  principe,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  a  erti  poirroîr  évHer  au  moyen  de  qwelqtt^s  fins  de  non- 
recevoir,  une  peine  correctionnelle  à  des  sœurs  si  ulHes,  et  si 
chères  ù  Thumànitë  et  à  la  religion. 

k^  L'actioi  aurait  du  être  dirigée  contre  la  sœur  qui  ar  opéré 
h  vente  personneMemenl  et  non  contre  la  supérieurre. 

On  a  déjà  vu  que  le  tribunal  avait  dî^  que  Faction  n'arurait 
pas  dn  être  dirigée  personnellement  contre  les  sœursy  mais 
pliHôi  eontre  la  commission  adminvstraeife  dont  elles  étaient 
ht  ù^ntés  ntbêrdonneêê.  Noos  avons  tmit  dkà  ce  snjet  et 
nous  afvons  tracé  pour  l'avenir  la  marche  à  snvvre,  d'après  1ns 
disimetions  qui  eiiistent  entre  les  auteurs  principaux  et  les 
personnes  civilement  responsables,  et  d'après  les  règles  qui 
doivent  faire  considérer  les  prétenoms  comme  des  compifees. 
Cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer 
<|ne  si  le  tribunal  l'avait  bien  vonlu,  il  aurait  pu  facilement  ob- 
tenir la  nranrif^sraiion  de  la  vérité  ;  aux  termes  du  règlement 
d<r  fè  ventôse  an  x,  ainsi  qu*ott  l'a  vn,  les  seeors  sont  oiMigées 
d'înscrif e  snr  des  registres  remptel  de  tous  les  mëdieamenttf. 
Qu'est-ce  qiiî  empêchait  le  trîfiunal  dfe' faire  apporter  ces  re- 
Ifistres  et  d'Pnterpetler  la  personne  qui  a  du  y  consigner  les 
tentes  en  question?  Cette  rnscription  eât  fait  preuve  suffisante. 
I-e  tribunal  de  Paris  par  jugement  dn  17  janvier  1837  a  con- 
damné MM.  Granger  et  Roret  contrefacteurs ,  à  Tégard  du 
%ieur  Renooard  en  1&,00&(lca«cs  de  dowmaoMrkiiâràta»  sur 
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la  simple  inspection  de  leurs  livres  (1).  Ce  n*est  pas  tont,  le 
iribtinnl  aurait  pu  plus  facilement  encore  faire  TappUcaiioD  de 
Tart.  35  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  pour  la  simple  ouver- 
ture d'une  officine  de  pharmacie,  car  celte  simple  ouveiture, 
sans  même  qu*il  y  ait  eu  vente,  aurait  pu  saftire,  or  le  fait  était 
avoué...  Mais  respectons  la  décision  du  tribunal  puisqu*eUe  est 
inattaquable.  ^ 

5^  M.  Chervet  ne  peut  étreVecherch(^  à  raison  d*iin  fait  qu'il 
est  autorisé  à  commettre,  la  plainte  contre  lui  démentant  la 
plainte  contre  les  sœurs. 

Nous  ne  comprenons  pas  trop  ce  considérant,  car  il  n'y  a  ce 
nous  semble  aucune  contradiction  à  poursuivre  l|s  sœurs  et  fp 
sieur  Chervet  comme  co-auteur  ou  complice  ou  enfin  comme  ci- 
vilement responsable. 

Mais  tout  cela  a  été  suffisamment  expliqué,  et  en  supposant 
qu'il  y  ait  eu  mauvaise  rédaction,  soit  dans  la  plainte  soit  dans 
les  conclusions  prises  à  l'audience,  le  tribunal,  ce  nous  seojbfe, 
aurait  4à  s'en  tenir  au  sens  plutôt  qti'au  mol  et  atteindre  le  dé- 
linquant soit  comme  auteur,  soit  comme  complice.  Il  n'Ignorait 
certainement  pas  quels  pouvoirs  il  avait  à  cet  égard,  car  il  ex- 
prime dans  le  premier  considérant,  comme  nous  Tavons  ?a, 
quelque  vallétté  d'en  faire  usage  contre  le  plaignant  lui-même, 
parce  qu'il  aurait  provoqué  la  vente  incriminée.  Nous  avons 
déjà  cité  les  art.  59  et  60  du  Code  pénal  ;  ils  disent  que  les 
complices  doivent  être  punis  tles  mêmes  peines  que  les  auteurs; 
ils  définissent  tes  complices  «  Ceux  gui  auront  avec  connaii' 
eanee  de  eau$ê  aidé  ou  aseiêié  [auteur  ou  les  auteurs  ii 
l'action  dantlet  faite  qui  C auront  pre'parée  ou  facilitée^  ou 

dane  ceux  qui  t auront  consommée.  •  N  esl-îl  pas  évident  qo^ 
les  sœurs  étaient  comme  il  a  été  établi  auteurs  de  la  vente,  qtie 
M.  Chervet  les  avait  aidée^i  et  assistoes  dans  les  f  lits  qui  avaient 

(t)  Voy«i  Étlenac  Blinc,  p.  436,  Trmité  de  ta  Contrefaçon, 
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jéparé,  facilité  et  consommé  ceiie  vente  ;  n'est-il  pas  ëyideut 
Vélaît  complice? 
jogement  donc,  et  par  tous  les  motifs  qae  nous  avons  dé- 
,  ani-ait  été  sans  duuie  réformé  en  appel  ;  mais  on  n*est 
h  temps  de  se  pourvoir  devant  la  juridiclion  supérieure:  le 
il  d  appel  des  jugements  correctionnels  est  limité  à  dix  jours 
p^rd  des  prévenus,  des  parties  civiles  et  du  procureur  du 
;  il  sVtend  jusqu'à  deux  mois  en  faveur  du  procureur  du  roi 
ipcl  ou  du  procureur  général;  art.  202,  203  et  205  du  Code 
isiruciion  criminelle.  Le  délai  ne  court  que  du  jour  de  la  si- 
icalion,  lorsque  le  jugement  est  par  défaut.  Lt^  jugement  est 
6itécembrel8&l,  il  esi  contradictoire,  tous  les  délais  sont 
ic  expirés, 
ime  nous  l'avons  dit,  Tlntérétbien  naturel  que  Ton  porte 

([bonnes  sœurs  a  prévalu  ;  cet  intérêt  aurait  pu  aussi  influen- 
rie  tribunal  d'appel.  Toutefois,  il  nous  est  impossible  de  sup* 
1er  que  le  fart  étant  constant,  une  peine  qtielconquea*6Ût  pas 
i  appliquée.  La  Cour  n'aurait  pu  se  laisser  désarmer  soit  par 
bseaiimeiit  de  bienveillance  qoenous  avons  indiqué,  soit  par 
hcuosiù -ration  qu  il  n'y  a\  ait  au  procèsqiie  trois  fatis  de  vente 
hlifaie. .  Car,  ainsi  que  nous  avons  eu  déjà  occasion  de  le 
k  (1),  eu  semblable  matière,  il  ne  s'agit  pas  tant  de  punir 
Il  \i\ii  que  de  défendre  le  principe  et  de  donner  un  exemple 
Ipiiaire. 

La  Cour  de  cassation,  en  effet,  a  pensé  que  la  peine  devs^it 
hre  appliquée  à  un  officier  de  santé  qui  n'avait  vendu  que  pour 
pix^Lute  centimes  de  médicaments.  Mais ,  nous  le  répétons, 
HMiiest  consommé:  il  y  a  aujourd'hui  autorité  de  la  chose  ju- 
|ée.  H  uous  reste  à  examiner  uu  dernier  point  sur  lequel  nous 
KK pouvons  uoub  empêcher  d'appeler  raiieniiou  des  sœurs  et 
celle  de  ceux  qui  les  dirigent. 

(1)  Journal  de  Chimie  médicale,  1S41,  p.  42. 


§  lY .  Vimérit  bUn  mUendu  des  ^œurt  jd^manàfi^t-Uqu'^lIfii 
soient  autoritées  à  vendre  des  médicaments? 

\  If ous  avons  dqà  dit  que  Qon$  ae  pouvions  concm^r  la  veoie 

4es  j(uédicaineDts  par  les  moeurs  avec  la  délicatesse  de  leur  cour 
t  soiexice.  Siaus  wu^  hstàioas  pour  raisoiuierf  ainsi  que  nous  l'a- 

vons foii,  sur  le  cort  qu'elles  peuvent  faire  aux  pharmacies^ 
Nou/i  dîsîon#  que  nous  ne  pouvions  comprendre  coouneni  elles, 
qni  ne  voudraient  pas  ayoir  à  se  reprocber  d'avoir  pris  une  obole 
à  autrui  o<iinsentaieni  à  entratoer  en  quelque  sorte  la  ruine  dei 
piia^nnaci^Kis  ;  à  Tég^urd  des  {i^rét^non)^  nous  pourrions  leur  dire 
tnc^itre;  *  Qcs  prét^noips  vousieni^atnent  à  des  déguîsemeniSi  i 
d^  mensonges  auxquels  votre  boucbe  est  inaccouiumée.  Dai^ft 
l'espèce,  vous  laissez  entendre,  vous  dites  peut-être  que  lapha^ 
macie  appartient  à  M.  Chervet.  Si  /cette  pharmacie  ne  lui  appa^ 
tenait  réellement  pas,  si  vn^  ne  la  li^i  avez  pas  vendue,  louée, 
<Ht  donnée  i  si  les  acies,  le  prix,  la  livraison,  ne  sont  point  sé- 
f  fÂeuK«  il  y  a  déguisement  de  voire  part,  il  y  a  mensonge.  Or, 

I  Yws  la  saves,  le  Daensonge,  quelque  léger  qu'il  soit,  n'est  pai 

\  permis^  màiae  pour  opérer  un  grand  bîqn  ;  et  ici,  je  vous  le  dis 

avecoonviciion,  ce  serait  un  grand  mal,  ce  serait  la  ruine  des 
pharmaciens  que  vous  opéreriez,  si,  à  votre  exemple,  tous  les 
iMspîcea  venaient  à  vendre  des  médicamems.  Mais  à  ce  langaf» 
4e  oooscience  et  de  moralité  qui  doit  vous  être  familier,  je  duis 
en  ajouter  un  autre,  c!est  le  langage  de  votre  intérêt  personnel 
•t  temporel,  celui  de  rinténét.de  votr^e  leommunauié. 

Il  esA  reconnu  aujourd'hui  qiue  les  f^harmaoîefis  sont  de  véri^r 
labiés  négociants.  «  Atteudn ,  dit  4a  Cour  de  Nismes  (i)f  qs'aa 


(1)  Arrêt  du  27  mai  1R29  (D.  P.,  1830.  2,  270).  Voyez  aussi  arrêt  préciréde 
la  Cour  de  cassafion  dn  13  mai  1833.  Dans  Tes  père,  la  jurisdiction  conr* 
mcrcihîe  avait  été  saisie  de  la  vente  d'un  fonds  de  pharmacie.  Voyez  tott^ 
tefois  art  et  contraire  de  la  Cour  royale  «fte  Btuatpeiner,  i9ttTrierlill 
(t).  P.,  1^39, 1,  Q4).  INoas  réservons  c^mprètem^nt  nette  opiaion  perso»* 
nelle  sur  cette  question.) 


^r 


PimacfM  e^  épidmmftMHf  roogé  Am»  la  classe  Aes  cm»" 
\^ô  V^m  >  BvivriivA  Ja  d^finMjiaQ  é^m^  |lor  i'artw  l«^ 
de  coDm«(»  U  leiMwdeiMl^'deMpmeroe  etieo  fail 
profession  habituelle.  »  Si  par  conséquent  un  pkiMitionBto 
1^14  CMKniHr^9#Bt  P4lrc^  ^u*|i  ^oIm^i^imi  nredéAf  B.<]ro«iles, 
qu'au  premier  abord  il  seaMe  4|«'tt  y  aîtiaiaoïiipalibiUié 
sa  profession  scienlîQqw»  et  1«  «éf^^i^,  m  p9u^allT«l  pas 
Qt  qu'à  phi9  r^iQ  riMsm 4ç9#q^»4tfi  AobÀi«i»i«t  v^oiient 
luf diçattte^  ^oiwu  Mr^  {ffecuanu^ .  .çf^nwe  joqmmi  $^- 
Qi»ûî  I  «9«  si9»r  4e  )a  abftnitji  «MiDohaMtoiMiWifybo  !  IfV  a- 
|A8  là(«wlq9#  «iH^^di  réfligfi»,  it.q)ie4Q|yedi  irépmwrcr 
il^îoii ,  et  ^  j^  ne  uv^  ^f  OBiin»  f /eBpni  inéme  ^  l'inaiimioa 
sœurs  de  la  charité?  La  charité  donne  et  ne  vend  p:i9>  Mais 
gar4^  4lttli  oo^q^tooe^ï  «lU»:  sœur  denrenne  «omber- 
dpU  pi4F€c^iia,t9f»M  nfiiq  M^  Unû'  daa  JiwM-ftaf  d^H  ^t 
{ elle  4ote ^e §ii\ifmi^^  kl^jtfmirminU §^mr  <iiHep# pov 
^  ^«imfMtotsi  «fU  pemàtre  miBe^n  pràwn 
ilê0ê9  44^»Té^'  em.  fuittUt  pi  p09Hiiêitie  m  bmnquêr 
VMt  Vwlà  j6fi*.«ûo«ëqiieaae6  ritfâimmaeâ  fifHtqueUes  doivent 
pifcessairement  conduire  Tacbai  et  la  yeq|e  des  médicamenl». 
^Ifaisce  n'^ifêAiûùultft  quiHteiaeiia  la  .eohsîééfaliett^  re- 

m  Qoaad  wm  ptorioM»  tefaftçe  .cpi'oi^  ini  éonpey  elle  aipsn 
pdrsit  de  se  piaâMrexkd)  quanixtéeide  ta  qualité  delà  mar- 
feaiise  qw'cn  li41^i^t  noiaiors^tt'blieAObèieà  pnix  d*aqpest, 
mWen  dlAéfenf  ^(41ap4>uClKml«ri«^llel^l0tlvb«ldave^^l^ 
iMiffrir  de  sa  part ,  puisque  voua  avez ,  dans  le  béftéftoeauf^Htté 
|ie  vous  faites  V  lu  ^BrrapensaMeo  des' désligréuieiUs  qne  vous 
(prouvez.  Dô  là  les  {)ï;u4)les,  lesacensaiiODS  de  mauvaise  foi,  de 
kl,  de  surprises  ;  une  sœur  de  la  ebariië  ue  «era  bieiKél ,  aux 
|iui  de  tes  chalands ,  qu*iin  j«^  folsatit  un  eMimepee  ilUciie  et 
kskéaéfltîes  honieiiK  «t  sèi^desr.  Ka  étofm  fraft  que  le  laMeau 


t». 
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1  «dît  chargé.  Il  n'est  pa$,  et  noas  eu  a?ons  souTent  élé  le  ténm, 

de  préire  ni  de  religieuse  qui ,  sortant  ainsi  de  la  salnleiéde 

I  leur  ëiat ,  D*aii  éprouvé  comme  première  peine  cette  sangtanie 

I  flétrissure. 

!  Dans  l'intérêt  même  des  sœurs ,  en  devrait  donc  leur  inte^ 

^  dire  la  vente  des  médicaments. 

Nous  estimons  en  conséquence  : 

Que  les  pharmaciens  ayant ,  tant  d'après  les  lois  aiiciennei 
que  d'après  les  nouvelles,  un  droit  exclusif  pour  la  pré- 
paration'et  la  vente  des  médicaments  y  et  que  nulle  exception 
n'ayant  été  éKfiM  dans  une  toi  en  ftweur  des  sœurs,  eHt'sne 
peuvent  dans  aucun  cas  ni  dans  aucun  lieu  vendre  des  média- 
ments; 

Que  le  recours  à  des  pharmaciens  complaisants  ou  imérf  sséi, 
qui  leur  prêtent  leur  nom  et  leur  dipiême,  les  constitue  en  fb- 
g^ani  délit  4e fraude  et  de  > mensonge,  et  que  dès  lors  «ne 
plainte  portée  devant  des  juges-  éctoirés  ne  peut  avoir  d'sotre 

I  résultat  que  celui  do  teire  punir  les  préteaoms,  comme  coonpfi- 

ces ,  des  même*  peinêë  q  uê  h$  auteurs  mimée  de  la  vente  des 
médicaments  {         % 

Que  plttstturs  iiiits  de  vente  de  médicameiits  ayant  élé  maté- 
rielieuteat  constatés,  M.  B^ot était  néoeseairunieoi  fondé  dam 
sa  plainte.;  qu'en  6ii|)posant  qu'un  douie  réel  existait  snr  ki  pe^ 
sonne  même  quiavâit  opéré  cette  vente ,  il  eût  élé  facile  de  pa^ 
venir  à  la  maniltstaiiatt.de  la  vérité;  UMiia  qu'aujourd'hui,  les 
délais  d^app^létaot  expirés ,  respect  était- du  à  i'autoriië  de  h 
chose  jugée; 

Euftn ,  que  les  pharmaciens  étant  réputés  négociants  psree 
qu'ils  achètent  pour  i^s  revendre  des  substances  pharmaceuti- 
ques, la  sœur  qui  veudra  les  marnes  substances  devra  uécessalit- 
meut  être. assimilée  aussi  aux  marchandes  publiques  ei  soumise 
dès  lors  à  toutes  les  exi^snces  et  rigueurs  des  lois  coooier- 
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mtes;  que  riniérét  des  sœurs  était  évidemment  que  Taulori- 

saliou  de  vendre  ces  médicaments  ne  leur  Kil  point  donnée. 

Le28juiij  1S&2. 

S.  L.  LACOiify 

Avocat  à  la  Cour  royale  de  Parié, 

SLTtAlT  DES  JOUBNAUX  SaBNTlFlQUES  FBANÇAIS  ItT  ÉrBANGBftS. 

KMPLOI  DU  GTANUBB  DK  POTASSIUM  COMMB  BÉOUCTIV  OK  CBBTAUVS 
•XTDB8  BT  DE  QUBLQUBS  SULFUBBS  MBTALLIQUBS  PAB  I«A  VOIB 
SBGBB. 

B.Uebig  a  constaté  que  les  oxydes  de  fer ,  dtétalo  ,  de  cuivre  et  d*aa« 
tisMioe  calcinés  a?ec  du  cjaaurc  de  potassium,  étaient  réduits  avec 
fKîiité,  que  quelques  métaux  se  séparaient  alors  en  raison  de  leurAisl» 
biJité  sous  forme  de  masse  bien  fendue;  tels  sont  i'étain,  Fantlmoineet 
le  culfre.  Cette  décomposition  s'opère  souvent  i  une  faible  chaleur 

«  * 

rouge,  non  visible  de  jour  pi  se  forme  du  cyanate  dépotasse  par  la  dés- 
«xydatloD  du  métal,  et  ce  dernier,  sa  sépare  en  globules^  ou  s'agglo- 
mère en  forme  d'épongé.  Par  le  lavage  on  dissout  le  cyanale  faripé  et 
OD  a  le  métal  qu'on  pèse  après  dessiccation. 

Les  protosulfures  d*étain  et  d'antimoine  sont  aussi  réduits  par  une 
lusiou  a?ec  le  cyanure  de  potassium  ;  il  y  à  séparation  du  métal  et  for- 
mation de  sulfo  cyanure  de  potassium.  Par  cette  propriété  réductivele 
cjanure  de  potassium  se  rapproche  du  potassium  pur,  ce  qui  permettra 
itn  fdire  usage  d^os  un  grand  nombre  d*essals.  (  Ann.dtr  Chem.  umd 
Pkarmacie^  vol.XLI,  p  1S5  et  suiv.  )  J.  L.  L. 


BUPLOl  DU  CYAÏVUBE  OB  POTASSIUM  COMME  MOYBif    BB   SÉPABATION 

BB  QUELQUES  MÉTAUX.  ' 

La  séparation  du  nirkel  d'avec  le  cobalt  présente  comme  on  le  sait 
<le  grandes  difficultés  ;  sui?ant  M.  Liebig,  le  cyanure  de  potassium  peut 
Mrvir  à  cette  opération ,  car  les  sels  de  cobalt  chauffés  avec  du  cyanure 
de  potassium  et  un  acide  se  transforment  en  un  composé  do&Ue  qu'il 
sppeRe  (  cobalto-cyanide  de  potassium  )«  dont  la  solution  aqueuse  n*6* 
prouve  pas  la  motnire  décomposition  par  rébollitlon  avec  les  acides 
cblorbydrique ,  sulfnrlque  et  asotique^  tandis  que  les'sel#de  nickel 
Mnent  un  précipité  soluble  dans  an  excès  de  cyanure  oi  dont  la  so» 

S*  tÉBIB.  S.  M 
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latlop  est  précipitée  p»r  l'acide  «nlfvHqae  étendu  enmettaot  en  liknté 
le  cyanure  de  nickel.  Pour  que  la  a^paration  soit  complète  11  faut  que  les 
deux  métaux  soit  dans  un  certain  rapport.  Dans  tous  les  cas ,  Tautear 
conseille  d'éraporer  à  sicoîté  nu  bain  marie  la  liqueur  acide  dans  la- 
quelle il  s'es^  formé  un  précipité  et  de  chauffer  le  résidu  avec  de  la  po- 
tasse caustique  pour  décomposer  le  cobalto  cyanide  de  nickel  en  oxyde 
de  nickel  fnsotuMe  et  en  cobalto  cyanide  de  potassium  solnble.  Ce  der- 
nier oom^sé  obtenu  pM*  l'éfaporatlon  de  la  solution  est  ensuite  oaldaé 
au  rouge  avec  du  nitrate  de  potassé;  On  lave  ayec  de  Teau  le  résidu  et 
l'oiyde  de  cobalt  T%^t«  insoluble.  J.  L.  L 

NOUYELLB  PRÉPARATION  DU  CTANDRR  DE  POTASSIUM. 

M.  Llcblj^  a  simplifié  cette  prépafatfon  en  calcinant  dans  un  creuset  de 
Hesse,  préalablement  rôuj^i  au  feu,  huit  parties  de  ferro-cyanure  de 
potassium  et  trots  parties  de  carbonate  de  potasse  sec.  Le  mélange  fond 

d'abord  en  un  magma  brun  avec  dégagement  rapide  de  gaz  j  la  coulear 

•      ■  ' 

de  la  masse  fluide  s*affait)Iit,  devient  jaune,  et  à  la  fin  claire  et  Incolore 

comme  de  l'eau  ,  ce  que  Von  peut  constater  avec  une  baguette  de  verre 

qVoA  y  plonge  de  temps  en  temps  «  i  cette  époque  on  retire  le  creuset 

du  fourneau ,  on  laisse  déposer  et  on  décante  la  partie  fluide  dans  une 

4 

capsule  de  porcelaine  chaude.  Le  fer  provenant  de  la  décomposition  reste 
A  Tétat  de  poudre  grise  et  la  masçe  est  formée  de  5  atomes  de  cyaoore 
de  potassium  et  d'un  atome  de  cj^anate  de  potasse.  Ce  cyauate  ainsi  pré- 
paré  peut  servir  de  moyen  de  réduction  et  de  séparation  dans  les  aoa- 
yses  chimiques. 


PRÉPARATION  DE  i.*ACID£  CyANHYDRIQUE  ACIDE  IIYimûCTANIQUS* 

v^Actiei  égutes^  i^wmrc  49  potaiakai  ^  d'acide  «^lfurique  hydraU» 
sont  les  meilleures  propor^i^n^  pour  la  pr^PAratWn  de  Tacide  cyanfaydri- 
qne  ayf c  |e  «x^nure  df  imuasliun  préparé  par  le  procédé  rapporté  d- 
deMns* 

Qn  iaU  d*«bord  diMoadf  e  la  qy*n«a>e  dana  le  double  de  son  poidsd'eaa» 
e^.l^.^Qlu^lQR  placéf^.daoA  u4»e  cornuia  »  <m.y  ^^oute  lentement  par  petitei 
portions  Tacide  $i|Ifiiriquc  étendu  de  trois  fais  son  poids  d*fau  ;  avaat 
Faddition  d'um  nou?ol\e  qqautité  d'iicide  on  attend  la  fin  de  IVfîsrvei* 
œvvce.qul  s^  prodwMk^  \Mbifi  ^^l  M)<iue  ce  procédé  ue  dli  pa«  i  <|tMl 
d£gfé  ,4e.09«Lcq9tj^^i9yp^j|e.tr9«Vfi  VWQdf,  <Ur^Qk7d«:i4«9i  (  /^«  )    J«  ^.  ^ 
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PRÉPARATION  DU  GYAN ATR  DR  POTA88R. 

Après  avoir  fait  fondre  du  cyanure  de  potassium  dans  un  creaseC  de 
Hesse ,  on  7  ajoute  peu  i  peu  de  la  litharge  porphyrisëe  ;  le  ^totoxyde  4e 
plomb  est  aussitôt  réduit,  son  otygène  ê*unissant  au  cyauogêoe  et  ta 
^,  potassium  pour  former  du  cyanate  de  potasse  au  mNteu  duquel  setroiffe 
I  le  plomb  en  poudre  qui  s'agglutine  et  se  réantt  en  an  gMbole.  On  éê^ 
^  caote  la  masse  fondue  et  on  fait  boolllfr  atee  de  faleobt  la  «Mate  pék" 
I  rérîsée.  Le  cyanate  de  potasse  se  dissent  et  eristâtilse  par  le  refroMlm 

:    nent  de  la  solution  alcoolique.  (  îd.  éd.  )  S.  L.  L. 

;  "  '        I  "    ■  "II'  'T'itaBefcaBMM— — pawBq— aBcac 

mtnmM  nm  Rittiff«i?BR  i«m  mvRAvna  ■■•  €M<«RA.«st  BAam  Mt 


M.  Togel  flis,  de  Munich,  propose  le  moyen  Mitant  qtA  mî  iMldé 

^  la  décoloration  de  la  teintare  de  tournesol  par  Faclde  ebloriqm  dégagé 

de  ses  combinaisons  par  f  acide  snlfuriqoe,  tandis  qnela  même  teinture 

I    rougit  par  l'acide  nitriqae  dégagé  des  nitrates  par  Fintermèdeda  artme 

i 

I    acide. 

On  ajônte  I  la  solution  plus  on  moins  étendue  dv  cMerale  oa  nitnite» 
UKX  de  teinture  de  tournesol  ponr  la  rendre  aenaibleneni  Mené,  et  on 
^  terse  de  l'acide  sul/orique  ;  la  llqnenr  est  ansailôt  déeeiorée,  qoand 
•a  agit  avec  un  chlorate  alcalin,  tandis  qu'elle  est  senlemeat  vaagfe 
Isnqii'on  a  affaire  à  un  nitrate.  L'effet  du  ehlorate  de  petaese  M  pro- 
doit  quand  ce  sel  est  dissout  dans  04  fbis  son  peids  d'ean  ;  malt  11  nfa 
pivs  lieu  qoand  la  proportion  d'eau  s'élère  à  80.  M.  Togel  a  eooêtaté 
qu'avec  une  solution  sulfurlqne  d'Indigo,  la  décoloration  ataH  lieu  en- 
eate  atec  une  solution  contenant  t/bOQ'à^  chlorate  de  potasse.  {Journal 
ii  Pharmacie,  tome  I,  page  339;  nui  1842.)  £«  répétant  çfi  procédé,  d'a- 
près les  indications  éooncées  dans  cette  note»  noua  STons  remarqué  qne 
Is  fUorate  de  pétasse  p«iv,  on  so|iiUod  dans  roau»  ne  décolorait  |»a9  In 
tibtafo  de  tournesol  lorsqu'on  y  idonUît  de  l'iK^ide  sulfuriquo»  mais 
«n'en  9  Introdoisani  «is  diloraro  00  produisait  la  ddooloratioa*  J.-UA 


!■■*    m< 


OOR  Lgg  PAOPRIBT^a  CmiffgP»  TO  LA  SALITR  RT  BR8  LIQUIDRS 
AKRFKAWÊS  D4N0  LA  CAYlTi  BVCCAIA. 

M.  8most  Boudet  s'est  livré  à  de  nouTOlles  recherches  sur  les  pro- 
priétés de  la  saliTe  et  des  liquides  Sfécrétés  dans  la  cavité  buccale.  Il  a 
moomo,  k  Vsidf  dfl  HPW  ^  toaqifspjl  )Am  et  ronpv  )*  qne  lo  llqpido 


.Y-  't'-  -,yf  ,t 
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trouté  dans  (a  bouche,  lorâqu'oo  est  à  jeun,  est  plus  ou  moins  acidej 
T  que  lorsqu'on  mange,  uu.  que  la  sécrétion  de  la  salive  est  provoquée 
par  Toileur,  li  vue  ou  le  goût  d'un  aliment,  le  fluide  buccal  est  forte- 
ment  alcalin;  3* que  le  fluide  neutre  trouvé  dans  la  bouche  au  com-> 
mencement  d'uu  repa»,  provient  du  mélange  des  premières  portions  de 
salive  «vec  du  mucus  acide  ;  4**  que  pendant  quelque  temps  après  le  re- 
pas, le  fluide  de  la  Itouche  re.nte  alcalin,  m.<is  que  plus  tard  il  redevient 
neutre»  puis  acide,  par  l'excès  de  mucus  sécrété.  M.  Boudet  s*est  livré  à 
dirs  eip^iiences  assez  multipliées  qui  lui  ont  appris  que  le  liquide  buccal 
est  formé,  en  prtiporlion  variable,  de  deux  liqueurs  alcalines,  la  salive 
et  le  mucus,  et  d'une  liqueur  acide  sécrétée  par  les  glandes  gingivales; 
c'est  au  mélange  d«ces  trois  liqueurs  dans  la  bouche  qu'il  faut  attri» 
but^r  les  caracières  acides  et  alcalins  que  présente  le  fluide  buccal,  sui* 
Tant  les  circonstances  rapportées  plus  haut. 

Ces  nouvelles  observations  permettent  de  déduire  quelques  altérations 
que  tes  dents  éprouvent.  Suivant  Tauteur  de  cette  note,  les  incisives  su- 
périeures, en  cuniaci  continuel  avec  un  liquide  acide  qui  coule  sur  leur 
sut  face  et  qu'une  quantité  minime  de  salive  ne  peut  neutraliser  par  son 
alcjili  libre,  se  gâtent  rapidement  ;  les  incî:iives  inférieures,  au  contraire, 
baignées  sans  resse  pir  une  liqueur  alcaline,  échappent  aux  causes  de 
destruction  qui  atteignent  les  dents  opposées. 

Dans  le  nettoyage  des  dents,  il  importe  donc  de  faire  usage  d'une 
poudre  ou  tj'une  liqueur  alcaline,  si  on  veut  les  conserver  toutes  égale- 
ment saines,  et  de  donner  des  soins  plus  assidus  aux  incisives  supérieures 
qu'à  aucune  des  autres.         {Journal  de  Pharmacie^  mai  1842.  J.  L.  L.) 


ESSAI  SUR  L'action  toxique  oes  sels  db  cuivre  solublbs. 

Al.  G.  Mîtscherlicb,  de  B<  rlin,  dans  une  suite  d'eipériences  faite»  snr 
des  animaux,  a  >ec(>nnu  que  les  scU  de  cuivre  solnblcs  réagissent  loca- 
lement comme  irritants  et  caustique*,  eu  se  combinant  chimiquement 
av-c  tv.lb<inii><e<'r  nvectTantres  matières  animales, et  en  pénétrant  dans  le 
's<'in>;  niômc.  D'oprès  cet  expéiimenlaieur,  IVpiderme  ne  se  combine  pas 
aux  }>«'ljk  (le  ru  Vie,  mais  sur  les  plaies  ou  blessures  dépourvues  dé  celte 
nirin!>rnr.e,  il  \  »  rombiiiaison  et  absorption  des  sels  à  base  decoiTre.  En 
tr;iit,int  par  le  vin  i^re,  Peau  de  savon  ou  une  substance  alcaline  les  tis- 
sas (xnb'TK^  t"ix  >t'ls  de  cuivie,  il  y  a  déouloralion,  par  suite  de  la  dis* 
soi i:  Lion  de  ce&  composés  organiques  du  cuivre. 

L'action  qu«  oss  sels  exercent  sur  restomâc  et  les  Intestins  eat  ans- 
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l«|EDe  à  celle  qu'ils  exercent  sur  le  tUsu  cellulaire.  Daos  i'îngestipn  de 
ces  poisons,  une  partie  s'unit  arec  les  matières  contenues  dans  Testo- 
VMC,  et  l'autre  se  conobine  arec  les  principes  de  l'épi theliom  et  des 
tnembrancs.  Des  essais  entrepris  par  ces  médecins  ont  démontré  que  les 
sels  de  cuivre  solubles,  tels  que  le  sulfate  de  caitre,  appliqués  sur  le 
tissu  cellulaire  d'une  blessure,  pénètrent  dans  le  sang  même,  décompo-* 
sent  re  liquide» sans  altérer  la  forme  des  globules,  ocra.«ioai>ent  la  mort. 
M.  Mi>trherlicb  a  également  constaté  un  fait  qui  a  été  observé,  de  son 
rôle,  par  M.  Lassitigne,  savoir  que  le  composté  insoluble  que  les  sels  de 
caÎTre  forment  avec  l'albamioe  est  aoloble  en  totalité  dans  une  solution 
alcaline,  en  donnant  naissance  à  un  eomposé  bleu  soluble,  Tiulet. 

{Journal  de  Phnrmaeie,  mai  1842.  J.  L.  L.) 

MOTCîf  DB  DISTINGUBA   UN  MÉLANGE  DB    OAB    IITDEOGÉ!IB  AB8BNIM 

BT  ANTIMOINé. 

Par   M.    MBI88IVBB. 
En  faisant  passer  un  courant  de  gaz  «rsénié  k  travers  une  solution  al- 
coolique de  potasiie  caustique,  on  n'observe  ni  cbanfrement  de  couleur, 

É 

ni  truuble  de  la  liqueur,  tandis  que  le  gaz  b}drogène  antimonié  mis  en 
contact  avec  la  liqueur  indiquée  ci-dessus  la  colore  plus  ou  moins  au 
bout  de  quelque  temp."*,  brunit  et  laisse  déposer  des  flocons  mûrs  d'an- 
timoine, f|ui  se  séparent  après  un  repos  de  plusieurs  beure^.Cette  'lécom- 
posiiion  du  gaz  hydrogène  antimonié  par  les  folutions  airooltques  de 
soude,  de  potasse  00  d'ammoniaque  caustique,  a  fourni  h  M.  !V!<-issner  un 
moyen  simple  de  décomposer  ce  gaz,  même  lon^qu'il  est  mélangé  à  de 
l'hydrogène  arsénié.  Par  ce  procédé,  l'auteur  annonce  jivoir  constaté  un  ' 
centième  et  même  un  millième  de  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine, 
mélangé  h  de  l'acide  arsénieux,  en  mettant  ce  mélange  dans  un  appareil 
simple  de  Marsh  et  faisant  passer  les  gaz  qui  se  dégagent  à  travers  une 
tolotion  ammoniacale  alcoolique  placée  dans  lappareil  â  boules  de 
W.  IJebig. 

Un  autre  procédé  consisterait,  suivant  le  même  auteur,  k  faire  passer 
de  l'iode  en  vapeurs  sur  le  mélange  d'srsenic  et  d'antimoine  déposé  dans 
le  tube  de  verre  chauffé  d'après  la  méthode  proposée  par  rAc-adémie.  L'io- 
dure  d'arsenic  se  présente  avec  une  couleur  Jaune  brillante  de  paille  et 
«Déstructure  cristalline,  tandis  que  Tioluie  d'aniimoine  est  mat,  sans 
simctnre  cristalline»  et  d*un<  couJenr  Jaune  rougeAtre.  L'eaa  dissout  le 


premier  et  Plsote  et  Hodure  d'airtf moine»  qui  fi*««t  p»s  temlbleaiMt  ib« 
sons  pftr  ce  liquide. 

Bn  f84d,  notts  âfoiiÉ  pttblié  dans  le  Jétitnal  de  Chimie  médicdiê^ 
page  6S4y  qaTon  pôtttalt,  1  Fafde  d*tone  aolutloti  de  ilitrite  d'argent  à  fnh 
Yera  laqoelle  on  aralt  fait  paaser  dti  gta  bydrogène  arsénié  et  antimonié^ 
reconnaître  te  ntélange  de  eea  gat  et  apprécier  même  lenr  rappart* 

I.  L.L. 


Sn  déoampMaAt  à  «f  dOO*  dana  «a  bain  d*h«iln  de  rnsalaU  d«  pknnb 
sec,  M.  Telooat  â  ébtemi  atnn  faoïHté  ce  aoua-^tjfde  dont  la  décoBrerta 
est  due  à  II.  Dilang.  Oetoxfde  eit  pnlfémienr,  noir  foncé,  tantôt  terne, 
tanlét  légèramant  ? alouté  ;  chauffé  au  ronge  aonibre,  il  ae  décompoia 
en  an  lrani<armant  an  un  mélange  de  protoxjFde  ai  de  plomb;  calciné  an 
contact  de  Tair,  il  s'uxyde  et  paaaa  à  Tétat  de  protozyde,  dont  le  poidf 
est  A  celui  du  sous  oxyde  coaiwa  1A3,7  :  à  100.  Sa  formule  est  de  Pb*  0  : 
deux  atomes  de  plomb  contre  un  atome  d*oxygène. 

{Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  1842.  J.  L.  L.} 

GAZ  HYOnOGÉNB  CARBONÉ,  PBOPRB  A  L*ÉCLA1BAGB,  BXTBAIT  DU 
EAUX  DE  SAVON  EMPLOYÉES  AU  DÉGRAISSAGE  DBS  LAINES  DAKf 
LA.  \ILLB  DE  BEIMS. 

M.  Houzeao-Muiron  a  retiré  de  ces  eaux  de  saron  décomposées  soSt  par 
Vacide  chlorbydrique,  soit  par  Tacidesulfurique,  un  mélange  de  maifiérei 
grasses,  acides  et  neutres,  desquelles  il  sépare,  par  filtration  sur  dei 
tolles«  dans  une  étuve,  une  grande  quantité  d'huile  fluide  qu'on  peat 
transformer  en  sayon  ordinaire  avec  la  soude.  Le  résidu  noir,  épaisi  dé- 
Oom||osé  dans  une  cornue,  produit  le  gaz  de  Téclairage,  qui  n'a  besoin 
^ue  d'^^rt  purifié  par  la  cbaux  avant  de  remployer*  Les  eaux  de  lavage 
dn  gM  renferment  du  oyanure  de  ealcium.qui  peut  être  utilisé  ((ans  la 
fabrication  du  bleu  de  Prusse.  J.  L.  U 

MÉMOIRE  SUE  LA  CONVERSION  DE  L*AMIDON  EN  CELLULOSE  ET  SCE 
CELLE-CI  EN  AMIDON  DANS  L'aCTE  DE  LA  VÉGÉTATION. 

^Présenté  k  l'Académie  des  Sciences ,  par  M.  Jules  RosaiGNOa. 
L'aatenr  établit  que  l'amidon  peut  se  convertir  en  cellulose  sans  pu- 
fer  à  Tétat  de  matière  sucrée.  Cette  conTcrsion  est  surtout  hS^tée  par  Fac- 
tion do  la  lumière.  La  cellulose  peut  k  son  tour ,  dana  quelques  cas 
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iémhê  étfûthm  ûts  Ifldéél  ),  pBé^ét  à  rëtât  aVimidOtt.  Le  tiftsti  tèWth 
hirè  pftfTfiflalIt  d<î  Ifl  coùvé^slOQ  de  ramidOtt  tû  «ellbléie,  «Mt  toiijotifs 

les  ti^tift  âontérraltleA  cot\i\âêtéeê  quelquefois ,  thA\&  k  tort,  eotkitae  dés 
iMiftn ,  Dohttentiedt  de  1â  moelle.  Cette  moelle  rétifernie  de  l'àtiildoti  qbi, 
iun  le^  bourgeons  de  ceé  tige» ,  t^aiié  k  t'étât  dé  eelliiloae.  Loi^i^tre  la 
fgesodfferraitté  a  dotttié  soft  conlIfigeDt  de  ffetttttei  et  de  Ûèûri ,  elle  h\t 
'alors  fonction  de  racine  (appareil  d'adbërence  et  de  succion  )  et  ne  con— 
Kent  plus  de  moelle ,  les  raffltea  bisatitfttettèa  renferment  de  Tamidon ,  la 

Cmiëre  année  ;  dans  la  seconde  période  de  leur  Tégétation ,  l'amidon 
se  dans  la  tige  à  l'état  dt  oeHal«se« 

La  aM>elle  contient  de  la  fécule  dana  le  plua  grand  nombra  de  oas  ; 

'l^  fécule  sert  à  alimenter  les  bourgeons  en  passant  è  Tétai  de  cellulose. 

La  moelle  n'existe  en  grande  quantité  que  dana  ka  jaunea  pouasea^  le 

onal  médullaire  disparaît  dans  les  grosses  branches  et  dan^la  tr<Nic. 

Jaas  les  végétaux  riches  en  matière  médalUii**,  l«f  Jtoutona  ne  aunt 

rat  autant  protégés  que  dans  les  végétaux  où  cette  matière  n'eaiala  paa. 
branehe  {»»urTue  de  raoolle  fait  alora  aeule  fonetimi  de  bouioiit  La 
judla  renferma  anesubatance  Tégétatite  eu  plua  bmil  degré»  Isb  ra- 
mtmm  dea  plantes  médullaires  «  grisai llerr^llv^e ,  oitei*  f  fl»m  suMeptiMés 
de  prendre  facilement  par  le  marcottage)  enfin  ^Uafid  M  «Mielte  ne  cen- 
tieiMt pM  (feinldbn  ^  oette  aubstanoe  aérait  remplaeae  par  un  prindpe 
Inédiat  pcseédMt  de  méMe  la  fAottlté  végétative  (ItHrilne,  dettrina» 
aicre,  amygdaline  ,  etc.»  etc.  )  1*  Li  L« 

aoTiH  DB  coisaTATsa  LA  PAÂSKircE  DB  l'iodb  dahs  l'buulb  dk  roiB 

BB  MO^VB* 

X.  Stdn  indique  le  mojen  suivant  : 

Oa  traite  au  moins  125  grammes  (4  onces)  de  Thuile  k  examiner^  par 
■a  excès  de  solution  de  potasse  moyennement  étendue,  et  on  chauffe 
iisqa'à  ce  que  la  totalité  du  liquide  ait  été  évaporée,  mais  en  ayant  soin 
tootefois  de  ne  pas  élever  la  température  au  point  de  porter  le  mélange 
1  rébollitioD.  On  recueille  ensuite  le  résidu  de  cette  évaporation ,  on  le 
idte  par  portions  dans  un  grand  creuaet ,  et  on  procède  à  m  carbonisa^ 
tioa,  en  prenant  la  précaution  ,  vers  la  fin  de  Topération ,  de  placer  sur 
k  creuset  un  couTercle  qui  s'y  adapte  bien  exactement ,  afin  de  prévenir 
li  volatilisation  de  la  combinaison  d'iode  formée.  Alora ,  on  fait  bouillir 
^plusieurs  reprises  le  résidu  charbonneux  avec  de  l'alcool ,  après  quoi 


8S0  joumiiAt  Bv  CBivn  viDiCALi, 

00  réaait  les  déooctés  et  on  le*  fait  ëfaporer  Jusqu'à  sied  té.  On  filt  Ab- 
soudre le  noofesa  résidu  dans  uoe  trè«  ]»elite  quantité  d'eaa  disMlM; 
on  surnature  la  dissolution  par  une  légère  dose  d*acide  sulfuriqoe,  et 
Ton  y  ajoute  alors  ou  du  carbure  de  soufre,  ou  bien  un  peu  d*e«npois 
récent  avec  une  goutte  d'une  solution  de  cblorure  de  chaux.  De  cette 
■Minière  »  on  déoouTre  la  moindre  trace  d*iode ,  et  Ton  s*assare  qu'en 
effet  l'huile  de  Haie  de  morue  pure  en  contient  toujours  une  trace.    A.  G 


Tozioo&ooa. 

mMmOlfIfKMBIfT  PAH  L*ABSC!fI€. 

M.  Defafomd,  professeur  à  TÉcole  ?étérlnaîre  d'Alfort,  a  In  à  t'Acadé- 
mie  royale  de  Médecine ,  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  «  La  sécrétion 
«rinsfare  esi-ello  modifiée  à  la  suite  de  rempoisonnement  par  Tadda 
arsenieuz  f  * 

On  se  rappelle  que  M.  Orflla  avait  établi  que  les  anlmaui  empoisonnés 
par  rarsenk  d*nne  manière  slgu<!  urinaient  constamment ,  même  lors- 
qu'on ne  leur  donnait  aucune  boisson ,  et  qu'on  pouvait  leur  felre  rendre 
des  quantités  oonsi  lérables  d'urine»  quand  on  leur  arimlnistratt  des 
bolsaons  aqueuses  et  diurétiques.  M.  Orflla  avait  fondé  ces  assertions  sur 
nn  grand  nombre  d'expériences  feltes  sur  les  chiens. 

On  sait  en  outre»  que  plus  tard  MM.  Fiandin  et  Danger  annoKoènftt 
que  dans  rempoisonnement  aigu  par  les  composés  arsenicaux  »  les  diiens 
B*nrlnalcnt  pas. 

Tel  est  le  point  en  litige  que  M.  Delafend  s'est  proposé  d'éeUIrer  psr 
un  grand  nombre  d'expériences  sur  des  chevaux  et  sur  des  chiens.  Ces 
expériences»  que  nous  ne  pouvons  reliter  Id  avec  leurs  détaib, 
Tiennent  à  l'appui  des  faits  svsncés  psr  M.  Orflla.  Après  avoir  déterminé 
qoelleest  la  quantité  d*unne  rendue  pendant  vingt-quatre  heures  psr 
ces  animaux  à  Tétst  normal ,  alors  qu'aucune  boisson  ne  leur  avait  été 
administrée ,  le  professeur  d'Alfort  s  empoisonné  avec  de  l'acide  arsé- 
aieux  des  chevaux  et  des  chiens  «qu'il  a  également  prifésde  toute  bois- 
son »  et  il  s'est  usure  que  ces  snimaus  urinaient  constamment.  M.  Del»- 
fond  a  dté ,  entre  autres  feits»  l'expérience  faite  sur  un  cheval  empoi- 
aonné  avec  90  grammes  dacide  arséoieux  »  et  qui ,  après  avoir  vécu 
quarante^trois  heures  et  demie ,  avait  rendu  3  litres  45  centilitres  d'urine 
artÉilcale;  et  èdie  qui  ftat  tentée  sur  un  chien  qui  avait  pris  5grami 
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jMÎde  irs^niem  et  aTait  sncrooibë  au  bout  de  hait  beare s.  La  Teasie 
fect  dernier  aDÎmal  cootejiait  6  centilitreg  d'urine  ëgaleineot  arsenicale. 
I  Es  somme  ,  il  réaulte  des  trafaux  de  H.  DelaloDd  que  le  maximum  de 
^quantité  d*urine  rendue  par  les  chevaux  empoisonnés  d'une  manière 
iiguê  s'élève  k  deux  septièmes  de  celles  qu'ils  rendent  dans  Tétat  nor- 
mal, tandis  que  pour  les  chiens  cette  proportion  n'est  que  d'un  sixième 
iiTiroo. 
^  La  coDcloaion  de  ce  travail,  c'est  que  y  contrairement  à  l'assertion  de 

^M.  Flandin  et  Danger ,  il  n'y  a  pas  suppression  de  la  sécrétion  urinaire 
I 

FempoUonoement  par  les  composés  arsénieux. 


BNCOBB  UN  BMP0180NNEMENT. 

^  Bésultat  de  la  non  coloration  de  tarsenh, 

^  Ifooi  avons  démontré  à  plusieurs  reprises  la  nécessité  qu'il  7  aurait  de 

vlorer  l'araénic ,  Toir  encore  un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  celte  né» 

Muité. 

'   On  écrit  de  Uége ,  5  Juillet  : 

r  Cd  accident  déplorable  et  qui  aurait  pu  avoir  les  suites  les  plus  terri» 

m  a  eu  lieu  hier  à  Magnée. 

Les  enfants  Wuidart ,  de  ce  village ,  voulant  préparer  de  la  bouillie  » 
ttMmt  serTÎs,  à  cet  effet,  de  farine  dans  laquelle  était  tombé  à  leur  insu 
ctoa  ne  sait  trop  de  quelle  manière,  de  l'arseolo,  que  feu  leur  père  avait 
Mketé  depuis  longtemps  pour  détruire  les  rats  qui  infestaient  sa 
tecnre. 

Après  quelques  cuillerées,  une  saveur  âpre ,  métallique ,  une  douleur 
violente  à  l'épigastre,  des  vomissements  de  matières  brunâtres ,  sangut- 
toIenteSf  se  sont  déclarés.  Lc^docteur  licard,  de  Fréron  ,  s'est  rendu  en 
kNite  hâte  an  domicile  de  ces  enfants ,  et ,  grâce  à  ses  soi  us  empressé;»  et 
^bilement  dirigés ,  ces  quatre  petits  malheureux  sont  hors  de  danger. 


M  t'BMPLOl  BU  TEIToXTDB  DE  FBII  BTrORATÉ  COMMB  CONTBB- 

POISOIf  DB  L'aBSBNIG. 

b  iufn  1837  9  je  fus  appelé  en  consultation  pour  un  malade  âgé  de 
niiaBte  ans,  atteint  de  phthlsie  tuberculeuse  suppurée,  accompngnécde 
diarrhée.  3e  conseillai  l'usage  d'une  gelée  àe  lichen  i  cette  préparation 
>"t commandée  à  un  pharmacien  qui,  le  même  jour,  avait  â  préparer 
^x  m  voisin ,  pof  tant  le  même  nom ,  4en  boulettes  dites  mort  aux 


Cet  bonletM,  p«r  nue  erreur'oceasYonfi<éepArla  codformfté  d^nott; 
furent  f^mlse,  par  le  dôttestique,  ch^t  le  malade  poaf  lequel  on  avait 
demandé  de  la  gelée  de  licheu.  Le  lendemaiii,  rofflcler  de  aaotë  cbari^é 
de  toir  Journellement  le  malade^et  auquel  on  demanda  comment  II  fal- 
lait prendre  les  bols  que  Ton  avliU  reçu  du  pharmacien»  crut  que  f  avala 
changé  ma  formule,  et  sans  plus  s'inquiéter  coupa  une  des  bouletieâ  eu 
deux  et  la  fit  prendre  au  malade.  ^ 

Sur  ces  entrefaites,  une  feolme  présente  à  r.e  qui  se  passait,  crac  de* 
toir  Tenir  ê*iiiformer,  si  réellement  j'atals  changé  ma  formule;  Je  coorua 
chez  le  pharmacien,  tout  fat  expliqué  |  Il  me  itéalara  que  chaque  boo** 
lette  contenait  120  centigrammes  d*arséniatc  de  potasse;  donc,  mon  ma- 
lade avait  environ  soixante  centigrammes  d*arséaiate  dans  l'estomac.  De 
plus  il  avait  pris  un  peu  de  café  au  lait. 

Je  fis  ataler  de  suite  deux  blancs  d*oeuf!s  délayés  dans  nue  tasse  d*ean; 
f  esaayai  par  tous  les  moyens  possibles  de  protoquer  le  tomijtsement;  ne 
pouvant  y  parvenir,  et  me  rappelant  la  découverte  du  docteur  BunsCft 
de  Gocttingue,  je  fus  assez  heureux  pour  me  procurer  du  tritokyde  de 
fer  hydraté.  J'en  fis  prendre entlroil  trois  onces  au  malade,  et  aucun  ac- 
cident ne  survint.  Quarante-huit  heures  après  II  fit  une  selle  très  noire; 
il  fut  huit  Jours  sans  aller  à  la  {^arderobe;  les  excréments  s*accumulèrent 
même  dans  le  rectum,  au  point  de  faire  croire  h  Tofflcier  de  sauté  trai- 
tant que  son  malade  avait  une  tumeur  intestinale. 

Je  revis  le  malade  plusieurs  jours  après,  il  ne  se  ressentait  nulle- 
ment de  la  méprise  dont  il  avait  failli  être  victime,  il  ignorait  même 
Terreur  qui  avait  été  commise.  Des  raisons  de  localité  m*empé- 
chêrent  de  publier  plus  tôt  cette  observation,  qui  eût  été,  à  cette  époque, 
Tune  des  premières  en  France. 

Cette  observation  présente  plusieurs  points  intéressants: 

1*  Alîbcrt  dit  que  les  préparations  arsenicales  mêlées  a? eC  un  corps 
gras  déterminent  plus  promjptement  la  mort  que  lorsqu'elles  sont  mé- 
langées à  un  véhicule  aqueux.  Cependant  nous  pensons  que  la  forme  de 
bol  sous  laquelle  l'arséoiate  de  potasse  fut  administré ,  a  été  favorable 
en  isolant  les  molécules  arsenicales  des  parois  de  l*estomac,  et  par  ce 
moyeu  nous  a  laissé  la  possibilité  d'administrer  à  tempi  le  tritoxydede 
fer  hydraté. 

2*  L'effet  du  tritoxyde  de  fer  sur  les  intestins  a  été  remarquable,  car 
il  a  arrêté  la  diarrhée  dont  était  tourmenté  ce  phlhisique,  et  semble  de- 
voir être  indiqué  daus  les  diarrhées  rebelles,  JoMK  $  D.  M.  P» 
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ACCIDENTS  DÉTEBMINÉS  PAB  LES  CAMTHAEIDES. 

Une  tentative  d'empuisonneinent  a  eu  lieu  ces  Jours  derniers  à  ÉvraA 
(I11e-«t-Ti laine)»  sur  deux  jeunes  filles,  domestiques  chez  un  aubergiste 
de  ee  bourg.  Uo  chaudronnier  nommé  Ji***,  qui  couchait  momentané- 
ment dans  une  chambre  voisine  de  celle  qu'occupeut  les  deux  jeunes 
ftUes,  Agées,  l'une  de  22,  l'autre  de  14  ans,  avait  mêlé  à  leurs  aliments  de 
1m  poudre  decantharides,  espérant  sans  doute  accomplir  quelque  odieuse 
tentative»  aidé  par  les  propriétés  qu'on  attribue  l 'cette  pondre  ;  mais  de 
TÎoleDtes  coliques  qui  se  manifestèrent  chez  ces  jeunes  filles,  ont  bien- 
tôt révélé  le  coupable  projet  de  ^***,  qui  a  été  écroué  à  U  prison  de 
Dinan. 


rtMa*«riMi**«M< 


BSPtllSOKlIBlIBNt  PAB  LB  LAtrBATVrif* 

Ub  Jeune  écrivain  dont  les  débuts  à  la  Comédie'FrtnçalM  atafeiit  été 
remarqaés,  V.  Camille  B ,  vient  de  périr  par  suite  d*tlne  fatale  im- 
prudence. Atteint  d*one  légère  Indisposition,  M.  C.  B....  devait  par 
prescription  de  son  père,  qui  est  médecin,  se  poser  sur  Testomac  tin  e.i« 
taplasme  dans  lequel  il  devait  verser  quelques  goultes  de  laudanum.  Pour 

calmer  ses  douleurs»  assez  vives,  IM.  C.  B versa,  au  lieu  de  trois  ou 

^atre  gouttes»  tout  le  contenu  de  la  bouteille  dans  le  cataplasme  et 
s'cndoroiit  ainsi. 

L'empoisonnement  fut  presque  subit.  C'est  en  Tain  qu'un  lui  prodigua 
les  plus  prompts  secours  ;  M.  C.  B..  « ..  succomba  «n  peu  d*instants. 

PHABMAGIB. 

SACHET  PONBABfT. 

Pr.  lodure  de  potassium 1Ô  grammes. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque HO 

Vêles  par  trituration  ces  sels  bien  desséchés  .et  pulvérisés  séparément* 
Enfermez  le  mélange  d.ins  un  sachet  de  linge. 

Cette  préparation  a  été  recommandée  par  If.  le  docteur  Breslflu ,  méde* 
cfn  du  roi  de  Bavière ,  comme  Ton  des  moyens  l' la  fois  les  plus  simples 
et  les  plus  efficaces  que  Ton  puisse  mettre  en  usage  pour  procurer  la  ré- 
solution du  goitre  et  âtê  tumeurs  indolentes.  Ce  praticien,  qui  s'en  est 
sou?  eni:  servi  avec  un  très  grand  avantage  dans  sa  pratique»  fait  appliquer 
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le  sacbet  êw  les  parties  malades  «  et  l'y  bisse  à  demeure  pendant  long- 
temps. 


POUDRB  CAMPHBÉiB  ANTIMONIÉB. 

Pr.  Poudre  de  camphre 1  grammes. 

Poudre  d'ipécacuanha 65  centigrammes. 

Soufre  doré  d'antimoine 65         id. 

Sucre  blanc 34  grammes. 

M.  et  F.  S.  A.  une  poudre  parfaitement  homogène ,  qui  devra  être  divi- 
sée en  douie  dojses  bien  égales. 

Cette  formule  est  due  à  M.  le  docteur  Mursinna ,  elle  est  employée  avec 
un  avantage  marqué  dans  les  cas  de  pneumonie  astbénique ,  dans  les 
affections  catarrhales  pulmonaires  chroniques,  lorsque  les  broochrsse 
tronfcnt  engouées  par  une  grande  quantité  de  mucus  épais  et  visqueux 
dont  Teipectoration  ne  peut  se  faire  qu*avec  une  extrême  difficulté. 

On  en  fait  prendre  une  dose  toutes  les  deux  heures ,  soit  en  la  dé- 
layant dans  une  petite  quantité  d*un  liquide  approprié,  soit  en  Tenvclop- 
pant  dans  un  morceau  de  pain  azyme  légèrement  humecté  d*eeu. 

BAUME  HYDBIODATÊ. 

GeUe  contre  le  goitre. 
Depuis  quelques  années  ,  on  emploie  à  Lausaunc ,  sons  le  nom  degeiét 
pour  le  goitre  ,  un  médicament  dont  la  formule ,  qui  n*a  encore  été  pa- 
bliée  dans  aucun  ouvrage  de  pharmacir,  mais  qui  mérite  cependant  d'être 
connue.  Cette  gelée  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  lodure  de  potassium 16  grammes. 

Alcool  à  20  degrés 64 

F.  dissoudre.  D'autre  part , 

Pr.  Savon  blanc 34  grammes. 

Alcool  à  20  degrés .^ 61 

F.  dissoudre  à  l'aide  d'une  douce  chaleur;  mêler  ce  soluté  encore 
chaud  avec  le.  précédent,  puis  aromatiser  le  mélange  avec  quelques 
gouttes  d'essence  de  roses  ou  de  lavande ,  et  le  distribuer  dans  des  fla- 
cons à  large  ouverture  qui  devront  être  ensuite  bouchés  avec  grand  s>in. 
On  obtient  ainsi  une  gelée  qui  se  conserve  longtemps  sans  que  Tio- 
dure  de  potassium  éprouve  d'altération,  comme  on  le  voit  ordinairement 
arriver,  dans  les  pommades  dont  ce  sel  fait  partie. 
Cette  gelée  •  dans  la  composition  de  laquelle  on  peut  faire  angatentcr 
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ou  diminaer  i  volonté  la  proportion  de  Tiodure  de  potassium  »  selon  les 
indications*  s'emploie  en. frictions  sur  le  goitre  et  les  parties  voisines» 
i  la  dose  d'un  à  2  grammes  (  20  à  40  grains  )  et  plus  ,  une  ou  deux  fois 
par  jour. 

Il  Ta  s«BS  dire  qo*on  peut,  en  outre,  en  étendre  remploi  ^  tous  les 
cas  pathologiques  où  l'iodure  potassique  est'  appliqué  par  voie  de  fric- 
tioiis. 

J'ai  préparésuccessivement»  dit  M.  F.  Eoudet ,  deux do^es  de  ce  médi- 
canienty  l'nne  avec  du  savon  blanc  de  Marseille ,  l'autre  avec  du  savon 
animal.  La  première  est  restée  complètement  liquide;  la  seconde,  au 
contraire,  s'est  bientôt  prise  en  une  gelée  de  bonne  consistance  et  ana- 
logue au  baume  opodeldoch.  Geito  gelée,  qu'il  est  plus  convenable  de 
éési^uer  par  la  dénomination  de  baume,  hydriodaié  y  s'applique  avec  fa- 
dliié  sur  la  peau  dont  la  chaleur  suffit  pour  la  liquéfier  promptement: 
elle  parait  devoir  être ,  en  général ,  d'un  emploi  plus  commode ,  et  peut 
être  auasi  plus  efficace  que  la  pommade  hydrlodatée  du  Codex.  On  peut 
ajouter  5  grammes  d'iode  au  soluté  alcoolique  d'iodure  de  potassium ,  et 
préparer  ainsi  un  baume  ioduré  correspondant  k  la  pommade  iodurée  du 
Codex^  Dans  ce  cas  surtout,  il  importe  d'emplojer  du  savon  qui  ne  con- 
tienne pas  un  excès  d'alcali. 


PILC  LES  NAPOLITAINES. 

/'r.  Onguent  mcrcuricl ô  grammes. 

Extrait  de  ciguë 3       id: 

Extrait  d'opium 2       id. 

Savon  amygdalio Quantité  suffisante. 

Poudre  de  ciguë Idem. 

M.  et  P.  S.  A.  une  masse  piifait^ment  homogène,  qui  devra  être  divisée 

en  100  pilules  bien  égales  et  roulées  dans  la  poudre  de  lyoopode. 

Cette  formule ,  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  des  piluies  de  Sédiiiot 

I 
est  due  à  M.  le  docteur  Martin-Solon.  Ce  praticien  s'en  sert  avec  ua 

avantage  marqué  dans  les  cas  de  syphilis  constitutionnelle  et  dans  le 

traitement  des  maladies  dartreuses  invétérées  et  rebelles  à  toutes  les  aa- 

tns  médications. 

Ces  pilules ,  dont  chacune  contient  45  milligrammes  (  enjviron  1  grain  ) 

d'oiguent  mercuriel  sont  administrées ,  suivant  les  indications  et  l'in— 

tan  <iié  de*  accidents  morbides ,  à  la  dose  de  deux  à  huit  daiu  les  vingt* 

quatre  heures. 


ISC  tmmnàJL  de  cbimii  aimeAiE, 
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»llÉPABATI9ir  IT  BMPLOI  THÉKAVBITTIQUB  DB  L'MDVBB  »9UBLB 

D'ABSBNIC  BT  BB  BLEBCDBB. 

H.  DonoTan  a  proposé  d'employer  contre  1»  lèpre ,  le  lapas ,  It  pMffî^ 
ais  t  la  combinaison  d'iodure  de  mereare  et  d.'lod«r4  d^arteaist  «bUnae 
comme  fi  suit  : 


BOLOTION  •'lOBO  ABBBNITB  HB  MBBCIIBB. 

Fr,  Arsenic  métaUi^e 1 68  aailligraouBca. 

Mereare  nélalliqae 400 

Iode 196$ 

On  tri  tare  Tarsenlc  pol?  érîsd  a?ec  le  mercaro  et  l'iode  et  hb  pcm  4^al- 
eool  ;  on  continue  la  trituration  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  diséchée. 
On  délaie  dans  100  i^ammes  d'eaa  distillée.  Après  avoir  triture  ub  bm- 
ment ,  on  ajoute  l'acide  iodhydrique  préparé  par  Tacidiflcalion  de  13  eea- 
tigrammes  d'iode,  et  l'on  fait  bouillir  quelques  instants;  on  afonte, 
après  le  refroidissement ,  assez  d'eau  distillée  pour  que  la  sohitioB  firoide 
soit  exactement  de  100  grammes. 

M.  Soubeiran  a  prouTé  que  le  composé  qui  était  en  dissohitfoB  résul- 
tait de  l'union  du  biiodure  de  mercure  (  iodure  mercurlque }  avec  Tiodide 
arsénieux ,  et  il  a ,  d'après  cola  «  proposé  la  modification  suivante  an  pro- 
cédé de  M.  DonoTan. 

Pr»  lodide  arsénieux , .    1  gramme. 

Iodure  mercurique , ,     l 

Eau  distillée 98 

Après  avoir  délayé  les  deux  lodures  dans  un  peu  d'eau  ,  on  yerse  dessu 
4e  l*eaii  bouillante  qui  les  diasout  ;  on  filtre  et  on  ajoute  qvavtité  sbII- 
aante  d'eau  pour  obtenir  loo  grammes  de  liqueur. 

■■■  itii ^ — .-ip^..  .. .       ■      .  I     ■  ■  -|j.  ,   ■- 

POTJ<»N  PB  BONOVAN. 

Pr.  Solution  d1odu<-ar8ém te  mercuiique..»,.    4  grammes. 

Bau  distillée « •• $0 

Sirop  de  giugembre 16 

M.  et  ^«  s*  Aa 
Cf^te  puiiuB  f  on  tient  4  centigrammes  (  4  ciaquiômes  de  grain  )  de  olia- 

em  ûm  iaâttreai«Ue«e  freacrU  à  la  dose  Oi  trois  ou  quatre  ctiUkiées 
par  jour. 


BB  raAftIUCIE  BV  M  TOXiCOlOOIB.  It? 

U  lolotlon  d'iodo^arséoite  mercurique  a  été  «ssayéfl  CMitM  Uê  affee- 
pM  lyplMlitiquei,  A  Vliôpital  des  Véoérieis  ût  PtrU.  Mt  BooelMrdal 
nM^Qf  riodo-araéoito  d«  poUattam  mériUf a»t  de  lui  être  préCéfé* 

CIGARETTES  ARSENICALES. 

B.le  docteur  Boudin ,  qui  s*est  beaucoup  occupé  de  remploi  thërapeu- 
qae  des  dÎTers  composés  arsenicaux  ,  et  qui  a  puissamment  contribué  » 
insccs  dernîfTS  temps,  à  la  grande  extension  de  Tuîage  de  ces  agents 
éroîqaes*  mais  si  redoutil>lcs  en  même  temps  par  l'action  énergique 
s'ils  exercent  sur  Téconomie  animale ,  M.  Boudin  conseille  le  mode  de 
Réparation  suivant  pour  les  cigarettes  : 

Pr.  Acide  arsenicux 1  centîgr. 

On  dépose  cet  acide  pulvérisé  sur  un  morceau  de  papier  ayant  juste  la 
imension  voulue  pour  être  roulé  en  cigarette;  on  ajoute  Teau  nécessaire 
Mf  qne  le  papier  s*îmbibe  de  la  solution  du  médicament.  Enfin»  on  fait 
kher ,  on  roule  le  papier  et  on  allume. 

'  Cette  préparation  est  spécialement  indiquée  dans  les  cas  d*astbme. 
*Qaant  au  nombre  de  cigarettes  qui  peut  être  prescrit,  il  doit ,  de  toute 
ifeessité*  être  proportionné  aux  résultats  avantageux  que  les  malades 
leafcnt  retirer  de  cette  sorte  de  médication ,  et  en  même  temps  à  Tinten- 

héplus  on  moins  grande  des  accidents  quMI  s*agît  de  combatlfe. 
Ha—B^r^^eai^  l'iii  mhh    i      '  i   iiiiiii    i    m    ,  uni'  ii  ii  un'  ip    ii  i»  nr     i  ii     n 

BWSBiCB  M  aOUCB'AHàUi. 

Pr,  Tiges  de  douce-amère  coupées  «t  feaduet.  •    8000  grammes. 

Ban  beniUaBU Q.  S. 

Faites  infuser  pendant  ^wue  lieurea,  puis  passes  avec  forte  expre»* 
Idb  ,  et  réitérez  le  m^m^  CraUement  à  denx  reprises ,  avec  une  nouvelle 
^lité  d*ea««  et  en  en  pruloiigesnt  chaque  fuis  le  contact  pendant  nn 
teips  égal  an  premier,  &éunissei;  «lors  les  trois  infusions  et  llsitos^es 
liayerer  à  la  vapeur  poux  obtenir  : 

Uqtteor  çoAQ^nuée laoo  grtmmss. 

Ajoutes: 

Alcool  k  $8  degréâ  oont^almanx»  •  *     aoo     id. 
Essence  de  calamua  aromaticuft, . .         d  gout^St 
Mêlez  et  filtrez. 
Cette  préparaiiQu  doQt  la  formuto  OBt  dite  i  M*  Dascl)i(fflps  »  pont  être 
nli^Utuée  à  toutes  Iqs  antros  loi!W«s  ««AwaoHinteuses  sova  lesqnoUct 
sa  est  dans  Thabitude  de  prescrire  cette  plautOp  (NB  Mft  OHVloi  «St  dM 
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plus  commodes,  et  le  pratideii  sait  toujours  en  ra<lmiBtslrant  qvelleea^ 
la  quantité  bien  précise  de  sulistance  qu'il  faut  prendre,  ce  qui  ne  pent< , 
exister  avec  les  autres  préparations  de  douce-amère»  la  dëcoctioB  pan 
exemple  y  parce  que  les  tiges  ne  sont  jamais  épuisées  régulièremenl  de 
tous  les  principes  solubles  qu'elles  contiennent  dans  la  préparation  ordi- 
naire des  tisanes. 


am 


8IR0P  LAXATIF  FONDANT. 

Pr,  Racine  de  jalap  en  poudre 12  granunes. 

Rhubarbe  de  Mosco? ie  en  poudre 12 

Eau  bouillante 160 

On  fait  Infuser  en  Tase  clos  jusqu*à  parfait  refiroidissement ,  puta^ft. 
passe  a?ec  expression  ,  on  filtre  et  on  ajoute  au  produit  de  la  flltrjuion  • 

Sucre  blanc. 260  grammes. 

On  ftit  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  et  on  aromatise  ensalie  i^ce 

Alooolé  d'écoree  d'orange 60  grammes. 

On  mêle  exactement  par  agitation.  * 

(^e  sirop,  dont  la  formule  est  due  à  M.  Fauconneaa-Dttfreaae  »  est  ife- 
diqué  dans  les  cas  de  calculs  biliaires. 

î/aoteur ,  qui  dit  s'être  bien  trouté  de  son  emploi  dana  sa  pratique ,  le 
fait  prendre  à  la  dose  d^une  pleine  ouMIerée  à  bouche  tous  toa  matins , 
soit  pur,  soit  étendu  dans  une  tasse  d*ane  infoaloo  légèrement  Mnère, 
celle  de' chicorée  sauvage  par  exempt. 

8CII  LC8'  PRÉPARATIONS  DB  PBB8IL  BT  LEUR  EMPLOI  EN  MtofiGINB; 

par  M.  le  docteur  E.  PBbaibb. 

L'auteur  considère  le  persil  comme  un  agent  spécial ,  an ti périodique 
et  fébrifuge,  qui  doit  prepdre  place  à  côté  du  quinquina,  car  suivant  lui, 
il  y  a  une  analogie  d'action  la  plus  parfaite  entre  ces  deux  végétaut. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre, -on rencontre  un  principe  gommo-réaineux 
et  un  principe  amer  ,  miis  qui  est  moindre  toutefois  dans  le  persil  que 
dans  l'écorce  do  i^ou  :  6r,  M.  le  docteur  Monfalcon  a  avancé ,  et  son  ob- 
servaiion  se  trouve  d'accord  avec  l'expérience,  que  les  médicaments 
doues  d'un  tel  principe  ont  des  propriétés  non  équivoques. 

M.  Péraire ,  qui  administre  ce  viSgétal  depuis  longtemps ,  indique  de  la 
manière  aoivante  les  formes  variées  soua  lesquelles  il  en  a  fait  l'applica* 
tloB  à  la  patMofle  iBleme. 


Ds  »aAE«AciB  uv  as  'Niueoi.Mni.  Ml 

!•  I^omdte  dnpersO,  -*-  (*ette  poudre ,  olNeiiue  par  !•  puMrlMlMB  4es 
iNilltes  detséchées  «? ec  soin ,  est  adminiatrée  à  la  dMe  de  t  granmes  (uo 
deii  groa  )  par  Jour. 

9"  Sme  exprimé  de  persil.  —  Ge  sue  ert  pi-caerll  à  la  dote  d»  tOO  à  1» 
griimca  (  3t  4oiioes)par)oar. 

3*  Sjrdroiat  de  persil,  —  Cette  eiu  distillée  esjt  enpioféo  à  la  ilêflio 
dose  qtte  If*  sac  exprimé ,  conme  eseiplent  de  potions  appropriées. 

4o  AiecM  de  sue  de  persil.  —  Cette  tcintyre ,  qve  I'ob  oktleûiea  mé» 
laot  exactement  dans  no  Tase  boacbé  »  dcnx  parties  on  poids  deioe  rtf* 
eeninient  préparé  et  «ne  partie  d'alcool  à  33  degrés  »  filtrant  m  bont  do 
qnekiaco  Jours»  est  donné  à  la  dose  do  4  grammes  (  I  gros }  par  Jour:  on 
radminbtre  en  potion  ou  sur  un  morcenn  de  soero. 

ft«  Stnp  depersiL  —  Ge  sirop  préparé  arec  le  snc  réoemmetot  obtenu 
et  le  sucre  dmis  les  proportions  coufonabies ,  est  employé  purfr  la  dose 
de  trois  à  quatre  cuillerées  à  café  par  Jour  pour  1rs  eaftintSt  ou  do  qualro 
cuillerées  à  bouche  pour  les  adultes ,  ou  bien  encore  étendu  dans  une 
potion. 

S^  rfo  de  persil.  —On  Tobtlent  en  mélangeant  six  parties  en  poids  d'aï* 
coolé  de  suc  de  persil  et  trente-trois  parties  de  fin  blanc  de  Grare.  On 
en  fiit  prendre  trois  ou  quatre  petites  Terrées  par  Jour. 

9*  Btiiie  de  persil  par  eoelion.  —-  On  la  prépare  en  chaulCint  à  une 
douce  chaleor  600  gi  amibes  (  1  lirre  )  de  ft-uttlos  récontes  dans  un  litre 
d^boilc  blancbe.  Jusqu'à  consomption  totsie  de  lliumfdité,  coulant  et 
filtrant  On  l'emploie  en  Isremenis,  à  la  dose  de  30  à  46  grammes  (  une 
once  à  une  once  et  demie)  dans  une  déeoction  de  laitue ,  ou  bien  associée 
à  Textrait  d'opium  et  étendue  daos  un  liquide  approprié* 

S*  Extrait  de  persil.  —  Get  extrait»  que  Ton  obtient  eu  fbisaut  éfn» 
porcr  à  une  douce  chaleur  et  au  baln-marle  le  suc  récent  do  persil,  Jus» 
qu'à  ce  qu'il  soit  arrif  é  à  une  consistance  convenable*  est  administré  or^ 
dlnaireoMUt  sous  la  forme  pilulalre,  à  la  dose  de  60  centigrammes  à  t 
gramme  (13  à  20  grains)  par  Jour. 

0*  Pilules  fébrifuges  de  persil.  —  Elles  sont  formées  de  10  eontl~ 
grammes  (3  grains)  d'extrait  avec  snlfisante  quantité  de  poudre  pour  don- 
ner la  consistance  convenable.  Bn  associant  à  l'extrsit  moitié  de  son  pbids 
de  thridare,  on  a  les  pilules  fébrifuges  sédatives. 

10*  fùHom  frkrifuge.  —  BHe  se  compose  de  100  grammes  (1  onces)  d'hj- 
dMint  du  persU»  do  «  ddBlgmmaMS<ttcmiM)d%itriit4oferBU,  fil  du 

y  ftten.  t.  il 


5M  WQUUS  Mi  cmmm  ViDlCA^LB, 

30  grMiiMt  i  I  fMe>  d«  alnii  é'ahti^tiu.  Ob  la  pr«^  m  tn/à 

fois* 

M.  Péraireen  emploie  encore  «ine  aatre,  composée  «reo  liy4r«|M4« 
mUiBae  «0  gnnMMt  <t  •9Ma)y  k^AroUt  de  muitlie  ao  grMiM«a  0  «act), 
extrait  de  persil  1  gramme  (20   grains),  ^  a|FQ|>  4«  imtil  3^  fiMHMl 

I  MM)  )l  t*MM«iMre  ^  Ufitoe  maniera  que  U  pr^cédenUu 

11*"  GfA^ ito|Nifi9i/.<f«r  «tai  k^hliiiil  ta  Hiélant  u««  f«rti«  cb  p«î4f  d« 
su#  4a  penil  ai  <l«niK  pi^titade  aucte^plaçanl  le  l#ut  swr  la  fe«  al  cttaiil- 
faol  «M«Ha  i«iw'à.paf lar  Ve  »#ai)9i  à  r4tMilMtla«.  Oa  oa«ila  k  trtf cci 
um  blaMftial^  al«  |ia*  la  r^lMéistemeat,  le  aolatuai  kMil  ««Uaf  sa  praaé 
en  ana  9ééê  ^^tmm  liaUa  uraMMrcaaa  al  d'aa  g«4i  lart  aga<al>ltf< 

C'est  dans  les  flèrres  iataraihteaUa  a— oésa  p»  una  paWaanniaaaiw 
orfaaaa  aMaaalaaBB,  que  aet  ili  uisan  pct^fiaratiana  aat  été  la  pHia  tuar 
imà  amplayéaf.  VaUf^t  4e  paiail^  aënialairé  âmt  aaa  oiratnaUicii, 
panét  4i«4iiiiar  la  aéarélkiii  cl«#  iuidaa  nMiquaua  4a  faalQMary  a«tfBM« 
téa|»n  l'aBcHaliail  apédiqua  4li  Bi<Mneaiaot  iébrila.*  M.  Mrakaaawfi 
observé  que,  comme  le  sulfate  de  quinine,  il  augmentait  celle  de  Via» 
tesU^^gff4bii  a»  mi4liaM  ea^  wèww  lamps  Wakiqiiléas  sécrété»  imt  lama* 
qi4aciso4<«tcati«aki»  nais  calto  aiodiioaiioB  a.*a  pa»  a'analogie  avec  cdto 
qu'occasionne  le  suUaia  qiûpîqaf  >  qui  développa  4iUM  Ica  lisana  avec  le»* 
qiMla  il  M  «a  otataat»  ««a  augmaotatioa  4a  abalaii?  al  de  aeaaibiliiéb 
La  pwail  A'torita  jaamif  Va  «kfiibiana  nsaqueuaa  4a  i'ealamao,  «a  vf^ 
voqua  poiad  c|a  vaariAMipeiit,  «i  m  «aima  pm  «««  «mia^es  !•  défaut  ia« 
suvMoataliia  4at  pvépwaUoiM  4q  quimmina;  ai  da««  las  cas  où  ao« 
enaplal  vcsiaiaii  s«aa  affal«  «a  a^a  d«  moiaa  ravaniane  dVo» 
évité  rexaspératiaii  q«i  piiatèdf  à  ViD«aali<Mi  du  ael  da  qwiaine,  aissi 
qua  laaaaaidtnii  qui  pawnatt  aé^iRliar  da  Taniploi  f— kwgéda  ea  néd^ 
caaMql. 

Lea  h^Êê  aMeH  afetaaiia  4a  l^aaiplal  Aaa  pvéparatioiif  de  persil,  dant  les 
doiea,  pev  i^arlaMas,  aa»  ?araMeiit  dépassé  »  gramme  à  >9  déclgrammes 
(18  à  24  grains)  par  Jour,  permettent  k  M.  Féralre  d^ét&blir  que  les  iè» 
vraa'^aartas  véslstant  aaraaMRl  à  ce  nM^e»  aprèa  la  dixiiaia  an  le 
dotialèma  aaoèa,  al  que  laa  Mvtaa  licMaa  a«  q«atl4icttBes  cèéeal  ardi- 
nai»cieal  aprèa  la  trolaiènab 

Quant  au  moment  le  plus  aosvaaabla  paur  radminiatraliond»  médiaa- 
me^ti  II  paraM  iadilTéiattl  4«  ^  doa»ar  la*g-leMps  au  pi^  da  t^aspa  tvaal 
Ica^céts,  paaaf  ifaa  la  persil  agk  waa  >ipraaca  taa  dfaliaa»  H  pair  mt» 

4  \ 
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léqttait  sans  éteiller  la  susceptibilité  dePestomac,  comme  lé  tbtt  pTtiqjaé 
toujours  les  sels  de  quinine. 

tnBo,  II.  f érafre  donne  I  fappui  dé  Ses  asserdons  sur  la  Yerià  anti- 
périodique des  préparations  de  persil,  trente  et  queYqués  obserfaUont 
recueillies  tant  par  lui  ({ùé  par  quelques  uns  de  ses  coniVèrei. 

[ffutl.  mèâ,  de  Èôhtèauâc,  X^it  él  \M.) 


*■■      1     il  •■  ■  ■   Il  ^  .  ■  < 


DU    FÙLléOlLALl. 

I  On  sait  qu'on  a  donné  le  nom  d'antrakokali  a  qn  produit  obtenu  par 
le  docteur  Polja,  eo  faisant  réagir  la  potasse  caustique  sur  le  charbon  de 
^  terre,  crof.  le  tome  VI.  2*  aérie,  du  Journnl  de  chimie  médicaU^^  3450 
On  Tient  de  donner  le  nom  de  fuligoksili  à  un  produit  obtena  par  \% 
réactioo  de  la  potasse  sur  la  auie»  produit  qui  t'obtient  d«  I*  muniftrt 
Mù? anle.  On  prend  : 

Fotasse caustique..., 30  grammes» 

Suie  brillante  pulfériaée.*.  100 

Eau  distillée Q*  S» 

On  fait  bouillir  pendant  une  heure,  on  laisse  refroidir,  on  éttndd'iM 
pior  que  la  filtrat  ion  se  fasse  mieux;  on  ftltre,  on  évaport,  on  dtasèohi 
paar  obtenir  le  fulignkali  en  écailles  on  en  pon4re;i  oa  ronisvmo  dann 
éa  flacons  secs  et  chauds* 
four  le  faligokali  sulfuré»  on  prend  : 

FuUgQkalîr«...^.*«««r«.*»*    aogrMHMAi 

Potasse  caustique.  • . . .  ^.  •  •  t    14 

Soufre »•«».. 4 

Oncbantfelc  soufre  «S  la  potasse  mee  un  pe«d'ean;«prèelndissoHM 
tiM  de  aoofre,  on  ajoet»  le  teligokali,  on  éfapore^  on  dwtèehe  et  M  reSN 
lime  dans  dee  flaeons  «ces  et  ehauds«. 

U  fuU^ikali  a  été  employé  per  |l«  Gibcvi  sas  le»  maledee  de  niè« 
pital  Saint-Louis,  à  Tintérieur  et  à  Textérieur.  Il  fait  compose»  atei. 
an  gammée  d'axenge  et  I  à  a  de  falifthali,  «ne  pammsiii  à  leyietie 
il  a  reconnu  des  propriétés  résolutives,  détersivee  e( 
lantes. 


t0^ 


aODVBIAE  PnjftPAaATION  DBS  CATAPLASMBe. 

Monsieur , 
Vu  l'honneur  de  tous  adresser  la  note  que  Je  toos  ai  promim  snr  la 
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Bobfltitution»  à  THdtel-Dieo  de  CaeD^d^aa  nouTcau  cataplasme  à ctl  Ida 
farine  de  lin. 

Voici  l«a  motifs  qui  ni*0Qt  engagé  h  en  propoaer  remploi  cl  qui  ci  ont 
détermiué  l*adoptiun  : 

V  Le  cataplasme  de  farine  de  Hn  ne  présente  paa  asseï  de  légèreté;  il 
eat  ftouffnt  mémi*  pour  la  parti» malade, un  poids  incommode; 

2*  11  a  rinconvénient  de  aècber  trop  promptement  et  n'totretie&t  pu 
assez  longtemps  la  moltrur  de  ta  peau  ; 

A*  U  occasionne  souteut  des  éruptions  qui,  dans  certains  cas,  pour- 
raient n'être  pas  saus  danger,  etc. 

La  farine  de  lin»  en  un  mot,  fût-elle  toujours  parfaitement  piire,M 
répondrait  aux  besoins  du  malade,  au  fceu  du  médecin,  que  d'une  bu* 
siére  imparfaite. 

Or,  cette  substance  ne  se  troufe  guère  dans  le  commerce  i  Tétat  de 
pnrett  naturelle;  elle  est  souYCOt  mélangée  de  iourteau  ou  d'autrti 
produits  dont  Taciion  n'est  que  trop  propre  à  paratjfser  celle  du  médi- 
caiiieut  ou  k  proiiuire  un  effet  entièrement  contraire.  Ordinaireneot 
préparée  de  vieille  date,  elle  a  perdu,  quand  on  l'emploie,  sa  propriél4 
émoliiente. 

Le  noufeau  cataplasme  n'offre  aucun  de  ces  inconvénients  et  réonU 
tous  les  avantages  de  celui  de  farine  de  lin.  Léger,  doux  à  la  peau,  onc- 
tueux, d'une  applic.ition  facile,  composé  d'un  pur  mucilage.  Il  n'«ffecle 
Jamais  1  «épidémie,  ne  produit  Jamais  d'irritation,  il  coûte  quatre  foà 
moins  et  s'emploie  aisénieut  dans  toutes  les  circonstances  puisque  lu 
éléments  pur  s'en  trouvent  partout. 

On  le  prépare  en  fdi>ant  bouillir  un  kilog.  de  graine  de  lin  ealière 
dans  30  litres  d'eau  commune,  Jujiqu'à  ce  que  le  marilage  ait  acqoîSy 
dans  l'état  d'ébul  il  Ion,  la  conslstanre  et  la  viscosité  du  blanc  d'ceiif.  Oa 
mêle  ensuite  à  (a  liqueur,  avec  soin>  4  ou  &  kilog.  de  son,  et  l'on  fait 
chauffer  le  tout  quelque  temps  encore,  afin  que  le  son  soit  entièremeat 
pénétré. 

Plusieurs  établissements  importants  ont  adopté  ce  Boaveau  procédé 
et  s'en  sont  bien  tt  ouvés. 
Je  suis,  cta. 

-       DVBAÏfB, 

/JUirmueieA  des  kosfiius  ée  Cae»* 
Cattt,  6  Juillet  Ift4«. 
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HTOIÈIIE. 

ma  l'aie  vicit  par  la  respiration. 
M*  Leblanc  a  communiqué,  le  6  Juin,  à  TAcadëmie  des  Sciences  dWers 
réduirais  d'eipëriences  sur  la  ^iciatlon  de  l'air,  rësultaU  qui  sont  les 
suitjints: 

Mr  des  serres.  —  Dans  Vair  recueil  11  le  soir,  \fm  proportions  rela- 
tives d'osy  gène  et  d'azote  étaient  les  mêmes  que  dan»  l'air  libre;  mais 
Paeîde  carbonique  avait  eottirement  disparu  èous  Tiiifluence  de  la  vé- 
gétation. 

jiir  ttune  chambre  à  coucher,  —  La  cheminée  avait  été  en  activité 
pendant  la  soirée.  Au  bout  de  huit  heures  de  clôture,  Pair  rrcueilli  a 
présenté  A  Tanalyse  très  sensiblement  la  même  composition  que  Tair 
Rormal. 

Air  des  hApttnux,  —  Dans  la  salle  du  Rosaire,  à  la  Pitié,  m  Imut  d'une 
Rnit  de  clôture,  l'air  contenait  près  de  3  millièmes  d*acide  carbonique, 
é'est  S  dire  cinq  fois  plus  que  dans  Tair  normal  ;  Toxygène  avait  éprouvé 
un  afraiblissemcnl  S  peu  ptès  proportionnel. 

Dans  un  dortoir  delà  Salpétrière,  l'air  a  fourni  Jusqu'A  8  millièmes  d'à* 
dde  carliooique.  C'est  la  proportion  la  plus  forte  que  fauteur  ait  ren- 
esntrée  Jusqu'ici  dans  les  hôpitaux. 

Jir  des  amphithéâtres  de  cours  pubfics,  —  Dans  un  /imphithéfttre  de 
la  Sorbonne,  au  bout  d'une  heure  et  demie  de  leçon,  dans  on  local  d'une 
espacilé  de  1,000  mètres  cubes»  où  étaient  réunis  près  de  neuf  cents  au- 
teurs, quoique  deux  portes  fussent  restées  ouvertes,  il  avait  disparu 
1  p.  100  environ  d'oxygène,  et  l'acide  carbonique  surpassait  la  proportion 
de  1  p.  100;  ces  chiffres  montrent  assez  l'utilité  d'un  système  de  venti- 
Istion  artificielle  dans  des  circonstances  semblables. 

Jir  d* une  salle  d'asylepour  l'enfance  —  Bien  que  la  porte  fût  entr'on- 
verte  et  qu'il  y  eût  un  vasistas  béant  au  plafond,  l'analyse  a  indiqué 
3  millièmes  d*acide  carbonique  et  une  diminution  d'uxygène  sensible- 
nent  proportionnelle. 

Àir  d'une  salle  d'école  primaire.  —  Cette  salle  (celte  du  11*  srron- 
disscment)  est  ventilée  S  l'aide  âcs  appareils  con.«truits  par  N.  René- 
Dovoir,  d'après  le  système  de  M.  Pécict.  Au  bout  de  cinq  bénies  de  sé« 
|Mr,  ft  la  ventilation  étant  eomplèle,  la  quantité  d'oxyfène  disparu 
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H  été  de  l94a-iiiilUèeie8»laqiiAntUéd*acldecarboiiiqueB*éleTMtaapliuà 
3  iDillièuies. 

Air  de  la  Chambre  des  Depui(s.—kc\âe  carbonique.  25 dix-oitllièmes. 
Il  est  permis  de  supposer  que  dans  certaines  séances  où  le  Dombre  des 
assistants  est  presque  dovble  de^lul  da  Jour  de  rexpërience,  la  propor* 
Uom  4*aoiéa  oarbMiique  doit  être  piM  qne  dooblëe. 

Ji0  4'UM§3aêk  de  $fiêcUicU^  m*  A  1^0péra<<Goinique»  a«  peu  vwM  la 
fin  du  spectacle,  l'air  du  parterre  contenait  23  dix-millièmes  d'acide  caifaoi* 
■iqoe,  d  danpia  partie  la  plus  élatéede  la  eaUe,  cette  proparti«Mi  ^élfr- 
laitA^a^iK-MillièaMe. 

jÉir  dit  écut^u  da  k'Ècolû  miUHiir4^  n-*  Oa  a  tfMif  é  daaa  nae  de  on 
écuries  1  pour  100  d'acide  carbonique,  et  dans  une  autre  2  miUiteêi 

aflulMcnt  de  ae  ttaiii 

M.  Ublana  a  epsuka  faic  des  tipéifanoea  dcaqncltea  il  résulte  q!Ê%  les 
alilaDana  pewaut  aopparttr  saas  soocouAer  dcè  doses  d'acide  carba* 
nique  très  supérieures  à  celles  que  contient  un  air  renda  mortel  par  la 
aaoïbuaiioii  du  diarban.  1^  t i«  pe  aaurait  je  frcluagcr  a«  MA  da  quel- 
qttta  inataats  dana  uoe  aimaapkère  oanteaaoC  e^vir^n  ao  p«at  lQf>  d^ 
eMaciarboQi^iia* 

liyFl^VaiVCE  J>y  ^0^  SVfl  ^A  8ANT4. 

Mf  4MVart  a  fa}(  copA%tira  le  traraU  «u'U  a  rédigé  aur  laa  iiopan 

lations   errantes  du  littoral   de  la  mcf  Ha^ge  qu'il  a  paf couru  \  U 

pa#aa  afi  ns^iMS  les  Arsbea  du  ^w4^  du  lUtofai  àVabie  et  de«  tribus 
étJteJPykAHC*  «^'Afrique  i  décrit  km:  ipapi^^e  d«:  viyre,  leurs  batiUiement^ 
leiin  iiat^iMiUona  ^S^  ^^  rapport  b](giepiqm9  et  iv^dicaU  W  a  vu  qu'il  j 
a  Maa  MiioiMie  sacquée  iM  raUiuviU»(iQa,  sur  U  race«  ie  (eoftpér^meot  et 
la  aMaUtutiap*  Vna  «fwsviiiw^  pauvre»  la  laitagat  dévaloppfut  la  tenir 
péniwaaft  nar^av»  ayao  pr4ii«miaaAce  4«  TappareÀl  bilM&M^i  Je»  brooimei 
sont  petits,  rabougri^  Uf>a  atturt'Uui^  végétAl^filipeu  ani«i4ia<iéTeloppS 
leftami^aiiifm  «airveiaj^  )ea¥un)iii£»aaut  de  mpieune  taille,  Unanour- 
rii^a  aaiwala  a^  v^éMla^  un  peu  da  laîtagç.  déveU>ppent  Va  ^enRpéra- 
maa^  aang^MH  «airvtwx;  H  bawip<^  sout  gronda,  forts  et  robuatea. 

Influence  des  terrains ^  de  t'altmentatfon  et  des  eau^  ^ur  la  ^(inlé, 

9aMiii 
mil  kmm  Mwi«K  «t ^^^itKt  ii|io»4wtcii  <mu  «msiMTt  :  iwuA 


llttanf  ymli  «ft  KM  t  ttbtftltttrè  tMuvrt  »  «m  tâiittiâifé  t  Mmté  i^u- 

M>le. 
Ptif e  basée  «fc  Bodliilé  $  tatttritttf e  »li6lidàttf é,  Mu  déttiié  •.  Mrftt^  t>*^ 

LtttMlliâttt  «têcis;  UdUr^ittafè  i>aatrè,eatt  àtuté  t  âlmtéhnisnê: 
Uttonl  luiût  et  àeii;  botiriltutè  àbbiidiute,  eim  dduce  !  e!iéelIeftU 

anté. 

SUR  l'insalubrité  de  l*air  dans  lbs  MAMciÉlifei^ 

ILledortCMr  PmaA  Sdivi,  prolitMor  à  i'mivsntté  d«  Mss,  s^srt  ii«ré  M» 
iBiestigations  les  plus  actives  fum  «rit^er  i  découTiir  les  causes  réelles 
^riosslnbrité  qm  sCftigt  HM  pftriîsa  âm  tiiriloir«  4«  ^inméémcUê  de 
ToBoaoe.  Il  lui  iiarsU  proui^»  4|H«  Iss  iMsUliscsyMéesà  vassaoUrks 
cHiiU  de  lu  m^i  aria^  sont  : 

1*  Des  terrains  renferouiit  des  «oiM  d'ea«K  s^gnaatts-  et  salées»  au 
Ici  terrains  non  immergés*  mais  ^^ui  reRfennent  das  jnstièras  salinas 
et  des  substances  organit^ues,  lorsque  les  pluies  d'^té  iIcMent^  les  hu* 
siccter. 

2*  Les  lerrains  receTsai  les  eaux  mindralas  «Jbargées  de  sullales 
tt  de  chlorure,  et  qui  s^ouraeatsur  «les  maiièraa  «rfaMqsias  au  ddca«* 
posîtioQ. 

>  le»  plages  oii  s'accuoiulenl  des  mooccaua  da  fssa»  qui  santaosuile 
biiguées  par  lc9  eaux  doucas  ou  par  un  mélange  d'aaus  4oi»cas  et  d'aaux 
niées, 

M.  Savl  se  croit  autorisé  k  déduire  dea  <sUs  obsarvés  tasffu'lci 
cette  conséquence  iroportaota  e(  qui  fiant  k  l'appui  4F1MM  a^iiaian  dé|ft 
ànise  par  un  obserTstaur  angiaisj  M*  Panlal»aafotr  1  ^a  iaa  gaa  aiillbf* 
drique  et  lijdrogè^i;  carbçné  contribuant  au  moins  a|i  déTeloppeaiaiU4a 
la  mal  aria,  si  toutefois  paéioe  ils  n'en  sont  pas  en  réalité  les  agents  df« 
rects.  H/fnnola  de  dumU  et  de  Pàyslq^,) 

^^s^s tiinp  mr$  nn^^»wH^i^»»^»i^wpw»^pBB<^w^^staa— — lawwtswas— las^ 
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lei  nombreuses  fatsiilcationà  qnt  se  font  sur  les  prodoits  divers,  l|l* 
•vacations  qui  sont  nuisibles  aux  transactkms  aommerciales  et  é  ta 


it6  ^oomK^i.  Si  csiMiv  MiNCH.».,. 

MDté  paMiqnei  oat  porté  le»  réfUcIcnrs  do  Jourmût  de  Chimie  MédicmU 
à  déciffer  que  cinq  médailles  d^argeot  seraient  décernées  aai  m- 
Unrsqai  fenSevt  panreDiraa, Journal  les  meilleures  notes  sur  des  li^ 
siflcatioDS  non  encore  sifcnalées,  et  sur  les  moyeus  de  les  reconnaîtra^ 

Les  rédacteurs,  en  publiant  ces  notes,  espèrent,  non  de  faire  cesser 
ces  falsifications,  mais  de  les  rendre  moins  nombreuses ,  en  indiquant 
les  moyens  de  s'en  i^antir. 

Cet  noteaderront  être  adressées  Araiiclies  de  port,  à  M.  GheTanier^quai 
Saint-Micbel,  U. 


M.  le  doeteof  Goyen  a  adressé  «ne  note  à  rAeadémie  sur  une  espèce  et 
€or4Uii  fort  en  «sagrparmi  les  habitanta  de  l'Algérie,  et  qui  est  préparée 
aTCC  des  feuilles  du  katehis  (rbauTre  d'Europe)  pulvérisées,  aromail»ées 
avec  une  poudre  composée  de  canelle,  de  muicade,  de  gfngemlire  et  de 
plusieurs  autres  épiées.  Cest  presque  toojonrs  an  repas  do  soir  que  Ton 
prend  cette  drogue,  désignée  sons  le  nom  de  maàjone,  et  l'on  a  rtNifume 
d*en  faToriser  l'effet  par  «ne  tarse  de  cnfé.  Le  maéjomé  produit  une  et* 
citation  de  quelques  lieures,  qui  se  manifeste  par  une  tendanee  a« 
mou? ementi  rnsseulalres  et  par  des  idées  gales,  souvent  bitarres.  Les 
Arabes  preunent  cette  préparation  sans  besoin  réel,  comme  on  fait  en 
France  de  la  plupart  des  Hqoeurs;  mais  llntérét  qu'elle  présente,  et 
c'est  seulement  sous  ce  rapport  que  nous  la  citons,  c'est  que  tf.  le  doc- 
teur Goyon  croit  que  le  mepenikest  boisson  à  laquelle  Homère  et  phuleon 
écrivains  grées  attribuaient  le  pouToir  de  bannir  les  cbagrina, 
était  également  Mte  avec  lea  ffeuillea  de  dianvre. 

»Aa«na  BAiia  mm  TmANiPouT  dm  allu9isttm  A  paottbmbkt. 

ALLUMITTSa  GBIMIQOBa. 

Un  eaodon,  chargé  de  marchandises,  brûlait  tout  récemment  rue  de  la 
ioquette.  Lm  Joumaui  de  Aoueu  parlent  d'un  fourgon  de  roulage  Inceu- 
dié  cette  semaine  près  de  oette  ville.  Un  autre  ainistre,  de  même  nature, 
avait  eu  lieu,  il  y  a  quelques  mois,  sur  la  route  de  Paria  an  Havre,  et 
avait  consumé  des  valeurs  considérables.  Enfin,  il  y  a  peu  de  temps  encore, 
«n  service  du  roulage  accéléré  de  Paris  à  Lyon  a  vu,  près  d'A vallon  , 
l'iacendie  dévorer  une  de  ses  voitures.  Tous  ces  accidents,  ou  plutôt  la 
plupart  d'entre  oui,  tiennent  à  la  même  cauae  :  à  ce  que  le 
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eipédie  cet  msiières  inlUnimables,  allumellcs  chimiques  ou  aa- 
trcs,  mêlées  à  toate  sorte  fie  marchahdliMss,  sans  déclaration  oa  sons 
Ihnsse  déclaration,  de  peor  que  la  connaissance  de  la  fétité  oe  conduise 
le  r«Nilage  à  U  perception  d'une  prime  d'assurance  eiceptionnelle,  pour 
'Ara  risques  réellement  esoeptionnels.  Il  est  utile  de  montrer  comhien 
^cs  fraudes  peofent  avoir  defâchenses  onns^nences.  Les  intéressés  di- 
ffcts  n'y  sont  pas  seuls  compromis  ;  et  il  serait  urgent  qu'on  cherchât 
W  m*f  m  aucun  moyen  d'oblif  er  les  eipéditeurs»  i  la  sincérité  dans  leurs 
déclarations. 

'  Vm  astre  aœldent,  dû  sut  mêmes  causes,  est  le  soirant  :  M.  A...»  ser^ 
rarier-carrossier,  se  rendait  aux  forges  de  Luçay»  en  compagnie  d'une 
fiffinunf  de  sa  cooMdssance,  dans  une  voiture  découverte,  ayant  an 
Jcisoun  m  panier  d'osier  drutiné  au  transport  d'objets-  Parvenu 
A  une  distance  de  6  à  000  mètres  de  Valençay  »  tout  à  coup  le  feu  prit 
SMS  les  pIfMis  des  voyageurs  avec  une  telle  rapidité  que  déjA  l'extrémité 
ie  leura  pantalons  éttit  en  feu. 

Xn  vu  dîft  d'oeil  les  voyageurs  s'étaient  élancés  à  terre,  et  telle  fut 
hviolcBoe  avec  laquelle  se  précipita  M.  A...,  qui  ne  pèse  pas  moins  de 
(K  kilogram.,  que  le  marchepied  de  la  voiture  fut  brisé.  On  s'empressa 
ésdéfttier  le  cheral.  D^è  le  corps  de  la  toiture  était  réduit  en  cendres  ; 
In  rsoes  étalent  en  feu,  l'essieu  était  sur  place  :  en  moins  de  cinq  ml  • 
■itei  ttist  avait  ét^cousnmé. 

B  parait  certain  que  cet  incendie  a  été  occasionné  par  des  allumet- 
la  chiaaiques  tombées  précédemment  au  fond  de  la  voiturc-Le  ft'otte- 
■cat  dca  pieds  avait  produit  l'inflammation. 

On  doit  conseiller  aux  pbamuciens  qui  préparent  les  allumettes  cLi- 
■iqnes,  ée  n'expédier  ces  préparations  que  d'une  manière  convenable 
fins  des  caisses  doublées  eu  fer  blanc)  et  après  avoir  fait  une  déclara- 
lin  de  la  nature  des  objets  qu'ils  expédient,  sans  cela  ils  seraieçl  passibles 
in  dommages  causés  si  l'incendie  était  déterminé  par  rinflanuualion  de 
m  allumettes. 

UmVERSITÉ  DE  FlUNCl.  —  ACADÉMIE  DE  MONTPBLUEB. 

BCOLB  BU  PHAEMAGIK. 

Chaire  de  physique  vacante, 

« 

Conformément  à  la  ilécisiou  minisiérielledu  23mail«43,  il  doit  être 
isemsamment  pourvu  à  la  chaire  de  physique  vacante  dans  l'trole  de 


Pharnada  d«  MontpeKIer ,  par  suite  éé  l«  proniaHoB  de  M*  BAl.âwA 
«ne  diaire  de  cUimle  i  la  Faculté  des  icîeeèes  de  Paria. 

Aoi  tennes  drs  ordotmanoes  rojatoa  dea  V  acpteqàlHre  et  t%  ootofare 
1040 ,  la  nearinadea  à  la  chaire  vacante  deit  être  Ctttepar  M.  le  ttînistre 
de  ritutrncclon  pnMiqae,  d'après  uee  detible liste  de  prëeentatiMi  fe«i^ 
Bîe,  rune  par  TÉcele  de  pharmaeie»  l'autre  psr  rAoadénle  des  eoicMet 
(l'IostiUit),  chaque  liste  devant  eff rit  les  noivs  de  deui  caadidats. 

Les  eoùditiona  pour  être  élu  eaadidat,  êmtU  d'éire  Français  ou  sat»- 
ralisé  Français;  de  jouir  des  droits  civils  ;  d'avoir  l'âge  de  26  aas;  d'dire 
lioeneié  ès-scienees  physiques»  el  d'atolr  étd  rcfu  pè«rin«aieB  dans  une 
École  de  pharmacie. 

En  eonàéquence»  MM  >«'S  aspirants  à  le  cendidetare  doîveat  predoîre  : 

!•  Une  copie  légalisée  de  leur  acte  de  naietâttce»  Im  bie»  un  «ele  de 
naturalisatfon. 

3*  Un  certificat  de  bonnes  vie  et  ntosnrs,  délivré  par  M.  le  Rctenr  de 
l'Académie  du  domicile  de  fait. 

3<*  Le  dipi6me  de  Phaf  maeien  oblefttt  d^ram  me  dea  trels  Aeolee  de 
pharmacie  du  royaame. 

A^  Le  diplôme  dé'  licencié  es  sdIeilcM  pfaytfqwis. 

Indépendamment  de  ces  pléeee»  qui  sefit  de  ftgnenr,  MM.  les  asiéranls 
voudront  bien  faire  eonnattre  : 

lo  La  nature  et  la  durée  de  leurs  services  dans  Teiiscignenettt. 

2*  Les  ouvra jç^s  ou  mémoires  qu'ils  peuvent  avoir'fMlMIéSy  et  l«s  dé- 
couvertes qu*ifs  ont  faites. 

3«  Les  titres  et  les  couronnes  académiques  cjuMIs  onteifeaiM. 

Le  candidat  choisi  par  M.  le  nilnfstre  sera  nemtné  profêsseaf'^adjoimt^ 
et  jouira  en  cette  qualité  d'un  traitement  fixe  annuel  de  quhice  oeniB 
francs,  ainsi  que  des  droits  de  présence  sut  examens. 

Toutes  les  pièces  sus  mentionnées  devront  être  adressées ,  sans  f^afs, 

i  M.  le  directeur  de  l'École ,  au  plus  tard  le  30  août  1$I1.  Il  et  sera 

donné  un  récépissé  à  MM.  les  aspirants ,  et  le  renvoi  leur  en  éert  Mt 

après  la  noml nation  du  professeur^^adjoint  de  physique. 

MofttpeHier»  la  23  |ula  ia4t. 

Le  recteur  de  l'AcaHéoiie»  Le  directeur  de  l'École  de  pharmacie, 

J.-D.  6B11G0NNB.  PVPORTAL. 

SUR  L*liXBRCIGB  DB  LA   PHAnUAClE  EN   BRLGIQUB. 

Lettre  d'un  pharmacien  beige. 
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à,  M«  CheTalIier. 

1>epti{9  lonfttemps  je  sens  le  he^ofn  de  m'entrefenfr  ayee  voun  sur 
l 'exercice  delà  phnrmjiHe  rn  Belgique  :  men  occupations  ont  été  cause 
qup  jtisqu'tei  je  n'ai  pu  le  faire. 

A  Toirp  dernier  voyage  en  Belgique,  fe  tous  avais  promis  de  vous  donner 
«ne  copie  de  la  lof  du  12  mars  1818,  réglant  tont  ce  qui  e.<t  relatif  à 
l'exercice  des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir  en  B«'Iglque,  ainsi 
que  les  instructions  pour  lespharm-ciens  et  îes  droguistes.  J«  vnis  rem- 
plir rette  promesse  avec  quelques  données  sur  l'état  de  la  pharmacie  en 
Belftiquc. 

Au  moment  où  je  finisses  la  copie  de  la  loi  du  \7  mars  1818,  jerece-^^ 
Tais  le  Journal  de  Chtrhîe  médicate,  numéro  de  mars,  dans  lequel  youS 
avec  fait  insérer  rinstrtiction  pour  les  pharmaciens. 

Si  j*avaî<  cru  que  tous  eussiez  fnlt  insérer  cette  Instruction,  je  me  se- 
rnH  hâté  de-vous  ftiire  partenir  une  copie  de  la  lui  du  12  mars  1818,  que 
tous  destinais. 

Depuis  longtemps,  en  France,  les  pharmaciens  font  entendre  des 
plaintes  sur  leur  maotmlse  situation  ;  ils  réclament  avec  énergie  et  avec 
une  persistance  admirables, de Tautorité  supérieure,  ries  lois  protectrices» 
et  malgré  la  jU!«Tice  de  leur  réclamation ,  le  gouvernement  semble 
rester  sourd,  comme  si  la  pharmade  n'était  point  digne  de  toute  sa 
soHicitade. 

Ko  Belgique,  il  semble  que  tes  pharmarfens  se  trouvent  dans  une  si^ 
toatlon  plus  prospère  qu'en  France;  c'est  le  contraire  cependant,  comme 
je  vous  le  prourerai  tout  de  suite;  ce  n'est  qu'à  de  rares  intervalles  qu'im 
entend  quelques  plaintes;  la  presse  ne  S*en  est  jamais  même  fait  récho» 
et  cependant  leur  position  est  pire  que  celle  des  pharmaciens  fraiiçalsi 
depuis  la  miseeq  vigueur  de  la  loi  du  12  mars  1818,  qui  les  a  anéaulies 
complètement, 

Kn  France,  vous  avez  encore  une  loi  protectrice  dans  celle  du  21  ger- 
minal iD  XTi  dans  les  articles  25,  20  et  27.  Les  pharmaciens,  sous  ces  ar- 
ticlin»  protecteurs,  peuvent  encore  s'établir  dans  les  campagnes;  nMis  en 
Beljnqne,  rîen  de  tout  cé\^  :  la  loi  du  12  uiar^i  1818  est  venue  sacrifier  les 
pharniaciens  de  crmp-igneen  faveur  des  médecins,  chirurgiens  et  offt- 
cier9  de  santé.  Si  chez  nous  il  se  trouve  encore  des  pharmaciens  dans  les 
campagnes, c'est  gi ace  k  la  loi  du  21  gcrmin»l  anxt,  qui  nousa  ri^gis  jus- 
qnVn  1818,  car  depuis  lors  le  nombre  des  pharmaciens  a  été  décroissant 
dans  ces  localités  et  en  augmentant  dans  Ich  capitales  des  provipces  et 
dans  cirtaincs  localités  où  on  a  et  tbiî  des  commissions  raéiiiciics  locales. 

P;«r  te^  articles  11  et  12  de  la  loi  du  12  mars  1818,  les  médecins,  chirur- 
giens, itfftciers  de  santé,  sont  autorisés  à  fournir  des  médicament**  h  leurs 
malades  dans  le  pfaf  pays,  et  ce  qu'on  entend  chez  nous  p^r  olat  pays 
c'est  tout  le  royaume  (Vovcz  art.  6  de  la  loi  du  12  mars  1818),  à  Texc  p- 
lion  descapitale->  de  provinces  et  deux  ou  trois  localités;  car  il  a  été  éta- 
bli des  OiHumlssions  médicales  lorabs,  ce  qui  comporte  en  tout  une  po- 
pulation <ifi  quatJe  cent  cinquaiite  k  cinq  cent  mille  habitants  C4âO. 000  A 
500.000}  of^  les  pharmaciens  peuvent  s'établir  sans  être  luquiëtés  par  les 
médecins.  Ces  localités  sont  Anvers^  Bruges,  Bruxelles,  Gand,  Mous,  Na- 
mur,  Arlon,  Hassi  It  et  deux  ou  trots  localités  où  sontét^blii'S  des  com- 
missions médicales;  tout  le  reste  du  royaume,  qui  comporte  une  popula- 
tion d'environ  quatre  millions  d'habitants  (4.000,000),  les  médecin^t  peu- 
vent l'exploiter  et  les  pharmaciens  n'ont  pas  à  s'y  opposer.  Aussi  n*cst-il 
Ea»  rare  en  Belgique  dt^  voir  des  belles  localités  d^B,  10  et  12  mille  ba- 
itants  sans  pbarin.iciens  :  il  y  a  même  desdisificts  eotiffrt»  pe  que  tuu« 
appelez  en  France  des  sous-pr-éfeciures. 

f  nâo  \^  positiçu  de^^  pharmaciens  dao;i  le  plat  pax$  eat  «1  peu  teoabte 
que  lrâ«  (l'^uemmeut  pn  en  vpit,  surtout  ceux  qqi  pess^eqt  encore 
qi|eUiue0  petites  ressourçe^i  9e  iMiw<ter  A  ?e«ir  MMUor  U»  vUlep  d«itf 
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l'espoir  dVchapper  k  U  misère  qui  les  poursuit,  et  le  plus  i^and  no^ibre 
ne  tarde  pj|s  à  «itirdispirjiitre  le  peu  qu'ils  pos.<édaient,  et  pour  se  «ou* 
tenir  alors,  ils  se  jettent  dans  le  chArlMianiAtiie  et  les  remèdes  ^cr   'ts. 

Dans  Icfs  rim pannes  donc,  ^race  à  la  loi  du  13  mars  1818,  les  phi  *mj- 
dens  y  sont  peu  répanilus,  et  là  où  Us  eitsteot,  ils  ont  toujours  k  .  .tter 
contre  les  médecins,  chirurgiens,  ou  offlciers  de  santé,  ce  qui  fait  l  ^e  U 
piiofesAion  de  pharmacien  y  est  plutôt  unecharise  qu'une  prof«2Si(io  lu- 
cr^itive,  en  sorte  que  pour  exister  ils  l'ont  ohlij^és  de  joindre  à  leur  >ro- 
fession  un  commerce  ou  une  industrie  quelconque,  a«lditiim  qui  le.-  met 
dans  la  position  de  ne  pouvoir  s  occuper  ficFusivement  de  leur  profe  )ioa 
pour  laquelle  ils  ont  sacrilié  le  beau  temps  de  la  jeunesse  et  une  |.  rtie 
i\i  leur  fortune.  Ils  sont  le  plus  souvent  même  obligés  de  la  nég  ger 
entièrement. 

Il  est  réellement  difficile  de  s'eipliquer  cette  faTeur  toute  particulière 
qu'accordait  le  gouvernement  prét^édent  aux  médecins,  chirurgiens  ofli- 
ci»rs  de  sanlé.  Il  semble  que  ces  messieurs,  qui  ne  consacraient  que 
deux  ou  trois  années  à  l'étude  .«i  difficile  des  sciences  médicales, 
dans  une  école  secondaire  étaient  plus  aptes  à  exercer  la  pharmacie  que 
les  pharmaciens  eux  mêmes,  et  cependant  il  n'est  pas  difficile  de  se  eon 
Taincre  du  contraire  en  voyant,  ne  fût-co  qu'une  seule  fois,  chez  les  evt- 
lapcs,  dans  quvl  état  de  dé^-ordre ,  de  mauvaise  qualité,  de  niaovai  e 
conservation,  de  mauvaise  préparation' le  petit  nombre  de  médicao  eo'S 
qu'il:)  dé:*itent  se  trouvent;  ce  qui  m'a  fait  souvent  dire  que  les  uiédecii  s 
et  les  médecines  sont  plus  fuacâles  au  plat  pays  que  les  maladies  ellc:^ 
mêmes. 

Je  me  dispense  de  m'appesaniir  davantage  sur  cet  état  de  désordre  de 
la  médecine  et  de  la  pharmacie  dans  le  plat  pays  en  Belgique;  je  vous  en 
al  dit  assez  pour  apprécier  le  mal  qu'il  peut  causer  aux  populations. 

Si  ces  inédicastres  qui  ont  la  prétention  de  s'immiscer  d  ms  l'art  sf 
diffiulede  la  pharmacie,  par  ce  que  la  loi  du  (2  mars  1818  les  y  auto- 
rise, avaient  la  conscience  de  faire  choU  de  bons  médicaments,  on  leur 
pardonnerait  l'exercice  de  là  ph:irmarie;  mais  parce  qu'on  sait  qu'ils 
n'oat  point  les  connaissances  pour  pouvoir  les  apprécier,  ils  se  lais^eat 
tromper  h  chaque  iu.ntant  par  les  droguistes.  En  voici  un  exemple  :  il  y 
a  quelques  années  ,  un  médecin  du  plat  pays  est  venu  demander  à  un 
droguiste  de  Textrait  de  laitue;  celui-ci,  n'en  avant  pus,  s'adressa  à  un 
pharmacien  qui  lui  donna  en  place  de  l'extrait  de  rA/era<fe///.  Ptu  de  se- 
maines après,  il  fut  étonné  de  revoir  le  droguiste  qui  venait  lui  deman- 
der une  nouvelle  quantité  d'extrait  de  laitue^  parce  que  le  docteur, 
l'ayant  trouvé  si  bon,  ou'il  en  faisait  redemander.  D'après  ceci,  je  vous 
demande  si  vous  ne  gémiriez  pas  de  voir  votre  patrie  dotée  d^uoe  loi 
comme  celle  du  13  mars  1818. 

Je  dois  cependant  déclarer  que  quelques  commissions  médicales  ont 
fait  trntrevoir  dans  leur  rapport  annuel  au  ministre  de  l'intéiieur,  tott 
le  vice  de  loi  du  12  mars  1818.  Jamais  le  gouvernement  n'en  a  t»ii 
compte. 

On  conçoit  qu'une  semblable  loi  a  du  nécessairement  faire  affluer  rers 
les  villes,  les  pharmaciens,  dont  le  nombredépasse  de  beaucoup  les  besoins 
des  populations;  en  sorte  que,  vu  le  grand  nombre,  ils  est  Impos»  bis 
qu'ils  puissent  pour  la  majeure  partie  faire  de  quoi  à  se  pourvoir  nés 

J>reuiier8  besoins.  Dans  les  villes,  ils  ont  non  seulement  A  lutter  coi  're 
a  concurrence,  mais  aus^i  contre  le  charlatanisme  et  les  remède»  •(>• 
crêtes,  et  les  derniers  se  sont  tellement  répandus,  qu'ils  commence  ii 
se  trouv'T  dans  des  officines  où  ils  n'auraient  jamais  du  y  entrer.  U 
pharinncic  en  Belgique  éprouve  le  même  malaise  qu'à  Paris;  ce  sont  .es 
mêmes  motifs. 

Depuis  quelque  temps,  on  parle  d'une  nouvelle  loi  qui  sera  préseii<:ée 
par  le  ministre  de  Tintérieur  A  la  léfçislature:  dit  on  bientôt?  D>eu  le 
TMilIc ;  maia  poor  molt  qui  suisbabitaé  à  voir  les  pharmaeidaa  tomber 
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de  cTiVeptioDS  en  déoeptioos»  J'ai  du  mal  à  croire  que  oe  sera  d'ici  à  loDg* 
tua*. 

C'  'fndant,  il  faut  bien  croire  que  le  gouTerneroent  a  Tintention  de 
tou«  *er  à  la  (oi  du  12  mars  1818,  parce  que  le»  médecins  du  plat  paya 
adr  .  4ent  des  pétîlions  au  roi,  aux  ministres,  aux  représentants  de  la  na« 
tfoT  pour  pouvoir  conserver  Tiidmira'tle  privilège  de  donner  à  ieurs 
mal  ies  des  médicaments  ;  ils  ne  rougissent  pas  de  dire,  ces  hommes 
sord.  ies^  que,  si  on  leur  retire  cette  fRculié,  ils  tomberont  dans  ta  mi- 
sère. Mais  misère  pour  misère  ;  Je  préfère  voir  les  médecins  dans  la  mi- 
sère Miomentanémcnt,  c|ue  de  voir  perpétuellement  ies  populations  dupea 
d*uD  manque  de  connaissance. 

Je  tiois  vous  dire  aussi  qu'une  autre  classe  de  médecins  nuit  aussi 
consi  iérablement  à  la  pbarmacie  et  à  leurs  maladts;  ce  sont  les  mé- 
decîi^s  vétérinaires  qui,  aussi  bien  à  la  ville  qu'à  la  campagne  ,  foar«- 
DisS4  at  des  médicaments. 

Je  vous  avais  promis  de  vous  donner  quelques  renseignements  con- 
cemaot  la  réception  des  pbarmacifns. 

D'.tbord  je  commence  par  vous  informer  qu'il  n'existait  jusqu'à  présent 
ancuii  mo^en  d'instruction  en  Belgique  pour  les  pbarmaciens.  Le  gou- 
vernement fait  de  grands  sacrifices  pour  les  arts  d'agrément;  pour  cela 
on  trouve  des  millions  ;  mais  pour  créer,  par  exemple,  une  école  de  pbar- 
macie, non.  Car  je  ne  suis  point  partisan  de  ces  écoles  de  pbarmacie 
qu'on  veut  adjoindre  aux  universités,  mais  bien  d*unc  école  spéciale  de 
pbarmacie, pour  créer  des  bommes  spé»  iaux  ;  car  des  établissements  ad- 
joints à  U'auires  étublissenients  se  nuisent  mutuellement.  Il  parait  que 
le  gouvernement,  qui  n'a  encore  rien  fait  jusqu'ici  pour  rinstrurtioi^ 
dt'^  pliarmaciens,  est  dans  l'intentiun  de  créer  prèsdecbacuoe  des  uuiver- 
siiés  du  I  oyaume  une  école,  qui  ne  serait  qu'une  demi-mesure  (l). 

Mais  revenons  à  la  réception  des  pharmaciens  en  Belgique.  On  ne  re- 
çoit point,  comme  en  France,  les  pbarmaciens  publiquement,  c'e»t  à  huis 
cita;  vous  comprenez  déjà  tout  le  danger  d'une  semblable  mesure. 

Lor  u|u*nn  candidat  se  présente,  on  ne  s'inquiète  pas  s'il  a  fait  des  étu- 
des, oui  ou  non  ;  cela  se  conçoit,  quij>qu'il  n^  a  point  d'écoles  de  j>har- 
macie.  il  n'a  point  d'âge  requis,  comme  en  France;  il  ne  doit  fournir  à  la 
ciimmission  médicale  qu'un  fxirait  de  naissance,  un  certi6cat  de  tforaiité 
de  son  commissaire  de  police,  et  un  ou  plusitjirs  certificats  d'un  ou  de 
plusieurs  pbarmaciens,  chez  lesquels  il  est  resté  pour  apprendre  la  prii- 
tique  de  son  ai  t. 

Les  examens  roulent  :  1*  sur  les  principes  très  élémentaires  de  la 
science  botanique  et  le  nom  d'un  plus  ou  moius  grand  nombre  de 
plantes  ;  2**  la  matière  médicale  <^ui  ne  consiste  qu'à  reconnaître  les  mé- 
ditat'ients  et  un  peu  de  fulsiflcaiion  ;  3"  chimie  et  pharmacie;  iri  on  in- 
teiro  ;e  au  basard  8ur  la  chimie  et  la  pharmacie,  sans  suite  aucune  et 
sans  .  'inquiéter  si  on  est,  oui  ou  non,  dans  Téiat  <te  la  science.  Il  ne  peut 
en  et  i  autrement,  car  les  membres  de  la  commission  eux-ùiémes  n'ont 
Jjimai  TU  différemment.  La  plupart  des  examinateurs  roulent  dans  le 
méiu<  cercle  de  quesi  ions  en  sorte  que,  lorsqu'un  membre  fait  partie  d'uue 
comn  siiion  médicale  depuis  queU^ue  tempu,  on  sait  pour  ainsi  dite  pres- 
que I  ijours  à  l'avance  les  questions  qiril  va  \ous  adresser;  en  sorte 
que  It  jeunes  cens  qui  n'ont  aucun  moyen  d'éludés,  se  mettent  dans  la 
té'e  ti  fatras  dt*.  questions  sans  suite.  Les  examens  peuvent  se  subir  en 
plusic  rs  fois  ;  par  exemple,  vous  pouvez  vous  piêsenter  :  1"  pour  la  bo- 
taniqi  .,  1^  six  mois  ou  un  an  api  es  pour  la  partie  médicale,  3°  six  mois 
ou  up  an  après  pour  la  rhitnii: ,  4**  de  même  pour  la  pharmacie  et  les 
opéraions.  Près  |ue  tous  les  candidats  passent  de  celte  manière,  ce  qui, 
eomm"  vous  pensez,  facilite  singulièrement  la  léceptiou;  aussi  voit-op 

(I }  voir  ee  qui  a  été  fait  depuis  à  ee  sojet.  Joumdl  de  chimie,  n^demil 
1143.  p.  30S. 
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très  BooTent  d«  ces  jennes  |;ens  qni  ont  déjà  suM  pYasIeiirs  ezameng» 
▼eiiir  se  présenter  pour  passer  1rs  derniers,  lorsque  déjà  ils  ont  lout  à  fait 
•uhlië  les  premiers.  Quand  les  éièvrs  sont  reçus  pour  les  examens  oraui, 
on  leur  donne  b  faire  quelques  préparations  pharmaceutiques  an  nom- 
bre de  7  à  V»  après  lesquels  ils  sont  reçus. 


9Ce 


Monsieur  • 

Ayant  eu  au  mois  de  février  1843,  à  remplir  une  formule  dans  laquelle 
riodure  de  potassium  s'associait  k  Tiode,  )«  fus  élonné  de  Be  pas  ?oir, 
ainsi  que  plusieurs  fols  Je  Pafais  remarqué,  la  disparition  totale  de  l'iode, 
dans  la  solution  alcaline  iodée:  en  cherchant  la  cause  de  celte  pârtico^ 
larité,  je  fus  porté  A  penser  que  peut  être  Tioile  employé  n'était  pas  pur, 
que  la  cupidité  y  ayaît  introduit  une  substance  hétérogène;  je  pris  donc 
pour  m*en  assurer  de  l'iode  dont  la  pureté  nrétait  connue  et  la  dissolo* 
tion  fut  complète  ;  Tunlant  à  cet  indice  joindre  une  preuve  conTaincanle 
}epris  16  itrammes  de  l'iode  en  question,  je  les  mis  en  contact  de 30  gran* 
mes  d*i<idure  de  potassium  et  j'obtins  par  Fintermède  de  l'eau  distillée 
un  précipité  pulvérulent  qni  chauffé  avec  one  nouvelle  quantité  d*i(H 
dure  pur  laissa  de  l'iodure  de  fer. 

J'eus  dès  lors  la  certitude  que  l'iode  avait  été  falsifiée  avec  une  soi»- 
•tance  ferreuse,  avec  des  palllettet  de  battiture  de  fer  par  exemple.  U 
pesai  donc  4  grammes  iode  pur  et  4  grammes  battitnre  de  fer,  je  res- 
feraiai  les  deux  suhalancea  dans  un  flacon  à  l'émeril  (le  t9  février  1842) 
il  ne  fut  ouvert  que  le  2S  mai  suivant,  j'en  pris  a  décifraainws»les  nisci 
contact  avec  unequantitédouble  d'iodure  de  potassium,  j'obtins  le  miat 
précipité  que  la  première  fois;  bien  plus  une  paillette  que  je  reconnu 
i  son  aspect  terne  pour  avoir  été  une  paillette  de  fer,  fut  projetée  sor  oa 
charbon  incandescent,  elle  laissa  dé(;ager  des  vapeurs  d'iode  donnant  pour 
résidu  une  résidu  d'oxyde  de  fer.   Poussé  par  l'analogie  il  me  vint  à  11* 
dée  d'essayer  l'action  de  Piodure  de  potassium  sur  l'iodure  de  fer,  il  M 
lèrma  un  précipité  pulvérulent  extrémemeHt  divisé  qu'à  l'aide  des  réae* 
tifs  je  jugeai  être  du  fer.  De  tous  ces  faits  je  suis  porté  à  croire,  i  être 
■lAme  convaincu  :  fque  l'iodure  de  potassium  est  le  meilleur  réêct'tfàe 
l'Iode,  qu'il  l'emporte,  sur  la  volatilisation,  sur  l'alcool»  l'éther  et  U 
chlore  ;  2*  que  l'iode  se  combine  au  fer  oxydé  à  la  température  orcff* 
nalre,  et  d'autant  mieui  que  le  contact  est  plus  prolongé  ;  3*  qne  l'iodor* 
de  pcllas^ium  détruit  Tiodure  de  fer  en  s'appropriant  llode  et  laissaa 
déposer  la  substance  ferreuse. 

Decise,  (Nièvre)  15  juin  1842. 
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I  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

[  BOClAfTé  AE  CBmiB  MiMflAUB. 

êianee  ém  4  JuiltH.  La  Société  reçoit  : 
^  1*  Une  Bote  ëe  M.  Marcb*Ml  »  pharaiaolcii  à  Pécamp,  tiur  «a  omp^i*» 
LiMBeiiieBt  des  luontoBt  par  la  ehavx  viva. 

1^  3*  Des  observations,  par  le  même,  sor  le  traitement  âHa  hémorrht* 
jfa  chroniques. 

.  3«  Une  note  de  M.  Parisot ,  pharmacien  à  Dlente ,  qui  nous  têht  een- 
jaltre  qu*il  a  Tn  f<»da  safran  qai  contenait  25  p.  fOO  d*eao ,  qne  le  safran 
XMtenait ,  en  outre ,  des  fleurs  jannaa  en  aaaei  (i^andes  quantités ,  fleurs 
JBJ  D*appartenaient  pas  au  safran  ;  Z*  des  racines  expédiées  à  des  phar- 
^ciens  de  province,  et  qui  contenaient  en  très  grande  quantité  des 
Jéhris  qu'on  pou?ait  assiniiier  à  des  balayures  de  greniers. 
I  4*  ]>e8  lettres  de  M.  Wislin  ;  pharmacien  à  Gray  (Haute-Saône),  avec 
Jiienes  notes 

Sur  un  papier  pour  détruire  les  mouches  ; 

Sor  la  présure  liquide  ^ 
y  Sur  une  falsification  du  café  dit  chicorée, 

&*  Uoe  l^ttrç  de  M.  Durand ,  sur  une  nouvelle  préparation  des  cala- 
plasmes. 

6'  Uae  note  de  M.  Josse  |  sur  remploi  du  tritoxide  de  fer  contre  Tem*- 
foisonnement  par  Tarseuîc. 

?>  Une  lettre  de  M.  Chapoteaur«  pharmacien  k  Decise  (Nièvre),  sur  la 
U^iication  de  Tlode, 

r  Une  lettre  de  ft|<  jacob*  pharmacien  à  Tonr  re„  qui  nous  fait  con^i 
Mire  qu'il  a*QCCUP«i  d*«près  le  programme  que  nous  afons  publié  »dQ 
?Qamen  des  vins  qui  se  trouvent  dans  sa  localité. 

9*  Une  lettre  4'nn  pAk^rmaolçQ  »  qui  nous  fait  connaître  que  la  ville 
liaBs  laquelle  U  exercq  est  e^^loitée  p^r  un  charlatan ,  et  qui  nous  de- 
JMUDde  quels  seraient  les  moyeus  k  employer  pour  faire  cesser  ces  turpi- 
.tadei.  Nous  répondrons  à  notre  collègue  quMl  do:l  se  procurer  des  preu- 
Yc«  du  fait  et  traduipe,  cc^  charlatan  devant  les  Urihuuaux. 

AVIS  A.  NOS  ABONNÉS. 
Les  lettres  qui  nous  ont  été  écrites  par  des  pharmaciens  de  divers  dé- 
partemental Ha  t«nsAiinem<mti)  ^u^  hom  VfVM  ob^mua  dknA  tm  ^m^get 
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en  France,  nous  ayant  fait  coiinallre  le  tort  causé  par  la  Tente  des  nié- 
dicaments  par  les  religieuses  et  dans  les  hospices.  Noos  avona  praiM 
d'une  affaire  qui  s'est  éle?ée  entre  M.  Bajot,  pharmacien  à  Saiat-Galmicr, 
et  les  soeurs  desserfant  l'hospice  de  cette  fille,  pour  faire  établir  ont 
consultation  relative  à  cette  fiolation  des  lols«  réglenents  et  dédsio« 
ministérielles.  Nos  collègues  noua  saurons  sans  doute  gré  de  leur  ftJfi 
connaître  ce  travail  consciencieoi  dû  au  talent  de  M.  lACoin,  STficat  à  Is 
Cour  royale  de  Paris  ;  travail  qui  pourra  servir  à  tons  les  phamncieH 
qui  se  trouvent  dans  la  même  position  que  M.  Bajot. 

NBGBOUIOIS. 

I 

PBLLBTIBB. 

Joseph  Pelletier,  membre  de  l'Institut  de  France,  de  rAcadéonle  rayait 
de  Méderine,  du  Conseil  de  Salubrité,  officier  de  le  Légion-Hi*Honncv, 
directeur-adjoint  de  l'ÉcAle  de  Pharmacie,  a  succombé  après  une  lougoi 
nuladie  le  19 Juillet  18 kS.  Pelletier,  malade  depuis  longtemps,  a  supiiorlé 
avec  une  résignation  toute  chrétienne  les  souffrances  qui  raccablaieat, 
souffrances  qui  étalent  vivement  partagées  par  sa  fimille  qui  l'entourait, 
mais  qui  étaient  tolérées  par  la  présence  d'un  ange,  de  sa  seconde  femme, 
madame  veuve  Pelletier ,  née  (  ourtin.  Bienveillante  et  bonne,  nadame 
Pelletier  avait  apporté  dans  sa  maison  le  lionheur;  excellente  pour  sut 
mari,  elle  avait  su  mériter  raffectlon  des  enfants  que  Pelletier  avait  ces 
de  son  premier  mariage. 

Les  obsèques  de  Pelletier  ont  eu  lieu  le  n  Juillet.  Lf  nstituî,  l'Acadé- 
mie  de  Médecine,  l'École  de  Pharmacie,  les  élèves  de  cette  Écule,  ont 
rendu  à  notre  savant  collègue  les  derniers  honneurs  et  tous  à  l'envi  ont 
répandu  des  larmes  sur  sa  tombe. 

Plusieurs  discours  ont  été  lus  au  cimetière.  Celui  de  M.  Dumas  a  vi^ 
vementému  les  auditeurs.  Notre  collègue Caventou,  lié  depuis  longtemps 
par  Tamiilé  et  la  reconnaissance  à  Pelletier,  a  aussi  pirlé  avec*,  l'éloquence 
du  cœur,  c'est  à  dire  en  versant  des  brmes.  M.  Soubeiran  à  son  toor 
a  fait  ressortir,  au  nom  de  la  Société  de  Pharmacie ,  les  talents  de  Pelle- 
lier.  Nous  donnerons  plus  tard  non  seulement  une  note  historique  sur 
Pelletier,  mais  encore  sou  portrait  A.  G. 

Imprimerie  de  Wémjx  LOGQUllI,  16,  ras  N.-DaflM>4ei-TlciQlrab 
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nociihft  sofPi.B  Foum  APPBÉcai»  lis  whVB  rariTM  qoètmràê 

V'IOBVEB  DA1I8  LB8  BBAlIVRSg  ALCALlItS. 

.La  prëaeoce  des  iodares  aicattos  dans  les  brâmures  q«e  les 
mtchioiiqiies  coafecUoQnent  aujourd'hui  a?ec  le  brdme  retiré 
dHMttx  mères  de  la  soude  de  warech,  esc  oioîas  rare  qu'oo  ne 
le  suppose.  Ge  fait  dépend,  comme  les  chimistes  lesaveaii  de  la 
dlBcalié  qu'on  éprouve  à  isoler  du  brftme  qui  est  liquide  à  la 
lenpératm^  ordinaire,  les  petites  proportions  d'iode  qui  fieu* 
TCQC  s'y  trouver  à  l'état  de  bromure.  Divers  éehantillons  de 
lirtoure  de  potassium  achetés  dans  le  coaimerce  ont  coostam* 
neat  offert  à  M.  Lassaigoe ,  une  très  peiite  quantité  d'iodure  ; 
a  c'est  par  la  réaction  si  sensible  de  l'amidon  comme  réactif 
Période  libre,  qu'il  a  fait  cette  observation. 

En  autant  à  la  solution  du  brOmnre  de  potassium  que  l'on 
iCBt  examiner,  quelques  gouttes  d'une  solution  de  chlore  farible, 
il  y  a  aussitôt  coloration  de  la  liqueur  en  jaune  ;  si  alors  ou  y 
plsuge  un  papier  blanc  amidonné,  ou  recouvert  d'une  couche 
de  colle  d'amidon  et  séché  ensuite,  il  se  colore  en  viùlei  ou  en 
Uêu  indigo  faible.  Cette  coloration  dépend  de  la  proportion 
tfisde  mise  en  liberté  par  les  premières  portions  de  chlore  ver- 
lées  dans  le  brômu  re  impnr. 

Letftqtfen  a  ajouté  une  quantité  de  Mention  de  dhlore  assea 
r  sàaii.  S.  41 
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grande  pour  que  touUe  brôninre  alcalin  soit  décomposéy  le  pse 
pitT  plongé  ne  se  oolore  pas  immédiaiement,  car  alors  l'iode  se 
trouve  dans  la  liqueur  à  féiai  de  bromure  et  ne  réagit  plus  sur 
Tamidoo,  mais  il  sa  prétente  et  fait  remarquable,  que  le  papier 
étant  relire  de  la  liqueur  et  exposé  à  Tair,  sa  partie  mouillée 
prend  une  leiote  rougefttre  au  boQt  d'une  h  deux  minotes, 
tourne  au  violet  et  passe  ensuite  au  hleu,  la  même  réaction  se 
manifeste,  mais  au  bout  d  un  temps  plus  long,  en  laissant  le 
papier  amidonné  en  miflératîoD  dai»  fai  liqueur. 

Cet  effet,  du  sans  doute  à  la  déeomposition  du  brômare  d'iode 
pir  la  Buaièra  organique  du  papier  et  peut-être  par  l'amidot 
lui-même,  permet  d'accuser  des  quantités  minimes  d'iodore 
dans  les  bromures  alcalins.  Ceiie  réaetion  peut  dispenser  de 
faire  usage  de  la  solution  d*azotaie  et  de  traiter  le  prëcipîié  par 
Tammoiiiaque  pour  dissoudre  le  bromure  d'argent  et  isoler  fie- 
dure  qui  lai  est  mélangé.  (  J.  L.  ) 

sua  LA  TRAMSroaMATIOn  DU   GALOUI»  EU  SUBUMi  y  80US  L'iJh 

VLUBirCB  DES  CBLOEURES  ALCAUKS. 

M.  J.  Highini  d'Oilegio,  à  la  suite  d'une  note  relatiTe  à 
l'action  de  la  vapeur  d'eau  sur  le  protocblorure  de  mer- 
cure {Journal  de  chimie  médicale^  avril  1842),  donne  le 
résultat  d*une  expérience  qu'il  a  tentée,  afin  de  s'assurer  si  » 
comme  on  l'a  annoncé  dans  ces  derniers  temps,  le  calooiélas 
éiaic  transformé  en  sublûnë  corrosif,  sons  rinfluencedes  chlo* 
rares  alcalins ,  et  à  la  lempérature  du  corps  humain. 

Je  dois  dire  ici  que  le  résuliat  anioncé  par  le  chimiste  italien, 
corrobore  euiièretuent  mes  observattons  multipliées  sur  le  même 
siiyet.  Voici ,  en  effets  le  rôbumé  de  mes  essais. 

IQ  Du  chlorure  mercureux  parfaitement  exempt  de  chlorare 
mercurique ,  et  additionné  d'un  (iOids  é^l  ausieade  chlorby* 

draie  d'amponiatue  ou  d'au  auire  dUocure  aloaliu  ^  nis  w  41- 


lestioo  dans  de  Teau  distillée  à  une  température  de  38  à  40 
ceoUgr.,  pendant  2&,  36  et  même  &8  beures,  n'a  pa$  changé 
ie  coulenO'.  Ia  liqueur  flUrée  ne  m'a  jamai»  offert  par  avcuA 
réactif  la  présence  de  traces  d'un  pei  mercurjeh 

Des  pigeons  I  auxquels  pu  a  faî^  boire  de  cette  mémoHqneur 
pendant  plusieurs  jours  de  suite ,  n'en  ont  éprouvé  aucun  mal- 
aise :  le  calomel  n'avait  pas  sensiblement  perdq  de  son  polda 
primitir. 

2*  Le  même  mélange  i  exposé  à  une  température  de  50  à  60 
centifr.,  a  donné  au  liquide  qui  s'est  absolument  comporté  arec 
les  réactifs  et  anr  l'économie  animale ,  comme  celui  ci«4es« 
toi* 

2«  Cependant,  par  une  ébuUition  soutenue,  et  sous  Tinfluenoe 
d'un  grand  excès  de  cblomre ,  la  transformation  a  en  lieu } 
mais  elle  n'a  été  que  partielle* 

Lbpagb. 

TOno^liOCMOk 

aiMOIU  8U&  L'sXPOISORHEllElfT  PAH  l'iODB  V9  VAR  LE  rOIB 
BB  80UVBB|  GOHSinÉBi  SOUS  LB  BÀFPORT  IfÉDICO-LÉOAL. 

Par  M.  Orfila. 

D^  tiodt  et  de  tiodure  de  potassium. 

Wœhler,  Cantu,  Bennerscheidt  et  O'Skaugnessey  ont  annoncé 

)?oir  trouvé  de  Tiode  dans  l'urine,  dans  la  suenr  et  dans  la  sa* 

live  des  hommea  ou  de#  animaux  à  qui  on  en  avait  administré. 

Le  docteur  Kramer,  dans  un  travail  encore  inédit,  s'est  assuré, 

après  avoir  pris  de  Viodure  de  potassium,  que  Turioe  qu'il 

rendait  quaranie-buit  beures  après  la  dernière  dose  couienail 

aae  proportion  considérable  d'iode.  Soixante^douze  heures 

aprèSt  ji  y  ^^  ^Y^U  encore  sensiblement  dans  6&  centimètres 

cabes  d'urine.  QwMre^ingl^-seiae  beures  après,  en  opérant  sur 
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50  cenlimèires,  on  en  aperçut  des  traces.  Cent  vîngl  heures 
après,  on  eut  déjà  beaucoup  de  peine  à  en  déceler  la  pré- 
sence, quoique  Texpérience  fût  faite  sur  iUO  centimètres  d'u- 
rine. Cent  quaraule-quatre  heures  après,  on  n*en  découvrit 
pas  en  opérant  sur  385  centimètres  cubes  de  liquide. 

Il  ré&uke  de  mes  expériences  que  lorsqu'on  fait  avaler  à  des 
chiens  de  moyenne  taille,  à  jeun,  U  grammes  d'iode  dissous 
dans  60  grammes  d'alcool  à  36  degrés  et  qu'on  lie  l'œsophage 
sans  le  percer,  les  animaux  éprouvent  aas&itôt  les  symptômes  de 
rîvresse  la  plus  prononcée,  et  meurent  au  bout  d'une  ou  deux 
heures  dans  un  état  de  grande  prostration.  A  l'ouverture  des 
cadavres,  faite  le  lendemain ,  on  trouve  l'estomac  d*un  jaune 
bistre,  durci  et  comme  tanné.  Si  l'on  fait  bouillir  le  foie,  la  rate 
et  les  reins  pendant  deux  heures  environ,  avec  de  Teau  dis- 
tillée et  1  gramme  de  potasse,  on  obtient  un  liquide  jaune 
foncé,  ou  brun,  qui,  étant  filtré  et  traité  par  l'acide  azotique, 
comme  il  va  être  dit,  fournît  de  l'iode.  On  en  recueille  égale- 
ment de  l'urine,  en  suivant  le  même  procédé. 

Si^  nu  lieu  d'agir  ainsi;  on  fait  prendre  aux  chiens  un  mé- 
lange de  200  grammes  d'eau  et  de  1  gramme  d'iode  dans  àO 
grammes  d'alcool  à  36  degrés  mélangé  d'autant  d'eau,  les  ani- 
maux ne  tardent  pas  à  tomber  dans  un  état  d'ivresse  qui  fait  des 
progrès  rapides,  et  meurent  dans  l'abattement  cinq  ou  six 
heures  après.  Sï^  immédiatement  après  la  mort,  on  ouvre  les 
cadavres  et  que  l'on  traite  le  foie,  la  rate,  les  reins,  comme  je 
Tais  le  dire,  on  acquiert  la  certitude  que  ces  viscères  contien- 
nent de  l'iode. 

Procédé  pour  découvrir  Fiode  mêlé  au  vin,  au  eafé^  à  u% 
iîrop^  à  dei  liquides  aUmentairee,  aux  matHree  vomies  ou 
à  crUes  que  Ton  trouve  dans  le  canal  digestif  apris  la 
mort,  etc.  —  On  filtre  ces  liquides.  S'il  y  a  de  Fiode  à  l'état 
solide ,  il  reste  sur  le  filtre ,  et  on  le  reconnatt  facilement.  Si 
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l'iode  est  en  dissolution^  il  pourra  déjà  s'être  transformé  en 
acides  iodurés  et  surtout  en  acide  iodbydrique ,  que  l'ami- 
don seul  ne  décèlerait  pas.  Après  avoir  agité  ces  liquides 
avec  de  Teau  amidonnée,  on  versera  par  petites  parties  mii« 
assez  grande  quantité  d'acide  azotique  concentré,  qui  dé- 
composera l'acide  iodbydrique  et  fera  naître  un  précipité  d'io- 
dure  d'amidone  violet  plus  ou  moins  foncé  ou  bleu;  ce  pré- 
cipité ne  tardera  pas  à  se  réunir,  si  l'on  a  employé  assez 
d'adde  azotique;  on  le  lavera  à  plusieurs  reprises  pour  le 
débarrasser  des  liquides  colorés  au  milieu  desquels  il  s'est 
formé,  et  de  l'excès  d'acide  azotique.  Pour  s'assurer  qu'il 
contient  de  l'iode,  l""  on  en  délayera  une  certaine  quantité  dans 
de  l'eau,  après  l'avoir  laissé  égoutter  sur  un  filtre,  et  on  le 
chauffera  à  80""  ou  90"*  centigrades  dans  un  tube  :  s'il  ren- 
ferme de  l'iode,  le  liquide  se  décolorera  et  deviendra  bleu  ou 
violet  à  mesure  qu'il  se  refroidira;  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  il 
suffira  d'ajouter  quelques  gouttes  d'une  dissoliuion  de  potasse 
an  liquide  refroidi  pour  faire  nattre  ceuecoioraiiou  ;  2"  oi  en 
a.-iUTa  une  autre  portion  dans  uu  tube  de  verre,  a\ec  ^c  1  cai*, 
ttu  peu  de  sulfure  de  carbone  et  de  Ti^cide  azotique  concentre; 
bientôt  après,  on  verra  au  fond  du  tube  le  sulfure  de  carbone 
coloré  en  rose  ou  en  violet. 

Si  ces  caractères  ne  sont  pas  suffisamment  tranehe'Sf  on 
chauffera  une  autre  portion  du  liquide  suspect  dans  une  cor- 
nue de  verre,  à  laquelle  on  aura  adapté  un  tube  qui  viendra  se 
rendre  dans  une  éprouvette  entourée  de  glaee  et  de  sel^  et  dans 
laquelle  on  aura  mis  de  l'eau  amidonnée  ;  après  quelques  mi- 
nâtes d'ébullition,  on  apercevra  des  vapeurs  violettes  dans  la- 
comue,  et  une  coloration  bleue  de  l'amidon,  qui  pourrait  ne 
pas  se  manifester  si  l'éprouvette  n'était  pas  refroidie;  quelque- 
fois même  l'iode  cristallisera  dans  un  point  quelconque  de  la 
cornue.  Que  si  la  proportion  d'iode  contenu  dans  la  liqueur 


ftttspecté  était  beaucoup  trop  faible  pour  donûâr  ces  rësaltuti 
il  faudrait  suspeudt-e  l'opération  après  quinze  on  vingt  minutes 
4'ébulHtion,  et  là  continuer  après  avoir  ajouté  au  liquide  de  h 
feUmue  quelques  gramttes  de  chlore  liquide.  Pour  peu  qui!  j 
eftt  de  Tiode,  l*âmidott  i^ràh  eoloré  eii  violet.  Je  dirai  toute- 
fois que  si  le^  résultats  de  cette  opération  sont  plus  probants 
pdur  mettre  ho^s  de  doute  l'existence  de  Tiode,  que  ceux  qui 
ont  été  iburnis  pur  Tacide  azotique^  ce  dernier  agent  est  plus 
Sensible  que  Ip.  ch1ot*e  pouk*  déceler  les  atomes  de  ce  poison. 

S'il  s'agissait  de  reôôiinattre  Tiode  mêlé  au  lait  et  dissous,  on 
ôonlmèncerait  par  coaguler  celui-ci  à  l^aide  de  Tacide  azotique; 
on  tlltrërait  pour  séparer  les  caillots,  et  Ton  agirait  sur  le  II 
quide  filtré,  comfhe  il  vient  d^êire  dit. 

Le  procédé  donné  par  M.  Ûevergle  pour  reconnaître  TioJe 
mêlé  à  ces  divers  liquides,  et  qui  n'est  en  définitive  que  celai 
dé  M.  O'Shaugnessey,  doit  être  rejeté,  parce  qu'il  est  trop  coBOh 
pliqué  et  moins  sensible  que  celui  que  je  conseille  ;  il  est  d*ail- 
leurs  insufiisant,  puisqu'il  ne  fournit  point  la  preuve  de  l'exis- 
tence de  l'iode.  Qui  pourrait  se  contenter,  en  effet,  après  avoir 
traité  des  matières  suspectes  par  des  agents  nombreux,  d'im$ 
simple  coloration  violette^  et  n'est-il  pas  indispentaUe  de 
prouver,  comme  je  propose  de  le  faire,  que  le  précipité  violet 
est  réellement  de  Tiodure  d'amidone? 

Si  Ton  voulait  retirer  Tiode  des  viscères  dans  lesquels  il  a  été 
porté  par  voie  d'absorption  ou  des  tissus  du  canal  digestif)  il 
faudrait  faire  bouillir  ces  divers  organes,  pendant  deux  heures 
environ,  aveô  de  Teau  distillée  et  un  gramme  de  potassa  i  Tal* 
cool  \  le  êoluium  filtré  et  plus  ou  moins  coloré,  traité  par  l'a* 
cide  azotique  concentré,  et  en  assez  forte  proportion^  secoot' 
porterait  avec  l'amidon,  comme  je  viens  de  le  dire. 

S'il  s'agissait  de  déceler  Viodure  de  potassium  mél^xngéd^vffi 
des  matières  alimenuires,  avec  du  sang,  etc.,  on  ferait  égale* 
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ment  bouillir  ces  maiîères  avec  de  Tenu  distillée  pendant  une 
ou  deux  heures  ;  on  filirei-ait.  Les  liqueurs,  quelque  colorées 
qu'elles  fussent,  seraient  partagées  on  deux  punies;  Tune 
d'elles  seraîi  iraîtéc  par  Tande  azotique  cl  ramîdon,  Tautre  se- 
rait chauffée  avec  du  chlore  lirjuide  dans  un  appareil  dislilla- 
toire,  comme  il  vient  d'être  dit.  On  agirait  de  même  sur  les 
matières  solides  épuisées  par  Teau  bouillante,  si  Ton  n'avait 
pas  déconverl  Tiode  dans  les  liquides  fiUrês. 

BU    FOIE    DE   SOUFKt:. 

Foie  de  soufre  me'langé  à  des  liquidée  altmeutaires  végé- 
taux et  animaux^  à  la  matière  des  vomissements  ou  à 
celle  que  ton  trouve  dans  le  canal  digestifs  ou  appliqué 
sur  la  surface  de  Festomac. 

Première  expérience,  J*ai  mélangé  30  centigrammes  de  foie 
de  soufre  solide  avec  50  grammes  de  lait,  60  grammes  de  bouil- 
lon et  30  grammes  de  café  ;  j'ai  chauiïé  jusqu'à  rébullitîon,  et  il 
s*est  aussitôt  dégagé  du  gaz  acide  su!fli}drique,  car  un  papier 
imprégné  d'acétate  de  plomb,  placé  au  milieu  de  la  vapeur,  de- 
venait noir  ;  la  matière  exhalait  une  odeur  d*œufs  pourris.  Après 
une  demi-heure  d'ébulliiion,  /a  liqueur  ne  contenait  plus  de 
foie  de  soufre ,  puisque ,  en  y  trempant  un  papicrr  imprégné 
d'acétate  de  plomb,  celui-ci  ne  se  colorait  aucunement. 

Deuxième  expérience.  J'ai  fait  dissoudre  10  centigrammes 
de  foie  de  soufre  dans  le  niénie  mélange  alimentait  e/ro/c/;  j'ai 
introduit  le  tout  dans  un  mairas  auquel  j'ai  adapté  un  tube  re- 
courbé, qiHi  venait  se  rendre  dans  une  éprouvette  contenant  de 
Tacétale  de  plomb  dissous;  j'ai  alors  versé  dans  le  matras 
2grammesd'acideacéttque  concentré  et  pur,  eij*ai  élevé  latem- 
pérature  à  60"*  ou  70^  c;  j'ai  aussitôt  obtenu  du  gaz  acide  suif- 
hydrique  et  du  sulfure  de  plomb  noir;  ce!ui*-ci  lavé  et  décom- 
posé par  l'acide  azotique  très  faible,  m'a  donné  du  soufre.  La 
liqueur  contenue  dans  le  matràs  devait  renfermer  de  l'acétate 
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de  poia$8e  ;  après  Tavoir  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qoll  ne  se  dé- 
gageât plus  de  gaz  acide  sulfhydrique,  je  Tai  fait  évaporer  jus- 
qu'à siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  et  dès  que  le  pro- 
duit a  été  refroidi,  je  l'ai  agité  pendant  six  ou  sept  minutes  STce 
de  l'alcool  concentré  marquant  4&  degrés;  la  liqueur,  filtrée  et 
évaporée  jusqu'à  siccité,  a  laissé  un  résidu  que  j'ai  carbonisé, 
incinéré  et  traité  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  mémoire  sur  les 
alcalis,  (^Foy.  le  n*  de  mars  18&2  de  ce  journal)  et  j'ai  obtenu 
de  la  potasse  parfaitement  rêconnaiêffable  à  son  action  sur  le 
papier  rouge,  sur  le  chlorure  de  platine  et  sur  l'acide  per- 
cblorique. 

Troiiième  ëxpérietœe.  Les  résultats  ont  été  les  mêmes  quand 
j'ai  agi  sur  un  mélange  semblable,  préparé  depuis  quarante- 
huit  heures,  et  qui  avait  été  constamment  exposé  à  l'air.  Us 
pareil  mélange  ne  contenant  que  5  centigrammes  de  foie  desou- 
fre,  examiné  le  cinquième  jour  de  son  exposition  à  l'air,  i&*i 
encore  fourni  une  petite  quantité  de  gaz  acide  sulfhydrique. 

Quatrième  expérience.  J'ai  souvent  empoisonné  des  cbieni 
avec  10,  12  ou  \k  grammes  de  foie  de  soufre,  dissous  dans  120 
ou  160  grammes  d  eau  ou  d'un  liquide  alimentaire  composé  de 
lait,  de  bouillon,  de  café  et  de  vin;  les  animaux,  dont  l'oeso- 
phage avait  été  lié,  périssaient  au  bout  d'une  ou  de  plusieurs 
heures,  et  étaient  ouverts  smm^i/sa/tfmMil  après  la  mort,  afio 
de  recueillir  du  sang  de  la  veine  porte  et  des  veines  jugulaires, 
et  de  détacher  le  foie,  la  rate  et  les  reins  sans  intéresser  le  ca- 
nal digestif.  En  soumettant  séparément  le  sang^  le  foie^  la  raU 
ou  les  reins,  ainsi  que  l'urine  à  l'action  de  l'acide  acétique^ 
comme  dans  l'expérience  deuxième ,  j'obtenais  constamment 
du  gaz  acide  sulfhydrique,  des  dépôts  de  soufre  et  de  l'acétate 
de  potasse.  Les  matières  trouvées  dans  le  canal  digestif,  trai* 
tées  de  même,  ne  tardaient  pas  à  fournir  aussi  des  proportioos 
considérables  de  ces  trois  corps.  Toujours  aussi  la  membrane 
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moqueuse  de  l'estomac  était  tapissée  d'une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  soufre. 

Cinquième  expérienee.  Ces  expériences  répétées  donnaient 
les  mêmes  résultats,  lorsque,  au  lieu  d*ouvrir  les  cadavres  im- 
médiatement après  la  mort,  je  ne  procédais  à  l'autopsie  qu'au 
bout  de  cinq  ou  six  jours. 

Sixième  expérience.  Désirant  savoir  si  par  suite  de  la  pu- 
tréfaction des  viscères  à  fétat  normal  il  ne  se  serait  point 
formé  du  sulfhydrate  d'ammoniaque,  dont  la  présence  viendrait 
compliquer  les  résultats  et  infirmer  les  conclusions  qui  peuvent 
être  tirées  des  expériences  précédentes,  j'ai  laissé  pendant  un 
mois,  dans  un  baquet  plein  d'eau  distillée,  un  chien  récemment 
pendu,  et  dont  Tabdomen  et  le  thorax  avaient  été  ouverts.  Au 
bout  de  trente  jours,  j'ai  filtré  3  litres  de  Teau  de  macération , 
qui  était  trouble  et  d'une  fétidité  extrême.  En  traitant  cette  li- 
queur en  vaisseaux  clos  par  l'acide  acétique  (voy.  expérience 
deuxième) ,  je  n'ai  pus  obtenu  la  plus  légère  trace  d'acide 
eulf hydrique  i  Tacéiaie  de  plomb  a  éu:  (ran&fornié  eu  carbonate 
de  plomb  blanc. 

Septième  expérience.  J'ai  fait  macérer  dans  deux  litres  d'eau 
distillée  pendant  un  mois  le  canal  digestif  d'un  adulte  qui  avait 
succombé  la  veille  à  une  attaque  d'apoplexie.  Le  liquide,  ex- 
cessivement fétide,  filtré  et  traité  en  vases  clos  par  l'acide  acé- 
tique, na  point  fpumi  d'acide  sulfhydrique.  Le  canal  digesr- 
tif,  coupé  par  morceaux  et  mis  dans  un  ballon  avec  12  grammes 
diacide  acétique,  a  été  chauffé  jusqu'à  l'ébullition  ;  les  gaz  dé* 
gagés  traversaient  un  solutum  d'acétate  de  plomb ,  et  m'ont  ^ 
bientôt  fourni  un  précipité  de  sulfure  de  plomb  noir. 

Il  résulte  des  faits  qui  précèdent  et  de  beaucoup  d'autres 
qu'il  est  inutile d*exposer  ici:  1''  que  l'on  constate  aisément, 
même  plusieurs  jours  après  la  mort,  la  présence  du  foie  de 
soufre  dans  le  canal  digestif  des  personnes  empoisonnées,  ou 
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danfi  les  matières  des  TomissementSy  h  Taidc  des  réactirs  pro- 
pres à  le  faire  rcconiiatire,el  surtout  en  faisant  nsag^  d*acide 
acétique,  et  en  agissant  en  vaisseaux  clos,  comme  il  a  été  dit  à 
rexpéricnce  2*  ;  2**  qu'il  est  beaucoup  plus  difficile  de  déceler 
ce  corps  dans  les  cas  où  la  dose  ingérée  étant  très  faible,  le  ca- 
nal digestif  contiendrait  naturellement  ou  accidentellement  une 
quantité  assez  notable  diacides  qui  auraient  décomposé  la  to- 
talité  du  poison  ;  car  alor^  l'expert  pourrait  se  trouver  dans 
rimpossibilité  de  dégager  des  matières  suspectes  du  gaz  acide 
suliliydrique;  3*  que  les  acides  naturellement  contenus  dans 
Testomac,  ne  sont  Jamais  assez  abondants  pour  décomposer  en 
tolalilé  plusieurs  grammes  de  foie  de  soufre;  en  sorte  que  dans 
la  plupait  des  cas  d'empoisonnement  où  Ton  n*a  pas  fait  pren- 
dre des  boissons  acides  aux  malades,  Vexpert  devra  trouver 
dans  le  canal  digestif  ou  dans  les  matières  vomies,  une  assez 
grande  quantité  de  poison  indécomposé;  ^''que  dans  tous  les 
cas  de  décompositiou  complète  ou  incomplète  du  foie  de  soufre 
par  un  acide  dans  le  canal  digestif,  la  membrane  muqueuse  de 
Testomac  sera  tapissée  sur  une  ou  plusieurs  de  ses  parties  d*une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  soufre  blanc  ou  d*uD  blaoc 
jaunâtre,  facile  à  reconnaître;  qu'on  pourra  également  trouver 
du  soufre  suspendu  au  milieu  des  liquides  de  Testomac  et  des 
matières  vomies,  et  que  Texistence  d'un  pareil  dépôt  de  soufï*e, 
si  elle  est  insuffisante  pour  prou&^r  qu'il  y  a  eu  ingestion  d'uQ 
sulfure  soluble,  tend  du  moins  à  faire  croire  que  cette  înges^ 
tion  a  eu  lieu,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  corps, 
après  les  sulfures,  qui  puissent  donner  naissance  a  un  dépAc 
de  soufre;  on  serait  admis  à  supposer  que  c'est  plutôt  du  foie 
de  soufre  que  tout  autre  sulfure  qui  aurait  été  avalé ,  si ,  indé- 
pendamment du  soufre  déposé,  il  existait  dans  les  matières 
suspectes  une  quantité  assez  notable  d*un  sel  soluble  de  po- 
tasse ;  S*"  qu'alors  même  que  la  totalité  du  foie  de  soufre  aurait 


Éj décomposée  parles  acides,  tes  liquides  suspects  pourraieni 
ncore  renfermer  de  Tacide  sulthydrique  en  dissolution,  parce 
fse  ce  gaz  est  soluble  dans  l'eau  et  qu*il  ne  se  dégage  pas  iny- 
méiiatemeni\  6^  quil  faut  éviter  dans  la  i^cherche  médico- 
Bgale  du  foie  du  sourre,  de  faire  bouillir  les  matières  vomies 
|i  autres  avec  le  contact  de  Tair,  parce  qu*on  décompose  com« 
plètement  le  poison,  s'il  se  trouve  en  petite  proportion  et  que 
^liqueurs  soient  tant  soit  peu  acides;  7<»  que  le  foie  de  soufre 
(tant  absorbé,  il  est  indispensable,  dans  le  cas  où  sa  présence 
l'aura  pas  été  démontrée  dans  le  canal  digestif  ni  dans  les  ma- 
nières vomies,  de  le  chercher  dans  les  viscères,  et  notamment 
ia&s  le  foie,  dans  le  sang  ou  dans  Turine,  eu  procédant  comme 
il  a  été  dit  à  Texpérience  ft,  pa^e  612  ;  8*  que  ^i  Texperiise  mé- 
ico*té^le  n^étalt  faite  que  longtemps  après  la  mort^  lorsque 
^à  Us  ttssuê  Seraient  puttéfieè^  W  ïie  faudrait  pas  se  hàler 
fc  conclure  à  Texistence  du  foie  de  Soufre,  par  cela  seul  que 
Foa  aurait  obtenu  de  Tacide  sulthydrique  en  traitant  les  ma- 
lières  suspectes  par  Tacide  acétique,  et  que  les  liqueurs  se  se« 
nient  comportées  avec  les  acides  et  les  sels  métalliques  comme 
kfoQt  les  sulfures,  attendu  qu*il  se  produit  pendant  la  putré- 
action  de  certains  organes,  et  notamment  du  canal  digestif, 
hiulfhydraie  éCammoniaquex  or  les  réactifs  précités  agis- 
ttat  surcesel  comme  sur  les  sulfures,  tl  faudrait  dans  des  cas 
ttisi  épineux  s^attacher  à  démontrer  dans  les  matières  suspectes 
b  présence  de  la  potasSe,  en  les  évaporant  jusqu^à  siccité  et 
a  uiàitant  le  produit  par  Talcool  concentré  (J^oy.  expér.  2*); 
M  parviendrait  souvent  ainsi  à  lever  toutes  les  difficultés,  puis- 
se d^one  pai*t  le  sulfbydrate  d^ammoniaque  ne  fournit  jamais 
dépotasse,  et  que,  d*un  autre  côté,  le  traitement  alcoolique  tel 
Vie  je  Tai  conseillé  ne  demie  jamais  cet  alcali  quand  on  agit 
for  dés  liquides  à  Tétat  normal  (jf^oy.  mon  Mémoire  sur  les 
aiealis). 
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Procédé.  —  Si  la  matière  est  liquide^  traosparente  ouiroii 
ble,  quelle  que  soit  sa  couleur,  on  en  versera  quelques  gomu 
sur  uo  papier  imprégné  d'acélate  de  plomb;  si  celui-ci  ei 
bruni,  tout  portera  à  croire  que  la  liqueur  renferme  du  foie  d 
soufre  non  encore  décomposé  ;  dans  ce  cas  on  fllirera,  et  Toi 
constatera  la  présence  du  poison  à  Taide  des  réactifs.  On  veri; 
si  par  hasard  le  dépôt  que  Ton  a  pu  recueillir  sur  le  filtre  i^ 
renferme  point  de  soufre;  on  reconnatira  celui*ci,  quiseii 
hydraté  et  pulvérulent,  à  sa  couleur  blanche  et  à  la  manière  don 
il  brûlera  sur  les  charbons  ardents.  Il  n'est  pas  vrai,  comme  i'ao; 
nonce  M.  Devergie,  que  Texistence  d'un  pareil  dépôt  soit  uo  ia 
dice  que  dane  la  plupart  det  cas  la  totalité  du  foie  de  soufre  ij 
été  décomposée  (t.  m^ ,  p.  S29)  ;  rien  n^est  au  contraire  aosi 
commun  que  de  trouver  à  la  fois  un  dépôt  de  soufre  plus  ou  moiai 
abondant  et  du  foie  de  soufre  indécomposé,  ce  qui  du  mui 
s'explique  à  merveille  quand  on  songe  à  la  quantité  prodigienae 
de  soufi!%  que  contient  le  quintisulfure  de  potassium.  Supposom 
que  les  essais  tentés  aient  été  infructueux,  on  traitera  le  liquide 
restant  par  Tacide  acétique  en  vaisseaux  clos  (Foy.  cxpcr.  2*} 

Si  le  papier  imprégné  d'acétate  de  plomb  n'est  point  color«| 
on  aura  de  suite  recours  au  traitement  par  l'acide  acétique  ei 
vases  fermés,  après  avoir  examiné  s'il  n'existe  pas  au  fond  du 
liquide  un  dépôt  de  soufre. 

Si  la  matière  est  épaisee  et  solide^  on  la  délayera  daos  de 
l'eau  distillée  froide,  et  on  agira  sur  la  portion  liquide  comme 
il  vient  d'être  dit.  Quant  à  la  portion  solide,  après  avoir  déter- 
miné si  elle  contient  ou  non  du  soufre,  on  la  soumettra  en  vais* 
seaux  clos  à  l'action  de  l'acide  acétique  bouillant  (/^(oy.  expé- 
rience 2*). 

Si  la  recherche  médico-légale  se  fait  après  la  mort,  on  fW' 
tera  son  attention  sur  l'état  de  l'estomac,  que  l'on  étendra  pour 
apercevoir  la  couche  de  soufre  hydraté  qui  pourra  tapisser  ia 
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membrane  muqueuse  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue, 
ou  se  trouver  seulement  dans  ses  replis;  on  touchera  les  parois 
de  ce  viscère  avec  un  papier  trempé  dans  Tacéiate  de  plomb 
pour  voir  s*il  brunit;  puis  on  lavera  la  membrane  muqueuse 
avec  de  Teau  distillée,  de  manière  à  meure  souvent  lu  même 
quantité  de  liquide  c  ii  contact  avec  toutes  les  parties  de  cette 
membrane.  On  agira  sur  la  dissolution  obtenue  comme  sur  la 
matière  liquide  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Foie  de  soufre  absorbé  et  contettu  dans  le  eanal  digestif, 
dans  lefoicy  la  rate  et  les  reins ,  dans  le  sang  y  etc.  Après  avoir 
coupé  les  viscères  fii  petits  morceaux,  on  les  mettra  dans  un 
mortier  d'agate  et  on  les  délaiera  dans  de  tVau  distillée  froide; 
le  mélange,  en  partie  solide,  sera  déconiposé  en  vases  clos  par 
Tacide  acétiqtle  {f^oy.  expér.  2*),  et  l'on  obtiendra  du  gaz  acide 
sulfhydrique  un  dépôt  de  soufre  et  de  Tacétate  de  potasse.  On 
agirait  de  même  sur  le  sang. 

Dans  tous  les  traitements  par  Tacide  acétique  il  est  indispen- 
sable de  pousser  les  opérations  assez  loin  pour  retirer  la  po- 
tasse qui  ferait  partie  du  foie  de  soufre,  car  il  ne  serait  pas  im- 
possible, comme  je  l'ai  déjà  dît,  que  dans  certaines  circonstan* 
ces  la  putréfaction  eût  développé  du  sulfbydrate  d'ammonia- 
que, qui  fournirait  du  gaz  acide  sulfhydrique  par  l'acide  acér 
tique,  tout  comme  le  foie  de  soufre  (,Foy.  expér.  7,  p.  613.) 


BHPOISOimElfBRT   DES  IfOUTOIfS  PAR  LA    CHAUX    TIVE  (  Oxyde 

de  calcium  ). 
Observation  recueillie  par  M.  Eugène  Marchand  ,  pharmacien 

de  Thospice  civil  de  Fécamp,  etc. 

Le  &  juin  dernier,  je  fus  chargé  par  un  cultivateur  de  nos 
environs,  M.  Théophile  Dutot,  de  Maniquerville,  de  détermi- 
ner la  nature  d'une  poudre  blanche  qu'il  avait  observée  sur  ses 
pâturages,  et  qu'il  pensait  y  avoir  été  semée  dans  une  intention 
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malTeilIante.  Il  considérait  d'ailleurs  cette  pondre  blanchs 
comme  la  cause  d*une  maladie  qui  sévissait  sur  les  moutons 
nourris  dans  ces  pâturages,  et  qui  avait  déjà  occasionné  la  mort 
de  quelques  uns  de  ces  animaux. 

J'essayai  d'abord  de  me  procurer  cette  poudre  en  la  détachant 
des  reuiiles  sur  lesquelles  elle  était  adhérente,  en  frottant  celles- 
ci  avec  les  barbes  d*une  plume  ;  mais  ne  pouvant  y  parvenir 
d*une  manière  complète,  je  lavai  les  feuilles  une  à  une  dans  de 
Teau  distillée.  Je  parvins  ainsi  à  me  procurer  une  petite  quan- 
tité d*une  poudre  qui  paraissait  insoluble  dans  Teau ,  et  que  je 
pus  recueillir  sur  un  filtre. 

L'eau  de  lavage  mise  en  contact  avec  le  sirop  de  violette; 
faisait  virer  au  vert  la  couleur  bleue  de  celui-ci,  après  25  à  M 
minutes  de  contact.  Elle  précipitait  en  blanc  par  Toxalate  d*anh 
moniaque,  ainsi  que  par  le  carbonate  de  soude  ;  mais  elle  ne 
donnait  lieu  à  aucune  réaction  sensible  avec  Tacide  sulfùrique, 
le  chlorure  de  baryum,  Tacide  suUhydrique,  ni  le  sulfure  d*anh 
monium. 

J'étais  déjà  à  même  de  conclure  de  ces  expériences  que  cette 
poudre  contenait  de  la  chaux  vive ,  et  qu'elle  ne  renfermait 
aucune  préparation  métallique  soluble.  Jeconiinnai  néanmoins 
les  expériences  suivantes  : 

Je  traitai  par  Tacide  chlorhydrique  la  poudre  qui  avait  été 
recueillie  sur  le  filtre,  etsécbée  dans  un  endroit  où  elle  se  trou- 
vait à  l'abri  de  tout  contact  avec  l'acide  carbonique.  Elle  dispa* 
rut  en  partie,  en  produisant  une  effervescence  à  peine  sensible. 
Une  portion  de  la  liqueur  essayée  par  l'oxalate  d'ammooiaqoa 
précipita  abondamment. 

J'tn  introduisis  une  autre  portion  dans  Tappareil  de  Mar^i 
et  il  me  fut  impossible  d  obtenir  la  moindre  tache  arsenicale* 

Dans  iine  certaine  quantité  de  cette  liqueur,  ainsi  aciduléi^ 
par  Kacide  chlorhydrique,  je  plaçai  une  petite  pile  dqi  dociew 
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fpitbson  ;  je  ne  pus  parvenir  à]découvrir  la  présence  des  sels 
^rctiriels. 

Une  autre  portion  de  la  liqueur,  essayée  par  le  cyano-ferrure 
le  potassium,  ne  donna  lieu  à  aucune  réaction  sensible  (\\  n'y 
ftait  donc  pas  de  sel  de  cuivre).  Cependant  la  liqueur  rougis-* 
|lît  sensiblement  parle  sulfocyanurç  de  potassiumi  ce  qui  inr 
fiquait  la  présence  du  fer,  mais  en  quantité  tellement  minime; 

Ee /ai  du  penser  que  la  présence  de  ce  métal  n'était  que  pure* 
îot  accidentelle. 
^  Eo&D,  cette  liqueur,  essayée  par  le  suKure  ammonique,  119 
loDoa  lieu  à  aucune  réaction  sensible. 

Le  résida  du  traitement  de  la  poudre  blanche  par  Tacide 

î^lorbydrique  fut  facilement  reconnu  pour  être  de  la  silice. 

^  Il  faut  donc  conclure  de  toutes  ces  expériences,  que  la  pou- 

Jre  blanche  trouvée  sur  les  feuilles  des  plantes  composant  ces 

È^inmges  (^iri/oUumpratense  et  T.  incamalum)  était  de  la 

Aaua  vivûf  exempte  de  tompoisom me'lalliquee  quelconques; 

mais  comme  cette  terre  est  très  caustique,  il  faut  bien  admettra 

que  son  usage  prolongé  pendant  quelques  jours  a  pu  porter  at* 

teinte  à  la  santé  des  moutons  qui  se  nourrissaient  des  plantes 

qui  en  étaient  saupoudrées,  et  même  déterminer  la  mort  da 

quelques  uns  d'entre  eux  ;  ce  qui  est  arrivé  en  effet* 

Je  dois  faire  observer  qu'avant  de  donner  mon  opinion  sur  la 
oatare  de  celle  poudre  toxique,  je  m'informai  auprès  de  M.  Du- 
lot  s'il  n'avail  pas  pl&tré  ses  pâturages,  ainsi  que  cela  se  pra« 
tique  quelquefois.  Sa  réponse  fut  négative.  D'ailleurs,  mes 
expériences  démontrent  évidemmentque  la  poudre  recueillie  ne 
contenait  pas  de  sulfate,  et  par  conséquent  pas  de  plâtre. 

M.  DelamarrCydeDaubeufserville,  vétérinaire  distingué,  qui 
a  été  appelé  pour  donner  des  soins  à  ces  moutons,  a  bien  voulu 
me  donner  les  renseignements  suivants  sur  les  sympl^mes  de  la 
maladie,  ou  plutdt  des  accidents  qu'il  a  obs^vés. 


i.v 
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Lorsiiuil  fut  appelé  pour  la  première  fois  (il  y  avait  déjà 
huit  ou  Uix  jours  que  le  troupeau  éuit  malade  )  M.  Delamarre 
observa  que  tous  les  animaux  étaient  atteints  d'une  grande  maL 
greur,  qu'ils  avaient  peu  d'appétit,  que  leurs  oreilles  et  l'extré» 
mité  inférieure  de  leurs  membres  étalent  froids  ;  qu'ils  avaient 
le  bout  du  nez  sec,  et  qu'ils*  ne  ruminaient  plus. 

Les  membranes  muqueuses  de  la  cavité  buccale,  de  la  langue 
ei  de  la  conjonctive  avaient  perdu  de  leur  teinte  rose  qui  existe 
dans  l'état  normal.  Une  légère  infiltration  existait  dans  le  tissa 
cellulaire  sous-cutané  de  la  ganache,  qui  formait  une  tumeur 
molle.  La  pression  exercée  faiblement  sur  la  région  abdomi- 
nale, déterminait  de  légères  douleurs,  particulièrement  da  c6té 
droit,  et  les  excréments  étaient  expulsés  avec  difficulté  :  il  y 
avûit  constipation.  Ce  dernier  symptôme  a  toujours  senodilé  être 
le  prélude  de  la  maladie. 

Indépendamment  de  tons  ces  symptômes ,  qui  étaient  com- 
muns à  tous  les  moutons ,  M.  Delamarre  a  encore  observé  les 
suivants  sur  ceux  d'entre  ces  animaux  qui  étaient  le  plus  gra* 
vement  malades  : 

Les  membranes  muqueuses  étaient  très  pâles;  les  moutons 
étaient  atteints  d'une  forte  diarrhée  muqueuse,  et  d'une  fai- 
blesse  tellement  grande,  qu'ils  pouvaient  à  peine  se  lever  ;  les 
parois  abdominales  étaient  tellementsensiblesqu'on  ne  pouvait 
y  toucher  sans  y  occasionner  de  vives  douleurs.  C'est  à  cette 
époque  de  leur  maladie  que  les  animaux  deviennent  de  plus  en 
plus  chétifs,  perdent  l'appétit,  s'affaiblissent,  et  meurent. 

L'autopsie  faite  du  cadavre  de  l'un  de  ces  moutons ,  mort 
après  plus  de  dix  jours  d'un  traitement  adoucissant,  n'a  produit 
aucun  résultat  :  les  poumons  étaient  pleins  d'air,  et  il  était  im- 
possible de  découvrir  la  moindre  trace  dlnflammaitou. 

Cette  observation  me  paraît  très  importante ,  et  il  me  semble 
que  l'on  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède , 
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i*  Qw  r^xyde  de  calcium  ingéré  dans  l^omac agit  d'abord 
à  la  manière  dès  astriagenls  qui  élani  en  contact  avec  les 
DH'nibranes,  diminuent  leurs  sécrétions,  et  rendent  dès  lors  leà 
maiières  fécales  plas  consistantes*  La  constipation:  opiniâtre  qui 
^ra«^térisë  le  début  de  la  maladie,  en  est  la  preuve. 

^'^  Que  plus  tard  y  vers  la  teroiinaisoa  de  la  maladie  par  la 
mort,  ce  poison  agit  à  la  manière  des  excitants  généraux^  qui, 
é^mt  employés  pendant  loug^temps  et  à  unedosa  un  peu  éle- 
vée,  déterminent  une  vive  inflammation  ;  ce  qui  le  prouverait, 
c^est  cette  pâleur  des  muqueuses  apparentes,  cette  senaibililé 
très  grande  des  parois  abdominales,  et  cette  diarrhée  abondante, 
symptAmefr  précurseurs  de  la  aM>rt. 

Je  ne  croîs  pas  que  l'on  puisse  attacher  beaucoup  d'impor«- 
tance  aux  résultats  fournis  p^r  la  nécroscopie  de  Tun  de  ces 
montons ,  puisque  celuiMû  n'était  plus  exposé,  depuis  plus  de 
quimie  jours,  à  l'action  délétère  de  la  chaux,  et  que  d'ailleurs 
tl=«vatt  été  soumis  au  moins  pendant  dix  jours  à  l'action  de  mé- 
dicaments émollients. 


PAPIEE   POUR   DÉTBUIRE  LXS    MOUCHES, 

Par    J.  WiSLiM,  pharmacien,   à  Gray. 
'  Depuis  quelque  temps  on  emploie  à  la  destruction  des  mou- 
ches un  papier  qui  est  beaucoup  plus  propre  à  cet  usage  que  le 
cobalt  arsénifère,  il  détruit  ces  insectes  plus. rapidement  en- 
core 'f  mais  il  présente  un  inconvénient  résultant  de  son  activité 
même;  dans  le  très  court  intervalle  de  l'ingestion  du  poison  à 
la  mort ,  il  provoque  d'abondantes  déjections  qui  salissent  tous 
les  objets  sur  lesquels  les  mouches  se  placent. 
Voici  la  manière  de  préparer  ce  papier  : 
Arséniate  de  potasse  (ou  de  soude)    .    .    1  partie. 

3ttcre  blanc 2 

Eau 20 

)•  siaii.  8.  À2 


tM  lOfflffAIi  M  CHIMIE  UÂMi^^Mf 

Faites  dinoudreet  pIongeE  éams  cette  disaolutkm  desièiiiOi 
de  papkr  im  pea  fiirt,  aou  eollé  »  pitift  sii^peaiex-ks  pour  k 
fifre  sécher. 

'  PowsW8emr^oB«i|iaeeiuiiMrce»iddasIe  fbndd'ei 
assiette  et  on  y  ftfttB  qvdqoce  comtes  d'eaa  pour  rhuaiecii 
On  eqtteiieBt  celte  hMûdiiëen  renettant ,  de  temps  ee  tempi 
«M  iie«mile<(|ttaatiDé  d'eattw 

Il  eei  ams  doute  refrauaUe  qu'oiie  prtfptaratioQ  a«ssi  An 
gtrame  so|t  livr^  daas  le  «eauBiroe  sans  aocNM  formaUléi^ 
^ae  chaque  épicier  on  «eude  au  prsvûer  insou. 

Yoideot  m^assarhr  ai  des  moudies  «  tuées  par  ce  nogreu ,  «| 
tenaient  encore  du  sel  arséatcai^ioalgréles  ddjoeltoos  provil 
quées  par  ca  poison ,  j*ai  pms  4froniflies  de  ces  ioseelesf  je  le 
ai  dësséi^hés  et  pqlvérisëss  j^i  fait  be«Ulir«aue  poodredMJ 
Teau  distillée  c  oeue  Uqueur  filtrée ,  aauaiaa  à  l'i^^pamA  i^ 
Marsh ,  m'a  Isumi  d'aheadautes  ssahas  d'arseuie  méudliqes* 

*^    ■■       *^m»mm rti..   *.i«L  É.i.t|  ■■>■*—*■*— ■ miu^amÊm-^^S^M 

PÉTITION  DES  PHARMACIENS  DE  LA  CHABEUni. 

Nous  soussignés,  pharmaciens  domiciliés  dans  le  départ» 
ment  de  la  Charente-Inférieure ,  avons  fhonneur  de  vous  expo< 
ser  que  les  ^visites  qui ,  aux  termes  de  la  loi  du  ]2i  germîml 
an  XI,  doivent  être  faites  au  moins  une  fois  chaque  annéeclieclei 
pharmaclens-drôguisles,  épiciers ,  etc. ,  ont  cessé  depuis  ifil 
ans  de  recevoir  leur  exécution  dans  notre  département. 

Nous  avons  lieu  d^étre  surpris ,  Monsieur  le  Ministre ,  dece 
qu'une  disposition  si  formelle  de  là  lot ,  rigoureusement  obse^ 
vée  partout  ailleurs ,  soie  négligée  à  ce  point  dans  un  des  dJpar 
temenls  les  plus  importants  du  royaume. 

Pendant  cette  longue  période  de  funeste  exception  et  de  re- 
lâchement dans  les  mesures  de  police  médicale,  des  abus  saos 
nombre  se  sont  introduits  dans  Texercicie  de  la  pharmacie.  Us 
empiriques ,  *  les  charlatans ,  ignominieusement  expidsés  dei 
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Mptftenients  voisinsi  ee  sont  reftagiés  dans  le  ndtrci  et,  s'asso^-^ 
|Uat  à  ceux  qui  y  reçoivent  des  brevets  pour  inveoiions  de 
lemèdes  secrets,  ils  y  trouvent ,  les  uns  et  les  autres ,  un  asylfi 
|Koré ,  et  peuvent  y  satisfaire  leur  cupidité»  en  trompant  im- 
linément  la  crédulité  publique. 

Il  résulte  de  là  que  la  société  j  privée  des  g;araiities  qui  lui 
Mt  offertes  p9r  la  loi ,  se  voit  à  chaque  instant  menacée  et 
Mpromise  dans  ses  plus  chers  intérêts ,  et  qu'une  professiouj^ 
£  digne  de  la  sollicitude  du  gouvernement  »  par  les  sacrifices 
pi  loi  sont  imposés ,  dont  les  abords  viennent  encore  d*6tra 
laissés  de  nouvelles  dilBcultés ,  se  trouve  aujourd'hui  sans  déf! 
kose  contre  les  progrès  incessants  du  charlatanisme. 

Péaéirés  depuis  longtemps ,  Monsieur  le  Ministre ,  de  la  né- 
cessité de  remédier  an  mal  que  nous  portons  dans  ce  moment 
Ivotre  connaissance  y  il  était  de  notre  devoir  d'en  signaler  le9 
OQsesà  Tautorité  locale^  nous  l'avons  fait.  Nous  espérions 
trovrer  auprès  d'elle  l'appui  que  nous  venons  chercher  auprès 
de  TOUS,  mais  l'accueil  iodifférait  avec  laquelle  elle  a  tou- 
Joon  reçu  nos  avertissements  ^  ne  nous  permet  plus  de  comp- 
ter sur  son  concours  et  de  pousser  plus  loin  )a  hmgunimité. 

Cet  état  de  choses^  véritablement  déplorable ,  empire  tous 
kl  jours  ;  y  est  inouï  qu'il  ait  duré  jusqu'ici.  Vous  comprendrez 
ftll  est  temps  de  s'en  occuper  sérieusement ,  et  combien  sur- 
Hot  il  importe  d*j  alerter  im  remède  prompt  et  efficace*  Jf  çus 
ffQOQs,  en  conséquence»  vous  prier  de  vouloir  bien  mettrei  An 
àdes  abus ,  pernicieux  sous  tous  les  rapports ,  et  qui  compro^ 
pttUeni  jonmeUement  la  santé  »  la  vie  même  des  citoyens* 

Ii^sîfitéréta.de  la aooiéiéi  Monsieur  le  Ministre,  ne  peuvent 
K  se  doivent  idnsi  être  confiés  aux  oaprioet  é^  PaAitraire  » 
w\im  quand  ils  lui  sont  garantis  par  la  haute  sagesse  du  légis^ 
Iniv;  Yeuittes  rwarquer  aussi  le  danger  qu'il  y  aurait  à  ce 
l>s  rateiniiirition  »  mesquineuMAi  paroimonieiise  dans 
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dépendes,  et  calcnlani  en  quelque  sorie  le  produit  d*uoe  étruite 
économie  sur  U  santé  publique,  laissât  tomber  en  désuétude 
une  mesure  si  salutaire,  et  se  permit  ainsi  d'établir  sa  volonléà 
la  place  de  la  loi  :  ce  serait  un  précédent  bien  funeste,  peut-être 
même  susceptible  de  très  fâcheuses  interprétations. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis.  Monsieur  le  ministre ,  d^espérer 
4ue  nos  justes  réclamations,  arrivant  jusqu'à  vous,  y  trouve- 
roni  un  accueil  favorable;  dès  lors,  plus  de  doute  pour  nous 
sur  votre  empressement  à  nous  accorder,  non  une  faveur,  mais 
la  protection  qui  nous  est  dévolue  par  la  loi.  Forts  de  notre  boa 
droit ,  pleins  de  confiance  dans  votre  sollicitude  pour  des  inté- 
rêts gravement  compromis ,  nous  attendons  de  votre  justice  et 
et.  votre  vigilance,  les  mesures  propres  à  assurer,  pour  Pavenir^ 
le  service  d'une  police  médicale  dont  les  besoins,  depuis  long- 
temps ,  se  font  si  vivement  sentir. 

(  Suivent  les  signatures.) 


■  U'i   \\'\  I  a 


mm^ 


MMACm. 


liftlIOlIlB  SVlL  LES  PRÉPARATIONS  AMYGbAUMBS. 

Par  M.  MoccHfiAON. 
(Suite.  ) 
Looeh  Uane. 
^  Pour  la  confection  du  looch  blanc,.on  introduira  une  once  de 
cette  base  dans  un  mucilage  bien  fhit  de  gomme  adraganthe, 
adâiHonné  ou  non  d'huile  d'amandes  douces,  selon  Tusage  os 
Topinion  de  chacun ,  puisqu'il  est  vrai  que  les  uns  approuvent 
l'emploi  de  l'huile,  tandis  que  d'autres  le  condamnent,  puis  on 
terminera  l'opération  par  les  additions  successives  d'eau  et 
d'hydrolat. 

t   Celte  simple  manipulation  réclame  au  plus  de  huit  à  dix  mi- 
nttes,  au  lieu  d'une  demi-heure  au  moins  quil  flut  consacrar 


•  ..^ 


kcdleqiie  Too  met  en  pratique  imnom.  Le  loocb  qui  en  récrite 

ie  perd  absolament  rien  de  la  comparaison  qui  peut  en  être 

Eûte  avec  le  looch  du  Codex.  Commelnii  il  reste  homogène  jus- 

gu'au  bout  de  sa  consommation,  et  comme  lui  aussi  il  est  d'un 

blanc  parfait  et  très  agréable  an  goût  ;  aussi  ne  m'est-il  jamais 

mîTë  de  recevoir  le  plus  léger  reproche  sur  son  compte,  depuis^ 

frè&  de  deux  ans  que  j'en  ai  introduit  la  préparation  dans  mon 

ofllcine.  Ceci  est  du  reste  applicable  à  l'émulsion  et  au  sirop 
d'orgeat. 
Les  rédacteurs  du  Codex  se  sont-ils  mis  à  l'abri  de  tout  re* 

proche,  en  publiant  la  formule  du  looch  telle  que  nous  la  trou- 
îODs  décrite  dans  ce  régulateur  suprême?  Je  ne  le  pense  pas, 
malgré  tout  le  désir  que  j'ai  de  trouver  parfait  tout  ce  qui  émane 
(Tune  si  bonne  source.  Sans  regretter  du  looch  de  Geoffroi  la 
réglisse,  le  sirop  de  guimauve,  et  surtout  le  sirop  diacode,  dont 
Il  présence  devait  nuire,  dans  une  foule  de  circonstances,  à 
remploi  de  cet  éclegme  ;  sans  regretter  non  plus  les  15  grammes 
d'huile  d'amandes  que  l'on  a  retranchés  des  30  gram.  qui  flgu- 
raieoi  dans  la  formule  originelle ,  je  crois  qu'il  serait  à  désirer 
que  le  looch  du  Codex  fbt  à  la  fois  plus  sucré  et  moins  aroma- 
tisé. Or  j'estime  que  les  2&  gram.  de  sucre  admis  par  MM.  Henry 
et  Guibourt,  et  les  8  gram.  d'eau  de  fleurs  d'oranger  qui  entrent 
dans  le  looch  de  Geoffroi,  seraient  plus  convenables  que  les 
16  gram.  de  chacun  de  ces  constituants  qui  figurent  dans  la 
formule  légale.  En  modifiant  ainsi  le  looch,  on  répond  plus  gé- 
néralement au  goût  des  malades,  et  l'on  se  met  par  conséquent 
à  l'abri  de  tonte  plainte ,  sans  avoir  à  se  reprocher  aucun  tort. 
Aossi  ai-je  Thabitude,  pour  compléter  les  2&  gram.  de  sucre, 
d*eD  ajouter  8  aux  16  que  représentent  les  32  de  confection  que 
j'emploie,  cette  addition  servant  d'ailleurs  à  la  formation  du 
macilage* 

Emutiion  simple  on  Uni  JCnmanie»! 


Foar  coBBtltaerwieéBittlrioii,  on  fera  entrer,  pirtritimtiM, 
une  ou  deux  onœs  de  confectioit  dans  une  liTred'eaa;  car,  id 
Comme  pour  le  loocfa ,  je  crois  qae  cfaacan  agit  un  peu  à  sa  ma* 
nière,  seloir  qn'on  obéit  à  Pînflnence  du  Codex  ou  de  tel  pfaar* 
macologiste  (1),  ce  qni  est  déplorable  sans  doute,  et  devrait  me 
conduire  à  nue  critique  sérieuse ,  si  le  cercle  que  fat  dA  me 
tf  âcer  n  Y  portait  obstacle.  Je  profite  seulement  dé  TopportunitA 
pour  signaler  ce  rice  aux  médecins,  et  pour  les  engager  à  pré* 
ciser  leurs  prescriptions  relatives  aux  produits  qui  nous  oc- 
cupent, de  manière  à  ne  pas  laisser  d^équivoque  sur  leurs  îa- 
tentions.  Cest  ainsi  que  je  leur  conseillerai  de  formuler  io&ei 
liane  du  Codex^wWeM)  s*ils  veulent  que  rhuile  d^amandes  soit 
introduite  dans  ce  médicament,  owtooch  liane sam huile ^ïùœh 
de  Henry  et  Guilourt^  slls  le  préfèrent  sans  addition  d^huile; 
c^est  ainsi  aussi  que  je  leur  donnerai  te  conseil  de  distinguer  Té- 
mulsion  du  Codex  de  celle  des  pharmacologistes  que  je  viens  de 
citer,  s'ils  ont  Tîntention  de  faire  entrer  dans  rémulsion  simple 
une  ou  deux  onces  d'amandes,  et  autant  de  sucre,  dans  un  litre 
de  cette  boisson,  sur  la  composilion  de  laquelle  surtout  il  parait 
régnef  un  arbitraire  presque  absolu. 

Sirop  (torgeat. 

On  peut,  comme  je  Tai  dit  précédemment^  faire  rapplicadoa 
de  la  confection  à  la  préparation  du  sirop  d'orgeat,  lorsque, 


(1)  L^  Cotes  éUbUt  u»#prop#Ptiaii  da  3dgraflb  d'iiDiaiktei  et  «oiait 
^  W^r4  pQMt  Wa  <)l*«aHs  U,  S^ub^tfim  r^iiU  ^  |«  gr«iD,  U  ^d»  ét$ 
«f^^Pd^ç^  |tOWr  «ne  éf;ale  <|aantité,d*eau,  et  MU*  Henr|  et  Guiboort,  ai 
contraire  I  le  portent  à  04.  Si  j*avaia  à  choisir  entre  cea  trois  aatoritéSiie 
donnerais  la  préférence  à  ces  dernières  proportions ,  considérant  comne 
^ut  â  firït  insuffisantes  celles  du  Codex,  U  surtout  celtes  de  M.  Soubei- 
Uh,  Ahtmi  fffh,  il  «itft  bfon  1  «ntM  d'MttaMk»  et  autant  de  sucre  poor 
S  Ufres  d'eau,  si  Ton  tient  à  ayolr  un  médicament  k  la  fdis  agréable,  a 
peu  stable  danf.^  ÇAfMil^tîqn»^  4MlL4«pvç»vMt<%  nHédicales  safB- 
saaCei. 


pressé  par  le  temps,  ou  empêché  par  dee  cireoDStaneet  impé-* 
rieuses,  il  n'est  pas  permis  de  consacrer  à  hi  préporatioo  de  ce 
saeebaroté  liquidé  tous  hs  soins  que  réclame  le  proeé^  mis 
en  pratique.  C'est  également  db  moyen  facile  de  renouTeler  ce 
sirop  aussi  fMfuemvieiit  queFo»  iieus  is  dMaîrer,  et  même  d*uti- 
Hser  la  nasee^Mchavo-^my^Mme^  inrsqtt'Me  dimi—lion  im- 
prévue dans  la  consonimaAi<m  ptM  iaîve  oraindre  qa*eHe  ii*ait  te 
Miipt  ée  subir  quelque  maéîficaiioK  ttchsme  dans  su  unuiieL 

Gepeudatt»  coame  H  faut  éire  vraie»  tous  peims^  même  lau( 
en  cherelMmt  à  ùk%  lessortir  les  avantages  que  présente  uui 
neiyen  nouveau  dont  eu  a  eu  te  premier  la  p^nuée^  je  doie  eon^ 
venir  que,  passé  ces  eaa  excumionnelsi^  il  est  phis  uiile  de  laie-i 
ssr  prévaloir  le  procédé  nouveau ,  le  sirop  d'orgeai  n*ay anft»  pour 
ainsi  dire,  rien  de  commun  avec  les  raisons  que  j'ai  pu  faire  va- 
loir  eu  faveur  du  looch  et  de  rémulsion,,  l'un  ne  devant  se  re- 
Qoweler  que  de  loin  en  loin ,  et  les  a«tre&  rentrant  dans  la 
oméforie  des  produits  dont  on  a  à  s'occuper  îuoseeeiMiens. 
Penr  toaii  dire,  il  seraii  consraîre  aui  intérêts  du  phanmcien 
é'kiser  du  ttoyen  à  reielusion  de  l'autre ,  les  motifs  tf  économie 
dont  j'éiaye  ma  proposition  n'étant  nullement  applicnbiee  à  In 
préparation  d'un  produit,  qui  réekmierait  L'emploi  d'une  biusIm» 
consiAurable  de  cet|«e  eonfeetiou,  qui  doit  être  considérée 
un  oblet  d*apprevisionnenient ,  plus.  partirnUArrieni 
dessine  il  des  besoius»  journalkrs  et  de  iqw  les  îostanii. 

Quoiqu'il  en  soii^  powr  satîstaira  k  toutes  les  conveu«moes(^  je 
vuift  iraeer  auasi  brièvement  ^m  poieibto«  m  qui  doiiéiM  rebittf 
un  nsediiâ  fmmmdi  du  sirop  4  orgeat»  bissant  àmeseonfiièMe 
knoua  dlutiHMr  en  temps  opiMMun  oetm  amure  if^dicMionf  qui 
dois  wUer  un  ai^nt  dote  nrfmoire« 

Pv.  rGontBetiend?amandsnl,M%grannnea(d  livres  1<^  onceSt 
représentant  enetement  ... 

Jbnandes «M'gMnnies.(llivrer5'ionces>t 

Sucre.     :.;....    656    id*  (îd*)- 
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Gonformément  au  Codex;    . 
Sacre  blanc,  compléoienc  des 

Six  livres  voulues 2S64graiii.  (&  livres  11  onœ^ 

Eau  de  rivière 1250    id.    (2  livres  S  onoes). 

Introduisez  la  confection  dans  un  mortier  de  martire,  et  for- 
mez instanunément  nneëmulsbn  bien  homogène,  en  l'addition^ 
nantpeu  à  peu  de  Tenu  et  de  l'hydrolat. 

Placez  cette  émulsion  dans  un  vase  quelconque,  coaieDauit  11 
sucre  réduit  en  poudre  grossière;  exposez  le  toutà  ractioa  d*na 
bain-marie  bouillant,  pour  opérer  la  fonte  de  ce  dernier,  sl^ 
lorsque  cette  solution  sera  achevée,  vous  n'aurez  plus  qu'à  ope-. 
1er  le  sirop  sur  un  blanchei  de  toile ,  pour  le  recueillir  dans  un 
vase  que  vous  tiendrez  clos  jusqu'à  refroidissement  presqae 
complet. 

Cette  simple  opération,  qui  demande  peu  de  temps,  fournit  m 
produit  qui  vaut  au  moins  celui  du  Codex,  et  qui,  peut  être  mîeai 
que  lui,  peut  se  maintenir  longtemps  en  bon  état ,  en  raison  de 
la  stablliié  qu'il  présente  dans  l'enchatuement  de  la  partie  éml- 
sive.  On  sait,  en  effet,  que  les  praticiens,  voyant  tons  la  cause  de 
la  prompte  altération  du  sirop  dans  la  séparation  de  la  matière 
oléo^lbuniioeuse,  se  sont  évertués  à  trouver  le  moyen  de  ta 
maintenir  en  suspension  permanente.  De  là  les  modiflcaiiens 
assM  infructueuses  proposées  tour  à  tour  par  MM.  Pellegrta, 
Gruel  et  Blondeau  ;  de  là  aussi  la  proposition  que  je  fois  mot- 
même,  dansmatt  traité  êeë  saeeharoUê  liquides ^  de  favoriser 
cette  suspension  à  Taide  d'une  très  faible  addition  d'oxyde  de 
magnésium  (4  grains  par  livre) ,  ou  debi-carbonate  de  poiaeie 
(8  grains).  Le  problème  me  paraîtrait  mieux  résolu  par  le  se- 
cours de  la  confection  que  par  les  dillérents  moyens  proposés, 
parce  qu'il  établît  une  plus  grande  fixité  dans  toutes  les  parties 
du  saccharolé.  C'est,  au  surplus,  un  fait  qu'il  est  facile  de  véri* 
fier^  atauqael  je  n'attache  pas  plus  d'importance  qu'il  n'en  muer 
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rite,  d'autant  plus  qu'^n  renversant  les  vases  contenant  le  sirop 
nr  une  planche  percée  de  trous,  d*après  le  conseil  de  Ger- 
main, pharmacien  à  Fécamp,  on  remplit  la  meillenre  condition 
TOidue  poar  la  conservation  de  ce  produit,  c'est  à  dire  que  l'on 
soostrait  ainsi  à  l'action  de  l'air  toute  la  matière  émulsive. 

Je  n'emploie  que  1250  frrammes  d'eau,  au  lieu  de  1625  qui 
aéraient  indiqués,  si  la  confection  ne  recelait  pas  à  peu  près 
S75  i^mmes  deice  monstrue.  Ceci  résuite  d*un  fait  que  j'ai  été 
curieux  de  constater  :  en  eiïet,  j'ai  reconnu  qu'en  soumettant  à 
rëraporation  une  émulsiou  contenant  toute  la  substance  que 
125gram.  d'amandes  peuvent  cédera  Teau ,  il  ne  reste  dans  la 
capsQle  qu'on  quart  environ,  soit  S5  gram.  d'émulsion  sèche, 
blanche,  pulvérulente  et  très  agréable  au  goût.  Ce  même  fait 
proave  que  le  lait  d'amandes,  sans  addition  de  sucre,  peut  être 
concentré  jusqu'à  siccité,  pour  être  employé  aux  mêmes  usages 
qtie  la  confection  et  le  saccharure ,  d'autant  plus  qu'il  est  pos- 
&1)le  de  le  conserver  exempt  d'altération  pendant  un  temps  plus 
on  moins  long,  en  remplissant  les  conditions  réclamées  par  les 
■édicaments  amygdalins  qui  peuvent  être  conservés. 

Je  ne  passerai  pas  en  revue  toutes  les  applications  que  peut 
réclamer  la  confection  d'amandes ,  attendu  que  ce  serait  chose 
nperflue.  Les  praticiens  comprendront  très  bien,  en  effet,  que 
ce  médicament  de  nouvelle  espèce  peut  être  utilisé  sous  pres- 
se toutes  les  formes,  notamment  dans  le  blanc  manger,  qu'il 
mit  utile,  si  je  ne  me  trompe,  de  voir  figurer  quelquefois 
<la&s  les  prescriptions  médicales ,  non  seulement  parce  qu'il  est 
vn  des  composés  les  plus  agréables  que  nous  ayons  j  mais  aussi 
l^rce  qu'il  est  doué  de  propriétés  qui  me  semblent  le  rendre 
recoQiniandable. 

Ce  qu'on  ne  comprendra  peut-être  pas  assex,  et  ce  qu'il  im- 
punie pourtant  que  Ton  comprenne  bien  aussi,  c'est  qu'en  rai* 
*0D  delà  forme  et  de  la  nature  du  médicament,  on  peut  le  irons- 


porter  fàoitetbent  de  la  Tîlle  à  la  campagne,  le  porter  arec  aai 
en  voyapfe,  ponr  continuer  on  traitement  qui  pourrait  rester  fm 
donifrance,  toln  des  ressources  de  Tart. 

La  confectioD  d*amandes  que  l'on  troore  dans  quelques  phar* 
macopées  étrangères,  telles  que  celles  de  Londres^  dePhîMcl- 
pbfc  et  de  ïioavaîn,  n'a  nul  rapport  avec  la  vienne.  Cest  siiii- 
pleneDftan  mélange  intimer  de  quatre  parties  d'anandes  pelées» 
denx  de  sucre  et  une  de  goaiiaie  arabiq«e:  pour  les  den  ptc* 
mières,  ei  de  buit,  quatre  et  une,  pour  celle  de  Yat^Mon»  ok 
de  Lonvaîn. 

Cette  espèce  de  conserve,  aussi  bien  que  le  beurre  d'amsmies 
dont  on  voit  la  formate  consignée  dans  d'autres  iraitét  de  phar- 
macologie étrangers ,  avec  les  modifications  que  cbaque  avtenr 
a  cru  devoir  M  faire  sabir^  témoigne  suffîsaniflieBt  da  besam 
que  l'on  éprouvo  d'approprier  les  amandes  à  eertaîas  cas  par* 
ticuliers,  et  de  plus  de  varier  les  formea  auxqaeDes  elLes  peu- 
vent se  prêter. 

Saeckarure  d'amanées. 

On  peut ,  avec  les  soins  qnef  ai  pris  moi-même  et  que  je  vais 
indiquer  exactement ,  préparer  un  saccbarure  dont  il  est  penais 
de  faire  l'application,  quoique  avec  un  peu  moins  de  aneeès, 
h  tous  les  cas  qui  se  prêtent  à  l'usage  de  la  confection*  De  ptas, 
on  doit  prévoir  déjà  que  puisqu'il  est  possible  d'obtenir  un  sac- 
cbarure, il  doit  être  permis  de  former  avec  lui  des  produits  qos 
ne  permet  pas  d'obtenir  la  confection  -,  et  la  pensée  se  porte  tout 
naturellement  sur  les  tablettes  dont  la  formule  doit  être  coos»* 
gnée  plus  loin.  ' 

Pour  obtenir  ce  saccbarure,  on  emploie  les  mêmes  propor- 
tions d'amandes  et  de  sucre  qui  servent  à  la  préparation  de  la 
confection  ;  mais,  au  lieu  d'arrêter  l'opération  au  point  où  nous 
l'avons  laissée  pour  ce  dernier  produit,  on  la  continue,  en  agi- 
tant sans  interruption  et  en  ménageant  de  plus  en  plus  le  fea, 
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jisqQ^av  moment  ou  le  produit  a  acquis  assez  de  friabilité  pouf 
pooToir  être  réduit  en  poudre. 

Ici,  comme  pour  la  confection,  on  arrive,  à  coup  sûr,  à  un 
excellent  résultat,  lorsque  toutes  les  indications  ont  éic  bien 
remplies.  Je  puis  même  dire  que  le  succès  a  dépassé  mes  espé- 
rances. Je  pouvais  craindre  effectivement  que  la  masse  p&ieuse, 
irrivée  à  un  certain  point,  ne  perdtl  son  homogénéité  et  n*a- 
bandonDàt  une  partie  de  sa  matière  huileuse,  mais  il  n*en  a 
jamais  rien  été  lorsque  j*ai  suivi  une  voie  rationnelle. 

La  base  médicamenteuse  que  Ton  peut  réaliser  à  Taide  de  ces 
données  est  blanche,  pulvérulente  ;  elle  a,  comme  ta  confection, 
noe  saveur  amygdaline  très  agréable  ;  comme  elle  aussi,  elle 
est  applicable  à  la  préparation  du  looch  blanc ,  de  Témulsion, 
da  sirop  d'orgeat,  etc.  ;  elle  est  appropriée,  en  outre,  à  certains 
emplois  qui  ne  sauraient  nullement  convenir  à  la  confection. 
Cestainsiqu^ellepeut  être  convertie  en  tablettes;  qu'elle  peut 
bire  partie  constituante  de  poudres  composées,  comme  celle 
dlaly^  etc.  Elle  ne  laisserait  rien  à  désirer,  si  elle  pouvait  ré- 
sister très  longtemps,  comme  les  saccharuresen  général,  à  Tac- 
tioQ  destructive  du  temps.  Quelques  mois  suffisent,  il  faut  le 
dire,  pour  amener  ce  corps  à  un  état  tel,  qu'il  ne  puisse  plus 
Krrir  aux  différents  emplois  apxquels  il  peut  être  appliqué , 
<iael(iues  précautions  que  l'on  prenne  pour  sa  conservaiiqo.  Cela 
lient  évidemment  à  sa  nature,  à  la  quantité  considérable  d'huile 
contient  enchaînée;  néanmoins  c'est  un  bon  produit,  qui  me 
Mble  destiné  à  rendre  d'utiles  sen'ices,  s'il  est  employé  assez 
«temps  pour  ne  rien  perdre  de  ses  bonnes  qualités. 

Ia  saccharure  d'amandes  bien  sec  représente,  à  peu  de  chose 
V^\  le  poids  des  amandes  on  celui  du  sucre  (1).  Or  une  partia 

U)  OiieUre,  de  125  ^aip.  jd'uBand^  çt  autant  da  sucre ,  130  grain. 
^  Mccharure.  Ce  résultat  est  la  moyenne  de  plusieurs  opérations  faites 
'^  l*  pins  scrupuleuse  exactitude. 


êi%  JOURRAL   DB  CRIMIB   HÉDICALB  « 

de  ce  produit  équivalant  à  deux  de  confection,  on  en  prendra 
15  gram.  pour  un  iooch,  [autant  ou  le  double  pour  50O  gram. 
d'émulsîon,  avec  une  addition  convenable  de  sucre,  pour  édal- 
corer  conformément  au  Codex  ;  pour  une  masse  de  sirop  égale 
à  celle  que  doivent  fournir  les  quantités  prescrites  précédem- 
ment, on  en  pèsera  650  gram.^  et  ainsi  de  suite  pour  d'antres 
produits  qui  peuvent  avoir  pour  base  les  amandes. 

Du  reste,  que  Ton  donne  la  préférence  à  la  confection  on  au 
saccharure,  le  résultat  doit  être  toij^ours  instantané,  et  à  pra 
de  chose  près  le  même ,  le  saccharure  se  divisant  facilement 
dans  l'eau,  qu'il  soit  ou  non  passé  au  tamis,  ce  qui,  dans  la 
plupart  des  cas,  peut  dispenser  de  cette  pratique  assez  longue 
et  assez  ennuyeuse.  Cependant  la  confection  doit  lui  être  pré- 
férée, d'abord  parce  que  la  préparation  en  est  plus  facile  et 
beaucoup  moins  longue  \  en  second  lieu,  par  cette  autre  raison 
que  ce  serait  tout  à  fait  gratuitement  que  l'emploi  en  serait  ap- 
pliqué de  préférence  à  la  préparation  du  looch,  de  l'émulftioii, 
du  sirop,  du  blanc-manger,  etc.,  ces  composés  pharmaceutiqnes 
s'accommodant  parfaitement  de  la  confection,  qui,  au  sarplos, 
se  laisse  diviser  plus  facilement  par  l'eau,  et  ne  se  conserve  pâs 
moins  bien  que  la  poudre  amygdaline,  lorsque  toutes  les  me- 
sures de  précaution  sont  prises.  Je  le  répète,  ces  mesures  con- 
sistent, pour  l'un  et  l'autre  saccharolés ,  à  boucher  soigneuse- 
ment les  vases,  qui  doivent  être  bien  pleins  et  de  petite  capacité, 
et  à  les  placer  dans  un  lieu  sec  et  frais,  pour  ne  les  déboucher 
qu'au  moment  du  besoin.  On  ne  doit  avoir  auprès  de  soi  que  ce 
qu'il  faut  de  ces  médicaments  pour  les  besoins  du  moment,  sor^ 
tout  lorsqu'on  habile  un  local  chaud.  C'est  ainsi  que  j'en  agis 
depuis  près  de  deux  ans,  sans  avoir  eu  à  regretter  une  seule  ft>is 
les  vieilles  habitudes,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  le  looch 
et  le  lait  d'amandes  :  je  m'applaudis  au  contraire  tous  les  jours 
d'avoir  introduit  ces  nouvelles  applications  dans  la  pratique  de 
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Dotreart;  aussi  verrais-je  avec  beaucoup  de  regret  qu^elles  ne 
fosseol  pas  appréciées  par  mes  confrères  à  leur  juste  valeur. 

S'il  est  des  circonstances  où  le  praticien  tienne  à  faire  figurer 
le  parenchyme  dans  le  saccharure,  il  pourra  procéder  de  la  ma- 
nière suivante  :  Il  prendra  des  amandes  pelées  et  du  sucre, 
telle  quantité  qu'il  jugera  convenable;  il  en  formera  une  p&te 
Une  à  la  manière  ordinaire,  et  étendra  ce  magma  d'une  quantité 
ffeao  égale  à  celle  des  amandes  et  du  sucre ,  pour  former  une 
éamlsion  épaisse,  qu'il  faudra  faire  réduire,  par  évaporation  à 
fétat  pulyérulent.  Il  obtiendra  aiûsi  un  saccharure  dont  le  poids 
sera  de  &50,  si  celui  des  amandes  et  du  sucre  a  été  de  500.  Ce 
saccharure,  bien  desséché,  se  pulvérise  avec  beaucoup  de  peine  ; 
mais  il  est  très  blanc,  très  agréable  et  fournit  aussi  de  bons 
produits. 

Pour  terminer  ce  qui  se  rapporte  au  saccharure  privé  de  pa- 
KDchyme,  je  vais  m'occuper  d'exposer  le  procédé  à  l'aide  do- 
quel  on  parvient  à  former  des  tablettes;  puis  je  mettrai  fin  k  mon 
travail  en  exposant  aussi  le  mode  qui  m'a  paru  le  plus  propre 
i  h  confection  d'une  p&te  amygdaline  qui  puisse  figurer  avec 
avantage  dans  les  officines,  à  cOté  des  p&ies  de  guimauve, 
de  jqubes,  d'hélices,  de  lichen  et  autres  dont  on  use  journelle- 
vent  avec  succès» 

-  TahhtUê  amygdaUneê. 

Pr.  s  Saccharure  d*amandes  en  poudre.  «    .    ôOO  grammes. 
Gomme  adraganthe  id.    .    .    .      15 

Hydroiat  de  fleurs  d'oranger.    ...      60 

Formez  une  masse  p&teuse  avec  ces  trois  constituants,  après 
toatefois  avoir  préparé  tu  mucilage  avec  la  gomme  et  l'eau  de 
l^vs  d'oranger  (1);  convertissez  cette  masse  en  tablettes  du 

(I)  Lonqu'on  Toadra  oonstitasr  on  madlige  en  peu  de  temps  âvee  ds 
lagemaie  adraganthe  entière,  on  n'aura  qu'à  la  mettre  en  contact  d'à- 
^*^avec  ime  faUile  qaantilé  d'eau  on  dlijdrolat ,  et  faire  dei  addItloM 
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poids  de  6  décigrammes,  que  vous  ferez  sécher  le  plus  rapide- 
ment possible,  sans  les  exposer  pourtant  à  une  température  assez 
forte  pour  faire  transsuder  une  partie  de  l'buile.  Une  étu?e  mo- 
dérément chauffée  est  ce  qui  convient  le  mieux.  Il  convient  éga- 
lement de  faire  reposer  les  tablettes  sur  un  tamis  de  crin,  pen* 
dant  la  dessiccation,  pour  q^e  cette  opération  soii  àla  fois  plus 
prompte  et  plus  coniplète* 

Ces  tablettes  doivent  être  conservées  dans  un  vase  très  sec 
et  hermétiquement  bouché.  Elles  ne  doivent  pas  vieillir  au  delà 
4e  deux  mois  au  plus,  d'après  les  mêmes  raisons  quêtai  expo^ 
fiées  à  regard  de  la  confection  et  du  saccbarure. 

Trente  grammes  de  ce  saccharolé  sont  égaux  à  vm  mâne 
poids  d'amandes  ou  de  siicre,  et  contiennent  exacteoieiu  nu 
gramme  de  gomme  adraganthe  ;  ce  qui  en  fait  une  espèee  de 
looch  sec  qu'il  peut  être  utile  d'e«m>Ioyer  dans  les  drconstanoes 
où  le  looch  blanc  est  indiqué.  C'est  du  reste  de  tous  lesprodoiu 
qui  ont  pour  base  le  saccbarure  ou  la  confection ,  le  seul  qui 
m'ait  donné  assez  peu  de  satisfaction,  en  raison  des  difflcolt^ 
que  présente  sa  iM^éparation,  et  surtout  à  cause  de  sa  djspasiuûD 
,plus  prononcée  à  contracter  uq  caractère  de  rancidiié. 

Pr.  :  Amandes,  sucre  et  gomme.  .    .    ana.     £00  granufiçi.' 
Eau  commune.  •    ••••«•.    1,500 

itioeessif  es  da  même  liqa<d« ,  de  manffère  à  en  a? of r  Introduit  la  totdité 
dans  Tespaee  de  quatre  heures  au  plui^Ce  tsaps  écoalé,oii  sera  paiw 
Tenu  sans  peine  à  former  unp. masse  homogène*  ai  onaeale  soin  d'en 
faciliter  la  formation  à  l'aide  d'une  spatule»  tandis  qu'il  ne  faat  pas  oMint 
de  trente-six  heures  pour  arriver  au  même  résultat  lorsqu'on  met  d'an 
seul  trait  tout  le  liquide  axec  la  gomme.  En  usant  de  ce  moyen ,  on  peot 
te  dispenser  d'employer  de  la  gomme  pulvérisée  lorsqu'on  est  pressé  pir 
les  circonstances,  d'autant  plus  qu*en  se  servant  d'un  mortier  on  a^I^re 
de  beaucoup  la  formation  du  mucUi^e,  en  se  contentant  de  t^êf^}0 
filon  par  imerTslles. 


BB  PUàMUkCtM  %r  BE  T0X1G0I.0GIB;  6S5 

Hydrolat  de  laurier-cerise ^0 

Blaocs^d'œiib nombre.  Ç 

Pf oeédex  à  la  fornatioa  d'une  pâte  fiae,  avea  les  amandes , 
kmrêet  quaniUë  suffisante  d'eau;  ajoutez-y  l'eau  restante , 
jjwar  Carm«r  «neémulsion  ;  faites  fondre  à  cband  la  gomme  dans 
«liquida;  passeat  1^  soluté  à  travers  m  linge  blanc  ;  faites  con- 
Mtrer  o^BveaaWemeBt  pour  ajouter  les  blancs  d'œufs,  montés 
«sosige  avec  rhy4rDlat|  continuez  la  concentration  jusqu'à  ce 
qt'ilnesoit  plus  permis  à  la  pâte  d'adhérer  au  dos  de  la  maîa, 
et  €sulez*la  sur  un^  cpuche  de  ^cre,  pour  la  couper  en  lo- 
Migesaprès  refroidissement,  et  l'introduire  dans  des  bottes  de 
U$  gram*»  garnies  intérieurement  de  feuilles  d'étain ,  ayant  le 
foia  d'en  recouvrir  la  surface  avec  du  sucre  royal,  graualé  ef 
d^dré. 

Les  quantités  employées  fournissent  1,100  gram.  de.'pàte^ 
produit  doué  de  toutes  qualités  requises  pour  constituera  la  fois 
une  espèce  de  bonbon,  et  un  excellent  agent  thérapeutique^ 
qri,  comme  les  tablettes,  peut  trouver  sa  place  partout  où  le 
IwckUane  trouve  la  sienne { mais  qu'il  faut  avoir  l'attention  de 
reoouveler  seiiveot  (au  moins  to4S  les  deux  mois) ,  sous  peine 
des  ioconvénieAls  înliéreMs  à  toutes  les  ^prépara lions  amyg- 
dalioes. 

Cette  pâle  esft  «ne  modiftcation  de  la  pâte  amygdaline  de 
V.  Magonty,  lieeerable  pharmacien  de  Bordeaux.  Les  amandes 
yeatreat  dans  une  proportion teUe,  qu'elle  meparatt  plus  propre 
irenplir  les  vues  du  médecin.  M«  Magonty  n'introduit  dans 
NOgram.  de  gomme  et  antani  de  sucre  que  192  gram.  d'a^ 
Modes  douces  et  32  d'amandes  anères.  Il  aromatise  sa  p&te 
arec  m  mélange  à  parties  égales  d'eau  de  fleurs  d'oranger  et 
d'eau  de  roses,  et  il  fait  entrer  dans  sa  masse  l'albumine  fournie 
PV  six  œufs.  Il  constitue  ainsi  une  paie  qui  se  rend  recom- 
■ttdable  sous  ploaieiurs  eappoM,  et  «lei  psir  cette  raisgp«  w 
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a  eu  t  on  de  laisser  dans  l'oubli. 

Là  doit  se  borner  tout  ce  que  j'avais  à  pubKer  sur  les  sacchah 
rolés  qui  font  le  sujet  de  ce  mémoire.  S'il  m'a  été  donné  de  ren- 
plir  utilement  la  tâche  que  je  m'étais  imposée»  je  me  trourenl 
amplement  dédommagé  des  efforts  que  j'ai  du  faire  pour  at* 
teindre  ce  but  ;  dans  le  cas  contraire,  je  saurai  trouver  au  inoîii 
une  fiche  de  consolation  dans  le  souvenir  des  bonnes  int^aiioas 
qui  ont  présidé  à  mes  essais.  J'aurais  sans  doute  pu  donner  )dtt 
de  développement  au  sujet,  en  passant  en  revue  tout  ce  qui  peut 
s'y  rattacher  ;  mais  je  n'ai  pas  du  oublier  que  ce  journal  est  plis 
particulièrement  consacré  à  des  spécialités  d'un  ordre  pis 
élevé  que  ce  modeste  essai  pharmacologique.  Ainsi  donc,  si  les 
limites  dans  lesquelles  j'ai  voulu  me  renfermer  laissent  quelques 
lacunes  à  remplir,  il  faut  plutAt  en  accuser  et  le  sujet  lat-méflie 
et  les  considérations  de  convenance  qui  me  forcent  à  garder  le 
silence  sur  plusieurs  points,  qu'il  serait  bon  pent-ètre  de  soa- 
ineure  à  un  sérieux  examen. 

obsbevâtions  sua  la  prépauation  bt  la  coHssavATioa  us 

PILVLBS  DE  PnOTO-GAEBONATB  DE  FER. 

Par  Eugène  Marchand  ,  de  Fécamp. 
Parmi  les  préparations  ferrugineuses  qui  ont  acquis  une  répa- 
taiîon  justement  méritée,  l'on  doit  placer  au  premier  rang,  les 
pilules  de  Vallet,  les  pilules  de  Blaud.  Cependant,  on  ne  pent 
se  dissimuler  que  ces  précieux  médicaments,  préparés  d'après 
les  formules  de  leurs  auteurs,  ne  soient  siqets  à  certains  incon- 
vénients qu'il  serait  utile  de  prévenir  :  c'est  ainsi  par  exemple 
que  les  pilules  de  Bland ,  qui  au  moment  de  leur  préparation 
contiennent  du  carbonate  ferreux ,  sel  très  soloble  dans  les 
acides  de  l'estomac,  ne  contiennent  plus  quelques  jours  après 
que  du  carbonate  sus-ferrique,  ou  même  de  l'oxyde  ferriqua, 
corps  qui  le  sont  fort  peu.  C'est  encore  ainsi  que  les  pilules  de 
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Viitlel,  qui  se  conservent  très  bien  dans  des  flacons  fermés,  et 
ïïibri  du  contact  de  Tair,  ne  tardent  pas,  sous  Tinfluence  diL 
tnkhcu  si)  est  humide,  à  se  ramollir,  s*agglutioer  entre  elles, 
et  s'y  résoudre  en  une  masse  de  la  consistance  des  éiectuaires^ 

Ost  pour  remédier  à  ces  inconvénients  que  je  viens  proposer 
b  formate  suivante  (qui  du  reste  n'a  rien  de  bien  nouveau  ea 
elle-même),  mais  qui  a  le  mérite  de  donner  des  pilules  inalté* 
nbles  à  Fair,  et  qui  contiennent  le  fer,  entièrement  à  Tétat  de 
|)ro(o-carbonate,  lorsqu'elles  sont  préparées  avec  soin.  Elles 
001  en  outre  l'avantage  d'être  d'une  préparation  beaucoup  plus 
ttuple  et  commode  que  celles  des  pilules  de  Yailet. 
Pilules  de  proto^arbonaie  de  fer. 

Pr.  :  Protosulfate  de  fer  cristallisé,  et  pur  .  .  15  grammes 

Bicarbonate  de  potasse .12        » 

Sucre  blanc 8        » 

Poudre  de  guimauve 5        » 

PoWérisez  séparément  les  deux  sels,  puis  mélangez-les,  et 
ajoniez  au  mélange,  le  sucre  et  la  poudre  de  guimauve,  avec  la 
qojiotité  de  sirop  de  gomme,  strictement  nécessaire  pour  obte- 
nir une  masse  pilulaire  que  Ton  divisera  en  100  pilules. 

Chacune  de  ces  pilules  contient  exactement  la  même  propor- 
(m  de  protocarbonate  de  fer,  que  celles  de  Vallet ,  c'est  à 
^ireOgr.,  65  pour  10  pilules. 

'indique  pour  la  préparation  de  ces  pilules,  l'emploi  du  bi- 
carbonate de  potasse»  parce  que  ce  sel  se  rencontre  plus  fré- 
qnemment  pur,  dans  les  oiBcines,  que  le  carbonate  neutre.  Si 
cependant  on  préférait  employer  ce  dernier  sel,  il  faudrait  n'en 
prendre  que  9  grammes  au  lieu  de  12. 

^ft%  pilules  prépurées  d'après  cette  formule,  depuis  plus  d'une 
dirnée,  contiennent  encore  aujourd'hui  le  fer,  entièrement  à 
fétat  de  protocarbonate. 

V  slan.  g.  U 
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PROCÉDÉ    fQZJR    OBTENIR    LÇ    CITRATE    PB    FEROXTDB    PB  YSa, 

RM   LAMES  DE  COULE0R  6RÉIVAT. 

Par  M.  DuYivnsR,  pharmacien  à  Chartres. 

Depuis  que  M.  Béral  a  présente  à  l'académie  de  médecine 
(00  intéressant  travai)  sur  les  citrates  ferriques,  on  s*est  occupé 
d'en  fabriauerpourles  besoins  du  commerce,  où,  Ton  entroure 
de  plusieurs  espèces.  L'une  se  présente  sous  forme  de  grenaille 
brune,  d'an  aspect  terne  et  peu  agréable  à  l'œil;  l'autre,  qui 
est  due  à  M.  Béral,  s'en  distingue  par  ses  belles  écailles  trans- 
parentes, de  couleur  grenat.  Aucun  procédé  sur  la  préparation 
du  citrate  de  peroxyde  de  fer  en  écailles  n^ayant  été  publié, 
j'ai  cherché  à  le  préparer  sous  cette  forme^  avec  la  couleur  von* 
lue,  et  je  suis  parvenu  à  obtenir  ce  sel  sous  forme  de  lames 
transparentes,  en  suivant  le  procédé  suivant. 

On  prépare  une  solution  d'acide  citrique  bien  pur  dans  Teau 
distillée;  on  y  fait  dissoudre  à  l'aide  de  la  chaleur  une  quantité 
d'hydraie  de  peroxyde  de  fer,  à  l'état  gélatineux,  suffisante  pour 

saturer  l'acide  citrique.  On  doit  faire  eu  sorte,  cependant,  qae 
le  sel  soit  avec  un  excès  d'acide,  appréciable  à  la  saveur,  ce  qid 
empêche  la  dissolution  de  se  troubler  en  refroidissant.  On  filtre 
s'il  est  nécessaire,  et  l'on  fait  évaporer,  jusqu'à  ce  que  la  sola- 
tion  froide,  marque  23  à  2^  degrés.  Elle  doit  être  très  claire  et 
d'une  couleur  brun  rouge&tre  foncé. 

Pour  obtenir  le  sel  en  lames,  on  verse  la  solution  dans  des 
assiettes  de  porcelaine,  de  manière  h  en  couvrir  le  fond  d'une 
couche  variable  en  épuissetir,  selon  qu'on  désire  obtenir  dei 
lames  miuces  ou  épaisses.  On  place  les  assiettes  dans  un  en* 
droit  à  l'abri  de  la  poussière,  et,  au  bout  de  quelques  jours,  ib 
température  ordinaire,  les  lames  se  forment  par  le  retrait  que 
prend  le  citrate  en  se  desséchant.  Elles  se  détachent  d'elles- 
même  du  fond  des  assiettes,  et  il  suffit  de  remuer  celles*ci,  pour 
que  les  jf^mes  tombent  sur  un  papier.  On  peut,  Kju^ad  (9  U9Dpé* 
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ratore  est  humide,  placer  les  assiettes  sur  les  étagères  d'une 
ëiove  chauflëe  à  20  ou  25  degrés.  Il  faut  avoir  soin  de  bien  sé- 
cher le  citrate  avant  de  le  mettre  dans  des  flacons.  Le  citrate  de 
protoxyde  de  fer  peut  être  obtenu  également  en  lames  on 
écailles. 

La  section  des  lames  se  fait  toujours  parallèlement,  en  suivant 
particulièrement  le  bord  des  assiettes;  elles  atteignent  quel-- 
qoefois,  quand  elles  sont  suffisamment  épaisses,  une  longueur 
de  sept  centimètres;  elles  se  soulèvent  ou  se  redressent  vers 
vue  de  leurs  extrémités;  leur  transparence  et  leur  couleur  gre- 
oat  plus  ou  moins  foncé,  ne  laissent  rien  à  désirer.  En  brisant 
ces  lames,  on  obtient  facilement  des  écailles. 

Le  citrate  de  peroxyde  de  fer  chaufiTé  au  bain-marie  à  100 
degrés,  perd  environ  un  dixième  de  son  poids,  sans  cesser 
d'être  transparent,  et  sans  que  sa  couleur  en  soit  sensiblement 
altérée.  Quand  on  chauffe  ce  sel  au  rouge,  pour  le  décomposer, 
les  écailles  conservent  leur  forme.  Le  résidu  de  la  calcination 
présente  Taspect  de  battitiures,  et  pourrait  bien  être  une  combi- 
naison  da  fer  avec  le  carbone  provenant  de  la  décomposition 
de  Tacide  citrique. 

Le  citrate  de  peroxyde  de  fer  desséché  à  100  degrés,  m*a 
donné  à  l'analyse  : 

Acide  citrique 67,9 

Peroxyde  de  fer 32,1 

100,0 
Cet»)  qnanlî^  dfi  perpxyde  de  t^  anhydre  repr^sentf  p|i|| 
de  SÛ0  gr^umnç^  4'|ijdrate  ^  Tétat  gélatineux,  tel  qu'pn  TeoifilQlf) 
poffr  le  copibtuer  à  raci4e  cflrique. 
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BOTB  SUR  17NE  FALSIFICATION  DU  ÇAFÉ-CBIÇOHiB. 

Par  M.  WiSLiN,  pharmacien  à  Gray. 
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La  falsification  du  cafë-cbicorée  signalée  par  M.  Habert  dans 
le  dernier  numéro  du  Journal  de  Chimie  Médicale,  m'en  rap- 
pelle une  auire,  qui  a  donné  lieu  à  des  poursuites  Judiciaires» 
tant  à  Gray  qu'à  Lille  ;  voici  le  fait  : 

M.  Ormancey,  négociant  de  notre  Tille,  commissionna  à  im 
voyageur  de  Lille,  une  barrique  de  café-chicorée  aux  prix  de 
quinze  francs  les  cinquante  kilogrammes;  à  l'arrivée,  et  après 
examen  ce  négociant  crut  devoir  la  refuser. 

Chargé  par  le  président  du  tribunal  de  commerce  de  Gray, 
d'en  faire  coiinatlre  la  nature,  il  résulta  de  mon  examen  : 

i"*  Que  celle  poudre  éiait  d'un  rouge  brun  très  foncé,  d'une 
odeur  presque  nulle,  d'une  pesanteur  spécifique  très  considé* 
rable,  comparée  à  celle  du  café-chicorée  de  bonne  qualité. 

2?  Qu'examiné  à  l'œil  nu  cette  poudre  laisse  apercevoir  une 
quantité  de  petits  points  noirs,  brillants;  que  lorsqu'on  eo 
màclie,  on  sent  sous  la  dent  un  craquement  semblable  à  celui 
du  sable. 

8^  Qu'elle  était  humide,  (desséchée  elle  perdait  le  sixième  de 
son  poids)  que  cette  humidité  n'était  point  accidentelle,  comme 
on  aurait  pu  le  supposer,  qu'elle  devenait  nécessaire,  indispeo- 
sable,  pour  opérer  le  mélange  intime  d'une  matière  pesante, 
avec  la  poudre  de  chicorée,  qui  est  légère;  le  fait  seal  da 
transport,  pouvant,  sans  cela,  en  opérer  la  séparation  méca* 
nique. 

4"*  Que  64  grammes  délayés  à  plusieurs  reprises  dans  l'ean  | 
bouillante  en  rejetant  chaque  fois  les  parties  les  plus  légères  i 
qui  étaient  facilement  entraînées,  il  est  resté  an  fond  du  vase, 
une  poudre  noire,  pesante,  qui  desséchée,  puis  calcinée  en  vase  ' 
clos,  pesait  26  grammes.  Qu'examinée  chimiquement  elle  avait 
toutes  les  propriétés  qui  caractérisent  le  charbon  animal,  et 
encore  que  ce  n'était  pas  du  noir  animal  neuf,  mais  bien  do  noir 
épuisé,  j  ésidu  des  sucreries. 
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J'ai  SU  depuis,  que  ce  prétendu  café  était  peu  vendu  p86^ 
être  employé  comme  café,  parce  que  la  fraude  eût  été  (actie<* 
mcDi  reconnue,  mais  que  bon  nombre  de  débitants  de  tabac 
s'en  servaient  pour  falsifier  celui  de  la  régie. 

Les  falsifications  ont  pris  de  nos  jours  un  tel  accroissement 
qu'on  est  arrivé  à  les  considérer  comme  chose  très  naturelle'; 
aassi ,  sera-t-on  peu  surpris  que  le  jugement  du  tribunal  de 
commerce  de  L.,  qni  condamnait  M.  0.  à  conserver  le  café- 
chicorée  reconnu  falsifié,  se  basait  entre  autres  sur  ce  que 
qu'achetant  au  prix  de  ïh  francs  les  50  kilogrammes^-  le 
rieur  O.  ne  devait  assurément  pas  s'attendre  à  recevoir  du 
eafé-chicorée  de  bonne  qualité,  etc.,  etc.;  b&tons*noas  cepei>- 
dant  d'ajouter,  que  sur  l'appel,  le  premier  jugement  fut  réformé 
et  le  falsificateur  condamné. 


fm  LA    FAl.SITlGATXOIf    WJ   FAI9    PAB.  LE  SDLTATB  M   CVVTMM . 

Un  boulanger,  nommé  de  Poorter,  accusé  d'avoir  fait  usage 
de  sulfate  cuivre  dans  la  fabrication  du  pain ,  fut  condamné 
par  le  tribunal  de  Courtray ,  mais  acquitté  d^ais  par  la  cour 

d'appel. 

A  l'occasion  de  ce  procès,  une  commission  d'expertise,  dont 
M.  le  docteur  Delahaye '.fut  l'organe,  constata  la  présence  du 
enivre  dans  le  pain  saisi,  mais  sans  chercher  à  apprécier  si  le 
CQivre  avait  été  ajouté  à  la  farine ,  ou  s'il  provenait  du  grain 
naturel. 

Une  seconde  commission ,  chargée  ultérieurement  de  Vexa- 
inen  des  mêmes  pains,  et  composée  de  MM.  E.  Jacqnemyns, 
U.  Lados  et  J.  Mareska,  y  signala  également  Texistence  de  ce 
oiétal,mais  à  dose  assez  minime  pour  le  présenter  comme  étant 
c«|ui  que  les  farines  contiennent  naturellement ,  au  rapport  de 
MM.  Sarzeau  et  Bontigny.  Ces  derniers  experts  ont  donc  in* 
'rmé  le  travail  de  leurs  devanciers,  en  disant  que,  pour  affirmer 
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^ii'one  préparation  cuivreuse  a  été  ajoutée  au  pain ,  il  ne  sufit 
pas  qu'on  y  trouve  du  cuivre ,  il  faut ^  ou  bien  qu'on  trouve  œ 
niétal  dans  le  pain  en  quantité  notablement  plus  forte  que  les 
proportions  trouvées  par  Mé  Sarzeau,  ou  bien  qu'il  soit  prouvé 
que  le  boulanger  s'est  servi  de  farine  exempte  de  cuivre  on 
contenant  moins  de  ce  métal  que  le  pain,  ou  bien  enfin  que  l'on 
rencontre  le  cuivre  inégalement  réparti  dans  le  pain. 

.M.  Delahaye,  dans  une  note  en  réponse  à  cette  seconde  ex- 
pertise, a  fait  remarquer  que  les  derniers  experts  avaient  opéré 
sur  une  quantité  de  pain  trop  petite  (100  grammes)  pour  pou- 
voir y  déceler,  par  les  procédés  analytiques  ordinaires  et  suivis 
jMur  eux«  la  présence  du  cuivre  qui  peut  exister  naturellemeoc 
dans  le  blé  (M.  Sarzeau  conseille  d'opérer  sur  500  grammes  de 
matière)  ;  et  que  conséquemmeni,  puisqu'ils  y  ont  constaté  la 
pr ésenee  de  ce  métal  ^  il  eAl  éië  lof^que  d'en  eonekipe  que  le 
paîB  analysa  omil  été  altéréi  dTnnt  manièreoo  d'nne  tulrt ,  pir 
l'immiKtion  d'une  subsunoa  cuiweuse. 

Ifous  pensons  que  oetie  question  a  eneore  besoin ,  pour  éire 
résolue  e^avenablemeA&j  de  quelques  nouveaux  essais  qui  pe^ 
mettent  de  formuler  d*une  manière  bien  précise  les  limites aax- 
quelies  a'urrAte  Ti^tipn.  de»  réactiCs  dans  la  constataiion  do 
univrequi  pe^l  exister  dans  une  quoi|tiié  donnée  de  pain  ou  k 
fiirin^4  Errons  que  bientôt  l'incertitude  aura  cessé  d'exister 
à  l»t  égard,  {^rehirtet  de  Im  médecine  belge ,  1841.) 

6V.»  LÀ  PALSIPIQATIOll  DES  iCHAOlrfS,  PAR  l'aLUIC. 

pé^  on  a  aunonoé  la  falsification  du  pain  par  l'alun  ;  à  rinsti- 
g^tion  d'une  dame  de  notre  ville ,  j'ai  aussi  tout  récemment 
fO^alé  la  présence  de  ce  sel  dans  des  échaudés.  Il  parait 
que  le  p&tiçsier  qui  faisait  usage  de  ce  sel  agissait  dans  un  but 
d'économie  I  c'était,  a-t-il  dit,  pour  remplacer  une  partie  des 
^ttfs.  On  avait  dit  à  cet  industriel  que  l'alun  introduit  dans  h 


]Kiiiiy  tnméfiait  la  p^te  pendant  la  cuisson  par  suite  de  Tévapo- 
ration  d'une  partie  de  la  vapeur  due  a  son  eau  de  cristallisation 
(cet  effet  est  le  même  que  celui  qui  résulte  de  Tacide  carboni- 
qae  produit,  pondant  la  fermeotatîQn  pauaire). 

Nous  pensons  que  la  présence  de  Talup  dans  le  pain  n^esi  pas 
sans  inconvénients  pour  la  santé  publique,  et  que  des  recher- 
ches  touchant  celte  fraude  qui  seraient  faites  par  les  membres 
qui  composent  les  conseils  de  salubrité  des  grandes  villes ,  ne 
suaient  pas  sans  résultat.  lepage. 


OBJETS  BXVERS. 

laiSUEE  UQUIDB.   —  I«OUV£LL£  FOAVULEPOUR  SA  PRÉPARATIOlf , 

Par  J.  Wisj^iN ,  pharmacien  ,  à  Gray. 

J*ai  piAlié ,  il  y  a  quelques  années  »  une  formule  de  présure 
Iquide,  leUe  qu'on  était  dans  Tusage  de  la  préparer  4ajis  les 
pharmacies  de  nos  contrées;  elle. réussissait  bieq;etîoQissaif'4p 
toiles  les  propriétés  qjui  caractérisent  la  présure  récente^  mais 
elfe  avait  riaconvéaient  de  ne  pouvoir  se  conserver  bien  long- 
temps sans  altération ,  surtout  lorsque  les  bouteilles  étaient  ea 
vidange  \  c'est  pour  y  reqi^dier  que  je  propose  le  mode  de  pré- 
pamioii  siûvaAt ,  qu'on  succès  clç  plusieurs  a^né^  m'autorUe 


'/ 


Estomacs  de îeanes.xea,ux  (  la  totalité)    .    .    10  partie  .. 
CUonure  di»  sodimit    ........      l 

AlcoolàSO^Cn^.Cartier)  ./.....     i 

On  devise  avec  des  ciseaux  la  membrane  de  Testomaç^  on  la 
malaxe  avec  le  sel  et  la  présure  qui  se  trouve  dans  rintérieur 
0^  G^  organe  ;  on  place  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ou  de  grès, 
Y(iç;çwiveft  d'im  papier  qu'on  dépose  dans  un  lieu  frais.  Ce  mé- 
){AC;e  est  laissé  en  coAtact  Çi^adant  assez  de  temps,  pour  qu'une 
<)deurde  frooiagp»  désagréable,  qu'il  avait  primiiivemeatt  aoit 

*  • 
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remplacée  par  l'odeur  propre  de  la  présure  ;  le  temps  de  celte 
réaction  (que  l'oa  ne  saurait  préciser)  varie  de  un  à  deu  mois, 
suivant  la  température;  à  cette  époque  on  le  délaye  exaciemeot 
avec  la  quantité  d'eau ,  puis  on  y  ajoute  l'alcool  et  on  filtre.  Oo 
peut  colorer  avec  du  caramel. 

Si  la  quantité  que  Ton  veut  préparer  est  considérable ,  te 
mélange  peut  être  placé  dans  un  tonneau  défoncé  ;  on  pourra 
même  ne  le  faire  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  procurera  des 
ventres  de  veaux.  Ainsi  salée ,  cette  présure ,  d  une  consenra- 
tion  indéfinie ,  servira  à  préparer  la  présure  liquide. 

MOTBlf  d'obvier  AUX  INGONVÊNIEKTS  QUI   RÉSULTENT    DE 

l'humidité  DES  FOURRAGES. 

Il  arrive  f réquemnient»  dans  les  graudes  exploitatioDS  agri- 
coles,  que  les  fourrages  qui  sont  engrangés  en  grand  tas  moi- 
sissent ou  rougissent,  par  suite  de  la  fermentation  qui  s'y  déve- 
loppe après  la  récolte.  Lors  même  que  le  foin  est  très  sec  à  là 
rentrée,  il  contient  encore  beaucoup  d'humidîtéi  qui  se  dégage 
par  la  chaleur  de  la  fermentation.  Cette  fermentation  est  d'au- 
tant plus  vive,  que  la  massé  du  foin  entassé  est  ptas  grande  et 
qae  l'humidité  a  plus  de  peine  à  s'échapper;  le  fèurrage  court 
donc  toujours  risque  d'être  avarié*  et  il  f  est  imnaiK|uablement 
lorsqu'un  temps  pluvieux  n'a  pas  permis  de  le  rentrer  e^lière- 
ment  sec.  Ayant  remarqué  que  le  fouiirage  ne  s'avariait  que 
dans  l'intérieur  des  tas  etqn'il  ne  l^était  méine  pas  daaslea  par- 
ties où  les  poteaux  du  bâtiment  favorisent  te  dégagement  de 
l'humidité,  j'ai  fait  faire  avec  succès  des  coupures  dans  les  tas 
de  fourrages  engrangés,  pour  faciliter  le  dégagement  de  Tha- 
midité.  ***^' 

Réfléchissant  plus  tard  aux  causes  de  cette  fermentatioiiliai- 
sible  et  aux  nioyens  de  la  modérer,  j'ai  fait'répandre  à  la  maia 
sur  le  fourrage,  au  nioment  du  déchargement,  200  grammes  de 
muriate  de  soude  par  qiAntal  métrique  de  fourrage.  L'empiof 
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d'one  substance  utile  au  bétail  (10  centimes  par  quintal  métrique 
de  fourrage)  a  parfaitement  réussi,  car  depuis  quinze  ans  que 
je  rapplique  à  des  masses  de  fourrages,  je  n'y  ai  pas  trouvé 
trace  d'altération.  Je  suis  maintenant  sans  inquiétude  lorsque, 
par  un  temps  pluvieux,  je  rentre  quelques  voitures  de  fourrages 
humides,  parce  qu'une  longue  expérience  m'a  prouvé  que  le  sel 
neutralise  les  effets  nuivbles  de  l'humidité.  Je  ne  regarde  pas 
remploi  du  sel  jeté  sur  le  fourrage  à  la  rentrée  comme  une  dé- 
pense, car  elle  est  assuiément  plus  que  compensée  par  ce  que 
cette  denrée  gagne  en  poids  et  en  valeur. 

SCHATTEICMANN. 

î 
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INFLUENCE  DES  VERRES   TRAVERSÉS  PAR  LA  LUUIÀRB,  SUR  LA' 

TÉ6ÉTATIOII. 

On  nous  donne  les  détails  suivants  sur  ce  tirjet  : 
Le  verre  bleu  ou  violet  facilite  les  progrès  de  la  végétation 
d'une  manière  extraordinaire,  le  verre  rouge  6o  jaune  i'arré* 
teni,  le  verre  blanc  n'a  aucune  influence. 

IJ  résulte  de  celte  découverte  d'un  savant  horticulteur  ât 
Cornouailies,  qu'il  faut  couvrir  les  plantes  et  les  serres  en 
verre  bleu  ou  violet,  qui  ne  laissent  passer  que  les  rayons  chi- 
miques, tandis  que  le  rouge  te  laisse  passer  que  le  rayon  calo* 
rifique,  et  le  jaune  et  le  vert,  que  les  rayons  lumiûeux.  Ainsi 
la  lumière  et  le  calorique  seuls  tueraient  les  plantes  Sans  le$ 
rayons  chimiques,  comme.  Tapote  tuerait  l'homme  sans  roxy"* 
gène.  Tout^  est  dans  toot.  •' 

TRnmiAuz.. 

ATFICflBS  ANVONÇâNT  UN  TRAlTBlIBirr  DBS  MALADIBS  ttCRÈ9BS^ 

Si  Ton  ne  tolérait  pas  l'affichage  et  les  annonces  dans  les 
lauEBUiXf  relativement  à  lajnédeciae,  il  n'y  aurait  ni  fmèd^ 
êeereiê  m  ehérluêaftê. 
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L'on  doit  donc  se  demander  ooDunent  Tautorité  laisse  faire? 
tandis  qu'avec  les  lois  qu'elle  possède ,  elle  pourrait  empêcher 
le  charlatanisme  et  réduire  tous  les  remèdes  secrets  à  leur  juste 
valeur,  c  est  :i  dire  au  néant. 

La  loi  sur  Texercice  de  la  médecine  etde  la  pharmacie  n'étant 
pas  présentée  à  celle  session ,  nous  disions  à  nos  collègues  : 
les  éleclious  vpnt  avoir  lieu,  en  même  temps  que  vous  donnerez 
votre  vole ,  demandez  d'avance  à  votre  dépulé  qu'il  appuie  les 
jusies  demandes  que  vous  faîtes  depuis  si  longtemps. 

Si  Tautoriié  n'empêche  pas  l'ailichage,  il  n*en  a  pas  été  de 
même  de  M.  S....,  négociant  en  épiceries,  rue  Saint-Denis. 
Un  médecin  ayant  fait  afficher  sur  sa  boutique  une  annonce  de 
remède  contre  les  maladies  secrètes,  il  actionna  le  docteur, 
qui  fut  condamné  à  50  francs  de  dommages-intérêts. 

Le  tribunal  a  fait  défense  au  docteur  Chn  M*  de  ne  plus 
à  t avenir ^  fai^e  apposer  de  nouvelles  afliches  sur  les  mun 
de  labQUii%u$,deS***.^et  ce^  sofis peine  de  nouveaux  domr 
mages  et  inte'rêls ,  qui  peurr^ient  être  demandés  et  ae^ 
cordés.  , 

:  Le  iri^uQjijil  ^a  accordé  des  dommages  au  négociant  S...| 
4Uienduqu0  f  apparition  de  semblables  affichés  sur  le  mur 
xtmna Mutique^  eause  un  préjudice  réel. 
-  il  noua  semble  quA  ^s  le  rapport  de  la  morale  publique,  il 
ir.a  un  loiit  autce  préjudice  oausé  qu^  celui  pour  lequel  le  sieqr 
&i.  a  obtwu  fiQ  francs.de dommoges^intér^ts.  Que  d'enfaou, 
que  de  jeunes  filles  ont  demandé  à  leurs  parents,  çn  voyant  de 
sembtiiMssirfBclieSj  ce  que  e'étai^quedesFivia/acffet  seerètsil 

Si  tous  les  propriétaires  et  locataires  actionnaient  les  per- 
sQme^  qui  foqt  apposer,  sur  leurs  maisons  de  semblables  affi- 
ches, on  verrait  bientôt  cesser  cet  abus  qui  n'est  pas,  on  ne 
sait  pourquoi,  réprimé,  puisque  souvent  il  est  immoral. 


ê 
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H.  Théodore  Boubée^  pharmacien  à  Auch  (Gers  ) ,  est  inven- 
|ear  d'un  sirop  aniigoutteux  auquel  il  a  donné  son  nom^eiqui 
ie  vend  à  Paris  chez  divers  dépositaires. 

Le  sirop  de  Boubée  ayant  été  considéré  comme  remède  se- 
iprci,  rinventeur  fut  cité  devant  le  tribunal  de  première  in* 
fUnce,  septième  chambre,  jugeant  en  police  correctionnelle, 
fonr  répondre  da  délit  qui  lui  est  imputé,  annonce  et  débit  de 
Wemides  secrets» 

M.  Boubée  ne  s'étant  pas  présenté  devant  le  tribunal  a  été 
tendamné  par  défaut  à  dix  mois  d'emprisonnement  et  à  600  fr. 
faiMBde. 

Paealgivb. 

UBjeaneaédeeiDf.M.  L.,  préparateur  d'nn  produit  ûléagif* 
MBt  qu'il  arait  décoré  da  bûoi  de  PoÊràtginej  a  été. appelé 
levant  la  septième  okambre  du  (rlBnitfl  de  prenoBère  înstanfaf 
jifeant  en  poUoe  correctionadley  caaune  porévenil  d'avoir  iai( 
traoneer  mi  reniède  secret. 

U.  L.  a,  devant  te  tribunal,  cherché  à  démontrer  1^  que  la 
fmigiaêjffrodétiiirePe'td  dinventionf  n'est  point  un  remède 
mai&un  pre'servatif  des  maladies  secrètes  \V^  que  brevetée, 
€Ue  avait  da  l'être  d*dprès  un  rapport  fait  par  des  membres  de 
flcadémie  royale  de  médecine  (c^  qui  n'est pas\  qui  aurait 
démontré  qoe  ce  produit  ne  pouvait  être.iMiisibIç.  .    . 

Le  prMpeetns  ùsl  docteur  L.  démotflrant  4}U6  la  pavalgiae 
mit  été  Indiquée  nott  senlemetft  comme  préservatlve  dtf  cer^ 

taioes  thaladi^s,  mais  encore  comme  curailve  d^ïilires,  ce  mé-^ 

•  •  • 

decîn  a  ^té  condamné  à  25  francs  d'amende  et  aux  dépens. 

Remèdes  SECiiETS. 

Un  médecin  de  Paris,  M.  C ,  qui  avait  été  condamné  en 

police  correctionnelle  à  500  Ir.  d'amepde  pour  avoir  vendu  .lui- 
BêiitéespréparaiioMpbaniaceaiMpMa  qu'il  prescrivait  pour 
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certaines  maladies,  a  cru  devoir  interjeter  appel  du  jagement. 

La  Cour  royale,  malgré  la  défense  présentée  et  qui  consistait 

à  établir  que  M.  C ne  préparait  pas  ses  drogues  lui-même, 

mais  qu'il  les  faisait  confectionner  par  un  pharmacien,  qui  à  la 
Vérité  ne  tenait  pas  officine  ouverte ,  mais  qui  avait  obtenu  son 
diplôme ,  attendu  la  contravention  à  la  déclaration  du  35 
avril  1777  et  à  la  loi  de  germinal  an  XI  a  confirmé  le  jugement. 

On  voit  que  la  déclaration  du  25  avril  1777  n'est  pas  abrogée 
puisqu'elle  est  invoquée  par  la  Cour  royale  de  Paris,  et  qu^elle 
fait  une  des  bases  de  ce  jugement. 


M 


B&LGIQUE. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles,  dans  son  audience  de 
samedi  ^  a  prononcé  son  jugement  en  cause  da  ministère  pii- 
Mic  contre  le  siear  Montras.  Prenant  en  considération  le  pro«- 
f^ctm  distribué  par  M.  Montius ,  prospectus  dans  lequel  il 
proclamait  le  magnétisme  comme  un  agent  curatif,  et  annoD- 
çait  chez  lui  des  séances  théoriques  en  même  temps  qu'il  re- 
cevall  des  honoraires  des  malades  qu'il  avait  magnétisés,  le 
tribunal  a  condamné  M.  Montius  à  25  florins  d'amende. 

H'M'ii' ■  ■■  I ■*■■ ■ 1 
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M.  Forosiewics  a  observé  qae  la  portion  de  Tamldon  oonteniie  dans  U 
raeilie-du  âaucuê  caroia  diad One  sons  rinflncttce  d'un  temps  ptnvieu,  et 
qA'elle  auf  mente  au  contraire  dans  les  temps  secs .  H  a  obtenu ,  par 
exemple,  dans  Tannée  1840,  qui  fut  très  pluvieuse»  seulement  144  gram- 
mes  d'amidon  de  50  kiloi^rammes  de  ces  racines ,  tandis  qu*en  1841 ,  oA 
l'été  fut  très  chaud,  la  méoie  quantité  de  racines  lui  a  fourni,  an  mob  de 
juUlet,  282  grammes  d'amidon  ;  mais  après  quelques  jours  de  pluie,  la 
proportion  de  ce  principe  était  déjà  réduite  à  224  grammes. 

Une  autre  fois,  dans  le  courant  d'un  été  très  sec ,  il  a  retiré ,  tonjoon 

*  *  * 

de  la  même  quantité  de  carottes,  436  grammes  d'amidon. 

"H.  rorô5iewica^  dit  Ww  SttObeiraD ,  wwwnmaaite  cet  amidim  «  «oit  piir# 
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«a  oombiiMiMn  avec  ralbomine  de  la  plante,  comme  an  remède  tr^ 
dcaif  contre  la  toux.  (Journ,  de  pharm,  et  de  chim.) 

m  :a 

WDB  LA  GKAVIDINE  »  NOUYSLI«B  BUDSTANCB  CARACTÉRISTIQUE  DE  LA 

GR088B86E. 

•  B'aprèfl  M.  le  docteur  Stark,  lorsque  Ton  met  de  c6té  la  portion  fluide 
0i  Torine  des  femmes  encc  iules,  on  trouve  un  sédiment  naturel  qui,  soit 
l^'étatde  solution,  soit  isolé  par  Tétber,  présente  une  ressemblance  frap- 
■mte  a?ec  les  globules  du  sérum,  et  qui^  à  l'état  sédimentaire» offre 
également  une  grande  ressemblance  avec  les  globules  lactés  qui  existent 
4aoslelait  récemment  trait. 

Cette  substance  peut  être  facilement  distinguée  de  Talbamine  et  du 
caséum,  les  deux  matières  organiques  animales  avec  lesquelles  elle  a  le 
fins  d'analogie;  elle  diffère  de  la  première  en  ce  qu'elle  n'est  soluble 
dans  l'eao  que  par  le  moyen  de  la  chaleur,  et,  de  la  seconde,  parce  qu'elle 
se  dissout  dans  les  acides  sulfurique  et  azotique.  Elle  diffère  aussi  de  la 
gélatine,  d'abord  parce  qu'elle  se  précipite  de  sa  solution  aqueuse  par  le 
aefro^dJssement,  ensuite  parce  que,  bien  que  précipitée  en  partie  par  le 
tmnio,  le  précipité  formé  se  dissout  dans  l'eau  à  la  température  de  l'é- 
baliition. 

Ukiestéine,  suivant  M.  Stark,  n'est  autre  que  la  pelllicule  qui  résulte 
de  la  décomposition  de  la  gravidine.  En  même  temps  que  les  globules 
^oi  constituent  cette  dernière  substance  sont  décomposés,  il  se  dé?c-  . 
loppe  des  urates  et  des  purpurates  dans  l'urine  ;  et  quand  ces  sels  se  sont 
éétmtts  à  leur  tour  pour  donner  naissance  à  de  nouvelles  combinaisons, 
sa  voit  apparaître  les  phosphates  triples  avec  l'admirable  aspect  cristal- 
lii  qui  a  été  décrit  par  M.  le  docteur  Bird  comme  un  des  caractères  de 
Iskiestéine.  {Edinburg  médical  and  surgical  journal^  1S42.) 

Boas  ajouterons  à  celte  occasion  que  M.  le  docteur  Lethby,  ayant  exa- 
■mé  rorine  de  cinquante  femmes  enceintes,  a  constaté  la  présence  de  la 
kieitéine  cbex  quarante-huit  d'entre  elles,  tandis  qu'il  n'a  pu  en  décou- 
vrir la  moindre  trace  dans  l'urine  de  dix-sept  femmes  chez  lesquelles  il 
i*exlstait  pas  de  grossesse.  {Médical  Gazette.) 


COMPOSITION  CRIMIQUB  DE  L'URINE  PENDANT  LA  GROSSESSE. 

Fartant  d'un  point  de  vue  théorique,  M.  Donné  suppose  que  la  propor- 
HoR  des  aels  k  base  de  chaux,  contenus  ordinairement  dans  l'urine,  doit 
Ipncvtr  IDM^iliiAiitloo  notalule  cbei  les  femmes  enceintes,  parce  qu'une 
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partie  de  ces  sas  doit  servir  à  la  formation  des  os  da  ftetns.  Bans  eett» 
supposition,  il  indique  le  moyen  saivant  comme  propre  à  ilurerecoft« 
naître  Texislence  de  la  grossesse. 

On  Ter  se  dans  une  éprouyette  graduée  cinquante  parties  en  Toluflie 
d*urine,  et  on  j  ajoute  trente  parties  également  en  Tolnme  de  chlorare 
de  calcium.  Il  en  résulte  la  formation  d'un  précipité  qui,  dansTurine 
normale^  Tarie  entre  quarante  et  cinquante  parties ,  tandis  que,  daas 
l'urine  d'une  femme  grosse,  sa  quantité  est  beaucoup  moindre,  traits 
parties  au  plus,  et  souvent  même  beaucoup  moins  encore. 

Du  reste,  pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant,  il  faut  avoir  le  soin  de 
s*assurer  préalablement  si  l'urine  est  acide  ou  alcaline,  et,  si  elle  est 
acide,  il  est  indispensable  de  la  rendre  alcaline  en  y  ajoutant  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  liquide.  Sans  cette  précaution,  une  partie  du  pré- 
cipité formé  serait  redissous,  car  il  consiste  en  phosphate  de  chaux  qui, 
comme  on  le  sait,  est  soluble  dans  les  acides  faibles. 

On  peut,  pour  cet  essai ,  substituer  l'eau  de  baryte  an  chlorure  de  cal- 
cium ,  tout  en  opérant  de  la  même  manière.  On  obtient  alors,  pour  Pnrine 
normale,  douze  &  quinze  parties  de  sels  barytiques,  tandis  qu'avec  Turiae 
d'une  femme  enceinte  la  proportion  du  précipité  est  réduite  de  cinq  à 
huit  parties. 

Quel  que  soit  d'ailleurs  le  réactif  employé,  chlorure  de  calcium  on  eau 
de  barytCi  le  précipité  n'est  pas  obtenu  immédiatement;  il  faut,  pour 
lui  donner  le  temps  de  se  rassembler,  abandonner  le  mélange  an  repos 
pendant  douze  heures  eufifon. 

NOUVELLE  MAIflÈBE  B'OBTEinil  DE  L'ÉTIIBR. 

M.  Gauthier  de  Claubry  annonce  qu'en  soumettant  l'alcool  tombart 
goutte  H  goutte  k  l'action  des  acides  organiques  fortement  chauffés,  on 
obtient  immédiatement  des  éthers  en  abondance.  L'éther  oxalique,  Té- 
thersuccîniquc,  l'éiherbenzolque,  l'éther  citrique,  ont  été  produits  delà 

« 

sorte.  Tous  les  chimistes  savent  que  jusqu'à  présent  on  n'avait  pu  for- 
mer ces  sortes  d'étbers  que  par  le  concours  des  acides  minéraux  éner- 
giques, comme  Tacile  sulfurique  et  hydrochlorique ;  c'est  ce  concourt 
que  M.  Gautier  de  Ciaubry  a  rendu  inutile  en  chauffant  l'acide  quMl  a'agft 

d'élhérifler. 


rr=c 


ABSENCE  DE  L'ABSEIVIG  DANS  LE  ZINC  DU  COMllEHGB.      '    " 

tes  recherches  de  M.  Jacqudain,  entreprises  -  aonir  la  MmJIÊm  é^ 
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V.  Dnmas,  ont  démontré  que  le  «ne  da  commerce,  le  zfac  oxydé  siUei— 
fère  on  carbonate  ne  contient  pas  on  atome  d'arsenic.  Sésormais,  quand 
on  recueillera  par  l'appireil  de  Marsh  des  taches  arsenicales»  on  ne  pourra 
plus  dire  que  c'est  du  xînc  que  proTient  Varsenfc.  l'acide  snlftiriqne  a  été 
étudié  aTcc  le  même  soin  par  M.  Jacqnelirin.  A  l'aide  du  protoauffate  de  fer 
on  peut  maintenant  découTrir  dans  l'acide  suif  urique  Jusqu'à  un  ou  deos 
millionièmes  d'acide  nitrique  ou  des  nitrates  métalliques  qui  y  seraient 
mélangés  :  une  telle  précision  d'analyse  est  infiniment  utile  dans  les 
questions  de  médecine  légale. 

I        r 

TOXICOLOOIB. 

CAS  d'empoisonnement  par  la  SCILLBy 

Par  M.  le  D'  'VV^olfring. 

Un  manœuYre,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  affecté  d*une  hernie  et  af- 
faibli autant  par  une  mauyaise  alimentation  que  par  beaucoup  de  chagrins 
et  de  fatigues,  devint  hydropique  sans  qu'on  pût  rapporter  la  maladie  à 
rezistcnce  d'une  cause  interne  quelconque.  Les  pieds,  Tabdomen  et  le 
scrotum  dcTinrent  le  siège  d'une  tuméfaction  considérable  ;  du  reste,  la 
cafité  tboracique  ne  présenta  point  d*épanchement  séreux.  Le  médecin 
conaeilla  pour  boisson  ordiuaire  une  forte  infusion  diurétique ,  et  pre— 
acrifit  en  outre  à  l'intérieur  des  extraits  amers  associés  à  l'acétate  de 
potasse.  Sous  Tinfluence  de  cette  médication,  l'hydroplsie  disparut. 

Au  bout  de  quelques  mois,  pendant  le  cours  de  traf  aux  très  pénibles» 
en  plein  air  et  par  un  temps  humidcj  les  pieds  recommencèrent  de  nou* 
Teau  A  se  gonfler.  Cette  réapparition  des  accidents  rendit  le  sujet  morose, 
et  comme  il  n'avait  pas  obtenu  une  guérison  solide  eu  suivant  les  con<* 
aeils  de  l'art,  il  eut  recours  cette  fois  k  une  commère  qui  lui  promit  un 
rétablissement  complet.  Cette  femme  lui  indiqua  l'usage  d'une  teinture 
lineuse  de  scille,  et  le  malheureux  ne  suivit  que  trop  ponctuellement 
cette  indication.  II  se  procura  de  la  scille  coupée  en  petits  morceaux  qu'il 
fit  digérer  pendan  t  quarantc^huit  heures  dans  environ  280  {^ram.  (9  onces) 
de  vin  blanc  ;  il  prit  d'un  seul  coup  la  moitié  de  cette  teinture,  et  comme 
il  éprouva  bientôt  après  de  violentes  tranchées,  il  pensa  qu'il  était  né- 
cessaire d'augmenter  la  dose  pour  j)rodu ire  l'effet  attendu  :  il  eu  prit 
donc  encore  quelques  cuillerées.  De  fortes  nausées  et  des  coliques  de  plus 
cftplna  fortes  furent  la  suite  immédiate  de  cette  nouTelle  ingestion 
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toiitefoisi  le  miUde  aitMdU  a?€0  patiedce  Teffet  uloUiire  da  médita* 
«Mnt|  mais  nom  cd  prendre  dafaDlage. 

Au  bout  de  TtBft-qoatre  beurcsi  pendant  la  dorée  deiqnélles  les  den« 
lenra  et  lea  ■awiéee  n'avaient  paa  cédé  on  seul  instant»  aana  «pendait 
donner  lien  an  ▼omîMcment»  le  médecin  tat  appelé.  Il  trooTa  le  TlMge 
dn  malade  ronne  et  brAlant,  mais  les  pieds  et  les  mains  presque  froids; 
le  pouls  était  petit  et  contracté»  le  fentre  était  sensible  à  tel  point  q[ne 
la  coufertnre  la  plus  légère  ne  pouvait  être  supportée. 

Comme  les  nausées  persistaient  toujours ,  un  vomitif  fut  admiiiistré« 
mais  sans  le  m<Undre  succès.  Des  préparations  mucilsginenses  et  bai- 
leùses  furent  données  en  grande  quantité  et  sans  aucune  intermptioB, 
mais  tous  ces  moyens  restèrent  sans  effets.  Le  malade  succomba  le  se- 
cond jourt  lorsque  déjà  les  douleurs  STaîent  entièrement  cessé,  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  L'autopsie  ne  fut  pas  permise. 

L'examen  chimique  fit  reconnaître  que  la  teinture  vineuse  de  sdile 
agent  de  rintoxication  dont  il  s*agit,  contenait  1  gramme  «Textrait  de 
scille  pour  chaque  30  grammes  du  liquide.  Le  malade  avait  donc  prit 
5  grammes  de  cet  extrait  dans  l'espace  d'une  heure. 

{Medicin.  Corresp.-Biatt  bayerischer  jiertzte,  iSi2^  n*  5.) 

EMPOISONNBMBNT  DE  DOUZE  INDIVIDUS  PAB  LB  SUC  D'ACOHIT  NAPBL. 

Le  11  juin  1840|  douze  indifidus  affectés  de  pellagre  ou  de  scorlmt, 
avalèrent,  au  lieu^u  suc  exprimé  de  cochléaria  qu'ils  croyaient  prendra^ 
chacun  environ  100  gram.  (3  onces)  de  suc  exprimé  d'aconit  nape). 

Le  premier  d'entre  eux  chez  lequel  il  se  nunifesta  des  accidents  était  na 
vieillard  Agé  de  soixante  ans.  La  respiration  devint  d*abord  embarrasséCi 
puis  il  survint  des  vomissements.  Un  médecin  ayant  été  appelé  »  il  cnit 
reconnaître  dans  ces  symptômes  les  caractères  d'un  accès  d'asthme»  et 
prescrivit  de  mettre  le  malade  dans  un  bain,  puis  de  loi  administrer  oae 
dose  d'huile  de  ricin»  et  enfin  d'appliquer  on  large  vésicatoire  sur  la  ré- 
gion sternale.  Ces  divers  moyens  forent  mis  en  usage»  mais  sans  qu'il 
enrésult&t  la  moindre  amélioration  :  les  accidents  n'en  persistèrent  pis 
moins»  allèrent  en  augmentant;  le  vieillard  expira  le  même  jour  dioi 
l'espace  de  quelques  heures. 

Deux  femmes,  Agées  de  cinquante  ans  et  atteintes  de  scorbut,  éprou- 
vèrent bientôt  après  l'ingestion  du  liquide  toxique  des  inquiétudes»  pois 
des  monvements  oonvulsifef  enfin  un  sentiment  de  prostration  extréai 


■  •% 
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el  eumnie  une  aorte  de  paralysie.  Deux  heares  plus  tard»  la  mort  ar- 
riva. 

^  Les  neuf  autres  individus  se  troutèrent  tous  également  affectés  pins 
nu  nMM&5  fortement,  et  il  est  très  probable  qne  sans  l'interrention  des 
nsnyens  appropriés  qui  leur  furent  conseillés  par  M.  le  docteur  Rolardini» 
fis  noraicnt  snooombé  comme  les  trois  précédents. 

Tons  ces  malades  éprouvèrent  dès  l'abord  nne  faiblesse  excessiTO  de 
tout  le  corpSy  et  en  même  temps  un  affaissement  moral  des  plus  pronon» 
eés.  La  face  était  d'une  pâleur  extrême  et  la  physionomie  fortement  al- 
térée i  les  yeux»  qui  avaient  perdu  toute  lenr  vivacité,  étaient  cernés  par 
■a  cercle  d'une  teinte  bleuâtre,  et  les  pupilles  étaient  énormément  dila- 
tées. Il  existait  des  vertiges;  une  vive  céphalalgie  se  faisait  sentir,  sur» 
tant  ^ers  la  partie  postérieure  de  la  tête  ;  Tabdomen  était  tendu  et  ttèB 
deoloureux.  Il  y  avait  des  vomissements  de  matières  verdâtres,  etyChei 
^aelqaes  nns  des  sujets  i  des  évacuations  alvines  disrrhéiques  de  même 
esnlenr.  On  observsit  en  outre  de  Toppression  et  de  l'anxiété,  une  sensa- 
i  Hpn  ^éménàe  de  froid  qui  s'accroissait  rspldement»  avec  lividité  des  on- 
gles; des  crampes  dans  les  extrémités  inférieures.  Snfln  le  ponls  était 
fstit,  déprimé  et  à  peine  perceptible. 

L'ensemble  et  la  nature  de  ces  divers  symptômes  permirent  bien  de 

toMtater  l'existence  d'un  empoisonnement  par  une  substance  de  la  classe 

'desnarcotico-âcres,  mais  sans  qu'il  fftt  possible  d'en  préciser  l'espèce, 

•  mr  on  n'avait  peint  encore  découvert  cette  fatale  substitution  du  suc 

é'aeonlt  au  suc  decochléaria. 

Dans  cette  incertitude,  le  tartre  stibié  fut  adoainistrd  pour  provoquer 
des  vomissements  et  déterminer  ainsi  l'expulsion  du  restant  du  poison 
qui  pouvait  se*  trouver  encore  d«ns  les  premières  voies;  puis  le  médecin 
fildë  par  les  opinions  de  l'école  du  contre-stimulismet  combattit  l'état 
#iiiatiement  général  par  des  toniques  diffùsibles»  tels  que  l'alcool  de 
eaaaelle,  Péther  sulfuriquc  alcoolisé,  le  vin  généreux,  l'absinthe  et  le 
étendus  d'eau,  donnés  â  dose  suffisante  pour  produire  l'ivresse.  En 
temps  les  extrémités  thoraciqnes  et  pelviennes' firent  soumises  A 
fartion  de  liquides  alcooliques  appliqués  en  frictions. 

Sous  l'inHuence  de  cette  médication  énergique,  dit  le  praticien  Italien, 
la  chaleur  et  le  ponls  se  relevèrent  promptement,  ainsi  que  les  forces;  la 
fhyridoomie  reprit  son  aspect  normal,  et  peu  d'heures  suffirent  pour  qne 
tsus  ces  malades  revinssent  complètement  â  la  santé. 
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Les  cadaTres  des  trois  sojets  qui  STaient  saccombé  à  Faction  dn  p<4« 
•on  furent  ouverts  et  examinés  arec  soin. 

I 

;.liabituae  ^ztérievr^  nç.  |ir^ienUit  ri^Q  qifi  mtfritAl  d*4trç  ipoté.       0 
^rouTertorf!.  4^cr|ne|9n  trquYa  la  {tl^m^f  et  TaraijliQffl^Ç  fortenent 
lA}«çt^ç9t  f t.  «ne  ««|e|  ^and^  quanti^  de  liquide  s^rei|«  4  U  Imh  i^ 
crâne  et  sous  Tarachnold^  eéréhralç.  D4  WAti;,  il  A'f«î|tftl|  p«â«|  d*égaftp 
l(||ÇK^t  d«n«  la  c«Tité  df|i  Yi^ntricakf. 

.  Ufl  94U#o|^  iW^t  fwt^niçQt  engorgés;  lo  ccoiiri  de  consistâMs 
ipoUe^  contepait  du  sang  nolr«.  et  les  gros  vaisseaux  se  tro^Taient  diftto* 

dos  par  ce  même  liquide. 

Le  foie  et  la  rate  étalent  ^  l'état  normal.  L'e^tooaaÇi  fortement  gonflé 

par  un  amas  de  gaz,  présentait  une  certaine  quantité  d*un  liquide  vif 

queui  d'une  couleur  cendrée;  sa  membrane  muqueuse»  notamment  tcts 

la  grande  courbure*  était  le  siège  d'une  injection  pointillée  et  irrégu- 

lière.  Le  duodénum  et  les  intestins  grêles  offraient  çà  et  U  des  taches 

de  couleur  rouge,  et  contenaient  le  même  liquide  Tisqueux  cendré  qtii 

atait  été  remarqué  dans  la  cavité  de  l'eston^ac. 

{Memoria  Medicina  eontemporaneaJ) 


^ 
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Or  fPift  4{|»re9p«|S(0»n(iment  pm  l'Arseaio  a  été  iQ^uitt  ^  dittvrs  trait 
i9im  daof  l<l4U«h  9^  d^montrai^  iiim  l*ar«««io  élaat  l«  nuitlèf e  toii^ie 
U  plus  usitée  «o^  seulenient  evk  f  ri^iee  et  en  àmMww^  il  éuit  nécei- 
iliw  de  Cair«  ^«lier  cet  état  de  olinact  en  pataant  des  meeorcs  q«i  fta* 
draient  beaucoop  plus  difficile  remploi  de  l'arsenic  oem me  poison.  If.de 
Gqmenva  «it  à  ne  «i^t  entré  dans  U  Uoe«e(  tt  a  fait  eonttattre  qncUa 
IMit  sea  idées  «t  sei  ju^  «ur  ce  si4«t- 

iSff  aiiitfi  ifi$  ¥ftiiv^  <llftole)s  qn'U  a  fait  falie  èlftChaMcellerla^  H.  de 
Q9rm«ni«|  «  ^o^^i  w!'\\  s  «  9¥  fn  di4  mm,  de  UdQ  k  laflfi,  a^  aeima 
d'ei9lK>i«oo>(€>ne>^  4oi»t  V^  cçminiii  yar  ^n  seul  «cG«#é,  43  par  dsix» 
etllMrUQîse^pl^m. 

Qi;m  les  ddp^ftemeif  tfb  ^9%tiim  fé^^ds  e»  crimes  de  0e  fene  oe»  été  : 
Isir^  m  Gec^,  U;  (^^n^rtet-Ukfw  10}i|aote-GarfjKee,  e$»  i«i,  Pay^e- 
Dôme,  8,  etc.  Les  açuls  ^lép4^r(«a^e^U  (Ue-e^Yilj^oQ,  ^  Ardennca  et  da 
Doubs  ont  çffert  up?  hcur^sc  exception,  çt  aucun  empeUenncment  n'y 
a  été  signalé^  le  département  de  la  Seine  n'en  a  offert  que  é  etempUa* 

Que  PiffU  Çep.end^t4t*  qui  renferme  une  pqp«l|(tioe  d^whle  et  Iripledi 
ceUe  des  autres  df^r^inçnt^i,  çt  i^u^  de  dÂ^mirf  liAftUèlMft  ptuliélrf 
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é»rwMito  qui  exMt«  «n  France,  ^ëseat«  p«a  4e  ou  d'-empoisoaiif* 
aient  »  selon  M.  Gomenin»  cet  état  de  choses  est  da  à  ce  qne  les  pharma* 
ciisn  y  •ont  plips  instrnîts  et  plas  retenus  qu'ailleurs;  k  ce  que  les  em- 
ptkmmméê  nnniitiml»  k  Vlnstanl  mdiae,  appeler  un  médecin  ou  den 
phamaciens  à  leur  aide;  à  ça  que  la  population  y  ^t  pressées  k  cequft 
tel  pf ux  y  ipnl  WTerta  i^  tfpa  cOtéf  ;  h  cç  qoe  rçmpQiswinf mept  Ç9t  qn 
crime  caché  et  aoUt^r^*  k  Ç9  q«e  IM  ff^mpt^m^  ^^  m^  7  éclateraleqt  troy 
tila^  trop  visiMemf«ntt  e|  enfin  9*rce  que  tous  les  sens»  la  tuCi  rodp« 
fit»  le  foAl  et  le  toucher  7  vont  sans  cesse  et  trop  délicatement  exercéi 
pour  s'y  méprendre  suf  la  saveuri  rndeur  et  lu  couleur  extraordinaires 
et  dénaturées  dea  bojssops  et  des  mets. 

Paaa  on  denaième  ta)>lean«  f^ute^r  a  tu  quç,  de  1830  à  1839  liiclusi** 
lement,  il  7  a  eu  414  accusés»  dont  190  acquit^»  97  condamné)  à  mort 
et  «n^calést  W  dont  la  peine  a  ^(é  commuée,  1Q2  condsmnéa  aux  tra* 
loroés  k  pctpétnitét  U  anx  UaTanx  forcés  à  temps,  t,Q  à  la  réçlu^ 
irt  ta  à  remprfsonnement. 
D'après  ce  tablean,  le  nombre  des  acquittements  est  presque  (Sgal  k  ce* 
la|  4a8  iccnsatiqns»  Cela  fient  de  ce  que  le  crique  dont  il  s'agit  échappe 
fttîl$mmft  PAT  9*  nf turc,  à  ladémonalrstions  de  ce  que,  n'admettant 
f«^  dB  djrcpnstances  atténuantes,  il  emporte  la  peine  de  mort,  peine 
que  le  Jury  répugne  à  prononcer,  et  de  ce  que  dans  les  doutes  ténébrev]( 
dellneHaiinationf  on  n'y  Tçdt  pas  aaaes  clair  pour  condamner, 

Sn  aonne,  le  nombre  des  acquiiés  est  aujourd'hui  presque  du  doul^tq 
et  es  q«'U  était  H  7  «  dix  ans. 

Relatif ement  au  sexe  sur  les  414  9ç^t^U^  il  7  a  isa  1|)7  fropm^  ^ 
187  fBpinws. 

H  y  a  donc  ou  inpinf  d'empoisonneuses  que  d*empoisonneurs.  Cela  no 
liandrail'il  pas  dç  ce  qull  est  plus  facile  aux  hommes  de  se  prpcurer  dq 
psison  »  et  sortent  de  l'arsenic  ?  Ils  sont  chefs  de  famille  et  maîtres  de 
msiann*  Us  ont  plnf  àe  prétextes  et  de  hardiesse  pour  en  demander,  et 
9  7  a  des  pjtjar9ww4çn9  9^  refusent  d'en  Tendre  à  quelques  femme)  que 

TooliMis,  la  piropOFtîjpn  des  femmes  dans  la  masse  de  tous  les  crimes 
eti  plos  grondo  r«la|if  ewent  8R;k  egspoliounements  que  relatlTcment  an^ 
ioiwa  a(tent«M. 

rinfluence  du  degré  d'instfuction  sur  le  nombre  des  empoisonne*- 
■cnlseM  fart  remarquable.  Sur  les  414  accusés,  253  ne  saTaient  ni  |iro 
ni  écrire;  14  seulement  avalent  reçu  une  iastruetloo  régniière. 
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Les  motîfii  dti  crime  ont  été  sur  367:  ches  116,  lacvpidilé;  t*«diittèr« 
t\  les  dissensions  domestiques  ont  causé  la  plupart  des  autres. 
Les  cmpoisonitementa  des  maris  par  les  femmes  sont  plus  »umUwm 

que  ceui  des  femmes  par  les  maris.  L'empoisonBettcnt,  dit  If.  Coniuiii» 
est  surtout  le  crime  des  lâches  et  des  faibles. 

L'ascendance  du  crtmCi  an  surplus»  est  effrayante;  car  de  9»  en  1130, 
cDe  est  parTcnue  à  IS  en  1839.  L'attentat  féminin  a  quintuplé. 

Les  crimes  ont  eu  pour  résultat  la  mort  des  Tictfanes  187  fbis,  des  fan 
dispositions  ou  aucun  effet  205  fèis.  Les  personnes  mortes  de  l'arseaie 
sont  toujours  le  double  de  ce  qu'elles  étaient  il  y  a  dix  ans. 

L'arsenic  est  du  reste  la  substance  la  plus  communément  employée. 
Sur  221  empoisonnements,  149  ont  été  commis  k  l'aide  de  l'arseniCp  71 
seulement  par  d'autres  substances. 

Poursuivant  son  examen«  Tauteur  trouve  que  sur  le  noinbre  des  aeeo- 
sés  pendant  les  cinq  dernières  années,  on  compte  118  cnltiTatennoi 
domestiques  de  ferme,  d'où  il  conclut  que  l'empoisonnemeut  arseniori 
est  surtout  un  crime  de  campagne. 

A  ceâ  crimes  il  faut  ajouter  de  1830  à  1839,  200  crimes  d'empoisoa&e> 
ment  restés  impoursui? is,  parce  que  les  auteurs  sont  restés  incoonm: 
proportion  effrayante  d'Impunité  qu'on  est  loin  deretrouTcr  aoasia 
autres  formes  de  l'assassinat. 

▲près  avoir  exposé  les  causes  de  la  fréquence  de  ces  empoisonnemeati 
dans  les  campagnes,  qu'il  attribue  surtout  à  la  facilité  deaeprocaicr 
le  poison,  et  au  relâchement  de  la  morale,  l'auteur  décrit  les  incouvé* 
nients  des  recherches  cadavéïiques: 

«  Quand  la  victime  est  morte,  dit-il,  s'il  y  a  soupçon»  on  déterre  b 
cadavre  ;  on  jette  ses  viscères,  son  estomac  et  ses  os  sur  des  brasietiéa 
feu  ;  on  épouvante  les  imaginations;  on  livre  des  innocents  aui  osa- 
mentaires  alisurdes  ou  odieux  de  la  malignité  publique  ;  on  offirepsiir 
ooniolalion  aux  familles  les  fonctionnements  ingénieux  de  Tappareft  dt 
Marsh;  on  empaquette  le  cadavre  coupé  par  morceaux,  on  le  met  ci 
fiole  et  on  le  livre  aui  analyses  des  chimistes  et  des  médecins  éimtiu 
uns  disent  oui,  et  les  autres  non  ;  et  puis,  dans  le  doute  du  criBie,  Ici 
jurés  absolvent;  dans  la  certitude,  Ils  font  grâce  de  la  vie;  c'est  à  dira 
que,  dans  le  premier  cas,  on  encourage  le  crime,  et  que,  dans  le 
cas,  on  fausse  la  logique  des  peines  (t).  » 


(1  )  On  doit  se  demander  comment  M.  de  Gomenin  Toudrait  qu'on  opé^ 
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tes  préeautiMiB  de  lâ  police  paraisaMt  à  Taotear  iMuflUaDte»  pour  les 
cAopigiies,  Bonoat  où  les  Toisins  et  les  aatorités  n'eseot  pas  dénoncer» 
•à  les  registres  des  épiciers  et  des  drogaistes  sont  souvent  mal  tenus. 
la  peine  de  aooo  fr.«  prononcée  par  la  loi  du  21  germinal  an  XI»  povr 
coDlraYcntion  au  règlements,  lui  parait  trop  forte»  et  celle  de  5  fr.  an 
■Molmomy  prononcée  par  l'art.  471  du  Gode  pénal  »  trop  faible. 

Quant  à  la  constatation  du  crime ,  elle  parait  à  M.  de  Gormenin  ex- 
trêmement dUBcile»  parce  que  le  coupable  se  voile  de  la  pudeur  même 
du  foyer,  prend  son  temps»  épie  l'oceasIoD»  guette  Jour  et  nuit  sa  victime» 
et  prémédite  son  lorfoit  soit  pour  le  commettre»  soit  pour  en  tttêcer  les 
vestiges  ;  parce  que  d'autres  substances  vénéneuses  et  même  des  mala- 
dies naturelles»  produisent  aux  yeux  du  vulgaire  les  mêmes  effets  él  al« 
tarent- les  orgsnes  de  la  même  manière;  parce  qu'il  faut  presque  tou- 
jours procéder  à  des  cxlinmations*  et  qu'après  un  certain  temps  de  sé- 
jour des  corps  dans  la  terre,  les  traces  visibles  d'un  empoisonnement 
lentement  perpétré»  disparaissent  tout  à  fait;  parce  que»  outre  le  fré- 
■iasement  du  spectacle  pour  la  vue»  l'ouie  et  l'ame  des  spectateurs,  la  tor- 
jéfection  du  cadavre  n'amène  que  des  résultats  fort  incertains»  etqueles 
dtopntes  entre  des  chimistes  sontjilw  académiques  qne  eoaciuamtes  (t). 

Us  mesures  prescrites  par  l'Acadéode»  l'École  de  pharmacie»  le  con- 
sril  de  salubrité»  etc.»  lui  paraissent  également  insuffisantes  (1). 

«Lu  simple  ootaration  resisterait-eile»  soit  à  rébullitlon  des  soupes 
et  tisanes»  soit,  à  la  aolution  de  Pairsenic  dans  l'eau  pure»  mélangée  en- 
mite  avec  des  alime&ts  ou  boisonsT 

*  <|oant  à^la  saveur  acre  d'un  corps  étranger,  on  cette  saveur  aurait 
peu  d'amertame»  alors  ello  serait  sans  avertissement  pour  l'homme;  ou 


fil  qnsMd  il  y  a  saspidon  dPempolsonBement:  doit-oa,  on  non,  fldre  des 
investigations»  des  recherches  t 

(t)  Réas  ae  sommes  pas  de  l'avis  de  M.  de  Gormenin  »  et  nous  le  ren* 
terrons»  pour  s'édahrer ,  aux  recherches  ftiiies  et  publiées,  et  mieux  que 
cela,  à  l'expérimentation.  Mous  savons  bien  qu'il  y  a  eu  des  controverses» 
mais  on  peut  discuter  sur  tout;  quoi  qu'il  en  soit;de  ces  discnssioasiésul* 
tent  des  vérités  qu'il  font  adopter. 

(3)  Mous  ne  siommes  pas  non  plus  de  l'avis  de  l'auteur;  noua  voyons 
qol!  a  étudié  trop  légèremeat  la  qaesthm  soulevée  à  l'Académie  Royale 
de  Médedae. 
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elle  itfiit  MMMMp  mnefeittM»  «ton  tD*  tfteiMnIl  flalél  qiTélI» 
m'attir«rtl«  le»  âttffaanx  nvMbIci. 

*  tl  ttH  ffrat  pts  MillMts  pcrdn  de  toc  q«e  del  G«l«nti««8  Mcmi. 
)MiiieS|  tcrtto»  rotnes,*»  p<Mi#rftleBt  atslvitar  «ex  aliOHats  éfÊà»  «t  «u 
boi850h!l  trtmbles  et  fbrtaaiêltt  atMnltet  4at  oiiipasnarda  |  • 

»  Que  l«or  go*l  esl  phM  Apre,  et  an  qùehfoe  aorte  plia  «aie»  fiai 
épieé  «JIM  «èldl  d«8  citadtasi 

»  QMi  1«rs4|«'ili  êêmt  maladea,  lia  prenaeBt  Icara  biMoia  ëaaa  dti 
lihaartiraa  baaaaa,  Temiléea»  à  paive  éelairda  la  J««r  par  «m  rajroB  de  la^ 
ttitire  et  la  nvit  par  la  l«esr  d*aae  chasdeHe»  ec  q«elqBefi»le  «eateand 
par  laa  eharlieaa  da  iofer| 

Que  itua  tili  aest  ealMirda  de  rideau  d'ue  aerfe  épaiaees  quila  ae 
refolfest  leur  Bodrriture  et  leiira  revèdea  foe  de  la  mu&m  d«  ceefÉble 
qui  a  Maft  teto  d'dcarter  lea  pereetif  T«Miaa  et  eetrea  téateiBa  i 

e  Q«e  e^eat  «n  pr^agd  géeëreleBieDt  répeadii  dans  lea  eaiipacMi  fia 
tint  rafeède  deit  être  aner  et  dëaagréaUe  en  feAtt  à  tal  poiBt  qMase- 
^eet  H  eet  ârrM  que  l'èapelaeÉiievr  e  redeoMé  lea  deeea  te  fdaia 
i  Meattre  qee  la  fécttaie  ae  plaif  eait  d«va«tage  »  et  ccMiaie  al  ë'éltft  tt 
reetlvNi  «éeeaaaira  et  toaéparaWa  à'nm  leaiède  aaliilalre  ; 

»  Que  lea  eoilqvea  lea  |4«i  rielertaa»  lea  pl«a  algBiicatIpea,  laa  fini 
dénondatHeeai  aêiitettriheéea  per  leaavMeatidkii  dm  çHaifaiél  et  parlV 
vm«leBMiiii  par  le  pr4|ugi  fatal  et  estaeCMie  de  la  tleliDae  eile»eilaM,à 
la  «etwre  partiettlière  da  «al  et  à  ma  effet  pt«ipi«ei 

»  Enfin,  que  celui  ou  celle  qui  adaMJMetre  le  pelaeB. reeaeille  d^aM* 
'■  ttde  lea  di^talwia^  oeltafe  lea  leeee,  late  les  plaaehem^  et  4Ut diiff 
taltve  A  riiaf est  toute  tseee  aMidrielle  et  eppereata  4«  eiteaei 

»  Que  le  crimiiial  peut,  élant  aeiii»  iii|ptftgUer  le  polaoa  daaa  la  baedM 
du  mourait»  «a  aoiia  une  autre  lorn^  eelor^  wHieg  aaia  aoe  eiiiM 

actif,  DOD  moins  destructeur; 
•  BDfiBy  que  lea  raiegea  au  poiee»  aeraîent  peotf^tre  d'esteat  plat  re- 

doutaMes  et  d'eviaiit  plua  eaultipUAf  qpie  le  d4f  uftaoneiit  de  la  asIiN 

tien  e»  reedralt  la  df«aBde  k  rripeiaopBtnr  iboIm  tpeptoleb  #  toë* 
.  f  ralaoïi  pav  le  pbaraMpieii  plm  tacile* 

» Reste  l'emploi  de  rarsenic  q«l  etttre  dlBS  lea  prépanliaatl»* 

ésatriellea  et4'art  pour  plea  de  M  eeatiAMea  de  taMaaaa^  et  qe'tacaB 
nëUofe  en  eeteretie»  préparatoire  ne  doit  eltirer. 

»  Mais  aoQs  cette  forme  et  pour  cet  usage,  il  ae  Tend  m  dMi  et  kê 
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Itfei  prÀ^utloils  indiquées  aa  gouTernement  par  les  Jurys  médlcanz 
graissent  sufOsantes. 

vCette  Interdiction  qui,  dans  leéTfTIes,  ne  serait  le  sajet  d'aucune  ré^ 
eUmation  n(  dé  la  part  dcé  pbarmaciehs,  ni  Ae  la  part  des  particuliers, 
Ittriltdans  les  can)psgnes  des  côiiséqilcnéës  d^miè  immense  portée.» 

L'auteur  arrWe  à  la  proscription  absolue  dé  la  Tente  en  détail  dé 
rineftlc.  Là  méded&èi  sèlott  liil,  n'en  a  obtenu  «tué  deft  avantages  Incer- 
Mis;  les  propriétaire^  de  tttmtSy  maisons  et  bâtiments  en  seraient  qult- 
tttpour  réparer  et  boucher  avec  pliildesoSà  lés  trous  âeledrsmufsietc. 
Itpoaf  déciraire  les  aniinaux  nuisibles  arec  la  noix  Totoîque  bu  le  sulfaté 
de  baryte.  Voici  le  résumé  de  ses  propositions  : 

I*  Interdire  à  tonte  personne,  et  particulièrement  k  tous  pharmaciens 
épiciers  et  droguistes,  de  Tendre  en  détail  de  Tarsenic  aux  particuliers 
NOS  quelque  prétexte  que  ce  soiti  le  tout  sous  les  peines  portées  paf 
l^art.  471,  n«  15,  du  code  pénal. 

3*  1! e  permettre  la  tente  de  Tarsenic  en  gros  qu'à  des  fabricants  pa« 
talés  et  coUnus,  et  sous  robservation  dea  conditions  indiquées  cl-dea* 
Ml  (s'est  à  dire  cei  UAcat  du  maire  et  déclaration  écrite^ 

L'auteur  pense  qu'une  ordonnance  royale  soCfit  pour  changer  l'état  des 
«boMs;  qn'il  n'est  pas  besoin  d'une  loi ,  puisqu'on  pooTsit  se  dispenser 
dcMdifler  1«  féMlk4 

«En  efTet,  dit-Il^  si  l'aeide  pr«niqM,ce  poison  léodroyant,  était  aussi 
Muaun  et  à  aussi  bas  fris  ^se  l'affiOBfiÉ»  Msaerait-on  tous  marchands 
«épiciers  ea  débiter  T 

»  Si  l'^iuai  oapoisoBnaîS  nos  artisans  à  la  fsfoa  et»  Ghioois,  ■'•»» 
mt-oa  pas  raisoii  érdosHer  la  prélaiMo  éê  là  liboHé  ooMflSiroialik  «t 
ftiterdire  la  tente  de  l'opinm? 

>  Quels  q«o  aoteM  les  prélestes  de  fsebat  et  éa  débit  i  il  n'est  pat 

permis  de  Tonére  dés  casoBSi  deêfasBs  dé  miinhlûil  et  des  pistolets  de 
esBbal. 

>QQdles  qae  soient  tes  précstttlofti  ^tt'bn  dlM!  prendre,  Il  nVst  pss  pér- 
il^ éMS  leé  gttLà&ei  éHés,  de  teAff  à  h  laissé  et  de  mbntltl'  déVafit  U 
fotile,  des  ours,  des  hyènes,  dés  tigres  déihuselés. 

kQudques  considération^  qtiè  fftsseht  tsIoIi'  lèft  propflétairés  et  les 
^csnts,  n  n'est  pas  permis  d*élaMlr  au  ftillieu  des  rues  et  des  popd- 
ItUôBs  pressées  dé  nos  filles,  des  forges  d^un  feu  ardeitt  et  expanslf»  on 
^  naant^torcs  à  bmit  assourdissant  ou  4  odeur  pestilentielle. 
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»  L'objection  do  gain  perdu  ne  ?aat  pas  qu'on  s'y  iiiTète,  D*ai11c«nt  il 
les  pharmaciens  Tendent  moins  d'arsenic»  ils  Tendront  néoessaircHicais 
plus  de  noix  Toiyiqae  ou  de  sulfate  de  baryte,  ou  d'antres  subatanoei^ 
déjà  trouTées  ou  à  trouver  pour  la  destrncâon  des  animanz  nuisibles,    i 

»  Reste  la  dernière  objection,  celle  que  le  crime  saurait  bien  toujoun» 
malgré  tons  les  obstacles,  se  frayer  une  Toie. 

»  Que  des  mains  artificieuses  et  criminelles  ne  poissent  jamais  ae  pro- 
curer d'arsenic,  si  bien  cach^  qu'il  soit.  Je  ne  le  nie  pas.  Je  ne  prétends 
donc  point  qu'il  ne  se  fera  plus  d'empoisonnements,  si  l'on  adopte  aM 
proposition;  mais  je  dis,  mais  J'affirme  qu'il  s'en  fera  moinst  lieaiiCMf 
moins,  presque  pas. 

»  1>s  liabitants  de  la  campagne  n'iront  pas  chez  les  fabricants  en  gros 
qui  ne  peurent  Teudre  en  détail.  Gomment  et  par  où  y  mettraient-ils Im 
pieds?  à  quel  titre?  sous  quel  prétexte?  Oseraient-ils  même  denoMnidcr 
leur  adresse?  Les  fabricants»  malgré  les  inhibitions  de  l'autorité,  lîTrfr* 
raient*ils  un  seul  gramme  d'arsenic,  et  ne  doit-on  pas  s'en  rapporter  à 
leur  respect  pour  la  loi ,  à  leur  défaut  d'intérêt  pécuniaire,  à  leur  pré- 
Toyance,  à  leur  responsabilité  pénale?  » 

gaas==  I  t 

THERAPBIITIQ1IB. 

MOTBlfS  no  BBMÉDIBR  A  Q17BLQVB8  ALTéSATlOin  BV  I.AXT 

GBB8  LBO  NOVBBIGBS. 

Par  lé  doeuur  GHABBBI.T. 
Une  nourrice  avait  un  lait  très  clair  et  peu  abondant  ;  elle  ne  le  êtuliÊ 
pu  monter.  Le  moyen  suivant,  employé  par  M.  <aiabrely ,  réossit  en 
deux  jours  à  corriger  là  maovaiae  qualité  >de  ce  lait  et  è  aogmentv  ic 
beaucoup  la  sécrétion  lactéee. 

Pr.  Magnésie  anglaise 10  gnmies. 

Poodre  d'éoorce  d'erange 3       Id. 

Sucre  blanc 66       id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  poudre  d'une  parfaite  honogénéffld. 
La  nourrice  prit  trois  fois  par  jour,  dans  une  tasse  d'inAulon  de  ti^ 
leul  légère  et  couTenablement  sacrée,  une  cuillerée  decemâange-Stai 
l'influence  de  ce  moyen,  son  appétit,  nul  auparavant,  devint  excdleot, 
et,  grâce  à  cette  circonstance  et  à  l'effet  direct  do  médicament^  son  lail 
acquit  dans  l'espace  de  deux  à  trois  jours  toutes  les  qualités  nécessalNf 
pour  suffire  à  l'alimentation  de  l'enfanl. 


v> 
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Arnuiid*B.,..  avait  depais  trob  mois  uoe  gtlactorrhée  qui  la 
■iMtt.  L'enfiuitf  quoique  au  sein  de  l'alMudance,  éprouvait  Téritablo- 
«cut  refret  de  la  disette  ;  il  dépérissait  à  vue  d*œil.  Dans  ce  seoond  cas 
le  praticien  eut  recours  au  saccharure  suivaDt  : 

Pr»  Bicarbonate  de  sonde. 4  grammes. 

Pondre  d'écorce  d'orange 4      id. 

Sucre  blanc 80      id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  pondre  parfaitement  homogène. 
Madame  Armand  prit  trois  fois  par  Jour  une  cuillerée  de  ce  mélange 
délacée  dans  une  tasse  d'infusion  légère  d'aya-pana  édulcorée.  Sous  Tin- 
ioence  de  ce  mojen,  elle  recouvra  entièrement  son  appétit  qni  avait 
Aiparn  depuis  le  commencement  de  la  galactorrhée*  Deux  doses  pa* 
reiBet  à  celle  indiquée,  suffirent  pour  corriger  le  lait  et  pour  en  suspen» 
dre  l'écoulement  incessant.  Dès  lors  cette  dame  put  continuer  avec 
nccès  l'allaitement  de  son  enfant,  pour  le  plus  grand  bien  de  tous  les 
deux,  car  Us  prirent  l'un  et  l'autre  en  peu  de  jours  un  embonpoint  nor- 
■sL  {Bulletin  médical  de  Bordeaux,  mars  1843.) 
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DB  LA  PBAU. 

Les  bains  de  vapeur  sont«  d'après  M.  le  docteur  Baumes,  extrêmement 
mies  et  souvent  indispensables  dans  le  traitement  des  affections  rula- 
■ées  chroniques,  lorsqu'il  n'existe  pas  d'ailleurs  quelque  autre  indication 
puisée  dans  l'état  d'irritation  de  la  membrane  muqueuse  du  conduit 
pMro-lBtestinal,  dans  un  état  de  pléthore  prononcée,  dans  une  tendance 
Heu  marquée  aux  congestions  cérébrales,  aux  maladies  du  cœur,  etc. 

Ces  bains  peuvent  consister,  soit  en  vapeurs  sèches  pour  les  individus 
à  tempérament  lymphatique,  à  fibre  molle,  è  sucs  abondants,  à  disposi- 
tions rhumatismales,  dans  les  pays  où  la  température  est  contlnnelle- 
■eat  basse  et  l'atmosphère  chargée  d'humidité,  etc.;  soit  en  vapeurs 
boBildes,  de  nature  émoUiente,  s'il  faut  adoucir  l'éruption  de  la  peau  ; 
sromatiqne  s'il  faut  l'exciter,  sulfureuse  s'il  s'agit  d'une  éruption  chro-* 
aiqne  sans  Irritation  vife  et  sans  excoriations  chez  un  sujet  ayant  eu 
flttsieurs  fois  ou  pendant  longtemps  une  gale  mal  traitée  ou  mal  gué- 
rie; dnabrée  enfin  si  Ton  a  affaire  à  des  syphilides. 

La  quantité  de  soufre  ou  de  cinabre  pour  un  bain  de  vapeur  est  ordi- 
nairement de  2  à  8  grammes  (demi-gros  à  3  gros)  suivant  l'âge  des  tn«- 
4iTidas,  la  susceptibilité  de  la  peau,  rancienneté  de  la  maladie,  etc. 


« 


^ 


M.  Baitiilèà  Ihft  eêiliposer  fle  1«  même  manière  les  doQctiet  de 
€t  les  appli(|t]e  dans  les  mêmes  cas  que  les  bains  de  Tapcnr.  Une  de 
famigatlons  i|ii*ll  Hnplolc  tVès  fréquemment  et  arec  ^and  ayantage! 
rbospice  de  I^Antiqaaille,  conire  les  émptfons  Tésicnletises  oa  paro-i 
•icoleusei  aUftokiérées  (  ecxéma  et  impétigo),  Sdftout  lorsqoMl  y  a  del 
teiksion,  de  Itrtitatlon  à  la  pean,  et  quand  il  eiiste  ane  tendance  pronj 
à  l'état  crostaeé,  elle  est  composée  atec  la  décoction  de  parties  égales 
feuilles  de  mauTe  et  de  feuilles  de  clgue(1]. 


é*imi 
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Pour  déèttrrtaser  les  enfants  de  cette  incommodité  très  gênante 
iqptelqnefbis  très  dottloorense,  M.  le  doctearY.  Stoeber,professeor-i 
de  la  FaetlUé  de  médecine  de  Strasbourg,  emploie ,  lorsque  1*engd« 
est  récente ,  d*utt  rouge  tif,  non  ulcérée,  des  cataplasmes  de  fsrîne 
graine  de  lilk  ou  de  mie  de  pain,  arrosés  d'extrait  de  Saturne.  Ani  pi< 
on  maintient  le  cataplasme  durant  la  nultt  on  TenlèTe  le  matin  en  pi 
nant  un  pédlluve.  Sous  rinflirence  de  ce  traitement  si  simple,  les  en| 
lures  sont  souvent  dissipées  au  bout  de  trois  ou  quatre  nuits. 

Lorsque  les  engelures  sont  d*ancieane  date  et  qu'elles  menèrent  dt 
•'ulcérer,  M.  Stoeber  fait  enduire  les  parti^  affectées  avec  de  TaloDSlé 
d'iode,  une  fois  par  viDgt-<|uatre  beures»  et  cela  pendant  plnsiennieMl 
de  suite;  ou  bien  encore  il  fait  pratiquer  une  semblable  onction  avec  an 
mélange  à  parties  égales  d*acide  nitrique  dilué  *^  d'eau  distillée 
nelle,  qu'on  applique  une  fuis  par  Jour  à  l'aide  d*une  barbe  de  pli 

Quant  aux  engelures  ulcérées,  M.  Stoeber,  pour  en  bâter  la  cicatrisi» 
tion,  a  recours  aux  stimulants ^  et,  de  préférence»  an  bioxjde  de  met^ 
cure  (précipité  rouge)  incorporé  à  l'axonge. 

{La  Clinique  des  Iiôpitaux  des  eitfaniSt  Juin  IM20 

CAEHINATIF  DB  DALBT  ;  SON  EMPLOI  THEBAPBCJTIQCB. 

Pr.  Alcoolé  d'opium 4  grammes. 

Atcoolé  d'asa-fœtida 10       id. 

Huile  volatile  de  carTi ,...      4       id. 

(I)  M.  Dnval ,  rue  du  Temple ,  n*  I05f  est  inventeur  d'appareils  i  I*aide 
desquels  on  peut  administrer  les  bains  de  vapeur  simples  et  composés; 
déjii  des  pharmaciens  de  province  ont  acbeté  de  ces  appareils  i  falde  des- 
quels ils  ftmt  administrer  des  bains  entiers  et  partiels,  des  doodiei,  ett. 


Huile  Tolatile  de  menthe  poiTrée. .      8      fd. 

Alcoolë  de  castoréum. . .* 26       id. 

Alcool  rectifié 34       Id. 

M.  S.  A.*--liortoc».lc  mëUiige  est  bien  iniitte,  on  le  divise  en  doses  de 
Iframmes  qae  Tob  telvoduit  àtmê  ««tant  de  petits  flacon»  de  la  conte- 
d«  JOè  40  [ppiiMiif  aafiron*  dMeehacaa  desquels  on  a  préalable- 
introénit 

■â|piM«  ^cwiwiiatée  pnlférisée 4  grammes. 

Ott  flBit  cttBoite  de  rmplir  les  flaeons  atee  da  sii«i|>.sl«ipie  et  «fte 
leiite  qnftiitfté  a'alcoeA  rectUléy  et  roti  agite  ftMrtemeiit  poar  bien  aiMèr 

IB  tout. 

Ce  médicament  est  l'im  des  arcanes  les  pins  ancfiebs  «t  en  ttètÊié  temps 
festins  en  togte  de  la  Orande-^lretagtiey  où  il  est  conseillé  contre  les 
fcntSy  les  tranchées,  les  convulsions,  etc.,  chez  les  enfants;  dans  les  Cas 
ée  gootte  anormale ,  dans  le  flux  de  sang  et  les  coliques  très  intenses 
des  adoltes;  il  est  spécialement  regardé  comme  pouvant  rendre  d'im- 
■eases  services  dans  les  diverses  maladies  intestinales  auxquelles  les 
gens  de  oier  sont  très  sujets. 

On  en  donne  aux  enfants  de  deux  à  trois  Jours  et  très  faibles  cinq  ou 
six  gouttes  dans  une  petits  cuillerée  d'eau  chaude  sucrée;  si  cette  dose 
s'iaièiie  pas  le  résultat  désiré  dans  Tespace  de  six  i  Luit  minutes,  on  le 
féitère.  On  a  soin  d'élever  la  dose  en  proportion  de  l'Age  des  petits  ma- 
Isdfls  et  de  l'intensité  des  accidents  qu'il  s'agit  de  combattre.  Deux  doses 
SB  trois  au  plns«  par  jour,  sont  suffisantes  ordinairementi  même  dans 
hs  cas  où  le  mal  offre  le  plus  de  ténacité. 

▲u  «nCinls  de  l'Age  de  un  à  deux  ans,  on  en  donne  une  pleine  ouille* 
lis  A  enfé,  ou  mène  pins»  si  les  symptômes  «oat  violentsi  «ux  enAurts 
qii  ont  atteint  leur  septième  aanée«  on  en  prescrit  trois  cidllerdas  k 

Cbci  les  «dattes,  on  en  Csit  prendre  la.«oitié  oa  les  deai  tiers  da  fla- 
«SB  pear  «ae  dose,  eoit  A  r<é4at  de  pureté,  soit  ea  l 'éteadaBl  de  la  qaaa* 
filé  d'eaa  eheade  aécessairc  poar  l'ameacr  A  «ne  deaoe  teaipéartara. 

IMas  ieae  les  eas«  iiest  iadispeaseble  d'egitar  le  flaoen  «vaBt  de  fwser 

la  dosé  qui  doit  être  administrée. 

On  a  observé  que,  chez  les  individus  sujets  A  la  constipation  ou  A  des 
Tomisscments  de  matières  acides  i  il  était  très  avantageux  d'assoder  à 
Pesage  da  carminatif  de  Daiby  celui  de  la  magnésie* 


Mh  fOOmiTAL  IHE  QHIIIIE  llÊm€AUK 


POUDRB  DENTIFRICE  ;  801f  EMPLOI. 

Pr.  Poudre  de  sole  de  bois  tamUée. ...    30  granmes. 

Foudre  de  ftnidcr 20       id. 

Eau  de  Cologne qudq.  goutt. 

M.  et  F.  S.  A.  une  poudre  ]Nirfaitenebt  homogène. 
Une  pincée  de  cette  poudre  suffit  pour  maintenir  les  dents  dans  un  élal 
de  blanclienr  remarquable,  et  pour  tonifier  les  genclTes.  M.  le  doctear 
B.  Kemmerer,  à  qui  Ton  doit  la  formule  do  cette  prëpiralipa,  en  a  con- 
seille l*usage,  dans  sa  pratique»  à  des  personues  qui  n'ont  en  qu'à  s'en 
louer,  et  il  a  cru  voir  que  tous  ceux  qui  s'en  serraient  conservaient  lenn 
dents  dans  un  état  d'intégrité  parfaite.  Il  ne  doute  pas  qu'à  l'aide  de 
cette  pondre  on  ne  puisse  arrêter  bon  nombre  de  osrics. 

{Jeurn.  des  Coim,  méâlco-ehirurg.f  Juillet  1842.) 

BB  L'IODUEB  de  POTASSIUM  DANS  LE  TRAITEMENT  DU  EHUMATISMI 

ARTICULAIRE; 

Par  M.  E.  Bouter,  D.  M.  à  Marennes. 

La  Gazette  médicale  de  Pans  a  publié  il  y  a  deux  ans  (f  840,  p.  554) 
une  observation  que  Je  lui  ai  adressée  sur  l'emploi  de  l'iodure  de  pots*- 
sinm  dans  le  traitement  d'une  affection  rhumatismale  articulaire  ehnH' 
nique  avec  péristoses  crâniennes ,  qui  avait  résisté  à  plusieurs  antro 
modes  de  traitement ,  et  notamment  à  TusAge  de  la  médication  antisf- 
philltique,  par  les  préparations  de  mercure  et  d*or  (f  ).  Cette  observatioo, 
comme  fait  clinique  isolé,  pouvait  bien  ne  pas  avoir  une  très  grande  va- 
leur y  en  ce  sens  que  Ton  est.  Jusqu'à  un  certain  point,  en  droit  de  rfr- 
garder  la  maladie  comme  due  à  une  origine  vénérienne.  Je  viens  anjoe!^ 
d'hui  communiquer  quelques  observations  entre  antres  que  J*ai  recncil- 
Hes  avec  soin,  dans  le  but  de  les  soumettre  aux  personnes  qui  ont  pu  tsmt 
celte  pensée,  après  avoir  lu  ma  première  note. 

Ce  travail  a  été  entrepris  dans  le  double  but  de  donner  de  noavellei 
prenvesde  l'efficadté  de  l'iodure  de  potassium  dans  le  traitement  de  l'l^ 
thrite  rhumatismale,  et  surtout  de  prémunir  les  médecins  contre  la  crainte 
stagérée  d'oecasionner  des  accidents  ches  leurs  malades  en  leur  oonssil* 
lant  cette  pnisssnte  médication.  Je  me  crois  en  droit ,  en  terminsat, 

(1)  Le  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation  n'a  pas  eu,  depois 
lors,  la  moindre  atteinte  de  rbunutisme,  quoiqu'il  mène  une  vie  actife 
tt  qu'il  voyage  en  toute  saison  et  par  tous  les  temps. 
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^ablir^  d'après  les  dunuées  qui  me  sont  fournies  par  mon  eipérience 
itpre  et  par  celle  des  au  ires,  les  conclasioos  qui  suivent  : 
!•  Liodare  de  potassium  est  uo  remède  d'une  efficacité  constatée  dani 
I  tnitcatent  du  rhamatisme  articulaire  et  de  la  périostite  chroniques, 
IKlqttefoifl  même  du  Tli«m«tisme  articiilaire  aigu,  surtout  quand  il  a 
||  yréoédé  d'un  traitement  antipblogîstiqae  demeuré  impuissant  on 
Immplètcment  coratif  ; 

9T  Ce  naédicament  réussit  également,  et  dans  les  caa  oà  il  n'y  a  paa  d« 

Ëication  syphilitique,  et  dans  ceux  où  cette  complication  eiiate^lora 
^e  les  traitements  antisyphtlltiques  ont  édwné; 
.  w  «a  dose  d'iodure  de  potassium  peut  être  portée  »  dès  le  débat  dn 
^tcment,  à  25  et  mémo  A  40  centigrsmmes  par  Jour,  et  être  graduel* 

Eit  âcTée  Jusqu'à  4  et  6  grammes  et  plus,  en  l'assodant  k  une  petite 
Dtité  d'une  préparation  d'opiom,  sans  que  Ton  ait  pourra  à  redoa* 
des  accidents  toxiques,  ou  même  Tatrophie  des  glandes  mammaire» 
an  des  testicules; 

^  Le  aeal  phénomène  morbide  obserré  Jusqu'à  ce  Jour,  et  encore  fort 
f|«Beat,  que  l'on  puisse  attribuer  à  l'administration  de  l'Iodnre  de  po- 
J^mlan  aux  doses  ci-dessus  mentionnées,  est  une  inflammation  dé  la 
mqjBcnse  naso-palpébrale,  et  encore  ce  fait  demande-t-il  à  être  confirmé 
|ir  nae  expérience  plus  étendue. 

S*  lafln,  riodore  de  potassium  étant  employé  avec  avantage  dans  les 
mfÊÊoe  lesquels  on  a  aussi  conseillé  les  huiles  de  foie  de  morue  et  de 
Ide,  Il  doit  leur  être  préféré  comme  d'une  administration  plus  facile  et 
■tias  dégafttante  pour  les  malades,  et  peut-être  aussi  comme  plus  actif 
ll|laa  M^,  {Extrait  de  la  Gasette  médicale.)  A.  P. 


mPLOi  A  i^'urnàaunjB  bu  nitbatb  d'abobnt. 

M.  le  docteur  Fischer,  de  Tambacfa,  a  tronré  le  nitrate  d'argant  fondu 
Mb  cIBcace  dans  les  gastralgies  prorenant  d'affecdons  pnrement  dyna- 
■iqaea  des  nerlis  de  l'estomac»  surtout  ehex  les  femmes.  Il  donne  ce  sel  à 
li  doae  de  quatre  à  cinq  milligrammes  (environ  un  dooilème  de  grain)» 
Mit  «n^nlcB,  soit  en  potion.  Il  l'a  prescrit  sans  aucun  aTantage  dans 
lu  tti  de  gasttalgie  reconnaissant  ponr  cause  éloignée  la  diathèse  hé 
■twthoidala  et  parvenue  d^à  à  on  état  tout  à  fait  indépendant  de  cette 

(MufelamPs  Journal,  1841.) 


Mê  iOVMÂh  M  GHIlflB  ViDIGAtE; 


PPABMACIE. 

•ouBmcAnon  >v  mkvm  wm  g^pamii  bt  ai  ul  TiMmiifiDai^ 

pir  M.  TaiRERT. 

Le  baume  de  copahu  est  un  médicament  dont  l'ttair  H  lu  ii[feiirré« 
fmffÊmt  t^taiMt  MA  mtMiMf  q«e  To»  a  depoii  lon^eqipt  cbercbé  les 
mtfnBê  an  lea  déf^iacr.  Gfait  à  M.  Mialbe  q«e  Ton  eat  redevable  de  la 
première  solidifloatâM.  de  ce  baume  par  la  ma^éaie»  maia  ce  procédé  ett 
Iff^t  daMkU  praiiqae.  M.  Hobin,  élève  en  pbarmacie»  a  proposé  de  snb- 
HUner  la  qIhiv^  hydratée  à  la  magnésiCi  et  d'opérer  à  l'aide  da  froid; 
liwia  ce  procédé  est  pins  lent  encore  que  le  premier.  M.  Thierry  a  cher* 
çbé  4  tropvn^  un  mode  opératoire  plus  expéditif  pour  arriver  au  ffléme 
lésHlUti  ef.il  7  est  arrivé  de  la  manière  suivante: 

Pr»  Baume  de  copahu 15  parties* 

Chaux  hydratée 1      îd. 

On  mé^e  ces  deux  substances  avec  soin  dans  un  mortier  de  marbre;  «a 
met  le  mélange  dans  un  vase  au  bain-marie,  et  on  remue  de  temps  ca 
ten^l»  jusqu'à  ce  que  la  chaux  ait  disparu.  Après  avoir  entretenu  le  ftv 
pendant  quatre  heures,  on  essaye  si  le  baume  a  la  consistance  pilnlaln 
en  jetant  une  petite  portion  dans  l'eau  froide»  de  la  même  manière  qulm 
le  pratique  pour  la  térébenthine  cuite. 

La  forme  du  vase  qui  doit  servir  à  cette  opéraQon  n*c8t  pas  lÀtfM" 
fcn^e:  on  doit  donner  la  préférence  à  celui  dont  l'ouverture  présente  le 
moîD^de  surface,  afin  de  perdre  le  moins  possible  d^uile  Tolatlle. 

Deux  conditions  sont  essentielles  pour  la  réussite  de  cette  opéftllfii 
la  première,  c'est  que  la  chaux  hydratée  vienne  d*étre  préparée  au  mo* 
ment  même  où  l'on  veut  s'en  servir;  à  cet  effet,  on  prend  «•  morceau  dt 
diaux  que  Pon  a  ffstt  rougi»  ao  fcu)  lorafiie  la  eteu  csl  dttaitiit  prcs* 
que  firotde,  on  la  plonge  un  Inataot  dana  reim,  as  la  place  awr  «ne  ai» 
stette,  et  lorsqu'elle  est  bien  divisée  et  pulvdfi^nte,  om  cm  prend  U 
quantité  prescrite,  que  Pon  triture  l^n  dans  un  mortier  »fa»t  d'y  fe^ 
ser  le  baume.  La  seconde  condition  est  d^opéror  à  vwe  MNflU;  «af  • 
vase  clos  le  baume  acquiert  une  consistaBee  molle  que  la  H/ofê  iftpail 
plus  lui  faire  perdre. 

L'analogie  qui  existe  entre  la  térébenthine  et  le  baume  de  aMtoi 


Dggéré  à  M.  Thierry  Fidée  de  solidifier  la  première  de  ces  deux  snbstui- 
ct  de  la  même  manière  qae  la  seconde.  Après  plusieurs  essais,  il  a  re« 
■naa  qu'arec  un  trente-deuxième  de  chaux  hydratée,  et  en  deux  heures 
ke  temps»  on  obttoBi  wa^  térébeolUne  presque  oa«M»te,  ayant  l'aspect 
rttne  résine  transpaiente  et  conteuaat  la  prasque  tMalité  de  son  huile 
•mtielle,  ce  qsà  d«wie  A  le  pratique  médicale  vu  méAlcament  précieux 
lus  beaucoup  d^  ofrcoasiauecs»  cl  ca  ntee  tevpa  très  facile  A  iiire 
|pw4f  e  aus  DsaU4e8, 

^  POTION  AVEC  LS  aUL?ATG  B«  QVUVINS  TAlITAlUSti. 

Pa  Sulfate  de  quiniue ..,.,.,.,. .        t  grwwwc. 

Acide  tartri que 1       |d.         J^^cdltlgr* 

Eau  clUtiU^e.... ,,...,«,,....    120      id. 

Si^qp  de  menthe  polTréev*-*      6Q      (d. 
y.  et  F.  diss.  S.  A» 

H.  Laca?a  fait  les  p)^s  grands  éloges  de  TassociatiQU  du  sulfate  de 

^inine  et  de  Tacide  tartrique,  et  en  particulier  de  ia  formule  précédante 

qai  a  été  préconisée  par  M.Righinf. 

I  Cette  potlou,  qui  est  indiquée  dans  tous  les  cafi  o^  Iç  f  ulfate  de  ^ui- 

A^  ^  indiqué  lui-même  comme  antipdriodique,  V(^4mi^tre  en  trois 

Miti  une  heure  de  distance  environ  les  unes  des  autres.  La  première 

irise  doit  être  donnée  an  début  de  Tapyrexie,  c'est  à  dire  le  plus  loin 

ylfPîhK^  dç  r&AYiisUia  du  prochain  aeeès. 


«•1 


«pa 


^,     ^W^  8^  14,  GÉLATimaATlON  DE  ^A  TSINTUES  ALGOOUQUB 
.  DE  KINO. 

IL&,edwopd,  k  ({^#nite  d'expérience^nombrçuses,  a  été  conduit»  par  les 

'ttlfiW^  V^%  ^.  SH^'f^^  ^  V!C<»er  qi^e  ta  matière  gélatineuse  qui  se 

.||pq^dj|i|sla  teiuture  de  kinoy.n^est  autre  chose  que  de  Tacide  ulnûqne» 

oa  s'en  rapproche  beaucoup.  Dans  tons  les  o^  il  cQnae||le  aux  pharma* 

itàf^^e  fir^i^fr  pe^te  teiatuff  par  défila^n^ent^  aft^  4«  charger  ainsi 

^^llcai»^  4es  priac^gea  qu/^  )a  gomm^  l^i^o.  peut  lui  fédcr,  sana  proloQg^r 

le  contact  de  la  dissolution  ayec  le  résidu  insoluble.  Ce  résidu,  qu'il  a 

(examiné  atec  si^in»  lai  a  pa^H  id^ilMw%  ïï%fc  l«  ms^tièfe  gélatineoseï  et  il 

.  lai  attribue  la  propriété  du  tranafwrmer  I9  \mw»  4u  hino  eu  cet|e  n^éme 

matière»  en  agiasaut  «ir  lui  cowme!  Wk  \éiç'\\si\û^.  ferment.  Il  rec4^- 

Jaaode  aussi  de  consçrter  la  teiutucQ  4«  Unft  AaA4  4#  neUts  flacons  en* 

tièrenent  remplis. 
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PONUADR  DU  <U>irDA01l  CAMPKAÉB;  son  EMPLOI  THÉmAnUTlQUI. 

Pr»  àMom^e ao 

G^udroD*.,..* 4       UL 

Cuiphre. 60  oratigri 

M.  et  P.  8.  ▲•  une  ponuoade  parditenieiit  houogèDe. 

JVb^a.—  On  peut,  soiTant  les  droonstanoes*  porter  les  doses  an  fon- 
dron  et  do  camphre  au  double  de  celles  Indiquées*  On  peat  égalcoie&t» 
dans  certains  cas,  ajouter' an  mélange,  pour  en  augmenter  reflet  résoin- 
tif»  un  à  deux  grammes  (fingt  à  quarante  grains)  et  même  plus  de  aoo^ 
acétate  de  plomb  liquide. 

NOTE  SUE  UN  MODE  EE  TEAITEIIERT  DE  Uk  OONOEEHEb; 

Par  le  docteur  A.  Bbetou,  cidrurgien -major  au  IX*  de  ligne. 

M.  Berton  aTait  déjà  conseillé  comme  tiaitement  actif  des  éconlement^ 

l'emploi  à  fortes  doses  (4  à  8  grammes  par  jour)  de  Topiat  balsamique 

snlTsnt  : 

Baume  de  copahu. 

40 
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Poivre  cubèbe  poU. 

Opium  gommeui. # .      4  dédgrammet. 

Alun  porpbyrisé ■. 10  grammes. 

M.  S*  A* 

Cette  préparation  réussit  en  effet  fort  bien,  mais  11  en  est  ane  fénls 

d^autres  à  peu  près  analogues  que  l'on  prescrit  également  arec  avanta* 
tage  ;  et  dans  ces  temps  le  laie  des  compositions  a  été  poussé  très  loin. 
Jusqu'à  la  recherche  même  la  plus  exquise:  car  des  capsules  gétatinen- 
ses  on  est  passé  aux  bonbons,  aux  dragées,  aux  pralines,  etc. 

En  considération  des  petites  bourses,  le  proUème  qui  ne  serait  peol- 
etre  pas  sans  importance  de  résoudre  maintenant,  serait  de  gaérir  éga- 
lement, mais  à  bon  marché. 

▼oici  en  résumé,  dit  M.  Berton,  ce  que  Je  propose,  et  ee  que  quelques 
essais  heureux  me  porteraient  à  considérer  comme  propre  à  atteindre  le 
but  indiqué. 

D'abord,  et  comme  dans  les  méttiodcs  précédentes,  antiphlogîstiques 
s'il  y  m  trop  d'inflamoutlon,  pnk  immédiatement  de  2  à  4  grammes  par 
}oar  du  mélange  suivaEt,  ndwinistPé  en  bols  oa  pllnlea* 

Goudron •• 

(Alan)  Sulfate  acide  d'alomiM  «t  de  potasse 


r  aCt  ..••••    p«  ég* 
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PiNidre  de  régllMe  ••  de  lyoiyodc ...»...;.. cf «  • . 

r.  5.  ik*  des  boU  d«  3  décigranuDCS. 

Ajouter  au  besoin  quelques  grains  d'opium  ou  de  camphre,  |M»er  diw 

Binocr  la  senaibiHté  do  caoal  întesUnel  et  e*oppeeer  am  éreetleet  nec- 
tarnea. 
Ljl  doffe  de  ces  bols  peot  iBéme  <tre  doublée  sane  f neentéaieet. 

NAUTKAO  IMa>B  J^  TBAJXnieilT  BB  !•▲  GOQUBLIMaïk. 

M.  Iftdeelear  fteigei  peétendy  daM  son  traité  sur  le  Oémie  des  mntù^ 
éU$9  eveér  liés  promptevent  guéri  eette  affection  au  moyen  d'un  mé- 
laaft  nédieanientenx  formé  de  tannin  et  d'aefde  benzolque  et  adminis- 
Irédana  la  pértede  oonTubire  de  la  coqneluebe,  le  période  fébrile  ayanf 
été  préalablement  combattue  par  d'autres  agents  thérapeutiques  appro- 
priée apédalcment  par  des  dëcoctés  de  tamarins  aiguisés  d'acide  cblori- 
400  es  de  cblœbydrate  d'ammoniaque,  par  la  limon sde  prise  en  grande 
quantité,  et  enfin  par  le  calomel  qu'il  eonWent  surtout  de  prescrire 
lersqii^il  eocista  de  la  eoBStipatîon. 

M.  Sdgel  fait  prendre,  toutes  les  déni  heures,  aui  enfants  Agés  de 
■il  mois  environ,  une  poudre  eenppiiéede  tB  à  35  milligrammes  de  tan- 
nin et  d'une  égale  quantité  d*acide  bensofque.  Pour  les  enfants  Agés 
d*on  an  A  deux  ans,  la  dose  est  portée  à  5  centigrammes  de  chacune  des 
deax  substances,  et  pour  ceux  qui  sont  plus  âgés,  on  l'élève  même  par- 
Arfa  ]asqtt*A  dli  centigrammes. 

L'auteur  affirme  qu'à  Taide  de  cette  médication  si  simple,  la  toux  perd 
immédiatement  toute  sa  riolence,  et  que  les  quintes  ne  reparaissent  plus 
qui  des  Interralles  éloignés,  ce  qu'on  observe  particulièrement  pendant 
le  eours  de  U  Journée.  Il  aasure  de  plus  qu'ordinairement  la  toux  cède 
leet  l' fait  dans  feSpace  de  cinq  à  huit  Jours,  ou  même  dans  un  laps  He 
temps  encore  plus  court,  et  qull  ne  reste  plus  alors  d'autre  trace  de  1^ 
BMiadIe  quHiu  rhume  tr&  léger  qui,  lui-même,  finit  bientôt  per  dispa- 
rSKre  à  aon  tour. 

BAHDBLETTBS' AGGLUTINATITES  liU  CAOITTOOUC. 

►  ■    ■ 

te  caoutchouc  a  déJA  rendu  de  granda  services  à  la  médecine,  et  eaus 
aacun  doute  il  est  appelé  à  en  rendre  beaucoup  d'autres  eBoore.  - 

M.  le  docteur  E.  Kemmerer  s'est  servi  de  bandeleites  et  d*eiepl#tres, 
agglutinatifs  au  caoutchouc,. qui  ont  pour- i^joprlété  c|e  conserver  len^ri 

2*  SÉJAIB.  8.  U 


6J6  aouaiiAL  db  ghikie  iifoiC4ts« 

Jours  i«  même  mollcMe  et  de  pouvohr  être  préparés  sur-le-champ.  On 
peut  également  les  arroser  d'huile  de  cretoo,  les  saupeadrer  de  peudrct 
dWertea»  etc. 

La  manière  de  préparer  ees  toiles  est  très  simple.  On  prend  un  mor^ 
eeau  de  gomme  élastique  dont  on  touciie  toute  le  surface  avec  mi  cau- 
tère rougi  à  blanc  :  le  caoutchooe  se  fond  aussitôt  en  une  masse  molie. 
Alors»  on  prend  no  morceau  de  verre  de  la  largeur  de  la  toile,  et  on  iTea 
sert  pour  presser  et  éemser  la  masse  de  gomme  élastique  ramollie.  la 
effet»  le  Terre,  pressé  par  la  main»  force  le  caoatchouo  à  s'étaler  entre  U 
toile  et  lui  ;  mais  comme  cette  substance  edfaère  très  fortement  à  U 
toile,  et  très  peu,  au  contraire,  à  la  surface  Titrense,  il  est  toujours  A- 
ciljB  d*en1eTer  cette  derrière  et  de  la  séparer  de  la  surface  lisse  de  te 
bandelette. 

Lorsqu'on  veut  fSaire  cette  préparation ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vae 
gu'un  très  petit  morceau  de  caoutchouc  suffit  .pour  recouTrir,  comme  il 
coQTient,  une  assea  grande  étendue  de  toile. 

[Journal  des  connaissances  médico^hirurg,;  juillet  IMS.) 

♦ 
HÉDECllVC  VÉTÉaiNAIBfi  EN  BELGIQUE. 

Par  un  arrêté  royal  du  8  Juillet,  un  Jury  composé  de  sept  membres  et 
autant  de  suppléants  sera  chargé,  pour  cette  année,  d'examiner  les  per- 
sonnes qui  se  présenteront  afin  d'être  admises  à  exercer  la  médecine  ré- 
térioaire  en  Belgiqne,  et  de  déliTrer  des  diplômes  à  celles  qui  en  sennt 
JugéeA  dignes. 

Les  sept  membres  titulaires  sont  :  MM.  Brognicz,  Delwart,  G«o4r» 
Honba,  Stasse ,  Thieruesse  et  Verhejen  ^  les  sept  suppléants  sont  :  Mi* 
Froidmont,  Vanbaeist,  Moreao,  Saoïveur,  Desaiye»  Evrard  et  Foules. 

Les  matières  des  examens  sout  ;  la  physique,  la  chimie,  la  zoologie  gé- 
nérale, l'anatomie  comparée,  la  minéralogie  et  la  géognosie  élémentai- 
res, —  la  botanique ,  l'anatomie  descriptive,  générale  et  pathologique, 
la  physiologie,  la  phai marie,  la  toxicologie,  la  matière  médicale,  la  pi- 
tbôlôgîe  générale  et  spéciale,  la  clinique,  la  thérapeutique  générale,  la 
médecine  opératoire  et  la'  stdérûtechnie  vétérinaire,  l'extérieur  des  api- 
m&UT  flonieétiques ,  1*bisiolre  dès  épliootfes,  l'hygiène,  l'éducatloo  dei 
anffàatiï  domestiques»  la  médecine  légale  et  la  police  sanitaire. 


—  M.  le  miuistre  de  Kio^çiir  a  àiciié  q«e  1^  iii^criptioos  poar  les 
eumcDs  de  la  médecin^  vétérinjiire  seront  prise»  dapa  les  bqreaai  de 
bdeuxièoie  direction  da  ministère  de  Tintérieur. 


MORYB  COMMUNIQUÉE  A  l'mOMMB. 

À  St-Amand,  près  de  Luxembourg  (Belgique)*  un  cas  de  morte  s'esl 
aiaoifestc  sur  un  individu  qui  avait  soigné  les  chevaux  affectés  de  cette 
terrible  maladie;  il  a  succombé  avec  des  symptômes  qui  ne  laissent  j^los 
Redoute  sut  la  possibilité  de  rinôculation  de  cette  maladie. des  chevaux 
MX  hommes. 


EXEkciCB  ILLÉGAL  bB   L4  MÊOEtlNE. 

Par  un  arrêt  du  ttibunat  dTpres  (Belgic^ue},  M.  Benoit  Devicq  a  été 
toadamné  à  Tamende  et  à  la  surveillance»  pour  avoir  exercé  illégalement 
la  Médecine. 


tlEMÉDCS  SECnETS. 

I   U sieor  Burq  jeune»  pharmacien»  a  été  traduit  devant  la  police  correc* 

flioaoelle.  (7*  chambre)  pocir  vente  de  remèdes  secrets  et  de  médicaments 

•       •  •       •  < 

toériorés.  Une  visite  faite  chez  lui  par  un  prufiessenr  dcTÉcole  de  phar- 

mât  amena  la  découverte  de  p&usienra  bouteilles  d*uo  sinqp^-  i^<^mé 
MviUwt  de  quatre  bolte^  4^  capipUa  de  R^vquin^  dit  .Ifioia  >p«Kia«ta  de 
FMdreaans  nom,  de  deux  bottes  de  pâte  de^  Oé^enetaiè»  dedeax  piqvetat 
éi  taffetas  épispastiqiies  etrafralcIiissasUde  l^pejrdnei  et,  de  huit  pa- 
IMUde  eigarrettes^  tons  oiédîcameats.Jioniînscrlls  feu  CotUa^  et  dont 
jlkiaiafe  fttt  imiriédlatemeiit  opérée. 

PHAKMACIEIV  CONbAUNÉ  A  3000  FBAf«CS   n*AM£NDE. 

,  .1'"  '  .         l     i   ^      ^ê^ 

[  |]q  pharmacien  de  Cabors,»  Mt  B.^  •  •»  préjemj  d'avoir  livré  à  une  bonne 
d'enfant  qui  s'est.  &uicîdi£e|,d^l^  I^Lules  vén^ne^ses  avec  iesqaelle%  ell^ 
l'est  donné  la  mort,  a  été  condamné  par  le  tribunal  .QOfgr^ti<i^el.à 
1000  f^.  d'apende,  ^^  Ijai  i^|qiiiip|lfl».tiM%^.l«W«aWedeU  |oi»  l#lvi- 
liMl  a  tdnaigné  .à:M.«  ^.ty  leaK«Ml.dé*tapfcMaiiisi.sévér«nMnftMn< 
disien'Jionorable*  ]VonS'*%i0'St«rknn*'dnp6  ttisfi  engafer  nos  Mat 
éprendre  tOirteslM'  t^HSt^adtftfli^ légafes  plilif'  tfè'HVifitfliire'à  «é»< 
tesatfons  qui  sont  1é^^  résultat  '»é  f  aj>prrèàtibn  d^1a  M  de  )|^fliftlfer 
liXI  ;  préeaàcton^qnt  (îklf  i>ôuVÏ»at  de  j^VéVenlfi' riWsëtAem«litl^1îW. 
dde,  mal»  encore  le  crime  d^empolsonnemeat.    ..     _. ._.  _r_     U 
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Falsifications  ses  substancbs  médigam entsusis. 

Si  les  pharmaciens  établissaient  une  pharmacie  centrale^  nous  m'amm 
rions  pas  à  annoncer  les  faits  suivants  : 

La  concurrence  qae  se  font  des  fabrîciiDts  de  prodalts  diiiaîquca  ert 
poussée  si  loin  qu*il  en  résulte  des  fraudes  dont  les  résnltats  peaTrnt 
afoir  la  plus  haute  ({ravité. 

Ainsif  on  nous  a  signalé  :  f*  la  falsification  du  sulfate  de  quinine  pat 
Ta  mannlte  ; 

V>  La  substitution  tun  arseniate  à  la  codéine  ; 

30  La  falsification  de  l'oxyde  d'antimoine^  par  du  blanc  d^ Espagne  ; 

4"  Enfin,  diverses  antres  falaiflcationaqne  nona  ferons  connaître  pM- 
cbainement  lorsque  nons  aurons  examiné  des  produits  qae  noua  ve- 
nons de  faire  prélever  cbes  divers  fabricnnts. 

L'undenoscollèfpiesquia,  dit-on,  examiné  tout  récemment  des  produis 
falsifiés  a  fait  connaître  dans  la  dernière  séance  d'une  société  saTantedcs 
faits  graves,  mais  il  n'a  pas  indiqué  le  nom  du  falaificateur  afin  qu'on  se 
mit  en  garde  contre  lui. 

Cette  manière  de  faire  nous  parait  blâmable,  en  ce  que  c'est  faire 
tomber  le  doute  sur  des  personnes  Innocentes.  Si  Jamais  il  asai 
tombé  entre' les  mains  lès- produits  altérés,' et  que  nous  connaisiisBi 
l'auteuf.deces'fVaad^es,  Dens-  dirons*  hautement  de  qui  nous  les  teiiMf, 
fMNW  taons  oonnaltte  l*nituards:ln>fM«é8;  Jehacum  sehn  set  esavra. 

La  suHstttdtion  d'un  arseniate  *  lu  osdéhié  peut  être  la  cause  d'os- 
poisunucaMMunts  si  mctt»  le  ybanssiuie»  dbms  «ne  positioii  borribln.  Il 
effet  le  pharmacien  pourrait  être  ticcmU  fTàornieidei  pfir  ùmpntdeneepé 
non-seulement  ^tre  condamné  à  3,000  /r»  d'amende^  a  la  prisom^  mm  es- 
roreà  desdommages-inté;*êtS|  si  la  personne  empoisonnée  en  cas  desnivie; 
ou  sa  famille  en  cas  de  mort,  se  déclarait  p»rtle  civile,  ces  dosnttgsi 
pourraient  s'élever  à  des  sommes  plus  ou  moins  Considérables ,  et  toit 
cela'  vftedtsft  de  ce  qa*on  achète  I  u»  tvudeur  dtà  produits  amquei  sa  se 
tMt pm  êe  tl¥r:.  »!....  ..:•... 

'Kfbu^fvppelYèronSf'tiMtt  lèéiNrÉ'ls  oMldMteailôil  ^u  nommé  J.  C.# 
afil9)«éllti«'à«li  Iftjtlo  i*9sidchlotmuMécure)qériui  atult  ëlé  cn«i!^ 
pMn«iiM»Boantn)r4imd9itts  oWflMqMS^poorsdttswstiioklnsuNu  J.i**^ 

c— <onn#  à;^imi^ât»m^n  è'Vs«KnMk^^>«iMhdéKPs.  tir^étm^ 

fUîKà  m^nM  ft^^f^^^^^^n  <yyAiy*«gi'  lupmdmif  ^m  leur  mH 
«WW^4  p^t;  Je^ff^briçanf^  de  f^Qffuft^  c*ini|j,««,  €f  furtoui  pu  S«» 
qui  prennent  ce  titre. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMAQE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


CEDXIB  MÉIIICAUB. 

lOR   IT   LBTTBB   DB   H.    U  PEIRCB  LOUIS  LUGIBK  BOMAVABTB 
SUR  l'aCIDI  TALiBIANIQUE  ,  LES  VALÉRIAXATBS ,  BTG.  (l). 

Monsieur,  tous  venez  de  publieri  dans  votre  dernier  nu* 
nëro  du  mois  d'août,  un  article  sur  le  iaciate  et  le  valérianate 
de  qaintne ,  sels  dont  j'ai  décrit  le  premier  les  propriétés  chi* 
JBiqaes  et  l'action  thérapeutique  au  dernier  congrès  scientifi- 
que de  Florence.  Je  ne  doute  guère  que  les  inexactitudes  sur  ce 
que  j'ai  dit  de  l'action  thérapeutique  de  la  phloridzine ,  et  de 
quelques  propriétés  du  valérianate  de  quinine ,  n'aient  eu  pour 
cause  des  rapports  peu  exacts  eux-mêmes  qui  ont  été  imprimés 
dans  quelques  journaux  scientifiques  italiens  :  je  n'ai  jamais 
dit,  en  effet ,  que  le  valérianate  de  quinine  soit  un  sel  moins 
désagréable  au  goût,  moins  amer,  moins  co&ieux  que  le  lactate 
elle  sulfate  de  cette  base,  ce  qui  nesauraiiétre,  attendu  l'odeur 
et  le  goût  repoussants  des  valérianates  en  général ,  et  le  prix 
élevé  de  l'acide  valérianique.  La  seule  chose  que  j'ai  dite  sur 
Paeiion  ihérapeuiique  du  valérianate,  c'est  qu'ayant  été  essayé 
lar  deux  individus  des  Maremmes  de  Rome ,  comparative* 

Cl)  Noua  recevons  la  lettre  et  la  note  attifantes  de  M.  le  prince  Laden 
Bonaparte*  Noua  lea  Uvrona  à  la  publicité  en  frisant  observer  que  ai  noas 
avona  fût  erreor  dans  les  articles  liTrés  à  Flmpresaion«  ces  errears  doi- 
vmt  porter  aur  lea  rédaetcnra  des  journaux  4trang«rs»  A.  G. 

S*  siaiB.  t.  kS 
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ment  au  sulfate,  il  n*a  presqn^e  pas  dérangé  le  système  nerrcux; 
tandis  que  le  sulfaté  produisait  cet  effet  jttsqù^aa  point  de  s^^ 
dite  complète.  J'ai  dit  aussi  que  j'espérais  réussir  à  préparer 
Tacide  vaiériiîiii(|u^  ai^ti^îi^t*  avec  (les  âubstanceb  motos  oo&- 
teuses  encore  que  Tindigo  (comme  Ta  fait  dernièrement  M.Ge- 
rbard)  ce  qui  dtmin^ieraie  le  prix  du  valërianate,  et  quelesd 
dont  je  m'étais  servi  dans  mes  essais  avait  été  préparé  avec 
l'acide  valérianique  extrait  de  la  valériane.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  phloridzine,  fnéiH  ïoitf  d'afissiïrer  qu'elle  a  été  admi- 
nistrée dans  les  fièvres  intermittentes  avec  autant  d'avaDUjje 
que  tt  sulfaté  on  )è  factaté  de  (jfftiniAe ,-  j'at,  au  cbiÉ^raSfe,  M 
remarque]^  qti'eHé  if&iit  A'ttûe  mAûfèté  ëiàfel'giqtié  ^ué  ()Qaod 
les  sels  de  quinine  échouent ,  ce  qtA  trrive  asseE  fréqnemiHeiit 
pour  certaines  fièvres  quartes,  tandis  que  dans  piusrevrees 
oàf  les  sels  de  quinine  ont  réussi,  la  phloridzine  n'a  pas  produit 
d'effet.  Il  est  boA  de  faire  obserter  que,  datas  deux  cas  de  ftèm 
iméi^mittent^  qui  cédait  «ous  Femploi  des  sels  de  qaini&eetqâ 
résistait  à  fa'  ph!otidzin<e,  ta  même  softseance  a  fini  anssipara 
triompher,  en  Taditiinistrant  unie  M  sous-carbonate  denagné 
sie,  ce  qtfon  petrt  expliquer,  en  admettant  qne  dans  I«  casoè 
la  phloridzine  n'a  pas  agi,  elle  a  été  convertie  par  les  acidesde 
l'estomac  en  pMorétine  et  en  sacre  de  raisin  (  voyez  le  Mi' 
moite  9ur  la  phloridzine,  de  M.  Stass,  Annales  de  eUnù 
et  de  phyHque ,  t.  69,  p.  iSd),  ce  qui  aiiÉiraH  été  empéclié  ea 
t<»ut  ou  en  patEie  par  te  sou^oarbonaté  d«  magnésie.  Qaoi 
qu'il  en  sort ,  tout  en  avouant  ^ue  fer  phloridzine  n'est  pas  o 
remède  aussi  éoMiafnt  dans  ses  effets  que  les  sels  dé  quinint» 
j'ai  cru  devoir  la  reéommawder  aux  médecins  italiens,  dotatdk 
étaitpeu  connue.  Tai  essayé^  trois  fois  Taphlorétine,  qui,  comme 
on  pouvait  bien  le  prévoir^  n'a  produit  aucun  effet  médic^ 
menteux. 
y  A  trouvé  ler»6t;ité>aé  (t<ems  0.(stxSSim  imdi€Uefili 


M  MiJUIAGIE  ET  DB  TOXIGOLOOIB.  675 

ce  qui  pourrait  s^expliqucr  par  la  nature  de  l'acide  lactique , 
et  par  la  solubilité  du  laciale.  Un  fait  qui  a  été  constaté  par 
plusieurs  médecins  de  la  Maremma  de  Rome,  et  qui  viendrait 
à  Tappui  de  la  supériorité  d*éDergîe  du  laclate  sur  les  autres 
sels  de  quinine,  c'est  que  la  quinine  ou  son  hydrate  agissent 
jnieux  que  le  sulfate ,  soît  par  le  moindre  dérangement  qu'en 
éprouve  le  système  nerveux,  soit  par  une  énergie  d'action  plus 
marquée,  et  quoique  la  quinine  ait  été  administrée  en  quantité 
moindre  que  celle  qui  est  contenue  dans  une  dose  de  sulfate. 
Rien  de  plus  facile  qu'une  grande  partie  de  celte  quinine  ait 
agi  comme  lactate  en  se  combinant  à  l'acide  lactique  du  suc  ga- 
strique» qui  en  contient  toujours,  selon  Cbevreul,  Leuret  et 
Lassaigne.  Il  est  évident  qu'en  admettant,  avec  Prout  et  Bra- 
connot ,  que  le  suc  gastrique  ne  doit  son  acidité  qu'à  l'acide 
cfaloriiydriqae,  ce  que  je  dit  du  lactate  de  quinine  doit  être  at- 
tribué au  chlorhydrate  de  cette  base*  J'ai  proposé  aussi ,  dans 
la  thérapeutique  ,  la  limonade  d'acide  valérianique,  plusieurs 
lactateset  valërianates  métalliques,  tels  que  les  laciates  de  mer- 
cure, de  cuivre,  de  cadmium,  ecc^  i  et  les  valérianaies  d'argent 
et  d^  zinc  dans  l'épi lëpsie,  celui  de  fer,  etc.  »  en  un  met, 
tous  les  composés  chimiques  dans  lesquels  l'élément  négatif 
jouit  d*une  aetioa  thérapeutique  analogue  à  celle  de  l'élément 
positif,  ou  bien  tout  à  &it  contraire,  sAit  dans  l'idée  de  détruire 
oo  d'affaiblir  certains  mauvais  effets  que  ce  dernier  pourrait 
avoir  sur  l'économie,  soit  comme  son  coadjuvant.  C'est  dans 
ce  but  que  j'ai  préparé  du  picrate  de  quinine,  et  que  je  m'oc- 
cupe maintenant  d'autres  composés  de  ce  genre ,  tels  que 
l'iodàydrate  et  Is  k^dsifaydrate  de  conicine ,  comm^  désob* 
struants ,  eic, 

J«  saisis  ceise  ^ociummi  ,  Monsiear,  pour  Yom  prier  de  vdu- 
toir  bien  insérer,  le  plus  fMranqprienuBt  possible*  dans  un  de 
9»prcckmênmké9ù$^  «née  les  mctiAcitiOBS  qnt  je  vifiu  de 
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faire  à  Tariicle  qui  me  regarde ,  une  note  sur  Tacide  valéria^ 
nique,  les  valérianaies,  le  lactaie  dequininei  et  quelques  autres 
nouveaux  sels  de  cette  base,  qui  ne  se  trouvent  encore  àécriis 
dans  aucun  traité  de  chimie.  Quoique  je  n'aie  pu  compléter 
plusieurs  points  qui  regardent  Téiude  chimique  de  Tacide  valé- 
rianique ,  j*espère  que  les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer 
pourront  être  agréables  aux  chimistes  »  aux  médecins  et  aia 
pharmaciens. 

Agréez ,  Monsieur,  l'assurance  des  sentiments  distingués 
avec  lesquels  je  suis 

Votre  très  humble  serviteur, 
Le  prince  Louis-LuciEif  BoirAPAjtTB. 

Florence,  15  aoûtlSU. 

NOTB  SUR  l'aCIBE  VAliiElÂVriQUB ,  LIS  VALiRIAlf ÀTB8  ,  LS  L4C- 
TATE  DE  QUININE  BT  QUELQUES  AUTRES  NOUVBAUX  SELS  BB 
CETTE  BASE. 

J'ai  apporté  quelque  modification  au  procédé  généralement 
admis  pour  la  préparation  de  l'acide  valérianique.  Je  distille 
20  kilogrammes  de  racine  de  valériane  bien  pilée  d'avance  avec 
huit  fois  son  poids  d'eau  de  pluie  qui  ne  contienne  pas  de  car- 
bonates terreux;  je  recueille  dans  un  êeparatoire  l'essence 
brute  de  valériane  en  continuant  la  distillation  jusqu'à  ce  que 
l'eau  conserve  une  acidité  assez  marquée;  (  à  peu  près  120  ki- 
logrammes d'eau  sur  20  de  racine.)  Si  on  opère  comme  je  l'ai 
toujours  fait  sur  la  valériane  en  racines  très  minces,  dite  i^Ah 
lemagne ,  qui  est  la  plus  riche  en  acide  valérianique ,  l'es- 
sence brute  est  agitée  à  plusieurs  reprises  avec  un  lait  de 
chaux,  ce  qui  lui  enlève  la  petite  quantité  d'acide  valérianique 
qu'elle  contient.  Je  dis  la  petite  quantité,  car  contre  Topipion 
généralement  admise,  c'est  seulement  l'eau  distillée  qui  fournit 
la  presque  totalité  de  f  acide  valérianique.  On  sature  presque 
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BBtièreiiieiit  Tacide  conlenii  dans  Teau  distillée,  d'abord  avee 
le  lait  de  chaux  qai  a  servi  à  enlever  l*acide  à  l'essence  brute , 
nsuite  avec  un  nouveau  lait  de  chaux  ;  on  achève  enfin  la  satu* 
raiion  par  Feau  de  chaux  dont  m  met  un  peiit  excès  ;  on  a  ainsi 
en  solution  du  valérianate  de  chaux  qu'on  concentre  jusqu'à 
apparition  de  pellicule  $  on  laisse  refroidir  le  valérianate  très 
eoncentré  et  on  ledécompose  par  une  quantité  suffisante  d'acide 
azotique  dans  un  flacon  long  et  étroit  qu'on  peut  boucher  à 
réméril  j  l'acide  valérlanique  plus  ou  moins  coloré  vient  nager 
à  la  surface  de  la  solution  très  concentrée  d'acétate  de  chaux  ; 
en  le  décante  et  on  le  distille  à  une  chaleur  modérée  en  chan* 
géant  de  récipient  quand  les  gouttes  d'acide  cessent  d'être  oléa- 
gineuses^ ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  quand  l'acide  bout  à  une 
tupérature  constante.  Lelaitde  chaux  a  l'avantage  d'être  plus 
économiqpie  que  le  sous-carbonate  de  magnésie  et  que  l'hydrate 
de  potasse  ;  il  a  aussi  l'avantage  sur  le  premier  de  ces  sels  de 
saturer  plus  promptement  l'acide  contenu  dans  l'eau  distillée 
de? a^riane,  et  un  ex.cès  de  chaux  ne  nuit  pas  à  la  pureté  du  pro- 
doit,  car  elle  ne  tarde  pas  à  se  précipiter  à  Tétat  dé  carbonate, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  solution  d'hydrate  de  potasse  qui 
y^ndant  la  concentration  finit  toujours  par  altérer  l'acide  valé- 
Fiianiiiue.  Le  carbonate  de  chaux ,  surtout  à  Tétat  de  marbre 
a'achève  qu'avec  difficulté  la  saturation  de  l'acide,  et  il  est 
absolaoïent  nécessaire  de  la  faire  à  chaud,  ce  qui  nécessite  tou- 
jours une  perte  d'acide.  L'acide  azotique  pour  la  décomposition 
du  valérianate  de  chaux  est  préférable  à  l'acide  sulfurique,  car 
avec  ce  dernier  acide  il  se  forme  du  sulfate  de  chaux  pulvéru- 
lent dont  l'acide  valérianique  ne  se  sépare  qu'assez  difficilement 
en  totalité;  on  n'a  rien  à  craindre  d'un  excès  d'acide  azotique 
qui  est  sans  action  sur  l'acide  valérianique;  il  est  même  néce^ 
saire  d'ajouter  un  excès  assez  grand  de  ce  dernier  acide,  si  l'on 
veut  que  l'acide  valérianique  oléagineux  ne  retienne  en  corn* 


6T8  lOmilAli  ftK  GHIIIR  mtUCàMMi 

blnatson  chimiqae  également  olëagtnease  de  la  cban,  à  rém 
de  valérianate  acide.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  les  Taléria- 
nates  acides.  C'est  avec  l'acide  valérianique  extrait  de  la  valé- 
riane que  j'ai  toujours  préparé  le  valérianate  de  quinine  poor 
lesusa^s  thérapeutiques.  Tavoue  que  quoique  fort  disposé  i 
croire  à  l'identité  de  l'acide  naturel  avec  l'acide  artificiel  obleta 
par  Taction  de  Thydrate  de  potasse  en  fusion  sur  l'indigo  ou  sv 
rbuile  de  pommes  de  terre  ou  sur  Tessence  de  camomille,  il  m» 
restait  encore  quelque  léger  doute  à  cet  égard,  h  cause  de  la 
discordance  où  sont  les  chimistes  sur  le  véritable  point  d'ébuili- 
tion  de  cet  acide.  Toici  comment  MM.  Dumas  et  Stass  s'expri- 
ment dans  leur  second  Mémoire  sur  les  Types  chimiques  : 
{Jnn.de  eh.  etphy.  U  7S  p.  1&&)  •  Nous  avons  eonfomli 
«  l'acide  valérianique  naturel  avec  celui  que  nova  «veas  pré- 
«  paré  par  l'huile  de  pomme  de  terre  etia  potasse,  par  la  ndioa 
«  que  ce  dernier  possède  toutes  les  propriétés  de  Tadde  vaU- 
«  rianique  et  qu'il  en  a  exactement  la  composition.  Uea  diSiB 
«  toutefois  par  deux  points.  Le  premier,  c'est  qu'il  n'entre  a 
«  ébullition  qu'à  ïlh^  ;  le  second,  c'est  qu'il  ne  se  fige  pas  à  ii*, 
«  l'acide  valérianique  bouillirait  au  contraire  à  itS*,  et  se  fige- 
«  rait  à  12*;  mais  ces  deux  nombres  nous  paraissent  foadéi 
«  sur  une  erreur  résultant  de  Remploi  de  Tacide  valériarfqve 
«  irihydralé  ou  d'un  mélange  qui  en  renfermerait.  »  Ayant  soos 
la  main  de  l'acide  valérianique  très  pur  extrait  de  !a  valériane, 
et  ne  contenant  qu'un  seul  équivalent  d'eau,  j'ai  voulu  obserrer 
moi-même  son  point  d*ébullîrion  qui  s'est  élevé  à  176*,  tandis 
qu'il  ne  s'est  pas  figé  à  moins  15*,  comme  celui  de  M.  Damas. 
Ces  résultats  s'approchent  beaucoup  de  ceux  de  cet  iliastre 
chimiste  et  je  ne  saurais  à  qaoi  attribuer  la  petite  différence 
dans  le  point  d'ébuUition,  si  ce  n'est  ou  à  linexaciitudede  moo 
thermomètre  ou  bien  à  un  plus  grand  degré  de  pureté  de  moa 
acide  valérianique  qui  avait  été  distiHë  cinq  fois  de  saite  i 


ciMetur  tnès  iinodér^,  eo  ayaot  eu  soin  .de  «épurer  à  chaque 
di^imAlîon  ksfroi^^  produits.  Je  ne  dMUUi  {>lus  de  i'idlejilité 
desdeu^  ^i^s^  ei  le  yifffiHs^^^fjt  :4e  (j^Lpkii^e.Cj^iejiiia  avec  Ji'acidç 
anj  Aciel  fpfisédait  ab^ç^^ymc^yjt  J/e^  ,y\6iy  e$  ly  opriéi^  chimique^ 
et^Jv^tHMe?  du  yalér,î^atp  ^  ^e  jji^^^u^L  J^ui  doute  que  soi^ 
MîoA  di^pMMqiie  ^  ^  la  jam^i^ç  ,pqpf^da^t  je  ja'ai  pa; 
flBQcce  iétahU  4»  iOwqM^ittûoa ,  pai»  ^ai99  n^^r  aux  Ma- 
remmêê  de  Rome  je  CQPMBJE^e  i;e^i  ^^^fix  J^vt^  jet  dc;^ 
deux  yadérianates. 

VAlÂEIAlfATBS. 

^s  yalérianates  qui  ozit  été  examinés  jusqu'à  présent  sont 
ceux  à  base  ,^e  potfisf^ »  de ^o^ude,  d'auim()n^qi;i.e,,de  baryte^ 
de  strontiane,  dechaux,  de  juiagnésiey  d'Âilivoçiioey  «le  glu(;ioe,.de 
tirconé,  de  p^otoxyde  de  mangaoèee,  de  zinc,  de  sesquioxyde  de 
fer,  de  cobalt, de  nickel,  de  plomb ,  de  bioxyde  de  cuivre,  de 
bioxy(Jle  de  mercure  et  d'argent.  (V.  Traite'  de  Berzelius^  t.  IVf, 
p.  S47,  dern.  éd.  de  Bruxelles.) 

Je  n'ai  qu'à  décrire  ifuatQe  «eiurettHX  Talériwiateç,  ceux  de 
qniBine,  de  eadmiuni,  d'uranyle(i)  ec  d^uraniuro,  et  faire  qœN 
qa'observaiion  sur  ceux  de  baryte  et  d*argent. 

V  * 

(1)  Eo  adoptant  entièrement  les  idées  de  M.  Peligot  sur  la  constita- 
tiofi  de  l'oiyde  Jaune  d'nrane,  je  regarde  cet  oxyde  non  pas  comme  un 
oxyde  d'uranium,  mais  comme  un  oxyde  d'uranyle*  et  j'appelle  Taléria- 
nate  d*oxyde  d'uranyle,  ou,  plus  simplement,  talérianate  d*oranyle,  la 
combinaison  d'un  équivalent  d'oxyde  Talérianique  avec  un  équivalent 
(fosyde  d*urany1e  (U*0*)  O  +^.  Je  nomme  le  protoxyde  d'uranitim  alm- 
fienent  oxyde  d'nraofam,  et  les  sels  qu'ils  Ibrmenl  sels  d'oxyde  d*ura«* 
nlwB,  on  sds  d'uranium,  parce  que  ce  noureau  métal  n'ayant  qu'un  seul 
degré  d'oxydation  bien  connue^  comme  le  cadmium,  le  litbium,  etc.,  le 
nom  de  protoxyde  n'est  pas  nécessaive  4nant  à  présent.  Bn  effet,  l'oxyde 
ianne est  an  oxyde  dTaran^lè^  iSoiyde  noir,  salin,  on. dâoloxyde  8  «U  0  + 
iS*4>*}.0,  un  Q^anftate  bilMiiaiqiie  4lur<uMAai>  tX  le  tricoxyd»  aalin,ou 
exyde  oU?e  U  0«+  (U*  O*)  O,  an  nranylate  ^i||fttjre4*iu»i|hi«i.  /Quant  aux 
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F'al.  de  quinine.  —  Je  prépare  ce  sel  en  saturant  )k  froid  ime 
solution  d'acide  valérianique  dans  l'eau  distillée  par  une  solu- 
tion concentrée  de  quinine  dans  Talcool  à  S6%  et  je  soumets 
le  valérianàte  formé  à  Tévaporation  spontanée,  ou  bien  je  VifÂ 
Yapore  à  une  douce  chaleur.  Dans  les  deul  cas  on  obtient  da 
valérianàte  de  quinine  en  beaux  cristaux  qui  alTectentla  forme 
d'octaèdres  rectangulaires  oblitérés  dont  quatre  faces  sont  trèi 
grandes  et  les  quatres  autres  fort  petites. 

deux  soufl-ozydes  dont  parle  M.  Peligot»  l'un  (l'oxyde  bran)  serait  com- 
posé de  U^  O',  et  Tautre  (l'oxyde  Tert  pomme)  n'a  pas  été  analysé,  le 
premier  de  ces  sous-oxydes  pourrait  preodre  le  nom  d'oxyde  tri-quadri- 
ura nique.  (^0^.  le  très  Intéressant  Mémoire  de  cet  habile  chimiste 
Ann,  de  Ch,  et  de  Phys.f  3*  série,  t.  V,  p.  5.) 

En  api^iquant  aux  composés  oxygénés  de  l'uraniom  la  nooTeBe  no* 
menclatare  exprimant  le  rapport  des  équifalents,  que  j*Ai  exposée  aa 
premier  congrès  scientifique  italien  de  Pise,  et  qui  n'a  pas  été  entij&r»- 
ment  rejetée  par  les  chimistes  italiens,  on  aurait  les  dénominations  soi- 
Tantes  : 

uranium  U,  métal  découviert  par  V.  Pélfgot; 

Oxyde  anmfque  U  +  O,  protoxyda  de  M.  Péllgott  ou  urane»  ftitmia 
corps  simple; 

Uranyle,  ou  oxyde  bibiuranique  U*  0%  U»  aranyla^  nouveau  radical  de 
ll.réligot; 

Oxyde  uranyllque  (U*  0')  +  O,  oxyde  d'uranyle  de  M.  Péllgot,  ou  oxyde 
Jaune  des  cbimistes  ; 

Uranylate  d'uradium  D  O  -t-  CIP.O*)  O,  Uitoxyde  8atiii«  ou  oxyde  oM 
déeoarert  par  Péligot; 

Uranylate  bibasiqae  d'uranium  2  U  O  +  (U*  O^  O»  dentoxyde  8ali% ai 
oxyde  noir  de  JM.  Péligot,  protoxyde  des  chimistes  ; 

Oxyde  tri-qoadri-uraniqae  U*  0%  sous  oxyde  bran,  déopoTert  pv 
M.  Péligot; 
Sous-oxyde  d'urane,  sous-oxyde  vert  découvert  par  M.  Migôt. 
(Voy.  EepotUiane  d^tma  ntioea  NomeneUatara  ui^HmeHU  U  rappcrie 
atomieo^  r  edit.  fanèrèe  dans  le  Gknudê  êe^miUbo  lemmio  de 
Pimae,  année  •iW) 
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QûSinù  ces  cristaux  se  forment  par  refroidissement  ils  sont , 
tellement  groupés  qu'on  ne  reconnaît  pas  aisément  la  forme 
oetaédrique,  mais  par  Tévaporation  spontanée  on  les  obtient 
msn  bien  isolés  et  d'une  forme  très  reconnai^able.  Ces  cris- 
taux sont  assez  durs  an  tact  et  ne  ressemblent  pas  aux  autres 
fieb  de  quinine  qui  cristallisent  assez  généralement  en  aiguilles 
soyeuses.  Oo  peut  toutefois  obtenir  le  valérianate  sous  celte 
dernière  forme  pourvu  qn'on  fasse  subir  à  la  solution  Faction 

prolongée  de  la  chaleur  qui  ne  doit  jamais  s'élever  au  point 

* 

d'ëbuliilony  car  ce  sel  prend  facilement  la  forme  résineuse,  et 
te  séparé  du  liquide  chaud  sous  forme  de  gouttelettes  brunftires 
dont  je  n'ai  pas  encore  examiné  la  nature.  Cependant  il  arrive 
quelquefois  qu'on  ne  peut  pas  empêcher  la  cristallisation  oc- 
ttédriqae  malgré  qu'on  ait  chauffé  la  solution  du  valérianate; 
0  paraît  donc  que  ce  sel  peut  exister  sous  deux  formes  cristal- 
fines,  et  il  pourrait  se  faire  aussi  que  Ies*goutte1ettes  résineuses 
fassent  un  corps  isomérique  du  valérianate  de  quinine.  Ces 
gaoueleltes  ne  se  dissolvent  que  très  difficilement  dans  l'eau  et 
lenr  formation  a  Heu  sans  un  dégagement  bien  sensible  d'acide 
niérianîque  ;  il  est  vrai  de  dire  que  leur  forme  résineuse  pour- 
rait expliquer  à  elle  seule  leur  peu  de  solubilité  dans  l'eau.  La 
«niérianate  de  quinine  une  fois  cristallisé  n'est  pas  très  soluble 
dans  l'eau,  mais  il  est  très  soluble  dans  l'alcool  etpresgue  inso- 
libledansl'éther  qui,  cependant  le  gonfle  beaucoup.  U  &  comme 
ions  les.  antres  valérianates  une  légère  odeur  repoussante 
d'adde  valérianiqne  ;  comme  eux  il  est  décomposé  par  la  plus 
grande  partie  des  aptres  acides  organiques;  nul  doute  que  les 
acides  contenus  dans  le  suc  gastrique  ne  mettent  en  liberté  son 
acide  valérianiqne  ;  cependant  ses  effets  sont  constants  malgré 
sa  décomposition ,  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  proportion 
constante  elle-même,  rapport  à  la  quinine,  d'acide  valérij)yiqua 
mise  en  liberté  qui  peut-être  se  trouve  la  plus  favorable  à  Tac-» 
tion  thérapeutique. 


<M  f oraffix  0K  csiviE  ÊdsfMkiM  ; 

F^lirkmQt*  de  eadmium.  •—  Le  canboaHo  ^  caK44»i«m 
D'est  d^onposé  que  très  lenteiQeia  par  la  spUuioa  4'acide 
vaiëriaoique  ;  cependani  après  quelqueB  jours  de  couUict,  «ikt 
tojHt  en  eaipl(9aAl  uo  assez  grand  egbcès  de  carbMai^,  ^  ce» 
binaison  finit  p^r  avoir  lieu,  mène  à  la  tei^péraMiDç  ordini^re. 
La  fi^n/Lion  évaporée  Jusqu'à  pellicule  Co^Hmit  4e  Mles^ves 
argentines  semblables  à  celles  de  Tacide  borique  «  mais  .d'm 
aspeei  plus  gras.  Ce  sel  se  dissout  dans  l'eau  et  dMs  raleeoi. 

FaUnanaie  duram^le.  O  sel  a  été  obtenu  en  décomposant 
un  équivalent  de  valériaaate  d'ai^nt^  ipar  un  équivalent  de 
dorure  d  uranyle.  La  soluticm  abandonnâe  i  l'évapemioa 
sponiaoée  hors  de  la  luuMène  du  soleil  s'est  4esfi4cbée  en  uns 
espèee  4^  vernis  luisant  d'un  beau  jwne.  ^e  n'aÂ  pipi  xéussir  i 
faire  crHt^Uv&er  ce  veiériianâte ,  qpi  .est  très  soijuble  4aDS  l'eau, 
dans  l'akool  ei  dans  l'j^tfier.  £x|N)$(i  i  une  ebaleur  ménage  il 
init  par  aban4onner  soa  aofajl^  yal4ria#Âquei  jJais^iaiji^  un  résida 
d'oxyde  dVaw'e. 

Falérianaied'uranium.^Lowifii^OKk  expose  àlnliwMR^^ 
spleil,  d^uis  un  fla^^n  bouchéi  une  solution  ^^vajiéfis^ated'ura' 
Bjle,  eemenantun  fort  excès d'adde-valérianique,  r4»;yded^irar 
nyle  esi  réduit  et  converti  en  oxjrte  d-uraniam  ;  so«  oxjrgèecss 
perte  sur  les  •âéiaents  de  l'adde  volérianMpie  cembîné  qui  eit 
décomposé  avec  dégageoMnt  d'un  gae  que  je  n'ei  pas  encoie 
bie»  eaaminé,  mais  que  je  sonpçonne  être  un  mélang»  drj(»ydt 
de  narii>eBet  d'aoide  carbonique,  de  bicarbure,  dHiiydrogène  d 
d'hydrogène.  Pendant  cette  réaction  on  voit  se  déposer  au  fond 
du  flacon  une  matière  vioi4tre  qui  n'est  auipe  diosé  qii^un  valé- 
f  ianate  d^ranium  plus  ou  moins  saturé,  seloii  que  l'actde  valé- 
rianique  se  trouvait  en  plus  on  moins  grand  excès  dans  la 
liqueur.  OfCst  cet  excès  d'acide  qui  n'a  pas  pu  subir  de  décon- 
poiif|pn  qui  se  combine  à  f  oxyde  d'uranium.  Il  est  probable  que 
pour  avoir  un  valérianaie  neutre  il  faudra  ajouter  àla  solaiioB 


dttvalAriiiiate  d'aranyle  pn  excès  de  deux  équivalenis  dfacide 
▼alérianique.  Je  compte  relourner,  dès  que  je  le  fMMvraî ,  sar 
les  prodails  de  lu  décomposion  du  valéri^naie  d'uranyle  dUsous 
dans  Teau  sons  influence  de  la  lumière  eolaire.  £n  supposaut 
que  la  réaction  s'opère,  (ce  qne  cependant  je  suis  bien  loin  de 
Yoaloir  assurer)  avec  production  d'acide  carbonique ,  d'oxyde 
4e  carbone ,  de  bicarbare«  d'hydrogène  et  d'eau ,  on  pourrait 
admettre  Téquatlon  {ÇO*  0»)  0+H»  C*o  0*)+(2H»  Cv  0^ 
<U  0  =H*  C"  0»)+C»  (f+C  0»+7  H  C+H». 

Le  valërianate  d'uranium  est  viol&tre  etinsoinble  et  se  convertit 
à  Pair  pendant  la  dessiccation  en  une  poudre  jaunâtre.  Il  est  bon 
cependant  de  faire  observer  queleyalërianatesurlequel  j'ai  opéré 
contenait  de  l'hydrate  d'oxyde  (Furanium.  Peat-étre  que  le  valë- 
rianate  neutre  ne  subirait  aucun  cbangement  par  Taction  de 
Fittr  et  que  le  composé  jaunâtre  dans  Lequel  s*«st  cenverti  mon 
Tdérianate  contenant  de  fbydrate  4'iitaniiim,  n^cit  du  ^a  cou*^ 
leur  qu'à  la  conversion  de  ce  dernier  corps  en  byéttM  «Fura- 
syle.  Je  n'avais  plus  de  valérianate  d'oraoyie  à  ma  dîeposUlon. 
pour  tanre  de  nouveaux  essais  ^  mais  je  suis  disposé  à  croire 
qu'en  exposant  ft  ta  tomère  solaire  une  solution  de  valérianate 
d'nranyle  parfaitement  neutre  on  n'obtienne  que  de  l'bydrate 
|t«'uraniamy  qui  bien  lavé,  desséché  et  cha»ffé  à  ^W  doit  four- 
Birde  l'oxyde  d'uranyle  anhydre  et  pur  identique  à  celui  obtenu 
de  f  oxalaie  d^uranyle  par  M.  Ebelmen  à  qui  en  doit  la  méthode 
de  préparation  de  cet  oxyde  qu'il  a  ^té  hi  premier  à  isoler. 
(V.  Ann.  de  eh.  et  dephy.  t.  hy  p.  196.)  La  solution  de  valéria- 
nate d'uranyle  de  laquelle  s^est  déposé  le  précipité  violitre,  a 
nue  odeur  tout  à  fait  caractéristique  et  qui  n'est  plus  celle  de 
facide  valérianique.  La  petite  quantité  de  solution  sur  laqu^le 
j'ai  opéré  ne  m'a  pas  permis  de  pousser  bms  recberoiies  aussi 
loin  que  je  l'aurais  désiré.  Il  serait  intéressant  d'étudier  avec 
^îl  tous  les  produits  qui  se  formrat  duraiit  la  déooayosMoa 
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des  autre  sels  d'uranyle  à  acide  organique  sous  i*inftaâiee  de  h 
lumière  solaire. 

FaUrianate  de  baryte — Je  n'ai  rien  à  dire  de  bien  intéres- 
sant sur  ce  sel,  sinon  que  j'ai  voulu  m'assurer  sll  étaîi  capable 
de  cristalliser  en  primes  inaltérables  à  Tair  comme  le  dit 
Trommsdorf  (j^nn.  der  Pharmacie jl.  1,  p.  176),  oa  biens*il 
était  incristallisable  comme  le  dit  Dumas  (^Ann.  de  ch.  etdêphy. 
t.  73  p.  135.)?  Une  solution  concentrée  de  ce  sel  abandonné 
à  révaporation  spontanée  pendant  plusieurs  jours  en  été,  ne 
m'a  pas  fourni  de  cristaux,  quoiqu'elle  eût  une  consistance 
sirupeuse  ;  elle  a  fini  par  se  prendre  en  une  espèce  de  gelée 
incolore. 

Falérianaie  d* argent.  --»  Ce  sel  peut  être  obtenu  en  belles 
lames  semblables  à  celles  de  Facide  borique,  en  dissolvant  dans 
l'eau  bouillante  le  précipité  qui  se  forme  dans  une  solution 
neutre  d*azotate  d'argent,  quand  on  y  verse  une  solution  con- 
centrée de  valérianate  de  baryte.  Ce  sel  est  si  facilement  noirci 
par  la  lumière,  surtout  quand  il  est  cristallisé  en  lames,  qu'il  est 
difficile  de  pouvoir  l'obtenir  parfaitement  blanc ,  même  en 
opérant  dans  l'obscurité.  Il  n'est  pas  aussi  peu  soloble  dam 
l'eau  qu'on  pourrait  le  croire,  surtout  si  elle  est  bonillanle; 
^esi  pourquoi  la  manière  la  plus  économique  de  le  préparer 
consiste  à  traiter  l'oxyde  d'argent  récemment  précipité  et  encore 
humide  par  une  solution  concentrée  d'acide  valérianiquejuft- 
qu'à  ce  que  tout  l'oxyde  se  soit  converti  en  une  poudre  blanche 
cristalline  de  valérianate  d'argent  qu'on  traite  par  l'eau  booîi* 
lantei  si  toutefois  on  tient  à  l'avoir  cristallisé  en  belles  lames: 
Si  on  verse  de  l'acide  valérianique  monobydraté  sur  de  Toxyde 
d'argent  bien  sec  il  sq  produit  beaucoup  de  chaleur  par  saite 
de  la  formation  instantanée  du  valérianate  d'argent. 

FalerianaUê  acides.  —  Si  on  verse  de  l'acide  valérianique 
oléagineux  dans  une  solution  saturée  de  valérianate  de  quiniœ 
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et  qa'on  agite  la  liqueur,  on  voit  après  peu  de  temps  des  gout- 
tes oléagineuses  tomber  au  fond  du  liquide,  tandis  queFacîde 
.Talérianiqne  libre  nage  sur  sa  surface.  Quand  on  décompose 
le  valérianate  de  baryte  par  une  quantité  insuffisante  d'acide 
azotique,  Tacide  oléagineux  retient  en  combinaison  elle-même 
oléagineuse ,  une  portion  considérable  de  valérianate  de  ba- 
ryte. Ces  deux  faits  paraissent  démontrer  qu'il  existe  des  valé- 
rianates  acides,  et  que  celui  de  quinine  est  moiàs  soluble  que 
le  Talérianate  neutre. 

Fatérone.  —  En  soumettant  à  la  distillation  sèche  du  valé- 
rianate de  baryte,  il  se  produit  un  liquide  d'une  odeur  tout  à 
bit  particulière,  dont  la  vapeur  irrite  fortement  les  yeux  et  les 
narines,  et  qui  pourrait  bien  contenir  la  valérone ,  d'autant 
plus  qu'on  trouve  dans  la  cornue  du  carbonate  de  baryte. 

Nouveau»  sels  de  qtUnine.  —  Lactate.  En  saturant  l'acide 
lactique  par  la  quinine,  et  soumettant  la  solution  à  l'évapora- 
tion  spontanée  dans  un  vase  plat,  on  finit  par  obtenir  des  grou- 
pes d'aiguilles  soyeuses  de  lactate ,  qui  sont  plus  aplaties  que 
celles  du  sulfate.  Le  lactate  de  quinine  ne  cristallise  pas  aussi 
facilement  que  le  sulfate  et  que  le  valérianate,  et  il  est  plus  so- 
luble que  ces  derniers  sels. 

Le  formiate  de  quinine  cristallise  facilement  en  ai|^uilles 
semblables  à  celles  du  sulfate,  et  il  est  assez  soluble  dans  l'eau. 
Le  formiate  de  cincbonine  au  contraire  ne  cristallise  que  beau- 
coup plus  difficilement  ;  la  solution  de  ce  dernier  sel,  évaporée 
à  consistance  sirupeuse,  se  prend  en  une  masse  composée  d'ai- 
guilles entrelacées. 

J'ai  préparé  du  piorate  de  quinine  dans  l'idée  d'obtenir  un 
sel  d'une  action  très  énergique ,  l'élément  négatif  étant  très 
amer  et  fébrifuge  comme  l'élément  positif  ;  malgré  cela,  lepi- 
craie  de  quinine  est  un  sel  presque  insoluble  dans  l'eau,  qui  ce- 
pendant en  est  colorée  en  jaune.  U  est  très  peu  soluble  dans 
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les  acides  faibles.  Parmi  les  sels  de  quinine^  c'est  un  des  moisi 
solubles.  Il  est  moins  amer  que  Tacide  picrique  et  que  la  qui- 
nine ;  administré  dans  deux  cas  de  fièvre  intermittente,  il  n'i 
produit  aucun  effet.  On  le  prépare  par  double  décomposîiioD} 
prenant  le  sulfate  de  quinine  et  le  picrate  de  potasse;  fl  le 
présente  sous  forme  d*une  belle  poudre  Jaune  ;  Talcool  le  dissotH 
et  Feau  finit  par  le  précipiter  de  cette  dissolutio»;  la  solutios 
alcoolique  ne  fournit  pas  de  cristaux  par  évaporalion.  Souois 
à  l'action  de  l'eau  bouillante,  il  vient  nager  à  la  surface  da  li- 
quide BOUS  forme  de  gouttelettes  oléagineuses  d'un  jaune  br» 
n&tre;  Le  picrate  de  dnchomne  ressemble  en  tout  point  i  oeln 
de  quinine. 

Je  finirai  par  faire  observer  que  dans  la  préparation  des  sek 
de  quinine  il  vaut  mieux,  «n  générai,  faire  la  satiiralion  à  Croul, 
la  chaleur  foisant  fondre  très  souvent  et  séparer  du  lîqride, 
soit  le  nouveau  sel  formé,  soit  la  quinine  eileHnème  qu'oo 
ajoute  de  temps  en  temps  pour  saturer  l'acide.  Je  remédie  à 
cet  inconvénient  enmeservant  d'une  solution  trèsconceotréede 
quinine  dans  Talcool,  avec  laquelle  je  sature  à  froid  lasolaiion 
aqueuse  de  l'acide.  La  solution  alcoolique,  se  trouvant  en  con- 
tact avec  la  solution  aqueuse ,  abandonne  la  quinine  i  Téuit 
naissant,  ce  qui  est  très  favorable  à  la  saturation  par  racide,  qui 
la  dissout  à  l'instant. 

SUR  UN  COMPOSÉ  d'iODE  KT  I>*0XTDB  DE  PLOXB. 

Par  M.  DuBAND,  pharmacien  en  chef  des  hospices,  deCaen^etc. 
Noie  communiquée  à  V Académie  det  êciencee  &  16  août  1SÂ3. 

Les  chimistes  ne  reconnaissent  point  eneore  de  composés 
d'iode  correspondants  aux  composés  décolorants  que  formeot 
le  chlore  et  le  plomb. 

En  dissolvant  de  l'iode  dans  une  solution  de  soude  caustique, 
M.  Miaitèllieb»  U^st^vrài,  a  obtena  des  cristaux. pani«ditf« 
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qtfnn  premier  examen  avait  fait  regarder  comme  formé  de 
sevde  et  d'un  acide  de  l'iode  moins  oxygéné  que  Facide  iodiqae  ; 
mais  on  admet  généralement  aujourd'hui  411e' ces  ermiaux  qui 
se  décomposent  facilement  en  iodure  de  sodium  et  en  iodaiè  de 
soude  sont  un  composé  à  proportions  définies  de  ces  cenx  sels,  et 
411e  les  combinaisons  analogues  aux  bypochiorites  resteoit 
eBNM>re  à  découvrir. 

Dans  rexéeution  de  qoel(|ues  i^echercbes  sur  fiode  i  j'ai  ob^ 
serve  cependant  taf  formation  d'an  l^roduk  qui  paraît  présenter 
qnefqnes  analogies  avec  les  cMorares  décolorants^  sitfon  par  sa 
eomposition  atomique,  dvnmnsparr  les  circonstances  dans  ie»- 
queUes  il  se  forme  tt  la  manière  dont  il  se  compose  avec  queN 
qoes  agents. 

C'est  d'abord  en  versant  une  solution  d'acétate  on  d^a:^otate  de 
plomb  dans  une  (icfoenr  tenant  du  carbonate  de  sonde  ott  j'avais 
feit  dissoudre  Prode,  que  j'ai  obtenu  ce  composé  sous  la  forme 
d'un  précipité  d'un  très  beaa  bleu  ;  mais  j'ai  trouvé  préférable 
d'agir  avec  une  sointlon  de  soude  caustique  dùm  laqiielle  on 
vient  de  faire  diétoudte  dé  Tiède.  Selon  les  pf  oporlionaf  respec- 
tives de  soude  et  d*iode,  le  précipité  que  forment  les  sélsde 
plomb  est  de  teime  variée.  La  proportion  d'Iode  étant  éeHe  d*un 
équivalent  pour  un  équivalent  de  sodde,  on  obtient  un  précipité 
d'un  ronge  violet  très  peu  srable  et  qui  dans  Teau  se  décompose 
spontanément  en  iode  et  en  une  matière  pulvérulente  d'une 
belle  teinte  btteue.  Si  on  ajoute  au*  Contraire  à  fa  liqueur  alcaline 
une  quantité  d'iode  ti^ofis  à  quatre  fois  plus  faible,  lé  précipité 
présente  la  teinte  bleue  d'udé  manière  itaimédiate,  et  la  liqueur 
surnageante  ne  i*enferme  alors  que  très  peu  d'iode. 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  du  reste ,  que  Tibde  ait  été  mis  anté- 
rieurement à  la  soudCi  pour  qu'il  puisse  donner  naissance  à  ce 
composé  bleu.  En  triturant  avec  de  l^liydratè'  die  prolà^ydé  de 

plomb,4erid(M  j^olVérulent  préei]^WS]^an"eatt  de  èA  dii^lttUdii 
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alcooHqoeouéUiérée,onobiient  aussi  un  composé  roage  violet 
instable,  et  qui  devient  bleu  en  perdant  spontanément  une  cer* 
taioe  quantité  dMode. 

Dans  son  travail  sur  les  iodures  de  plomb,  M.  Denot  dit  avoir 
obtenu  un  composé  bleu  d*iode  et  de  plomb;  mais  quoiqull  n*ea 
indique  ni  les  propriétés  ni  le  mode  de  préparation ,  il  semble 
disposé  cependant  à  le  regarder  comme  un  iodure  métallique 
et  à  lui  assigner  une  constitution  correspondant  au  sous^xyde 
de  plomb.  Telle  n'est  pas  l'opinion  que  m'ont  fait  concevoir  le 
composé  que  j'ai  obtenu  moi-même  de  son  mode  de  préparatioa 
et  les  quelques  expériences  auxquelles  je  l'ai  soumis.  Il  me  pa- 
rait ,  au  contraire,  contenir  à  la  fois  de  l'iode ,  du  plomb  et  de 
l'oxygène  comme  les  composés  décolorants  du  chlore,  qui,  quelle 
que  soit  l'opinion  que  Ton  adopte  sur  leur  nature ,  renferment 
en  définitive  du  chlore^  de  l'oxygène  et  un  métal. 

Cette  combinaison  résiste  parfaitement  à  l'action  de  l'eau  qui 
ne  lui  enlève  point  d'iode ,  à  celle  d'une  solution  d'acétate  de 
plomb  neutre  et  de  sucre  auxquels  elle  ne  cède  point  d'oxyde 
de  plomb  ;  les  lavages  avec  ces  menstrues  pourraient  permettre 
ainsi  de  l'obtenir  à  l'état  de  pureté. 

Mais  en  revanche  les  acides  les  plus  faibles  le  décomposent 
avec  formation  d'un  sel  de  plomb  et  élimination  d'iode.  C'est 
ainsi  qu'agissent  non  seulement  les  acides  sulfurique,  azotique, 
très  éteudus ,  mais  encore  l'acide  acétique,  lacide  carbonique 
même.  Ce  composé  bleu  qui  peut  être  conservé  dans  Je  vide 
sans  perdre  de  l'iode,  se  décompose  au  contact  de  l'air,  et  s'y 
trouve  transformé  au  bout  d'un  certain  temps  en  carbonate  de 
plomb;  il  est  facile  de  constater  au  moyen  du  papier  collé  à  la 
fécule,  que  celte  transformation  s'accompagne  d'un  dégagement 
d'iode  faible,  mais  constant. 

La  chaleur  que  l'on  fait  agir  sur  ce  composé  bleu  change  sa 
teinte,  qu'elle  fait  passer  au  jaune  serin,  etm'aparuia  transfor- 
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mer^sans  dégagement  d'iode,en  un  mélange  d'iodateetd^iodore 
le  plomb  basique. 

Cette  propriété  et  ceUe  de  se  décomposer  par  les  acides  les 
plus  faibles  avec  dégagement  diode ,  iM  semble  assimiler  ce 
composé  aux  composés  décolorants  do  clilore,  proposiliim  que 
fespère  justifier  bientôt  par  des  recherches  plus  complètes. 


as 


Tozicoiioon. 


inj»Bs  ToxiGOLOQiavBs  SUR  US  Auuais  riuÈtÂJSti  par 

A.  LAEOGQUX/  PliPARAnUR  »B  CRUHl  A  L'ÉCOU  M  PBAft- 
MACn,   BT  An.  TBIBIBBaB,  PBAJWACIBN. 

H.  le  professeur  Gaventouy  ayant  conçu  quelques  doutes  sur 
la  résultats  publiés  par  le  docteur  Christison ,  relativement  à 
h  possibilité  de  constater  la  présence  de  Topium  dans  certains 
guides  organiques,  et  particulièrement  dans  le  lait  et  dans  la 
bière (1),  a  bien  voulu  nous  engager  à  répéter  les  expérien- 
ces du  chimiste  anglais. 

Désireux  d*écarter  autant  que  possible  les  causes  d*erreur| 
B0Q8  avons  voulu,  avant  de  répéter  les  expériences  que  nous 
Tenons  de  rappeler,  nous  assurer  si  les  réactifs  dont  on  se  sert 
ordinairement  pour  déceler  Ja  présence  des  alcalis  végétaux 
c&S^néral  et  en  particulier  de  la  morphine,  méritaient  la  con- 
tance  qui  leur  est  accordée.  Ces  réactifs  sont:  Tacide  iodique, 
le  perchlorure  de  fer,  Tacide  azotique,  et  de  plus  Tacide  tanni- 
<iae  et  l'ammoniaque. 

lies  réactions  qui ,  lorsque  Ton  opère  sur  des  dissolutions 
P^^i  sont  très  tranchées,  deviennent  an  contraire  diiSciles, 
auvent  même  impossibles  à  constater,  lorsque  les  liquides, 
OQtre  les  alcalis  végétaux,  contiennent  des  matières  extrac- 
tives. 

y  liBU.  1.  *7 


En  effet»  M.  Merck,  de  Darmstadt  (1),  dans  uû  mëmoire  sou- 
mis en  1830  au  jugement  de  la  Société  de  Pharmacie,  a?ait 
éëià  kk  fnekiiiea  expéricAeea  tendant  à  démontrer  la  diffé- 
fcicen^e  préiettlQDi  les  tlôtfis  végétaux  dans  leurs  réaciions, 
kntpk'lhmtktpunj  m  lorsqu'ils  «ont  mélangés  à  des  matières 
organitiMt. 

Attttiî  m  néhrng^  de  matières  altmenuires  animales  et  vé- 
gétales et  d'acétate  de  stryctaine,  après  avoir  été  abandonné  à 
lui-même  pendant  huit  à  vingt  jours  (2)  a  été  traité  par  l'acide 
acéiiqfie  toneentré,  lalkpiedr  filtrée  a  été  évsipetéeèric(Hié,pnis 
le  tésMu  de  rétat>efflttoii  a  ^né  repris  par  Talooiri,  eteniola 
dissolution  alcooliques  <té  éfapotée€»'miisistaaced'eilrait 


i^mm 


(1)  Journ,  de  Pharmacie,  t.  XVI,  p.  380. 

(2)  11  nous  a  paru  intëressaut  de  rechercher  par  qnelqoes  expériences 
ai  les  alcalis  Tëgétaut  an  contact  de  matières  en  fermentatloB»  Mit- 
bissaieirt  pas  de  décompesttlfMi.  D^à  MM.  OrflU  et  Lesocar  awaleat  Ait 
plttsfenraexiiéritaces  kitëresstotes  daas  iesquellca  ils  avirfevt  ooostaUfse 
Tacétate  de  morphine,  par  un  contact  de  plasienrs  mois  avec  des  ma- 
tiires  en  putréfaction,  ne  subissait  aucune  altération  apprécial>le  aoz 
réactifs,  par  rapport  à  la  morphine. 

M.  Merck  a  retrouvé  aussi  la  strychlme,  la  morphine,  la  bmcine,  qui 
étaient  restées  pendant  huit  à  Tîngt  Jours  en  présence  de  matières  ani- 
males et  Téfëtales, 

Quant  à  noua,  voici  les  résuUala  que  nous  «font  obtenus  : 

Mous  avons  mis  0  gram.  3»  de  brucine  avec  200  gram.  de  sang;  ce  né- 
lange  a  été  exposé  à  Tair  libre  depuis  le  2  juin  Jusqu'au  3  août.  A  cette 
dernière  époque,  la  matière  était  en  putréfaction  el  exhalait  une  odeur 
infecte.  Elle  a  été  évaporée  à  siccité;  le  résidu  a  été  repris  par  Talcoalà 
S5*  bouillant,  puis  cette  dissolution,  ftttrée  et  évaporée  à  sfecjtë,aété 
reprise  par  Veau  ai^isée  d'aeide  aoéUqne.  Far  ce  dernier  traiteofeattoa 
a  obtenu  m  liquide  qfue  V^n  a  filtré  et  évaporé  en  consisUncesù-ape»^ 
Btt  cet  état,  il  roussissait  par  Taolde  azotique,  et  prenait  une  teiote  vio- 
lette par  le  contact  successif  de  l'acide  azotique  et  du  protocli/orure 
d'étaia« 

Le2  juin»  on««IS  m  ^i^  '•••j  ^  \  rfinim  insT  kt^^^^^^ 
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ma.  Cet  extrait  donnait  avec  TammoBiaque  sn  préeipiië  Artm, 
sokibk  dans  Paaida  ac<tiqae  éteodn  d'éaa  $  eetie  ditsolnttan 
acétique  douait  awa  la  chiora  un  précipité  biane^  et  atee 
Iliydriodate  de  potasse  des  aigaillea  brillantes.  Céuleni:  bten 
là  les  caractàres  de  la  atrychaioe  )  mais  le  proteeiilorQre  d'é- 
tain  formait  un  précipiié  félmiinemm^  au  lieu  du  précipité 
hiaoc,  soluUeà  chaud  «t  eristaUlsable  en  longs  prismes  ;  et 
eefla  le  précipité  déterminé  par  Tammoniaque  ne  fournissait 
pis  STec  les  aeides  sulfurifue  et  nitrique  les  réactions  particu* 
liens  k  la  strychnine. 

Un  pareil  mélange  d'acétate  de  brucine  et  de  matières  ani* 
isaics  a  fégétides  a  été  soumis  an  même  traitement ,  et  le  ré- 
grammes d'eau  distillée,  10  de  leTure  de  bièrei  30  de  sucre»  on  «ralt 
4iNité»  1^  0,3  do  sulfaie  de  brocint,  1*  0,3  de  tuirate  de  stryetnÉine, 
3^  0«3  d'acétate  de  morjiliiike.  Cea  dit  en  méUngee  n'ost  pas  tirdé  à  ca? 
trer  en  fermentation.  Après 'plusieurs  joars  de  conUct,  timt  dégagen^effit 
tfidde  carbonique  ayant  cessé,  on  a  é?aporé  jusqu'à  siccitéipuis  os  s 
repris  par  Fatcool  ft  85®  bouillant,  évaporé  la  liqueur  alcoolique,  et  traité 
oe  résidu  par  rean  aiguisée  d'acide  acétique.  Dans  ce  liquide,  évaporé 
cacoMistaiiee  simpeMe,  ou  a  pu  constater  les  earaetères  de  Falcalolde 
qQ'on  avait  introduit  avant  la  fermentation. 

Du  vin  ronge  tenant  en  diaaolatioo  du  ehtarbpdrale  de  merpliiuf»  «rait 
élé  conservé  depuis  le  mois  de  Juillet  1341^  dans  une  bouteille  imparfai* 
tement  bouchée.  Le  15  Juin  1843,  le  liquide  exhalait  une  Ibrle  odeur  d'a- 
cide acétique;  il  a  été  soumis  au  traitement  indiqué  précédemment  :  la 
Ufsesr  aloeollque,  décolorée  par  le  charbon  animal,  n*a  pas  cristallisé» 
iNs,  éiSfsrée  cneanitatinoeairupmMe,  dlealaurai  un  résidu  qui  ro»« 
fSuait  jpar  Tacide  as^ue,  tleaiwait  par  U  pensbianire  ds  fer,  pvéeifl- 
tait  l'acide  tannique  et  rédoisait  le  chloruiv  d'or» 

Il  résulte  de  ces  diverses  expériences  que  les  fermentationa  aleooUqni^ 
asétique  et  putride  ne  détruisent  pas  les  alcalis  végétaux.  Du  reate^  ou 
atralt  déjà  que  la  fermentation  alcoolique  n'agissait  pas  sensiblement  sur 
l<t  alcaloïdes  de  roplum^  ear  mi  a  proposé  de  préparer  la  morphine  par 
fersuntation. 
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8idu  4e  révaporalioa  de  la  liqueur  alcoolique  a  été  traité  de 
nouveau  par  Talcool.  Cette  dissoluiioiii  évaporée  eu  consis- 
taace  sirupeuse ,  ne  précipitait  pas  la  bmclne  par  son  contact 
avec  rammoniaque»  et  cène  fut  qu'en  évaporant  la  liqueur  amr 
moniacale,  reprenant  par  l'eau  et  le  charbon  animal,  que  I'od 
put  obtenir  un  précipité  par  l'ammoniaque. 

Un  semblable  mélange  avec  de  l'acéute  de  morphine  a 
fourni 9  après  avoir  été  traité  de  la  même  manière,  tontes  les 
réactions  de  la  morphine,  excepté  qu'il  rougit  d'abord  par  le 
perchlorure  de  fer,  et  ce  ne  fut  qu'après  Tévaporation,  que 
la  liqueur  devint  bleue. 

MM.  Orfila  (i)  et  Lesueur  ont  aussi  obtenu  une  colora- 
tion rouge  par  le  perchlorure  de  fer  dans  des  liqueurs  analo- 
gues contenant  de  la  morphine. 

Nous  aussi  nous  avons  obtenu  dans  deux  circonstances  me 
coloration  rouge  dans  une  dissolution  provenant  d'une  liqueur 
putréfiée,  où  avait  été  dissous  de  l'acétate  de  morphine. 

Nos  recherches  ont  principalement  porté  sur  des  mélanges 
de  matières  alimentaires  et  de  0,2  de  morphine,  de  strychniae 
ou  de  bnicine,  ou  bien  de  0,3  des  mêmes  alcaloïdes  combina 
aux  acides. 

Chacun  de  ces  mélanges  a  été  traité  par  la  méthode  que  nous 
avons  indiquée  dans  la  note  2,  en  ayant  soin  toutefois  de  préci- 
piter par  Tacétaie  de  plomb,  loraqu'on  avait  des  liqueurs  co« 
lorées.  Dans  toutes  ces  expériences,  le  résidu  de  l'évaporaiioD 
de  la  dissolution  acétique  n'avait  pas  d'apparence  cristalline} 
cependant  il  offrait  par  les  réactifs  les  caractères  chimiqaes 
appartenant  aux  alcaloïdes  que  Ton  avait  introduits  dans  le  mé- 
lange ;  ce  résidu,  repris  par  l'eau,  décomposé  par  la  magnésie 
et  redissous  dans  l'alcool  à  85,  n'a  pas  donné  trace  de  cristalli- 


(1)  Journal  de  Pkarmaeiep  t.  XVI,  p.  3S2. 
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ntion(l).  Nous  arions  poartant  opéré  ici  sur  des  û'élanges 
qui,  comparativement  à  ceux  mis  à  la  disposition  des  chimistes 
dans  les  expertises  diimico-légales,  contenaient  des  quantités 
considérables  de  matières  toxiques.  Le  procédé  d'analyse  que 
nous  ayons  employé  est  ^  ce  nous  semble^  le  plus  simple  dont 
00  puisse  se  serrir  lorsqu'on  a  des  mélanges  un  peu  complexes; 
aal  doutOt  pourtant,  que  par  les  manipulations  nombreuses 
qu'il  nécessite,  on  ne  perde  des  quantités  notables  de  l'alca- 
loïde. 

La  coloration  rouge  que  présente  l'acide  azotique  avec  la 
morphine  et  la  bmcine ,  nous  semble  un  excellent  caractère  en 
ce  qu'elle  n'est  pas  altérée  sensiblement  par  l'impureté  des  li- 
quides, et  en  ce  que ,  même  dans  des  dissolutions  étendues,  la 
réaction  est  encore  bien  tranchée*  Ainsi,  dans  les  expériences 
qne  nous  rapportions  plus  haut,  la  coloration  parl'aclde  azotique 
dans  les  liqueurs  contenant  la  morphine  libre  ou  à  l'état  de  sel, 
i^est  montrée  constamment,  lors  même  que  la  coloration  par  le 
dilorure  de  fer  neutre  était  peu  tranchée  ou  infidèle. 

Lorsqu'on  met  une  dissolution  pure  de  morphine  en  contact 
STec  l'acide  iodiqne  et  une  dissolution  d'amidon,  une  belle  co- 
loration blene  ne  tarde  pas  à  se  manifester.  Cette  réduction  de 
l'acide  iodique  s'opère  non  seulement  sous  l'influence  de  la 
morphine,  mais  encore  par  le  contact  des  matières  animales. 
Ainsi,  UM.  Simon  et  Lngonné  ont  reconnu  que  l'adde  iodi- 
qae  peut  être  décomposé  par  la  plupart  des  matières  neutres 
azotées  ;  en  effet,  en  prenant  de  l'urine  fraîche,  de  la  salive,  on 
la  liqueur  provenant  de  l'ébullition  d'un  lambeau  d'estomac 

(t)  Nous  dirons  cependaot  qa^uno  Infasion  de  thé  dana  laqaeUe  ob 
Avait  dissoaa  du  chlorhydrate  de  morphine»  a  été  oonaerTée  pendant  ob 
••tPnSs  ayant  été  éraporée;  elle  a  donné  nn  eitrait  aec  et  hrnn-rougeâtre 
toa  lequel  était  empâté  da  chlorhydrate  de  morphine  criatalliaé  es 
l^net  Manches  et  brillantes. 
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4ftps  r«ui|  cm  deux  obinistM  Mt  obiom  la  eolorttion  bleie 
earadërifttiqiui  de  Fiode,  auMitôt  qa'Os  ont  ijoaté  un  pen  de 
oaUa  d*aiiûdoD  et  quelques  fouuès  d^me  diasolutioa  d'acide 
iodique. 

IVuus  avons  répété  les  expériences  de  MM.  Simon  et  Lan- 
gonné,  qui  ont  parfaitement  réussi}  de  plus,  nons  avons  va 
que,  pourvu  qu'on  emploie  t acide  iodique  eriêiaUisJoa  en  dii- 
ê^uUo»  caneeniréef  on  obtint  immédiatement  sa  réduction 
complète,  pour  peu  qu'on  emploie  une  quantité  suflSsaate  de 
fibrîaet  d -attMuninei  da  glalen,  de  euéum  on  de  levoia  de  bière. 
La  réduaion  de  Tacide  iodiqae  est  compléta,  car  le  mëiaige 
traiié  par  Teau  donne  une  liqueur  qui,  flbréei  n'acquiert  pas  la 
plus  faible  coloration  par  l'aetloa  simultanée  de  Taeide  salfii- 
reui  et  de  Tamidon.  Remar^aons  cependant  que  la  caioratisn 
obtenue  par  suite  de  ces  réduotions  ne  présente  pas  ce  beau 
bien  que  l'on  produit  par  le  contact  de  l'iode  et  de  l'amidon  ; 
elle  varie  plus  on  moins  du  vialét  au  tottge,  suivant  la  nauve 
de  la  maUère  aaotée.  Ainsi,  avec  la  levnre  de  bière,  Valki- 
mii\e  de  IVnuf,  la  fibrine  un  peu  altérée,  Teau  qui  a  bouilli  avec 
.  reatamac,  la  eoloradan  est  d'un  beau  violet,  tandis  que  le  con- 
tact des  autres  matières  asotéasnaééiénnina  que  des  coleia- 
tians  rauffes  en  roses. 

Mais  si  l'on  vient  à  mettre  ime  éieeoluêien  éêenéwe  d'adde 
lediqne  en  contact  avec  les  matières  azotées ,  nulle  coloration 
ne  se  manifésst^  mému  après  quelques  benres,  et  l'on  peut  tou- 
jours ,  à  l'aide  de  l'actde  sulAireux ,  déceler  la  présence  de 
l'aeide  iodique  dans  le  mélatige. 

It  est  cependant  un  mojen  de  déterminer  dans  ce  cas  la  dé- 

composiiioa  de  l'adde  indique,  il  consiste  dans  l'emploi  d'os 

.  de  ces  acides  qui ,  dans  les  ciroenstanees  ordinalrea,  ne  décon- 

poGeot  pas  l'actde  iodiqae  )  tels  sont  les  addes  suKMqae,  aoé« 

tique,  oxalique,  tartrique,  citrique. 
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Ainsi ,  en  mélangeanl  une  dissolution  ëtendue  d'acide  ludi- 
que avec  la  levure  de  bière  et  Tempois,  nulle  réactlen  ne  s'opère, 
même  après  quelques  heures  de  contact  ;  mais  vient^on  à  ver- 
ser de  l'acide  acétique  criscaliisable^  aussitôt  coloration  violette 
d'tiutant  plus  intense  qu'on  a  employé  plus  d'acide  acétique. 

Ce  n'est  certainement  pas  Taclde  acétique  qui  décompose 
l'acide  iodique^  car  un  mélange  de  ces  acides  a  pu  être  con- 
servé pendant  vingt-quatre  heures  sans  éprouver  de  décompo- 
sition sen^sible,  mais  aussitôt  qu'à  ce  mélange  on  a  ajouté  du 
ferment,  l'acide  iodique  a  été  décomposé. 

Ces  expériences  ne  réussissent  bien  qu'autant  qu'on  se 
sert  diacide  acétique  cristaliisable  ;  si  on  étend  cet  acide  avec 
de  l'eau ,  les  réactions  vont  en  s'afTaiblissant  très  rapidement 
proportionnellement  aux  quantités  d'eau  ajoutée,  et  même 
dans  une  limite  assez  prochaine,  toute  action  cesse. 

L'acide  sulfurique  concentré  agit  comme  l'acide  acétique 
cristalUsable  ;  seulement,  à  -cause  de  son  action  énergique  sur 
les  matières  organiques,  il  faut,  aussitôt  le  mélange  fait,  éten- 
dre promptement  avec  de.Teau  ;  la  réaction  est  prompte,  et  la 
coloration  rouge  violacée. 

Quant  aux  «oides  citrique^  tartrique ,  oxalique,  on  doit  les 
employer  cristaUlséi  $  i  mesura  qu'ils  se  dissolvent  dans  le  mé- 
lange, ils  déterminant  une  lrè$  belle  teinte  violette. 

Il  est  aussi  des  a(âd€s  qui,  ne  pouvant  opérer  la  décoiQposi- 
tton  de  l'acide  iadique  aous  l'iafluenoe  des  matières  aiiolées^ 
enpAclieHi  asème  complèteaMit  «elle  4ue  protoitaiii  les  acMea 
sulfurique,  acétique,  etc.;  tels  sont  les  hydracides,  et  au^si  les 
aeides  aaotMiae,  btnaaifae»  bariqtM^  au. 

Nous  avons  essayé  d'abopA  l^aeida  azoliqiie  pur  dei  labone 
toires ,  puis  de  l'acide  azoïîiue  pur.que  nous  devions  à  la  biem 
veiUance  de  M.  Millon^  mais  il  Vtâï  ni  l'autre  de  ces  acides  n'a 
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agÊtgé  d'iode,  bientôt  même  toute  la  matière  8*est  réduite  eo 

une  liqueur  jaune. 

Noue  avons  insisté  sur  ces  décompositions  de  Facide 
iodique ,  parce  qu'il  nous  a  semblé  que,  maintenant  ou  Fé- 
tude  des  ferments  préoccupe  tant  de  sayants  chimistes, at, 
trottYM^ait  peut-être  de  l'intérêt  à  des  décompositions  que 
les  ferments  opèrent  sous  l'influence  d'acides  aussi  énergiqaes 
que  les  acides  sulfurique,  acétique,  oxalique. 

Cependant  comme  ces  études  ont  été  faites  pendant  les  mois 
de  juin  et  de  juillet,  il  est  possible  que  la  température  élevée 
qui  régnait  alors  ait  favorisé  les  réactions? 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  facile  décomposition  de  Tacidë  iodiqae 
nous  paraît  exiger,  sinon  l'exclusion  totale ,  du  moins  l'emploi 
très  prudent  de  cet  acide  dans  les  recherches  chimico-légales 
sur  les  alcaloïdes,  ainsi  que  M.  Caventou  a  bien  soin  de  le  re- 
commander dans  ses  leçons  depuis  plusieurs  années. 

Dans  le  mémoire  que  nous  avons  déjà  cité,  M.  Merck  pro- 
posa l'emploi  du  chlorure  double  d'or  et  de  sodium  poor  dis- 
tinguer la  morphine,  la  brucine,  la  strychnine  et  la  vératriae. 
Les  expériences  de  ce  chimiste  furent  répétées  par  une  com- 
mission de  la  Société  de  Pharmacie,  qui  obtint  des  résultats  on 
peu  différents  de  ceux  que  l'auteur  avait  annoncés. 

En  étudiant  les  réactions  fournies  par  le  clUorure  donUs 
d'or  et  de  sodium,  nos  résultats  ont  été  semblables  à  een 
qu'avaient  obtenus  MM.  les  commissaires  de  la  Société  de 
Pharmacie  ;  cependant  nous  avons  observé  que  si  Ton  eis- 
ployait  le  perchlorure  d'or,  on  avait  des  réactions  plus  traa- 
chées. 

Voici  les  résuluts  que  fûQmit  le  driorure  d'or  avec  les  pris* 
cipaux  sels  des  alcaloïdes  dissous  dans  l'eau. 
Quinine ,  jaune  chamois. 

Ginchonlae ,  jame  soufre. 
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Morphine ,  jaune>  puis  bleuâtre,  et  enfin  v!o<- 

lacé  (1). 
Bmcine ,  café  au  lait,  puis  brun  chocolat. 

Strychnine ,  jaune  serin. 

Yératriae ,  jaune  légèrement  verdàtre. 

Tous  ces  précipités  sont  très  solubles  dans  Talcool,  insolu- 
bles dans  Téther,  un  peu  solubles  dans  Teau.  Nous  ne  doutons 
pas  que  ces  divers  précipités  ne  soient  des  combinaisons  d'or, 
d*a1cali  végétal  «t  de  chlore,  car  leur  dissolution  alcoolique  , 
traitée  par  le  tannin,  donne  un  précipité  bleu  verdàtre  d'or  ré- 
duit ;  si  l'on  filtre  le  liquide,  et  que,  par  la  chaleur,  on  chasse 
Talcool,  il  se  forme  un  précipité  de  tannate  de  i'alcoloïde  em- 
ployé. La  liqueur,  filtrée  de  nouveau,  détermine  avec  Tazotate 
d'argent  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide  azotique,  so« 
lubie  dans  l'ammoniaque. 

Parmi  les  réactions  du  chlorure  d'or,  il  en  est  deux  qui  nous 
paraissent  surtout  importantes,  ce  sont  celles  qu'il  détermine 
avec  la  morphine  et  la  brucine;  elles  sont  assez  tranchées  pour 
ne  point  laisser  con^Mre  ces  deux  alcaloïdes  entre  eux,  et  four- 
nissent aussi  de  bons  caractères  pour  distinguer  la  brucine  de 
la  strychnine. 

Du  reste,  nous  continuons  l'étude  des  différentes  combinai- 
sons qui  se  produisent  par  le  contact  du  chlorure  d'or  et  des 
alcaloïdes  ;  nous  espérons ,  dans  un  prochain  mémoire ,  pou- 
voir en  tracer  l'histoire  plus  complète. 

De  ces  expériences  sur  les  réactifs ,  propres  à  déceler  la  pré- 
sence des  alcalis  végétaux,  et  surtout  celle  de  la  morphine,  il 
est  résulté  pour  nous  la  conviction  que  l'aoide  azotique,  le 


(1)  Daos  ce  dernier  état,  For  est  réduit»  en  effet,  le  précipité  est  inso- 
luble dans  l'eau,  Talcool,  les  alcalis  caustiques,  les  acides  salfuriqne, 
azotique,  chlorhjdrique,  etc.,  il  forme  avec  Teau  régale  use  dissolution 
que  réduit  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 
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chlorure  d*or  et  le  pérchlorure  de  fer  neutre  donnaient  les  ré* 
sultats  les  plus  satisfaisants.  Aussi,  en  répétant  les  expériences 
de  M.  Cbristison,  avons^nous  employé  ces  divers  réactifs,  et, 
en  seconde  ligne,  le  tannin. 

Quant  à  la  présence  de  Tacide  méconique,  nous  n'avons  pi 
la  constater  que  par  la  coloration  rouge  que  donne  le  persulfote 
de  fer  acide  et  par  la  couleur  d'un  vert  émeraude  fournie  p» 
le  sulfate  de  cuivre.  ^ 

Toutes  les  évaporations  ont  été  faites  au  dessous  de-f  100,  et 
les  filtrations  opérées  avec  des  filtres  lavés  à  Tacide  soIAh 
rique  étendu. 

M.  Cliristison  faisait  dissoudre  dans  125  gr.  de  porter  onde 
lait  0,5  d'opium(i).  Le  mélange  était  évaporé  à  siccitéylerésidi 
était  repris  par  l'alcool,  la  liqueur  filtrée  était  elle-même  évapo* 
rée,  et  le  résidu  dissous  dans  Teau.  Le  liquide  filtré  était  soaœis 
à  Tacliou  du  sous-acétate  de  plomb  ;  il  devait  ainsi  se  former  da 
méconate  de  plomb  insoluble  et  de  Tacéiaie  de  morphine,  pois 
ces  deux  matières  étant  séparées  à  l'aide  di^llre,  on  décompo- 
sait chacune  d'elles  par  l'hydrogène  sulfimf  ;  ensuite,  dans  les 
liqueurs  filtrées  et  suflisamment  concentrées,  on  faisait  agir  les 
réactifs. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  rq[>ium  brut,  et  aussi  sor 
l'extrait  d'opium. 

1^  Expérience$  avec  la  Uèrê. 

ùf^S  d'opium  de  Smyme  (2)  ont  été  divisées  dans  125  gr.  de 
bierre  (  le  mélange  a  été  traité  par  le  procédé  suivi  par  le 
docteur  Gbristison.  La  liqueurcoatenaAt  l'acécate  de  morpUoe 
a  fourni,  parles  réactifs,  tous  les  caractères  de  la  morphine; 

(0  Orflla,  Médecine  légale^  t.  UI,  p.  361, 

(2)  Nous  aToos  essayé  l'opiam  que  nous  employons,  et  nous  «TOti 
pu  nous  assurer  qull  était  riche  en  morphine  et  en  acide  méconiqoe. 
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mais  toas  aos  efforts  pour  obteair  la  norphine  crisiaUisée  <mt 
été  inflrttettteax,  aussi  bien  daas  Texpérienoe  qui  nous  occupe 
que  dans  celles  que  nous  allons  citer. 

Le  précipité  contenant  le  méconate  de  plomb  a  été  dirisé,  puis 
soumis,  ainsi  que  l'indique  Ghristisoni  à  un  courant  d'hydro- 
gène suiraré.  La  liqueur»  filtrée  et  évaporée,  n'a  point  donné  les 
réactions  de  Tacide  méconique  ;  nous  Tavons  reprise  par  Tal- 
cool,  et  le  liquide  évaporénous  a  fourni  également  des  carac- 
tères négatifs* 

D*après  le  constil  de  M*  Caveotou,  nous  atons  décomposé 
le  préclpilé  plombique  par  l'acide  sulfurique  étendu  $  mais, 
dans  ce  cas»  l'expérience  plusieurs  fois  répétée  n'a  Jamais  dé- 
celé la  présence  de  l'acide  méconique  $  cependant  il  n'en  a  pas 
ëlé  de  même  pour  les  expériences  citées  plus  loin. 

Nous  nous  occupons  en  ce  moment  de  rechercher  la  cause 
de  cette  différence  d'action  entre  l'acide  sulfarique  et  l'acide 
sulfbydriqae. 

Nous  avons  ensuite  fait  plasieurs  expériences  sur  des  mé- 
langes de  I2é  grammes  de  bière  avec  0,5  ou  0,S5  d'extrait 
d*opium  (1).  Ces  mélanges  ont  été  traités  par  le  procédé  du 
docteur  GkrisUson,  modifié  comme  nous  venons  de  le  dire»  et 
11  nous  a  toujours  été  facile  de  reproduire  les  réactions  de  la 
morphine  ;  toujours  aussi  nous  avons  obtenu  les  colorations  de 
l'acide  méconique  dans  les  liqueurs  provenant  du  mélange  de 
0,5  d'extVait  et  125  grammes  de  bière;  mais,  quelques  précau^ 
tiens  que  nous  ayons  prises,  nous  n'avons  jamais  pu  parvenir 
à  caractériser  l'acide  méconique  dans  les  liqueurs  provenant  du 
mélange  de  0,26  d'extrait  et  12S  grammes  de  bière. 

2^  Expérieneeê  avec  le  lait. 

Dans  nos  expériences  sur  des  mélanges  de  125  grammes  de 

(1)  Cet  extrait  avait  été  ^té^Ksi  par  nom  laîTaat  Is  pr^oW  dn  Godai» 
•a  «nployaDt  l'oplom  doot  noof  avons  relaté  TanalyM. 
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lait  avec  0,5  d'opium  et  0,5  oa  0,25  d'extrait,  noiis  aYOBS  été 
plus  heureux.  Dans  tous  les  cas,  nous  avons  pu  constater  la 
présence  de  la  morphine  et  de  Tacide  méconique. 

M.  Ghristison  n'a  pa,  dans  ses  essais  sur  le  lait  et  l'opinm, 
caraplériser  la  morphine  que  par  son  amertume. 

S^  Expériênees  sur  le  bouillon. 

Nous  avons  cru  qu'il  était  bon,  pour  compléter  ces  expé- 
riences, de  rechercher  l'opium  dans  des  mélanges  de  125  gr« 
de  bouillon  avec  0,5  d'opium  et  0,5  ou  0,25  d'extrait. 

Ces  divers  mélanges  ont  été  soumis  an  même  mode  de  traite- 
ment, et  il  nous  a  été  très  facile  dans  tous  les  cas  de  retrouver 
et  la  morphine  et  l'acide  méconique.  Cependant,  il  est  bon  de 
faire  remarquer  que  dans  ce  cas,  lorsqu'on  traite  par  le  sous- 
acétate  de  plomb,  il  se  forme  un  abondant  précipité  qui,  ouore 
le  méoonate,  renferme  du  sulfate  et  du  chlorure  de  plomb  ;  on 
peut  se  débarrasser  de  ce  dernier  en  i^joutant  assez  d*eau  pour 
le  dissoudre;  par  ce  moyen,  on  n'a  besoin  que  d'employer  une 
faible  quantité  d'acide  sulfùrique. 

Nos  résultats  dillèrent  beaucoup  de  ceux  obtenus  par  M. 
ChristisoB.  Nous  croyons  pouvoir  assigner  pour  causes  princi- 
pales de  ces  différences  :  1*  l'inégalité  de  composition  des  opiums 
du  commerce.  On  sait,  en  effet,  que  beaucoup  de  chimistes, 
parmi  lesquels  nous  citerons  M.  Robiqoet,  ont  analysé  des 
opiums  ne  contenant  pas  d'acide  méconique. 

2^  Le  procédé  d'analyse  employé  par  M.  Christison.  Ce  chi- 
miste, nous  l'avons  dit,  décomposait  le  méconate  de  plomb 
par  l'hydrogène  sulfuré  ;  nous  avons  fait  voir  que  souvent  dans 
ce  cas  l'acide  méconique  se  trouvait  masqué,  et  qu'on  ne  pou- 
vait déceler  sa  présence  qu'en  décomposant  le  sel  de  plomb  par 
l'acide  sulfurique  faible. 

5^  La  nature  des  liquides  mélangés  à  l'opium.  La  composi- 
tion de  ces  liquides  est  en  elEst  très  variable. 
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Conclusions* 

Noos  croyons  pouvoir  tirer  de  nos  expériences  les  conda- 
sions  goiyanies  : 

1**  On  peut,  à  Taide  des  réactifs,  constater  la  présence  de  la 
morphine,  de  la  strychnine  et  de  la  brncine  dans  les  matières 
qoi^  après  avoir  été  mélangées  aux  sels  de  ces  alcaloïdes ,  ont 
subi  les  fermentations  alcoolique,  acétique  ou  putride.  M.  Or- 
fila  avait  déjà  prouvé  que  la  fermentation  putride  n'altérait  pas 
la  morphine  ; 

2*  L'acide  iodique  cristallisé  on  en  dissolution  eoneontree 
jouit  de  la  propriété  d*étre  décomposé  par  les  matières  azotées 
neutres  ;  mais  l'acide  iodique  en  dissolution  étendue  ne  peut 
£tre  décomposé  par  ces  matières  que  lorsqu'on  lui  ajoute  de 
l'acide  sulfurique  concentré,  de  Tacide  acétique  cristallisable^ 
ou  encore  de  l'acide  oxalique,  citrique  ou  lartrique^ 

V^  L*acide  iodique  ne  doit  être  employé  qu'avec  une  grande 
cùrconspeaion  comme  réactif  de  la  morphine  ; 

A*  Le  perchlorure  d'or  détermine  avec  les  alcalis  végétaux 
des  réaeiiona  qui  peuvent,  quant  à  présent,  servir  à  distinguer 
b  morphine,  la  brucine  et  la  strychnine  $ 

5*  Les  réactifs  qui  méritent  le  plus  de  confiance  lorsqu'il  s'a- 
gh  de  déceler  la  présence  de  la  morphine,  sont  :  l'acide  azoti- 
que, le  perchlorure  de  fer  neutre  et  le  perchlorure  d'or; 

6*  On  peut ,  à  l'aide  des  réactifs ,  consister  la  présence  de  la 
morphine  qui  a  été  mélangée  à  de  la  bière,  à  du  bouillon  ou 
adulait; 

T  U  est  facile  aussi  de  démontrer,  par  les  réactifs,  la  pré- 
sence de  l'acide  méconique  mélangé  à  du  bouillon  ou  à  du  lait, 
surtout  lorsqu'on  décompose  le  méconate  de  plomb  par  l'acide 
sulfurique  bible. 
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RBCHERCHES  MÉDICO-LÉGALES  BELATITES  ▲  l'aBSORPTION  DB 
I.'aLIJII,  de  l'azotate  de  FOTA86B9  DU  CBLOBHTDaATE  d'aX* 
MONIAQUE  ET  DE  l'eAU  DE  JAVELLE  | 

par  M*  Oafila: 

De  TAlun. 

miêtangê  JTalun  à  hase  de  potane  et  de  liquidée  aUmêtt* 
iairet ,  de  la  matière  des  vomUsemenU  ou  de  celles  que  ton 
trouve  dane  le  canal  digestif.  Expérience.  F*.  ^-  J*ai  fait  on 
mélange  de  200  grammes  de  lait ,  de  bouilloo  et  de  café,  et  de 
SO  ceDligrammes  d*alon  cristallisé.  J'ai  éTaporéJasqa'isicci té, 
et  partagé  la  masse  solide  en  deox  parties  égales  A  et  B.  La 
portion  A,  traitée  par  Teau  distillée  froide,  a  été  filtrée  an  bout 
de  qninze  heures  ;  la  liqueur  de  couleur  rougeâtre  donnait  pir 
la  potasse  et  par  l'ammoniaque  des  précipités  fortement  colorés» 
imolubleê  dans  le  premier  de  ces  alcalis.  La  portion  B  a  été 
laissée  pendant  quinze  heures  en  contact  arec  de  Tean  distillée 
aiguisée  d*acide  sulforique,  puis  filtrée.  La  liqueur,  de  cooteir 
rouge,  se  comportait  avec  les  aloaiis  comme  celld  qui  pronesait 
de  A.  Voyant  qu'il  était  impoatiMe  de  reoMnatUrepar  oeoMyea 
si  ces  liquides  contenaient  ou  iimi  del'âluB^  je  ie$  Is  évaporer  jus^ 
qu'à  aicciié  et  carboniser  par  l'acide  sulturique  pur  \  les  ehar- 
boos  bien  secs  ont  été  traitéaipar  l'eau  bouillante  et  ont  fomi 
deux  liqueurs  inoohres^  dans  lesquellea  il  a  été  aisé  de  consta- 
ter la  présence  de  l'alun. 

ExpÉEisiiGE  IV.  —J'ai  empoisonné  un  chien  avec  33  grammes 
d'al  un  cristallisé  dissous  dans  1 60  grammes  d'un  mélange  de  bouil- 
lon et  de  caré;  l'œsophage  et  la  verge  ont  été  liés;  Tanimal est 
mort  au  bout  de  dix-huit  heures  et  a  éié  ouvert  immédiatement 
après.  L'estomac  contenait  environ  800  grammes  de  matières 
liquides  et  solides  de  couleur  grisâtre ,  rougissant  le  papier  de 
tournesol  ;  j*ai  placé  le  tout  sur  un  linge  propre  que  j'ai  forte-: 


nent  eiprimé,  et  j'ai  évaporé  jusqu'à  sicciié  la  liqueur  trouble 
qui  a  passé  :  le  produit  a  été  chauffé  dans  une  capsule  de  por- 
eelaine  et  agité  avec  le  tiers  environ  de  son  poids  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  et  pur,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  réduit  en  un  charbon 
sec  et  friable  $  il  s'est  dégagé  beaucoup  de  vapeurs  pendant 
cette  opération,  qui  a  duré  à  peu  près  vingt  minutes  i  le  char- 
bon a  éléj^vérisé  et  mis  en  contact  avec  de  l'eau  distillée 
boviUantei  après  un  quart  d'heure  d'ébuliiiion,  j'ai  filtré  et  j'ai 
obtenu  une  liqueur  incolore  et  parfaitement  limpide ,  qui , 
étant  abandonnée  à  dle-méme,  a  laissé  déposer  au  bout  d'une 
heure  des  cristaux  octaédriques  offrant  tous  les  caractères  de 
Talum  à  base  de  potasse. 

Veeiomae  a  été  lavé  pendant  toute  une  journée  avec  de  l'eau 
distillée  froide,  puis  on  l'a  fait  bouillir  dans  le  même  liquide 
jusqu'à  ee  qu'il  ne  fournît  p)us  d'alun  à  l'eau  ;  les  liqueurs  réu- 
nies et  évapprées  jusqu'à  siccité  ont  laissé  un  résidu,  qui  étant 
carbonisé  par  l'acide  sulfurique  concentré  et  par  Teau  distillée, 
comme  je  viens  de  te  dire,  a  donné  de  Valun,  Le  viscère  épuisé 
partant  de  lavages  a  été  coupé  p^r  petits  morceaux  ejt  carbonisé 
Inhinéme  par  Vaeîde  suUuriqiie;  le  charbon  bouilli  avec  Teau 
disdilée  pendant  un  qaart  d*heure  a  fourni  un  liquide  que  j'ai 
iltré  et  mis  en  contact  avec  l'ammoniaque,  qui  en  a  précipité 
de  l'alumine  ;  en  évaporant  ce  Uqqide  jusqu'à  pellicule ,  j'ai 
obtenu  1  gramme  2  dédgrammea  d'a/im  cristallisé  en  oe^ 
taidree. 

Foie  éi  raie.  J'ai  séparé  ces  organes  immédiatement  après 
la  mort  ;  je  les  ai  coupés  en  petits  morceaux,  et  je  les  .ai  fait 
bouillir  pendant  une  heure  avec  de  l'eau  distillée  aiguisée  d'a- 
cide sulluriq«e,pttis  j'ai  évaporé  la  liqueiy:  jusqu'à  siccité,  et  j'ai 
obtenu  un  produit  brun  noirâtre,  que  j'ai  carbonisé  par  l'acide 
sulfurique  eoneentré;  le  charbon  traité  par  Veau  disiiUée  bouil* 
lante  a  donné  une  liqueur  «iMt afurèl  %mf  éfé  6lué^  était  ingo^ 
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lore  et  limpide;  Tammoniaque  en  précipitait  de  ralumiiie 
soluble  dans  la  potasse. 

Urine.  La  vessie  contenait  120  grammes  d'urine;  je  l'ai  bit 
évaporer  jusqu'à  siccité ,  et  j*ai  carbonisé  le  produit  par  TacMIe 
sulfurique;  le  charbon  réduit  en  poudre  a  été  traité  par  rem 
distillée  bouillante  et  le  solutum  filtré  ;  rammoniaque  a  fait  mi- 
tre dans  cette  dissolution  un  précipité  blanc  assez  abondant, 
êoluhle  presque  en  entier  dans  la  potaëse  pore  ;  la  liqueo 
potassique ,  filtrée  et  saturée  par  l'acide  azotiquei  a  donné  par 
rammoniaque  un  précipité  d'alumine  ;  Talun  avait  donc  pasié 
dans  l'urine. 

ExpiaiBM CE  III*.  —  J'ai  obtenu  les  mêmes  résultats  en  agis- 
sant sur  un  chien  qui  avait  pris  S6  grammes  d'alun  à  base  de 
potasse  calciné. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  :  1**  que  l'alun  est  absorbé  etqrï 
peut  être  trouvé  dans  les  divers  viscères  et  dans  Vurinti 
y  qu'on  peut  facilement  déceler  sa  présence  dans  nos  orgaDCs, 
dans  rurine,  dans  les  liquides  vomis  et  dans  les  matières  con- 
tenues dans  le  canal  digestif  en  carbonisant  ces  diverses  parte 
à  l'aide  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur  ;  8*  que  résume 
parfaitement  lavé  dans  l'eau  distillée  bouillante  eu  retient  oœ 
quantité  notable,  soit  à  l'état  d'altm,  soit  à  l'état  de  soussullue 
d'alumine  et  de  potasse. 

De  Fazoiaie  de  poiasee. 

Azotate  de  potasee  mile  à  des  liquidée  alimentairetj  sb 
matière  dee  vomiieements  ou  à  cellss  qui  ^ont  eentefuw 
datte  le  canal  digestif.  —  Le  thé  ^  le  café,  le  vin,  Talbuniioeet 
la  gélatine  ne  sont  point  troublés  par  ce  sel. 

ExpÊaiENCE  I**.— On  dissout  A  grammes  d'azotate  de  pottsie 
cristallisé  daifs  100  grammes  d'eau  :  la  dissolution  n'est  poiot 
précipitée ,  même  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  par  de  Tai* 
cool  concentré  marquant  A&  degrés. 
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Exp^RiENCB  ir.  —  On  met  1  gramniie  de  niire  dissous  dans 
100  grammes  de  lait,  de  caië  et  de  bouiliou  ;  on  évapore  jusqu'à 
ûcciié  et  l*on  traite  le  produit  par  100  grammes  d'eau  distillée 
froide  ;  le  lendemain  on  filtre  ^  le  liquide  est  d'une  couleur  jaune . 
ronge&tre.  On  Tévapore  jusqu'à  siccité  ;  lorsque  le  résidu,  de  cou- 
leur rougeàtre ,  est  froid,  on  l'agite  pendant  plusieurs  minutes 
s?ecde  ralcool  marquant  36  degrés,  qui  dissout4u  nitre  et  une 
petite  quantité  de  matière  animale  et  laisse  une  substance  brune 
et  poisseuse  ;  on  filtre  ;  la  liqueur  est  d'un  jaune  paille  et  fournit 
en  l'abandonnant  à  elle-même,  au  bout  de  deux  jours,  des  cris- 
Uiux  d'azotate  de  potasse  ;  au  reste,  il  suffit  d'une  goutte  de  cette 
dissolution  alcoolique  pour  obtenir  atec  les  sulfates  très  acides 
de  Darootine  et  de  protoxyde  de  fer  les  réactions  rouge  et  brune 
précédemment  indiquées.  Si  on  fait  évaporer  le  liquide  qui  sur^ 
Mge  les  cristaux ,  il  reste  un  produit  coloré  qui  fuse  sur  les 
charbons  ardents. 

Exf  ÉEiENCE  m*.  —  On  administre  à  un  cbien  de  moyenne 
taiille  16  grammes  d'azotate  de  potassedissous  dans  1  &0  grammes 
d'eau  et  mélangé  avec  autant  de  lait,  de  café  et  de  bouillon  ; 
Fœsophage  est  lié,  et  l'animal  meurt  au  bout  de  douze  heures; 
00  l'ouvre  immddiaiement  après  la  mon.  L'estomac  contient 
environ  200  grammes  d'un  liquide  grisâtre,  épais,  que  l'on  étend 
d'eau  et  que  l'on  chauffe  jusqu'à  l'ébullition  pour  coaguler  une 
portion  de  la  matière  animale  ;  on  filtre;  la  liqueur  jaune  rou- 
geàtre, qui  passe,  rougit  le  sulfate  très  acide  de  narcotine,  et  se 
comporte  avec  la  protosulfate  de  fer  comme  une  dissolution 
d'azotate  de  potasse.  On  la  partage  en  deux  parties  égales  A,  B. 
Od  évapore  la  portion  A  jusqu'au  point  où  elle  pourra  cristalli- 
ser, et  Ton  obtient  une  masse  verdàtre  un  peu  liquide  qui  fuse 
sur  les  charbons  ardents  et  au  milieu  de  laquelle  il  est  difficile 
d'apercevoir  des  cristaux  bien  caractérisés  ;  toutefois  une  petite 
PorUon  de  la  liqueur  A,  mise  dans  un  verre  de  montre  et  éva- 
^  8ÉUX.  8.  AS 
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porée  au  bain-mariey  laisse  des  cristaux  de  Ditre  d'un  blancjan* 
nâire  paifaiiement  reconoaissables.  La  portion  B  est  évaporée 
jusqu'à  siccilé,  ei  le  pi^doit  refroidi  est  agiié  avec  de  lalcool 
à  d6  degrés  )  cooiinedûBS  Texp/Ti^nce  II"".  La  liqueur  filiréei 
ë*uo  jaune  éoré,  agii  encore  mieux  que  la  dîâsoluiioa  aqaease 
•nr  tes  ralCates  acides  de  narcotine  et  de  fer;  on  rabaQddaac 
à  elle^méne  pendant  plusieurs  jours  ^  et  Ton  iiuU  par  obteiûr 
ii«s  cf  islttttx  de  otxre,  quoique  la  liqncur  oooUeniie  encore  beM), 
tOK\p  de  tn^UéreorgQniquew 

Les  f^nè  et  lûfoiOf  après  nvotr  été  coupés  en  peiiu  io(h^ 
ecaux,  sont  lèîssés  sëparémem  en  ooniaot  avec  de  Teau distillée 
froide  peiidant  quatre  tieures;  on  flltre,'  la  Uq«»«r  proveoatt 
du  Mé^  d*tin  brun  tioirliiYe,  est  chaula  Josqu'à  Têiiallsiioo  al 
filirëe  pour  la  séparer  des  nombreux  cailkHs  de  &aDgqttî66fie«t 
Crimes  pendnnt  réfeciUiiîeiii  dons  cet  état  elte  est  d'un  jum 
clair;  on  la  rapproche  au  bain-marie,  et  lorsqu'elle  est  sgiei 
concentrée  pour  poavotr  cristalliser  par  te  refroidisseeieoti  on 
en  met  «ne  goutte  ou  denx  avec  le  sulfate  très  acide  ds  asrc»* 
tine  et  avec  le  protosulfaie  de  fer;  à  Tinstont  même  on  ûfer^ 
çoii  hs  réaetîien4  de  tarHate  de  potmtse.  Le  leodeaiaiOi 
voyant  qn'il  né  s*est  point  ibrmé  de  crisiausiLy  on  la  traite  par 
Talcool  à  36  degrés ,  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  dissolsiioo 
jusqu'à  slccité^  le  produit  ^  mêlé  encore  de  beaucoup  de  mstière 
animale,  /l/#«,  Mblement  à  la  vérité, #«r  les  chartens  ardtiUf. 
Lu  liqueur  provenant  de  Tactfon  dei  reins  sur  Teau  distiU^ 
ft*oide  est  rouge,  tirant  sur  le  rose  |  on  kt  chauffe  jusqu'à  rébsl- 
lition,  pMts  on  filtre  ;  le  Uquide  qui  passé  est  presque  incotore» 
ix)rqu'i(  ^st  évaporé  jii«qn'an  point  où  il  pourra  cristalliser,  M 
voit  qu'if  roHgit  h  inifdteià^idt  denareoiûteeimiÊ'iUrmiiii^ 
proiosuifuie  aride  <le  f<»r^  oi  que  ce  dernier  mélange  d«vfefll 
violet  par  un  (^xcèe  (l'aoîde  sulfurique  ;  le  lendemain  il  n'a  poiM 
cristaMii'é;  on  lraH<^^r  IVk^^oi'à  hê  drgréëj  on  fiilre  et  es 
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érapore  la  dissolution  jusqu'à  siccité;  le  produit,  ntis  sur  les 
charboDS  ardents,  /ti««  assez  distinctement,  (uioiqu'il  contienne 
une  proportion  considérable  de  matière  organique. 

n  résulte  des  faits  qui  précèdent  :  T  qu'il  est  aisé  dé  démon- 
trer la  présence  du  nître  dans  les  matières  suspectes  dont  je 
parte;  ?•  que  si,  contre  toute  attente,  on  n'en  retirerait  pas  des 
maffères  vomies  ni  de  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  te  canal 
digestif  après  la  mort ,  n!  de  ce  cdnal  iui*-mème  soumis  à  une 
ébnlliiion  prolongée  avec  de  l'eau  distillée,  on  devrait  le  cher- 
cher  dans  le  sang  et  dans  les  viscères,  où  il  a  passé  par  suite  de 
son  absorption. 

Proeidé.  ^—  On  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans 
vAe  capsule  de  porcelaine  la  totalité  dès  matières  vomies  et  de 
cdtes  qui  ont  été  trouvées  dans  te  canal  digestif,  préalablement 
éteadaes  d^eau  distillée  ;  on  filtre.  La  matière  coagulée  et  les 
iitttres  matières  solides,  ainsi  que  le  canal  digestif,  coupés  par 
petits  morceaux,  sont  laissés  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
Veau  distillée  froide;  la  liqueur  est  également  filtrée;  on  réunft 
les  deux  liqueurs  filtrées  et  on  les  fait  évaporer  au  bain-marie  ; 
quand  elles  sont  suffisamment  concentrées  pour  pouvoir  ci  is- 
tallîser  par  le  refroidissement ,  on  relire  la  capsule  du  feu.  S'il 
w  forme  des  cristaux  de  nitre  d'un  blanc  jaunâtre  parfaitement 
caractérisés,  on  ne  pousse  pas  Topération  plus  loin  ;  si,  au  con- 
traire, on  n'obiieni  qu'une  masse  d*un  rouge  brun,  on  continue 
i  chauffer  au  bain-marîe  Jusqu^à  ce  qu'elle  soit  desséchée  et  on 
la  laisse  refroidir;  dans  cet  état  on  la  traite  par  50  ou  60  gram- 
mes d'eau  distillée  froide  dans  laquelle  on  l'agite  pendant  dix  à 
doQze minutes.  Après  douze  ou  quinze  heures  de  contact  on  AN 
tre  la  liqueur  qui  est  alors  le  plus  souvent  d'un  jaune  clair,  et 
^^IcoBiîent  du  nitre  et  delà  matière  organique;  on  la  faitéva- 
porerau  bain-n^arle  pour  obtenir  des  cristaux  de  nitre.  Suppo- 
s^A^qirâta  suUe  de  ce  second  traitement  par  l'eau'on  n'ait  pas 
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obtenu  de  l*azotaie  de  polasse  bien  crisiallUë»  parce  que  la  pro- 
portion de  ce  sel  contenue  dans  les  liqueurs  sera  (rop  faible,  oa 
bien  parce  que  malgré  la  précaution  prise  de  ne  traiter  les  ma* 
tières  sol îdes  que  par  Teau  disi  illée  froide,  cet  azoïate  sera  encore 
mélangé  d'une  trop  grande  quantité  de  matière  organique,  alon 
on  agitera  la  masse  refroidie  avec  50  ou  60  grammes  d'alcool 
concentré  à  &4  degrés,  et  ou  filtrera  la  liqueur  après  on  con- 
tact de  quatre  ou  cinq  heures  en  vaisseaux  clos.  L'aleool  non 
coagulé  une  assez  grande  quantité  de  matière  animale;  on  le 
filtrera,  et  on  fera  évaporer  le  êoluiumsiu  bainnoarie  afin  d'ob- 
tenir des  cristaux  de  nitre.  Ces  cristaux,  qu'ils  aient  été  fournis 
par  le  traitement  aqueux  seulement ,  comme  cela  arrivera  le 
plus  souvent,  ou  par  l'alcool,  doivent  se  comporter  avec  les 
charbons  ardents,  Tacide  sulfurique  et  le  cuivre,  et  les  sulfatée 
acides  de  narcotine  et  de  fer,  comme  l'azotate  de  potasse. 
Si,  contre  toute  attente,  la  dissolution  alcoolique  ne  cristallisait 
pas,  il  faudrait  l'évaporer  jusqu'à  siccitéaubain-marie  et  traiter 
le  produit  par  Teau  froide  ;  le  solutum  aqueux  serait  évaporé 
pour  le  faire  cristalliser.  La  présence  du  nitre  eri»talU$i 
permettra  d'affirmer  que  ce  sel  aurait  été  ingéré.  On  devn 
encore  affirmer  ce  fait  dans  les  cas  où  il  aura  été  impossible 
d'obtenir  des  cristaux  bien  distincts  et  où  la  masse  solide 
obtenue  à  la  suite  des  évaporations  fusera  sur  les  charbons  ar- 
dents, et  donnera  avec  les  autres  agents  mentionnés  les  réac- 
tions que  fournit  le  nitre.  Il  m'est  souvent  arrivé,  dans  ces  sortes 
de  recherches,  de  ne  pouvoir  pas  obtenir  des  cristaux  d'azotaie 
de  polasse,  quoique  la  masse  non  cristalline  et  notablement 
animalisée  sur  laquelle  j'agissais  en  contint  assez  pour  fuser 
sur  les  charbons  ardents,  pour  donner  du  gaz  bi-oxyde  d'azote 
par  l'acide  sulfurique  et  le  cuivre,  et  pour  colorer  en  ronge  de 
sang  et  en  bnm  les  sulbtes  acides  de  narcotine  et  de  fer.  On 
se  bornerait  au  contraire,  à  rendre  probable  rexistence  do 
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Bître  dans  les  matières  suspectes ,  si ,  n'ayant  pas  obtenu  des 
cristaux ,  la  niasse  desséchée  ne  fasait  pas  sur  les  charbons 
ardents  et  ne  fournissait  point  de  biH)xyde  d*azote  avec  i*acide 
Mlfurique  et  le  cniTre,  et  qu'elle  colorât  en  rouge  de  sang  le 
inifate  acide  denareoiine  et  en  brun  café,  le  proiosulfate  de  fer 
additionné  d'acide  sulfurique.  Quoi  qu'il  en  soit  dans  ces  diflé- 
reatscas,  le  commémoratif,  les  sympiômes  et  les  lésions  de 
tissu  Tiendraient  au  secours  de  l'expert  pour  résoudre  la  ques- 
tion d'anpoisonnement. 

Si  les  recherches  tentées  sur  les  matières  Tomies,  sur  celles 
qui  auront  été  trouvées  dans  le  canal  digestif  et  sur  les  tissus 
dsce canal  iai-méme,  ont  été  infructueuses,  on  agira  sur  le  foie, 
h  raie  et  les  reins.  Après  avoir  coupé  ces  organes  en  petits 
morceauXi  on  les  laissera  pendant  plusieurs  heures  dans  l'eau 
dhtillée  froide  ;  le  liquMe ,  d'un  rouge  brun  et  mêlé  de  beau- 
coup de  sang ,  sera  chauflë  jusqu'à  Tébullition ,  afin  de  coa- 
guler tonte  la  matière  animale  qui  est  susceptible  de  l'être  ; 
n  filtrera  et  Ton  agira  sur  la  liqueur  filtrée  comme  je  viens 
de  le  dire  à  Toccasion  des  matières  contenues  dans  le  canal 
ditgestif. 

Ihi  chlorhydrate  Jt ammoniaque*  ^ 

(Xlorhydrato  Jt ammoniaque  mélangé  à  des  liquides  végé" 
tau»  et  animaux  y  à  la  matiire  des  vomissements ,  à  celles 
ftti  se  trouvent  dans  le  canal  digestifs  dans  le  foie  et  dans 
Iss  autres  viscires.  Ce  sel  ne  trouble  ni  l'eau  sucrée,  ni  le  vin, 
ai  le  café,  lii  le  bouillon,  ni  l'albumine,  ni  la  gélatine. 

ExpAriehcb  I**. — J'ai  évaporé  jusqu'à  siccité  un  mélange 
de  100  grammes  de  lait,  de  bouillon  et  de  café,  et  de  10  cent!» 
grammes  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ;  le  produit  desséché 
^t  refroidi  a  été  traité  par  de  l'alcool  marquant  AA  degrés  ;  après 
^e  heure  d'agitation,  on  a  filtré,  et  fait  évaporer  jusqu'à  pel- 
lîcule  ;  il  s'est  formé  des  cristaux  de  chlorhydrate  d'anmioniaque. 


no  40VK8UX  BK  CUMn  Kfol€AX.K, 

ExpiaiENGE  U^.  ^  J*ai  introduit  dans  Tesiopuc  d^on  cUes 
de  mayeDDe  taille  16  grammes  de  chlorhydrate  d'amaMNiiaqae 
dissous  dans  200  grammes  de  laii,  de  bouillon  et  de  cafë  a  r«eio- 
phage  et  la  verge  ont  été  liés.  L'animal  n'est  mort  qo'ao  beat 
de  sept  heures  9  et  a  été  ouvert  aussitOft.  La  vessie  ne  roaiensif 
point  d'urine.  Le  foie  et  la  rn/«,  coiipëseo  petils  moroMVZ,  sot 
été  laissés  pendant  quinse  heures  en  conlaet  avec  l'eatt  dîstiiiée 
froide;  la  liqueur  fiUrée  a  été  évaporée  jusqu'à  siecUé,  «i  le 
produit  refroidi  a  été  agité  pendant  une  bjsure  avec  de  Tnlosol 
marquant  kk  degrés  i  on  afiiiré,  et  fait  évaforet  jusqu'à  pelli- 
cule :  il  ne  s'est  point  formé  de  cristaux*  Un*  f>nfiie  ém  U^nîie 
ainsi  concentré  a  été  mêlée  avec  i  ceoiîgmmiMde  potafise  à 
l'alcool,  gui  en  a  dégagé  de  tammumiaqu^reconusismbki 
son  odeur  et  aux  vapeurs  épaisseaf]yii  an  prodwWaieAl  par  l'ap- 
proche d'une  plume  in^égpée  d'acide  «b{oQbj<tiiiWiet  ledMo- 
rure  de  platine,  versé  dons  une  suive  poriian  de  celle  Uquev^  a 
fourni  un  léger  précipité  jaune^serln ,  dur»  gveuUy  adbéF«ptan 
verre. 

Les  liquides  extraits  de  l'estomaci  réunis  aux  eaux  ée  Uvig^ 
de  ce  viscère ,  ont  été  évapores  à  siccité,  et  le  pririyjij,  ^jjth 
avoir  été  refroidi,  a  été  agité  avec  da  l'aleool  marquant  hà  de- 
grés ;  au  bout  de  douze  heures  de  çoniacl  on  a  ùkré  laUfifeiir, 
et  on  a  fait  évaporer  jusqu'à  pellicule  ;  quelque  beurçs^^qiciis, 
il  s'était  formé  de  très  beaux  cristaux  de  cbiort^drate^d'amiip- 
niaque. 

Cette  expérience  répétée  a  constammeni  fouri^i  les  mémea^cé- 
sultatft.  ,     .    % 

On  devra  doue  .recbercber  la  chlorhydrate  d'amnuMiiaqne 
en  traitant  par  l'alcool  16s  matières  solides»  l'e&iomac  on  le 
foie,  ou  bien  les  liquides  suspects  évaporés  jusqu'à  siccité. 
Toutefois,  si  Ton  agit  sur  des  matières  c{&^à/>u/r^tf0«,(Wi  n'ou- 
bliera pa&  4u'il  peut  se  développer  du  ch\^iii^drate.d'aouw>- 
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Biseftie  péinfamt  IViete  de  Itt  pfftvétattïU^^ ,  eomme  IVr  fble  TO?r 
M.  Chevallier,  et  que  Ton  s'exposerait  à  eommenre  des  erreurs 
(rafes,  si  Ton  nffirmart  qn'll  y  a  en  ÏBgesiton  de  chyorhyd^nite 
f ariiHnoDlaqcre,  par  cela  setti  que  Tof)  anrait  obte»»  nne  poriîoa 
<|ttefeoBque  de  ce  se!  ;  il  fandraH  daits  ce  cas ,  avant  de  se  pi*o* 
Boncer  sur  rexhtence  p!»5  on  moins  probable  d'un  empoîso»- 
ii«neHi,examinepaiEentlTemem  toat  ee  qnî  se  rapporte  au  eom- 
ttémoratff,  aax  symptômes,  atfx  lésionrs  dt:  tisstr,  elc. 

U^  Peau  de  Javelle. 

Eau  de  Javelle  à  base  de  soude,  composée  de  efrk>re  et  de 
aeaée,  et  pr^aiMeen  faisant  arriver  da  chlore  gazetnc  dans  un 
NtpsdTeao  f«nam  en  dissolution  139  grammes  de  carbo^iaie  de 
Miéa*  Liqitldef  eolord  en  rose  par  un  set  de  manganèse,  frana- 
pareat,Meuiasaiii  le  papier  ronge  de  tournesol  et  fte  dëeolorant 
ffm  après  f  péfiasdanl  Todear  de  chlore.  Quand  on  Févaporeîl 
dégage  du  chlore ,  et  laisse  un  rëaidii  rosé  qitf  bleuk  lé  papier 
naga^  et  m^  la  détolora  ptaii,  qoi  ae  ftise  paa  sar  lés  charbons 
«imia,  et  ^i  dOM#  par  facMe  ratftirlque  dn  chlore  gaeeax 
jnaa  faad^re,  as  d«  gaa  aalda  eMoFbydrique. 

Lartqafo»  ^lti^é  laat  aoit  pan  la  ten^péraiare  de  Peaa  de  Ja- 
wHapféalaMeoMHil  nsAangde  avec  an  pee  d^lde  «nrteriqae , 
il  sa  éé§ag»  êû  ehlara,  et  ai  Ton  reçoit  celal-*cl  daas  uit  ballon 
ssatenaBS  un  papier  Imprégaé  d'îodare  da  potussiitflael  d'aml- 
te,  aasaliAs  et  paplea  est  cotoré  en  ble«. 

L'aaiaata  d'argaai  as  l'acide  pblorbydrkfiie  siUeé  y  fém  nat- 
^>  k  paaaaier  un  pi^lplsé  de  chlorure  d'orgeat,  et  l*autre  an 
^pès  da  pbtarbydrate  silioé  de  souda.  Vu  papier  imprégné 
'iodota  da  patassiuB»  et  d*9m»<Jon  ploagé  dana  celte  Hqnear  est 
ttoirci  à  Tinsiant  même,  et  il  y  a  de  llode nftis  à  nu.  Une looie 
A'argaat  aa  rsooèvr»  da  saiia  d'ans  savcbe  noire  (chlorara  d'ur- 
ff^O)  que  l'aoHBaaiaque  enté  va  a»  graïKle  partie  à  la  lempé- 
>te  da  IfdhiiUitiaii.  SI  l'o»  veraa  da  l'aaida  aaotiqva  daM  la 
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dissolution  ammoniacale,  il  se  dépose  à  Tinstant  même  du  dilo» 
rare  d'argent  blanc  caiilebottéi  etc. 

Eau  de  Javelle  à  haie  de  pelasse.  —  Si  cette  lîquenr  a  élé 
préparée  comme  la  précédente ,  en  faisant  arriver  du  cblore 
gazeux  dans  un  litre  d'eau  tenant  en  dissolution  125  gramnes 
de  carbonate  de  potasse ,  elle  se  comportera  de  méoie  avec  les 
réactifs,  si  ce  n'est  qu'elle  fournira  avec  le  chlorure  de  platine 
un  précipité  yau/i6  serin ,  grenu  ^  ckdhérent  au  verre^  et  avec 
Tacide  phtorhydrique  silice,  un  précipité  diaphane  et  comme 
gélatineux. 

Eau  de  Javelle  à  base  de  potasse  au  de  soude  étendue  cTemi. 
—  On  ne  peut  précipiter  ces  liquides  par  le  chlorure  de  platiM 
et  par  l'acide  phtorhydrique  silice,  qu'après  les  avoir  conoen- 
très  par  l'évaporation  ;  le  papier  imprégné  dlodure  de  potas- 
sium et  d*amidon  au  lieu  d'être  noirci  est  bleui;  quant  aiixa«toci 
caractères,  ils  sont  les  mêmes. 

On  débile  dans  le  commerce  une  eau  de  Javelle  à  haseie 
potasse^  contenant  beaucoup  moins  de  chlore  et  de  potasse^pn 
les  précédentes ,  et  ne  présentant  pas  les  mêmes  caractères. 
Elle  est  liquide ,  à  peine  odorante ,  incolore ,  «ofii  aeiien  sur 
les  papiers  rouge  et  bleu  de  tournesoL  Quand  on  l'évaporé, 
elle  ne  dégage  point  de  chlore ,  et  l'on  peut  ramener  jusqu'à 
siccité  sans  qu'elle  bleuisse  le  papier  rouge.  La  lame  d'aigeat 
plongée  dans  cette  liqueur  ne  perd  ni  son  brillant  ni  sa  couleur, 
même  au  bout  de  plusieurs  heures;  toutefois  l'acide  sol&iriqae 
la  jaunit  et  en  dégage  du  chlore  ;  le  papier  imprégné  d'iodut 
de  potassium  et  d'amidon  est  bleui  par  elle;  le  chlorure  de 
platine  et  l'azotate  d'argent  la  précipitent,  le  premier «ijaue 
serin,  et  l'autre  en  blanc. 

Mélange  ieau  de  Javelle^  de  laity  de  bouillon^  deeaféj  ds 
kk  matière  des  vomissements  y  etc.  —  ExpiaimCBl'^.^J'si 
administré  à  un  chien  de  moyenne  taille  150  grluMMi  d^eaade 
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«relie  rose  à  base  de  soude ,  mélangée  avec  ant^t  de  lait,  de 

Maillon  et  de  café;  l'œsophage  et  la  verge  ont  été  liés^  Tani^ 

aal  est  mort  six  heures  après  et  a  été  ouvert  aussitôt.  Vestomao 

xmienait  quelques  aliments  et  une  partie  de  la  liqueur  iqgérée. 

I|irès  avoir  été  filtrée,  celle-ci  était  jaune,  tirant  un  peu  sur  le 

rose,  et  exhalait  une  légère  odeur  de  chlore;  elle  bleuissait  le 

papier  rouge  de  tournesol.  J'en  ai  traité  une  portion  dans  une 

ooraue  avec  de  Tacide  sulfurique  concentré  à  une  très  douce 

chaleur  :  il  s'est  aussitôt  dégagé  du  chlore  qui  a  bleui  un  papier 

uiprégué  d*iodure  de  potassium  et  d*amidon,  que  j'avais  placé 

dans  le  récipient.  Une  autre  portion  de  la  liqueur  a  été  éva« 

forée  jusqu'à  siccité;  le  produit  bleuissait  le  papier  rouge  de 

tsumesol  $  je  Tai  agité  pendant  dix  nûnntes  avec  de  Talcool 

Md  marquant  iik"^  puis  j'ai  filtré  et  fait  évaporer  la  liqueur 

jMqn'à  ce  que  la  matière  fût  charbonnée  :  le  charbon  était 

dcalin  ;  je  l'ai  incinéré  dans  un  creuset  d'argent,  et  j'ai  traité  la 

cendre  par  l'eau  bouillante  ;  la  liqueur  filtrée  était  fortement 

abtt/m«,  n#  frécipUaU  pas  par  le  chlorure  de  platine  et  se 

inublaU  fortement  par  Tacide  phtorhydrique  silice* 

FH$  et  raio.  —  Ces  organes,  extraits  do  cadavire  immédiate- 
ment après  la  mort ,  ont  été  coupés  en  petits  morceaux  et  laissée 
pendant  plusieurs  heures  dans  Teau  distillée  froide  ;  le  liqoide 
Utré  a  été  distillé  avec  de  Tacide  acétique,  et  la  vapeiu*  a  été 
recueillie  dans  un  récipient  où  j'avais  mis  un  papier  imprégné 
d'iodore  de  potassium^  et  d'amidon ,  et  quelques  centigrammes 
Ae  ce  même  iodure  dissous  dans  Teau.  A  peine  la  liqueur  de  la 
eornue  était-elle  chaude  que  le  papier  et  la  liqueur  diaient 
i^  Uems.  Voulant  savoir  si  cette  coloration  d^ndait  d'une 
portion  de  chlore  qui  se  serait  dégagée  ou  de  l'acide  acétique , 
l'ai  précipité  la  liqueur  du  ballon  par  l'azotate  d'argent,  et  j'ai 
bit  bouillir  le  précipité  avec  de  l'acide  azotique  pur  et  concen- 
^t  il  est  resté  dn  cUormne  d'argent  que  j'ai  ftit  dissoudre  dans 


nk  mtnMâh  m  «hoiie  mànékMM  ; 

l^mnotifftqifè.  Après  l'»roir  biMi  lavé,  en  sattumnt  FimBMikit 

que  par  l'aetde  azotique,  j*ai  obtena  du  chlorore  d'argent  par- 
faitement reconnaissabte.  //  e'tait  donc  passé  du  chlore  dam 
h  ballon.  La  dissolution  aoëtfque  qui  restait  dans  la  cornues 
été  évaporée  presque  jusqu'à  siccîté ,  refroidie  ei  agitée  arec 
de  l'alcool  eoneeatré  à  ftA*  ;  j'ai  filtré,  après  un  eontaet  de  quinie 
heures,  pour  séparer  une  grande  quantité  de  matière  eeagulée. 
La  liqueur  filtrée,  évaporée  et  carbonisée  dans  une  capsale  de 
porcelaine,  a  laissé  un  charbon  qui  était  fortement  alcalin  ;  en 
Incinérant  oe  charbon  dans  un  creuset  d^argent,  f  ai  obtenu  des 
cendres  que  )'al  fott  bouillir  avec  de  Teau  distlllétt;  le  MohêHm 
bleuissait  fortement  le  papier  rouge  de  tournesol,  ne  préclplttk 
pas  par  le  cblorure  ê%  plûUne  et  dMnail  un  précipké  blane  afst 
de  Tacide  phtorhydriqne  silice  ;  dtme  ii  eonienetii  de  la  semh 
Uhre. 

Le  foie  et  la  rate  d^in  cblen  à  Téiat  normal,  traités  de  la^vAM 
manière,  n*eiit  fourni  nî  du  chlore  tA  de  la  seudé  en  qnaBiMs# 
•saiHe  pour  être  précipitée  par  l'acMe  phtbrbydriqne  eMfoé. 

Urine.  -^  9  grammes  d^urlne  de  ee  eblen  tr^siitée  par  rbMCale 
d'argem,  ont  donnéon^  eenêignnnmeê  de  chlorure  é*arf»t, 
eVsl  à  dire  an  ntfoîns  huit  fols  autant  qii^en  en  obtient  deH 
même  properlion  d'urine  à  Fétat  normal. 

Expéntnrcn  !!•.  —  Dan»  un^  antre  expérience  faîte  dai»  les 
mêmes  conditions,  j'ai  traité  le  fbie  et  la  rate  par  l'eati  froide; 
le  solutum  évaporé  Jusqu'à  siccité  et  refroidi,  a  été  agité  pen- 
dant nn  quart  dlteure  avec  de  Talcool  concentré  marquant  U^, 
et  laUquetti^  aéié  fihrée  et  évaporée  dans  une  capsule  de  por 
celalne  Jnsqu^à  ce  qit'elle  fût  carbonisée  ;  le  charbon  btetiùsati 
le papîef  rouge  de  tournesol;  Incinéré  dans  un  creuset  d'ar» 
gent,  fl  a  laissé  tm  résidu  alcatin  qui ,  étant  traité  par  feâi 
bouillante,  a  fourni  un  sotutum  fortement  alcaUn^  ne  précipi- 
tant pas  par  le  chlorure  de  platine ,  et  doilnant  avec  l^ieide 
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|iitorfaydri(iiie  silice  an  précipité  blanc  semblable  à  celai  qye 
Job  obtient  avec  la  sonde. 

I  Je  me  suis  assuré  en  expérimentant  de  même  sur  un  foie  et 
I  Qoe  rate  d*uo  çbien  à  Tétat  normal|  que  la  liqueur  aqueuse  pro- 
feiant  des  cendres»  quoique  alcaline  «  ne  se  troublait  pas  par 
facide  phtorbydrique  silice. 

Procddm.  —  On  filtrera  les  matières  suspectes  et  w  lea  met- 
tra en  contact  pendant  plusieurs  heures  aveo  une  lam^  d^argint 
fur,  dans  un  flacon  bouché;  en  retirera  la  laiMy  et  al  4Pf!^s 
avoir  la\é  avec  de  Teau  distillée ,  on  voit  qtt*eUa  n*est  pas  co- 
lorée en  brvn ,  on  Vexposera  à  la  luwAre  solaiip^i  si  «Ile  3e 
colore  f  on  s'assurera  par  TaminoAlawe  et  pat(  r^deai^oMqpe 
fa'elle  doit  cette  couleur  à  dfi\  cblorure  ^-driepi»  la  préseupe 
de  0^  sel  sur  la  lame  permettra  d*(^mer  qu'il  ei^iatait  dn  cUere 
libre  dans  Ui,  liqueur  filtrée*  Si  la  tome  ne  s'est  point  colort^,  on 
^  l^rder^  byien  de  conclure,  gue  le»  DAatîèr«a  siifpe^^tes^  m  tqp- 
imient  poîf^t  d'eau  de  javelle,  car  le  défaut  d'action  sur  la 
laïae  pourrait  tenit  à  ^e  qu'il  n'exisiai^  danaU  aél^uftge  qiir'iipe 
tri»  faible  pnoporiion  d'eau  de  javeUo^  ou  bieft  j^^e  que^  cell^t 
Mreotermailque  très^peM:de.çfaii)re,oubieft  en|U  4  co^paîle 
chlore  qui  ^u^  taisait  parUe.  s'e^t  c^kmlMaé.nveo  la  4»aUài^(irçi- 
nique,  de  manière  à  ne  plus  pouvoir  éfjre  déçéM  pur  Targcft. 
Alors  on  introduira  dans  une  cornue  tmrîrm  ta  «MÂlié  de  la 
liqueur  suspecte  aveo  une  lame  d'nrgtni^  el  «uelfWis  «Rhumes 
d'aide  suUurique  concemré»  et  on  ebauffidra  jusqu'à  i*^bnUi- 
tisQ;  si  la  lame  est  noiicie  pnr  do  eMocum  d'nffg^^U.^.quc^la 
vapeur  qui  disUIlera  ^/euitu  UBpapi^blaneilvNiKP^d'jadHre 
de  potassium  et  d'amidon  prénMUement  flm»^  dsna  in  T4ei- 
Pi^at,  9Q  sera  certain  qu'il j  9y^t^4f^  ahkr^  dnwM.livmu*  ; 
C6  dernier  caradàre  seid.4e^il^  iosnffaiM  pnnr  pMnoneer, 
parce  que  ceri^îp^^qîâiw/aû^vmîMJHi 
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ta  distillation,  et  notamment  Tacide  sulfurique,  jouissent  de  la 
propriété  de  bleuir  le  papier  imprégné  d'amidon  et  d'iodure 
de  potassium  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'autre  caractère  ;  Tappli- 
cation  d'une  couche  de  chlorure  d'argent  sur  la  lame  de  métai, 
dans  les  circonstances  précitéefs,  suppose*  nécessairemest  l'exi- 
stence du  chlore  dans  la  liqueur  suspecte. 

On  s'attache  ensuite  à  démontrer  dans  le  mélange  la  présence 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  qui  pouvaient  faire  partie  de  l'eau  de 
Jarelle.  Pour  cela  on  agira  sur  la  totalité  de  la  liqueur,  si ,  à  Taide 
de  la  lame  d'argent  teuie  et  sans  addition  d'acide  sulfurique, 
on  est  parvenu  à  reconnaître  qu'elle  contient  du  chlore  ;  s'il 
n'en  était  pas  ainsi,  on  n'opérerait  que  sur  la  moitié  de  la  liqueur, 
sur  celle  qui  n'aurait  pas  été  traitée  par  l'acide  sulfurique.  Oa 
révaporerait  Jusqu'à  siccité,  pour  la  traiter  ensuite  par  Talcool 
à  U  degrés,  et  lui  faire  subir  les  opérations  qui  ont  été  décrites 
à  l'occasion  de  Texpérience  IK  Xa  présence  de  la  potasse  onde 
la  soude  à  la  fin  de  ces  recherches  permettrait  d'établir  l'exis- 
tence d'un  empoissonnement  par  l'eau  de  Javelle  à  base  de  po- 
tasse on  dé  soude,  en  apportant  toutefois  dans  les  conclusions 
la  réserve  que  j'àf  conseillé  de  mettre  lorsque  j'ai  parlé  de  Tem- 
poisonnemeni  par  la  potaëâeet  par  la  soude  (voyez  le  numéro 
de  mars  de  ce  Journal .  ) 

Il  importe  toutefois  de  savoir  qu'il  pourrait  -arriver  que  la 
quantité' â^u  de  Javelle  renfermée  dans  les  matières  soumises 
à  l'experlise  fAt  tellement  faible  qu'il  serait  imposible  de  prou- 
ver qu'elles  continssent  du  chlore,  et  même  de  la  potasse  ou  de 
Inseude:  En  effet,  lorsqu'il  existe  peu  d'eau  de  Javelle ,  et  que 
eeHeHîi  ne  reniénne  pas  la  quantité  de  chlore  voulue,  il  se  forme 
pendant  l'évliporation  des  niatières  du  chlorure  de  potassium 
et  de  llij|>erclilorate  de  potaisse,  et  il  n'y  a  pas  un  excès  d'alcali  ; 
«B  sorte  que  TaleoQl  OMeemié  oedissoni  ni  de  te  potasse  oi  de 
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là  soude  quand  on  le  fait  agir  sur  le  produit  de  réfaporation. 
Alors  rembarras  est  extrême,  et  les  experts  se  trouvent  réduits 
à  établir  des  coDjcclures  d'après  le  commémoraiif,  les  symptô- 
mes et  les  lésions  du  lis^u.  On  se  méprendrait  étraogemeul  en 
croyant  que  dans  ces  cas  on  pourrait  décider  la  question  d*après 
rabondanc*^  des  précipités  que  feraient  naître  le  chlorure  de 
platine  ou  Tacidephtorhydrique  silice  dansle  traitement  aqueux 
de  la  matière  desséchée  et  épuisée  par  Talcool  :  Texpérience 
prouve  qu'une  pareille  marche  entraînerait  souvent  les  experts 
dans  des  erreurs  funestes. 

Dé  t  empoisonnement  par  F  acide  ehlorhydrique.        %  % 

U  n'est  guère  de  problème  plus  digne  de  fixer  l'attention  des 
experts  que  celui  qui  a  pour  objet  la  recherche  médico-légale 
de  Tacide  chiorhydrique  ;  aussi  me  suis-je  particulièrement 
appliqué  à  surmonter  lis  nombreuses  difficultés  que  peut 
entraîner  sa  solution,  en  me  livrant  à  une  série  d'expériences 
dout  je  me  bornerai  ici  à  donner  les  résultats. 

1"*  On  obtient  facilement  une  partie  de  l'acide  chlorhydrique 
mélangé  avec  des  liquides  alimentaires  végétaux ,  en  distillant 
ceux-ci  à  un  feu  doux,  a  moins  que  l'acide  ne  se  trouve  dans 
ces  mélanges  en  quantité  par  trop  minime; 

2®  La  même  chose  a  lieu  dans  les  mêmes  conditionsi  quoique 
plus  dilTicilemcnt  ,  lorsqu  on  distille  des  mélanges  d'acide 
chlorhydrique  et  de  liquides  alimentaires  animaux,  ou  un  es- 
tomac préalablement  trempé  pendant  quelques  minutes  dans 
le  même  acide  concentré  ; 

3*  On  ne  recueille  pus  d'acide  chlorhydrique  dans  le  .réci- 
pient quand  on  distille  au  bain-marie,  à  feu  nu  ou  ai^  bain  de 
chlorure  de  calcium  ou  d'huile,  les  matières  trouvées  dans  l'es- 
tomac des  animaux  qui  ont  succombé  à  l'empoisonnement  par 
Tacide  chlorhydrique,  quoiqu'elles  en  contiennent ,  si  la  dis- 
tillation n'a  été  poussée  que  jusqu'au  moment  où  la  matière 
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contenue  dans  la  cornae  a  acquis  une  consistance  prê$<pte  if- 
rupeuse  j  parce  que  Tacide  est  retenu  par  la  matière  organi- 
que, et  s'il  est  dissous  dans  une  trop  grande  quantité  de  liquide, 
parce  qu'il  passe  diflSciiement  à  la  distillation  lorsqu'il  est  tièl 
hydraté  ; 

V  On  en  obtient,  au  contraire,  même  en  agissant  à  m  fti 
doux,  si  Ton  continue  la  distillation  jusqu'à  ce  que  la  matière 
de  la  cornue  soit  dessécliée  et  non  décomposée/  à  la  vérité  oi 
n'en  recueille  que  fbrt  peu.  M.  Detergie  a  donc  commis  UM 
erreur  grave  eu  attaquant  ce  que  j'avais  établi  à  cet  égard  dèf 
f  année  ISIi; 

S^  On  en  obtient  davantage  quand  on  pousse  Taction  de  h 
chaleur  assez  loin  pour  carboniser  la  matière  contenue  dans  la 
cornue  ; 

ff"  tl  ne  se  condense  dans  le  ballon  ni  de  l'acide  chlorbythi* 
que  ni  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  ni  aucun  chlorure,  lors- 
qu'on chauffe  jusqu'à  êiccité  seulement  des  liquides  ou  des 
matières  solides  alimentaires  non  additionnés  d*€teide  eUor^ 
hydrique  ni  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ;  tandis  qnll 
n'en  est  pas  de  même  si  ces  liquides  contiennent  de  ce  chlorhy- 
drate, ou  bien  lorsqu^on  pousse  l'opération  jusqu'à  ce  que  fat 
matière  soit  carbonisée;  il  est  dès  lors  indispensable,  daos 
une  recherche  médico-légale  relative  à  l'empoisonnement  par 
l'acide  chlorbydrique,  d'arrêter  la  distillation  au  moment  oà 
la  masse  est  presque  desséchée  : 

T  S'il  est  vrai  qu'en  traitant  par  l'acide  sulfurique  concentré 
un  mélange  alimentaire  trouvé  dans  l'estomac  d'un  chien  em- 
poisonné par  Tacîde  cblorhydrique,  on  dégage  beaucoup  pîos 
d'acide  chloihydrîque  que  du  même  mélange  à  Vétat  normal, 
il  est  également  certain  que  l'on  s'exposerait  à  commettre  des 
erreurs  graves  si  Ton  attachait  à  ce  mode  d'expérimentation 
une  importance  qu^il  ne  saurait  avoir;  il  pourrait  arriver,  en 
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cffec»  qa€  certaîoes  matières  alioientaires  à  Véiai  normai  coih 
tin^fient  «fisez  de  chlorure  de  sodium  pour  fournir  par  l'acide 
solfurique  uoe  quantité  d'acide  cfalorbydrique  égale  au  moiaa  à 
oaile  que  Ton  obiiendrait  dans  quelques  cas  d'empoisonnenent 
«à  la  imnion  d'acide  cblerbydriqiie  re$Umt  daM  rescomas  se* 
rail  très  faiUe  \ 

â*  £o  iraitaut  les  matières  suspecies  pari'alaojûiirès  eottcen- 
tréy  après  les  atoir  rapprockées  |Mir  ré^aporaiioa^  leu  ftitrant  la 
K^Miir  et  en  la  dislitlabtjWfi*'«««>csV)  oa  ubcieùt,  daos  ie9 
dtrmièrei  pertiem  du  liquidé  disliUé^  une  pl^s  graade  quaft- 
thë  d'acide  cUeriiydriqae  que  cette  qu'anfait  reuniie  la  aiéaae 
prêiKirtioB  dé  aMdîèi^  suspecte  si  elle  eAt  ëlé  discillée  seule  ; 
tandis  qae,  daas  aucun  eas,  uu  aiélaage  alianeiitalre  à  ïéiat 
nmnmal  ei  saos  addition  d'acide  ditorbydrique  ou  de  chlorhy- 
draie  d'aarnioaiaque  ne  donne  ^  étant  traité  par  Takool  eon«» 
centré  puis  distillé,  un  produit  fournissant  du  dilonire  d'argenc 
avec  Tacotate  de  ce  mêlai  ; 

9""  On  recueille  encore  plus  d'acide  ditorhydrique  dans  les 
dêrmèr^e  portions  distillées,  si  l'on  cbauffe  jusqu'à  sicoiié  seu*' 
iemeni  le  liquide  filtré  provenailt  de  la  décomposition  des  ma- 
tières suspectes  par  un  excès  de  tannin  ;  les  mélanges  alimen-> 
talresBon  additionnés  d'acide ehlorhydrîqne  ou  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  «  traités  de  la  même  manière ,  founiisseat,  an 
contraire^  un  produit  diatiUé  qui  ne  donne  anonne  traee  de 
chlorure  d'argent  par  l'azetate  de  ce  métal  $ 

Id""  £a  décomposant  comparativement  par  l'acide  sulfurique 
concentré,  comme  l'a  proposé  le  prenûer  M.  Bergounhioux  (de 
Keims)  dans  un  rapport  inëdît^  des  estomacs  de  chiens  à  (éémi 
normal  y  et  des  estomacs  des  mêmes  animaux  empoisonnés  par 
l'acide  chloi  hydrique,  on  dégage  une  quantité  de  cet  acide 
beaucoup  plus  considérable  avec  les  dernii^rs  qu'avec  iespre- 
UHers^  ^oH  que  les  ^fscères^  prétUahlemênt  lavée  avee  de  l'eau 
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fMde  f^tttontffr/ jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  rougis* 
sent  plu^le  papier  bleu  de  tournesol,  aient  été  fortement  pres^ 
ses  entre  des  feuilles  de  papier  josepfa,  soit  qulls  aient  été  des- 
séchés à  la  température  de  100*  centig.  Dans  ce  cas  Tean  /fvûf« 
n*agic  pas  pendant  assez  longtemps  pour  enlever  la  totalité  ée 
Tacide  chlorhydrique  qui  pouvait  être  uni  aux  tissus ,  ^  agit  à 
peine  sur»  le»  chlorures  solnbles  naturellement  contenus  dans 
Testomac  ^  aussi  lorsqu'on  traite  par  l'acide  sulfurique  ces  es- 
tomacs  normaux  lavés  à  l'eau  froide,  déco^pose-t-on  les  dilo- 
nires  naturels  et  obtient-on  de  l'acide  chloi*hydriqae|  en  quan- 
tité moindre,  à  la  vérité,  que  lorsque  les  esijomacs  empoisonnés 
avaient  retenu  une  portion  de  l'acide  chlorhydrique  ingéré; 

il"*  En  faisant  bouillir  avec  de  Teau  distillée  à  plurieurs  re- 
prises et  pendant  plusieurs  heures  des  estomacs  de  chiens  em- 
poisonnés ou  à  rétat  normal,  on  bien  un  estomac  d'un  homme 
non  empoisonné,  on  dissout  la  totalité  de  l'acide  chlorhydriqae 
et  des  chlorures  solubles  qu'ils  peuvent  renfermer  :  aussi  les 
dissolutions  aqueuses  fournissent-elles  du  chlorure  d'argent 
par  l'azotate  de  ce  métal,  tandis  que  les  estomacs  eux-mêmes 
épuisés  par  l'eau  bouillante  n'en  donnent  pas  de  traces.  Toat 
porte  même  à  croire  qu'il  suffit  de  laisser  pendant  deut  oq 
trois  jours  dans  l'eau  distillée  froide  des  estomacs  d'individus 
empoisonnés  ou  non  par  l'acide  chloriiydrique,  et  de  les  laver 
ensuite  à  plusieurs  reprises  dans  le  même  liquide  à  la  tempé- 
rature ordinaire  pour  obtenir  les  jnémes  résultats. 


OBSBRVÀTIOirS  SUR  LÀ  PRÉPARATION  DU  SIROP  DE  BAUHE  BE  TOiU. 

Par  Eugène  Marchand,  pharmacien  de  l'hospice  civil  de 
;,  Fécamp;  membre  correspondant  de  la  société  de  chimie 
médicale,  etc. 

Il  y  a  d^  quelque  temps  qu'un  jeune  chimiste,  M.  Deville, 
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ft  appelé  riffienâon  des  pharmaciens ,  sur  la  préparation  da 
sirop  de  barnae  de  toln.  Il  avait  été  amené,  en  travaillant  sur 
le  Imirne  de  tolOi  à  supposer  que i'on  pourrait  préparer  ce 
sirep  (et  cela  sans  nuire  à  ses  qualités)  en  employant  une 
qntfitité  de  bauiiie  moins  considérable  que  celle  portée  dans  la 
formole  du  Codex. 

Les  idées  de  M.  Beviflé  étaient  d*un  assez  haut  intérêt,  pour 
que  les  phamacirâs  cherchassent  à  en  vérifier  l'exactitude  : 
c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  entreprendre  quelques  essais  dont  je 
vais  faire  connaître  les  résultats. 

Pour  résoudre  le  problème  posé  par  M.  Deville,  je  suis  parti 
de  Atte  idée,  que  feau  ne  peut  se  charger,  si  Ton  n'emploie 
9mom  îBtermàde,  que  de  quantités  très  minimes  d'huile  vola* 
tile,  ànÉoins  que  ee  ne  soie  par  la  distillation,  parce  qu'alors  elle 
pral  s'en  sttinrer  «empiétement  i  mais  que  si  l'on  emploie  un 
ûH^rmède  quelconque,  le  sucpefTâleool,  la  magnésie,  etc.,  on 
peut  alors  combiner  une  plus  forte  proportion  d'huile  volatile  à 
l'ean.  J'ai  conclu  de  là  qn'en  trinvant  lé  baume  de  tolii  avec  da 
sucre,  et. versant dfMsas  mon  sirop  eiihple  bouillant ,  je  par-^ 
vieadrais.à  cdHenir  un  mop  très  chargé.  Mes  prévisions  ont  été 
coiiQnnées bienau delà  de  mon  espoir,  et  je  ne  doute  niiUe- 
mei|t  que  la  (orwile  que' j'ai  rbooneur  de  proposer,  soit  bientôt 
admise  gén^P^alement,  puisqu'elle  donne  un  sirop  aussi  agréable 
et  aussi  chargé  que  celui  du  Codex,  bien  que  la  pt\)pOTtion  du 
baume  de  tqlu  qve  j'employe  pourrie  préparation  de  mon  sirop, 

ne  soit  qve  ta  sixième  environ  de  céHe  prescrite  parlé  Codex. 

•  ■ 

Yoicimafonnule* 

Pr.  :  Baume  de  tolu.  :::.;;::..  ftO 
Socre  Manc.  .  .  .  ;  :;...!  :  .80 
Eau  comnuitte  itoide.  *:  .  :  ;  •  ;  .  150 
Sirop  Bimj^  froid.  :  .  :;:;;;  .  i$tO 

Triturez  lopgiemps  lebaume  de  tolu  avec  le  sucre,  de  manière 
r  sinxx.  8.  à». 
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à  en  faire  une  poudre  impalpable»  introduisez  cetteuwaméiin 
un  vase  en  faïence  ou  eu  éiaiut  que  Ton  puisM  ci»Qvrirf  mAiA^ 
gez-la  a?ec  l'eau,  et  versez  dessus  le  sirop  simple  porté  à  ta 
température  de  l'ébuliition.  Agitez  de  temps  en  temps  Juâqul 
parfait  refroidissement  »  en  ayant  soin  de^  recouvrir  le  me 
pendant  les  moments  de  repos.  Lorsque  le  sirop  sert  lefiroîdit 
ou  mieux  encore,  après  1 2  heurestde  costaot»  fiitrez-leau  pupler. 


ï»URIFIGATI0N  DU  STYRAX  »BSTIlf£  A  JL'uSâCH  OCTAHB^  PBUnUtti 

SIROP  ET  POTION  SE  STTBAX  | 

Par  p.  H.  LsPAGB,  pharmacîea  à  Gisor»; 

Là  difficulté  qu'on  éprouve  maintenant  à  s»  prociirer  ifama  ta 

comtnerce  du  baume  deçopabu  pur^  et  le  dégoût  iioe  eè  mM^ 

cament  inspire  ordinairement  aux  maladea,  ont  engagé  utt  «4 

àecin  de  notre  locaUté,  à  essayer  dune  le  même  imt  te  e^rat 

liquide  qui  a  été  préconiaé,  a  y  «  qnelguci  auéès,  par  M,  LTi^ 
rîtier; 

le  sirop  dont  la  formide  en;  deaft  w  nlédedn,  a  d^ftbordété 
essayé  et  trouyé  tout  à  fait  inerle^.ainsi  que  Je  favals  prévu j 
en  effet,  U  serait  bien  diffieile  de  ooneevoir  oomment  fce  sirop 
pourrait  parUçiper  des  propriétés  du  stgfraxi  puisque  l'eait  n'en- 
lève pour  ainsi  dire  rm  à  ee  preduit  i^o'est  à  pefne  si  après  mte 
digestion  suffisamment  protongée  elle  contracté  l'odear  M  h 
saveur  propres  à  ce  produit» 

Les  pilules  ont  ^galenieitt  été.  espaytfei,  et,  bien  que  les  rf- 
suitats  qu'on  en  a  obtenus,  aient  été  lin  peu  pIuSfiUHsMsan»  qne 
ceux  fournis  par  le  sirop,  ils  laissaient  cependant «Hcore  beau- 
coup à  désirer. 

•      .  .  .  i    * 

Pour  rexécution  de  ses  formule/},  M.  hlmbi»  prtscrit  d'em-' 
ployer  le  styrax  purifié ^  Fon  8ait,«ie  «mu  Mtte.dincmiDation 
on  entend  dans  le  commerçele  sf^fm  hwt  «-ft^dtede  nouveaa 
dans  l'eau  de  la  mer  pt.p^  jk  ua^vm  mMm  powto^îbap. 


t 
\ 


fW^  de  foeloiiies  débris  d'ëçoreesi  eic.  Miti$  a«if «nt  M.  topra 
iBsseur  Gaibourt,  il  est  presque  impossilde  maiAtenunt  de  se 
lirocurer  dans  le  comoidrce  cetie  sorte  de  stjrax. 

Le  styrax  Uquide  du  ooMMrœ  est  Mssi  SHJet  à  être  faUfié  i 
•r^  peur  âYoâr  des  préparations  to«voiirs  ideiitM|«eA  sous  le  rap« 
pan  de  la  qinantité  réelle  de  natidre  actim  qv'ellea  doîTenc  reih 
tonner,  aoit  ans  celui  des  effets  que  le  médecin  doit  en  atten** 
ère  y  j'ai  pensé  que  le  styrax  destiné  à  l'usage  interne,  devait 
tee  pwriflé  dans  l'ofilcine  du  pkarmacien.  Voici  à  cet  effet  le 
procédé  que  j'ai  ett|doyé,  et  qui,  je  ûrois,  peut  être  adopté. 

Le  styrax  liqri de  eonase  on  sait  eat  insoluble  dans  Taloeol 
Md,  et  solnble  dans  le  même  TëhioidehonUlaat,  Or,  si  Ton  in» 
trodait  dans  an  matras  une  partie  de  :stynx  du  conmeroe  et 
deux  parties  à  2  part,  et  demie  d'alcool  i  SA,  et  qu'on  ehaalfe 
oe  aiélange  an  bainnuarie  jusqu'àce  qa'Uait  atteint  ledegréde 
FAnUition ,  on  obtiam  une  liqueur  treai^e  qui,  titrée  uapida^ 
meDt,  laisse  déposer  par  son  relroidissement  une  résine  fluide; 
Ttfdètre,  poresque  transparente  et  trèa  odorante. 

Si  Ton  opène  avec-  célérité^  et  si  Von  a  soin  de  partager  la 
Kquear  sur  ptosififurs  filtres,  (cetie  dernière'  préeaoiion  n*est 
itile  que  lorsqu'on  agit  en  grand)  la  filtration  s'opère  prompte- 
ffient,  et  il  ne  reste  sur  leûkrepour  résidu,  que  des  imparetée 
sans  résine  ;  mais  dans  le  cas,  cependant,  où  il  resterait  an  pea 
de  liqueur  trouble  sur  la  filtre,  il  auMraft  de  la  ehaaftf  de  nou- 
îeia  avec  un  pea  d'alcool  et  île  la  verser  bouMaateeur  «i  filtre  j 
ttors  tout  passerait  (i). 

Quand  la  séparadon  complète  de  la  tésine  d'avec  Talcool  s'est 
effectuée,  ce  qui  demande  environ  12  heures,  on  décante  fal*- 
cool  surnageant,  et  on  le  disdlle  pour  le  débarrasser  delà  petite 


i*ita^ 


(1)  thi  pourrait  filtrer  à  chand  dans  an  entonnoir  recernit  êe  la  vapto^ 


r^' 
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(fuantité  de  résine  qn'il  tient  en  ditôolation.  Cet  sAcool  pett 
servir  à  une  opération  ahérieure. 

La  résine  fluide  qui  s'est  déposée  par  le  refroidissement  on. 
le  styrax  purifié ,  est  chanffiie  pendant  quelque  temps  an  bada- 
Biarie  pour  volatiliser  l'alcool  qu'il  retient  toujours.  Ainsi  pu* 
rtfié,  ce  styrax  s^ofre  sous  la  forme  d'une  résine  verdàtre  seni 
transparente,  d'une  odeur  agréable  et  de  la  consistanee  de  ta 
térébenthine  ;  il  est  soluble  dans  Tétfaer,  presqve  en  tontes  pio* 
portions,  l'alcool  i  AO  le  dissout  assez  bien  ;  mais  il  est  pea  so- 
luble dans  l'alcool  à  8  3  ;  sa  dissolution  alcoolique  rougit  le  papier 
de  tournesol;  il  faut  le  consenrer  dans  des  vases  bien  boochéi 
et  autant  que  possible  toujours  pleins,  eana  quoi  il  se  tonaeà 
la  longue  une  concfae  superficielle  comme  cristalline,  doit 
l'épaisseur  augmente  petit  à  petit. 

Voici  quelques  formules  que  je  proposerai  aux  médeciD8,qn 
voudront  essayer  l'emploi  de  ce  médicament. 

Pr.  :  Styrax  purifié  par  l'alcool.    :    :    ;    8  parte. 
Magnésie  calcinée.  :.'.;:.! 

Délayez  exaetement  la  magnâ^iç  dans  le  styrax,  et  tenei  le 
mélange  au  bain-marie  bouillant  pendaat  une  demi-heoreci 
agitant  continuellement  ^  après  quoi,  abandonnez  au  rsfroidia- 
aement,  en  agitant  toiqoura. 

Les  proportions  ci-dessus  m'ont  donné  une  masse  pilahin 
d'une  b<mne  consistance  ;  mais  il  serait  bon,  je  p^ose,  de  la  difi- 
ser  de  suite  en  pilules  de  30  centigramnpes,  car  elle  se  dordt 
considérablement  à  la  longuci  surtout  si  on  la  conserve  en  petite 
quantité  et  dans  un  vase  imparfaitement  bouché.  Du  reste  il 
est  toi^ours  facile  de  rendre  à  cette  masse  sa  consistance  prioû" 
tive  ;  il  suffit  pour  cela  de  la  faire  fondre  au  bain-marie. 

En  remplaçant  la  moitié  de  la  magnésie  par  deux  parties  de 
peroxyde  de  fer  hydraté  sec  ou  par  du  protoxyde  obtenu  de  ta 
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dëcompositioii  du  sulfate  ferreux  pur,  par  rammoniaque;  et 

«'astreignant  pour  le  lavage  de  cet  oxyde,  aux  règles  à  suivre 

pour  le  lavage  du  carbonate  ferreux  destiné  à  la  préparation 

.des  pilules  de  Yallet,  on  obtient  des  niasses  qui  pourraient 

peut'étre  remplacer  le  copahiyate  de  fer  ou  la  copahine  au  fer 

de  M.  Mège. 
!•  Sirop: 

Pr.  :  Styrax  purifié  par  Faicool.    :    :    :  20  gram. 
Alcool  à  ftO.    ;    V    .    .    .    v    ;    :    50 

Sucre.  .:..'..:::.  600 
Gomme  arabique  piilT.  •    :    :    .    :    30 

Faites  dissoudre  à  chaud  le  stym  dans  Talcool,  versez  la 
idution  bouillante  et  préalablement  filtrée  sur  le  sucre  divisé 
en  plusieurs  morceaux,  fiâtes  sécher  à  Tétuve,  pulvérisez-le  et 
faites  le  dissoudre  dans  un  matras  à  la  chaleur  du  bain-marie 
dans 500  grammes  d'eau;  ajoutez-y  la  gomme  arabique  préala- 
blement délayée  dans  M  grammes  d'eau,  agitez  le  matras  de 
temps  en  temps  pour  faciliter  la  solution  du  sucre;  et  quand 
«Ue  sera  complètement  opérée,  passez  le  sirop  à  travers  une 
élamine. 

Ainsi  préparé,  ce  sirop  est  opaque  comme  celui  d*orgeat,  il 
t  me  odeur  et  une  saveur  agréables  ;  une  partie  de  la  résine 
s'en  sépare  à  la  longue ,  mais  en  l'agitant  elle  s'y  mêle  de 
aouveau.  30  grammes  de  sirop  représentent  environ  60  cent!) 
grames  de  styrax  purifié. 

L'expérienee  m'a  appris  que  la  séparation  de  la  résine  se  flii« 

lait  plus  lentement  lorsqu'on  sgoutait  de  la.  gomme. 
Pr*  :  Styrax  porifié. 


Jaune  d'œuf.     ; 
.  Sirop  de  gomme. 
Bydrolat  de  fl.  d'oranger.    ;    .    20 
Id;  de  meuthe  poivrée.    :   7   :   80 
F.  S.  A; 


20grsm. 
nM 
60  grani. 
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On  peut  y  ajouter  de  Talcool  nitriqaey  si  le  médéciii  le  î«|e 
convenable. 

Le  styrax  purifié  pourrait  aussi  être  employé  en  lavnmls; 
il  suffirait  dans  ce  cas  de  le  délayer  à  Taide  d'un  jaane  d'oeif; 
absolument  comme  le  copahu ,  la  térébeaihiae  9  le  casiphie, 
Tassa  fœtida ,  etc. 

Sur  la  ityraeine  ou  résine  cristalKiaUe  du  etyra^» 

L'on  sait  que  M.  Bonastre,  qui  s'est  occupé  avec  tant  de  zâe 
de  l'étude  des  résines  et  des  baupoies,  a  signalé  dlBis  le  styrax 
liquide  l'elîstence  d'une  matière  orialalliBable,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  siffraeme. 

Cette  matière  ne  peut  s'obtenir  par  le  simple  trattemoitda 
styrax  du  commerce,  par  Talcool  bouillant  et  le  reCroidîssenieBt 
du  menstrua.  ^ 

Pour  l'obtenir  facilement,  il  faut  traiter  directement  le  stjni 
du  commerce  par  l'éther  hydrique  à  froid,  décanter  après  pii- 
sieurs  Jours  de  contact,  et  abandonner  la  liqueur  filtrée  à  l'éfl- 
poration  spontanée.  Le  résidu  convenaMemeni  desséché  «t 
repris  par  l'alcool  à  hO'*  bouillant  ^  la  liqueur  filtrée  ^t  aban- 
donnée de  nooTeau  à  Téipiporation  spontanée  :  qvand  le  li- 
quide est  évaporé  anx  tnris  quarts  environ,  on  décanta  cefan  q&i 
reste,  00  lave  avec  un  peu  d'alcool  froid  les  cristamL  <|Qi  soat 
adhérents  aux  parois  de  la  capsule,  on  les  sèche  dans  dn  pipier 
Joseph  ;  et,  par  une  ou  deux  nouvelles  solutions  à  chanddsns 
Talcool  è  AO  bouillant,  on  obtient  la  matière  bien  crisiidUsée  et 
suffisamment  .pure. . . 

On  peut  encore  obtenir  Mtte  matière,  en  traitant  à  plosieiirs 
reprises  paf  Talcool  ^ucomoierce;  laissant  évaporer  sponta- 
nément, chaque*  ibis,"  une  partie  du  liquide  et  comprimaotb 
matière  entre  des  TetfiUe's  dé  papier  à  filtrer,  etc.  Mais  par  ce 
procédé,  on  énroûve  plus  de  difficulté  à  se  débarrasser  d'one 
matière  colorante  verte  qui  satit  toujours  les  cristaiu(> 
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Ainsi  ebienne,  la  résine  cristallisable  du  styrax  ou  la  styra- 
cine  y  joait  des  propriétés  suivantes. 

Elle  se  présente  sons  la  forme  de  petites  aiguilles  presque 
toujours  agglomérées,  très  blanches,  sans  saveur  sensible  et 
tfune  légère  odeur  balsamique  agréable. 
Elle  entre  en  fusion  à  S8  centigrammes  ; 
Elle  est  complètement  insoluble  dans  l'eau  froide  et  daas 
Peau  bouillante  ;  elle  surnage  celle-ci  sous  la  forme  de  goutte- 
lettes huileuses,  qui  prennent  un  peu  plus  de  consistapce  par  le 
refroidissement  du  liquide. 

Ualcool  à  85  en  dissout  peu,  mats  elle  est  assez  soluble  dans 
Talcool  à  ftO  et  davantage  encore  dans  Félher. 

Sa  dissolution  alcolique  ne  rougît  pas  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol; additionnée  d'eau  elle  devient  laiteuse. 
L'ammoniaque  concentrée  n'a  pas  d'action  sur  elle. 
Elle  ne  se  dissout  pas  non  plus  dans  les  dissolutions ,  même 
très  coneentFées ,  de  potasse  et  de  soude. 
L^acide  sniftiriqfte  la  charbonse  à  froid,  à  shrad  la  véaelion 

est  eacore  plus.vive. 
L'acide  chlorbydrique  ne  parait  paa  l'attaquer  ni  à  chaud  ai 

à  froi4* 
L'acide  a«itî«ae  la  transforme  en  une  matière  Jaune  trè^ 

friablei  aans  safeor  sensible  $  et  il  se  développe  une  odedr  très 
sensibls  d'amandes  amères  :  ce  qui  vraisemblablement  semble^ 
raît  indiquer  que  la  styracine  renferme  quelque  chose  du  ra- 
geai egrmamyh» 

Je  dois  dîfe  ici  que  d'après  un  es^ai  analytique  quej^ai  tenié 
da  styrax  purifié,  os  produit  serait  oonstlUié  pa^ 

Une  résine  neutre  critiallîaalile  («tynactee)» 
Une  ré»ne  molle  ineri^iaUisable,  :  -- 
Uae  matière  ooioraaf»  vertey  i     . 

£t  peut-être  de  l'acide  cynaamique, 


1 
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toutes  CCS  substances  sont  dans  des  proportions  que  je  n'ai 
déterminées. 

On  obtient  facilement  i*acide  beozoique  du  siyTa:K,en  trai 
celui-ci  par  Teau  et  Thydratecalcique,  absolument  comme 
extraire  le  même  acide  du  benjoin,  par  le  procédé  de  Scbèd 

La  présence  de  l'acide  benzoîque  dans  le  styrax,  expli 
pourquoi  sa  dissolution  rougit  le  tournesol  ;  tandis  que  la  ré< 
sine  cristallisée  bien  pure  ou  la  styracine  ne  rougit  pas  og 
papier. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que,  lorsqu'on  fait  boai^ 
lir  du  styrax  purifié  avec  de  l'eau,  il  ne  cède  point  d'acide  bea- 
zoïque  au  liquide  comme  le  font  les  baumes  dans  la  mémedh 
constance  i  car  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  ce  produit, 
ne  rougit  point  le  papier  de  tournesol. 


SIROP  DE  GounnoN . 
Formule  de  M.  Eugène  uiLM^MAjih ,  ^e  Fécamp. 

Depuis  qoc^e  temps,  les  nédeeins  prepcriYent  assez  fré- 
quemment remploi  du  sirop  de  goudron,  etFon ne  troavecepea- 
dant»  Halle  part  que  je  sache,  une  formule  pour  le  préparer. 
Il  est  vrai,  néanmoins,  ,que  Ton  m'a  communiqué  un  procédé 
pour  r«b|enir,  procédé  qai  consiste  à  faire  digérer  quatre  par- 
ties de  goudron  avec  une  partie  d'eau,  à  décanier  ta  liqueur,  i 
la  filtrer,  et  à  la  convertir  en  sirop ,  par  le  doaUe  de  son  poids 
de  sucre. 

Ce  procédé,  d'une  exécution  assez  difficile^  ^onne  m  ^ 
4ç«l^?di^aBe.aci4ité  remarquable,  mais  qui  ne  possède  pas  en 
réalité,  je  le  eitois  da  moins^  des  propriétés  médicales  piv 
énergique^  <tiM  l^aMi^e,  ^glmidron  ette-méme. 

Ce  sont  ces  consid^tMions  qui  m'engagent  à  proposer  la  for- 
mule suivante,  qui  me  parafa  donner  un  sirop  plus  actif,  car 
son  amertume,  3a  aaiveur  de  goiidroD»  sont  esi^tDaDent  pro* 
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DoncéeSi  et  d'ailleurs  ThydroLéqui  fait  la  base  de  mon  sirop^ 
laisse  déposer  quand  on  le  conserve  pendant  quelque  temps, 
une  certaine  quantité  d'une  résine  amère,  à  laquelle  on  ne  sau- 
rai! refuser  une  certaine  valeur  pour  l'usage  médical. 

Pr.:  Goudron.  '..::.: 100 

Carbonate  de  magnésie.  :  .  :  ;      5 
Mélangez  exactement,  et  versez  sur  ce  mélange  : 

Eau  bouillante 500 

.  Agitez  continueilemeBt  eu  (iaisaBt  bouillir  pendant  une  ou 
deux  minutes.  Laissez  refroidir  et  ajoutez  à  la  liqueur  filtrée  : 

Vinaigre  radical.  • 8 

Puis  convertissez  cet  bydrolé  en  sirop,  avec  une  quantité  de 
sucre  égale  à  deux  fois  son  poids. 

EXTRAITS  DES  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES  FBANÇAISES 
.  .  ET  ÉTEANGÊRES. 


MJVOslUaL  9B  JL'umiNE  OANS  Vk  8GAAK«AXU|B;- 

Par  M,  le  docteiar  S.*F.  SiMOff  »  de  Berlin. 

"  ■  «  .  .^ 

L'uriiM}  de»  scsrUtineaz  prégente  pre«i|ue  toiûoors  lea  caractères  d'une 
.urine  infainmatoire;  elle  est  rare ,  d'une  couleur  rouge  Intense  »  forte- 
ment acides  et  souvent  d'une  pesanlenr  spécifl^oe  plus  considérable  que 
dans  l'état  de  s^nlé»  Pendant  la  période  de  d/esquaniation  elle  devient 
plqs abondante» mais  ellenonaerve  sa  teinte.  Ibncé^  et  eUe  contient  fieé- 
.quenunentde  l'albuoitiie. 

M.  le  doorenr  Simon  a  analysé  furine  d'un  petit  gaççon  Ag^  de  cinq 
ans»  affecté  d'une  scarlatine»  ehen  leqiuel  il  eiistail  une  lésion  profonde 
de  sensibilité  et  une  odeiv  putride  pi)ovqnant  de  la  bouche  et  des  Ibases 
jsasales.  L'urine  présentait  une  «o«leiir  Jaune  brun^;  elle  était  faiblement 
acide  au  moment  deson  émi^on  »  ma»  eUe  devenait  bientôt  alcaline 
par  le  repos»  et  .alora>  elle  laissait  iMr^olpîl^r  up  aédiment  blanc  abondant. 

•  *  s 

Examiné  au  microscope»  ce  sédiment  paraissait  formé  de  largea  globules 

Oipaques  e^  d'^n  dép^  granuleux  très  An;  avec  des  globulee.de  mucus  et 

.  quelqi|cs  cristaux  dit  |Aosp|;Ate  d'amnonîaque  et  demagnéaie.  11  se  dis- 

sohait /qo^wjlitfp^  Pir  1^  cM^r»  et,  e»  le  traçât  par.  ji'açidecblor- 
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liydricpief  on  voyait  apparaître  de  petits  cristaux  rhomboïdes  d*acide 
Uthique.  Le  résida  amorplie  consistait  en  lithate  de  soude  et  en  litlule 
é'ammoDiaqae. 

Pendant  la  desquamation»  Farine  conlinaà  encorn  à  passer  rapide- 
ment  à  l'alçalesoenoe,  et  à  foorf^r  le  aé^ipient  blanc  dont  il  tient  d'taf 
question,  mais  ^«^ntefèis  sans  devenir  parfaitement  claire,  n  fat  impos- 
sible de  découtrir  des  écailles  d'épitliélium  dans  le  sédiment,  mais  on 
remarqua  de  larges  masses  de  cellules  d'épithélium  nageant  dans  Farine 
trouble  qui  recouvrait  le  sédiment,  et  quelques  unes  de  ces  oellules  pa-i 
rurent  avoir  éprouvé  une  légère  modifloation  par  snite  de  Falcalinité  de 
IHirine.  Cette  eifconstance  démontre  qne  la  deagnamatifla  a'dtOBdà  la 
fBflmbrane  maqueose  4e  la  vessie. 

L'urine  de  ce  malade  avait  une  pesanteur  spécifique  de  1021;  soc 
lOOO  parties,  elle  contenait  6C»7  de  matières  solides  y  dont  19,3  d'urée  et 
1,64  d'acide  litbique  à  l'état  de  combinaison  avec  les  bases  qui  exia^ 
tent  dans  Fnrine. 


8UQBB  BB  MÂtt* 

On  nous  écrit  de  Londres  :  c  On  vient  de  faire  à  la  NonTélIe-Oriéau 
(Éuu-Unis)  Fessai  en  grand  delVailractian  da  «acre  dn  suc  des  tiges  de 
n4{%-  et  cet  essai  a  réussi  au  delà  de  toute  attente.  Ce  sac  marque  10*  an 
saccbaromètre  de  Beaumé;  H  contient  cinq  Ibis  autant  de  matière  sucrée 
que  Férable,  trois  fois  autant  que  la  betterave»  et  preaqae  autant  qne  la 
canne  i  sucre  des  États-Unis ,  car  on  en  a  obtenu  H  et  06,  pour  iOO  do 
sirop  erIslalUsable.  Un  acM  de  mais  a  ftmrni  environ  1,150  livrée  des»* 
cre.  Le  mtfs  présente  sor  la  canne  ft  suera  deai  grands  avantages»  «h 
voir  :  !•  que1V>n  peut  le  récolter  soixante-dix  à  quatre-vingts  jours  après 
les  semailles»  tandis  que  la  canne  à  sucre  exige  des  aoina  asaidas  pendam 
plus  de  dix-huit  mois  ;  2*  quil  n*est  besoin  que  d'Une  force  très  peu  csa» 
aidérable  poor  extraire  le  soc  des  tiges,  œ  qui  permet  dSemployer  dei 
moulins  on  presses  extrêmement  simples. 

»  Une  règle  à  olMerver,  quant  au  mais  dont  on  vent  extraire  du  so*- 
«P6,  c'est  d'ôler  les  épis  dès  qa^H  eonineneent  4  paraître;  par  snite  de 
nette  opération,  le  me  qui  devtf  t  servir  à  les  former  reste  ÛâHk»  les  t^ 
et  sert  à  augmenter  et  à  améliorer  pvodiglensement  oelal  qui  s^ 
trouve.  » 

N0êû4u  rédacteur.  Des  essais  ont  été  Mtft  en  fVanoe  sor  FextracticHi 
da  snelre  de  teaffs.  Un  denoi  coUègaes,  M.  Mlas,  a  publié  de  non- 
breosee  reehert&es  I  ce  sejetioèpettdiiitrextnicti^  du  anerectiitaBiié 
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da  mais  n'a  pas  paru  poaT^lr  être  pratlipiée  a^ec  avantage  dans  notre 
pay4.  M.  de  Humboldt  a  fait  connaître  qu'au  Mexique  oa  se  livrait  à 
l'extraction  da  sucre  de  mais  af  eo  avantage. 

VRABHACIB. 

PROGÉDi  EXPBDITIF  POUR  JlROMATUER  LES  PASTILLES  APRÈS  LEUR 

DESSICCATION. 

La  préparation  des  pastilles  de  Darcet,  depuis  qu'elles  sont  devenues 
d'an  usage  si  répandu»  cause,  souvent  des  désagréments  aux  pharma- 
ciens, en  raison  de  la  diversité  des  odeurs  que,  selon  le  goût  des  mala- 
des, on  est  obligé  de  leur  donner.  En  effet,  chaque  arôme  nécessite  une 
manipulation  nouvelle;  et,  de  plus,  lorsqu'on  a  préparé  un  peu  trop  à 
FaTaoce  ces  pastilles  aromatisées,  l'alcali  réagit  sur  l'huile  volatile  et 
elles  acquièrent  au  bout  d'un  certain  temps  une  saveur  déplaisante. 
CS^est  pour  ohvier  à  cet  inconvénient  que  M.  Garot  fait  usage  du  pro- 
cédé suivant ,  qui  permet  de  n'aromatiser  les  pastilles,  pour  ainsi  dire, 
que  boite  à  bolte^  et  extemporanément. 

Ce  procédé  lui  a  été  suggéré  par  la  demande  qui  lut  a  été  faite,  à  plu- 
eîenrs  reprises,  de  vingt  pastilles  de  soiis-carbonate  de  bismntb»  tfvdtôt 
4  la  menthe,  tantôt  h  la  fleur  d'oranger,  tantôt  sans  odeur. 

M,  Garot  a  ohercbé  à  aromatiser  les  pastilles  qu'il  avait  faites  »  et  il  y  est 
parvenu  en  étendant  une  goutte  d'huile  volatile  dans  uil  peu  d'éther,  en 
versant  cet  éther  aronutlsé  sur  les  pastilles  mêmes  dans  up  petit  flacon, 
laissant  en  contact  pendant  une  heure  au  plus,  puis  laissant  évaporer 
l'éther  à  l'air.  Il  a  obtenu  par  ce  moyen  des  pastilles  ^'un  arôme  parfait, 
et  qui  a*est  nullement  superficiel,  comme  op  pourrait  le  croire. 

Ce  procédé  d*aiileurs  ne  peut  sans  doute  être  appliqué  Iprs^n'îl  s'agit 
de  préparer  de  grandes  quantités  de  pastilles;  mais  oo  peot  facilement 
en  aromatiser  quelques  kilogrammes  et  à  très  peu  de  frais.  20  grammes 
d'éther  suffisent  pour  humecter  1  kilogramme  de  pastilles. 

Sîkn,  «ttrcate»  letprop^riioni  fitesoit  KU  flarat  d«1l%l#  fiNM^^^ 
de  ses  pastillas* 

fr.c  FaiBtlUessa«sediur«« lODO  gfaimil««« 

1 '•'■thers«1IMivIq«e..., •••.i«      iO      id* 

néloUia « vMi      MgMtM. 
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FastiUes  à  la  menthe. 

Pr.  :    Pastilles  sans  odeur 1000  grunmei. 

Ether  suif  urique 30       id. 

Huile  Tolatile de  menthe  poivrée.       30  gouttes. 
Pastilles  à  l'anis, 

Pr«:    Pastilles  sans  odeur 1000  grammes. 

Ether  sulfurique 20       id. 

Huile  volatile  d'anis 40  gouttes. 

pastilles  au  citron, 

Pr. :    Pastilles  sans  odeur. 1000  grammes. 

Ether  sulfariqae 20 

Huile  Tolatile  de  citron 60  gouttes. 

Pastilles  au  baume  de  Tolu, 

Pr.  :    Pastilles  sans  odeur 1000  grammes. 

Ethérolé  de  baume  de  Tolu 10       id. 

Ether  sulfUrique. 10        id. 

On  peut,  d'ailleurs,  varier  à  volonté  les  proportions  d'huile  ToIatHe; 
le  point  essentiel  est  que  la  quantité  d*éther  employée  puisse  humecter 
toutes  les  pastilles,  et  20  grammes  ne  sont  pas  suffisants  pour  1  kilo-i 
gramme.  Il  faut  ensuite  que  le  bocal  à  large  ouverture  dont  on  se  sert 
soit  d'une  capacité  d*un  tiers  au  moins  plus  grande  que  le  contenu»  afti 
de  pouvoir,  en  versant  Téther  par  portions,  remuer  les  pastilles  dam 
tons  les  sens  pendant  quelque  temps,  et  avoir  soin  de  le  tenir  bofsché 
pendant  une  heure  an  plus. 

Note  du  rédacteur.  La  mode  d'aromatiser  les  pastilles  lorsqu'elles  sont 
préparées,  était  connue  depuis  longtemps  à  Manheim  et  dans  quélqms 
antres  villes  d'Allemagne  i  Cadet  de  Gassicourt  a  fait  connaître  ce  pro- 
cédé eh  18ID,  Bulletin  de  Pharmacie,  t.  Il,  p.  94  ;  nous  l'avions  rapporté 
dans  notre  Dictionnaire  des  drogues,  1829,  t.  IV,  p.  118. 
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TfiERAPEUTIQUE. 

'     BUip^tOk^M  liA  GnÈ080n*G01f1WB  LA  PSTHIUS  VOUfOHAlBB; 

par  M.  le  docteur  E.  Franse,  de  Koenigsfsid. 

Uneillle  âgée  de  trente>qui(tre  ans,  était  afTectée  de  phtbisie  taberco-* 

lensOj-ettlimaigHssementr  les  soeara  ooHiqiiatlvtiB»  les  aphtiies,  l'expec* 

toration  fétide,  etc.»  «monçaîMtqiie.'d^  la  maladie  étidt  parvenue  à 

son  denisr  studc  Ce-fatidorB  qu'on  comoNBÇA  à  lui  administrer  la 


/ 
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créosote»  et  af^ès  Pingt^tion  de  hait  gtMumtB  de  cette  enbiMc^  1'»^ 
Boélioratioii  obtende  fat  tellei  que  la  malade  pat  reprendre  aea  occiu»»- 
tioiis* 

Un  résultat  non  moins  fatorable  fat  obtenu  avec  le  même  médicament 
chez  un  paysan  pbthisiqae  Agé  de  Tingt«huit  ans. 

Mais»  dans  trois  antres  cas  semblables,  on  fat  forcé  d'en  cesser  promp- 
tenent  l'emploi,  parce  que,  sous  l'influence  de  son  action^la  toux  et  les 
accidents  hémoptolqucs  allaient  en  augmentant. 

(Medicinische  Annaltn^  t.  TII»  cahier  2.) 


KMPLOI  DE  L^ALUN  DANS  L'ANGINB  GANGRBNBUSB  QUI  GOHPLIQUB 

Uk  scarultuie;  par  le  docteur  Winzheimer,  de  Emershelm. 
L'auteur  rapporte  qu*il  a  prescrit  avec  le  plus  grand  succès,  dans  pin* 
sieurs  cas  de  scarlatine  compliquée  d'angine  gangreneuse,  les  insuffla- 
tions de  poudre  de  sulfate  acide  d'alumine  et  de  potasse  à  la  dose  de  50 
centigrammes  à  1  gramme.  11  faisait  réitérer  l'emploi  de  cette  médica- 
tion trois  à  quatre  fois  dans  le  courant  de  Tingt «quatre  heures. 

{Medicinisches  Corresp,  Blatt,  bayer.  Aertzte^  1841.) 

BMFLOIBBL'IOIIB  GONTBB  LA  PHTmSIB  PDIiM ONAIBB  TUBBBGCIJSVSB  ; 

par  M.  le  docteur  ^.  Lbigh* 
H.  Leigh  ayant  reconnu  par  eipérienceque  les  procédés  d'in^ala- 
lioB  proposés  par  Scodamore  et  Gorrigan»  pour  porter  l'iode  en  Tapenra 
dans  les  canaux  bronchiques,  offraient  des  difficultés  qui  les  rendaient 
dNme  appHcatlOtt  trop  souTcnt  gênante  dj^s  U  pratique  civile,  a  cra 
pooToir  atteindre  le  but  en  les  remplaçant  par  la  méthode  des  fric- 
tions. Il  se  sert  pour  cela  d'une  pommade  dans  la  composition  de  la* 
qudle  il  fkit  entrer  une  très  forte  proportion  d'iode»  et  il  la  fait  appli- 
quer en  IHctIons  wt  les  laces  latérales  du  thorax  et  dans  les  cavités 
«xinalres.  La  friction  terminée,  le  malade  se  met  an  lit  et  se  couvre 
par  dessus  la  tête»  de  telle  sorte  qu'il  se  trouve  bientôt  plongé  dans  une 
atmosphère  de  vapeurs  iodées,  et  que  ces  dernières  pénètrent  natorèlle- 

Bwnt  dans  les  voies  respiratoires. 

{Umdonmedicta  Gazette,  t.  xxvva.^.^k-) 
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ASPBnrXIB  PAB  LA  TAPEUB  DU  CHABBON • 

Pendant  les  grandes  chsleors,  U  n'est  pas  rvc»  dans  les  ateliers,  dans 


9U  trawAt  n  cams  «Iimau; 

M  iBÉMiéi  ut  FM  «ftsirtdêdharlwiidtliob,  deipoirdtf  WfrlMck 
plut  MMiTtlit  dci  ouniirii  Mpkyii^  par  là  vapeur  da  «Carbon  •  kmml 
doit-on  avoir  bien  soin,  poor  éviter  oea  accidenta»  d'établir  conataan- 
A«aitdeaMtif«tittd*air  «tdaUiaaw  tastea  lea  iaaofla  «aTertea  ptndiftt 
la  naît  et  le  Joor,  si  cela  eat  poaalblcw 

ToM  lea  pruniers  soins  à  donner  A  im  aapb|iié3  le  transporter  aine 
ptêanoUon,  le  ploa  promptemcnt  possible»  bora  de  Tendroit  Inaalv» 
bre,  le  mettre  à  l*onibre,  en  plein  air,  le  ddeonvriri  la  décolleter»  mk^» 
Ter  les  babils,  les  bretelles  on  les  conets,  desserrer  les  mancbes  dR 
poigDet  on  les  boutons  da  col  de  cbemise,  faire  respirer  k  certains  la— 
terralles  de  bon  vinaigre^  coucher  Tindivida  sur  le  dos»  la  tète  et  la 
poitrine  un  peu  plus  élevées  que  le  reste  du  corps  pour  Caciliter  la  rea- 
pirétlon. 

Il  ne  faut  paa  placer  l'asphyxié  dana  un  lit  chaud  ni  loi  donner  des 
fomi^tîona  de  tabac  par  le  fondement. 

En  attendant  le  médecin»  on  pourra  donner  à  boire  un  peu  d*eaQ  vi- 
naigrée^ ot  en  même  temps  on  fera  surtout  le  corps»  principalement  sur 
te  vfaage  nt  la  poitrine»  des  aspersions  d*eaa  vinaigrée  freidei  on  frot- 
tera le  eorps  avec  des  linges  trempés  dans  Veau  dé  vie  eanapht^  an 
l'eau  de  Cologne.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes  on  essuiera,  avec 
deé  serviettes»  les  endroité  mouillés»  et  deux  ou  trois  niinutea  après  oa 
fecommettcera  les  aspersions  et  les  flrictlona  avec  l'eau  vinaigrée  froide. 
6ei  moténa  doivent  être  employés  avec  peraévéraaoa. 

m  le  médetid  ta'était  pas  arrivé»  on  Irriterait  la  {danta  dea  pieds»  la 
piiutne  des  mains  et  tout  le  trajet  de  réchloa  du  doa  aveè  «ne  forte 
hrosëè  dé  crin,  on  administrerait»  sehm  l'a^  de  l'asphyxié»  un  lavement 
ou  nu  demi,  avec  de  l'eau  f!ft>ide»  mêlée  d'un  tiers  de  vinaigre.  On  ferait 
^est>f HSr  par  intervalles»  phr  une  seule  narine  à  la  Ma,  eu  de  Péther»  au 
do  Ibtt  vinaigre.  On  p^frait  ènoêlre  irriter  le  noaen  remuant  denoe» 
ment  dabs  les  barfnes  uti  petit  rouleau  da  papier  oa  la  barbe  d'une 
pldikie.  «» 

On  exerce  sur  le  ventre  et  les  côtés  delà  poltHne  da  légères  preasians, 
par  petites  saccadeft,  adn  dlmiter  le  mouvement  de  la  respiration.  Oa 
peut  même  Insuffler  de  Pair  dans  les  poumons  en  introduisant  le  tnyiv 
d'un  soufflet  dans  une  des  narines  et  en  soufflant  doucement  pendaat 
que  l'on  tient  l'autre  narine  fermée. 

M.  Orflla  dit  k  cet  égard  :  «  quil  f^ut  administrer  les  aecours  avec  la  plos 
grande  promptitude  etteà  eotttiiiaei'  pendant  longtemps»  alot^s  mtee  que 


bJUtldii  parait  teort;  qu'on  a  été  quelquefois  obligé  d^attendre  cinq  ou 
Ik  heures  avant  de  tirer  les  malades  de  Tétat  de  mort  apparente  dans  le- 
piels  ils  étalent  plongés;  qu'il  faut  surtout  insiste^  sur  l'insufflation  do 
*ét  dans  les  poumons.  » 

ie  médecin  «sol  peut  décider  st  l^indlvldu  est  réellement  mort. 

les  soins  à  administrer  aux  asphyxiés  par  la  Tapeur  des  fours  à  chaux, 
les  euTes  de  raisins  ou  de  mélasse  en  fermentation»  sont  les  mêmes  qito 
fcbit  «écrits  plus  haut 


ABCHSEGHBS  T0ZIC0L0GIQIV8  SUR  L'ANTIMOIIVS. 

lui.  Flandin  et  Danger  ont  adressé  à  l'Académie  des  Sciences  un 
iNTail  sur  les  recherches  toxicologiques  à  faire  relativement  à  Fanti- 
noine. 
Tolci  les  conclusions  de  ce  travail  : 

1*  Il  est  facile  de  déceler  l'antimoine  uni  en  faibles  proportions  aux 
ttttières  animales,  nous  sommes  arrivés  i  le  recueillir  avec  la  même  pn^ 
tbfinii  que  Tarsenic.  2"  te  procédé  qui  nous  a  donné  les  meilleurs  ré- 
NRatS  est  te  suivant  i  désorganiser  les  matières  animales  par  l'acide 
Mftrique;  au  moment  de  la  liquéfaction»  ajouter  de  l'azote  de  soude, 
tattioer  la  carbonisation  et  reprendre  le  charbon  desséché  par  l'eau  ai- 
guisée avec  de  l'acide  tartrique  :  le  liquide  est  soumis  aux  investigations 
ultérieures  propres  à  caractériser  l'antimoine.  3*  Dans  le  cas  d'empoison- 
Mnent  par  l'arsenic,  compliqués  par  la  présence  de  l'antimoine,  l'appa-» 
Kil  que  nous  avons  proposé  pour  la  recherche  de  l'arsenic  nous  a  paru 
tinplifler  et  facOIter  les  opérations  propres  à  séparer  les  deux  corps. 
4^  Contrairement  k  l'arsenic,  l'antimoine  est  facilement  éliminé  par  les 
vines.  Dans  le  cas  d'empoisonnement  par  les  préparations  antimo- 
aiales,  c'est  dans  le  foie  que  l'on  retrouve  plus  spécialement  l'antimoine; 
oa  ne  le  trouve  i>as  dans  les  poumons,  non  plus  que  dans  les  systèmes 
aerreox,  musculaire  et  osseux.  5'  Le  fait  de  la  localisation  des  poisotia 
tttnne  donnée  précieuse  pour  résoudre  certaines  petites  questions  mé- 
dico-légales, les  questions  d'empoisonnements  simulés,  par  exemple. 
^*  ht  fait  nous  parait  devoir  ouvrir  une  voie  nouvelle  aux  recherches 
physiologiques  et  thérapeutiques. 

BM^MI  W  TiJflfllf  COStMie  CdlttRltiMlftOl»  nn  Uk  STATCniflNB; 

Far  M.  H  tÊÊimm  VtmBTCÈM. 
i^^ne  femme  de  quarante  ans,  très  délicate,  était  affectée  depuis  loog-i 


•  ■ 

tem^  dTiine  donlenr  eiTtti<iae  aiguC  qui  se  montrait  dternttlTaai 
dans  la  région  de  Teatomac,  da  colon  descendant,  dans  les  muscles  ii- 
tercostanx  gauches,  le  bassin,  et  qne  M.  Lnedicke  prit  pour  une  afi» 
tion  rhumatico-spasmodiqne. 

Le  nitrate  de  strychnine  fut,  après  d'antres  remèdes,  prescrit  à  h  dM 
d'un  vingt-quatrième  de  grain,  toutes  les  trois  heures,  sous  forme  tfw 
poudre  dans  laquelle  ce  sel  était  associé  au  sucre.  ^ 

Au  lieu  de  suivre  ponctuellement  la  prescription,  la  malade  se  hisirda 
bientôt  à  doubler  la  dose  et  même  à  prendre  nae  double  dose  d*he«ri 
en  heure»  bien  que  la  première  prise  eût  déjl^  sofft  pour  détfrmioer  ai 
commencement  de  vertige  :  au  bo\it  de  six  heures,  un  dcmi-graii  se 
trouvait  avoir  été  ingéré.  Tout  k  coup  la  malade»  qui  se  promenait  daas 
sa  chambre,  fut  atteinte  de  vertiges  d'une  grande  intensitéi  tomba  à  II 
renverse,  et  se  fit  à  Toccipatune  bon tusion  avec  solution  de  contîooité* 
Au  moment  où  on  la  releva,  elle  avait  perdu  tout  à  fait  connaissaDce: 

Un  quart  d*heure  après  cet  accident,  le  médecin  arriva»  etUisiliiie^ 
qui  avait  repris  ses  sens»  lui  raconta,  avec  beaucoup  d'efforts  etdefré* 
quentes  interruptions ,  que ,  prise  subitement  des  vertiges,  elle  init 
cherché  à  se  pencher  en  avant  pour  avoir  un  appui  sur  Tun  des  ncHr 
blés  de  son  appartement,  mais  qu'elle  en  avait  été  empêchée  jur  la lo- 
sation  qu'elle  avait  éprouvée  d'une  courbure  du  dos  eu  arrière  :  enaitM 
temps  SCS  mains  avaieut  paru  éprouver  la  même  impression.  Cet  état 
d'épisthotonos  avait  déjà  disparu  complètement ,  mais  il  était  resté  des 
douleurs  dans  le  dos  et  un  tremblement  des  maios.  La  malade  se  plai- 
gnait aussi  de  vertiges  qui  continuaient  malgré  sa  position  coucbécsor 
son  lit^  et  qui  s'accompagnaient  de  nausées.  Ces  deux  sjmptdoies 'Of' 
mentaient  chaque  fois  qu'elle  voulait  se  lever  ou  se  placer  sur  son  séaat: 
il  y  eut  même  quelques  vomissements  d^un  liquide  aqueux  incolore. La 
respiration  ne  s'exécutait  qu'avec  difficulté;  le  pouls  était  faible  et  fré- 
quent. Les  mouvements  des  bras»  des  mains  et  des  doigts  étaieat  d'ail- 
leurs parfaitement  libres.  La  plaie  de  Vocciput  était  le  siège  d'one  doo- 
leur  assez  vive,  mais  un  examen  attentif  auffit'pour  démontrer  qo'elic 
n'offrait  rien  de  grave. 

Dans  ces  circonstances,  M.  Luedické  crut  devoir,  outre  des  applica^'^ 
d'eau  froide  sur  la  tête,  prescrire  Tadministration  du  unain;  et,  es 
raison  des  vomissements  qui  avaient  lleu^  il  le  fit  prendre  associé  à  '*'* 
cide  citrique  et  au  bicarbonate  de  soude  en  solution  dans  l'eau  distillée 
U  malade  prit  un  demi-gralp  «MltmBBl  ie  ^timnin  par  heure.  W^»' 
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m  T<NBi886Vtftt8  f«i^Bl  «tlMés»  It  tflMiia  Itat  «o«tf littëy  lllMft  llor^  «Il  lé 
huiva  Mal  daat  de  l'eau  distinëe»  ■▼ee  iddiCleA  de  sirop  simple.  Aa  boat 
le  Tingt-quiCrebeurei^  depuis  repparition  des  nympldiikes  d*empoisDtt'« 
leineat,  tous  les  acddents  étaioit  calaék  Le  tauaiii  par»  dv^nt  on  atllic 
bit  prendre!  60  centigri  put  dès  lors  être  remplacé  par  on  médicament 
istriogent  moins  actifr  et  lemédecio,  prenant  en  considération  la  grande 
EBil»lesse.dtt  sejst^  fireaertyit  une  décoction  de  éO  grammes  d^éèorce  dé 
diéne,  pour  ISO  de  éelntare»  «Tec  addition  db  30  grammes  de  sirop  dé 
Bannella  et  de  1  gramme  d'élbér  éeétiqaé. 

A  l'aide  de  cette  «édicatioa^  la  malade  se  fétaMlt  eéttplêtemetit  et  la 
doolenr  erratique  signalée  pitis  kant  dispaml  ponr  ne  pliis  refenlr.  Kt 
le  poison  ni  le  contrepoison  enplayéé  dans  ce  cas  aa  laissèrent  dé 


M.  Lue(|icke  (û\,  olNMrTer  en  terminant  que  la  solution  dé  tanttin  dafks 
l'ean  distillée,  avsc  lesirep  desnéfe,  al'aslMct  d*on  |>etU^*lt  clair; 
que  sa  saY^ur  n'a  ri«a  da  désagréable,  et  qu'elle  produit  sttr  la  langue 
une  fi&ible  sensation  piquaaSe  eemme  le  ferait  le  radis  frais.  LS  décoc- 
tion d'écoroe  de  oàéae  avee  le  sirop  de  eaanelle  est  d'un  goût  agréable. 

Sun  L.'AnOME  SPÉCIFIQUE  JDU  SANG»  GOMME  MOYEN  PBOPnE  A  ÉCItAI- 

ann  les  becherghes  médico-légales  et  celles  be  PATHOLoaiM 

ET  d'anatomis  fathologique  ; 

Par  AI.  le  docteur  V<  Maut 

J.*B.  Barrnel  avait,  comme  on  le  sait,  trouvé  le  moyen  de  faire eibaler 
an  sang  une  odeur  tout  k  fait  spécifique,  en  traitant  ce  liquide  par  une 

petite  quantité  d'acide  sulfurique  concentré.  Ce  cbimUte  allait  même 
Jusqu'à  prétendre  qu'il  lui  était  possible»  à  l'aide  de  ce  procédé^  de  dis» 
tingoer  par  la  simple  olfaction  le  sang  humain  de  celui  des  animaux^ 
de  reconnaître  le  sang  de  l'homme  de  celui  de  la  femme* 

M.  Mell,  après  avoir  rapporté  les  observations»  soit  conflrmatiTes, 
soit  infirmativcs,  faites  sur  la  doctrine  de  Barruel  par  MM.  Raspail, 
Soubeiran,  Couerbe,  Zennccb,  C.  Taddei  de  Gravina  et  par  son  père, 
M.  Meli  déclare  quci  dans  son  opinion,  la  déoottf  erte  du  chimiste  fran- 
çais s'appuie  sur  des  phénomènes  très  réelSf  et  peut  rendre  d'Impor- 
tants serviese  en  médecine.  Il  a  toujours  remarqué^  d)t<^ii>  que  dans  les 
ptolefosaslea  dés  arganes  pareaehymateut,  l'odéttr  dtt  Sftng  ¥a  éh  per^ 
dant  de  son  intensité  *  mesura»  ^U'oh  s'éMglle  dtl  ilHHIietft  de  l'ffttasidti 
2«  SÉEIE.   8.  SO 
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et  qne  U  maladie  tend  à  se  résoudre.  On  poarraity  saiTant  la!,  otiHiir 
cette  do D  née  pour  roénager  les  émisaioos  sanguines  et  les  épargner  mène 
aux  individus  chez  lesqueb,  dans  le  cours  d'une  maladie  inflammatoire^ 
la  diminution  graduellement  progresaÎTe  de  cette  odeur  tiendrait  u- 
noncer  que  le  mal  tendrait  à  se  dissiper  de  lui-même. 

Quelques  sujets  exhalent  par  la  peau  une  odeur  particulière  suigetu- 
ris  :  dans  les  cas  de  cette  espèce»  le  a^ng  en  offre  toujours  une  toat  I 
fait  identique.  L'auteur  cite  comme  exemple  ceiiii  d'âne  jeane  femme 
aliénée  qui  exhalait  une  odeur  stercorale  tellement  forte  qu'on  pouTiir 
à  peine  l'approcher.  Une  application  de  sangsues  ayant  été  faite  à  li 
TuWe  par  M.  le  professeur  Regnoli,  dans  le  but  de  sollknter  récoiilemeot 
des  règJeSt  le  sang  qui  a'éoonla  fut  recueilli,  et,  pue  sbn  mélange  ara 
l'acide  sulfurique,  il  dégagea  la  même  odeur  fétide. 

Enfin  M.  Meli  a  pu  reconnaître  anssi ,  par  ce  moyen ,  one  odeur  vi- 
neuse dans  le  sang  des  indifidiis  affectés  de  rétention  d'urine,  et  dus 
le  liquide  séro-sanguînolent  qUi  remplissait  les  ventricules  cérébram 
d'une  personne  morte  subitement  après  la  diminution  rapide  d'on  ilu 
d'urine  diabétique.  Ces  faits  prouvent  asses  tout  le  parti  qoe  penreot 
tirer  les  anatomo«pathologistes  de  l'emploi  du  moyen  conseille  par  Bar- 
ruel.  (//  Raeeoditore  medico^  t.  ix,  p.     et  17.) 

JVo/tf  (tu  rédacteur.  Les  recherches  faites  à  diverses  reprises  ont  dé- 
montré que  le  développement  du  principe  odorant  du  sang,  principe 
signalé  par  Fourcroy,  puis  examiné  par  Deyeux,  par  Parmentfer,eDfii 
plus  complètement  par  Barruel,  ne  peut  servir  en  médecine  légale,  qotl 
peut,  au  contraire,  égarer  l'opinion  des  experts.  D'après  quelques  reche^ 
ches  qui  nous  sont  particulières,  il  en  sera  de  même  en  médecine, i 
moins  cependant,  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  qu'on  ne  trouve  uajoé- 
decin  spécial  doué  d'organes  particuliers  qui  lui  permettraient  d'lppT^ 
cier  les  différences  qui  peuvent  se  trouver  dans  le  sang  des  malades  >t« 
teints  d'une  même  maladie,  en  ayant  égard  toutefois  à  ce  quelesmg, 
qui  a  rodear  de  la  sueur,  varie  pour  l'odeur  conmie  la  suear  tarie eD2- 
méme  chez  les  divers  individus  qu'on  examine. 

BMPOISOMNEMENT  PAR  LES  BAIES  DE  BELLaDORl- 

Un  enfant  s'est  empoisonné  tout  récemment  dans  la  oonoinBea* 
Pleudihen,  eo  mangeant  des  baies  de  belladone.  Quand  le  médecii ip* 
pelé  à  lui  donner  des  secours  a  été  informé  de  la  cause  da  mal»  îl  «^ 
trop  tard  pour  y  apporter  remède  :  l'enfant  a  aaccombé. 
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im€ACITA  DU  GARBONATB  DE  POTAS8B  LIQUIDE    DAN8  L'EMPOI- 
SONNEMENT PAA  l'absbnig  ; 

Obaerratioii  recaeîllie  par  M.  le  docteur  Emsmann^  d'Eckartsberga. 

M.  Emamann  fut  appelé  le  9  février  1839,  à  cinq  heures  et  demie  du 
aoir,  dans  uoe  maison  où  uue  femme  et  son  enfant  avaient  pris,  parlMm- 
prudeDce  d'un  tiers,  un  mélange  arsenical  préparé  pour  détruire  les 
rats,  ainsi  qoe  des  recherches  ultérieures  l*ont  démontré. 

hès  accidents  d'intoxication  avaient  commencé  à  se  manfflpMer  une 
demi*heure  après  Tin^estion  de  la  substance  vénéneuse ,  et  étaient  allés 
CB  augmentant  d'heure  en  heure. 

L'auteur  ayant  d*ahord  peni«é  k  l'existence  d'un  empoisonnement  par 
le  sublimé  corrosif,  il  fit  prendre,  de  qnart  d'heure  en  quart  d*beure,  le 
cirbonate  de  potasse  liquide  associé  au  simp  de  guimauve.  L'enfant,  qui 
était  déjà  froid  et  sans  pouls,  ne  tarda  pas  k  sucromber  ;  mais  chez  la 
femme  tous  les  aymptôroes  commencèrent  k  se  dissiper  dès  la  première 
dose  du  médicament,  et,  en  continuant  l'emploi  du  même  moyen  ,  tous 
les  accidents  disparurent  successivement.  Deux  ans  après  cette  femme 
n'avait  pas  éprouvé,  depuis  cette  époque,  la  moindre  altération  dans  sa 
lanié.  {HufelanéTs  Journal.) 

Note  du  rédacteur.  Rien  ne  prouve,  dans  ce  cas,  que  l'emploi  du  car- 
bonate de  potasse  ait  pu  être  efilcoce,  car  rien  ne  démontre  que  le  poi- 
son n'a  pas  été  expulsé  nsr  les  vomissements,  vomissements  qui  ont  sou- 
vent sauvé  les  malades  oansles  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic. 


CONTREPOISON  DU  DEUTO-CHLORURB  DE  MERCURE. 

L'A.cadémle  royale  de  Médecine,  dans  Mt  séance  du  16  août,  a  reçu  de 
ILMiahIe  la  lettre  suivante: 

«  Je  m'empresse  de  faire  connattre  à  l'Académie  qu'il  résulte  de  mes 
expériences  chimiques  que  le  protosnifure  de  fer  hydraté,  corps  tout  à 
fiit  inerte,  poaaède  la  propriété  de  décomposer  instantanément  le  su- 
blimé corrosif,  en  donnant  lieu  à  du  proiochlorure  de  fer  et  à  du  bi- 
sulfure de  mercure,  c'est  à  dire  à  deux  substances  totalement  inoffen- 
tWes;  propriété  précieuse  qui  me  porte  k  proclamer  le  sulfure  de  fer,  à 
l'état  d'hydrate,  comme  constituant  l'antiaoïe  par  excellence  de  ce  ter- 
rible poison. 

>  Je  communiquerai  prochainement  à  l'Académie  des  détails  de  mes 
expériences  chimiques ,  ainsi  que  des  résultats  physiologiques  des  expé- 
riences auxquelles  je  me  propose  de  me  livrer  à  ce  sujet. 

»  Voici,  dès  à  présent,  une  preuve  chimico-physio)o|;ique  en  faveur  de 
l'efficacité  de  mon  contrepoison,  qui  me  parait  avoir  une  valeur  bien 
réelle  : 

»  Lorsqu'on  introduit  dans  la  bouche  quelques  centigramnes  de  bi— 
chlorure  de  mercure,  on  ne  tarde  pas  il  avoir  cet  organe  infecté  par  la 
•aveur  métallique  insupportable  qui  la  caractérise.  Eh  bien!  il  suffit 
alors  de  se  gargariser  quelques  secondes  avec  le  sulfure  ferreux,  pour 
voir  disparaître,  comme  par  enchantement,  la  saveur  mercurielle  dont  il 
Tient  d'être  question. 

»  Ce  fait  n'a  pas  besoin  d'aucun  commentaire  ;  il  parte  assez  de  lui- 
nême  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  l'explication. 

>  Je  démontrerai,  dans  un  travail  ultérieur,  que  le  sulfure  de  ttt  hy- 
draté peut  être  employé  avec  un  égal  avantage  pour  annihiler  les  pro- 
priétés toxiques  de  plusieurs  autres  composés  métalliques,  et  en  particu- 
lier de  eaux  de  cuivre  et  de  plomb.  » 
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CAS  d'empoisonnement  par  l'ingestion  du  fbomagb; 
Obserratlon  rectiefTt!e  par  M.  le  docreur  Pollius  de  Wolflha^n. 

Neuf  personnes  des  dcin  sexes,  de  dooze  à  quatre-vingt-neuf  ans,  ton* 
bèrent  malades  après  avoir  roaugé  à  leur  d4^eftacF  (lUna  trois  ■nsâwins 
ditférentcs)  une  espèce  de  fromage  fort.  Les  syniptêmes  d'intoxicatios 
CQiUttiencèrent  à  so  manifesta  ()eus ,  trois  et  iDéma  q«aive  ii— rrs  après 
l'ingestion  de  cette  substance.  Voici  léut  daM  tofliuals*  treiivèi«»t  «Ion 
ces  loatad^  :  de  fortes  douleurs  as  fai^^aieni  ses  tir  éans  la  régioa  d« 
cœur  et  i  l'épigastre;  |Uus  tard^Ueas'^iendiveMckva  ^^àcèfoca  tto»  des 
sujets  à  tout  l'abdomen  ;  il  sux\isl  dsvioWats  voaiiasqfaSs  ^al  allèrcBt 
SPkOmç  jusqu'au  s^ng,  et  une  diarrk^  abiwidaBle.  Chee  an  de»  aiMadcs, 
il  y  eut  des  crampes  cicessivement  doaloursuses  dans  las  laileis,  cl 
cbei  plusieurs  uo  tremblement  général  de  toul  le  corps.  AISeYBaliveade 
froid  et  de  cbauil  ;  ej^Uémiiés  gU(éei  ;  p(mla  petit,  fréqacDS,  um  |M!u  ém% 
ventre  teudu  et  tr^aeu^Âble,  ou^  an  coalraire^  rétractéu  Touslàa  sa/efr 
8£  plaignireot  de  yert^e»»  de  lassitude^  d'anxiété  al  do 

On  cbercb^  d'abord  à  soutenir  les  vowi«s«o»c«ta^  at  « 
s'efforça  de  ng^odérer  Les  évacHalioi:^  aUiues  trop  c 
leurs  par  l'admiuistratioa  des  préparatioas  mtcilagiBaiisas  at  baitoiu 
associées  à  Tcxtrait  de  juaquiame»  et  par  l'emptoiide  jesscatati— a^  de  ca- 
taplasmes et  de  lûPÙQaents  anodins.  Aux  sujets  les  plus  faibles,  on  «toait 
du  vin  et  d'autres  analeptiques.  SoHS  TïDftiieaee  da  ea  tvakement,  isas 
les  malades  revinrent  à  la  sant4  d^ns  «i^  esfisce  de  teas|ia  cful  varia  de 
huit  à  vingt-i^uatre  heures. 

La  quantité  de  fromage  prise  par  chaque  iadivida  faS  esliaaéa  ée  4  à 
15  grammes  (t  à  4  gros).  Les  fromages  avaient  été  préparés  à  la  onAni^ 
ardin&ire»  al  pesaient  de  100  à  IM  gramsnea  (3  i  4  onces)  chaque;  ils 
étaient  mous,  d'uue  couleur  unifurtue  Mteo  sala  et  lirsM  sur  le  jaunâ- 
tre; ils  offraient  dans  Tépiisseur  de  leur  substance  quelques  portioss 
d'uue  teiutQ  plus  foocéi^  s^  d'une  «oesisJUAse  ptus  farts,  da  la  gronaar 
d'un  puis  et  au  dessus;  ils  exhalaient  une  odaar  paKiottlièra  et  dé»* 
Sg;réahle^  Leur  saveur  était  Acrs  et  navaéêbaadai  du  rrasa,  o«  n'y  déaoa- 
vrit  ui  mitcs»  ni  moisi^iires  o«  suAtres  firo^i étions  eryptagfa nique». 

Var  l'ébimitijoa.  datas  l'eaji^  Vodeur  déssgrdalik  da  ces  fraïuagea  deviat 
encore  plu&  q^ifestCa  U  liquide  pr4»«onsii^t  de  la  cMoacIto»,  filtré  ei  esa- 
centi:é  légèfÇQMîAt  ^  réi\4^MM*%tia«,  était  Ititeist  et  avais  «ne  rdaetîaa 
scide*  Fac  U  «hgestiua  daosri'ac;ide«p>ti«|us>(a»Ma,  ia  substanee  da  A«- 
m^^e  duons  um  l^HÎ^eiauniltss.  On  «s  put  d'aillewa  sttrihuer  feaeffeti 
toxiques  observés  a  d'autres  principes  qu'au  caséale  acide  d'aaMiMmis^iie 
«t  k  U  {^r^u^Sd  açidiâtétv  %ue  04Mitea«»«iit  cas  hmmià^e^  0a  iaaia  ees  deux 


corps  ^  m  on  en  prépan^^  4^  s  pi^^*«  c*  ^&  Mélsaftsat  à  da  la  nie  de 
pafn,  puis  on  tonta  de.  'fs  faÀi'O  Avei^dra  à  das  saiifiSi  nais  «ae  sente 
4'eoû:eL  ellçs  go<(U  ^  MlnioA  pr^parânsavea  la  graisse  solda,  et  ^e  eut 
un  trçmiltiWCiO^  général  et  de%  4vs««MtjLiiNM^alviaaa  nairfttras  très  abea- 
dan  tes. 


TvaxmAXsx. 


BUmi  PANCnTHAOOeiTC. 


Ua  i^ospectivi  répundi»  dMS  Piiris,  sî^Mlsit  su  public  la  vente  d'os 
élixir  à'\ipanchym«gQ$ue^é\k^UÊ  ^i^  immiom  taRS  les  remèdes  secrets, 
<t«it  dima  d^  U  pro|iriété  du  gaésur  iiaa  ^uaatité  iaaembrahle  de  ma- 
ladif 

X^  ^fiUf  DellH£y^  eh^ttif CffSMMsr»  élsi*  appolé  daraot  la  palfee  correc- 
tîonnelre  pour  la  fabrication  de  Télixir  pnâfliynsgngao.  Avec  M  étsiest 


cités»  M.  Teste,  docteur  en  médecine,  prévenu  de  conaplicité  des  deux 
délits;  MM.  B.  ODn»et,  pharmacien,  AHier  et  Mmunkiim  doetetnv  en  mé- 
decine,, préTenau  de  complicité  de  rannonce  et;  d«  U  yçn!^  du  vcmède 
secret. 

Le  tribunal  a  prononcé  un  JHf;ement  qui  condamna  le  sieur  Delbconf 
en  six  |ours  de  prison  et  6C0  francs  d'amende;  Teate,  Cornet  en  500  fr.  ; 
llisina(|ue  ^n  30Q  Jtr.  et  Allier  en  100  fr.  d'amende. 

T— ''^— ■  "     ■    ■      ■    ■  ■  ■  1     I  111    .1      ■     .1    II  II,» 

EXSECXCE  D8  JJL  PHAAMACIE  PAA  UNS  WKMMK  B£llBOElSTS« 

La  dame  Dabreull,  demeurant  rue  dn  Faubour|»-Safnt'Martitt,  51» 
oawiparaiaaait  devant  )e  tribunal  correctionnel  (7*  chambre),  sous  la  pré- 
ve»ti«Mi  d*aTeir  ttiéffaleraent  exercé  la  pharmacie  et  rherborrsterie.  Le 
iriboiial  a  condamne  la  femme  Dubreuil  en  36  ftrancs  d'amende  et  aux 
éépemmp  et  a  ordonné  que  les  préparations  pharmaeeottques  saisies  chez 
la  prévenue  demeureraient  confisquées. 

a     -  '      ■  ■■■■■-_] —      x.iii.  ■.. ■       I  II    I.  ,^ 

HE  PBU.BMACIBN  PEUT-IL  VABRI(^UEE  ET  YEKPEE  L'EAU  DE  MELISSE 

piTE  DES  GAEME8?  (Résolu  afflrwaUveoienr^ 

Aaaédée  Boyer  prétend  posséder  seul  le  secret  de  cette  eau  mer- 
!iiae;  il  t'a  acheté  80,0IK>  fir.  de  M.  Roger,  qui  Karaît  eu  en  société 
de  M.  Raffy,  iesquela  le  tenaient  de  s\x  anciens  reli^beux,  seuls  restes  de 
raacie»Be  eong^réfatioa  &t9  carmes  déchaussés  de  la  rue  de  Vauj^irard. 
lAra  de  KabalUion  des  communautés  relif  leuses,  les  carmes  araient  ra- 
cheté du  ^ouvernanieiit  qui  avait  confisqué  leurs  Mens  îe  secret  de  leur 
cao  asoyeanaat  «0,000  livres;  qoarante-sept  d'entre  eux  avaient  formé 
nae  aoci^é  pour  Taiploilation  de  leur  industrie;  le  secret  était  confié 
anx  taroia  plus  aofiansy  II  était  r«nf<n'raé  dans  une  caisse  à  trois  serrures  : 
et  cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  Tannée  t824>date  du  traité  de  MA^  Ro- 
§er  et  RaK^. 

Ov  M.  Boyer,  oonccsaionaaire  de  ce»  dernier»,  a  d^âr  tkH  condamner 
par  die»  iugemenls  et  arrêta  de  ISM  et  IS36,  des  usurpateurs  du  nom  de 
l'eau  des  carmes,  il  poursuit  aujourd'hui  un  concurrent  plus  redoutable, 
V.  Bicterd  Dearuez,  pharmacie»,  q»i  a  ^4ahli  son  officine  rue  Taranne, 
lA,  à  eôté  de  son  map^aaln,  14*  les  deux  boatimies  sont  eontiâ:uéa,  elfes 
loat  peintes  de  la  même  ooaleiir,  les  Inilles  de  IVau  de  mCrisse  ont  la 
Bénie  cHmension,  elles  «o»t  placées  de  la  mAne  manière  sur  les  rayons^ 
et  il  la  devanture,  les  étiquettes  ae  ressemblent,  le»  flacons  ont  la  même 
fmmt  tt  M.  Richard  Desruez  a  donné  h  son  eau  de  mélisse  le  nom  de 
Vaau  des  carmes,  de  telle  sorte  quil  eat  impossible  de  ne  pas  faire  con- 
fusion, que  les  paralytique»,  apoplectiques,  etc.,  qui  se  trompent  île 
porte  courent  grand  risque,  au  dire  de  MM.  Rogfer  et  Raffy,  de  rentrer 
<AcE  enx  sans  être  f  néri  ou  de  ne  pa»  rentrer  du  tout. 

M.  Anédée  Boyer  a  donc  formé  devant  le  tribunal  de  commerce?,  cen- 
tre M.  Desrnei  une  demande  de  12,0»0  francs  de  dommages-intérêt».  Sa 
dnaaade  a  été  soutenue  par  M*  Tibault  son  agréé. 

M*  Descbamp»,  agréé  de  M.  Dearuea  a  plaidé  ^ue  Kean  de  méHsse  étaft 
dtpui»  longtemps  tombée  dans  le  domaine  public,  et  qu^eHe  était  coiinue 
sous  le  nom  des  carme»,  il  a  représenté  le  Codex  obllsatolre  ponr  tous 
les  pharmacien»  qui  en  donne  cette  déAi^lon  :  Aleoohttum  dt  meiissa 
compositum  quod  vufgo  dixerê  earmeêttum  (Ufuam. 

Le  tribunal  a  corn plètCBacnt adopté  Ie»y9tème  plaidé ^r  V^ ^^esdiaiVips 
Ua  déclaré  M.  Roger  non  recevabte  en  sa  demande,  ii  a  seulemenr  or-' 
donné  que  M.  Desruez  ferait  disparaître  de  ses  étiquettes  le  met  dépêt^ 
qai  pourrait  faire  croir»  «fuf  1  tieirt  ub  d^éc  djes  produit»  des  ai^ddis^ 
religieux. 
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te  13  septembre  dernier,  une  descente  de  police  eut  lieu  chez  madame 
taurençon,  herboriste,  rue  Sainte-Avoyc,  à  l'effet  d'y  saisir  un  papier 
chimique  qu'elle  fabriquait  et  débitait  'depuis  pluMeurs  années.  Le  pt» 

5 ier  fut  examiné  par  M.  Devergie,  qui  d(5c!<ira  que  IVnduit  était  composé 
e  (graisse  et  d'oxyde  de  plomb.  Cottn  dmiièro  substance  ne  figurant  pas 
au  Codex,  le  papier  yendu  par  madame  l^urençon  dut  être  classé  pami 
les  remèdes  secrets. 

Les  époux  Laurcnçon  et  le  sîeiir  Jcjzcan,  pharmacien,  forent  tradaits 
en  police  correctionnelle.  Laurcnyon  fut  acquitté,  attendu  qu'il  était 
étranger  au  commerce  de  $a  femme  ;  les  autres  prévenus  furent  condaa- 
nés  à  25  francs  d'amende.  Ils  ont  interjeté  l'appel  de  cette  sentence,  mm 
la  cour  confirma.  M*  Jozeau  avait  fait  défaut  i  la  huitaine  dernière,  U 
cour  a  adjugé  aujourd'hui  le  profit  du  défaut  et  confirmé  l'aneadede 
26  tr.  prononcée  par  les  juges  de  première  instance. 


FARINES  DE  LIN  ET  DE  MOUTARDE. 

L'on  sait  que  les  rédacteurs  da  Journal  de  chimie  médicale^  ane  des 
collaborateurs  de  ce  journal,  ont  signalé  la  falsification  des  farines  de 
lin  et  de  moutarde,  qu'ils  ont  fait  connaître  les  moyens  de  reconnaître 
ces  falsifications,  qu'ils  ont  fait  ressortir  toute  la  gravité  de  ces  falsifi* 
cations,  mais  jusqu'ici  l'administration  n'avait  pas  poursuivi  ce  grnrc 
de  délit  qui  met  quelquefois  la  vie  des  hommes  en  péril.  L'école  de  phar^ 
macie  de  Paris  ayant  été  saisie  de  cette  affaire  par  M.  le  préfet  de  pin 
lice,  elle  adressa  un  rapport  de  MM.  Guibourt  et  Che?a11ier  à  ce  magistrat; 
ce  rapport  transmis  à  M.  le  procureur  du  roi,  détermina  des  poursoitei 
contre  MM.  Menier,  Foudary,  Michel  et  Lapostolet;  ces  poursuites  fitreat 
suivies  d'un  jugement  dont  voici  le  texte  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  Tinstruction  et  des  débats  que  Menier, 
F ondary,  Michel  et  Lapo&tolet  ont  livré  au  commerce  et  débité  le  mois 
dernier  des  farines  de  lin  allongées  de  recoupe,  pour  environ  un  quart 
et  même  un  tiers; 

•  Que  Fondary,  Michel  et  Lapostolet  ont  débité  et  livré  au  commeroe 
des  farines  de  moutarde  mêlées  pour  un  quart  environ  de  sinapis  arvea- 
sis,  substance  qui,  pour  avoir  de  l'analogie  avec  la  moutarde,  n'en  a  ai 
le  caractère  ni  la  vertu  médicamenteuse;  que  Lapostolet  a'  allongé  sa 
farine  de  moutarde  avec  de  la  poudre  de  tourteaux  ; 

»  Qu'en  se  livrant  à  la  vente  de  farines  de  lin  et  de  moutarde  afosl 
falsifiées  par  la  mixtion  de  substances  étrangères  atténuant  les  qoatités 
principales  et  même  la  substance  de  ces  farines,  en  affaiblissant  leor 
propriété  ou  en  neutralisant  plus  ou  moins  les  effets,  les  prévenus 
trent  évidemment  dans  l'application  de  l'article  29  de  la  loi  du  71 
minai  an  XI  et  de  l'article  21  du  titre  1**  de  la  loi  du  21  juillet  I79t  ; 

9  Qu'eu  effet  ce  dernier  article,  soit  par  l'expression  gâter,  soit  par 
son  esprit,  entend  atteindre  non  seulement  le  débit  de  médîcameots 
gâtés,  mais  encore,  et  k  plus  forte  raison,  de  ceux  détériorés  volontaire- 
ment; que,  grammaticalement  parlant,  et  d'après  le  sens  propre  anx 
mots,  gAter  est  synonyme  de  détériorer  ;  détériorer  des  matières  par 
Pimmixtion  de  substances  élrangères,  c'est  en  atténuer  les  qualités  pria- 
dpales  et  même  la  substance,  c'est  en  effet  les  gâter  ; 

»  Que,  dans  l'espèce,  les  substances  saisies  ont  été  gâtées  volontaire- 
ment dans  le  but  de  soutenir  une  concurrence  préjudiciable  â  la  saaté 
publique; 

»  D'où  il  8ait  que  la  loi  prëdtëe  doit  être  appliquée  aussi  bien  qaesi 
ks  aabstances  avaient  été  gâtées  par  un  fait  accidentel; 
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»  Qae  le  débit  et  la  veotc  de  substances  détériorées  par  iouaiixtion  ré- 
âoltent  des  iifcux  des  prévenus; 

*  Faisant  application  de  l'article  21,  titre  f**  de  la  loi  du  22  juilfet  1791 
et  de  rarticlc  463»  conrlamnc  Menier,  Fondary,  Michel  et  Lapostolet  cha- 
con  ett  100  fr.  d'amende  et  aui  dépens,  ordonne  que  les  farines  saisies 
demeurent  coAflsqu4k;s  '^1). 

(1)  Nous  devons  dire  ici  pour  rendre  justice  à  la  vérité:  1*  que  M.  Me- 
nier «Taît  fait  des  démarches  auprès  de  l'un  des  rapporteurs,  bien  avant 
tfa'il  y  ait  action  judiciaire,  pour  que  tous  tes  fabricans  fussent  tenus  de 
ne  fabriquer  que  des  farines  de  lin  et  de  moutarde  pures. 

M.  Menier  déclarait,  et  cela  est  vrai»  qu'il  n'avait  allongé  la  farine  de 
lin  que  pour  soutenir  la  iMincurrence  que  lui  suscitaient  d'autres  per- 
sonnes, avertissant  par  son  prix  courant  que  la  farine  de  lin  qu'il  vendait 
nortait  des  numéros  qui  indiquaient  qu'elle  était  pure  ou  non.  Mous  de- 
YODS  dire  aussi  que  nous  n'avons  pas  trouvé  de  farine  de  moutarde  mé- 
langée chez  ce  même  fabricant. 

MÊBICAMENTS  ALTÉRÉS  ET  MAL  CONFECTIONNES. 

Trois  associés,  MM.  Hervé,  Delamare,  Delime,  exploitant,  rue  des  Lom- 
barda  2  et  4»  un  fonds  de  pharmacien  droguiste,  ont  été  cités  en  police 
correctionnelle  pour  infractions  aux  règlements  de  leur  profession.  Un 
procès-verbal  de  MM.  Guibourt  et  Bussy  a  constaté  que  dans  leur  maga- 
na  s'étaient  trouvées  différentes  drogues  et  substances  pharmaceuti- 
ques mal  préparées  ou  détériorées. 

A  l'audience,  il  a  été, constaté  que  MM.  Delamareet  Delime,  bien  qu'as- 
aociés  de  M.  Hervé,  n'étaient  pas  reçus  pharmaciens,  que  M.  Hervé  a 
■eul  le  diplôme  et  que  seul,  par  conséquent,  il  devait  élre  responsable; 
le  trikMioal  a  renvoyé  Dclamare  et  Delime  des  fins  de  la  poursuite  et 
condamné  le  sieur  Hervé  à  500  fr.  d'amende  et  à  la  confiscation  des  ob* 

jets  saisis. 

A  la  même  audience  étaient  traduits  les  sieurs  Hatan  et  Voisine  dnv^ 
ffuistes,  et  le  sieur  Legraod,  fabricant  de  farine  de  lin,  tous  trois  prére- 
Bus  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue.  Voisine  a  été 
renvoyé,  Hutan  a  été  condamné  à  100  fr.  d'amende,  Legrand  à  50  fr.  La 
tromperie  consistait  en  du  son  mêlé  à  de  la  farine  de  lin. 

OBJETS  DXVERS. 

ÉCLAIBAGB  AU  SUCRE. 

U*  Kraquelin  vient,  dit-on,  de  faire  une  découverte  qui  mdrite  de  fixer 
Pstteution.  Il  a  trouvé  le  moyen  d'employer  le  sucre  à  l'éclairage.  C'est 
IMir  une  combinaison  de  celle  substance  avec  des  matières  d'une  valeur 
infime  qu'il  a  obtenu  ce  icvultat.  Dcja  il  est  possesseur  d'un  brevet  d'in- 
Tention.  La  lumière  ainsi  obtenue  n'i.st  pas  moins  éclatante  que  celle  du 
«az,  mais  elle  coûte,  dil-on,  bien  moir.s.       „        .         ,  ^       ^ 

Si  cette  découverte,  qui  a  cofttôcnwj  ans  d'essais  et  de  recherches,  est 
appliquée  en  (Çrand,  rinv«nicur  aura,  selon  nous,  rendu  un. immense 
service  à  Tindustrie  des  sucres,  et  la  lutte  qui  existe  entre  le  commerce 
des  ports  et  l'industrie  a{xr(tno:niquc  pourrait  se  terminer  d*une  manière 
favorable  à  tous  les  intéi  cHs.  

PIQURK  MOUTtLLE  DUE  A  UNE  MOUCHE. 

Le  Journal  de  fa  Somme  annonce  qu'un  tanneur  âgé  de  soixante-deux 
ans  demeurant  k  Saint-Maurice,  est  mort  des  suites  de  la  piqûre  d'une 
mouche.  Cet  insecte,  de  l'espèce  la  plus  venimeuse,  produisit  une  pus- 
tirie  malicne;  il  s'en  suivit  d'abord  une  enflure  de  la  face,  lieu  de  la  mor- 
•nre»  c^  de  toot  le  corps. 
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»tQCmB8  DB  cruÊPBS  (moet). 
Un  ieuiie  enfant  de  quatre  ans  est  mort  à  Guesmes  (Belgique),  9  y  a 


quelques  joors,  TÎctime  de  la  fureur  d'un  essaim  de  guêpes. 

Une  graude  personne  qui  raocompagnait  s'était  imaginée  de  toarmea- 
ter  ces  animaux  qui  se  précipitèrent  a  Tinstant  sur  le  pauvre  petit  mal- 
heureux. 

SOCIÉTÉ   me  CHIMIE  MÉDICAU;. 

La  Société  reçoit,  1^  une  lettre  de  M.  Garcia,  pbanaacieii  k  Wit- 
Qucntin,  sur  remploi  de  Thuile  de  fougère  màie.  Ub  extrait  de  cette 
lettre  sera  imprimé. 

2^  Une  lettre  d'un  pharmacien  qui  nous  signale  «n  fait  de  charlata- 
nisme que  nous  indiquons»  tout  en  regrettant  que  Tautorité  naunicipala 
abdiquant  ses  droits,  laisse  les  malheureux  en  proie  à  Tliydre  dit  cliar- 
latanisme; 

Uoe  lettre  de  M.  Pasquîer,  de  Uége,  qui  nous  fait  connaître  les  mesores 
adoptées  relativement  k  la  médecine  yétérioaire  par  l'Académie  rojaJe 
de  médediiic  de  Belgique. 

On  verra»  par  rimpression  d'une  partie  de  retle  lettre,  que  l'Académie 
renfile  de.  médecine  belge  a  su  conserver  intacts  les  droits  acquis  an 
pbaranioieiis  par  les  études  et  les  examens  qu'ils  subissent; 

4**  Une  note  de  M.  Durand,  pharmacien  en  chef  des  hospices  de  Cae9> 
sur  un  composé  dMode  et  d'oxyde  de  plomb; 

6*  Obeerratioas  sur  le  bouquet  des  Tins  et  sur  Tart  de  ▼ieflllr  ce»  K- 
qnides,  par  un  pharmacien  de  province.  Ces  deux  observations»  ne  rcn* 
trant  pas  dans  le  cadre  du  journal,  seront  déposées  aox  archives; 

€°  Des  ehservatlons  sur  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Disserta rtomuf 
le  viR  €t  ses  falsifications.  Ce  travail  sera  déposé  aux  archives  ; 

V  Une  lettre  de  M.  Deschamps»  d'A.vailon»  avec  des  formules  pour  l'cv 
ploi  da  fuligokali  ; 

«*"  Une  lettre  de  M.  Cambornat  sur  la  préparatioB  de  la  crfme  de  tar- 
tre sol  uble; 

9*"  Un  grand  nombre  de  Journaux  divers.  Il  en  sera  fait  des  extraits 
toutes  les  fois  que  les  sujets  qui  y  seront  traités  se  rapprocheront  du  but 
que  s'est  imposé  la  rédaction  du  Journal  de  chimie  médicale. 

C0UB8  MÉTHODIQUE  DU  DESSIN  ET  DE  UL  PEINTURE  » 

contenant  : 

Les  éléments  de  la  géométrie»  de  l'architecture  civile,  militaire  étta- 
vale;  la  perpective  linéaire  et  aérienne;  l'anatomie  et  les  firopMtlons 
du  corps  humain;  l'expression  des  passions;  des  préceptes  sur  le  por- 
trait, le  paysage  et  les  fleurs  ;  l'anatomie  vétérinaire ,  la  composition  da 
sujet  et  la  chimie  des  couleurs  » 

Par  M.  Louis  Delamteb. 

2  vol.  in-S,  avec  un  atlas  de  10  planches  »  prix  :  to  fl^. 

Chez  Carilian-Gœury  et  Victor  Dalmont»  libraires»  quai  des  Aogaa* 

tins,  39. 

Les  détails  que  Ton  trouve  dans  le  titre  de  cet  ouTrsge,  dénentrart 
qu'il  sera  de  la  plun  grande  utilité  pour  les  médecins»  pour  les  anato- 
mistes,  pour  les  élèves  des  Écoles  vétérinaires»  enfin  pour  les  personncf 
qui  s'occupent  du  demain  et  de  la  reproduction  des  plantes^  avec  les  cou- 
leurs qu'elles  ont  reçues  de  la  nature. 

Ijnprimerie  de  F£ux  LOCQUIN,  16»  rue  M.*DMiie-de»-TfcStfarts. 
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'  ParM.  J>L.  Lassaigub.  -i^'-Oi  .» 

Divers  procédés  ont  déjà  été  indiqués  pour  estSn^r;  'Mrfl  la 
proportion  dé  chlore  HtH*e  dissoute  dans  Teauj  soit  celle  clue  les 
liypochlorites  peuvent  donner  par  leur  décomposition  en  pré- 
sence dés  acides.  Ces  moyens ,  si  utiles  poor  les  arts  qni  em- 
ploient ces  substances,  sont  fondés  su^  deux  principes  :  l^sur 
la  quantité  de  solution  titrée  <f  indigo  qu'un  volume  de  chlore 
gazent,  sec*;  ir  Ode  tempéraiinre,  et  soUs  la  pression  de  Ow^VG, 
pèut-décoKH^et'  $  3^  sur  laréaetibn  que  ceménoegâE  peut  exer- 
cer sar  une  solution  titrée  d*»cide  arsénieux.  Les  modifications 
qui  bntété  apportées  à  ce  dernier  procédé  par  M.  Oay^Lus^ac 
fént  rendtt  préférable  sons  tôusies  rapports  à  rancieii  nnoyen, 
careeiuî-ci  donne  souvent  des' indications  fausses  dépendant 
delVltô-ationqn*éprobve  la  s^^lmioh  titrée  d*tndigo  sousTin- 
ffucn(^é  de  la  lumière,  et  même  placée  dans  l'obscurité  au  bout 
d'un  ieui()s  p)us  ou  mbins  long. 
lè  moyen  que  nousf  soumettons  atgourd'hui  à  Pexamen  des 

'  cbindl^es,  et  qne  nous  avons  en  l'occasion  de  mettre  à  exécu- 
lioh' corapaniiivemcni^avec  le  chioromèlre  à  base  d^indigo, 
rmn^  pacatl  ômiAr*  remporter  sur  œiui-ci  par  rinaltérabilité  de 

'  -la'li^uèiir'^'^^piieuve'^ont  en  tàk  usagé,  et  par;  les^  résultats 
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précis  ei  constani»  qtt'îl  peut  fournir.  Ce  nouveau  procédé 
basé  sur  la  coDHalssanee  eiacié  de  la  propol*tion  de  chlore 
zeux  sec  qui  peut  décomposer  un  poids  déterminé  d'iodure  de 
potassium  pur,  pour  le  transformer  eatièrement  en  chlorure 
de  potoêêiutn  et  en  perehlarure  diode  ^  composés  solubles 
dans  l'ean.  La  décomposition  complète  de  cet  iodùi^'est  faon 
lement  accusée  par  une  petite  quantité  de  solution  d*amidoB 
qui,  ajoutée  à  la  solution  titrée  d'iodure  au  moment  où  Ton 
verse  la  solution  iJAariqaet  ve  trowe  colorée  immédiatement 
et  successivement  en  bleu^  miolet^  vert^  rouge  Bljaune^  usA 
qu'il  reste  ia  plus  petite  proportion  d'iode  libre.  Dès  que  la 
décomposition  es^  terminée,  la  liqj^eur  d'épreuve  décolorée 
reprend  la  transparence  et  la  limpidité  de  Teau  distillée.  Ceue 
réaqtion  simple  permet  d'jipprécier  beaucoup  mieux  qu^avecia 

.  solution  sulfurique  d'indigo,  qui  reste,  compieon  le  sait,  tou- 
jours colorée  en  jaune  rougeàtre  plus  ou  moins  fo^cé»  le  mo- 
ment précis  où  l'essai  est  arrivé  à  son  terme. 

Ce  procédé,  g|ii  en  apparence  se  rapproche  un  peu  de  celu 
proposé  par  M.  Houhon-MhiUardière  il  y  a  ime  vingtaine  d'an- 
joées,  en  diffère  cepc^dapt  en  ce  que  ce  chtmisteavait  pris  peur 
ba»e  la  coloration  en  bleu  d'une  solution  incolore  d'iode  et 
d'amidoi)  dans  le  sous-carbonate  de  soude,  tandis  que  lenâtre, 

.  bic^w  que  Tiodure  d'amidon  intervienne  aussi  comme  indicateur, 
es^  établi  sur  les  principes  suivants. 

Un  équivalent  d*iodure  de  potassîuip  pur  et  fondu  exige  poor 
sa  décon)posilion  complète  en  chlorure  de  poiaisium  et  per- 
chlorure  diode  six  équivalent^  de  chlore  sec  :  il  résulte  de 
peitiji'éAfîtionunéquivalentdechloruredepotassiiun  etonéqui- 
v^qt.(^e  percblor.t^e  d'iode  forn^ép^r  l'équivalent  d'iode  së- 
p^i^;  qui  s'est  combiné  epsuite  k  cinq  équivalents  de  chlore. 
P'pprès  pes  bas^s  tliépriq^^,  ^n  lit^  de  chlore  gazeux  sec, 
à  P  de  ieropqç^iure  et»  V^J^  de  pression,  pesant  *«f,^08, dé- 
çoni|9»e  3^)482  d'iodure  de  potassium, 
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En  faisant  donc  dissoudre  dans  un  litre  d'eau  distillée  celte 
quantité  d'iodure  de  potassium ,  on  prépave  luie  solution  nor- 
lEale  qui  exige  pour  sa  décomposition  totale  un  volume  4gal 
Ml  sien  de  chlore,  ou  un  litre  de  ce  gaz  sec  dans  les  conditions 
de  température  et  de  pression  rapportées  plus  haut ,  comme 
l*expérieace  directe  Ta  démontré. 

Cette  solution  titrée  se  conserve  très  bien  dans  un  flacon  À 
large  ouverture  et  bouché  à  Témeri.  Ponr  s'en  servir,,  on  en  prçfi4 
avec  une  petite  pipette  gradué^  une  mesure  connue,  qu'on  met 
dans  un  verre  ordinaire  ou  bocal,  et  on. y  ajoute  une  petite 
quantité  de  soluiion  d'amidon  (1).  Lorsqu'on  veut  déterminer 
le  titre  d'une  simple  solution  de  chlore  dans  l'eau,  on  en  rem- 
plit la  burette  graduée  à  col  recourbé ,  qiû  est  employée  ordi- 
nairement dans  les  essais  chlorométriques,  et  ou  eu  verse  goutte 
à  goutte  dans  le  volume  de  solution  titrée  d'iodure  de  potas* 
siom  mélangée  de  solution  d'amidon.  Dès  que  la  première 
goutte  tombe,  il  se  produit  de  l'iodnre  d'apiidon  bleu,  dont  l'in- 
tensité augmente  peu  à  peu  par  suite  de  l'iode  mis  en  liberté; 
mais  bientôtcet  iodure  est  à  son  tour  décomposé,  et  la  liqneur, 
avant  de  se  décolorer  totalement,  passe  par  les  diverses  nnan«- 
ces  que  nous  avons  signalées*  plus  haut. 

Les  quantités  de  solution  de  cbiore  employées  dans  Topé- 
ration  pour  arriver  à  la  décoloration  complète,  sont  en  raison 
inverse  des  proportions  de  cliiore  qu'elles  contiennent  ;  aitisi , 
d'après  les  principes  énoncés  ci-dessus,  lorsque  dans  une  ex- 
périence on  a  été  obligé  de  verser  20  mesiu'es  de  solution  de 

chlore  pour  détruire  10  mesures  de  solution  normale  d'iodore 

^  ■  ■  ■   .■■■ 

(1)  Cette  soiation  se  prépare  en  dissolvant  à  chaud  an  gramme  de  fé- 
cule dans  100  grammes  d'eaîl  distillée,  laissant  refroidir  et  filtrant.  On 
P^at  aussi  là  fermer  en  broyant  k  sec  la  fécule  dans  un  mortier  d*agate 
pour  déchirer  les  tégftifMtets  et  traitant  par  la  même  quantité  A'ëati 
distillée  froide* 
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de  potassium,  la  solulion  essayée  ne  renferme  que  la  moitié  de 
son  volame  de  chlore,  ou  0,50. 

Ce  mode  d'essai  fort  simple  peut  être  eicécuté  sans  appareil 
pariîculîer  et  avec  la  plus  grande  fticîlitë ,  en  se  Senrsint  des 
tubes  e(  burette  gradués  qui  sont  joints  au  chloromètre  ortB- 
ttaf^ë ,  pèrfecdonné  par  M.  Gay-Lussac  il  y  a  plusieurs  années. 
Un  verre  ou  bocal  cylindrique  qu'on  placé  sur  une  feuille  de 
papfér  étenfltiè  sur  une  tablé ,  afin  de  mieux  apprêter  la  dé- 
côlèyatfon  ,*  une  pipette  graduée  et  une  burette  graduée  à  eol 
recourbé  sont  les  vases  nécessaires  i  i'opératioh. 

Les  seules  précautions  à  prendre  dans  les  essais  sont  de  tenir 
dans  la  math  gauche  le  verre  où  est'  placée  la  mesure  dé  solu- 
tion t!tï*éë  (ViodPure,  addilibnnée  de  8  à  16  goultes  de  solution 
d*aiiîidon  ,  et  U^ithprimer  à  èe  vase  un  monveniènc  giratoire 
pendant  qu*oh  vef  se  avec  la  mâln  droite  la  solution  de  chlore 
on '(fhypochlorite' contenue  dans  la  borette.     •'■''    ' 

'Ûa^dëierthfnailc^n  du  litre  d'un  hj'pocMoritealcaKd  se  pratique 
"delà  même  mafiîÀrej  en  opérant  avec  unesolutiontë<Mlte'dete 
.sel,  ràîiedan8:les proporiîbns delO  grattmes- par tltt^  d'eau. 
.Un  seule  oondittcai  'est  èssentieKe  à:  obserVer  pour  qoe^lVipé^ 
49111» «e fasse  pvonipjteBieat.et  aveceiaciitude)  c'est  d'ajoaier 
à  la  liqueur  d'épreuve.tfcti'ée  ^t  additibmiée  d^midotti  «ne 
-0ip(leE^oiildettX'd'<acfid6  sut^furiquè  concentré,  àfiff  d'opérer  le 
dégagemenrdu  chlore  teraqu'on  v4ént  è  y  verser  Ih'^soltittMi  de 
4'hypophlopiteiiSioott6SiidicatîctarB*est  pas  remplie/  VbpéKitîoa 
4i&s-aocem]^itiqife  lenMRedtét -â  ptasteurqrepTke^v  cairàla 
^S^lwaiito  et  à^Ja(.ddookâ*adon  pr6duj[tee  par  tea  <  ptinnièw 
'e(iii4ltfl>d  bypeohlMriliBjanisla'ii^pieur  dfépréavë  tian<)g^MMAfe, 
succède  sponianémëilt  une  nouvelle  côTôfâlîôn  qu'on  détruit 
aussitôt  par  Ta gdj lion  de  quelques  gouttes  anvpoçblorite,  et 
cet  effet  se  continue  quatce  À  cji^q  fois  de  Stuit^  jjj|8^'jl  19 
.tQUtDo<^ured^.p^tasstop)MHdéçû9)po«é..  (  ^oi  t  .^ 


,  .  1  •  '   »  1        1  .  '      — » 

»'«.'»».«.•»»•<?  1  t  '     \ 

CeUQ  rénciiOD  |e«ia  ^tie  prë«SQRtAiit  les  splu^iûoat  d$s  l^fpo*; 
chlorîteç  aliçaU^s, dppue touiour^  anréaultai  un  pe«  inférÂ^or 
4  ^elui  4ufQii..ollHiiHH  M  addiiioittaot  dlnne  Urèa  petite  quaniUé 
4'acid#  aulfwiqpao  la  liqueut  A'épreuveK  A  eei  iJlconv4Di^otlriée| 
il  fiiai  joindre: encore  celai  d'un  temps  pins  long  qu'exige  ceiie 
opération  t  tandis  qulea  moins  d'une  demi-minuie  l'essai  se 
trouve  ierminé^L'addiiion  de  i(|iielques  gonites  d'acide  snlAiri^ 
que  à  la  portion  de  soluiion  titrée  d'iodure  sor  laquelle  on  opère,; 
a  donc  un  avamagei  qu'on  ne  peut  méeonnattre  et  qui  la  mal 
duun  les  mômes  :^iMUtiî0ns  quei  la  solution  suiCurique  d'indigo. 
Uirée  lorsqu'on  y  verse  bruâquen^ent  la  soloiion  d'un  bypor 

<**orit^.    »        

Les  résultats  qu'on  obtient  en  expérimentant  à  plusieurs  j«h 
prises  et  successivement  sur  la  t^xs^  solutiop  d'bypophlomt&> 
sont  identiques  et  comparables  ;  ils  prouveat  qw^  ce  procédé 
peut  donner  des  indications  plus  exactes  que  le  «hloromètre  à 
base  d'indigo. 

Dans  l'examen  coînparaiif  que  nous  avons  fait  de  ce  moyen 
cUcroméirique avec  le  procédé  paît  ia,soluiidn  d'indigo ,  nou)( 
avoiift  reconnu  que  ces  deux  procédés  dorni^ient  souvent  des 
rêsidiais  dissemblables.  Ce  défaut  ^e  concordance  est  dû  sanji 
doute-^  la  tKfficulté;  tju'on  éprouire  avec  lllidlgo  à  s^arrétei- 
exacieàient  à  la  même  nuance  ^a^s  deux  cjxpériences  faite| 
'.suççiBS^ivepieut,  p|i  à  pej^  de  di^ance  l'une  dis  l'autre. . 

Soud  ce  dei^nier  rapport,  |e  proche  que  nous  ayons  employa 

ra  xA  avantage  qd^il  parmge  avec  cejui  à  based'aeide  arsénieux» 

'c^est  qù\yn-peiit  saisir  arec  tacîflté  le  moment  ob  Topératiou 

est  ccrailnéé',  puisque  tome  couleur  de  la  solution  titrée  est 

alors  dét'ruîte.   . 

Après  avoir,  employé  ce  procédé  sur  des  çol\ition^..titrécs  à 
différents  degrés  d'bypochlurite  d^  cbfttil^  ou  de  potafse.*  ^uua 
avons  été  curieux  d'examiner  la  rapidité  avec  laquelle  ces  so- 
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lutioDS  se  décomposaient  sons  Tinflaence  de  la  Itimière 
et  dans  quelle  proportion  avait  lieu  la  perte  en  dilore.  Les  ex- 
périences consignées  dans  le  tableau  suivant  ont  été  faîtes  en 
exposant  aux  rayons  directs  du  soleil ,  derrière  les  vitres  d'ane 
fenêtre,  une  solution  d'faypochlorite  de  chaux  titrée  d'avance, 
et  rexaminaot  au  bout  d'un  même  temps  par  les  trois  procédés 
chlôrométriques.  L'ancien  procédé  à  base  d'indigo  et  celui  que 
nous  avons  mis  en  pratique  dan^  ce  mémoire,  nous  ont  cen» 
stamment  indiqué  une  diminution  dans  la  quantité  de  cblore 
et  dans  des  proportions  assee  fortes,  tandis  que  le  procédé! 
base  d'acide  arsénienx,  comme  ¥^  fort  Jodieieusement  fait  ééj^ 
remarquer  M.  Gay-Lussac,  a  toujours  été  indiqué  dans  lei 
mêmes  solutions  exposées  au  soleil  des  quantités  croissanies 
de  chlCTe« 

Tableau  indiquant  les  quantités  de  solution  JthypocUo- 
rite  de  chaux  que  chacun  des  liquides  chlôrométriques 
peut  absorber  après  deux,  quatre^  six  et  huit  heures  iex- 
position  directe  au  soleil.  (Juin  I8i!i2.) 
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6  beurcis 
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CbloroiDèire  à  base 
dTacide  arséiiiéux 

CbloromèttaAbaie 
dlodure  potassique 

'Chloromètre  à  base 
da  aiiilàie  d'indigo 


1<^ 

10 
10 


u 


» 


16 

a 


» 


1» 

m 


Par  rinspeaion  de  ce  tid>ieau ,  on  .voit  que  les  voltittes  di 


(1)  Chacun  des  Uquides  chlôrométriques  absorbait  pour  sa  déconp^ 
sition  complète  un  tolume  de  chlore  égal  au  sien,  à  0  de  températare  él 
0B>70  de  pression  atmosphérique. 
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solmioD  dliypot'Uorite  cocpoBée  i  la  lamière  solaire  sont  en 
raison  inverse  des  quantUés  restâmes  d'Iiypochtorit^  non  dé- 
composé; quelechloromètre  à  bose.d'addearsénîeux  présente 
une  exception  remarquable ,  puisqn*il  semble  indiqoer  une 
quantité  croissante  de  chlore  après  dcmx  heures  d*exposîtion 
au  soleil,  tandis  que  les  chloromètres  à  base  d'Iodure  potassi- 
que et  à  base  de  snIfate'dMndigo  démontrent  une  quantité 
décroissante  de  chlore  proportionnelle  au  tetnps. 

L'espèce  d'anomalie  que  présente  le  chJoromètre  à  base 

* 

d'adde  arsénieux,  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  une  st)lu- 
tion  d*bypochlorite  alcalin  qui  a  été  exposée  bn  soleil  pendant 
un  certain  temps,  est  due  sans  doute  à  ce  que  lé  nouveau  com* 
posé  de  chlore  et  d'oxygène  produit  dans  les  |>remiers  temps 
delà  réactiom  de  la  lumière,  a  pins  d'action  sur  la  très  paite 
quantité  d'indigo  i^outée  pour  colorer  la  liqueur  chloronliétri- 
que,  que  sur  l'addearsénieux  qui  s'y  trouve  en  solution. 

Mou»  avons  en  effet  constaté  que  la  liqueur  ehlorométrique 
arsénleuee,  décolorée  par  l'hypochlerité  de  cbaux  exposé  à  la 
lumiA^e  solairerrenfennait  encore  une  très  grande  pi^oportion 
d'aoî^èarséhicfox.  Làwlliitlon  d'uciAe  suirbydriqne  b  Ifonblait 
imiaidiateaieiit'el  y  éétarminait  un  préeipitéijauné  flocMuiéux: 
de  éaHiire  d'ârsentey.laïf  solmîon  anmoniacale  ée  «ulfofe  de 
cahnaer^fdrBUiU  un  précipité  vert  d'Iierbe  û^arêémie  de  enivre. 

Une  lar  liguieiir  ollloro0iéiriqnearftén4èale>,  décolorée. par  hi 
soUUMi-d'IiypocUôrite'fioo  «aiposéeifcrliHnlàrey  l'acide  sttif* 
faydi^fue  «l'apporta  filos^ifliHDédiatement'naMn'Cbangéi&eiily  et 
le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  y  produit  alors  im  |yréclpité 
ble»pàla  à'arâAiimt&éé'eui^rëf'Ct'qBi  indique  que  faut  facidû 
iir#dKiialitf  èMiranafomiéan  aeidê  wséhtique. 

Les  résultats  que  nous  rapportons  ici  démontrent  donc  que 
les<éniiaprocédéa<eMoron!étriqaas'dont'tl  est  questv>n  dans  ce 
ménSDif «1  amuthantdfaccord  tsnt  ^u'on  les  applique  aux  sUa* 


liotts  d'iiypocbloriieë  bon'  ailéré«Bparla  lonièro  8olaire,'iBUtf 
que  h  procédé  à  base  d'aicide  arsénieui  fait  exception  lorsqu'oa 
remploie  dans  resaai  daa  hypochioriies  «uiimia  préalabfemeBt 

à  CiH  ageai. 
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ILECHERCHES  SUR  L^AGIÇK  QUI  DAMS  l'EAU  J>&  f  LEtra  B^OEAROn., 
ATTAQUE  LES  ESTAGKOKS,  ET  DONKB  KAJ^flf OR  A  J>JS3  8fX«U 
PLOMB,  DE  ZINC  ET  .96.  CUIVRE;  ,      .    •. 

Par  £.  JouR}!iEiLy  élève  en  pharvxacie.  >  .  i 

On  sait  que  l'eau  de  fleur  d  oran^per  quî.a^lé  conservée  dw 
des  vases  de  cuivre  non  éiamés,  dans  des  vases  de  plombi  iw 
des  vasçs  éiamés  avec  un  alliage  de  plomb  ei  d'étain,  alliage  «à 
le  pjloiab  domine  ^  dans  des  varies  de  zinc ,  e»i  salie  par  desseb 
à  base  de  c^s  métaux,  qui  peuvent  la  rendra  dangereuse.  J«^ 
qu*ici  on  n'avait  pas  examiné  quelle  était  la  nature  de  cet 
acide  ;  c'est  cQite  lacune  que  j*;ii  voulu  combler.  A  cet  effet,  j'ai 
pris  de  l'eau,  qui  avait  été  préparée  en  1842»  U  y  en  avait  «ri* 
ron  deux  litres,  je  l'ai  traité,  pendant;  plusieurs  jours,  avec  ds 
l'bydrate  de  plomb  que  j'avais  préparé  moinDuâme*  J'ai agîié peu- 
dan  t  plfisieurs  jours  l'es^u  et  Fby drate,  j'ai  ensuite  filuré  reanel|V 
fait  évaporer  dans  une  oapsule  de  purcelaine;  L'opénuioa^lil 
coatinuée  jtisqa'à  ce  q^'ilne  restât  pluft  qnCunedaaiiHinoaeifi' 
ron  d^  liquide.  J'ailaissé  r^{M>ser  jiisqu'aia  lendeMia*  J'ai^Ea* 
miné  le  produit,  et  j'ai  r^f^pu  q^fU  wsiail  damslejieiiidi'fr 
queur  que  j'avais,  conserva  des.  criaiaux  aigtttUéa.  J'^î  recMîttt 
ces  crîst|iHf.q|uii;éuieM.)>|iinp»,et^qiû|M^      nigqmntifn 
décîgraHMiie»^,  .  .  ....^|  •(  i*     .   .   ...  -*''*• 

J'jïii^ps^it^.priswP^INiri^d^^^eWalfti&eifëd^  ' 

par  Tacide  suirurique,4'aâ.pu  reoonBalircLiaioi&r«faiJ^ 
cideac^Uq^i^,. . ,   .  , ;  ^i-,,..  ...  .,:...,•.  ^ . 

Ë^fija,  j'ai  pris  une  autro  partie,  da  ^«a.erifftMiJU  jeJesiaiJ*^ 
à  iuser  sur  les  cbarJiK>nS)  dai^a  ce,cMvî!éî  k>eeonM.qiiei'anî> 


afiMre  à  tin  âeëiute^Cet  acétate  n*étdU  atiU'e  qttel^cëlale  Je  • 
plomb  j^QÎ  neppéseotaii  poar  le  poidfr  du  del  <$blenù  5  decigram  -  ' 
iDMStCe&tigrainines d'acide acétiqae.'    -"'     '  ^'  •  •• 

Le  produit  solide^  Tbydraie  de  (iloinïi^noià  dîsàous  Ait  te-' 
cuèilU'MT  Qn> filtre,  déléyé  clan»  de  rëâu^aiîiîliée,  puis  tràHé  - 
par  rhydrospène  sidftiré  qm  prit  ubef  koiH^ui'  noire  due  au  sUl^*  " 
fure  de  plomb.  La  Hquear  privée  du  plOoib  parlé  filtre' f<it  ' 
chatrfMepour  ehiisser  l'excès  d'acide  àulfhydriqtife.  Elle  a  laissé 
ded  tracM  >de  matières  organiqaes  pbr  suite  dé  Tévàporationy^ 
mais  ell^a'a  donulé  et  foumf  aaeube  tfaee  d'acide. 

De  ces  faits  il  résalle  que  Tacide  qui  daufs  Tean  dé  fleur  dV 
raB|{8r  rédgit  snr  les  métaux,  est  de  l'acide  acétique. 
Paidê  deteh  ohtenu9  pat  téfbajujraU&n  de^ftaù  de  fteur-'' 
impangeif  que  fon  avèit  fait  fe^'autHèrpenêàni^  plusieurs'' 
eemaiMs  dane  difféf^ents  puseé  tnéidlliquég:       -    '^  ' 
Youlanl  savoir  si  l'altération  de  Teau  de  fleur  d'oranj^er  se-    ' 
joumant  dans  des  vases  tnëialliques  était  prompte,  nous  avons 
fait  ipfliekpérieaees.  suivantes-;  -   >    i  ^  ^  '  ' 

Trois  décilitres  d'eau  de  fleur  d'draéjfèr  mis  dans  un  Vase  dé 
zincjip'oatdcHiiié  après  an  séjour  de  trots  scfnàines  :  par  éva- 
poration  de  l'eati  un  résidu  qui  pesait  1  gramme  5  ceiitP    ' 
gramoiCB  d'un  méiànge.dè carbonate  et  cTacétatede  zinc.      ""'^ 

Deux  décilitres  d*eau  de  fleur  d'orangêir  dans 'un  vàse'^e' 
plomb^'aprèS  un  séjour  de' trois  semsîineé,  ÔVic  laiésé  4  deci- 
graMn«es  d'uB  Mélangé  de  bsMofifate  et  d'acétiatk  dé  (^lôolib?'^^   ^ 

Seul  dëdlitrés  dans  *nà  vàée  de  ciiivré  bat' donni^'apr^s  le^    ' 
mèflie  éQour  que  pour' les  deux  expér'ien(^éà  précédentes, 
25  tètttrgrai/imes  de  carbonate  et  â'acétaie  de  cuivre.^       * 

Troiî  éé(dlitres  dans  im  vase  deiaiton  oiit  donuiéaubôill  de 
troiS'Sèiliâtnes  pour  produit  de  l'évaporation  18  dentigt'nmmr^'s '* 
d'acéWté  de  cuivre.    •    "  "        '       '      *    '■    ^  •  i' ^' '-•  ^  - '-> 

Uesl  .àremiintuer  que  d'après  ces  expéHences  lé  'zltic  est  '^ 
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plus  facilement  attaqué  que  les  autres  métaux.  On  conçoit  ifjkr 
près  cela  tout  rioconvénient  qu'il  y  aurait  à  conserve»*  Teau  de 
fleur  d'oranger  dans  ces  vases.  Je  ferai  toutefois  observer  qu'il 
n'y  à  formation  de  ç^ç  s^^  que  quand  les  vases  sont  en  vidan* 
ges  ou  inçomplètem^t  i^emplps»  S'ils  éiaienjt  bim  pleins,  il 
n'en  ri${^ltjçrait  rien,,  pajisqa'il  faut  qi^'il  y  aitcooâactde  l'air 
pour  qu|e  ToxydaiioA  se  fassç. 

Onav^i  d^à  reconnu,  rinqpiivénient  qu'il  y  avait  à  coitaer* 
ver  Teau  ^e  fleur  d'orangisr  et  les  boisions  dans  le  zinc  :  en 
effet,  lorsque  M.  D.  en  1840»  lutàlasp^^iébé  de  pharmacie  la 
lettre  d'un  pharmacien  de  pi^vincequi  oonsetUaît  de  conserver 
l'eau  de  fleur  d'oranger  dans  des  vases  de  zittc^  plusieurs 
membres  démontrèrem  qu'il  y  aurait  inconvénient  de  se  servir 
de  ce  procédé.. Qn  savait  que  Teaa  de  fl^ur  d'oranger  devenait 
dangereuse,  mais  onn'ayait  pas  cberdié  à  reconnaître  la  nature 
du  poison. , 

M*  Chey^Jiier  da^  cette  même  séance  signala  : 

1^  Les  expériences  faites  par  MM.  Bootigoy  et  Bonniolqoi 
déi]fK)atrenj[[,que  L'eau  auaquiQ  I^  zinc. 

i^  Çe)|ie^.  faUe$  par, M.  Wi&Un,  pbarmacien  àGray,  quia 
démpf^tré  que  Je  vin  conservé  dans  du  zin^  est  toxique. 

S*  Celli^s  4e,J^  Auzoïb  qui  a  fait  vuif^q^  du  cidre  cottlemi 
dan^s  du^s^inç  avait  causé  des  accidents^s 

Il  fau^  joindre  à  ces  dpnnées  les  faits  qui  démontrent  le 
danger  qui  a  été  reconnu  à  Paris,  ^e  fabriquer  le  cidre  dans 
des  vases  de  plom^,  e(  Jes  peines  qui  ont  été  prononcée^  en 
iSfti,  contre  un  brasseur  qui  s'étaU  servi  de  y aaes  de  ce  métaL 

S'il  est  bien  établi  que  l'acide  apétiqu^  agit  sur  les  y«^8es  né* 
talliqujBS^  mes  expériences  ne  tendront  absolument  ^u'à  (^ire 
renon^cer  à  r^jp|)lpi  de  ces.  sortes  de  va^s»  puisque  le  même  in* 
convénienl  qui  se  produit  avec  les  boissons  alcooliques»  Sfi  re- 
produit avec  l'ea^u  dp.  fle|ir  d'oj;^Bgçr  q/ff^  v^fHP,Vf»  emptojféô 
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sealement  par  des  personnes  bien  portantes,  mais  qui  est 
administrée  comme  médicament,  ce  qui,  dans  ce  dernier  cas, 
peot  avoir  de  la  gravité. 

TOZ1COI.OOIB* 

SUR  l'iNCIVÉBATION  parle  chlorate  DB  POTASSE,  DES  UATliRBS 
ANIMAXBS  SOUPÇONNÉES  CONTENIR  DES  PRODUITS  ARSlÉNIGAUX. 

LlncinéraiîoD,  ou  la  destruction,  par  le  nitrate  de  potasse 
des  matières  animales  soupçonnées  contenir  des  produits  arse- 
nicaux, dotoani  un  résidu  qu'il  est  nécessaire  de  traiter  par 
l'acide  sut  forique,  avant  dellntr'oduire  dans  Tappareil  de  Marsh, 
nous  avons  pensé  qu'on  pourrait  remplacer  avec  avantage  le  ni- 
trate par  le  chlorate,  en  ce  sens  que  la  liquenr  qui  aurait  servi  à 
traiter  le  résidu  salin ,  pourrait  être  immédiatement  introduite 
dans  ^appareil  de  Marsh ,  après  avoir  été  filtrée  et  saturée. 
C'est-  dans  le  bat  de  reconnattre  si  l'avantage  que  nous  soup- 
çoBBl€iia4tatt  réel ,  que  nous  aVons  fait  quelques  essais. 

Ces  essais,  dans  lesquels  nous  avons  été  secondés  par  le  pré- 
parateur de  Këc<Me  de  pharmacie ,  M.  Larivière ,  nous  ont  dé- 
montré, i"*  qae  h  grammes  de  matière  animale  sèche  (la  géla- 
tine par  exemple),  exigeaient  pour  être  entièrement  bfùlés, 

-  * 

22  grammes  de  chlorate  de  potasse. 

2®  Que  &  grammes  de  matière  animale  sèche  exigeaient 
20  grammes  de  nitrate  de  potasse  pour  être  complètement 

* 

brûlés. 

Z^  Que' les  matières  animales  contenant  des  traces  d'une 
substance  arsenicale ,  brûlées  par  le  nitrate  de  potasse ,  don- 
naient,  lorsqu'on  opérait  sur  le  résidu  obtenu  après  qu'il  ^vait 
été  traité  par  l'acide  suirurique  dans  r9ppareil  de  Marsh .  des 
taches  arsenicales  assez  nombreuses* 

4*  Que  les  matièm  animales  cohtenant  des  traces  d'une  sub« 
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siançe,  arsénjcaje  (1),  dopiï^^ent,  lorsqu'on  les  avait  brûlées, 
avec  le  chloraie  de  potasse ,  et  qu'on  essayait  le  produit  liquide 
dans  Tai^pareil  de  Marsbb:,  des  tacbes  arsenicales  »  b^ûs  en 
moins  grand  nombn;,  quelorsqu'oii  avait  employé  le  nitrate  de 
poiasse. 

.  j^^tQiiA  loB$quV)0/m4iait'au  chlorate  depouaaedesltmé  à  tnu 
1er  les  xuaUèi'es.  Anin»ales  ç/ojàk^mni  des  traces  d'arseuLc,  6  à 
7^sepip.  ipo  de  potasse,  o^  obtenait  par  les  deux  procédés, 
L'emploi  du  lûtraie  et  celui  du  chlorate ,  un  nombre  de  taches  à 
pçu  près  éffl\^  de  façon  que  si  Ton  employait  te  cbior^ia  seol 
on  n'aurait  pa^  un  aussi  boa  résultat  que  si  Ton  mêlait  d'avancé 
é  ù  7  {u  100  dépotasse  au  chlorate  destiné  à  brûler  les  matières 
animales  arsenicales.    •. 

,.  En  employait  le  çbloraie.de potasse  méiédepotasseiM-  Johm 
neil  a  pu  qbtenir  des  uches  arsenicales  assez  Bombreuses  et 
très  brillantes  et  plus  pures  qu'avec  le  nitrate |.  en  brftJant 
2  grammes  seulement  de  mouches  qui  avaient  été  em^aanaces 
par  l'arsenic.      .,  •  .  , 

On  voit  que  le  procédé  à  l'aide  du  cUorate  da  potasse  .mérita 
d'être  o\aminé.  .      .    i  A.  CHBVÀfti«uiR« 

il^LAMGE  DU  VINAIGAB  DG  VIN  AVEC  DBS  VIHAIGRBS  FABRIQUÉS. 

AVBG  d'autres  Sl^BSTAUf  CES. 

Une  falsIGcaiioD  du  vinaigre  ayai^i  été  signalée  par  les  pror 
fesseurs  deWcole  de  plialmacié  de  Paris,  il  y  eut  saisie  et 
appel  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle ,  67.chani- 

bré^  de  Tépicier  acheieur^  du  marchaiud  qui  avait  vendu  y  et 

«     •■>    '         .      '    "       .    • .    '  .  •  . 

du  fabricant  de  vinaigre.. 

'  '  De  rexanien  des  vinaigres  saisis  chez  Archambault  et  jd^ns 

les  magasins  du  sieùr  Varcollier,  il  est  résulté,  i®  que  les  vinai- 

«        • 

•  •-       I       I       I       I  1  I  ■  ifi     ■    I  ■       I      -  Ti 1 111  "-      -      I         un  -  fc  1 

,(1)  L«!8  ouautité^  de  Il^.tièrç  ^almle  «t  d'arfcnic  4uiea|  Us  mteief 
dans  les  deux  cas. 
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gres  n'étaient  pas  des  vinaigres  de  viii  purs,  mais  des  vinaigres 
in^lcs  à  des  vinaigres  prt^parrs  avec  des  nuufèies  sacrées, 
er  puiiîcuîlùtenienl  avec  des  cniix  de  bnc,  eaux  qui  provenaîeni 
du  ncttoyngô  des  formes  Ji  siici-e  dans  îe:?  ralïlnenes  apfès  qu'dn 
en  a  enîêvé  les  pains,  lavage  qaî  se  ftiit  a  Teau  de  pnîis;  2*qtfe 
Ces  Tinaigres  ne  conienarent  pas  d'àciidc  sulfbiîqicre  ,  mais  une 
grande  quantité  de  snlfaie  de  cbanx;  3*  qne  fa  venté  de  ces 
vroùigres  mêlés  devait  être  considérée  cûtfime  une  Amande , 
parce  que  ces  vinaîi;Tes  sont  beaucoup  moins  acides,  moids 
chargés  d*acide  acétique ,  l'acide  qui  donne  la  force  et  la  va- 
lenr  au  vinaigre  ;  4*  que  lés  expériences  faites  à  l'aide  d'nn 
Carbonate  alcalin  ,  ont  démontré  c^ue  cet  acide  du  vinaigre 
était  dans  le  vinaigre  SioHé  comme  6  rst  àf  15-,  fe  vinaigre 
tfOrléans  représentant  12  d'acide  acétique ,  et  commo  8  est 
à  12  daiïs  les  tinfaîgres*  vendus' à  lit,  ArchambaiiU  ;  de  façon 
que  pour  remplir  îe  même  bni,!!  ftnidraît  ù  pcnT)r8s  deiri litres 
de  vinaigre  Sfollé  pour  représenter  uti  Thle  devfnAîgrièffOr- 
léans,et  à  peupr^s  tin  liire  et  demi' du  vinaigre  vendu  à  Ar- 
chnmbauli,  pour  représenter  un  litre  de  vinaigre  d'Orléans  ; 
5"  que  les  eaux  debac,desrafl(lttei*ies',  conlienlient  des  ma- 
tières  organiques,  et  qu'elles  sont  susceptibles  de  passer 
promptement  à  la  fermentation  putiitle.  •    -       •  - 

te'fâbricam  de  "vinaigre  factice  a  éfé'renvoyé  de  la  pkïîiîte , 
aiûsi  que  ré{iicier  qui  avait  acheté  ce  vinaigre.  La  personne  qui 
àvarii  vehdrrlc  vinulgi^à  I  eptcîef,  é(  qui  avait  mêlé  du  vinaigre- 
àtVxû  avec  du  vinaigré  fabrîqmé  avec  dès  îtiaiièrès  sucrées  et 
des  eaux  de  bac,  a  été  mise  en  causé  et  renvoyée  devam 
ië  jiige  pour  qu'il  soit  Mit  une  nouvelleinsir uction  et  qn*it  sort 
statué  à  son  égard.  . .  .^   ».    :•        i  , 

■  r     riOTIC^  SUR  UN  FAfJX  JALJJ»  ▲  OI^EUR  DE  AOS£  i 

Par  M.  GuxBQÇBi.       . 
M.  Brazil ,  l'un  de  nos  droguistes  M.pUf^  di^ff^l^^»  m'p 
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remis,  il  y  a  peu  de  temps,  une  racine  qu'il  a  trooyée  méhogée 
à  des  balles  de  jalap  venant  du  Mexique,  et  qui  ressemble  tel- 
lement, à  Textérieur ,  au  vrai  jalap  qu'il  faut  un  examen  irèi 
attentif  pour  l'en  distinguer.  Cetle  ressemblance  est  telle  qu'on 
ne  peut  douter  que  la  nouvelle  racine  ne  soit  produite  par  un 
eanvolvulus  voisin  de  celui  qui  fournit  le  jalap  ;  et  cqiendant 
elle  en  diffère  tellement  sous  le  rapport  de  la  composition  et 
des  propriétés  médicales ,  qu'il  est  très  essentiel  d'apprendre 
à  la  connaître  et  à  la  séparer. 

Le  vrai  jalap  est  généralement  en  tubercules  piriformes  ou 
napiformes ,  desquels  sortent  souvent  latéralement  d'auires 
tubercules  plus  petits  et  recourbés  en  formes  de  cornes.  Il  est 
d'un  gris  noirâtre  extérieurement,  lourd ,  compacte ,  à  cassore 
brunâtre ,  à  odeur  forte  et  nauséeuse ,  tout  à  fait  caractéristi- 
que ,  à  saveur  acre  et  strangulante.  La  surface ,  à  part  les  inci- 
sions qu'on  y  a  pratiquées  pour  faciliter  la  dessiccation  de  Tln- 
térieur,  en  est  souvent  assez  unie  ou  seulement  marquée  de 
légers  sillons.  Lorsqu'on  le  scie  transversalement,  la  coupe i 
après  avoir  été  polie ,  est  très  compacte ,  d'une  apparence  de 
bois  très  foncé ,  avec  quelques  cercles  concentriques  plus  fon- 
cés encore  ;  l'odeur  de  la  coupe  est  forte  et  irritante. 

Tel  est  le  meilleur  jalap  officinal;  mais  il  arrive  assez  son- 
vent  ,  et  c'est  cela  qui  rend  difficile  la  distinction  de  la  nouTelle 
racine,  il  arrive  assez  souvent  que  le  jalap  officinal,  ayant ét^ 
primitivement  plus  aquenx,  plus  amylacé  et  moins  résioeuxt 
au  lieu  d'être  dur ,  compacte  et  d'une  couleur  de  bois  foncé  i 
l'intérieur ,  et  d'offrir  une  surface  peu  irrégnlière,  est  au  con- 
traire léger,  blanchâtre  et  profondément  sillonné  par  la  dessic- 
cation. Ce  jalap  présente  alors  la  plus  grande  resseniMMce 
avec  la  nouvelle  racine  ;  mais  il  s'en  distingue  toujours  cepen- 
dant par  Podeur  caractéristique  du  vrai  jalap  ,  et  par  sa  sayeor 
acre  I  quoique  plUb  bible. 
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La  noDTene  racine  signalée  par  M.  Brazil  y  est  généralement 
en  tubercules  oroides,  allongés  et  amincis  eo  pointe  aux  deux 
extrémités.  La  surface  en  est  toujours  très  protoidément  sil- 
lonnée ,  noirâtre  dans  le  fond  des  sillons ,  mats  presque  blan- 
che sur  les  parties  proéminentes  qui  ont  soM  le  flottement 
réciproque  des  morceaux.  Liatérieur^  est  presque  :blanc.  La 
coupe  transversale  opérée  à  Taide  de  la  scie ,  n'est  pas  suscep- 
tible d'être  poHe  ;  elle  est  poreuse ,  blanebâire ,  surtout  au  cen- 
tre, arec  des  cercles  concentriques  colorés  en  brun.  La  partie 
qui  aToisine  la  circonfërence  est  la  seule  qui  offre  quelquefois 
la  couleur  brune  du  julap  officinal.  Enfin  «ette  racine  inspirée 
en  masse  ou  pulvérisée ,  ^faaie  une  odeur  de  rose  assez  mar- 
quée. La  saveur  est  douçàire ,  un  peu  sucrée ,  nullenient  ftcre. 

Cette  nouvelle  racine  nous  offk-e  cela  de  particulier  qu'elle 
sert  de  lien  ou  d'intermédiaire  entre  trois  autres ,  appamenant 
au  même  genre  canpolvtêius  ^  qui  paraissaient  jusqu'ici  n'a- 
voir rien  de  commun.  Je  veux  parler  d'abord  du  vrai  jalap, 
racine  fortement  purgative,  dont  les  analogues  se  trouvent  dans 
la  scammonée,  le  turbith  et  les  racines  de  quelques  uns  de  nos  li- 
serons indigènes  ;  secondement  du  bois  de  Rhodes,  des  Canaries, 
racine  ligneuse  du  c<mvolvulu$  seopariuB ,  tout  imprégnée 
d'une  boile  volatile  analogue  à  celle  des  roses  ;  troisièmement 
de  la  patate ,  racine  purement  amylacée  et  sacrée  du  e&nvol- 
tmluê  hatàtoi.  Or ,  voici  une  nouvelle  racine  amylacée  et  su- 
crée comme  la  patate ,  un  peu  résineuse  comme  le  jalap  |  et 
pourvue  d'une  odeur  de  roses  comme  le  bois  de  Rhodes.  C'est 
donc  un  lien  de  trouvé  entre  trois  substances  qui ,  ainsi  que  je 
viens  de  le  dire ,  paraissaient  i^en  offrir  aucun  (i). 

Pour  déterminer  d'ailleurs  plus  exactement  la  valeur  médi- 


t'    |i     ■ .— **. 


(f)  On  Terra  plus  loin  qn'il  existe  entre  le  jcilap  et  la  patate  un  rap- 
port  qui  n'a?ait  pas  été  soupçonné  ;  c'est  la  présence  dans  ]a  première 
de  cet  deux  radnés  d'une  assës^  grande  quantité  de  saére. 
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:    oalâ-fil  la  oature  de  la  imuvciio  racine  »  j'en  ai  Tait  mie  aaalyse 
y.  dans  laquelle  je  me  suia  borné  à  déierminer  la  pr<^rU0D  des 

« 

-  priniâpauxiélémeiifB. . 

.  65  graiMnes  de  la  A^uvdlb  racine  pulvérisée  ont  été  traités 
j  poc  rétber.  Croyani  d*a|iûrd  avw  affa^'e  à  «ne  aimple.  yariécé 
I  ..de  jahfp»  et  la  résiae  dd  jalap  étant  presque  inaoliible  dans 
. .  rétber ,  napn  but ,  en  .agissant  ainsi ,  était  de  dissoudre  d'aberd 

-  le  principe  buileux  arotnaiiqae  ?  mais,  dès  le  premier  moment, 
la  forte. coloratiûD.  de  Téther  m!a  monitré  que  le  principe  rësi- 

.  neipc  s*y  disaolYait  très  facilement ,  et  qpt'tl  différait  par  consé- 
..  queat  beaucoup,  de  cdul  dit jalap« 

L*élber -ayant  été>  distitté  e  laissé  2,2  gram.  de  réaida  ino- 
,  éw^  li^  produit  distiUé  avait  au  contraire  l'odeur  de  roses  de 
.    la  jraoiiie*  Probebl^meat  qu'en  le  laissant  évaporer  è  Talr  Kbre , 
j'atirais  pu  ohibentr  i'iiu île  odorante  ;  mais  il  m'aurait  fallu  per- 
dre pijus  de  300  grammes. d*é|her  ei  j'y  ai  renoncé. 
La  produit  obtenu;  par  Téiber  ayant-été  soumis  à  à'ébulliUoD 
.   dans  l'ea^,  s'est  réduit  ai, 2  de  résine  insoluble.  Le  liquide 
aqueux  a  été  joint  au  produit  suivant. 

La  racine  épiùsi^e  par  Télher  a  été  traitée  par  de  l'akool  rec- 
.  tîfié.  On  a  distillé  4lllx^ trois  quarts,  et^endu  le  résidu  avec  l'eâa 
*   delavaigd  du  produit  éihérique, additionnée  d'une frifis faraude 
.    quaaiUé  d'eau  pure.  Oa  a  £sii  bouillir,  laissé  refroidir  et  re- 
poser ;  il  esdresié  seiilemeiu  (^,9  de  résine  insotable  qui ,  joiots 
.    aux  1,2  de  résine  obiepue  par  i'éiber,  portent  à  2,t  la  quauiiié 

de  ce  principe,  conienu  dans  66  grammes  de  racine. 
j  ,  Le  liquide  aqueux. fthrç  ei  évaporé  autant  que  possible  au 

bain-marie,  a  laissé  ,1^,7  d'un  i^irop  changé  brun ,  dune  sa- 

_  veur.irès  sucrée.  ,      , 

Le  mapo^  feux  jalap-a  été  traité  par  l'eau  froide  qnî  U 

trr  'sformë  en  un  magma  très  volumineux  et  très  épais'^  mais 

pluiot  gropu.que  mucilagineux.  Les  liqueurs  évaporées  .eq  ros- 
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sisinncc  sirtipeiise  ont  été  éicndnes  d'alcool,  pour  en  prëcl- 
piler  la  gomme.  Celle-ci  desséchée  pesait  2,52.  Le  liquide  ai- 
cooiique  distillé  a  produit  5,85  d'un  extrait  encore  sucré,  mais 
en  outre  amer  et  astringent. 

Le  résida  très  volumineux  du  faux  jalap  se  colorait  en  bleu 
noir  par  l'iode.  M'étant  souvent  convaincu  combien  la  décoc- 
tloo  dans  l'eau  est  insuffisante  pour  séparer  l'amidon  du  li-* 
gneux,  j'ai  préparé  un  soluté  de  potasse  caustique,  d'une  force 
telle  qu'en  rsgoutaut  à  de  l'amidon  délayé  dans  l'eau ,  ce  corps 
fut  complètement  dissous.  J'ai  ajouté  ce  soluté  au  résidu  du 
faux  jalap;  j'ai  laissé  macérer  pendant  2k  heures;  j'ai  passé , 
lavé  le  marc  plusieurs  fois  et  l'ai  soumis  une  fois  à  l'ébullitton 
dans  l'eau.  Le  résidu  était  toujours  très  volumineux ,  cQmme 
gélatineux ,  et  ressemblait  plutôt  à  un  corps  gommeux  inso- 
luble qu'à  du  véritable  ligneux.  Il  se  colorait  encore  en  bleu 
par  l'iode.  Il  pesait  sec  29,9  grammes. 

Quant  au  soluté  alcalin  d'amidon,  il  a  été  neutralisé  par  l'acide 
acétique ,  évaporé  en  consistance  demi-gélatineuse  et  précipité 
par  l'alcool.  L'amidon4)ien  lavé  et  séché  pesait  i&,75. 
Toici  le  résultat  de  cette  analy;se. 

Résine 2,10 3,23  pour  100 

Sucre  liquide 10,70 16,W 

Extrait  sucré.  • 3,85 5,92 

Gomme 2,52 3,88 

Amidon 1&,75 22,69 

Ligneux,  amylacé 29,90 AS 

Perle 1,18 1,81 

65,00 100,00 

Lorsque  j'ai  voulu  comparer  celte  composition  à  celle  du 
jalap  officinal,  je  mu  suis  trouvé  singulièrement  embarrassé. 
Toutes  les  analyses  de  ce  dernier  qui  ont  été  publiées,  sont  si 

évidemment  fautives  et  si  discordantes  qu'il  m'a  fallu  en  re- 
2*  sâaiB.  8.  52 
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faire  une ,  non  pas  complète  et  qui  ënumère  tous  les  sels  et 
tous  les  principes  quelconques  qui  peuvent  s'y  trouver;  mais 
suffisante  pour  indiquer  les  proportions  de  résine  purgative, 
de  gomme,  d*amidon ,  d'extrait  et  de  ligneuic.  Pour  montrer  la 
nécessité  où  )e  me  suis  trouvé  de  refaiire  cette  analyse ,  il  me 
suffira  de  rappeler  que ,  tandis  que  Henry  père  admettait  dans 
le  jalap  sain  k^  parties  de  ligneux  et  20  parties  d'amidon ,  et 
Cadet  29  de  ligneux  et  seulement  2,5  d'amidon;  Tanalyse  de 
Gerber  y  indique  6  d'amidon ,  sans  aucune  partie  de  matière 
ligneuse.  La  quantité  de  résine  est  généralement  fixée  à  10  ou 
12  p.  100. 

J'ai  pris  1 00  grammes  de  poudre  de  jalap  olficina!  que  j'ai 
épuisés  par  l'alcool  à  85  degrés  centésimaux.  L'alcool  ayant  été 
distillé ,  j'ai  ajouté  de  Peau  au  résidu  de  la  distillation ,  j'ai  fait 
bonîtiir  pendant  quelque  temps,  laissé  refroidir  et  filtré.  La 
résine  sécliée  pesait  17,65.  La  liqueur  aqueuse  évaporée  a 
produit  19  grammes  d'un  extrait  brun ,  déliquescent ,  d'une  sa- 
veur sucrée,  un  peu  astringente,  nullement  &cre.  Cet  extrait 
redissous  dans  l'eau  ne  précipite  ni  la  géfktîne,  ni  l'acétate  de 
plomb;  mais  précipite  fortement  le  nitrate  d'argent,  Toxalale 
d*ammoniaque  et  le  sousphosphate  d'ammoniaque.  On  doit  le 
considérer  comme  un  sucre  liquide  ou  une  mélasse ,  dépourvu 
de  véritable  principe  extraclif ,  mais  chargé  des  sels  déliques- 
cents de  la  racine. 

Cet  extrait  redissout  dans  l'eau  et  traité  par  le  charbon  ani- 
mal ,  n'a  été  décoloré  qu'en  partie.  Evaporé  alors  en  consi- 
stance de  sirop  épais  et  abandonné  à  l'air  pendant  plusieurs 
jours,  il  a  offert  un  aspect  granuleux  qui  indiquait  un  commen- 
cpuieni  de  cristallisation  ;  mais  la  masse  p&teuse  ayant  été 
renfermée  dans  un  grand  nombre  de  papiers  gris  et  soumise  à 
une  pression  graduée ,  tout  a  été  absorbé  par  le  papier. 

Le  jalap  éptiisé  par  l*alcoai  a  été  traité  par  l'eau  ;  il  a  fourni 


DE  PQARHAQE  fiT  DE  TOXICOLOaiE.  769 

tme liqueur  très  brune,  peu  mucilagineuse  qui  a  été  filtrée ,1 
évaporée  en  consisiance  sirupeuse  et  étendue  d'alcool  rectifié. 
La  gomme  précipitée  et  séchée  pesait  10,12.  i.e  liquide  alcooli- 
que distillé  a  fourni  9,05  d'un  extrait  brun  encore  manifeste- 
ment sucré.  De  sorte  que  le  jalap  officinal  que  je  croyais  diffé- 
rer de  la  patate  et  du  jalap  blanc  à  odeur  de  rose  par  Tabsenca 
du  sucre ,  en  contient  au  moins  autant  que  ces  deux  racine». 

Gerber  est  le  seul  qui  compte  le  sucre  au  nombre  des  princî* 
pes  immédiats  du  jalap,  et  encore  y  admet-U  seulement  t,9 
p,  100  de  sucre  incrUtallUahle.  La  quantité  en  est  incompa* 
rablement  plus  forte,  et  je  pense  que  sa  qualité  incrisiallisaUe 
tient  au  mélange  des  sels  déliquescents ,  ou  à  son  passage  à 
rétat  de  mélasse ,  dont  il  offre  en  effet  tous  les  caractères  phy- 
siques, et  que  le  sucre  du  jalap  doit  être  assimilé  au  sucre  de 
canne.  Je  me  fonde  d*abord  sur  ce  que. la  plupart  des  sucres  in* 
cristallisables  qui  ont  d'abord  été  admis  dans  les  végétaux ,  ont 
été  reconnus  pour  être  du  sucre  de  canne ,  lorsqu'on  les  a  ex- 
périmentés en  assez  grande  quantité  pour  les  débarrasser  des 
corps  qui  s'opposaient  à  la  cristallisation ,  et  je  m'appuie  en- 
saite  sur  ce  que  le  sucre  répandu  dans  toutes  les  parties  des 
végétaux  phanérogames ,  racines ,  tiges ,  ou  fruits ,  a  été  re- 
connu pour  être  du  sucre  de  canne ,  toutes  les  fois  que  l'organe 
de  la  plante  ne  contenait  pas  simultanément  un  acide  propre  à 
opérer  la  transformation  du  sucre  de  canne  en  sucre  de  raisin. 
Ainsi  le  sucre  des  racines  de  betterave,  de  carotte  et  de  panais, 
est  du  sucre  de  cannes  ;  le  sucre  des  tiges  de  cann  s ,  de  mais , 
de  sorgho,  d'érable,  en  est  aussi  ;  le  sucre  des  châtaignes  et  des 
baies  de  genièvre  en  est  également. 

Le  jalap  épvisé  par  l'eau  froide  paraissait  au  microscope 
formé  de  lamelles  ligneuses  épaisses  et  jaunes,  d'autres  la- 
nellea  plus  minces  et  incolores,  enfin  de  granules  d'amidon 
Miws  y  géqéraleoieDt  elliptiques  et  volumineux  ;  d'autres  gra^ 
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nules  brisés  et  de  téguments  plissés.  Ce  résido  ayant  été  délayé 
dans  600  grammes  d*eau  et  additionné  de  20  grammes  de  po- 
tasre  pure ,  les  granules  d*amidon  se  sont  beaucoup  gonflés, 
mais  ne  se  sont  pas  dissous  complètement.  Ils  Tont  été  par  l'ad- 
dition de  10  autres  grammes  de  potasse ,  et  le  ligneux  seul  est 
resté.  J*ai  alors  ajouté  &00  grammes  d'eau ,  et  après  2i  heures 
j'ai  versé  le  tout  sur  un  linge  fin.  Le  résidu  ligneux  a  été  \né 
un  grand  nombre  de  fois  et  séché.  Il  pesait  21,6. 

La  liqueur  alcaline  a  été  neutralisée  par  l'acide  acétique, 
évaporée  en  consistance  syrupeuse  et  étendue  d'alcool.  L'ami- 
don précipité  a  été  lavé  à  l'alcool  et  sécfaé  :  il  pesait  18,78. 
Voici  les  résultats  comparés  de  l'analyse  des  deux  jalaps. 

.        u;  .       .  ...       2   4.'t   ..r.  jaiap  Fnxjaliv 

à«dMr4enie. 


Résine 17,65 3,33 

Mélasse  obtenue  par  l'alcool 19,00 16,67 

Extraitbrun,  sucré,  obtenu  par  l'eau.      9,05 5,92 

Gomme 10,12 3,88 

Amidon 18,78 22,69 

Ligoetix 21,60 46,00 

Perte 8,80 1,81 

100,00 100,00 

Je  repète  que  ces  analyses  ont  été  faites  seulement  dans  le 
but  d'établir  la  discordance  de  composition  des  deux  racines, 
et  de  mieux  faire  sentir  la  nécessité  de  les  séparer  ;  et  qoe  si 
elles  suffisent,  d'un  autre  côté,  pour  montrer  Tinexaciitude de 
celles  qui  ont  été  publiées ,  il  faut  ne  les  regarder  elles-mêmes 
que  comme  provisoires ,  et  engager  quelque  jeune  pharmadeii 
curieux  de  se  distinguer  par  un  travail  utile,  à  en  faire  lesajel 
de  recherches  plus  exactes. 

Il  me  reste  maintenant  à  montrer  que  non  seulement  le  jkni 
yeau  jalap  à  odeur  de  roses  diSère  du  vrai  jaiap  fulkVfà» 
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quaiililé  de  résine  qu'il  coniient ,  mais  aussi  que  cette  résine 
esta  peine  purgative ,  ce  qui  augmente  encore  la  distance  qui 
les  sépare. 

J'ai  remis  à  M.  Rayer  y  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  la 
faire  essayer  dans  son  service  à  Thopital  de  la  Charité,  la  petite 
quantité  de  résine  provenant  des  65  grammes  de  jalap  aro* 
maiique  analysée.  Voici  la  note  qu'il  m'a  remise. 

l""  30  ceniigrammes  de  résine  de  jalap  à  odeur  de  roses  ont 
été  administrés  à  une  femme  de  52  ans  qui  est  souvent  5  et 
même  8  jours  sans  aller  à  la  garderobe.  Cette  fois ,  il  y  avait 
5  jours  qu'elle  n'y  était  allée.  Elle  a  pris  la  résine  à  il  heures 
du  matin.  3  heures  après  elle  a  eu  une  selle  liquide  avec  co« 
liques. 

2^  On  a  donné  SO  ceAiigrammes  de  la  même  résine  à  une 
jeune  femme  de  24  ans  qui  n'était  pas  allée  à  la  selle  depuis 

2  jours  ;  elle  n'en  a  éprouvé  aucun  effet.  An  bout  de  2&  heures 
on  a  administré  30  centigrammes  de  résine  de  jalap  ordinaire , 
qui  a  produit  6  selles  après  quelques  heures. 

V"  On  a  donné  30  centigrammes  de  résine  de  jalap  odorant 
i  une  femme  de  53  ans  qui  n'allait  habituellement  à  la  selle  que 
de  3  en  3  jours.  Elle  n'y  était  pas  allée  depuis  2  jours  y  lors- 
qu'elle a  pris  la  résine  à  8  heures  du  matin.  Elle  n'a  eu  qu'une 
seule  selle  ordinaire  24  heures  après  ;  c'est  à  dire  au  bout  de 

3  trois  jours  y  comme  d'habitude. 

4*  On  a  donné  60  centigrammes  de  la  même  résine  à  un 
hommes  de  40  ans  atteint  d'ictère  pour  cause  morale.  L'effet  en 
Wté  complètement  nul. 

Ces  essais  peu  nombreux  suffisent  cependant  pour  montrer 
que  cette  résine  diffère  essentiellement  de  celle  de  jalap ,  et 
par  conséquent  aussi  que  les  deux  racines  sont  d'espèces  toutes 
différentes.  Je  n'ai  d'ailleurs  trouvé  mentionné  nulle  part  le 
faux  jalap  à  odeur  de  rose,  et  j'ignore  complètement  quel  est 
le  eonvolvuluê  qui  le  produit. 
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LBTTBBDBK.  J.   OIRARDIN  ,  PROFESSEUR   DE  CHIMIE  A  ROUEN, 
MEMBRE   CORRESPONDAWT    DE  l'iNSTITUT,  A  M. 'CHEVALLIER, 

RÉDACTEUR  EN  CHEF  DU  Joumal  de  chimie  médicale. 

Mon  cher  collègue,  dans  le  numéro  du  mois  de  septembre 
du  Joumal  de  chimie  m^édicale^  vous  avez  cru  devoir  repro- 
duire une  noie  d'un  de  mes  anciens  élèves,  M.  Lepage,  phar- 
macien à  Gisors,  sur  Texistence  de  Talun  dans  les  échaudés. 
Cette  circonstance  m'engage  à  vous  faire  connaître  ce  que  j'ai 
constaté  à  Rouen  déjà  depuis  pluaieurs  années  relativement  i 
l'emploi  fréquent  du  même  sel  par  les  boulangers  et  les  pâ- 
tissiers. 

Au  mois  d'octobre  1835,  le  maire  de  Rouen  m'invita  à  eu* 
miner  le  fain  de  gruau  qu'on  commençait  à  fabriquer  dans 
notre  ville.  Je  reconnus  qu'il  renfermait  9  décigrammes  d'alnii 
par  kilogramme  de  pâte,  ou  en  ancien  poids  8  grains  1/3  d'a- 
lun par  livre  de  pain.  Ce  sel  était  employé  pour  donner  à  la 
pâle  plus  de  légèreté  et  de  blaucheur,  pour  la  faire  lever,  ou, 
en  terme  de  boulangerie,  pour  retenir  et  faire  passer  grot. 
On  ne  prit  alors  aucune  mesure  administrative  pour  interdire 
cet  usage,  en  raison  de  la  minime  proportion  d'alun  qui  existait 
dans  un  pain  d'une  consommation  aussi  restreinte  que  le  pain 
de  gruau. 

En  mars  18^1 ,  un  épicier  de  Rouen,  possesseur  du  dépAt  des 
Hscuits  de  Beéms^  ayant  engagé  l'administration  municipale 
à  faire  surveiller  plusieurs  pâtissiers  qui  fabriquent  desbiscoics 
façon  de  Reims,  et  qui  étaient  alors  soupçonnés  d'y  introduire 
des  substances  étrangères  capables  de  nuire  à  la  santé  des  con- 
sommateurs, je  fus  invité  par  le  maire  à  analyser  les  biscuits 
employés  tant  à  Rouen  qu'à  Paris.  Je  constatai  d*abord  que  les 
vrais  biscuits  de  Reims  ne  renfennent  absolum^t  riend'étraih 
ger  à  leur  nature  »  puis  je  reconnus  que  les  biscuits  de  trois  fa* 
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briques  de  Rouen  et  de  Paris  contenaient  de  Talun  dans  la  pro- 
porlioQ  de  1  p.  100  environ  de  leur  poids,  et  que  les  biscuits  de 
deux  autres  fabriques  de  Paris  renfermaient  de  1  à  2  p.  100  de 
carbonate  de  potasse,  avec  ou  sans  aiun. 

Les  faux  biscuits  de  Reims  offrent  une  pâte  beaucoup  plus 
blanche  et  plus  légère  que  les  vrais  biscuits  de  Reims.  Ils  sont 
ordinairement  très  volumineux  et  paraissent  boursoufflés;  ils 
laissent  presque  tous  un  arrièregoût  désagréable  très  prononcé; 
On  sait  qu'ils  sont  vendus  moitié  moins  cher  que  les  derniers. 
Je  terminai  ainsi  mon  rapport  au  maire  de  Rouen  : 
«  Encore  bien  que  Talun  et  le  carbonate  de  potasse  n'entrent 
qu'en  bien  faibles  propc^iions  dans  les  biscuita  fabriqués  à 
Paris  6C  à  Rouen,  leur  présence  dans  cet  aliment  constitue  une 
fraude  qu'il  serait  très  utile  de  faire  cesser;  car  alors  même 
qu'y  serait  recennu  que  ces  sels,  introduits  habituellemenc  dans 
restoQMKî,  à  petites  doses ,  ne  peuvent  troubler  Texercice  des 
fonctions  de  cet  organe  et  apporter  aucun  dérangement  dans 
la  santé  des  enfants  et  des  personnes  d'une  constitution  mala- 
dive ou  débile,  point  qui  est  encore  à  éclaircir,  il  y  aurait  tou- 
jours un  grave  inconvénient  ià  souffrir  que  des  gens  ordinaire- 
tnenisans  instruction  chimique,  tels  que  la  plupart  des  bou- 
langers, des  p&iissiers  et  autres^  puissent  ajouter  aux  produits 
alimentaires  qu*i!s  confectionnent  des  substances  minérales 
autres  que  celles  qui  soot  nécessaires  à  une  bonne  fabrication. 
En  tolérant  cet  abu»,  la  salubrité  pubfiqne  est  continuellement 
compromise,  car  des  gens  ignares  peuvent  un  )onr  remplacer 
Tahitt  et  le  carbonate  de  potasse  par  Aes  substances  minérales 
vénéneuses,  sans  savoir  quelles  peuvent  être  les  conséquences 
fatales  de  remploi  de  ces  poisons.  Il  ne  faut  pas  attendre  qu'il 
y  ait  eu  des  accidents  pour  prévoir  un  cas  et  empêcher  de  telles 
manoeuvres.  L'adminisuratîon  doit  plutAt  prévenir  que  punir. 
H  M  sais  ai  l'admî^lstmiNm  a  far  devers  elle  tas  moyens  de 
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faire  cesser  la  pratique  fâcheuse  des  fabricants  de  biscaits  ;  en 
tous  cas ,  elle  pourrait  sans  aucun  doute  forcer  ces  industriels  à 
ne  pas  attacher  une  fausse  étiquette  à  leurs  produits.  Le  nom 
de  biscuits  de  Reims  quils  leur  donnent  est  une  fausse  dé 
signation  qui  a  pour  effet  de  tromper  les  consommateurs.  Ob 
devrait  les  obliger  à  les  intituler  biscuits  façon  de  Reims^  avec 
le  nom  de  la  ville  où  ils  sont  fabriqués. 

«  Je  propose  donc  à  Tadministration  municipale  de  préveoîr 
le  public  qu'il  y  a  actuellement  dans  le  commerce  deux  espèces 
bien  distinctes  de  bfscuiis  secs  ,  les  uns  confectionnés  à  Reims 
et  ne  renfermant  absolument  rien  d*étranger  ;  les  autres  fabri- 
qués à  Paris,  à  Rouen  et  ailleurs,  dans  lesquels  il  y  a  une  quan- 
tité notable  d'alun  et  de  carbonate  de  potasse ,  qui  n^ajontent 
rien  à  leur  qualité,  et  qui  peuvent  nuire  dans  certains  cas.  • 

Si  vous  croyez  que  la  publication  de  cette  lettre  soit  de 
quelque  utilité,  je  vous  laisse  maître  d'en  faire  tel  usage  que 
vous  voudrez. 

Agréez,  etc.  J.  GuÀ&nin. 

NOTE 
SUR    l'uhtiuté  des  bxpbrtisbs  et  des  contr'bxpbatisbs  bh 

MATIÈRE  GHIMIGO-JUDIGIAIRE  ; 

Par  M.  Louis -Victor  Audouard  fils  ataé,  pharmaden  à 

Béziers. 
Le  dernier  numéro  du  Journal  de  chimie  médicale  a  donné 
un  extrait  d'un  travail  de  M.  deCormenin  sur  Tempoisoiinement 
par  l'acide  arsénieux  Ci)*  T>e  ce  que  dans  quelques  circonstan- 


(1)  Quoi  qa'ea  ait  dit  M.  de  CormeniD»  l'arsenic  blanc  est  jiiaqaid  la 
matière  la  plas  propre  à  détruire  les  animaux  nuisibles.  Il  ne  peut  être 
remplacé,  comme  le  pense  cet  écrivain,  ni  par  la  noix  Tomlque,  ni  par  le 
sulfate  de  baryte,  ni  par  tonte  antre  substance...  M.  de  Gormenln  s*€it 
aasnréf  au  moyen  des  relefés  oficîels  qa'tt  a  fait  fkire  à  la  OuuMeUerie» 


DB  MARM AGIB   BT  DK  TOXICOLOGIE.  769 

ces  des  chimistes  et  des  médecins  ont  dit  oui  lorsque  d'nuires 
experts  avaient  dit  non^  le  député  publiciste  est  porté  à  con- 
clure qu'il  faut  faire  bon  marché  des  analyses  chimico-judi- 
ciaires^  réduire  à  néant  les  travaux  de  M.  Orfila  et  ceux  de 
deux  académies,  et  décider  que  toute  recherche  chimique  faite 
dans  le  but  de  s'assurer  s'il  y  a  eu  ou  non  empoisonnement  ne 
donne  que  des  résultats  douteux,  et  devient  par  conséquent 
comptèiement  inutile.  Que  les  idées  de  M.  de  Cormenin  soient 
adoptées  par  les  magistrats  instructeurs,  que  Ton  renonce  tout 
à  fait  aux  expériences  chimiques,  et  j'affirme  à  mon  tour  qno 
si  d'un  côté  la  proscription  absolue  dont  M.  de  Cormenin  veut 
frapper  la  vente  en  détail  de  l'arsenic  diminue  le  nombre  des 
empoisonnements,  d'un  autre  côté  l'abandon  des  recherches 


qu'en  Fraoce,  pays  de  3i  millions  d'habitants,  il  y  a  en  en  dix  ans  335 
crimes  d'empoisonnement  Mais  de  ce  qae  S3&  indîTîdns  ont  fait  un  cri- 
minel usage  du  poison  qu'ils  aralent  acheté,  doit-il  s'en  suivre  que  des 
millions  de  citoyens  honorables  soient  privés  de  se  procurer  une  sub- 
stance qui  leur  est  souvent  très  utile?. . .  La  proportion  toujours  crois- 
sante des  empoisonnements  provient,  d'après  M.  de  Cormenin,  de  la  fa- 
cilité qu'on  a,  dans  les  campagnes  surtout,  de  se  procurer  l'arsenic.  Eh 
hien!  transformez  cette  facilité  en  une  difftcolté  réelle,  ne  permettez  de 
vendre  de  Tarscnic  en  détail  que  sur  une  autorisation  délivrée  par  le 
mûre,  et  qui  soigneusement  conservée  par  le  pharmacien  pourra  deve- 
nir an  besoin  une  preuve  accusatrice,  que  cette  autorisation  qui  devrait 
porter  la  signature  et  même  le  signalement  du  demandeur,  ne  soit  accor- 
dée qu'à  des  personnes  connues  comme  étant  de  bonnes  vie  et  mœurs, 
de  pins  prescrivez  de  colorer  l'arsenic  ainsi  qae  l'ont  indiqué  MM.  Che- 
tallier»  Grimand,  etc.  ;  concentrez-en  la  vente  en  détail  dans  les  seules 
mains  du  pharmacien,  et  saos  prohiber  d'une  manière  absolue  la  vente 
d'une  substance  souvent  nécessaire,  vous  parviendrez  à  voir  bientôt  le 
nombre  des  prapoisonnemcnts  par  Tarsenlc  diminuer  en  proportion  des 
formalités  quM  faudra  remplir  pour  se  procurer  ce  toxique,  et  de  l.i 
dllilcQlté  qu'on  éprouvera  à  l'administrer  sans  que  sa  ooalenr  décèle  à 
YlmmL  même  «■  prétenoe. 


770  jouairix  BS  GHIMIB  idK0IGALB; 

cidayériques  assurera  Timpunilé  à  la  plupart  de  ceux  qui  le 
coinmettroni.  Une  fois  qu'on  sera  parvenu,  et  on  y  parviendra, 
car  le  fruit  défendu  est  celui  qu'on  se  procure  souvent  avec 
le  plus  de  facilité  ;  une  fois,  dis-je,  qu'on  sera  parvenu  à  se  mu- 
nir secrètement  d'arsenic,  on  n'aura  plus  qu'à  en  administrer 
lentement  et  dans  l'ombre  jusqu'à  perpétration  du  crime.  Dès 
l'instant  où  la  victime  aura  rendu  le  dernier  soupir  le  coupable 
sera  sauvé.  Tout  est  consommé,  pourra-t-il  se  dire  :  je  n'ai  rien 
à  craindre  maintenant,  la  terre  va  pour  toiyours  recouvrir 
ceia»«i»« 

Il  est  vraiment  pénible  de  voir  qu'un  homme  aussi  haut 
placé  que  M.  de  Cormenin  ait  si  peu  étudié  la  question  arseni- 
cale sous  le  point  de  vue  de  l'analyse  chimique ,  qu'il  soit  ailé 
jusqu'à  proscrire  les  recherches  cadavériques  dans  les  cas  de 
suspicion  d'empoisonnement. 

Pour  moi>  qui  ai  pu  me  convaincre  assez  fréquemment  qu'en 
prenant  pour  guide  les  travaux  si  remarquables  de  M.  Orfih, 
on  peut  parvenir  le  plus  souvent  à  constater  d'une  manière 
certaine  non  seulement  les  empoisonnements  par  Tarsenic, 
mais  ceux  qui  proviennent  de  toute  autre  substance,  je  suis 
loin,  bien  loin  de  partager  l'opinion  de  M.  de  Cormenin  ;  je  dis 
au  contraire  que  dans  toi»  les  cas  de  suspicion  d'empoisonne- 
ment par  Pacide  arsénieux  ou  par  tout  autre  toxiqne ,  les  re- 
cherches cadavériques  doivent  être  ordonnées  par  le  juge 
d'instruction,  après  toutefois  que  le  poison  aura  été  cherché 
infrucuieusement  dans  les  matières  des  vomissements  on  dans 
les  déjections  alvines.  M.  de  Cormenin  Ta  dit ,  rempoisonne- 
ment  est  le  crime  des  lâches.  Eh  bien ,  il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue  que  la  société  a  un  immense  intérêt  à  ce  que  tout  soit 
tenté  pour  que  ce  crime  ne  reste  pas  impuni.  En  vain  m'objec- 
tera-t-on  que  dans  quelques  circonstances  on  a  vu  des  chi- 
mistes être  en  désaccord  complet.  Je  répondrai  q^'U  fancnfoir 
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foi  y  et  foi  exclusive,  en  ceux  qui,  la  main  sur  la  conscience  et 
après  un  serment  solennel,  vienuent  et  vous  disent  :  les  pre- 
miers experts  n'ont  pas  trouvé  de  poison,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
opéré  d'après  la  méthode  qui  pouvait  le  mieux  le  leur  faire 
découvrir.  Quant  à  nous,  nous  avons  employé  cette  méthode, 
et  nous  sommes  arrivés  à  des  résultats  certains;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  nous  pouvons  montrer  la  substance  toxique 
qui  a  été  extraite.  Cette  substance,  la  voilà!....  Nous  nous 
sommes  assurés  toutefois  qu'elle  ne  provient  ni  de  nos  vases  » 
ni  de  nos  réactifs»..*. 

Maintenant  je  vais  plus  loin,  et  Je  dis  que  toutes  les  fois  que 
les  opérations  des  experts  étant  négatives,  le  magistrat  instruc^ 
teur  a  quelques  raisons  de  penser  que  Tempoisonnement  a  en 
lieu  (1),  il  Csiit  sagement  de  ne  pas  hésiter  à  ordonner  d'autres 
recherches.  Où  sait  que  les  premiers  experts  ne  doivent  opérer 
que  sur  la  moitié  an  plus  des  matières  à  examiner.  Que  de  fois 
la  vérité  est  restée  cachée  jusqu'après  une  seconde  expertise  1 
Qne.de  fois  un  coupable^  se  croyant  sauvé  par  les  résultats  né* 
gatifs  des  premières  opérations,  a  vn  son  attente  trompée  par 
les  résultats  obtenus  par  les  contr*experts!....  A  tons  les 
exemples  de  ce  genre  qui  ont  été  consignés  dans  le  Journal 
de  ehimiemMiealej  dans  les  Annahê  de  médecine  légale^  etc. , 
qu'on  me  permette  aujourd'hui  de  joindre  le  suivant. 

Une  jeane  femme  de  M ,  petite  ville  de  l'arrondissement 

de  Béziers,  prend  comme  d'habitude  son  café  le  matin  ;  à  peine 
en  aH-elle  avalé  une  partie,  quelle  éprouve  un  sentiment  de 
forte  ceatriction  à  la  gorge,  suivi  de  douleurs  dans  la  bouche, 


^«^^ 


(1)  Il  B'eat  presque  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  dans  le  cas  con- 
traire, le  juge  dMnstruction  ne  néglige  pas  d'agir  de  la  même  manière. 
On  a  TU  bon  nombre  de  cas  où  les  contr'experts  n'ont  pas  pu  découvrir 
un  seul  atome  d'arsenic  U  ot  les  premiers  experts  en  avaient  trouvé  une 
quantité  notable.  I 
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U  pharynx  etresiomac.  Bientôt  après  surviennent  des  nausées, 
des  vomissements  fréquents,  une  grande  difficulté  de  respirer. 
Ces  symptômes  ne  tardèrent  pas  à  se  compliquer  de  crampes 
et  de  mouvements  convulsifs.  Mandé  sur  le  champ,  le  médecîa 
reconnaît  les  symptômes  d'un  empoisonnement.  Tout  eo  don- 
nant ses  soins  à  la  malade ,  il  fait  mettre  de  côté  Vinfusum  de 
café  qui  n'a  pas  été  avalé.  Le  juge  de  paix  arrive  et  ordonne 
que  l'analyse  d'une  punie  de  ce  liquide  soit  faite  par  deux  ex* 
péris  de  l'endroit.  Ceux-ci  essaient  l'action  de  trois  réactifs.  lis 
se  bornent  à  obtenir  quelques  précipités,  et  de  la  couleur  de 
ces  précipités  ils  concluent  tout  simplement  que  la  liquenr 
contient  un  sel  de  fer.  Le  rapport  des  experts  et  tout  Vinfw 
mm  du  café  qui  reste  sont  envoyés  à  M.  le  juge  d'iostruction 
de  Béziers.  Ce  magistrat  sachant  peut-être  que  les  sels  de  fer 
ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  considérés  comme  des  poi- 
sons,  est  d'avis  de  faire  procéder  à  une  seconde  expertise.  II 
me  communique  le  rapport  des  deux  experts,  et  me  charge  de 
faire,  de  concert  avec  un  de  mes  collègues  de  Béziers^une 
nouvelle  analyse  de  Vinfuium  de  café  qui  a  donné  lieu  à  de  si 
graves  accidents.  Apeine  avons-nous  jeté  les  yeux  sur  le  rapport 
en  question,  que  nous  remarquons  que  l'analyse  a  été  faite  avec 
une  extrême  négligence.  Les  experts  n'avaient  même  pas  pris 
le  soin  de  décolorer  la  liqueur  avant  de  la  traiter  par  les  réac- 
tifs. Nous  commençons  par  opérer  cette  décoloratiou  aamoyes 
du  charbon  animal  purifié ,  et  les  trois  réactifs  employés  par 
les  experts  nous  donnent  des  précipités  tout  autrement  colorés 
que  ceux  qui  avaient  été  obtenus  par  ces  experts.  Le  cyanure 
de  fer  et  de  potassium ,  l'ammoniaque,  la  potasse ,  l'hydrosul- 
fate  de  soude  nous  ayant  indiqué  la  présence  du  cuivre,  et 
l'azotate  de  baryte  celle  de  l'acide  sulfurique,  nous  nous  livrons 
à  une  expérience  aussi  simple  que  décisive ,  et  que  nos  collè- 
gues de  M auraient  probablement  tentée  s'ils  eussent  es 
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un  seul  instant  l'idée  qu'ils  pouvaient  avoir  affaire  à  un  com- 
posé cuivreux.  Une  laine  de  fer  bien  dêcapîe  et  un  bâton  de 
pliosphore  plongés  tour  à  tour  dans  Yinfusvm  do  café  déco- 
loré et  légèrement  acidulé  sont  irès  pronipiement  recouverts 
d'une  couche  épaisse  de  cuivre  métallique.  D'où  nous  concluons 
que  Vtnfuium  de  café  qui  a  été  soumis  à  noire  examen  conte* 
naît  une  forte  dose  de  deutosulfate  de  cuivre»  sel  éminemmenc 
Yénéneax. 

Qu'il  me  soit  permis  de  m'adresser  maintenant  à  M.  de  Cor- 
menîn.  Dans  les  recherches  que  je  viens  de  mentionner,  les 
contr'experts  ont  dit  oui,  quand  les  premiers  experts  avaient 
dit  notif  en  d'autres  termes,  les  conir'experts  ont  démontré  de 
la  manière  la  plus  évidente  la  présence  d'un  sel  très  vénéneux 
dans  une  liqueur  où  les  premiers  experts  n'avaient  découvert 
qu  une  substance  tout  à  fait  inoffensive.  Cela  veut-il  dire  qu'il 
faille  proscrire  les  recherches  chimiques  dans  les  cas  de  suspi- 
cion d'empoisonnement?  N'est-il  pas  rationnel,  au  contraire, 
d'en  conclure  que  ces  recherches  sont  souvent  deux  fois  utiles? 

REMEDES  ET  PRÉPARATIONS  DIVERSES,  BREVETÉS 

DINVENTION. 

TABILETTES  l'ECTORALËS  DE  BOUB£L. 

{Formule  donnée  dans  le  brevet  d'invention,  Parte  le  23 

août  1836.) 
Semences  de  ricins  dépouillées  de  l'enveloppe 

testacée 125  grammes. 

Mannite  en  poudre «...      6& 

Baume  de  tolu  concassé 12 

Gomme  arabique  en  poudre 16 

Sucre  en  poudre ' 500 

Laque  carminée «  •  •  •  •        6  décigr. 
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Oa  introduit  le  baume  de  tola  dans  une  fiole  avec  12 
d'alcool  à  36^,  on  laisse  en  macération  pendant  quatre  jours. 

Les  semences  de  ricins  sont  placées  de  même  pendant  qua- 
tre jours  dans  suffisante  quantité  d'alcool  à  S6  degrés;  après  ce 
laps  de  temps  on  soumet  à  la  presse  l'alcool  de  ricins,  on  le 
mêle  intimement  dans  un  mortier  de  marbre  avec  le  sucre»  la 
laque  carminée  et  la  mannite  qui  d'avance  ont  été  mêlées  exao 
tement. 

D'autre  part  on  met  une  once  d'eau  distillée  dans  le  vase  qui 
contient  l'alcool  de  tolu,  on  fait  chauffer  un  instant  au  bain* 
marie,  on  filtre,  et  on  se  sert  de  cette  eau  odorante  pour  faire 
avec  la  gomme  un  mélange  avec  lequel  on  termine  les  tablettes 
en  se  servant  d'un  marbre. 

Chaque  once  de  pâte  doit  fournir  dix-huit  tablettes;  elles 
s'administrent  à  la  dose  de  10  par  jour  pour  les  adultes  et  de  9 
à  6  pour  les  enfants. 

saa 
SIAOP  PEGTO&AL  DB  CURB. 

(Formule  donnée  dans  le  brevet  d'invention 

du  2C  juillet  1836.) 
Agaric  délicieux  (1)  (agarioue  deliciosusj  L.),  5  kilog. 

Eau 25 

Sucre < 50 

Gomme * 5 

On  fait  une  p&te  en  suivant  les  règles  de  l'art. . 

Il  serait  à  désirer  lorsqu'on  demande  un  brevet  d'invention, 

que  le  comité  des  arts  et  manufactures  fasse  opérer  devant 

ses  agents,  après  avoir  examiné  les  échantillons  des  objets  qui 

doivent  entrer  dans  une  préparation  quelle  qu'elle  soit,  nous  ne 


«.W..-..  ,  ■■■     >>i 


(1)  Cet  Agaric,  qui  est  alimentaire  à  la  Ghiney  est  très  rare  en  Fraoce, 
il  est  probable  que  cet  agaric  s'entre  pas  dans  -ce  sirop  peetoral  et  qall 
y  a  eu  erreur  lorsqu'on  Ta  daigné  4aaa  la  formule* 
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âisons  pas  cela  pour  les  brevets  d'invention  pour  médicaments, 
parce  que  nous  croyons  qu'on  ne  devrait  pas  breveter  ces  sortes 
de  préparations. 


PATS  PECTORALE,  DITE  LOOGH  SOLIDE  DE  GALLET. 

(Brevet  dinvention  du  6  mai  1836.) 

Amandes  douces 1  kilogram. 

»        amères «  •  135  grammes. 

Gomme  arabique •  •  •  •      2  kilog. 

Sucre  blanc 2 

Eau  de  fleur  d'oranger 250  grammes. 

Faites  selon  l'art  une  pâte. 

LIQUEUR  CONTRE  LES  CORS,  WATTERLED. 

{Brevet  d'invention  du  20  mai  1836.) 

Sulfate  de  fer 500  grammes. 

Lessive  à  10  degrés 2  litres. 

On  met  sur  le  feu  dans  un  vase  de  fonte,  on  porte  à  Tébulli- 
tion,  on  ajoute  une  demi-pinte  d'eau  dans  laquelle  on  a  fait  - 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure  une  pincée  de  la  plante  dite 
sangdragon  (  sans  doute  le  rume»  êanguineui  ) ,  on  laisse 
ensuite  refroidir,  on  relire  la  matière  e'cumeuse  qui  se  forme 
à  la  surface  du  vase  ,  on  fait  ensuite  évaporer  jusque  réduc* 
tion  de  2  litres  et  un  quart  de  liquide. 

On  imbibe  un  linge  de  cette  liqueur  et  on  le  place  sur  la  par- 
tie malade  en  renouvelant  s'il  est  possible  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Selon  l'auteur  le  10*  jour  le  mal  est  complètement 
de'truit. 

Nous  donnons  cette  formule  dans  le  but  de  démontrer  avec 
quelle  facilité  sont  accordés  les  brevets  d'invention,  et  nous 
nous  demandons  :  i^  s'il  y  a  invention  lorsqu'on  mêle  à  de  la 
lessive  du  sulfate  de  fer  qui  est  décomposé  par  l'alcali  contenu 
dftasfttte  lessive,  de  fafon  qv'tt  résaltedamélangei  de  l'oxyde 


776  ,  40UA?fAt  h^  CUlMItt  uthlCkVEf 

de  fer  et  iiii  h^nlTaio  de  poiusse?  *i"  &*il  y  i\  inveiiUoa  dans  l'a 
dilion,  inutile,  d'une  pincée  de  ruroex  sanguineus  à  une  pinte 
d'eau  ?  S""  si  la  formule  que  nous  venons  de  rapponeri  aurail  da 
élre  le  sujel  d'un  brevet  d'invcniîon  ? 

Nous  pensons  que  celle  préparation  eût  du  èire  le  si^et  d'an 
refus,  par  la  raison  qu'elle  est  irrationnelle. 


-*H^*« 


EAU   DBKTIPRICB  DE  PORDHOHMK. 

(Brevei  JCinvention  du  27  août  18S6!) 

Racines  d'angélique.  • * 250  gramoies. 

Semences  d'anis 250 

Ëcorce  de  cannelle. * .     M 

Noix  muscades 60 

Girofle 60 

Concassez  toutes  ces  substances,  inlroduises-Ies  dans  on 
malras,  ajoutez  ensuite  : 

Alcool  à  25  degrés 8  Ulogram. 

Essence  de  menthe  anglaise 90  grammes. 

On  laisse  macérer  pendant  huit  jours,  on  distille  au  baio- 
marie  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  de  liquide. 

On  prend  falcoolat  obtenu^on  le  met  en  contact  avec  les  sub- 
siauces  suivantes  qui  ont  été  d'avance  grossièrement  pulvéri- 
sées. 

Ecorce  de  quinquina  rouge 60  gram. 

Racine  de  ratanhia. 60 

Baume  de  tolu 60 

On  ajoute 

Teinture  de  vanille 30 

Cuchenille  en  poudre 30 

On  laisse  le  tout  macérer  pendant  six  jours,  on  filtre  ctoo 
conserve  pour  l'usage. 

La  dose  est  de  15  à  20  gouttes  dans  an  verre  d'eau  pour  ss 
rincer  la  bouche  le  matin. 


•      •  I 


} 
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POMMADE  hV  8IEUB  BOUGHBEON,   POUB  FAIBB  »0U88MB  Ù» 

CHEVEUX.  •  •      » 

{Brevet  du  16  novembre  i8S6.) 

Savon  médicinal •  •  •    St  gtittUtteB. 

Cendres  de  cuirs 31  '    ' 

Sel  gemme #  • •  •    Bl 

Tartre  rouge.  • .  •  • • 81 

Poudre  à  poudrer SI 

Sulfate  de  fer 8 

Sel  ammoniac* ..*      8^ 

Coloquinte*  ••••  • •• 8 

Cachou • 8 

On  mêle  exactement  toutes  ces  substances,  divisées  d'avancei 
avec  une  sidlàmie  quantité  d'axonge  pour  tn  tAt»  Me  pom- 
made, on  enduit  un  bonnet  de  taffetas  de<cetle€oMqK>ai|ioB,  on 
met  ee  iMmnet  sur  latéte,  et  on  recouvrai  M  bonMijBVec  une 
étoffe  de  flanelle.       •  . . 

«aa^^s;  tl  f.i.iiil  ...  ■  ■  ,   ■  ,        i  il,  aai 

rOMMÀBB  POUR  FÀlBB  CROITRE  LES  CBBVEUX. 

•  •  «  * 

Formule  du  eieur  huart.  {Brevet  d^invention  du  i  9 

Ire  1836.) 
Axonge  fraîche  saturée  d1ris  de  Florence  500  gram. 

AxpMe         id.  d'o^llet 500 

Allonge         id.  de  cannelle  de 

Cftyla» :^. . .  500 

Axonge.  saturée  de  feuilles  de  menthe 

camphrée  (i) 500 

Oxyde  blanc  d'antimoine  tartarisé  (2)  •  •  •    16 
Essence  de  ihym  et  de  sauge  aà 16 


■— — ^  I   I 


a* 


(t)  LliMliaraMMdosleMnhi  pwlcr4«Uin«Blke.p«ifr<e, 
(9)  Moos  peotona  q«e  dans  le»  recettes  der  fctat al^  drinuMlfaBw  bim  de- 
2*  simiB.  8.  5$ 
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Ou^prend  la  racine  d'iris  divisée  et  l'écorce  de  canDelle^oa 
contuse  les  pétales  d'œiilels  et  les  feuilles  de  menthe,  on  intro- 
duit ces  subst^q^îes  dans  ui]t  vase  fermant  hermétiquement,  on 
fait  fiuAdr^^  ^WK®.  ^  .^"^  douce  chaleur,  on  la  chauffe  plus 
fortement  et  of  la  yerse  presque  bouiUantQ  sur  les  sob^tanoes 
précitées;  on  fo^me  le  vase,  on  laisse  en  con  tact  pendant  quioie 
f  jours,  au  bout  4e  ce  temps  on  fait  fondre  de  nouveau,  on  soi- 

met  à  la  pressa  ^t  on  passe  à  travers  un  linge  serré. 

On  incorpora  à TaxongeToxyde  réduit  préalablemeDtenpoB* 
dre  impalpable  et  les  essences  en  employant  la  trituration. 


•    •        •        •         •    •         t    I 


BAU  .ODONTALGIQUB  DU  DOCTBbk  O^MEARA. 

•  •  •  

.  »  •  r.  ,.     .  »    .  ifit^^ildm.  X^^ovemlr^  1886.) 

/ 

•  1     initivdf4«^l^hi40>.«<4.«%4«iw«4<^«..      A  fnniMS. 

"  1    '  0irMlii'ftilgtei»j«i«.*i.44. *».»»». ^..      3  ikWfriii. 

Bacine  d*iris  de  Florence 6 

Coriandre  et  ôrcanéttè,  df  dnan ...      • 
Eissence  iie  lUënihe  angTaKe.  '.:...:'.    tS  gouttes. 

Essence  de  bergamotte '     tf 

Alcool  à  36  degrés • 6&  grammes. 

On  concasse  les  substances  solides,  on  Tés  met  dans  nn  Tsse 
bien  bouché,  on  versé  Tesprît  de  vin,  on  ajoute  les  essences^on 
fait  macérer  le  tout  pendant  S  jours  en  agitant  to  mélange  de 
temps  en  temps.  On  passe  enstrité  àtraters  un  tttre,et  on  met 
la  liqueur  dans  (ie  petits  flacoiis  d*une  forme  particalière. 

Le  résidu  réduit  en  pôudre  ù,  dit  la 'p4rsohfte  qui  a  pris  le 
brevet  (M.  t^asqulèr),  toujours  été  brûlé,  et  les  cendres  ont  Aé 


— —  '    -'■ 


"  xraTT  éxîgeT  qncnratelIrlnïHqnat  mrep  préctsnm  le»  pf«ë«*»i«'»*  «■" 
ploie  et  ^irtf "h^MpIfyâil? i|«é>4i»eipiwmfci  ^nUUm^émèt  émAf 


'  »  •  • 


•Il 
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employées  comme  poudre  dentifrice ,  après  qu*on  lès  avait 
aromatisées  avec  une  essence  quelconque. 

^ddiHon  et  perfectionnement  au  brevet. 

Cette  addition  du  31  juillet  18S7  consiste  à  ajouter  à  30  gram- 
mes de  fa  liqueur  filtrée  douze  gouttes  dé  créosote ,  à  rempla^ 
cer  les  essetceé  de  menthe]  et  de  bergamôtte  par  les  essences 
d^anU  et  de  citron  en  biêmè  quantité.     '  '      * 

A  ten/placèr,  sur  la  demande  des  médecine  et  des  acheteurs,' 
la  couleur' déterminée  par  forcaneite/  en  se  servant  dTûne* 
plante  inerte  quelconque  pour  obtenir  une  coloration  en  vert. 

; .  .  ;  MCTAWUi  {mbêtunte  \alitm0mteiire^ . 
Brevet  duiZ  janvier  1837,  prie  par  M.  GaouLT  et.|Mir . .  - 

.•  ;  M.  £oiiT|ira  AMâsm.  v 

Fé«ije ,,,M  %u      , 

Crtaied'épeautre(l)..**. 92 

Cacao  caraque  en  poudre •  •    81 

Q$fiêm  nftragttan  e«  poudre.  •»•«</.   M 

On  mêle  toutes  ces  poudoes  eBsemUe,  et  on.ohiieDt  «&  mé** 
te9e>âe,iDoritar  catf  aulaii,  d'un  goftt:agré^e,,etdesiUié& 
faire  des  déjeuners  à  Teau  o.u  au  lait. 

mOTERS  "PROPRES  À  ENLEVER  LA  SAVEUR  DU  SULFATE  DE 

QUININE. 

*  \Brebet  dW  23  dont  1836.)    "' 
Ce  procédé  consiste  à  mêler  le  sulfate  de  quinine  au  beurre 
de  cacao  fonda  \  o^  peùft  ainài  fSbrîquer  de^  fàblèttes  et  ajouter 
an  sulfate  d^utres  substances  médicamenteuses. 

^•"  '■'•        .  • : : rr — "      '  ;  t  <'l 

{1;  L'éj^antre,  UTriiicum  spelta,  «Tant  d'être,  réduit  en  «oudreii  ne 
^creme)  doit  toe  cuita  la  vapear  puia  puhériaé  et  tamisé  de  manière  à 
fparair  U  parUe  la  idus  ténue. 


I 
•  •»        '  I 
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FORUULES  POUR  L*ElfPLOI  DE   l'hUILE   DE  FOIE   DE  MORUE; 

Par  M.  Desghamps  (d'Avallou). 
Uodear  et  la  saveur  de  l'huile  de  foie  de  morue  étant  insup- 
portables pour  beaucoup  de  malades,  j'ai  peosé  que.  Ton  pouiTait 
administrer  ce  médicament  avec  le  même  succès,  en  en  prépa^ 
rant  un  savon.  J'aurais  désiré  avant  de  publier  ces  formulei» 
foire  expérimenter  ces  préparations  ;  mais,  comme  il  n*est  pas 
facile  dans  une  petite  ville,  d'arriver  même  après  beaucoup 
de  temps,  à  connaître,  faute  de  malades,  Taction  de  certains 
médicaments,  j'ai  cru  qu'on  pourrait  les  faire  connaître,  afii 
que  des  essais  thérapeutiques  fussent  faiu  dans  plusieurs  lo- 

calltés.  .        . 

Savon  ^huité  ié  foie  de  morue . 

Pr  :    Huite  deToie  de  morue*  - •  •-- 60«,00 

Soude  causAque>  *»»*»»•*»%%»**»•**••   •  -S^dO 

Eau •••.v... ......    20^» 

Dissolvez  la  sdude  et  mêlez. 

Ce  savon  pourrait  être  employé  à  la  manière  des  Msi^litres, 
et  pourrait  servir  à  panser  les  plaies^  car  il  n'est  pas  alcalin. 
8g jOO^  de  savon  représentent  P,50  d'huile. 
Saponé  ^iodwf  do  potassium  au  saoon  i'huth  de  fois  ié 

morue.  '  -    ' 

Pr  :    lodure  de  potassium. ....  ; 5^,00 

Eau. MO 

Savon  d'huile  de  foie  de  morue.  • SO^OO 

Mêlez.  ... 

«  •  ^  .»  •         '  •'      '      ....      -  ■  • 

Baume  d'huile  de  foie  de  ptorue^ 
Pr  :    Savon  d'huile  de  foie  de  njiorue.  « .  •  •  .^  .  605^00 

AicooiàQO'» c •.    e<y,oe^ 

Faites  fondre  au  bain-marie  et  rénférmeE  dans  des  Oacoos) 
baumé'opodeldoc.  .     ..  ., 

32^,00  de  baume  représentent  11«,00  d'huile. 
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Piluhi  de  êovan  d'huile  de  foie  de  morue. 
Pr  :     SaTOQ  d'baile  de  foie  de  morue lOS^OO 

Failes  25  pilules. 

Roulez  cette  masse  dans  de  la  poudre  de  gomme  adragantiie, 
formez  le  rouleau,  divisez  les  pilules,  et  traitez*ies,  pour  les 
rendre  inodores,  par  le  procédé  que  j'ai  décrit  à  la  suite  de 
mou  traité  des  saccharolés,  page  3&S.  Deux  couches  sufi- 
8ent(l). 

Une  pilule  représente  Og,&0  de  savon  et  0g,275  d'huile. 

Le  savon  d'huile  de  foie  de  morue  peut  être  employé  douze 
heures  après  sa  préparation. 

PBARMACn  VfrmBmÂMBM. 

Monsieur  et  très  honoré  Collègue , 

Vous  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir  que  l'académie 
royale  de  médecine  de  Belgique  a  adopté^  dans  sa  dernière 
séance  (26  juin),  Tamendement  suivant  que  j'ai  déposé  sur  le 
bureau  : 

«  Ileii  interdit  aux  vétérinairei^eaus  les  peifUsrétervéeê 

•  à  eeujc  qui  exercent  illégalement  une  dêi  Iranehes  de  Fart 
«  de  guérir  y  de  préparer^  de  vendre  ou  débiter  tes  droguée 

•  ou  lee  médicaments  nécessaires  au  traitement  des  ans* 
«  matus.  • 

Les  articles  7  à  1& ,  en  discussion  (c'était  un  projet  du  gou- 
vernement) étaient  ainsi  conçus  : 
Art.  7.  «  Toute  vente ,  distribution  ou  annonce  de  drogues 

(1)  Ce  procédé  consiste  à  faire  foudre  à  cbaud  dans  6  parties  d*e&u 
SO  parties  de  miel  blanc  solide»  à  mouiller  les  pilules  avec  le  soluté  de 
miel  et  k  les  laisser  tomber  dans  de  la  poudre  de  gomme  adragantbe,  à 
agiter,  à  laisser  sécber  et  à  recontrir  les  pilules  d'une  deuiième  ooucbe 
de  mtel  et  de  goaiiiie. . 
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ou  préparatioBS  de  médic^menti  quelooiiques ,  à  Tasage  de  la 
médecine  vëtérinaîFe ,  par  d'autres  personnes  que  cdies  qui  y 

sont  autorisées  par  la  loi,  sont  prohibées  et  punies  d'une  amende 
de  25  à  50  francs,  laquelle  sera  double  en  caa  de  récidive*  • 

Art.  8.  «  Les  Tétérluairea ,  sur  ta  demande  des  proprié- 
taif es  )  sont  autorisés  à  fournir  des  niédicamettis  pour  les  ani- 
maux a«iu|uels  ils  donnent  des  soins*  lia  camaiissioa  médicale 
provinciale  arrêtera ,  sous  Tapprobaiion  du  gouvernement,  la 
liste  des  médi€amenis  dont  ils  pourront  pourvoir  leur  officine.  • 

Art.  9k  «  La  surveillance  et  la  visite  des  officines  des  méde- 
cins-vétérinaires, sont  confiées  aux  commissions  médicales 
provinciales.  Ces  viriles  auront  lieu  au  moins  une  foiaTaii  dans 
toutes  les  officines.  Elles  devront  être  faites  sans  avis  préalable, 
à  des  époques  variables  de  Tannée,  par  deux  membres  des  dites 
commissions,  dont  un  pharmacien.  » 

Art.  10.  «  Les  visites  auront  pour  objet,  l""  d'examiper  les 
médicaments  simples  et  composés  conservés  dans  Tofficine; 
2^  de  s'assurer  que  les  lois  et  règlements  de  police  sur  la  matière 
sont  exactement  observés.  » 

Art.  11.  «  Procès-verbal  de  la  visite  sera  rédigé  immédiate- 
ment dans  Tofficine  même  avec  les  observations  et  remarques 
nécessaires.  Il  sera  dressé  copie  double  de  ce  procès-verbal; 
ces  deux  copies  signées  par  les  membres  chargés  de  la  visite, 
seront  remises  l'une  à  l'administration  communale ,  l'autre  à  la 
commission  médicale  provinciale.  • 

Art.  12.  «  Les  médicaments  mal  préparés  ou  détériorés  se- 
ront saisis  immédiatement  et  adressés  sous  cachet  au  procu- 
reur du  roi  qui  procédera  conformément  aux  lois  elrèglemeats 
sur  la  matière.  » 

Art.  13.  c  Les  substances  vénéneuses  qui  doivent  se  trouver 
dans  l^officiae  des  médecins-vétérinaires  ^  seront  tenues  dans 
des  lieux  sûrs,  dont  ces  médecins  auront  seuls  la  ciel,  sans 


qé^a— ai  tnireioJi¥MiHMHaie  aftdtf»awr>  la  bolmwte  jK»e>l 
QntrenfermefSk  ces  ««bftiaiices  semen  ouire  exacteBient  fennë 
et  cacheté.  Le  nom  des  dîtes  substances  y  iet^  dairem^ni  in-^ 
dîqué ,  ainsi  que  les  mots  :  poison  violent,  ^ 

* 

Art.  41.  «  Toute  cootraventiou  aux  art.  12  et  13  de  la  présente 
loi  9  seiaimnid  4'uiie  QJMnd«  de  2fi  à  ^  francs*  Vsmw^^  sera 
4ewble  en  cas  de  récidifo.  • 

N.  B.  Il  va  sans  dire  que  fa  sixième  seetien  (seeUoo  vMri« 
naire)  qui  avait  été  chargée  de  faire  un  rapport  sur  le  projet 
du  gouvernement ,  adoptait  entièrement  sa  manière  de  voir 
relaiivement  à  la  préparation  et  à  la  vente  des  médicamenls. 
Qii6i4iieft»iiiodifi(:atioiis  {m^u  importâmes  du  r£&w  y  Avaient  seor 
femeftt  été  fntradmiespar  eU^. 


•i 


CAS  B'EMPOISONNBMBNT  PAR  L'AMASHM  (TiffiMB  •M>»BBlf    <  'i 

^tMertàMMi  i««e«AlietMfr  ffiie  tAoctear  Frickbr»  de  Roth. 
Vu  jMfle  «Dfmt  ifé  â«  ^iiWM»«Mis»aMÉÉ  lifetf*  niÉSetdlalieiiiiP  du 
ttMB  mR  «MMM  «roNig»  PM^^ taOÉrè,  «I «lanâciBus  il  iml>nai|iwiV' 

il  n'était  pas  eocore  rëveiUé,  ai  mère  entrai  4aMlH  ^h'UIlNrc .fjl . j '  /Jtnj î 
coTOovy  et  1^  vfBwa  viws  w^vwvaiMC  vtac  4te  ivèBa^fiM» 

Le  soir,  stir  leshim  héarMrM«iMifeii«M<|llVkf*efitilt  le  visiter , 
n  êtÀt  t6ii)bdf1l^aMKmpi,  «t,  ^e^pliM,  H  «ÉiMkitHMitffliMlysM  in^u* 
piïréâf  étàfeùt  ï'dlHiii  MVé-tei,  M«rt«til  édtfWrteO^  4»  pefAtoslIiitéiB 
et  insensibles  A  l'acTfoh  de  la  lumière,  la  fïicè  ietti  peu  lmMië«,'^ll«|<«v«c 
des  cercTe8'l>tenàtres  vutôat  des'yieax,  Ai-ftef  at#elar%bmiitn  JvtMi- 
pératore  delà  peau  abaissée,  la  feli^raflôii  lîiilfiMlllèÇ'ie'^iM  peWèt 
irrégalier^lés  exerétfons  supprftoédi:  Totitlé  cdfpè'l^ifaiteifltéoMËe^- 
ralysé;  on  remarquait  seulement  par  ci,' par^TI  qatfT(i|tl^  *eofttM9Mb 
spanmodiques  des  muscies.  ]>s  eitrémftés  SnpéY^ëtirès'  'AMItitfé^tl'ê 
ment  contournées,  tandis  que  les  inrérie'ores  n^offraïltut  ptiift  ufMliApe 
mouvement  musculaire.  *  ••  /•  .i-    >•;    j. 


r 


»":   T"».i 


If         t»l|p   I».      ||i|l«      «j,-.       k.|      ||rtr»« 


7ft4  lOOM^L  DK  CHtMlt  UibKJiiM^ 

On  Instllk  éa  lait  tiède  dans  la  bomte  de  réaflivt;  et  la  plvft 
partie  en  fut  âTalée.  Une  doae  dlpëcacnanha»  adaiiniatrée  peu  à  pea ,  et 
quii  dans  les  circonstances  ordinaires^  aurait  sans  doute  été  suffisante 
pour  provoquer  le  Tomissement  chez  un  adulte,  resta  sans  effet.  On  ap* 
pliqaa  alors  snr  la  région  épigastrique  des  linges  imbibés  de  liquides 
spiritueux, on  fit  avaler,  autant  qu'il  était  possible,  du  lait  tiède» 
titilla  la  luette  avec  nne  barbe  de  plume  préalablement  trempée 
l'huile,  et,  après  avoir  continué  ces  moyens  pendant  pins  d'une  iMnre» 
l'énflmt  vomit  à  plusieurs  reprises,  et  rendit  beauooap  de  firagmenta  plos 
•a  moins  gros  de  fausse  oronge  dont  la  eoolenr  n'était  plus  rouge  éear- 
late,  mais  Jaune  pâle. 

Bientôt  après,  l'excrétion  et  les  évacuations  alvines  eurent  lien  :  l'état 
du  petit  malade  s'améliora,  et,  après  l'administration  d'un  purgatif  ra«- 
fi'alchlssant,  plusieurs  selles  furent  obtenues,  contenant  tontes  des  fNig> 
ments  du  même  champignon,  après  quoi  l'enfant  pnrat  rétabli.  Toute- 
fois, le  troisième  Jour  il  survint  des  symptômes  de  phlegmasie  gastro- 
Intestinale  ,  produits  sans  doute  par  l'aetion  irritante  dnl'ngnmin.  Cm 
nouveaux  accidents  furent  cnmbattna  par  «n  traitement  aBUpblogiatiiinet 
et  ne  tardèrent  pas  à  oéder.  Depuis  -oe  moment»  la  santé  du  Jenae  ssfict 
n'épnMva  pkm  anenae  alléralion. 

(ITiferf.  mad.  Oufiup.  B^at^  t.  X»  b.  iL| 

Ifinm.  ftl  l'on  en  croit  Bniliard,  la  furnse  oronga  n'est  pas  uMitelia  à 
eertaian  deae;  Il  dit  en  avoir  mangé  pliia  de  «4  grj 
épronvé  (Paeeldents.  Lcepenplea  dn  Nord  en  nsangsny  ditHm»  et 
vent  qi^nne  sorte  dPtvresae. 


itmmBn  mw  ■Bnnin  n'eus  FnAiBU. 
«tt  daa  nnméfos  de  oe  Journal»  nous  avons  publié  m  tnvd 
dn  V.  Mafchand ,  pbamarien  à  Féeamp»  qui  faisait  cowialtre  1*4 
•em^Ht  d'nnepralrle  et  de  moutons  à  l'aide  de  la  chanx.  Un  fait  de 
•natnne,  naaia  pins  grave»  a'cat  passée  Tonmay  (Selglqtte}  en  aeptembrs 
IMS*  «  ll^i  «nltlvatenr  a'était  rendu  sur  son  champ  pour  y  .fancher  de  II 
Iwamna^ll  aUaif^^s^jnqltre  à  la  besogne  lorsqu'il  s'aperçut  que  les  plantes 
étalent. racont/çrles  d'one  certaine;  couleur  verdâtre,  ce  çni  lit  naltic 
.nMn  lui  .des  soupçons.  Il  s'empressa  de  faire  venir  un  élève  en  médecfaw 
.dn.aes  amis»  qui  déclara  que  le  champ  avait  été  i^rrosé  d'eau  dans  la- 
quelle on  avait  fait  dissoudre  nne  assex  fdrte  portion  de  vert-4e-fris» 
dsns  l'espolf  sane  donte  de  Isire  crever  les  bestiani  qui  ae  aemieai 
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iioarris  de  cette  luzerne,  et  de  tirer  ainsi  une  basse  reageam»  de  leur 
propriétaire.  » 


5  BMFOISONNBMBNT  PAB  DB  PBTITBS  DOSES  OB  LAUDAinnC. 

Le  docteur  Everest  fait  connaître  le  fait  suivant:  ayant  accouché  une 
paovre  femme  d'nue  fille  robuste,  il  prescrlfit  ayant  de  la  quitter,  pour 
calmer  les  douleurs  de  l'accouchée,  une  potion  de  30  grammes  contenant 
12  gouttes  de  laudanum.  Le  lendemain,  la  nourrice  donna  à  Tenfant, 
pour  l'empêcher  de  crier,  nne  cnillerée  à  café  de  cette  potion  :  l*admials« 
tration  de  ce  liquide  détermina  Tempoisomiement  de  Tenfant.  Le  docteur 
ETereat  latrouya  k  son  retour  dans  un  coma  profond,  et  tous  ses  effèrts 
pour  la  sauTcr  furent  inutiles ,  l'enfant  succomba  quatorze  heures  après 
Vingestion  du  liquide. 

Il  y  a  des  exemples  de  mort  déterminée  par  des  bouillies  préparées  par 
les  nourrices  avec  des  liquides  dans  lesquels  on  a  Introduit  le  pavot. 

Le  docteur  Christison  a  rapporté  le  cas  d'un  enfant  de  trois  Jours  qui 
mourut  pour  avoir  avalé  le  quart  d'une  potion  dans  laquelle  on  arait  mis 

10  gonttes  de  laudanum. 

BMPOtSONIfElIBlIT  PAB  1»BVDBNCB  (LAITHAmW); 

Vn  enfant  adopté  par  les  époox  N.»  nie  de  Sèvres,  à  Faris,  tient  de  sao- 
comber  empoisonné  par  le  laudanum. 

La  malheureuse  enfant  avait  bu  du  laudanum  qui  se  tronrait  dans  un 
flacon,  et  qui  était  destiné  à  la  dame  N.,  qui  était  malade  et  qui  en  pre» 
Biit  de  faibles  doses* 

BMPOISONBBMENT  PAB  L*AGIDB  SULFUBIQVB.  TBAITBMBNT  PAB 

LB8  ALCALIS. 

HottS  avons  démontré  dans  plusieurs  numéros  de  ce  Jonmal  que  les 
alcalis  étaient  le  véritable  contrepoison  des  acides  :  ^olcl  un  ftilt  qui 
vient  à  Tappul  de  notre  opinion.  À.  B.',  Jeune  ouvrière,  par  snfte  d'un 
chagrin  d*amour,  eut  ridée  de  s'empoisonner;  elle  acheta  chez  nn  mar- 
chand de  couleurs  de  l'acide  sulfuriqne,  éeVhuih  de  viMoif  qu'elle 
avala  dans  une  salle  des  bains  Saint-Jean,  rue  Saint-tfartfa. 

La  femme  de  service  ayant  été  prévenue  par  nn  cri  poussé  par  la  fille 
A.  B.,  le  docteur  Vasse  fit  prendre  de  suite  i  ta  malade  de  la  magnésie 
anglaise  à  haute  dose.  Ce  traitement  fit  cesser  les  acddcBts.  La  malade 
est  en  vole  de  guérison. 


7M  9oraicà&  M  canu  irtMfin^v 


BMP0I80NNBMBNT  PAE  LES  B8CABGOTS. 

Une  famille  de  paysans^  des  environs  de  Toulouse ,  a  été  victime  d*ni 
empoisoBoement  par  les  escargots.  Le  médecin  qui  a  soigné  les  eniftol- 
sonnéa  donne  les  détails  suivants  : 

«  D'après  ce  que  Je  recoeillis  sur  les  circonstances  qui  avaient  précéâi 
la  maladie,  aur  celles  qui  l'avaient  accompagnée,  et  d'après  les  symptdmer 
dont  J'étais  moi-même  le  témoin,  Je  n*eos  pas  de  peine  à  reconnidtre  u 
empotoennemettt  de  U  nature  de  ceux  qui  sont  occasionnés  par  les  t^ 
gétam  appelés  narcotico-âcres,  tels  que  la  belladone,  la  Jusquiame,  h 
pomaae  épineuse»  etc.  U  ne  resta  plus  aucun  doute  dans  mon  esprit  sir 
la  cause  de  oette  terrible  maladie,  après  que  j^eua  appris  que  les  lini- 
çons  dont  on  avait  fait  usage  avaient  été  cueillia  dans  des  baissons  de 
redoui,  en  patois  rédou  (ccriaria  mjrtifolia).  Tout  le  monde  sait  qnelci 
feuilles  et  les  jeunes  pousses  de  cette  plante  sont  un  poison  pour  la 
animaux  domestiques  qui  les  broutent,  et  qu*elles  lea  tuent  après  leir 
avoir  occasionné  des  vertiges  et  comme  des  attaques  d'épilepsie;  aiii 
ce  qu'on  ne  sait  pas»  c'est  que  la  cbair  de  ces  animaux  peut  causer  Ui 
plus  grands  dangers  et  donner  même  la  mort.  Les  accidents  tels  ^it 
celui  dont  )•  viens  d'être  le  ténoia  sont  Eace#,  mais  U  est  assez  fréqncBt 
de  voir  obes  nos  paf  sauf  des  jodispotitiQtts  occasionnées  par  les  esor- 
gots;  cela  vient  de  ce  qu'ils  les  mangent  immédiatement  après  lessfoir 
recueillis.  Oya  devrai^  à  l'exemple  des  anciens  Romains ,  ne  serrir  m 
animaux  sur  les  tables  qu'après  les  avoir  gardés  pendant  six  mois  oq  us 
an,  en  leur  donnant  pour  nourriture  du  son  et  du  serpolet. 


BMP0180NNBMBNT  PAE  IBfPRUDBNCK. 

{Fromage  enveioppé  dans  um  papier  coloré  par  une  priparatum  ii 

cuivre.) 
On  sait  qne  M.  le  Préfet  de  police  défend  l'usage  du  papier  coloré  «vee 
des  sabstances  toxiques.  Voici  un  fait  qui  prouve  l'utilité  de  cette  m- 

■ 

sure; 

Ut  docteur  Piedagnel  i^ant  observé  dans  ^ts  salles  un  cas  d'eoipoîsoa- 
nement,  il  pensa  foe  cet  empoisonnement  était  dû  à  l'usage  do  fromage 
qui  avuit  été  enveloppé  dans  un  papier  coloré  en  bleu.  De  ce  pipier  et 
dn  Ènmmi^  V^  *^*^  ^  ^®  sujet  de  ces  accidents  ayant  été  adressés  1 
M.  lepréCetde  police»  l'examen  de  ces  oljels  fut  envqyé  à  M.  BossJiIBC^' 
bre  du  conseil  de  salubrité.  Ce  chimiste  reconnut,  1"  qne  le  papier  était 


ra  pBàMMàJtn  Vf  »B  wsiQOMws;  7i7 

coloré  por  do»  eeadH^  bteues  ;  s*  qoo  lo  froaiofB  oontenaft  d«  onifve 
dissons  qai  «voit  péoetré  le  fronsfo»  ssbo  doute  por  imbiUtioB. 

M.  hoÊÊf  a  fait  remarquer  qu'il  y  avait  à  ordonner  qu'à  l'aTenir  les  pa- 
piers colorés  ne  soient  plus  employés  ponr  euTelopper  les  snbstanoes^- 
mentaires. 

SMPOISOMNBMKNT  PAH  UN  PÂTÉ. 

On  nous  écrit  de  La  Haye,  le  4  octobre  iSM  :  «  Un  crime  éponyantable 
Tient  d'être  commis  en  cette  résidence.  Samedi^  deux  vieillards,  mari  et 
fSemme,  Tivant  de  leurs  rentes,  reçurent  de  leur  neveu  d'Utreclit,  un  pâté 
dont  ils  mangèrent  à  leur  dîner,  ainsi  que  la  servantet  Tout  à  coup  lia 
ae  eenUitm  ineommodés;  on  Invoqua  lea  secours  de  la  Caeulté»  et  des 
indices  d^empoisonnemeDt  ont  été  constatés.  Le  mari  est  mort  dans  la 
nuit  du  samecy  an  dimanche,  jusqu'à  oe  moment,  la  femme  et  la  ser- 
rante sont  dans  un  état  ti-ès  alarmant.  On  a  fait  l'autopsie  du  isadafie, 
et  Ton  a  tout  Heu  de  croire  qu'il  y  a  eu  empoisonnement. 

La  personne  dlJtrecht,  qui  avait  entoyé  vendredi  le  pâté  à  ton  onole, 
se  trouvait  hier  à  La  Haye.  De  graves  soupçons  planent  sur  un  neveu, 
et  une  in vestigatfon  rigoureuse,  faite  dur^nt^  tonte  la  Journée  par  la  po- 
lice, a  donné  lieu  à  son  arrestation. 

FHARIIACIE. 
rjttTtUint  •■  CBOCWLAV  AV  PâaiOGAnBOWAVS  M  VBA  AT  AB 

mitamb; 
Par  M*  MoiroBOif  fils»  pharmadenà  lyon* 

Pr:   Bicarbonate  de  potasse A  grantmea» 

OnlAtte  de  fer  pur .•       g       id. 

Chocolat. «...    MO       id> 

OiMt  lécher  les  deux  sels  à  l'étate,  puis  on  Itaeéduit  aépavémflB»  en 
poèdre  IwpifpaUey  et,  après  en  avoir  fait  nn  mélange  eiaei»  on  les  in- 
enrpOre  bien  Intimement  aux  cinq  cents  grammes  Ae  ehooolat  q«e  l'on 
a  eu  préakUement  le  soin  de  raosoilir  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Lorsque  la  mssse  est  bleu  homogène,  on  en  forme  de  petits  cylindres 
que  Ton  divise  en  fractions  de  huit  décigrammes»  dont  on  forme  des 
pastilles  suivant  les  préceptes  de  l'art. 
Chacune  de  ces  pastilles  ou  tablettes  contient  deux  centigrammes  et 
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éem\  dtt  Untt,  quantité  suflsante  pour  l'effet  BédidBal,  et  cepeadast 

telle  que  la  saveur  des  sels  est  dominée  par  cdle  dn  ciMoolat. 

{Bulletin  de  la  soe.  de  méd,  de  Tùnlxnue^  IMI.) 

PILULB8  DB  PROTOIODURB  DB  MBBGUBB. 

(Formule  de  H.  Ricord.) 

Pr.  ProtQiodare 30  oontigrammes. 

Thridace 30  id. 

Bitrait  thébalqne 0  îd. 

El  trait  de  cif  uê 80  id. 

Poar  IMre  o  ou  1)  pilules. 

M.  Rieord  donne  quelquefois  Jusqu'à  4  à  5  dédgrinnaes  de  protoiodure 
de  mercure  dans  un  seul  Jour»  mais  il  Aiot  avoir  égird  que  tel  malade 
peut  supporter  une  quantité  de  protofodure  de  mercnre,  tandis  que  tel 
•Btre  ne  pent  le  ftilre  ;  il  faut  donc  étudier  la  malade  et  les  doacs  à  adaii- 
nistrer. 

ESPÈCE»  BMMBNAGOGIJBS. 

Pr.    Eacines  de  yalériane 10  grammes.     ^ 

Racines  d'armoise 10       id. 

Racines  d'hellébore  noir. 10       Id. 

Feuilles  de  chenopode  ambroisie. ...    10       îd. 

Sommités  d'armoise 10       id. 

Inciser  et  concasser  finement,  puis  mélanger  bien  exactement. 
Ces  espèi*es  sont  employés»  avec  beaucoup  de  aaeoès  par  M.  le  doctear 
Tott,  médecin  à  Ribniti  (Mccklembourg),  dans  les  cas  dysménorrhée  qoi 
ne  sont  pas  aœompagoés  d'inflammation  ou  dirritatlon  des  divers  vis- 
cères contenus  dans  la 'cavité  abdominale. 

M.  Tott  les  prescrit  en  infusion  théiforme  quil  fiit  préparer  av«c  4  i  8 
grammes  du  mélange  pour  lui  litre  d'ean  bouiilnnle.  Après  un  contact 
suffisamment  prolongé  dans  un  vase  dos»  on  passe  an  traTcrs  d'une  éta* 
urine  epii  bleu  l'ou  tire  à  clair,  pots  on  édnlcore  co»\eMb1caacBt  llnAmion 
avec  une  qnantllé  suflsante  de  sucre  ou  d'on  sirop  ap^ropriét  et  en  le 
fait  prendre  par  petites  tasses  dans  le  courant  do  la  Journée. 

{Neuê  ZHUehHft  fuer  Gebunsktmde.) 

■usaaaBgaarsssae  ■     ■  ,  '  ■         — t 

FOBMULB  DU  UlilMBNT  TBRERBNTHIIV  EB  8T0KE. 

Ce  linlmeut  employé  contre  la  phthisie  se  prépare  d'après  la  formule 
suivante: 


Pr.:    Hxtilfc  volftUI»  de  t<i#hanlhMii«>*  QOgCMnmM. 

Acide  acétique 16       id« 

llydrolet  ^  rosn ^ 76       id. 

Muile  tolatlle  de  lifoon ••.*^      4       id. 

JttmedPdMf ,.••.•«••»•••»     A*}% 

I»  et  #.  s*  A.  «ne  éni«1tiott  artificielle. 

tlBOP  BK  PROTOCARBONATI  Dl  FBB  Bt  DB  POTAtÉt. 

Pr.  :  '  Sulfate  de  fer  pur tO  grammes. 

Bicarbonate  de  potasàe te       id.  ' 

■ 

Sirop  de  gomme  à  30  degréa 500       id. 

On  fait  désséclier  tes  deux  sels  à  l'ëtuve,  pnhi  on  les  réduit  séparément 
en  poudre  inipa1pabl(?,  et,  après  tes  STûir  exactement  mélAngés,  on  ajoute 
peu  4  peu  lé  sirop  prescrit,  aBn  d'obtenir  un  mélange  bien  Intime  qu'ôÂ 
abandonne  au  repos  pendant  Tingt-quatre  heures,  et  que  l'on  renfermé 
ensuite  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

D*après  M.  Mouchon  flls,  i  qui  l'bn  est  redevable  de  cette  formule,  M 
l^ammes  du  sirop  qu'elle  fournii  équivalent  à  deux  pilules  de  Blàdé  et 
h  quatre  pilules  de  Vâllôt,  et  peiiTent  avantafifenscment  remplacer  ces 
deux  médicaments  d^ns  lôus  les  cas  où  Ils  sont  indiqués.        ' 

Ce  sTrop  peut  être  administré,  solt  pur  et  par  Cuillerées  àbeaelle  de 
tem|>s  en  tefnps,  soitétbitdu  dans  une  potion  ou  dans  une  tisane  ifppre^ 
prtée,  qàe  l'on  prend  par  petites  portions  dans  le  ^eourantdcs  %iivgt-quif- 
tre  heures.  {BuUei,  de  la  soc.  de  méd.  de  TmUàuw^i  lMa.> 

BTfOvrrri»  Mim  MBirmia  uia  BBBMRis  ntABif ACBUtioofi»*  • 

11.  Laroche,  pharmacien  à  Bergerac,  a  publié  une  notesnran-BHijflÉi 
d'ériter  les  méprises  danrles  oftteives,  par  un  ■oufeau  Mftttkmt  dféd-^ 
quettea  îngéMIeiiseueBt  «onblaé  psoridn  diaiiugaer  a»  premier  coup 
'd*eell  les  ivbstMMeedangema^^- 

Ainsi,  celles  qui  possèdent  les  propriétés  twxiqaes  les  plut  éMigb|ilM 
ont  leurs  élii|iiettes  teintées  à  msltlé  et  «a^analsBMBt  ëfan  rouge  Tif^ 
celles  qui  sont  Moins  actives  porteat  «ne  staiple  ra^re  vsags»  et  les  mé* 
«esm«ms  imiSAfaiSlBBoesaSs  ent  Fétfqaatte  eatièresieat  hiwwhs. 

Ces  dispositions  se  répétant  non  seaiemctit  sur  les  étiquettes  des  As- 
eons,  rfes- pets  ovlwttei  deU'ofloiae  et  des  msgsstns»  mais  eaeere  sur 
celles  des  Bié^Gaments  livrés  sa  public  et  sur  les  papicw  ^sd  leur  sst« 


790  lOimiiAi.  M  ammm  miMCàiM; 

f ent  d'enTeloppe»  de  minitin  à  «ntler  6M«tMuacDt  Tâttaitioik  ôtm 
toutes  les  ciroonstanets. 

Un  de  nos  .Mnfrèrcs,  M.  le  docteur  GollereaSy  «tan  ^'il  eserçait  li 
pharmacie,  il  y  a  ona  Yingtaine  d'aoséet»  a?akd4à  ea  l'idée  d'an  mtijm 
analogue  à  celui  de  M.  Laroche*  nuis  maina  éumdm  daiia  son  applio- 
tlon.  n  aTait  imaginé,  pour  le  serriee  de  ao»  ottai»e»  dTéliqvetter  m 
Ma»c  sur  un  fond  noir  les  anbarancea  et  préparations  TéBénenscs^  d 
en  noir  sgr  un  fond  blapc  celles  qui  ne  possédaient  pas  de  propriétà 

•  *  •  * 

toxiques; mais  le  peu  de  temps  qu'il  resta  pharmacien  ne  lui  permit  pai 
de  mettre  ce- projet  à  exécution.  (Tesf  par  suite  de  cette  nèmc  idée  qtl 
a  en  rattention,  dans  le  formulaire  qu'il  a  publié  il  y  a  deux  ans  et  àtaif 
de  ftire  précéder  d'un  point  d'exclamation  le  nom  de  diiacnne  dei 
anbatances  ou  préparations  fui  sont  Ténéneus^,  on  qui  da  moins  pet- 
Xent  occasionner  des  accidents  lorsqu'elles  sont  administrées  à  trsp 
fwnes  doses. 

FAEin  DE  JU2I. 

..  Ia  teine  de  lin  lorsqu'elle  n*est  pss  pure  et  qu'elle  est  tance,  peut 
donner  lieu  à  des  érysipèles  ;  M.  le  docteur  Serrurier  dit  SToir  ?n  (S»- 
ciéfé  de  médecine  pratique)  de  cette  farine  appliquée  en  cataplasmes  sir 
4ts  fi^Xf  donner  lien  à  des  oi^thalmies.  M.  le  doctenr  GniUoo  fait  sb- 
aeri or  quo  ces  inAammationa  ne  sont  dues  qu'à  la  mauvaise  qualité  k 
la  farine  de  IIa»  et  particulièrement  à  l'huile  Acre  et  rance  qu'elle  csi- 
tient  quelquefois* 

Cette  huile  ranoe  se  tronre  partJflnHtewient  dans  les  farines  qn'oa  i 
alloifées  avec  de  la  aeiwn  de  hois»  profWMot  de  réparation  da 
huiles. 

Les  anglais  emploient  souTcnt  la  prépwnstioa  anif  aate  nmwms  penére 

Prvt    Oralb  hianehe  de  Champagne»  hien  êétèét^  .  3  npnmnMS. 
>    '     .  •  taDphre«».pottdeècatvémemeiitflne...«.    i       id,  .  . 
On  wéiaAgo  bien  tatimcaeDt  par  ttitaraHoA»  pais  m  wmiumÀm 
'«n  flaco»  4e.verre  qui  Imiehe  hemétiqneBent. 

<    UiMpondMaupéri«snàiMtnpondreeit<eellepiiépavén4'opHitelv^ 


I  «A  •••••    32  grammea. 
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Pr.  Mrgnésteoleiiiée 1»  gruMMt^ 

Camphre 1       i<i« 

Easence  de  menthe 2  goattea. 

CBBAT  DB88IGCATIP. 

M.  W.  ThoDi  conseille  dans  les  das  ^  ptiA»  pmjKfêÊêàwm  déter- 
minées par  un  dédubitoa  prohmgé,  l'emploi  fa^**  data -ptéparation 
iiiiTante  : 

Tt,  Beurré  de  eaéao. . . 

Spermaceti , 

Cire..«... « le       id. 

Extrait  de  Saturnte. 8       id. 

Mélei.  {Archiv,der  Pharmacie,) 

CBEAT  DB  MBtBlUnnr. 

La  formate  aniTante  a  été  donnée  par  tf.  Pleischl  poar  préparer  ce  mé- 
dicament. 

On  fait  digérer  de  l'éoorce  fraicbe  de  méséréom,  recoelltte  au  moment 
de  la  Horaison  de  cet  arbuste,  dans  de  Talcool  à  0,850,  el,  après  deux  ou 
trois  Jours  de  contact,  on  passe  et  on  ajoute  d'autre  esprit  sur  l'écorce, 
et  on  répète  ainsi  les  digestions  jusqu'à  ce  que  la  substance  ait  été  épui- 
sée complètement  de  ses  principes  solubles. 

▲lors»  on  réunit  toutes  les  liqueurs,  et  on  les  soumet  A  Tactlon  d^un 
hydrate  de  chanx  furéparé  af«c  trois  parties  d'eau  pour  une  de  chaux 
TITO  :  cet  hydrate  doit  être  employé  dana  la  proportion  d'une  partie  en 
poids  pour  trois  parties  de.mézéréuni.  On  fait  digérer  de  nouTCMiu  Jusqu'à 
ee  que  la  couloir  d«  mélange.soit  passée  au  vert  Jaunàlre  clair,  puis  on 
dialillB  pont  racaeîUir  lana^euaQ  partie  de  l'alcool.  Oa  ajoute  au  résida 
de  l'eaa  ^i  en  aéf«M  u«b  BMtière  de  oooleur  rerte  et  de  consistance 
molle  éMl  OB  mélanfaone  i^tia  aveo  quatre  parties  de  cire  Jaune  et 
iMil  parliea  d'imilo  d'olWes« 

i    iMmhner^s  M^^rionum  /Ar  die  Pharmaeu,) 

TÈtNTUHB  POQB-  FAIBB  GBOITBB  I<Ba  GVBtVinl:. 

Un  pharmacien  d^Athènea,  M.  Landererv  indique  comme  très  efficace 

I»wafritti^tdelmtteuuiii||>iilt»tt4>* 
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Pr.  Feuilles  de  Uvrier. . .  « *  » .  •    ^  sramincft- 

Girollcâ •  •      "*• 

Fuites  digérer  les  feniUes  incisées  elles  «iroicft^eoaoméi  dou  im 
lange  formé 

d'E.prit<l«laT«Hle.|  ^ iM  gramme 

d'Esprit  d'origan .  •  •  i 
poil  ;  ««.boot  de  six  joare»  êttnUM 

HkfTMlfMqiw , <•       <<1- 

Hêlei. 


nOUVBAU  VIN  DICJBETIQUK. 

( Formules  de  M,  Debrktnb.) 
Ce  fin  est  employé  contre  les  bydropisîes  passites. 

Fin  diurétique  appelé  majeur, 

Pr.  Jalap  concassé 8  grammes. 

.SçîUe  concassée..... 8       W« 

Nitrate  de  potasse 15       îd. 

Faire  digérer  ces  produits  dans  du  TÎn  blanc,  une  bouteille,  pendanl 
24  heures.  Le  malade  en  prend  trois  cuillerées  par  jour,  une  le  macîn,  li 
deuxième  à  midi,  la  troisième  le  soir;  dieux  jours  après  on  double  la  dsse, 
et  deux  jours  après  encore  on  çn  prend  neuf  cuillerées.  On  continue  si 
l'estomac  du  malade  supporte  bien  ce  remède:  il  ne  faut  pas  qoc  le 
noijAbrQdesgarderobcs  déterminées  par  ce  Tin  dépassent  sept  à  huit  par 

jour. 

Fin  diuréiique  appelé  ikineur. 

Tt.  Nitrate  de  potasse .-. .    !1  granmieB. 

Baies  de  genièvre....'...; '60       id. 

■VInblanc 1  beaediie* 

Faire  macéra  pendant  Ï4'hearé8.  L6  naiadt  prend  ua  ^erro  de  et  via 
en  iroift  fdis.  Ce  Tin  n*est  ordonné  cpie  contre  lea  esflaree  cedéaiitfaift 
des  pieds  et  des  Jambeé*,  et  bentreles  hfdrapWef  ooaincBçinl«8..M.i^ 
breyne  ordonne  lorsque  remploi  du  Fin  dimréHqme  mmjiutr  est  tafaîa- 
sant,  les  pAules  dinrétiques  anivantes  peur  le  veaipUccr  : 

Pr.  Pondra  de  digitale... 13gra»BMa. 

Scamnionée •.• •.«•     A       id. 

Scillee»  poudre. •...«•• 6       id. 

«Usait  doi  genièrfe  tu  q/ml^  a«B|a«iM  pour  ^ôn  130  piliilci. 
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Le  malatte  prend  une  de  ces  pilules  le  premier  jour,  deux  le  second,  et  il 
va  en  au^^tnenfaUt  jusqu'au  sixième  jour;  alors  les  six  pilules  sont  prises 
deux  U  matin,  deux  à  midi,  deux  le  soir.  Le  malade  doit  prendre  après 
ébaque  dose  de  pilules  trois  à  quatre  cuillerées  de  vin  blane  contenant 
|Mir bouteille  12  grammes  de  nitrate  de  potasse. 

'_ •  « 

PAFm  BSUTATIF. 

Un  pbarmaden  rosse,  M.  PI nrîts,  a  proposé  de  renqilaoer  iaM  la  pra- 
tique de  la  médedoe»  les  applications  d'écussons  formés  avec  la  poix  de 
HMirgafBe,  par  celles  d'an  papier  préparé  d'après  la  formule  tafltan te  : 

Fr.  Cantharfdes 16  grammes. 

Galac.^ 96       Id. 

Galbanum 96       id. 

Espritdevin 193       id. 

Faites  digérer,  passeï  et  ajoutet 

Térébentbine des  Vosges 80       id. 

Térébenthine  de  Venise 33       id . 

Vallès  dissoudre. 

Pour  étendre  cette  sorte  de  Ternis  ,  on  en  Terse  une  certaine 
quantité  dans  un  vase  que  l'on  tient  cbaud  à  l'aide  d*un  bain-marié^  et 
on  en  applique  des  couches  plus  ou  mplns  nombreuses  sur  du  papier  k 
écrire,  en  se  servant  pour  cela  d'un  pinceau.  U  est  nécessaire  d'attendre 
que  chaque  couche  de  vernis  soit  arrivée  à  dessiccation,  avant  d'en  éten- 
dre une  nouvelle.  {Nord  Centralblack.) 

TBBB  APBOTIQÛE  • 

EMPLOI  DE  LA.  BELLADONE  CONTBE  LA  PHTH18IB. 

M.  le  (luclcur  Delhaye  a  retiré  les  plus  grands  avantages,  dans  sa  pra- 
tique, de  remploi  de  la  belladone  contre  l'imminence  de  la  phthisie  pul- 
monaire tubitrciilcuse,  et  contre  ces  toux  nerveuses  prolongées  qui  finis* 
sent  par  amener  la  consomption. 

Il  administre  la  poudre  de  la  racine  de  cette  plante  à  la  dose  fraction- 
née de  25  à  60  milligrammes  (un  demi-^grain  à  un  grain)  dans  le  courant 
des  viogl-quatre  heures.  Dans  le  cas  d'Irritabilité  de  Testomac,  il  donne 
la  préférence  à  l'extrait  on  h  la  teinture  de  belladone:  la  première  de 
ces  deux  substances  est  prescrite  à  la  même  dose  que  la  pondre  »  la 
eonde,  de30  AdO  gonhes,  mais  toujours  d'une  manière  fractionnée. 
â«  SÉBtE.  8.  5A 
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Suivant  lui,  cette  teinture  eat  aaui  Tua  det  mciUeart  pAltUtifii 
quels  on  puisse  recourir  pour  modérer  ces  diarrhées  coUiqnativet  q«i 
abrègent  souvent  la  vie  des  ptatliisiquet. 

Dans  tous  les  cas*  il  regarde  comme  iodi^Misable  k  la  réunite  de  es 
moyen  de  n'en  faire  usage  que  cbez  des  anitta  dont  l'eaiOBUc  est  aain; 
et«  suivant  lui»  une  contr'indicatioa  formelle  à  aoa  <^mptoi  est  U  giNtra- 
entérite»  dont  Texisteace  est  fréfwimeat  U  cause  première  de  la  tcr- 
aaiaaiaaa  Ailale  >dee  «alidfea  «Ammliaei  de  la  peititee. 


■MPLOI  TSÉBAPBUTIQUB  DB  LA  NAFHTALIHB  ,  COiOtt  BUCCtoUBI 

DU  CAMPnB. 

m 

La  naphtaline  est  on  carbure  d'hydrogène  qui  Jouit  heureaaemeBtde 
toutes  les  propriétés  physiques  du  camphre.  Il  n'y  a  pas  enoare  deux  aai 
que,  reléguée  au  fond  des  laboratoiresj  cetie  substance  coûtait,  cbcilei 
fabricants  de  réactifs,  S  francs  les  4  grammes  ;  encore  était-elle  mal  pré- 
parée, et  on  ne  connaissait  aucune  propriété  qui  pût  loi  donner  de  k 
valeur;  c'était,  en  un  mot,  un  produit  de  collection.  Ce  fut  à  cette  opa- 
que que,  cherchant  à  utiliser  cette  substance,  M..J.  Eosaignon  en  édidis 
toutes  les  propriétés  avec  soin,  fit  des  estais  nombreux,  et  indiqua  rem- 
ploi d'un  produit  indigène  possédant  toutes  les  qualités  du  camphre,  pon- 
vant  le  remplacer  dans  l'^irt  de  i{uérir,  et  même  être  utilisé  aTcc  avan- 
tage pour  détruire  les  insectes  dans  les  engrais  pulvérulents  et  dam 
quelques  terres,  emploi  pour  lequel  le  camphre,  en  raison  de  son  prie 
fcTjip  élevé,  n'aurait  pu  être  mis  A  prollt. 

La  naphtaline,  amenée  à  f^tat  de  |«i«lé  abMiue,  peut  aujourd'hui  être 
donnée  à  3  francs  les  500  grammes  ;  elle  se  dissout  facilement  dans  l'ai* 
cool  faible,  et  foraae  ainsi  un  aleoolé  qui  a  tontes  les  propriétés  de  Tesa 
de  vie  camphrée,  sans  coûter  la  moitié  du  prix  de  cette  dernière. 

La  médeéioe  vétérinaire  et  même  ta  médecine  humaine  doivent  dose 
trouver  dans  cette  substance  une  ressource  véritablement  avantageose. 
En  outre,  la  naphtaline  s'associe  parfaitement  aux  corps  gras,  et  lei 
pommades  ainsi  obtenues  peuTent  être  employées  en  frictions  dans  Ici 
cas  de  contusions,  d>ntorses,  etc.  Donnée  à  Tintérieur,  la  nsphtaliae 
prodoit  d'excellents  effets  dans  les  affections  vermineoses.  Déji  méae 
on  a  remplacé  le  campferre  par  la  naphtaline  dans  on  grand  nombre  de 
frépsrarioos4oaii  cet  agent  Mt  partie»  et  leur  application  «  été  sufit 
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des  mêmes  snccès  :  des  ûiflaiiuiiatioiis  chroniques  des  pattiNères»  reMie» 
â  tous  les  aatres' modes  de  traitement,  oal  cédé  à  la  seule  iaflueuce  de 
la  pommade  napbtalinée.  {Mehodu  monde  savant^  août  1842.) 

BMPLOl  DE  l'huile  DE  CROTON  CONTEE  L'ODONTALGIE. 

M.  le  docteur  O.-G.  Guenther  recommande  Thuile  de  croton,  appliquée 
à  Textérieur,  comme  moyen  véritablement  spécifique  contre  les  douleurs 
de  dents  proyenant  d'une  cause  rhumatismale.  U  fait  tomber  de  2  à 
4  gouttes  de  cette  huile,  suivant  le  degré  de  sensibilité  du  sujet,  sur  la 
surface  cutanée  qui  se  trouve  entre  Tangle  du  maxillaire  inférieur  et  le 
lobule  de  Toreillé  du  côté  douloureux,  puis  il  frictionne  de  manière  à 
faire  absorber  la  plus  forte  quantité  possible  de  l'huile  employée. 

11  insiste  sur  ce  point,  que  la  friction  doit  toujours  être  faite  par  le 
praticien  lui-même.  (Jfchiv,  der  Pharmacie,  avril  1842.) 

SMPLOI  BU  PmOTOlODUBB  DB  MEECURB  DANS  LE  TRARBXBNT 

DBS  MALAMB8  SCBOrOLEUSCS; 

Par  M.  le  docteur  Cabbé,  de  Mets. 

Après  de  nombreux  snccès  obtenus  dans  sa  pratique  à  Talde  de  ce 
puissant  médicament,  M.  Carré  le  recommande  à  l'attention  des  prati- 
densv  non  seulement  pour  résoudre  les  tumeurs  scrofolenses,  quelles 
que  soient  les  parties  où  elles  ont  leur  siège,  mais  encore  pour  faciliter 
la  formation  des  cicatrices  dans  les  ulcérations  qu'elles  déterminent  si 
fréquemment;  et  qui  souvent  aussi  résistent  opiniâtrement  aux  panse» 
ments  même  les  plus  métbodiqaes. 

Le  mode  d'emploi  adopté  par  M.  Carré  est  celni  des  flrictions  ;  et  pour 
cela  il  fait  préparer  une  pommade  composée  de  00  à  90  centîgr.  de  pro* 
toiodure  de  mercure  pour  32  grammes  d'axonge  de  porc  bien  lavée. 

Les  frictions  doivent  être  faites  deux  fois  par  jour  avec  2  à  4  grammes 
de  pommade  pour  chacune  d'elles,  suivant  la  constitution  et  le  degré  de 
sensibilité  des  sujets;  car  l'emploi  de  cet  agent  énergique  réclame  la 
plus  grande  prudence  de  la  part  du  praticien,  et  l'on  ne  doit  procéder 
à  son  application  que  d'une  manière  lente  et  soigneusement  graduée. 

[BtUL  de  la  Soc.  de  méd,  de  Tbuhuse,  1842.) 
..■■■■  '  lift       ==■ 

PBÉCAUTI0N8  A  PRENDRE  POUR  L'eMPLOI    DES    B«iI8S0HS  ALGALUfaS 

GOMM»  UVHONTBIPTIQDBS. 

i  Obbs lyyrt^niMrquet  dans  osriaines  drconstanteSi  des  calculs  ne  se 
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Bdient  fermés  dans  la  vesBie  soos  Tinflaence  des  médicaoïéitts  àlâitiu 
admiDistrés  d'une  manière  soutenue  et  sans  méthode.  Fant-U  conclure 
de  \k  ,  dit  M.  Boachardat ,  que  le  bicarlionate  de  soude  soit  inatile  et 
même  dangereux  dans  le  traitement  de  la  grayelle  et  des  calculs?  Non» 
sans  doute;  mais  il  faut  savoir  aider  ce  puissant  moyen  pour  qu'il  puisse 
rendre  tous  les  services  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  lui.  Selon  œ 
médecin,  les  deux  adjuvants  indispensables  de  tous  les  llthontriptiquea 
sont»  1**  d'abondantes  boissons  aqueuses;  2**  une  température  modérée  à 
la  périphérie. 

lorsqu'on  prescrit  des  alcalis,  11  n'est  pas  absolument  nécessaire  que 
les  solutions  soient  aussi  concentrées  qu'on  les  ordonne  habituellement» 
1®  parce  que  des  boissons  aussi  fortement  médicamenteuses  ne  sont  pas 
aussi  facilement  absorbées  ;  2®  parce  qu'on  ne  peut,  sans  dégoût  ni  in- 
commodité, en  ingérer  chaque  Jour  une  quantité  suffisante.  iUnsi«  par 
exemple,  les  eaux  de  Vichy  sont  beaucoup  plus  riches  en  aleaH  qu'il  n*est 
nécessaire,  car  1  gramme  de  bicarbonate  de  soude  est  bien  suffisant 
pour  chaque  litre  d*eau. 

C'est  toujours  aux  bi-carbonate»  qu'il  faut  a?oir  recours.  Quel  avan- 
tage plus  grand  pourrait-on,  en  effet ,  attendre  des  sous-carbonates  et 
dea  alcalis  caustiques?  Évidemment  aucun;  car,  pendant  rassirailation, 
ils  sont  transformés  en  bicarbonates ,  et  c'e^t  sous  cet  état  qu'ils  exis- 
tent dans  le  sang.  Les  alcalis  plus  caustiques  présentent  donc  l'inconvé- 
ni^lit  d'attaquer  plus  fortement  l'appareil  digestif  sans  profit  ultérieur. 
On  peut  même,  quand  L'estomac  fatigué  ne  supporte  plus  ayec  la  mém» 
facilité  de  l'eau  tenant  en  dissolution  du  bicarbonate  de  polaese  ou  de 
sojade,  remplacer  ces  sels  par  du  citrate  de  soude  qui,  pendant  raasimf- 
lation,  est  transformé  en  bicarbonate  de  sonde,  et  qui,  en  définitive,  a  la 
même  influence  sur  la  composition  des  urines  que  ce  dernier  sel. 

Voici  la  boisson  qui  peut  être  prescrite  : 

B018S9N  ALCALINS  A  LA  VANILLB. 

Pr.  :  Bi*carbooate  de  potasse. 1  gramme- 
Eau  commune « 1  litre. 

Sucre  blanc ...•••  50  grammes» 

▲Icoolé  de  vanille 5  grammes* 

H.  et  F.  dissoudre  s.  A. 

On  peut  tour  à  tour,  suivant  le  goût  des  malades,  remplacer  l'alcooM 
de  vanille  par  Vaicoolé  dt  cannelle ^  par  l'olcoo/é  de  ilasfemUa/mfpu  Valm 
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4Molmi  4V4iif»»  ptt  ViUcoolat  éê  eiiroHf  etc.,  à  la  dose  d'oB  gramme ,  e< 
Am  bicarbonate  de  potasee  par  le  bicarbonate  de  sonde  »  on  par  une  dose 
double  de  citrate  ou  demalatede  cette  dernière  base.  L'essentiel  est  de 
donner  an  malade  une  boisson  qni  loi  plaise  sans  fatiguer  son  estomac, 
«ans  déterminer  de  dégoAt»  et  c'est  réellement  là  un  problème  assez  dif- 
ficile à  résoudre  dans  plusieurs  circonstances.  L'beorense  action  de  cer- 
-ftaines  eaux  minérales  pour  combattre  la  graveUe  doit  certainement  être 
attribuée  k  ce  que  ces  eaux  peufent  être  facilement  supportées  par  l'es* 
tomac,  .aisément  digérées,  et  qu'on  peut  en  prendre  chaque  Jour  une 
dose  considérable.  C'est  là  le  secret  de  refficadté  des  eaux  de  Gontrexe- 
TTilIe.  En  effet^  la  petite  proportion  de  fer  que  contiennent  ces  sources, 
racide  carbonique  qu'elles  dégagent,  excitent  l'estomac,  et  de  grandes 
quantités  d'ean  peuvent  être  impunément  ingérées  tons  les  Jours,  sans 
crainte  de  voir  se  manifester  du  trouble  dana  rexerdoe  des  fonctions 
dlgestiTcs* 

Quant  à  ce  que  Ton  doit  entendre  par  grandes  quantités  d'eau,  c*est 
un  point  qui  peut  être  très  Tarîable  selon  les  individus;  mais  Toici  une 
règle  que  M.  Bonchardat  indique  comme  très  facile  pour  se  guider  :  l'u- 
rine de  l'homme  en  sant^  se  trouble,  dépose  par  le  refroidissement 
quand  il  n'y  a  pas  eu  Ingestion  d'abondantes  boissons  aqueuses;  au  con- 
traire, elle  reste  toujours  limpide  dans  cette  dernière  circonstance,  si 
toutefois  il  n'y  a  pas  eu  de  sueurs  excessiTCS.  Il  faut,  lorsqu'on  fait  usage 
de  boissons  lithontriptiques,  observer  chaque  Jour  son  urine,  et  faire  en 
aorte  de  l'amener  dans  un  état  tel  qu'elle  ne  dépose  pas  par  le  refroidis* 
sèment.  Qoand  on  est  arrivé  à  ce  résultat,  dit  M.  Boucbardat,  on  peut 
être  tranquille,  la  gravelle  disparaîtra,  les  calculs  se  dissoudront  peu  à 
pea,  car  fl  s'établit  dans  la  vessie  un  continuel  écliange  entre  la  vessie  et 
le  calcul.  L'urine  est-elle  concentrée ,  elle  dépose  ;  n'cst-eUe  pas  saturée, 
elle  dissout.  Il  dut  donc  faire  tous  ses  efforts  pour  la  maintenir  dans  ce 
dernier  état. 

3  à  4  litres  de  boissons  aqueuses  dans  les  vingt-quatre  heures  suffi- 
sent pour  atteindre  ce  but  le  plus  ordinairement;  il  en  faut  quelquefois 
sis  et  pins.  Hais  ces  lithontriptiques  ne  sont ,  en  général,  réellement  et 
sArement  attles  que  lorsque  les  urines  restent  limpides  après  le  refroi- 
dissement. 

Enfin,  ce  n'est  pas  tout  que  de  boire,  sjoute  en  terminant  M.  Bonchar- 
dat, pour  obtenir  des  nrtnes  abondantes;  il  faut  encore  éviter  les  sueurs. 
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On  y  parvient  «sses  fMtleaient  en  se  ooAtrmt  très  iM4éréfiN!iit,  cb  évi- 
Unt  êiec  soin  les  monvenieBU  tr«p  brusques,  et  en  se  frictknsmt  la 
surface  de  la  peau  arec  un  corps  ^as. 


M.  le  docteur  Krigeler  ajant  remarqué»  dans  un  établissement  pour  le 
blavicbissage  par  le  moyen  dn  ehlore  dé^gé  à  Faide  de  Toxyde  de  raan- 
fanèse,  que  les  ouvriers  occupés  de  ce  trayail,  et  journellement  sous  Hii- 
iuencc  de  ce  dernier  agent,  se  trauTsient  débarrassés  au  bout  de  quel- 
que temps  des  glandes  «ngcrgées  et  des  éruptions  cutanées  dont  Ils  étaient 
presque  tous  affiBCtés  avant  leur  entrée  dans  la  manufacture,  pensa  que 
ce  résultat  devait  être  attribué  à  Toxyde  de  manganèse.  En  conséqueDoe, 
il  prescrivit  cette  subatanoe,  ii  la  dose  de  <  à  S  centigranmies,  I  plusieors 
enfanta  acrofttleuK»  et,  sous  l'influence  de  cette  médication,  il  vit  aiee 
plaisir  les  symptômes  s'amender  d*abord,  puis  finir  par  disparaître  omb- 
plètement.  ^iférr  med.  Jahtb.y  t.  XVI,  n*  1.) 

BMrLUt  BB  L'MDVBB  BU  POTAfSltnt  fïUNTBB  tJB  TJLCHBS  BB  UL 

ceMvfiB; 
Par  M.  le  docteur  BvBMtJiBf if ,  de  DusseldorH 

M.  Bvermann  a  prescrit  avec  le  plus  grand  succès  contre  les  taies  delà 
cornée,  suite  d*ophthaImie  négligée,  et  toutes  les  fois  que  la  lésion  ne 
s*étendait  pas  au  del&  de  la  lamelle  externe,  l'application  topique  de  l'io- 
dnre  de  potassium  en  solution. 

la  dose  &  laquelle  ce  praticien  a  employé  ce  médicament  est  celle  de 
25  à  40  centigrammes  par  24  grammes  d*eau  distillée. 

[lUedictniscke  Zeitungf  1852,  n*  26.} 

NOUVEAU  TRAITEMENT  DES  DOULEURS  NA VRALGIQUBS  y 

Par  M.  le  docteur  Mbissnbr,  de  Leipaig, 

M.  Meissner  recommande  l'emploi  externe  de  lliailede  croton-lriflina 
contre  la  migraine  et  la  prosopalgie  dépendant  d*ana  cauau  rhumatia- 
male.  Il  fait  appliquer  cette  huile,  A  la  dose  de  1  ou  2  gouttas^  eu  frie* 
tiens  derrière  l'oreille  du  côté  affecté,  et  il  fait  réitérer  cette  applicalku 
autant  de  fois  qu'il  en  est  besoin. 

(  S€hmi4ti  Jahrbuwkêr^  etc.*  iMB»  a*  b.) 
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VARAI.TdfB  DB  LA  LAirOCJE  GUÉRIB  PJkR  LB  PHOSPHOBB; 

Obseryation  recueillie  par  M.  le  docteur  Jankowitb,  à  Ofeo. 

Un  homme  Agé  de  quarante-cinq  ans,  après  avoir  été  affecté  à  plu-» 
«ieura  reprises  de  syphilis,  et  avoir  été  traité  en  dernier  lieu  par  le  80« 
bllmé  corrosifi  d'après  la  méthode  de  Dzondi,  fut  atteint  d'une  hémiph^ 
gie  qui  résista  opiniâtrement  à  l'extrait  alcoolique  de  noix  Tomique»  dA 
la  strychnine»  du  quinquina,  de  l'arnica  et  des  exutoires. 

Lorsque  M.  Jankowitz  commença  à  donner  ses  soins  au  malade»  les  esn 
trémités  paralysées  avaient  repris  un  peu  de  mobilité  ;  nais  la  f#ce  ét^ij^ 
tirée  à  gauche,  l'œil  du  même  côté  restait  fermé,  la  parole  était  inintel- 
ligible, et  la  langue  ne  pouvait  pas  être  dirigée  du  côté  gauche^  la  cio» 
colatioa  était  lente»  la  respiration  pénible  et  stertoreuse}  les  mouv^ 
ments  de  déglutition  détenniatient  de  U  toux,  dc^  n>iiiée»  et  dctt.f^if* 
missements. 

Pensant  qne  ces  accidents  dépendaient  d'une  syphilis  latente,  U  en|^« 
gen  le  médecin  à  prescrire  Tiodure  de  potassiaqi,,et  60  grnmmes  d$  c<çtte 
sobstance  furent  ingérés  successivement.  Sous  l'influence  de  cette  mé- 
dication, l'état  du  malade  s'amenda,  et  les  symptômes  cédèrent  peu»  à 
rezceptîon  des  troubles  que  présentaient  la  fonction  respiratoire  et  l'ar- 
ticulation des  sons.  On  revint  aloirs  à  l'usage  de  U  strychnine  par  la  mé,- 
thode  enderm!que,et  à  celui  du  quinquina  et  de  l'arnica»  mais  sans  ef 
obtenir  le  moindre  avantage.  M.  Jaokoiritz  se  détermina  alors  à  recoi;^- 

rir  au  phosphore,  qu'il  prescrivit  de  la  manière  suivante  : 

-     ~   ». 
Pr.  :  Phosphore 10  cen  tigrammes , 

ffnffe  essentielle  de  térébenthine.  24  décfgrammeSy 

Faire  dissoudre  s.  a.^  puis  ajoutez  : 

Huile  Tolatile  de  calamus 13  décigrammes» 

Éther  sulfdrique ••    8  grammes. 

le  malade  prit  d'abord  6  gouttes  de  cette  mixture  toutes  les  deux 

heures,  sur  un  morceau  de  sucre;  plus  tard,  la  dose  ftat  augmentée  ayec 
beaucoup  de  circonspection,  et  portée  progressivement  Jusqu'à  20  gout- 
tes. ▲  l'aide  de  ce  moyen  énergique,  la  guérison  complète  fut  obtenue 
dans  l'espace  de  cinq  semaines.  M.  Jankowitz  ajoute  que»  pendant  ce 
temps»  70  centigrammes  de  phosphore  furent  ingérés  ! 

Oesterr»  meéL  fFoçhen^ehrift,  184]»  n*  25.) 
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EMPLOI  TOPIQUE   DU  NITEATB  D'AEGBNT  FONBU    POUR   OBTlHIft  Là. 
RÉSORPTION  DBS    EPANCnEMENTS  ARTICULAIRES» 

Par  M.  le  docteur  MORiTZt  de  GoblenU. 
'Pour  mettre  en  usa^e  la  pierre  infernale  dans  les  cas  dont  il  s'a^ 
ici,   M.  Moritz  a  recours  à  deux  modes  d'application  :  ou  il  barriole 
l'articulatiou  malade,  dont  il  a  eu  soin  d'humecter  préalablement  la  sor- 
face  avec  des  raies  de  nitrate  éloignées  les  unes  des  autres  de  6  millioiè- 
tres  seulement,  ou  il  fait  dissoudre  12  décigrammes  de  nitrate  dans  84 
13  grammes  d*eau  distillée,  puis  il  trempe  un  pinceau  dans  cette  sol»» 
tibn,  et  11  en  barbouille  toute  la  surface  de  l'articulation  tuméfiée. 
'  Quel  qu'ait  été  le  mode  d'application,  Vépiderme»  dans  les  points  ton- 
cliés,  Se  sonlève  chaque  fois  en  sortes  de  phlyctènes  qui  contiennent  or 
liquide  lymphatique  :  ces  phlyctènes  se  dessèchent,  et,  après  la  dinie 
Sj^'ntanée  des  croûtes»  rartlculation  se  trente  diminuée  de  Tolume.  On 
répète  ce  traitement  autant  qu'il  en  est  besoin,  Jusqu'à  ce  que  rarticn- 
btion  soit  rcTenue  à*sa  forme  et  à  sa  grosseur  normales. 

M.  Morils  affirme  qu'à  l'âlde  de  ce  traitement  si  simple  et  en  même 
temps  accompagné  de  si  minimes  douleurs,  il  a,  dans  plus  de  TÎngt  cas» 
obtenu  la  guérison  complète  des  épanchements  articulaires  les  plusopi- 
niâtres,  et  qui  ayaient  résisté  k  toutes  les  médications  tentées  aupann 
Vant  contre  eux ,  quelle  que  fût  d'ailleurs  la  cause  de  l4|  maladie»  par 
exemple,  le  rhumatisme,  les  scrofules,  la  goutte»  une  plaie  pénétrants 
de  rarticulation»  etc.  {Medicinisehe  Zeitung,  1842,  n*  36.) 


EMPLOI  DES  VBUlUiES  DE  GHÉNE  ET  AS  ROUUBAII  OOMU 

SUDORIFIQUBS; 

Par  H.  le  docteur  Garbb»  de  Forst. 
Les  feuilles  de  chêne»  et  plus  tard  celles  de  bouleau»  les  unt»  et  lei 
antres  à  l'état  frais»  ont  été  déjà  yantées  depuis  plusieurs  années  coeum 
on  moyen  presque  infaillible  de  rappeler  la  sueur  dans  les  parties  da 
corps  à  la  surface  desquelles  on  les  applique.  M.  Garbe  a  en  fréquem* 
ment  recours  à  ce  moyen  pour  faire  reparaître  la  transpiration  des  pieds, 
et  pour  diminuer  la  tuméfaction  dans  les  cas  d'œ  Jème  des  extrémités  in- 
férieures ;  mais  il  donne  la  préférence  aux  feuilles  du  bouleau  sur  celles 
do  chêne.  Il  rapporte  aussi  que»  dans  le  pays  qu'il  habite»  on  enplois 
souTcnt  les  cûnes  du  houblon  ordinaire  poor  arrifcr  an  même  bnt.  Du 


•iliftBt  1ttl,ré^bqtiéà  laquelle  on  récolte  les  failles  mi  les  <^tee»' 
cet  objet  est  tant  à  fait  indlfTércnte;  il  suffit  que  ces  parties  df* 
pljuites  ne  soient  pas  faumîdes  au  moment  oti  on  les  cueille.  Un  sac  rem- 
pli de  feuilles  peut  servir  deux  fois. 

M.  Garbe  ajoute  qu'il  a  vu  un  bon  nombre  de  fois  ces  moyens  réussir 
dans  les  cas  dliydropisie,  en  y  ajoutant  Tusage  à  l'Intérieur  d'une  infu- 
aion  diurétique  de  semences  d'ortie  fraîchement  recueillies.  Il  prétend 
même  avoir  obtenu  la  guérison  d'une  anasarque  qui  avait  résisté  à  l'em- 
plol  pathologique  des  hydragogues  et  des  sudoriflques  les  plus  énergi- 
ques. {Wochensch.  fuer  die  gesammte  Heilkunde^  1842.) 

SM^LOI  DE  LA  FËVE  DE  MABAI8  GOMME  ANTIIITDH0PIQI7E } 

Par  M.  le  docteur  EunBAUM,  de  Ratbenow. 

Un  petit  paysan,  Agé  de  huit  ans,  <]ui  s'était  toujours  bien  porté  quoi- 
que  ayant  un  aspect  cachectiquei  fnt  atteint  d'hydropisie  asçite. 

la  face  était  pâle  et  les  paupières  tellement  tuméfiées  que  la  vision 
était  à  peine  possible;  l'abdomen  était  énormément  distendu,  à  ce  point 
que  la  dépression  ombilicale  était  complètement  effacée,  la  peau  luisante. 
Le  scrotum  présentait  l'apparence  d'une  vessie  transparente  qui  descen- 
dait Jusqu'à  la  moitié  des  cubses  et  dans  un  renfoncement,  de  laquelle 
on  pouvait  à  peine  distinguer  le  pénis  qui  n'était  plus  indiqué  que  par 
une  petite  protubérance.  Du  reste,  il  n'y  avait  pas  de  fièvre,  l'appétit 
était  assez  bon,  et  l'urine,  de  couleur  brune,  n'était  évacuée  qu'en  faible 
quantité. 

Après  avoir  essayé  beaucoup  de  diurétiques,  M.  Enhbaum  crut  devoir 
recourir  A  un  moyen  qu'il  niait  vu  employer  avec  beaucoup  de  succès 
per  un  curé  de  campagne  des  environs ,  saT<^  ;  la  .décoction  .d'une  forte 
poignée  de  fives  de  marais  daas  environ  i  litre  d'eau»  à  prsndre  tiède 
«la  troU  fois  dans  le  oonrs  de  la  Journée. 

Au  bout  de  quelques  Jours  de  l'emploi  de  ce  moyen,  il  survint  une 
telle  diurèse  qne  le  malade  rendit  d'abord  près  4^  3  litres»  puis  4  litres 
et  méD»e  p1us>dans  les  vingt-quatre  heures,  d'une  urine  limpide,  fby* 
dropisie  diminua  de  Jour  en  Jour  :  au  bout  de  trois,  semaines»  elle  se 
trouva  entièrement  disparue,  et  le  malade  reprit  son  Toinme  normal. 

L'exploraUon  de  Tabdomen  étant  devenue  alors  poaslble,  fut  pratiquée 
sans  fiùre  reconnaître  aucune  lésion  organique.  On  cunsoiida  la  fuédson 
par  r«d»iiUstr«tlon  d^vAe  infeaioB  de  trèfled'sau,  etla  preacripHon  d'un 
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régime  antleplifiiie  approprié.  8oM  nnfloenot  de  oei  m^j^wB,  le 
alla  de  mieux  en  mieux,  et  recosfra  qw  saftté  parfaite.         (/Menu) 


CAS  DB  TIC  DOULOUREUX  6UÉBI  PAR  LB  CHLORURE  DR  BAKTUIi; 

ObsefTation  recueillie  par  M.  le  docteur  Luttbrotti,  de  Unz. 

Un  manœufre  déjà  âgé  et  de  constitution  scrofuleuse»  était  affecté  dfr 
puis  huit  ans  d'une  prosopalgie  qui,  depuia  deux  ans,  reTenait  nuit  et 
Jour,  sans  laisser  un  quart  d'heure  de  repoa  :  les  acc^  étaient  d^uoe  Tio- 
lence  inouïe,  k  ce  point  qu'il  fut  tout  k  fait  impossible  d'interroger  le 
malade. 

L'auteur  employa  d'abord  Tacétate  de  morphine  par  la  méthode  ei- 
dermiqae,  et  prescri?it  les  purgatifs  k  l'intérieur,  mais  sans  en  retirer 
le  moindre  avantage.  Dès  lors,  en  raison  de  la  constitation  aCrumeiiae  da 
sujet,  M.  Lutterotti  résolut  de  lui  administrer  le  chlorure  de  barjuBt 
qu'il  fit  prendre  diaprés  la  formule  suiyante  : 

Pr.  :  Chlorure  de  baryum 12  décigrammes, 

£au  distillée  de  camomille.....  125  grammes. 

M.  et  r.  dissoudre  s.  a. 

A  prendre  à  la  dose  de  10  gouttes  de  deux  heures  en  deux  heures. 

Au  bout  de  dix  jours  de  cette  médication,  le  sujet  était  guéri. 

Le  médicament  produisit  d'abord  une  forte  chaleur  dans  l'estomact 
des  enyies  de  Yomir  et  des  coliques  i  mais  dès  le  lendemain  les  accès 
prosopalgiques  devinrent  plus  rares  et  plus  faibles,  jusqu'à  ce  qu*enlB 
ils  cédèrent  tout  à  fait.  (Oesierr,  med.  TFochenschrift.) 

f  ALITAtlOll  SÉTBRmNÉB  PAR  t'BHPLOI  A  L'tNTÉBIBtm  IklmB 
'  PltPRftATMIR  ARtMiCALtt. 

Cbserratfott  recneinie  par  M.  le  âMteor  0.  lOlll*. 
Une  ftetnne  de  qtitrattte«six  ans  était  «fltectée  d^llll  tox  meRstra^  !•• 
cessant,  et  la  persistance  de  cet  écottlement  araft  oeeasloimé  ove  e^ 
tréme  dlbRItatîon. 

M.  Jônes,  consulté  au  sujet  de  cet  état  morbide  prescririt  la  mlxtm 
saitante  t 

'Fr.  :  Liqueur  arsenicale • 12  gnmmes. 

Alcoolat  de  lavande • 4       » 

MéiexpiMr  agitation. 

La  naïade  devait  cr  prendre  7  govttes  trois  Ibis  par  Jour»  dans  RM 
tasse  d'eau  0«eréB»  AR  bORt  de  qRteio  }o«r9  de  cette  BiédIciMB,  It  tté» 


DE  PBABMAI»  11  M  MHOOLOGH.  8M 

>kagle  M  tranaftnrftia  en  on  écMlenent  de  satore  noqiiciise  ;  maU  cd 
■i^me  tempa  il  sarTint  une  salivatioii  considérable»  ayec  tuméfaction  des 
gvncîTea,  nloérationa  de  la  membrane  mnquenie  de  la  caTÎté  bne- 
cjile,  etc.,  et  ces  direra  accidents  allèrent  même  en  a'aogmentanti  pam 
«jne  la  malade  continua,  de  son  cbef,  h  faire  usage  de  la  mixture  arsent- 
€imlm  précédemment  indiquée.  Enin»  M.  Jones  fixt  consnité  de  nouTeaa 
pour  ce  ptyalisme,  et  il  en  débarrassa  la  malade  dans  Tespace  de  dis: 
Joctrs,  en  lui  faisant,  prendre  des  sels  catbartiques  amers  aiguisés  d*aclAe 
smlfnriqne  alfaibtt  et  de  petites  do^es  de  nitrate  d'argent  fondu,  moyens 
auxquels  il  adjoignit  Tnsage  d'un  collutoire  préparé  atec  une  solatiMi 

SKiueuse  de  chlorure  de  sodium*      [London  mtd.  GaM,f  U  XXVI,  p.  206») 

^  -■ 

MORVE. 

•  ,  a 

Hons  avons  dans  différents  numéros  de  ce  journal  fait  connaître  les 
progrès  que  fait  la  monre  en  France  et  la  mort  successife  d'un  grand 
nombre  dMndiyidus  qui  soignant  descbeTsux  avaient  été  Tictiines  decett^ 
borrible  maladie  qui  ne  peut  être  comparée  pour  ses  effets  qu'à  la  rage. 
Ces  morts  multipliées  nécessitaient  des  mesures  préTentiveSy  aussi 
M.  le  préfet  de  police  vient-il  de  rendre  une  ordonnance  pour  Paris  et  le 
département  de  la  Seine.  Cette  ordonnance  traite  de  cet  important  olw 
Jet  et  elle  est  relative  aux  cbevaux  et  aux  autres  animaux  Ticieux  cm 
attaqués  de  maladies   contagieuses.  En   yertu  des  ordonnances»  lois, 
décrets  et  arrêtés  de  1784, 1790, 1791,  du  Code  pénal,  d'un  décret  de  1813« 
d'une  ordonnance  de  1831  et  des  rapports  du  conseil  de  salubrité,  M.  le 
préfet  fait  défense  formelle  aux  propriétaires  de  cberaux  et  autres  ani- 
maux vicieux  ou  atteints  de  maladies  contagieuses,  d'eiposer  ces  ani- 
maux sur  aucun  mardhé,  ni  partout  ailleurs,  comme  aussi  de  ne  les 
employer  I  aucun  service  public. 

Les  propriétaires  doivent,  sous  des  peines  graves,  déclarer  l'état  de 
maladie  de  ces  animaux  aux  commissaires  de  police  ou  aux  maires. 

De  fréquentes  visites  devont  être  faites  par  un  vétérinaire  inspecteur 
dans  toutes  les  éâorles  d'entrepreneurs  de  services  publics.  Les  animaux 
trouTés  malades  ou  vicieux  seront  conduits  à  la  fourrière,  où  ila  seront 
marqués  d'un  M  et  conduits  à  l'abattoir,  à  moins  que  les  propriétaires 
n'aiment  mieux  qu'ils  soient  conduits  à  l'école  tétérinaire  d'AJfortpoor 
y  être  traités. 


Sbk  JOUENAL  DE  GHnm  Mf  DtGàUS , 

6i  l'Miiiial  est  seolemént  Tiéieuv,  oa  poarra  le  faire  traîner  âiei 
iprè^qà'tl  aura  été  marqué  d'un  trlaagle. 

Les  écuriea  infetitéea  aeroat.  aérées  et  pnrilléea,  à  la  réqidsltknk 
maires  ou  âtn  commissaires  de  police»  par  des  hoaiatea  de  Tart. 

Les  Yétérinaires  eierçaat  du  département  de  la  Seine  et  coanoonc» 
soumises  à  Tautorité  du  préfet  de  police,  sont  teaas  de  pradaire  imnaé^ 
diatement  leurs  diplômes  à  l'autorité. 

n  est'expressémeat  défendu  de  laisser  coucher  aucunes  personaea  daaa 
les  éoarles  Infectées  ou  dans  celles  où  les  animaux  seront  traités  da  lama 
maladies. 

Toute  oontrayention  à  cette  ordonnance  sera  sévèrement  punie. 


FARINES. 

Les  farines  jusqu'à  présent  étalent  Tendues  en  sacs  dont  le  poids  ae 
se  rapportait  pas  au  système  métrique. 

Une  ordonnance  Tient  d'établir  que  la  farine  sera  Tendue  en  kilogram- 
mes et  que  le  prix  du  pain  sera  réglé  sar  le  prix  moyen  de  100  kilo- 
grammes  de  farine  qui  doiTent  fournir  130  kilogrammes  de  pain  bien 
cuit. 


PBÉ8BRYATI0N  DBS  CAISSES  BN  FER  POUB  CONTBlîUl  L'BA.0  DKI 

BATIMENTS,  BTG. 

Malgré  toul  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  par  lea  sayants,  pour  prouTer 
rinnocuîté  du  lincage  des  parois  intérieures  des  caisses  en  fer  qui  ser* 
Tènt  à  contenir  l'eau  d'approTiaionnement  des  bAtiments  et  des  parties* 
liera,  beaucoup  de  personnes  répugnaient  à  faire  usage  de  Teau  restée 
.longtemps  en  contact  aTCc  le  zinc.  Ne  pouTant  Taincre  cette  répogaanœ 
au  moyen  du  raisonnement,  M.  Artus,  couTaincu  que  le  pouToir  préser- 
Tateur  de  ce  métal  est  du  principalement  à  l'action  électrique»  a  pensé 
qu'il  suffirait  d'en  garnir  les  parois  extérieures  des  caisses ,  et  rexacti- 
tude  de  cette  conjecture  a  été  prouTée  par  des  cxpériepces  faites  à  Brest, 
eipéricnces  dont  on  a  poussé  la  durée  Jusqu'à  13  et  1^^  mois.  An  bout 
de  ce  temps  rintérieur  des  caisses  étsit  exempt  de  toute  oxydation  et 
l'eau  qu'elles  n'ont  cessé  de  contenir  pendant  cette  longue  expérleace 

« 

était  fort  belle  et  très  bonne. 

L'expérience  à  faire  est  facile  et  trop  peu  diapcadicnse  pour  croire  qas 
la  sdeace  sur  ce  point  rencontrera  encore  des  incrédules. 


fta  MAtftAaiB  ti  M  «oticouM:».  SOS 


FA.1N  MOISI. 

Pî¥crs  rhiinistes  ont  été  consultés  à  P&Hs,  par  suite  d'aocldcnts  cau- 
Ms  par  du  pain  moisi)  il  semble  résulter  que  l'usage  de  firines  gâtées 
tkmne  lieu  à  du  pain  qui  moisit  avec  une  très  grande  rapidité,  de  ce 
pnin  moisi  donné  à  des  vaches  a  fait  cesser  chez  ces  animaux,  l'émission 
4a  lait. 


MÉDlOAlffBNTS  OAT<S. 

Par  jugement  du  tribun  si  correctionnel  de  Gahors,  le  sieur  A.  B.,  phar- 
vincien  à  Catus,  préTcnu  de  ?ente  et  exposition  de  remèdes  gâtés,  a  été 
^condamné  â  six  jours  d'emprisonnement,  cent  francs  d'amende  et  aux 
If  rai  s. 


Tlll  FALSIFUS. 

Vfkddition  de  teau  au  vin  constitue  une  falsification» 
Xie  sieur  Q...  fut  appelé  dcTant  le  tribunal  de  simple  police  comme 

détentcar  de  rios  allongés  d'eau,  il  fut  condamné  à  5  francs  d'amende. 

Appel  de  ce  jugement  fut  fait  et  la  cause  fut  de  nouveau  appcfée  de- 
vant le  tribunal  de  police  correctionnelle  (7*  chambre).  Lu  ddfcnseur  du 
aiear  Q...  établissait  que  l'immixtion  de  l'eau  dans  le  tin  ne  constitue 
pas  pas  la  falsification  prévue  parla  loi  de  décembre  1818. 

Le  tribunal  afipliquant  Tarticle  475  n*  6,  du  Code  pénal  et  l'article  477 
«lu  même  Code,  a  confirmé  le  jugement  et  prononcé  la  confiscation  du 
win  allongé. 

MÉDICAMENTS  MAL  VtXPAXÈM. 

Le  B  août  1842,  deux  professeurs  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  ss- 
alslés  d'an  «•mmissaire  de  police,  se  transportèrent  dans  l'ofilcine  de 
M.  M.,  rue  des  I^ntbarils  ,  ot  y  saisirent  diferses  substances  comme 
étant  mal  préparées,  elles  consistaient  en  ongaent  mercuriel,  sirop  de 
fntanhia,  sirop  de  capillaire,  sirop  de  salaepardlle,  lycopode  mêlé  d'à- 
nidan,  miel  rosat,  etc. 

Par  soite  de  cette  sabie  et  du  procès-verbal  qui  fat  dressé  â  Tlnstant 
même ,  M.  M.  fut  envoyé  devant  la  police  correctionnelle^  il  compa- 
raissait le  16  septembre  devant  la  7*  chambre. 


Bt6  ^ouEiTAi,  MB  waHB  uimcàui 

M.  AMiMel,  afocat  du  roi  a  aouteBu  la  préreation  et  a  reqnSa  emtie 
le  prévenu  l'application  de  l'article  2B  da  la  loi  da  II  germinal  an  XI  cl 
4e  l'article  21  de  la  loi  da  22  juillet  179U 

La  tribunal  attendu  qu'il  n'eat  paaaufasamment  établi  que  Morel  ait  ca 
an  aa  poaaeaaion  da#  remèdes  gâtés,  le  renvoie  de  œ  ebef  de  la  préven- 
tion; nais  attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  qu'il  a  été 
trouvé  détenteur  de  remèdes  mai  préparés,  lui  faisant  l'applicirtîoB  da 
f  article  39  de  la  loi  da  2t  genaiaal  -an  Xi,  le  oondaama  à  aao 
d'amende. 

Nous  ne  comprenons  pas  la  distinction  faites  par  le  tribunal  en\ 
ments  gaies  et  en  médicaments  maipréparés^  noua  pensons  que  les  ai^ 
dicamesU  saisis  étaient  des  midicamenis  gâtés  et  gâtés  volontairememt. 
Sans  être  légiste»  nous  pensons  qu'il  eût  été  plus  conyenable  d'appliquer 
l'artiele  423«  livre  Z  du  Gode  pénal,  qui  punit  celui  qui  a  trompé  sêt 
la  quaiité  de  toute  marchandise ,  à  remprisonnement  et  à  rameadei 
Nous  regardons  comaM  étant  plus  ooapable  odni  qoi  vend  dca  BBédica" 
ments  mal  préparés,  que  celui  qui  Tend  de  l'or  à  un  faux  titrey  une  piem 
fausse  pour  une  pierre  précieuse,  l'un  fait  tort  à  la  boorse,  et  le  tort 
peut  être  reparé,  l'autre  peut  être  la  cause  de  la  prolongation  d'aaa 
maladie,  de  la  mort  d'un  père  de  famille.  Cela  est  irréparable! 

Toici  ce  que  dit  un  Journal  de  médecine,  la  Lancette  Française,  à  pra* 
pos  de  la  falsification  des  médicaments  : 

Un  fait  très  grave  et  bien  déplorable  nous  a  été  révélé  ces  Jours  pai- 
sés  par  les  journaux  judiciaires.  Il  s'agit  des  résultata  produits  par  vas 
visite  de  la  police  accompagnée  des  gens  de  l'art,  cbez  des  pbarmacîcDS- 
droguistes  de  la  rue  des  Lombards,  qui,  comme  tout  le  monde  le  sait, 
sont  les  pourvoyeurs  de  la  plus  grande  partie  des  pharmacies  de  Paris 
et  des  départements  (1)  :  qui  le  sont  aussi  de  nos  confrères  ruraux  assa 
éloignés  des  offlcines  pour  être  autorisés  à  fournir  dea  médîcameols  i 


(l)Nos  confrères  verront,  par  ce  qui  eat  dit  dana  l'article  de  iaLancettt^ 
tonte  l'utilité  que  présenterait  la  création  d'une  pbarnude  centrale  dtt 
^armaclens,  lA  ils  pourraient  se  procurer  des  ni<iHî^.tmf}nta  bien  piéfa* 
rés,  non  altérés;  ils  pourraient  être  tranquilles,ce  qui  ne  lenr  arrive  psi» 
car  consciencieusement  ils  doivent  examiner  chaque  médicanoit  qalli 
reçoivent  par  la  TOie  du  oodimerce;  ails  oe  le  lantpaa,  ils  trnfaiascnt  leor 
devoir,  lia  trompent  le  publie  qui  a  oanljanoc  en  eos,  Ms  «a  ckmrgeHt 
d'une  grave  respansabiiUé, 
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teiara  malades.  Cette  ? ifile  a  foit  déoourrir  des  faits  y^ltiMgqieat  et- 
firaiyants  pour  la  aasté  publique  et  qui»  a*ila  n'étaient  séfèrcmaiil  répri- 
jnéMi,  coBpro«nettraiaBt  et  iwtre  art  sahitaire  et  aM>tre  difniié  à  Qpaa 
t.oas  qui  Texerçons. 

Quelques  uns  de  ces  industriels— que»  par  un  reste  d'égsrd»  nous  ne 
vofitos  pas  nomaer»  bien  couTainoas  ^e  la  Icçen  qa*Us  vont  recenser 
dlm  to  Justifie  lenr  sera  proAUble  ^  ftibrigaaient  et  débitaient  du  laod»- 
jp«aiB  qjDÎ  ne  omitenait  pas  nu  atema  d*«pionL  €eliii4à  isiaait^de  Fangaent 
jmmtcimM  awa  ineraire»  avec  dn  noit  de  fumée  et  de  Tanenfe;  celni«*ai 
Cnbriqnaît  du  cérat  sana  taHe  et  sana  ci»»  qu'il  ramplaçmt  par  de  la 
— giiéide  en  pandre  bien  battue  atee  de  Fean  ;  cet  entra  Tendait  da  U 
jscûnre  de  bais  pa«ir  de  la  Ikrine  de  graine  de  lin  on  de  moutarde*  et  ainsi 
é^  aoite  d'une  Csule  d'autres  aduiténtioos  aussi  eanpaldes* 

Par  l'appAt  du  bon  marcbé,  les  droguistes  de  la  me  des  Lombards  sont 

parTenus  à  attirer  la  population  peu  aisée  de  la  capitale  vers  ienrs  oM- 

diMsa.  On  ToH  k  qu'elles  eondiiions  quelques  uns  d*eutra  eux  pouvaient 

AianfT  ce  inm  «arcbé.  Goament  pent-U  se  fsire  que  le  sens  moral  ma»- 

i^ae  A  ce  point  de  apéculer  sur  la  santé,  sur  la  vie  de  ses  semblables  ?G€a 

méfaiSs  ne  aonMla  paa  aussi  odieux  qu*une  tentative  de  «enrtret  qu'M 

naaaasinat  avec  préméditation  !  Ii*ont-its  pas  aussi  un  fgnoUe  mobfle» 

l'noquiaition  de  richesses  rapide  et  malbonnéte? 

Que  l'autorité  redouMe  d'efforts  et  de  vigflance  contre  de  pareiMea 
iafraetions.  Si  le  sentiment  du  devoir  et  la  consdence  n'empêchent  p« 
ces  industrie  de  se  livrer  à  leurs  honteux  trafics,  il  faut  au  moins  que 
fhnminenoe  Incessmite  du  chAtlment  les  y  contraigne  et  les  efliraie.  C'est 
ici  le  cas  pour  l'admiulstration  comme  pour  nous  qui  la  seconderons 
dana  ses  investigations,  comme  pour  tous  les  gens  honnêtes,  de  se  rap* 

peler  cette  vieiUe  devise  :  Salui  popuii  smprema  iex, 

■  ■  I         .  I  II  't       I'        '  IIP 

XMPOISOaNCllKNT    PAR   UMK  UAV  DBSTUf£E  A  LA  DXSTAVGTION  BEg 

M0CJCHK8  ET  PUNAISES. 

Un  Anglais,  M.  Shadbold,  vend  en  Angleterre  une  préparation  pour  la 
daatraotion  des  mouches  et  des  punaises  ;  préparation  fSiiie  avec  lecoiolr 
la  mort  aux  mouches  ;  ses  bonteiiles  portent  pour  devise  ;  kiiUng  no 
mMtder  (tner  n'est  pâs  assassiner.) 

Une  pauvre  femme  de  Londres  avait  acheté  une  fiole  de  cette  eau  pour 
ae  débarrasser  de  guêfttsqni  infacuient  son  jardin  et  la  maison,  elle  en 
Wit  WM  aviUsiée  k  thé  dans  M  load  d'«na  saiiaoape;  U  fille  de  cetia 


lemne»  AvneBarlcc,  ci  une  petite  voisine  Ou  ménic'Age  burent  ce  liquide, 
cites  éprouvèrent  de  suite  do  nombreux  voiDiésements. 

Aone  Barke,  qui  avait  pris  une  pins  grande  quantité  d«  liquide  ano- 
eomba,  l'autre  petite  fille  fut  sauvée. 

Un  Jury  d'enqoéte  nommera  déelsré  accidentelle  la  mort  d'Anne  BailLey 
die  a  fortement  blâmé  l'impradenoe  de  la  mère;  mais  aucune  pourtoite 
-n'a  été  exercée  contre  Sbadbold»  qui  avait  ?endu  la  substance  toxique^ 
le  Goroner  se  bona  à  cet  égard»  à  fiiire  un  maufala  Jeu  de  mots,  en  d^ 
sant:  AT.  Shadàoid  ne  Justifie  que  trop  hUn  em  det/Ue,  Upeut  tuer  imp»- 
Miment  sans  être  poursuivi  comme  meurtrier. 

En  France  on  vend  chei  diverses  personnes  des  subetanoes  toiiqnet 
qui  pourraient  donner  la  mort,  mais  par  suite  de  l'ittsoadance  de  Fad- 
ministration,  ces  vendeurs  sont  privilégiés.  On  poursuit  un  f^Lannacien 
qui  délivre  sans  ordonnance  10  centigrammes  de  nitrate  d'argent,  on  le 
Jiit  condamner  à  3,000  fir.  d'amende,et  on  laisse  vendre  impunément  aux 
^rfumcuvs,  sous  le  nom  tTeau  jtfricaine,iteau  d'JS^pte^d'Aqma  grmeOf 
des  solutions  de  nitrate  d'argent  qui  appliquées  sur  le  tissu  cutané  don- 
nent souvent  lieu  à  des  sccidents  de  la  plus  baute  gravité.  On  dirait  qaa 
les  pharmaciens  sont  nés  Parias.  En  effet,  celui  qui  exerce  cette  proies* 

• 

jsîoo  dépense  l'argent  de  ses  parents  pour  faire  ses  études,  il  dépense 
son  temps  pour  slostraire,  il  se  fatigue  pour  étudier  et  subir  les  exa- 
inens,et  tout  cela  pour  pouvoir  exercer  une  profession  qu'on  ne  protège 
.pas,  une  profession  qui  attache  le  pharmacien  à  son  banc,  une  profea- 
aion  que  l'autorité  supérieui^  et  municipale  laisse  exercer  en  ooatre* 
ban^e  par  une  foule  de  gens  qui  ont  tous  les  avantages  de  la  protesion 
aaos  en  avoir  subi  les  charges. 

-.  Tout  cela  cesserait  si  les  pharmaciens  qui  sont  établie  en  France  r^ 
clamaient  les  droits  qui  doivent  résulter  de  l'accomplissement  des  fbr- 
mslités  légales;  mais  les  pharmaciens  sont  divisés  entre  eux*  il  n'y  a  pas 
l'unité  d'nclion  qui  seule  pourrait  faire  que  les  justes  privilèges  que 
peuvent  revendiquer  les  pharmaciens  leur  soient  accordés  et  maintenus. 


iULV  DA  SBDLITZ  PH^PAn^B  AVEC  LR  eULrATE  DB  SOITDB  BT  L'ACIM 

BtJLFtTBTQVB. 

Le  sieur  Lassaux  ayant  acheté  ches  un  épicier  de  Belleviile  le  sieur 
Langlois,  une  bouteille  d'eau  de  Sedlita,  le  goût  de  cette  eau  et  la  cou- 
leur lui  firent  penser  qu'elle  n'était  pas  préparée  comme  doit  l'être  ce 
médicament.  11  porta  plainte  au  conmiasaire  de  police  qui  tt  prélertf 
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ehes  le  sleor  Langldis  une  autre  bouteille  de  l'eau  vendue  par  cet  épi- 
cier. 

L'examen  de  cette  eau  fit  reconnaître  qu'elle  était  préparée  avec  du 
sulfate  de  soude  et  de  Tacide  sulfurique,  et  qu'elle  ne  contenait  pas  le 
sulfate  de  magnésie  ni  l'acide  carbonique  qui  doivent  s'y  trouver. 

L'épicier  Langlois  fut  poursui? i,  Il  déclara  qu'il  tenait  ce  liquide  d'un 
droguiste  le  sieur  Wateau,  et  il  apporta  à  l'appui  de  son  dire  une  fac^ 
tnre  de  la  maison  Watean.  Le  sieur  Wateau  allégua  à  son  tour  qu'il  ne 
préparait  pas  l'eau  de  Sediitz,  mais  qu'il  l'achetait  d'un  sieur  Decaen, 
pharmacien,  tenant  autrefois  une  officine,  mais  qui  maintenant  se  trouve 
employés  dans  la  main  du  sieur  Wateau. 

Langlois,  Wateau  et  Decaen  ont  comparu  le  l«f  octobre,  devant  la  7* 
chambre,  le  1*'  sous  prévention  de  vente  illégale  de  préparations  phai^ 
maceutiques  ;  le  2«de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise;  le  3* 
de  délit  de  complicité  de  ce  dernier  délit.  Decaen  a  été  condamné  à 
1 5  jours  de  prison  et  50  tr.  d'amende.  Wateau  et  Langlois  chacun  k  500 
fr.  d'amende. 


OBJETS  1IXTBB8. 

IVaOONEBIK. 

L'ivrognerie  est  tellement  répandue  en  France,  que  cette  ignoble  pas- 
sion devrait  fixer  l'attention  des  législateurs  ;  en  effet  une  foule  de  délits, 
de  crimes,  doivent  être  attribués  à  l'abus  des  liqueurs  alcooliques.  En 
divers  Heux  on  s'est  occupé  de  la  répression  de  cette  sale  passion,  en 
voici  un  exemple  : 

Un  médecin  américain,  membre  des  plus  zélés  d'une  des  nombreuses 
sociétés  de  tempérance  qui  couvrent  le  sol  des  États-Unis,  fient  de  pu- 
blier une  monographie  curieuse  de  l'ivresse,  dont  une  traduction  en 
français  serait,  sans  doute,  favorablement  accueillie.  Le  volume  est  ac- 
compagné de  trois  planches  coloriées  représentant  les  diverses  altéra- 
tions que  présente  l'estomac  des  Ivrognes.  Un  tirage  extraordinaire 
des  planches  a  été  fait  aux  frais  de  la  société,  et  on  les  affiche  sur  les  en- 
droits les  plus  voisins  des  cabarets  avec  cette  inscription  en  grosses  let- 
trés :  «  Buveurs,  voilà  comment  deviendra  votre  estomac,  si  vous  conti- 
nuez  à  boire.  »  11  est  certain  qu'en  Amérique  les  sociétés  de  tempérance 
ont  obtenu  des  résultats  inouïs,  car  dana  plusieurs  états  les  habitants  ne 
boivent  plus  que  de  l'eau. 

2«  SÉRIE.  S.  55 
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ENGRAIS  UQVIDBg. 

Les  pharmaciens  étapt  les  chimistes  des  localités  doivent  être  à  mène 
de  donner  des  conseils  sur  la  chimie  appliquée  soil  aox  arts  soit  à  l'a- 
griculture ;  ils  doivent  pouvoir  conseiller  aux  habitants  des  campagnes  de 
recueillir  tous  tas  produits  qui  peuvent  être  employés  comme  engrais 
et  surtout  les  engrais  liquides  qui  pro?iennent  des  égouts  des  abattoirs 
des  boucheries. 

Un  agronome  anglais,  M.  Johnson,  vient  de  se  livrer  à  des  calculs  ex- 
trêmement curieux  sur  la  quantité  d'engrais  liquides  que  les  égouts  de 
Londres  versent  chaque  jour  en  pure  perte  dans  la  Tamise  ;  il  évalue 
cette  quantité  à  230,000  hectolitres,  laquelle  réduite  en  corps  solide,  au 
trentième,  donnerait  de  quoi  fumer  et  fertiliser  Tingt-hnit  mille  hecta- 
res de  terres  stériles.  C'est  la  nourriture  de  cent  cinquante  mille  per- 
sonnes qui  se  trouvent  ainsi  gaspillée. 

Il  serait  curieux  d'établir  quelles  sommes  d'engrais  sont  perdues  dans 
nos  villes  et  dans  les  diverses  communes  de  la  France. 


CONCOURS  EN  BELGIQUE. 

Voici  les  questions  mises  au  concours  par  la  société  libre  d'Emulation 
de  Liège  (.comiti  des  arts  et  maHufactures)p  dans  sa  séance  publique  dn 

19  juillet  1842  : 

1"  Eiposer  et  indiquer  les  causes  des  principaux  accidents  auxquels 
peut  donner  lieu  l'usage  des  chemins  de  fer,  et  sienaler  les  dispositioDS 
les  plus  propres  à  prévenir  ces  accidents  ou  à  en  atténuer  les  consé- 
quences. —  Prix  :  Une  médaille  en  or  de  300  fr. 

2"  Quels  sont  les  moyens  de  préserver  le  fer  de  l'oxydation  dans  les 
différents  états  et  sous  les  diverses  formes  où  il  est  employé?  Prix  :  Une 
médaille  en  or  de  200  francs. 

3"*  Indiquer  et  discuter  les  moyens  de  tirer  tout  le  parti  possible  du 
combustible  employé  dans  les  diverses  opérations  que  comportent  la  pro- 
duction, l'affinage  et  le  travail  du  fer,  en  utilisant  la  chaleur  perdue  et 
les  gaz  combustibles  qui  se  développent  pendant  ces  opérations.  — >  Prix: 
Une  médaille  en  or  de  400  fr. 

Les  réponses  à  ces  diverses  questions  devront  être  adressées  au  secré- 
taire-général de  la  société  avant  le  1*'  octobre  1843. 


MOTEUR  GALVANIQUE. 

M.  Davidson»  habile  mécanicien  et  fabricant  d'instruments»  a  été  em« 
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ployé  (80Q«  le  pttroiMge  des  dîrectean  de  U  compainie  Mtocftéc  pour  les 
chemina  de  fer  d'Edimbourg  et  de  Glaflcow)  à  une  série  d'expérleocei 
relatives  aux  moyens  d'appliquer  Pélectra-maguétisme  à  la  mardie  des 
locomotivea  sur  les  chemins  de  fer.  Ces  eipériences  ont  amené  un  résul-» 
tat  satisfaisant.  Il  a  construit  une  machine  contenant  m  paissantes 
batteries,  communiquant  à  de  grandes  spirales  magnétiques,  qui  soa| 
elles-mêmes  en  rapport  a? ec  trois  grandes  portions  aimantées  attachées 
chacune  à  des  cylindres  toornantSy  k  trafers  lesquels  passent  les  essiens 
des  roues  qui  fonctionnent.  Samedi  dernier»  la  foros  d^impnlsion  d'une 
semblable  machine  a  été  essayée,  en  présence  de  plusieurs  directeurs, 
sur  une  des  Toitures  appartenant  à  la  compagnie.  Cette  énorme  machine, 
pesant  entre  cinq  et  six  tonnes  (de  5  A  6,000  kilogrammes),  AU  immédia*» 
tement  mise  en  mouvement  dès  l'instant  où  eut  lien  l'immersion  des  pla- 
ques métalliques  dans  les  vases  contenant  une  solution  d'acide  sulfuri- 
que.  Un  phénomène  curieux,  qui  se  lie  A  la  mise  en  action  de  cette  no«- 
vélle  et  ingénieuse  machine,  fut  le  nombre  et  l'étendue  des  brillants 
éclairs  qui  accompagnaient  sa  marche.  Le  mouvement  imprimé,  quoi- 
que n'étant  pas  très  rapide,  a  néanmoins  fourni  la  preuve  que  cet  agent 
peut  être  utilement  appliqué  à  la  locomotion.  L'inventeur  espère  parve- 
nir à  vaincre  toutes  les  difficultés  qui  pouvaient  encore  s'opposer  à  l'em- 
ploi de  oet  agent,  afin  de  le  substituer  k  ceux  qui  sont  en  usage  pour 
faire  mouvoir  les  trains  des  chemins  de  fer.  * 

nVFLUBNCn  DU  MABIAOB  SUE  UL  LOM«BVITÉ. 

Le  docteur  Casper,  de  Berlin,  a  calculé  que  la  mortalité  parmi  les  cé- 
libataires de  l'Age  de  30  A  45  ans,  est  de  27  sur  100  ;  tandis  que  parmi 
les  hommes  mariés  du  même  Age,  die  n'est  que  de  18  sur  loo. 

Pour  41  célibaUires  qui  atteignent  40  ans»  il  y  a  78  hommes  mariés  qui 
parviennent  au  même  Age. 

La  différence  devient  encore  plus  frappante  A  mesure  que  l'Age  avance. 

A  60  ans,  il  ne  reste  en  vie  que  22  célibataires  contre  48  hommes  ma- 
riés ;  A  70  ans,  U  célibataires  contre  27  hommes  mariés  ;  et  A  80  ans, 
3  célibataires  contre  9  hommes  mariés. 

fiOGifiTÉ  DE  CHIMIE  MÊDICiXB. 

Séance  du  aêcU  d'octobre,  La  société  a  reçu  : 
1«  Une  nete  4e  IL  Victor  Bemlerf  élève  en  pharmacie,  snr  la  prépa- 
ration du  citrate  de  fer. 


\ 
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3*  Une  lettre  d*uii  de  dos  coUègaes  qui  nous  demande  al  des  teinturiers 
qui  laTent  dans  le  cours  d'nne fontaine  des  objets  qui  ont  été  teints,  peu* 
Tent  salir  l'eau  de  façon  à  ce  qu'elle  soit  nuisible  h  des  tanneries  qui  re* 
çotvent  la  même  eau.  Il  sera  demandé  de  nouveaux  renseignements  pour 
pouvoir  répondre  aux  questions  qni  se  tronTcnt  posées  dans  la  lettre 
qui  nous  est  adressée. 

3*  Une  note  de  M.  Andonard  de  Béliers»  svr  l'atilité  des  expertises  et 
des  oontr'expertises  en  médecine  légale. 

4**  Une  lettre  de  M.  Lepage»  arec  des  notes  sur  la  falsification  de  di- 
vers produits  médicamenteux  <e  baume  tranquille^le  sirop  d'ipieacuamha^ 
le  mieirosat,  le  sirop  d^ opium  et  de  pavots  blancs  f  le  sirop  de  guitHouve 
et  de  consoude, 

5*  Une  note  de  M.  Bonllier  de  Snlly,  relatire  à  l'examen  chimiqiie  da 
▼In  d'Orléans. 

S*  Une  note  de  M.  Marchandi  pharmaden  à  Fécamp,  sar  la  falsification 
de  l'nrée. 

T*  La  formule  du  vin  de  bruyère  très  usité  dans  les  Vosges.  Cette 
fdrmule  a  été  remise  par  H.  A.  Ch. .  •  qni  se  l'est  procurée  à  Bains, 
(Vosges.) 

8o  Une  lettre  de  M.  Leroy,  pharmacien  à  Bruxelles,  qui  noms  signale 
la  falsification  de  la  morphine^  de  la  idratrine^  du  sulfate  de  quinine  , 
etc. 

90  Une  lettre  de  M.  Puel  de  FIgeac,  qui  nous  adresse  une  note  sur  la 
falsification  du  sulfaté  de  coifre. 

100  Une  lettre  anonyme  par  laquelle  on  nous  invite  à  donner  la  descrip- 
tion du  procédé  à  l'aide  duquel  on  pourrait  dorer  les  plateaux  de  ba- 
lance employés  dans  les  officines.  Nous  répondrons  à  l'auteur  de  cette 
lettre  que  nous  ne  pouvons  indiquer  les  méthodes  mises  en  usage,  parce  - 
que  ces  méthodes  sont  le  sujet  de  discussions  judiciaires  relative  à  l'ex- 
ploitation de  ce  genre  de  dornre  par  brevet  d'invention. 

L'auteur  de  cette  lettre  dit  qu'il  sait  que  diverses  personnes  qui  pré- 
parent leur  café  le  mêlent  à  de  Vorge  grillé^  qu'elles  achètent  ches  des 
épiciers  et  qu'il  pense  que  pour  la  sophistication  signalée  par  H.  fla- 
bert,  on  se  sert  de  cette  orge  et  non  de  pain  grillé  (1). 

(1)  Nous  savons  que  la  matière  employée  dans  la  préparation  signalée 
par  M.  Habert,  est  le  résultat  de  l'emploi  du  pain  grillé»  oovme  cet 
élève  l'avait  indiqué. 
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Ifo  Une  lettre  de  M.  Girardin  de  Rouen,  qui  renferme  des  détails  sar 
la  falsifleatioft  da  pain  de  gruau,  des  biscuits  de  Rhcims  par  l'alan  et 
le  carbonate  de  potasse. 

120  M.  Gaibourt  dépose  ane  note  sar  un  faux  Jalap  i  odeur  de  rose. 

13*  M.  Lassaigne  dépose  un  trafail  sur  un  nouveau  procédé  chloro* 
métrique.  Le  même  membre  remet  une  note  sur  Tanalyse  du  saccharate 
de  cuivre. 

Sur  la  proposition  de  H.  GheTaliier,  M.  Sauquet  pharnucien  à  Sijean, 
(Aude)»  est  admis  au  nombre  des  membres  correspondants  de  la  société. 

M    ■    .    »  Il       ■■     ■  Il  I  ■  I  I       11  '  " 
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LA  FRANCS  MEDICALE. 

Parmi  les  oufragiss  de  médecine  devenus  Indispensables  h  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  l'art  deguérir,  nonsrecommaadonslaF/w/icem^f/ica/e, 
akatistlque  générale  des  médecins»  chirurgiens  et  pharmaciens  de  tous 
les  départements  aTCc  IMndication  du  lieu  de  leur  résidence»  suivie  des 
diTcrs  extraits  des  lois»  de  règlements  relatifs  à  l'exercice  de  la  médecine, 
de  la  chirurgie»  de  la  pharmacie.  Cet  ouvrage  important  contient ,  près 
de  600  pages.  Prix  ô  francs  h  l'Agence  royale  de  publicité  de  Paris,  rue 
Montmartre»  105»  là  on  déliTre  gratis  avec  la  France  médicale  la  nomen- 
clature des  Journaux  et  le  tarif  par  lignes  des  annonces  et  rédamei. 
(Écrire  franco») 

Nous  engageons  nos  lecteurs  à  envoyer  franco  A  M.  le  rédacteur  de  la 
France  médicale  les  notes  qui  pourraient  l'intéresser  et  dans  lesquelles 
on  signalerait  la  mort  des  médecinst  chiritrgiens»  pharmaciens»  ou  les 
mutations  de  titulaires. 


BBCHSHCHB8  8UB  LES  PROPRIETES  MEDICALES  DES  EAUX  MINERALES, 
THERMALES  ET  FROIDES  DE  CHAUDBSAIOUE8  (CANTAL); 

Par  J.  Teilhard,  D.  M.  P.»  médecin  de  l'hospice  de  Murât  (Cantal). 

Paris,  1842, 1  volume  in-8«»  prix  3  fr.  50  c.  chez  Fortin  Masson  et  Com- 
pagniei  éditeurs,  place  de  l'École  de  Médecine,  n"*  1. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  plusieurs  paragraphes.  Dans  le  premier,  l'au- 
teor  s'est  occupé  après  un  avant- propos  et  des  considérations  préliminai- 
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Tes:  U  De  la  situation  de  (yiaudesaigues,  des  propriétés  pkf sternes  ém 
Maux,  de  leur  analyse^  des  usages  domestiques  auxquels  ou  Us  emploie  g 
V  d'observations  sur  diverses  maladies  traitées  par  ces  Eauxi  3*  âg 
Taction  physiologique  des  eaux  de  Chaudesaigues  ;  4®  de  Paeiiom  tkês^ 
peutique,  du  mode  d'administrutiont  snfin  de  la  dorée  de  la  saison  des 
Jiaux* 

L'aatear  a  aussi  consacré  qaelqaes  détails  au  eaax  des  loiiroeB  de  la 
Gondamine  et  de  Sainte-Marie  (Gantai),  puis  il  termine  son  oaTrai^e  pir 
des  considérations  sur  la  nécessité  qu'il  x  aurait  de  créer  à  duuidesei» 
gués  un  grand  établissement^  création  qui  deyrait,  selon  raateor,  an 
faite  par  le  gouvernement.  Nous  ne  sommes  nullement  de  Favis  de 
M.  Teilhard,  connaissant  bien  Ghaudesaignes,  ayant  Tisité  un  gnaà 
nombre  d'établissements  thermaui  appartenant  soit  an  gouTemcnKat, 
soit  à  des  particuliers  ;  il  nous  est  démontré  que  les  établissements  ap- 
partenant à  des  particuliers  ont  plus  de  chances  de  iuocès. 

L'établissement  de  Chaudesaigues  aura  du  succès  I*  lorsqu'au  tête  de 
oes  eanz  on  placera  comme  inspecteur  un  médecin  habile,  un  médeda 
convenable,  un  médecin  qui  saura  comprendre  les  maladest  se  mettie 
en  harmonie  avec  les  classes  diverses  de  baigneurs  qui  fréquentent  les 
Eaux,  qui  se  pénétrera  de  l'idée  qu*on  doit  être  sur  les  lieux;  3*  lorsqa^ 
aura  créé  par  actions,  un  établissement  susceptible  de  recevoir  des  ma- 
lades et  de  leur  procurer  le  confortable,  construisant  cet  établisse- 
ment de  façon  à  ce  qu'on  puisse  l'agrandir  successitement,  en  mettaat 

en  harmonie  les  portions  bâties  en  dernier  lien  arec  celles  qn!  l'élaiait 
primitivement. 

M.  Teilhard,  dans  un  des  passages  de  sa  note,  s'exprime  de  la  manière 
suivante  à  notre  égard,  après  avoir  donné  l'analyse  des  eanx  de  Chav- 
desaigues  dans  lesquelles  nous  avons  trouvé  quatorze  substances  :  QmI 
donc  oserait  affirmer  que  l'analyse  de  M,  0ievallier  ne  paraîtra  pas  autd 
incomplète  à  nos  neveux  que  nous  le  semble  aujourd'hui  eeiie  de  DmekL 
Duclos  avait  trouvé  dans  ces  eaui  une  matière  mucHagineuse^  un  sel  ni' 
treux  alcalin.  Nous  dirons  en  passant,  à  ce  médecin,  que  nous  sommes 
convaincu  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  dans  V  analyse  chimique  éa 
eaux  minérales;  que  selon  nous  des  corps  nouveaux  sont  encore  à  dé* 
couvrir f  ce  qui  est  démontré  par  taction  des  eaux  que  n'explique  pas  leur 
analyse;  que  cependant  cette  analyse  ne  sera  pas  trouvée  par  nos  aa- 
veux  aussi  incomplète  que  celle  de  DacloSn  i«  C. 
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TRAITE  DB  GHIMIB  ORGANIQUE; 
par  M.  JU8TU8  LlBBIG. 

Tradait  sur  les  manuscrits  de  l'auteur  par  M.  Charles  Gerhardt, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier. 

Le  deuxième  fascicule  du  tome  2  du  Traité  de  Chimie  organique  de 
J.  Liebig,  Tient  de  paraître.  Ce  fascicule  contient  des  détails  nécessaires 
1  connaître  et  du  plus  haut  intérêt;  1*  sur  les  acides  organiques;  2*  sur 
les  corps  gras  neutres;  3^  sur  les  huiles  essentielles;  4®  sur  les  urines; 
b' sur  les  matières  colorantes  non  azotées;  6^  sur  les  principes  extractifs 
et  amers;  7*  sur  les  matières  colorantes  azotées  et  sur  les  corps  congés 
nères. 

L'ouTrage  de  Liebig  aura  trois  volumes.  Le  prix  de  ronyrage  complet^ 
est  de  25  francs. 

Les  deux  tolames  paras  sont  du  prix  de  18  firancs. 

On  peut  se  les  procurer  à  la  librairie  de  MM.  Fortin  Massou  et  Comp.» 
place  de  l*Êcole  de  Médecine»  1.  (Paris.) 

L'ouYrage  de  liebig  sur  la  chimie  organique»  est  un  ouTrage  indispen- 
sable aux  dûmistes  et  aux  pharmaciaos  qui^  a'occnpant  de  chimiei  vea- 
lent  se  tenir  an  Râteau  de  la  acienoe.  A.  G. 


TRAITRMSlfT  RU  CANCER. 

Exposé  compiei  dé  la  méthode  du  docteur  Cancoin,  excluant  toute 
opération  par  Vûutrument  tranchant ,  suivi  des  modifications  qu'il  a 
apportées  dans  le  traitement  ordinaire  des  ulcères  de  CutéruSf  3*  édl^ 
tiony  prix  10  francs.  Chez  Vauteurf  rue  du  faubourg  Montmartre^  é^ 
et  au  Bureau  de  la  France  médicale^  rue  Montmartre,  165y  à  Paris. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  chapitres»  le  premier  contient  des  ré- 
flexions préliminaires  sur  le  cancer»  le  aecond  traite  des  caustiques  en 
général»  le  troisième  de  la  thérapeutique  du  cancer,  le  quatrième  des 
modifications  relatives  au  traitement  ordinaire  des  ulcères  de  Tutérua, 
le  cinquième  contient  des  observations  au  nombre  de  120  sur  les  cancers 
de  la  tète»  du  tronc»  des  extrémités»  sur  les  ulcères  de  Tutérus. 

Cet  ouvrage  est  terminé  1*  par  des  réflexions  sur  les  faits  relatif  aux 
uloères  de  l'utérus;  2*  par  des  remarques  générdet;  3^  par  des  recher^ 
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th^  btbltogr&phiqoes  8ar  les  aateora  qui  ont  écrit  spécialement  sur  le 
cancer. 

L'ouvrage  publié  par  M.  Gangoin,  sera  lu  arec  intérêt  |Mir  les  méd- 
cins  qui  peuvent  y  puiser  des  documenta  utiles  sur  les  nétliodes  sui- 
▼ilf  pour  le  traitement  du  cancer. 


LIVRE  REGISTRE  POUR  LA  TENTE  LEGALE  DES  SUBSTANCES 

VENENEUSES. 

Ce  Hyre-registrc  contient  1»  un  avis  sur  la  vente  des  substances  vé- 
néneuses; 2*  un  résumé  des  lois  et  ordonnances  qui  régissent  la  veste 
des  poisons  ;  3«  des  exemples  de  condamnations  pour  vente  illégale  de 
substances  toxiques  ;  4<*  un  tableau  des  substances  qui  ne  doivent  pas 
être  délivrées  sans  ordonnance  de  médecin  ;  5'  des  tableaux  pour  rm- 
acription  légale  des  ventes  de  substances  toxiques  opérées  par  les  pharaa* 
ciens. 

Le  livre-registre,  dont  il  ue  reste  plus  qu'un  très  petit  nombre  d'exen- 
plaires,  se  vend  1  flr.  50  c.  On  le  trouve  chez  M  Jouannean  libraire,  qoai 
Saint-Michel,  25  ;  chez  M.  Menier,  rue  des  Lombards,  37,  et  cfaei  M.  Thienl- 
len,  rue  de  la  Chaussée  d'Antin,  32. 


'   GUIDB  DE  l'agriculteur    ET  DU  rARRIGANT  D'ENOBAIB  (i). 

Ce  livre  indispensable  aux  fabricants  de  noir  aninul,  aux 
qui  sont  chargées  de  Texamen  de  la  valeur  des  noirs  pour  eagrais, 
tient:  1**  deux  rapports  faits  à  M.  le  préfet  de  la  Loirfr-Ioférleare,  par 
une  commission  composé  de  llM.Pihan«DafeiUay,CoK,  Lésant  fils,  Ldoop, 
Gnépin;  2*  un  procédé  d'analyse  des  noirs  factices;  3* un  procède d^kaa- 
lyse  des  poudrettes  ;  4*"  des  détails  sur  les  cendres,  les  charrécs*  les  lBl^ 
bes,  les  charbons  divers;  enfin  sur  les  substances  employées  eomm 
eograls. 

Cet  ouvrage  est  terminé  par  des  circulaires  publiées  par  M.  le  préfet  de 
la  Loire-Inférieure  et  par  MM.  les  mairea,  concernant  la  police  et  la 
vente  des  engrais. 

(t)  Un  petit  volume  in-18«,  en  vente  chez  M.  Sebire,  place  du  Pilori,  S^ 
et  chez  M.  Pesron,  rue  Pavée>St- André,  15. 


Imprimerie  de  F£ux  LOCQUIN,  19,  rue  N.-Dame-des*yictoire$. 


.  JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


M&AJIBff  DU  SiDIMBirF  DAINAIM  DE  PLUSIEURS  MALADES  ATTEINTS 

DE  FIÂYEES  INTERKITTENTES  ; 

Par  Lonis-Yictor  Audouaed  fils  atné,  pharmacieii  à  Béziers. 

Depuis  les  pfemiers  jours  du  mois  de  septembre  dernier,  il 
règne  dans  Béziers  et  tous  ses  envirous,  une  véritable  épidé- 
mie de  fièvres  intermittentes.  La  plupart  des  malades  des  deux 
sexes  rendent,  peBdaiit  la  période  de  Taccès  surtout,  un  sédi^ 
ment  abondant.  M.  le  docteur  Perréal,  médecin  advint  de 
THôtel-Dieu  de  Béziers,  déâirant  eonnattre  la  nature  de  ce  se- 
dnnent,  a  cru  dev^  en  recueillir  une  eertaii^  quantité  pour 
la  sonmettre  à  oaon  examea. 

La  matière  recueillie  est  une  poudre  de  ceulear  Jauuàtrey 
sans  Aiiance  rosacée. 

J'ai  calciné  d'abord  six  décigrammes  de  cette  poudre  dans 
ime  cuillère  de  platine  exposée  à  la  flamme  d'une  lampe  à  al- 
cool. L'action  de  la  chaleur  lui  a  fait  perdre  un  tiers  de  son 
poids.  Le  résidu  a  été  une  substance  d'un  gris  noirftlre. 

J'ai  versé  sur  une  portion  de  ce  résidu  quelques  gouttes 

» 

de  soluté  d'azotate  argentique.  Après  avoir  trituré  pendant 
quelque  temps,  j'ai  pu  remarquer  que  le  mélange  avait  acquis 
une  teinte  jaune. 
J'ai  délayé  l'autre  portion  du  résidu  dans  un  peu  d'eau 
2*  sÉUE.  S.  66 
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distillée  bouillante,  l^epapiev  d^cupeiwa  et  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  m'ont  4éi^dn4*à  que  c^t^  patière  était  alcaline. 

J*ai  ajouté  à  la  liqueur  quelques  gouttes  diacide  azotique. 
Cette  addition  n*a  pts  donné  lieu- à  |i  moindre  eSeryesofaice. 
Après  avoir  fait  bouillir  un  instant  la  liqueur  et  l'avoir  filtrée, 
je  l'ai  traitée  par  T^xaltt^  i|maiQD^t|e.  CqUihâ  y  «  ptoimt  sur 
le  champ  un  précipité  blanc  abondant  qui  a  été  reconnu  pour 
de  Toxatate  catcique. 

Il  était  resté  sur  Iq^ilfM  Wt  mMièn^Kun  gris  foncé,  que 
Tacide  azotique  n'avait  pu  dissoudre.  J'ai  recueilli  cette  ma- 
tière, poiv  te  caloiBer  ^liia  fortesieAU  CeHft  oalcinaiMA  Ta 
complètement  réduite  e»  ebai^a. 

Les  «spérîoaoea  quaja  viens  da  SMlioMiar  m'avaint  d^ 
nM>ntré  q/x^,  le&.deux  tiers  du  dépAt  wrinpiîraéiaîejit  ft>rai4ft  ^ 
subsia^Cfil  tafi^f  et  qoe  ces  subatannas  étaieai  le  piiaspbai# 
c^cjquaet  I^  liaitôre  aptUnale. 

.K  ^ew^it  ^  d^tersftîaev  to  Mttra  das  priaaîpeft  volatiiaqn 
fovmi^€»l  VaMra  tim  4a  aa  MpAi*. 

Sow  cala,  j'ai  (ait  i»a«UKr  iKadant  qaelqaaiinstaiitasiad<k 
c»B:^i||?f^.  4^  <iMi  uriMJr»  daaa  ana  pettoa  quantité  d'en 
distillée.  La  liqueur  ayant  été  filirée^îal'ai  diiiaëe  ea  daaaRtf^ 
tiçMi^baqaAiMiii^i  ^étfi.i4paaieisiaclié«ttr  l'évapaation 
dans  une  petite  capsule  de  porcelaine.  J'ai  oblaBA  aioat  den 
rMdas  watiitetite^  i'^i  ^^99â  sur  Faa  A'em  qadqiies  goau» 
da  iokité  da  pataase  aawilqae.  La  a^tîèra  sTest  disaoaie  daM 
cfA  alcali  cm  exbalaoït  une  o4ei)r  fortemeat  aauaoniacale. 

Après  avQî^  bkumAQté  Tautra  résUUi  aaea  deux  goaties  d'a- 
cide w^lim>  î*fti  dassécbé  le  tout  4  ana  chafeur  madérée.  le 
pjra^t  de  la.  dasstomUoa  a  été  ana  wii^ièra  fougseltre.  Trsir 
t^Vfl^  ^'^»»  di^tUléat6*Qida».  catta  matière  s'est  dis^outa  omh 
plètement  dans  ce  liquide  en  lui  communiquant.aaa  miagiJAVii 

caatar  e^piatoi^ 
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Le  dépôt  urinaire  qui  était  resté  sur  le  filtre,  après  avoir 
bouilli  daas  l'eau  distillée,  a  été  traité  à  son  tour  i^r  Taçide 
azotique  et  la  chaleur.  Le  résidu  de  ce  traitement  a  été  la 
même  matière  rouge,  doAt  la  solubiliié  dans  l'eau  froide  a  pu 
de  nouveau  6ire  remarquée.  U  estreotéamii  «ne  matière  iiu- 
nAtre,  insoluble  dans  Teau. 

De  toutes  mes  eipériences,  i)  m'a  été  facile  de  eondure  que 
60  centigrammes  du  sédiment  urinaire  qui  m'avait  été  Mom 

per  M>  le  4eQie«r  Pecr^  étamit  mnpeiié»  4eis  enlNMAfes 

Pnneipeê  volatile. 
Urate  ammonique, . .  • I 


Acide  urique « . . 

Principes  fixes, 

Pbospbate  calcique. . , 

Matière  animale 


1- 


I       L'a 


Ke  pitUiewt  cette  e^i  j'^  ppor  but  principal  de  confirmer 
un  fait  signalé  par  M.  Eeg eue  MarçbaBd..p'esi  que  la  maiMre 
rouge  qui  provient  de  la  réaction  de  l'acide  azotique  sur  V9r 
cîde  mrique,  e%  qffx  aoeomp^goe  l'acide  purpurique*  colore 
parfaitement  l'eev  dans  laqne^e  on  la  .)ijssout.  Ou  sail^  que 
M^Ber^éliiis  n'ftpas  e49?i«  cette  colori^ioa.  J'ajouteraÂ  une 
observation  :  M.  Marchand  a  dit  que  la  décoloration  ^}^.¥^ 
Ittlé  de  la  matière  rougfe^a  lieigi  à  froid  dans  l'espace  de  queJqv^s 
heures.  Pour  moi,  je  censerve  depu^  près  d'up  mois  là  grgmr 
men  envijrpn  de  ce  aobué^  elje  le  vois  tqiQqyra  c^r^.,  Je  d^is 
dire  çepepdept  qg^e  sfi  ^opiiiau;;  eH  btf^u^oyp  moies  i^t^nse 
qu'au  jQwr  de  ta  pi^;u-aUQPf..C)9mt.d^lprAtion  leute  ^.i|K 
cempU^  pe«t-€;^e  étreittribuée  à  ce  que  j'ai  tenu  couAtaqn^ 
ment  le  lii)mde  ^  r^tbri  de  l'aîf  et  de  la  lumièrf^?,.»  Je  le  pense» 
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KOTB  sua  L^ANALTSE  DU   SACGHARATE  DE  GCIVRB  BT  DE 

POTASSE  ; 

Par  M.  LA.SSAIGKB. 
Dans  un  des  numéros  da  premier  semestre,  nous  avons  îodî-^ 
que  la  formation  de  ce  composé  et  décrit  les  principaux  earac* 
tdres  qu'il  présente.  L'objet  de  cette  note  est  d'en  faire  connaî- 
tre la  composition. 

Ce  sel  obtenu  pur  en  faisant  dissoudre  directement  de  Fby- 
drate  de  deutoxyde  de  cuivre  dans  une  solution  de  sucre  en 
présence  d'une  petite  quantité  de  potasse  à  l'alcool,  s'est  pré- 
senté en  solution  avec  une  belle  couleur  bleue.  On  a  filtré 
immédiatement  pour  séparer  l'excès  de  deutoxyde  employé,  et 
on  a  soumis  à  l'évaporation  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  au-dessus  d'un  vase  rempli  d'acide  sulfuriqae 
concentré. 

Le  saccharate  de  cuivre  et  de  potasse  est  resté  attaché  an 
fond  de  la  capsule  en  une  couche  transparente  d'un  beau  blea 
et  ayant  la  consistance  de  la  térébenthine  solidifiée  par  son  ex- 
position à  l'air.  ^ 

19^,810  de  ce  sel,  desséché  pendant  2S  heures  dans  le  vidd 
sec,  ont  fourni  par  ^incinération  dans  un  creuset  de  platine 
chauffé  au  rouge,  un  résidu  noir  qui  a  été  lessivé  à  l'eau  bouil- 
lante avec  soin. 

L'ëâu  de  lavage  quf  était  alcaline  en  raison  du  carbonate  de 
potasse  qui  s'était  produit  pendant  la  calcination  du  sel,  a  été 
saturée  par  l'acide  sulfurique,  et  la  liqueur  a  été  évaporée  à  sic- 
cité  dans  une  capsule  de  platine  tarée.  Le  sulfate  de  potafôe 
qui  est  provenu  de  cette  évaporation,'  ayant  été  fondu  à  une 
chaleur  rouge  a  été  immédiatement  pesé  ;  son  poid^  Aaît  de 
Os^,300.  Il  représentait  donc  0,162  de  potasse  anhydre. 

Le  charbon  lessivé  a  été  desséché,  puis  incinéré  dabs  n 


^  , 
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çreaaet  de  plaine.  Le  résida  noir  repris  par  Facide  a^toUgae 
et  calciné  de  aouTeau  a  laissé  du  deutoxyde  de  cuivre  anhydre 
dont  le  poids  s*élçyait  à  OSTyl/iO. 

.  En  résumant  les  résultats  obtenus  dans  cette  opération,  le 
âaccharate  double  formé  dansTexpérience  rapportée  ci-dessus 
contiendrait  sur  1^^910  : 

Sucre  et  eau*..  • .  •; , 1,S08 

Deutoxyde  de  cuivre  anhydre.  • .  •  •  • 0,140 

Potasse  anhydre.  ••• 0,162 

1,810 
Ou  snr.cent  parties  : 

Snereeteau » 83,&& 

Deatioyde  de  cuivre:  anhydre 7,7Ô 

Potasse  anhydre • «••      8,8S 

100,00 
Ou 

Sucre  hydraté •  •  •  •  « •••;•    80,03 

Hydrate  de  deutoxyde  de  cuivre*  ••••••••      9, &7 

Hydrate  de  potasse v.     10,51 

Celte  composition  déduite  de  Tanalyse  se  rapprocherait  de 
la  composition  théorique  suivante,  savoir  : 
5  atomes  de  sucre  hydraté.  ' 
ft  atomes  d'hydrate  de  deutoxyde  de  cuivre. 
2  atomes  de  potaise  hydratée. 
£n  çaJeulmt  d'aprè&c^ )Misea  théori^pen  ouk aurait  : 

Sucre  hydraté 80,&7 . 

Hydrate  de  deutoxyde  de  cuivre 9,05  . 

hydrate  de. potasse ....*•.«•.  ^  *••    10,48 

•    ^  100,00 

Gumnuitê  de  euivre. 
Combinaison  de  gomme  arabique  et  de  deutoxyde  de  cuivre  : 


r 
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Od  s)3lit  d^S  qiié  \à  gômxût  péttt  s^'ùnlf  à  plusieurs  oxydes 
më^itHtjues  ett  formàiit  des  Composés  fnsotubfes,  le  composé 
que  celte  matière  organique  forotie  sveô  fe  deiitotyde  de  tairitr 
a  été  obtenu  eit  srjoafaot  I  une  sohifiou  de  deui  {ffummes  de 
sutftite  de  cufvre,  uù  pntAtn^  de  gomme  ÉfiAique  et  pHfetpi* 
taoi  la  solution  mixte  par  un  excès  de  potasse  caustique,  lâTtiit 
le  préèijïitl  à  l*eau  froide  et  le  desséchant  ensuite  dans  le  vide 
pendant  IrOis  jours. 

Ce  com{k)sé  ahrrsi  desséché  est  d'un  Méu  del  $  iwlnéré  dans 
un  cr^n^etide  platine,  il  a  brûlé  sans  se  boursouffler  en  répan- 
dant une  odeur  de  caramel  et  en  laissantrun  vésidit  nelr  fil  a 
été  fo^Miilênt  «oleioé  au  eontact  de  l'air.  Cfl;  réMii  iMlné  de 
deuioiiya^  de  «uîvra  ashy^tare  peuis  ttrvSM  al  pMralàit  de 
sr,97t44  gummate  de  cuivre^    ... 

ITài^^^çe  résultat  ce  composé  serait  formé  de  : 
Gomme  et  eau 0,580 

<t,970 


.    .    '  '. 


0^  sur  ibo  parties  :     * 

•j'.t'll.»».»  "  '  .1.  y.  • 

Gomme  et  eau. ..: • (9,8 

Deutoxyde  de  cuivre  anhydre  •  •  •  •  • 60,) 
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Cette  composition  se  rappi»oeli«C1lit  lié  b 

i  atome  gotttuHi  ftjttfttée  tt^  eiottê»  ûémôxfàè  ié  eém 

hydrate^:         .   •  •  * ... 

ILydnae  de  deutoxyde  de  cuivre 41,3 


>  < 


100,9 
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Par  M.  Théoph^e  Boullibji,  m  S91.lt. 

La  rédaction  da  Journal  de  Chimie  médicale  ayant  invité., 
dans  son  numéro  de  jain  dei^iier,  les  pharmaciens  qui  sont  da^f 
des  pays  vignobles  à  se  livrer  à  des  essais  sur  des  vins  d'origine 
certaiiie,j*ai  cru  devoir  m'oçcuper  de  ce  travail  et  ea  pubUer 
les  résultat». 

On  donne  dans  le  commei^ce  le  nom  de  vin^  d'Orléaps  à  tou| 
ceux  qui  sont  récoltés  dans  son  arrondissement.  Propriétaire 
de  vignes  à  Cl^ecy,  vignoble  tris  important^àsix  JUlomètras 
d*OrléanS|  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  très,  utjile  d'exf^pin^i; 
avec  aoin  le  vin  de  cette  localité»  qui  est  conduis  tous  4es  ans 
à  Paris  en  très  grande  quantité  par  le  canal  de  Combleux. 
Fitu  de  IS&l.  — Ri^hetse, alcoolique,   r 

J'ai  dii|ti)lë  trois  litres  de  vjn.rouge  dont  la  j^ureié  ne  l^iisajb^ 
aucun d^nia»  Jeme spisservi  d'çn  alambJKi  ^F?^  capaciiépay?-, 
ftiltemamt  en  rapport  avec  cette  qua^tité  del^uide,  Xi'apjécat 
tioa,  ooadmte  avec  le  plus  grand  st^în,  m'a  donné .^n.litrad*^. 
cool  à  15  degrés,  bien  couverte,  aréomètre.de  Cartier^  à  uvs 
température  de  16  degrés  RéfLumur  (f). 

,,.,  ^,fyapi^ende  lamçOèifeçolersêife..  . 

Le  leiiMiMboaate  da  poiaye  »  eamme  l'a  indiqué  la  pitavm 
M.  Cbeiriliffr»  donne  an  vîn  iine  teinta  vert:  olif  aftMMrf.  Il  sufri 
fttd?  ainn^f<M^M  d'une  solfiti^satwéa.deoQaiakiiiipftiaf; 
pmdnire  oet  0ist  sur  10  gramaa d^  vii^  n  *•/  ;.     r 

La  potasse  à  la  chaux  produit,  à  la  mémedoaa^nneSÉt 
blable  à  celui  du  sanacarbonkte.    .  > 


N      '\ 
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Denkigonttes  d'assmOBiaque  liquide  dotaentaudsi  la  eaùtehr 
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(l)  11  eût  été  cooTenable  que  l'on  eût  employé  pour  établir  lu  qiiotité 
deValcool  con^na  dans  le  ^In  ezitminé»  et  Talcoomètre  de  Gay-LosMe 
dïe'tlietmdmètré  (iéntigrade.  ' 


*'  ».  « 


vert  olive  foncé,  et  aagmenteDt  oiseeneibleHieiit  U  eoêtitHam 
du  Uqaide. 

Le  proto-sulfete  de  fer  fait  Tirer  au  noir  la  cooleur  da  via 
pur,  maisil  est  toujours  facile  d'y  reconnatire  un  teiote  i«o- 
geâtre  si  on  l^examine  en  couches  minces  dans  un  vase  brillant. 
Une  solution  saturée  d'alun  est  sans  action  appréciable. 
Les  acides  suUhydrique,  azotique ,  chlurhydrique,  acétique; 
boriquOi  citrique,  oxalique  et  tartrique,  n'ont  de  même  aucane 
action  sensible  sur  la  couleur  des  vins  quand  Ils  sont  purs. 

Pour  apprécier  d'une  manière  convenable  les  différentes 
nuances  que  présente  le  vin,  il  fout  toujours  agir  sur  de  petites 
quantités,  et  se  servir  d'une  cuiller  ou  d*unc  lasse  d'argent. 

Ces  divers  essais  m'ont  amené  à  rechercher  les  moyens  (fé 
peuvent  faire  connaître  les  liquides  vineux  colorés  pardessnlH 
stances  étrangères,  telles  que  les  baies  d'yèble,  le  bols  diode, 
de  Brésil,  le  sirop  de  mûres,  etc.  ;  mais  ce  travail  n'éiaot  pis 
encore  terminé ,  et  n'étant  pas  nécessaire  pour  répondre  m 
demandes  du  numéro  dejuin,  je  me  propose  de  ne  les  poMier 
que  vers  le  mois  de  décembre,  en  y  joignant  l'analyse  da  th 
d'Orléans  récolté  en  18ft2. 

Détermination  de  la  quantité  de  tartre. 
Après  avoir  évapoté  à  une  douée  dialeur  dans  un  vase  de 
porcelaine  un  liiré  de  vin  jusqu'à  consistance  exlHtctliw,  jU 
traité  le  résidu  à  plusieurs  reprisés  par  50  grammes  d'Mooolà 
dO  degMs;  l'alcool  ne  dissolvant  iSlus^en,  j'ai  recndUi'le  pro- 
duit sur  un  filtre,  et  j'ai  fait  sécher.  Son  poids  était  (te  l  gr*>' 
mes  4  dédgraaMMs. 

Détermination  4ee  eitàpOee. 
J'ai  verse dansun licrê  de  vin^^onétfiSBOloiion  decUei^ 
de  baryum  en  excès  ;  après  quarante-six  heures  de  report  f^ 
décanté  lentement  et  recueilli  le  précipité  sur  un  fijtrc.  Traité 
par  l'acide  nitrique  et  ensuite  lavé,  il  pesait,  parfaitemeBtsee, 
2  décigrammes. 
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Setsdeehatw, 
Un  litre  de  via  traité  par  une  solution  (f  oxalate  ^mmxsh 
ittiaque  en  excèSt  m'a  donné  an  bout  de  quarante-six  heures  un 
l[>rëcipilé  dont  le  poids  était  d'un  -décigramme  aprèsf  avoir  été 
lavé  et  séché. 

Cette  analyse,  à  laquelle  j'ai  donné  tous  mes  soins,  et  que  j'ai 
répétée  plusievur^  fois,  pourra  servir,  je  pense^  à  donner. quel* 
qaes  renseignemçpts  sur  les  vins  d'Orléans.  J'en  ai  auss^ 
examiné  dans  plusieurs  vignobles  du  même  canton,  j'y  ai 
trouvé  Falcool  et  le  tarlre  dans  les  mêmes  proportions  que 
dans  celui  de  Checy.  Tous  ces  vins  sont  expédiés  pour  Karis 
presque  aussitôt  après  leur  récolte,  parce  que  déjà  ils  ont  perdu 
une  partie  de  la  dMreié  inhérente  aux  vins  nouveau:!^  des  autres 

localités. 
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SUR  l'absorptiou  db  l'iode  ;         : 
Par  M.  L£oif  Broussb  ,  D'  méd  ; 

Les  nombreuses  expérimentations  auxquelles  s'est  livré 
M..  Orfila ,  l'ont  déterminé  à  établir  que  les  membranes  enta*-, 
nées,  muqueuses ,  séreuses  et  le  tissu  cellulaire  étaient  6usc€|h 
tibl^  d'absorber  les  substances  solubles ,  avec  lesquâles' ces 
lû)sus  spnt  mis  en  contact.  Guidé  par  les  conclusipn^ide  ce  €^ 
Mbre  toxicologi^t^ ,  j'ai  été  amené,  à  rechercher  i'iode ,  dsKUS. 
les  urines  de.  siqets  qui  avuient  subi  l'opération  de  rhydrocèdte 
par  une  injection  iodée. 

Voici  l'exposé  des  faits  : 

Uii  espagnol  âgé  de  &0  ans  enviism ,  est  opéré  le-dO^msû  k 
neuf  heures  du  matin,  d'une  bydrocèXe  par. une  injecti^iîodée. 
(60  gra^innes  teinture  d'iode  sur  2&0  graunnes  d'ea|i  distillée^).. 
Je  traite  dans  l'après,  midi  ses  urines  par  l'amidon  j  Tacide, 
azotique  et  Iq  chlore,  je  n'obtins  aucune  colora^qp  évideofe. 
Le  21,  je  traite  de  la  même  qiaïuuèiie  les  urines  qu'i.l^  a ^ pendues. 
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dans  la'tiQit ,  et  j'obtiens  «n  préeifrfté  abondant  d'iodiired'aaii- 
dM.  La  qwMtflé  dWe  augnenia  dans  le«  arhiea  j«isqit*aii 
f  1^  mai  y  époque  où  ^elqttes  |;o«tieê  siifflsalMt  pour  doaa« 
«ne  tf4ae(io&  très  ëffdsnte.  Le  W  mai  la  quamM  d'iode  cou* 
mença  à  diminuer,  au  point  que  le  20  juin/ je  ne  pva  reoonuÉ^ 
tre  l'e&tsionee  de  Hode  dans  rarine  que  parle  iMrooédé  m- 
Tant  :  Je  traitai  les  urines  par  la  potasse  et  puis  éTaporaot  le 
liquide  jusqil'à  carbonisation ,  je  maintins  dans  tm  CKUset  et 
porcelaine  au  rouge  sombre  pendant  10  mhmiea  lé  ehariMm  qtf 
en  résultait ,  Je  le  pultérîsai  ensuite  et  le  traitai  par  Teau  ^ 
tillée  à  féftutlltion  Je  flilraf  et  a^sant  alors  sur  un  liquidais- 
eolore,  )e  pus  au  moyen  de  Tamidon,  de  Paoidè  azotique  et  du 
ehlore,  obtenir  line  r^etton  assex  évidente,  seulement  la  colorâH 
tion  du  liquide  au  lieu  d'être  bleue  était  violette.  J'ai  cru  poiH 
voir  me  dispenser  dans  cette  opération  de  traiter  le  Itqulile  par 
l'acide  sulfbydrique  pour  fidire  passer  fîodate  de  potasse  à  Téiar 
d'iodure  de  potassium;  car  f  ai  pensé  que  IHiciton  du  cbarboo  à 
une  température  élevéte  devait  produire  cet  eflfet.  Le  '27  jaAi  /e 
cbirurgleH  en  ebef  voyant  que  le  sorotum  oontenaitemnit 
banneoup  de  liquide  et  quil  ne  dldiiiiuaic  pas  <to  volume  ied^ 
«Ida  4  fiim  «de  penotion  avec  la  hmeeite ,  H  s'éooula  un  hqMè 
sanguInfMetit  $  }e  désirai  savoir  s'il  eiistait  de  Fiode  dans  ce  9^ 
qtMti  et  rayant  traité  par  fa  petiisse  comme  <$l^ie8sns,  fli  ébte^ 
tm  un  prfcipKé  bien  éHdeM  d'iodôre  d'ttntdoii  qui  Mit  M 
teinte  bleue  manifeste. 

J'ai  eu  de  nombreuses  occasions  d^naminer  les  urines  As 
plosleuM  siféu^pai  mt  4ié  ^foéris  dé  leurs  kydrocàlespsrfc 
injeefievs  Iodées ,  et  fl  m'a  toujours  été  faefle  de  retrtnmf 
l-iode  dsfns  les  sécf^Mens  nrhfairea ,  snitout  quand  Je  ftitk&t^ 
ohé  lé  treisf  ème  ou  le  quatrième  Jour  aprèa  l^ératioa. 

Tous  les  précipités  Mebs  que  j'ai  obtenus  dâiM  les  réactfons 
précédentes  I  étaient  évidenânetttdues  i  de  Piodunrd'iaiaito) 


ayec  du  peroxyde  de  niaûganèseet  def  adde  sulfuriquey  et  ayant 
feraié  ce  tube  avec  un  boucfion  mani  d'un  tube ,  contenant 
une  goutte  de  «ohftibK  d^ntdoir ,  fM  ?•  «oim  PttiflMHoe  de  la 
cbâleiir,  cette  goutte  d*amidofl  bleiiif  i<apldemettt  et  tcmrklr  un 
pf ëCfpM  f iodore  d'amidon. 

If e  pourrait-on  pas  oonclaro  de  ces  ftfiti  f 

i^  Que  quand  poa^  guérir  me  hydrocèle,  on  fait  une  injec- 
ftett  teddè,  mm  grande  qaaufiké  diode  eer  précfpliée  dut  la 
tonique  vaginale  par' la  emiaet  de  oat  ofgaoq,  et  qaf malgré 
tdti^  lee  éôtas  qtte  ¥ù1ê  prend  p««r  M«è  aortîr  Jaliquide  ind^^i 
il  reste  toqfMr»  une  grande  qwaiÉié  4ai  ce  aiitaHiddftdfaÉ  I» 
eairhë  qtii  étale  le  sMge  de  1  ihydroeèlei 

T  '  Que  pHdMMeflieiit ,  eei  iode  ioua  HirihienDei  ds  Uqnidi 
plastique  sécrété  par  cette  membrane  séreuse ,  passe  à  fêlai 
éMlée  iàâHtdé  ti  iodhjfdrbttie,  et  fjqfoe^'eatdaos  eetidiat^e 
fiasètts  fl  est  pMM  dans  le  tofveaf  de^  M  ofrooMoii  ér  de  le 
dans  les  urines.  I/etisieaee du  sodin^  i  Retardé cUsaoM 
dans  fa  séevdthm  tterkide  de  la  luniqw  wgiMlé«  ftvMriaato 
disadhaièir  de  I*l0de ,  mais  ^la  ma  samMa  a^cfpposar  è  ce  que 
ee  métalloïde  passe  à  Tétat  d'iodatada  aoodeet  dtkkian  dé  soW 

diaiD* 

f*  <Jbè  eettéîtranstonnaflOB  deriode  ail  aeMa  tsdiqurat  ioé» 
Hydrique  et  son  àbsoitKlott  doivMt  étreirèa  lents  psiaqae  lu 
trente-huitième  jour  après  Topération,  J'ai  pu  réeéMattre  étf^ 
deitÉienidé  Mode  dans  le  HqaMe  ettrairdirei^taiaeÉt  delà  fu- 
nJ^Mvagftaale.  -;..:... 

tt^^QoJV^eét  crêsiMiMÉla,  qa» al daiA twie  ftweailèt»  erimi^ 
ndle»  une  solution  d'acide  arsénieux  ou  de  toufé'aifire^sidhNaaMP 
Yénëheiise»  étaftii^eeiéé  AflisJa  étei^¥a|tbiatè,iMi  pMnrtJlt, 
lors  méaie  que  la  victime  ne  succomberait  pas,  reconnaM^ 
dânaieamtiealaùa^tttrdopaièM^  ^ 
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.  Le  beurre,  sans  qu*ii  ^t  été  mêlé  à  des  sabstances  éucangère^ 
peut,  selon  son  mode  de  préparation  e(  de  conâeryatianj  ésÊr 
ner  lieu  à  des  acciilents,'  en  voici  un  exemple  : 

Paris,  le  19  avril  1842, 
.  MoAsielu^ ,  je  vous  envoie  en  quelques  mots  le  détail  des  ai)- 
cidénts  q«e  j'ai  éprouvés  après  l'ingestkMi.  du  beurre  altéré. 

'Ce  lieurre,  préparée  lacàmpafne  d^  a|Oi^  père  avec  le  sm 
^ la pl'oprëtë habituels;  avakélémisà  paft  pendant  Itvm 
de  décembre  dans  un  large  pot  de  gtès  chaque  jour  du  1»Uj^ 
la  provision  qui  lae  fat  envoyée  pouvait  se  composer  de  7  i  8 
kilogrammes.  .... 

Ceue  quantité  n?avaiii>as  été  obtenue  on  une  seule  foiSi  Bab 

elle -était  le  résultat  de  yacoumulaUon,:|i^es^ive  de  pl^sieus 

battagè^^  A  uhacuii  dé  aes>  intervalles,  la  aarilice  4u  beurre  éttit 

necodveftô  d'Une  couci|e;blanch&lr^<ff^f9!laqt4M^fiHlrltçt4Mr• 

Au  maiftds^janvi^rdernîeci^udS^ajlie.OQ^flirMVietpatv^ 

je  le  fis  emfrioyer  à'ia  ciHsine. 

Les  mets  dans  lesquels  on  le  mêla  n'avaient  aucun  ffiâft 
9ài0  g»o<^$:cepeQâuitt4(inq  à  six  beiwesi|pràs  en. avoir  aa^e 
j^'fBs^i!i8(40'C<^9^»  ^  diAniié%.,j|ltf(t!d^  qnelgiff 

e^yiesile yiw^ir.  ..  -  .    ...,.;:  ,>;-:   .  .  '-i  • 

~rl^:o«isi|^èfequi.§iYaitfiréBiMré.;te  i^BM^eul  des  çynçflK?li 
des  nausées,  des  vomissements.  Cet  étal  de  maladie  à»s^W 
MMediiHÛt»h0ttras/Ma4)j^  Agéede  t^mt^f^  dela^iavUifc 

Tels  sont,  McmsieuF^  le^.  |^.quj^.s^'l99i;,< 
dont  je  vous  garantis  Tauthenticité.  H.  Bataei>< 


»'  '■ 


^ 
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DE  FSE. 

L'usage  de  l'acide  arséoieux  pour  la  destruction  des  rats 
cause  bien  des  malheurs.  Dans  quelques  localités,  on  mélange 
celte  substance  avec  des  ODatières  alimentaires,  qui  rendent 
«ncore  les  erreurs  plus  faciles.  Dan&  notre  vill^^  le  fromage 
4*AttTergne  est  presque  le  seul  produit  employé  conune  ex- 
cipient pour  préparer,  la  mort  aux  rats.  Un  accident  qui  a 
lûlH  coftter  à  une  famille  la  perte  d'une  fiUe  unique,  est  veni^ 
idéBftontrer  toot  le  danger  d'un  pareil  usage* 

15  grammes  d'aoide  arsénîeux  qv^e  j'avais  r^is  à  on  de 
mee  amis,  pour  empoisonner  les  rats,  furent  mêlés  à  4u  fro- 
mage et  à  du  sucre.  Il  fit  avec  ces  substances  des  boulettes  da 
grosseur  différente,  qai  fiureqt  placées  pendant  la  nuit  dans  les 
•oâroit&  où  les  rats  pouvaient  aller  les  prendre.  Le  leademaiui 
m^lin,  toutes  celles  qui  restaient  furent  recueillies  et  mises  dans 
nue  armoii^  dont  le  tiroir  fut  laissé  ouvert.  La  fille  de  la  mai-: 
son»  enfant  de  quatre  ans,  trouve  ces  boulettes,  en  mange  une, 

9 

pnia  la  moitié  d'pne  deuxième,  et  rejette  l'autre  moitié,  se  plai- 
gnant que  cdaf^etipas  bon.  Le  pèrç  s'aperçoit  de  la  méprise 
de  son  enfant  ;  il  me  fuit  appeler  de  suite,  et  lui  fait  prendre,  en 
anenéant  Efton  arrivée,  de  l'huile  d'olîyeSf  Lorsque  je  vis  l'en- 
fanti  îi  y  avait  envirion  dou^ie  minutes  que  le  poison  avfiit  été 
ingéi^.  £lle  oommeniçaît  à  ressei^tir  quelques  uns  d^s  sym- 
yiteies'de  i'empoiwioeiaent  par  l'arsevic.  Je  fis  prendre  en 
dapx  doses  &  gramwi^  de  triioxyde  d^  f^jr  by draté  délayé  dans 
de  Teau.  Au.baai  de  quelques  instants^  l'enfant  ne  ressentit 
aaouD  effet  du  poison. 

J'ai  analysé  la  pigitié-  de  la  deuxième  boulette  rejetée  par 
r^vafaali  elle  <;outeaaii,20  centigrammes  d's^cide  arsénieux,  et 
62fûMDiigrammesd€i  fromage  ou  de  sucre.  £n  supposant  toutes 
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d'aefde  arsénien.  L.  Pon.,  à  Figw. 


Mtm  cher  confrère,  je  vem  disais  ruaée  demièra»  et  w 
ddf essam  im  OÛ19  d*i)ell  nr  tes  opéritioas  da  Jory  iiiédM 
le  dëpartenieiit  4e  rAtibe,  je  sovlièite  que  ebaqnesae^ài 
dtaqoe  déptrietteit,  H  seft  feomt;  «&  «eaipie  wwhi  sv  II 
fonctions  qne  la  loi  â  eentées  m  j«r3fe  de  addedneff  I 
ptiMIcilé  se  saisisse  de  eee^jei  et  prectamePétaaeÉ  ssime 
une  partie  anssl  imper  tante  et  ausal  esaeniielle  de  f adairiM 
flon  pubUqne. 

De  pins  longties  réieriens  ont  dsrtlM  les  Iddea  qosJMl 
alors.  Je  suis  conralncm  qne  la  plnmaoie  aevlh^  beansoiH' 
rinetfle  des  jnrys,  de  leor  (ndifférenoe  snr  lem  dFSiis,  dsiii 
sHence  quand  la  toi  est  mal  eiéentéei  on  qn*elleiM  festpsià 
tout.  En  effet,  nous  savons  qne  dansptaaienrs  dépnrtsaimnli 
Tisîtes  aanoettes  ordonnées  ponr  les  oflkinesi  les 
droguerie  et  cenx  d^icerfe»  ne  se  font  pas.  Dms  le 
ment  de  PToone,  par  eMM|4e,  H  y  a  pins  de  dix  ans  qmM 
pharmacies  sont  affiranehies  de  tome  snnreHIaiiee ,  de  Mism 
trôte,  et  qne  f ovdre  et  les  obHgatiens  de  eeitedanfeseasay» 
fesrfon  oToût  pas  d'antre  preneeâon  qne  le  8afv#ir  et  IhaBBnr 
de  cenx-làmémeqni  l'exereent.  Penr  fdeempmaer  kutébi 
fis  Yoyent  surgir  à  ofttéd^enx  lesalHis  les  pins  réfoliMia,alaifd 
se  perpétuent  sans  qu'aucune  autorité  les  réprime.  Ailleai»k 
même  suspension  a  frappé  les  jurys ,  ou  d'antues  liii<gaisi>fc 
ont  été  introduites  dans  leur  régime.  Il  n'eiiiate  pevMuef* 
une  autre  partie  de  fadmtristration  piARqne  qui 
négligence  aussi  dotipaMè  et  anssi  daugerense  en 


uraiMMu  d«  bon  seM,  qsi  aaoostMèreqiieiejaaieetlftnti^ 
iiQia.  toute  loi  qui  existe  est  Hm  la  garde  de»  aatinniés»  «I 
l'ette  doit  être  aceomplie  mifonnéneiii  îd  et  là  dMS  MUl» 
Qs 4tti est  sonmis  à 80D  oWiaaaBoe.  CeaidoM  auhoMMO» 
li  OBt  rhoimettr  d'apparttttir  à  llaHiimiM  dee  jwys  qafii  est 
aposé  par  toBs  les  intéréia  cattectira  â»  fasse  oWMttre  le  joK 
a<is^  laatitiioM^  lo  bie»  on  la  Mal  qa'dHea  produiaeMy 
iM^da  fourw  ka  Mneaift  d'aaoatatîsii^maw  la  aimalio» 
t  la  pharmacie  dans  tonte  la  FraKo* 
La  iay  wMmk  de  VAib*  M  pâaétré  d'w  «qprit  leat 
aiMi^iifMme  i  sa»  eaaaoïàieu  U  eai  vrai  ««.'il  anpplée 
llk&iciiliiié,  et»  que  tout  ce  ^  tieai  à  la  seienMf  à  l'art,  à 
i^iaitéft  à  lawoiNilîié  delanédecâiieei  delapharmaôe,  aal 
ifenaé  daaa  aaa  atiributîoAs^  Sa  se  SaîausieiiieiépiicaiâQ»» 
a  peiit^-étre  éloigné  de  lui  les  candidats  aux  examena^  ear 
INaihiade'q&iMe  aasM  n'a  en  aiaaviie  léeeptîoa  à  faM»ec 
lAadiMia  d&  ao«Qtfcle.a6  son  portés  vers  é'aiitrea  jpvya» 
Imaspar  TiwMicoaîèfeapiaBiananu  do  réospÉions^  IX'aiitroa 
IWifViel  nosn  dfiât'prejsdrooatte  aooviaKo  on  face  des  iate»* 
Itt^fomaUoe  delà  loi...  Pour  s'mirodairedaasJeaquoaiioaa 
nMdérisar  certa|paaotea.iifaniéaresBciiéaHxariîieeado 
liyb^préutiam»  coonMire  à  fond  l'art  dos  aub^tlités,  ei  laisoer 
to  la  rigjiéilé  dn  teste  ;  je  déoltjaa  œtte  aptitnds;.  Le  fait 
m jl^  signale  tombera  sooala  mam  de  oeaMODUHenra  ptao 
Wliés^qao  i«oi  »  ei  dii  péMi  oà  je  Im  lîwe  1^ 
l*itas.eMsAqpe»oea«  £n  écaiiaot»  coMneon  le  fait»  nnedoei 
fetl^^ttiana  dm  inry  médioak  do  l'Aube,  oft  me  pandt  aliérer 
NMaiioa  daaaiin de  aeapriaeiipes  les  pinaélerés.  hsi  mnr- 
ladta  examsna  se  rattaehe  a»  prolSissorait;  Gea  qns  on  mm 
ilgés  ne  doâient  pas  reaiev  en  arrière  du  «onvomeni  doa 
i^ces  et  du  progrès  des  études.  L'intérêt  de  laréptaaiem^ 
tkXMkkik^A  m  MÉMMiat.  oanmpade  Mm  teefldttané- 
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cesfiaires  pour  se  tDaintenir  au  rang  où  Ton  est  placé.  Dans  ce 
cas,  chaque  départemeat  devrait  an  moi  as  compter  qutre 
pharmaciens  et  deax  médecias  émules  distingués  de  toales  les 
sciences  qui  composent  les  examens.  Un  jury  qui  n'a  plus  de 
réception  à  faire  tombe  dans  la  langueur.  Rien  ne  soutient  soi 
caractère  intelligent,  rien  ne  constate  sa  capacité,  et  il  ne  se 
montre  qu'à  de  longs  intervaHes'  dans  des  fonctiona  qui  rassî« 
milent  à  tons  ceux  qui  exercent  une  surreillancey  etqii*aocoiih 
pagnent  les  sommations  du  fisc. 

Ainsi,  c'est  un  fait  accompli  pour  le  département  de  TAidie  : 
les  réceptions  ne  s'y  font  plus  :  it  lui  reste ,  ou  plutôt  il  aéré- 
sume  dans  ses  pérégrinations  inqnisitoriales  ;  courant  après 
des  fautes  ou  des  infractions  au  milien  de  sa  famille ,  sans  ré- 
server aucune  puissance  contre  les  envahissements  qai  k 
ruinent. 

Getie  année,  les  visites  n'ont  été  Mtesqaedansle 
du  département,  c'est  à  dire  où  se  trouvent  le  nombre,  la 
curi^nce  et  rémulation.  Ces  diverses  circonstances  sont  ce- 
pendant les  meilleurs  protecteurs  des  intérêts  de  li  oonsom- 
matîon.  L.es  arrondissements,  ni  au  point  intermédiaire  n'ont 
eii  à  subir  la  contrlbuliony  ni  l'Inspection  qv'on  a  fait  sabir  i  b 
ville.  Ce  n'est  pas  là  une  égale  réparation  des  impôts  entre 
tous  les  citoyens ,  ni  l'exécution  explicite  de  la  loi  de  Tan  il 
L'administration  a  remplacé  tout  cela  par  des  dispositions  plm 
arbitraires.  Par  une  semblable  modification  on  s'expose  à  iii*j 
trodttire  en  principe  que  les  mesures  de  sûreté  qui  in 
les  grandes  populations  doiv^t  être  mieux  observées  et 
exécuiées  que  celles  qui  partent  leur  action  sur  les  peu' 
villes  et  sur  les  villages.  De  cette  façon,  la  loi  n'est  pas 
satisiaiio  que  rimpariialiié  qui  doit  veiller  indifféremment  i 
sûrelé  de  tous.- 

Les  pharmacies  de  Troyes  se  mautinaant  d«u  les 
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lions  où  elles  se  sont  montrées  les  années  précédentes.  On  y 
paraît  pénétré  du  désir  de  ramener  la  profession  à  ses  iltri- 
biiticMis  spéciales ,  de  repousser  tout  ce  qui  tendrait  directe- 
ment ou  indirectement  à  réduire  son  importance  ou  i, rendre 
ses  garanties  moins  certaines.  Les  pharmaciens  de  Troyes  re- 
coDuaissent  que  c'est  manquer  à  ses  devoirs  et  abandonner  sa 
compétence  que  de  prendre  des  poudres^  des  extraits^  des  si* 
rops,  des  pastilles  dans  les  fabriques  qui  s'élèyent  pour  chacun 
de  ces  produits.  lis  repoussent  ce  rôle  intermédiaire  qu'on 
cherche  à  leur  imposer  au  nom  du  bon  marché,  qui  finirait  par 
dégager  la  conscience  dans  ses  rapports  avec  le  public,  et  qui 
détruirait  bientôt  l'art  pratique  de  la  pharmacie.  Si  un  phar- 
macien n'est  bien  sûr  d'une  préparation  que  quand  il  la  fait  lui- 
même  dans  sa  propre  maison,  que  devient  sa  sécurité  pour  des 
médicaments  de  fabrique  confectionnés  en  masse  par  des  jour* 
naliers  mercenaires.  On  n'a  que  trop  à  déplorer  déjà  que  cer- 
tains produits  chimiques  soient  tombés  dans,  le  domaine  de  la 
fabrication.  La  fraude  a  profité  de  cette  voie  pour  étendre  ses 
opérations.  Cela  jette  une  si  juste  inquiétude  dans  l'esprit  du 
pharmacien  scrupuleux»  qu'il  dépense  autant  en  essais  qu'il  lui 
en  coûterait  pour  ses  préparations  dans  les  proportions  d'un 
emploi  limité.  Les  médicaments  galéniques  se  prêteraient  en- 
core plus  difficilement  à  la  vérification  de  leurs  qualités,  qui 
deviendrait  impossible  dans  plusieurs  cas  (1).  La  pharmacie 
de  Troyes  ofi're  encore  les  bons  efi^ets  de  l'institution  qui  s'y  est 
formée.  Le  conseil  des  pharmaciens  de  l'Aube  est  parvenu  à 
opposer  une  neutralité  aux  vendeurs  de  remèdes.  On  ne  voit 
plus  sur  les  annonces  obstinées  qui  paraissent  encore  quel- 
quefois dans  les  journaux  les  noms  d'aucun  des  pharmaciens 
du  déparlement  comme  dépositaire  de  remèdes  secrets  ou  spé- 

(I)  La  fyaade  est  si  générale  aoloard'hai,  qa'U  faut  des  traités  sur  les 
faUiScationSy  et  dans  tous  les  ouvrages  des  moyens  de  la  reoonnattre. 
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daùx.  Oo'ne  peat  pàft  ddutet  que  oe  soit  li  un  noyen  deeo^ 
H^  l^ëMd^  de  toutes  ces  publications  qui  se  sont  acquis  une 
sf  JttSfte  rëprobatioft.  Les  sacrifices  à  faire  pour  entrer  dans  œite 
lutte  Gèrent  réparés  par  le  bien  que  la  professioii  tout  entiers 
peut  eli  obtenir.  L'exemplo  du  département  de  PAubedoitser- 
tir  à  tons  ceux  qui  toudrcnit  sincèrement  entrer  avec  ooorage 
dânslaligtie  contre  le  charlatanisme.  Cette  referme ,  entre- 
prise par  un  eoncoufs  unanime ,  n'éprontera  pss  les  lentavs 
de  celles  qtlll  faïut  attendre  des  tégfslateurs. 

Pai*  une  tniko^ation  que  l*on  doit  au  préfet  de  FAnbe,  la 
t)harmacie^  des  établissements  de  charité  ont  été  tbiiées.  EUss 
sont  de  deux  ordres  :  il  y  a  la  pharmacie  de  rfidtél-Dieu,  qui 
ne  sert  que  pour  les  besoins  de  Tbospice.  Il  n^  a  là  ni  cos^ 
merce,  ni  vente  de  drogues  ;  les  médicaments  simples  et  oon- 
posés  y  sont  bons.  La  seule  irrégularité  qtl*otl  y  rencontre,  c'est 
que  les  préparations  oflSdinales  sont  prises  chez  les  droguistes; 
mais  on  parle  de  charger  un  pharmacien  de  la  ville  de  la  ré- 
ception de  tout  ce  qui  entrera  dads  le  service  de  la  pharmacie. 
Deux  autres  pharmacies  sont  teriues  par  des  sœurs  de  charilë, 
qui  donnent  des  médicaments  aux  pauvres  et  lUsent  n'en  pal 
vendre.  Leur  déclaration  rencontre  quelques  contradictetn^..: 
Quoi  qui!  en  soit,  ce  n'est  pas|Ià  comifae  à  l'hOtel-Dieu  :  il  jt 
peu  de  médicaments  conformes  au  CodeXj  et  peu  de  bonne 
qualité.  Ces  établissements  recevront  une  meilleure  direction 
si  l'on  fait^droit  aux  réclamations  du  jury. 

La  visite  des  magasins  d'épiceries  a  reproduit  le  mSme  sujet 
d'observation  que  Tannée  dernière,  et  celles  qui  font  précédée. 
La  plupart  de  ces  magasins  sont  tenus  par  des  personnes  étrao- 
gères  au  commerce  général,  ignorantes  des  plus  simples  notions 
appliquées  à  Tépioerie,  et  ne  sachant  rien  de  l'origine  ni  de  h 
nature  des  substances  qu'elles  débitent.  A  toutes  les  réflexions 
qui  leu^^nt  faites  sur  le  défaut  de  qualités  des  màlîères  ex- 
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posées  en  tente,*  elles  répondent  ingénoment  :  Nous  Tarons 
detnsndée  &t  première  qualité  ;  on  nous  a  expédié  té  que 
Torn  toyeË.  On  comprend  le  danger  de  eonfler  à  de  pai^eilt 
commerçants  la  tente  de  snbstances  alimentirïres  et  de  céHes 
qnl  forment  le  débit  Journalier  de  répieerié.  ITétant  point  à 
inAme  de  reconnaître  Taltération  des  substances  dans  leur  iMIto 
ctmesf  ils  les  litrent  sans  crainte  et  sans  scrupule  dans  l'état  oà 
elles  se  Mieefttrent,  plaçant  l^nr  responsabilité  sous  leti^  M^ 
mifié  d^absolutloti  i  NMS  niverfè  i^éH^  Mnsi:  YMnétnéMI  M 
préMndraii  que  les  tîsttés  eitereéés  par  lejufy  «éMsalrdiF^ 
sisté  d*un  oftciei*  eiti!)  soiH  Insiitnéek  txmr  tëlRer  sttff  ta  ffm^ 
tlon  des  Marchandises  qtié  tendent  tes  épicfers,  et  que  le» 
metebrlss  dn  jnry  ont  fanfiorité  néeëMltré  potif  thlre  psisief 
entré  les  tnaitls  de  ra()mini^tfatioti  Judici^sîi'èf  tertf t  ce  tpA  Wèit 
pas  de  bonne  iistnre.  D*ttne  part,*  ces  ^iiéi  t'atn  prii  Hètt 
partout  ;  cormliie  noua  râvons  ait,  elfes  se  tôht  trop  r'afeiheilt  et 
S  dés  époques  prévues;  ce  qui  rend  leur  ebei  nul  dans  le  tông 
intervalle  qui  les  séparé;  et  de  Tautre  leà  rnesureè  de  rigueur 
sont  pour  alu^i  dire  impraticables  de  la  part  de  personnes  dont 
le  caractère  est  plutôt  scientifique  et  moral  qu^àdministratif. 
Cependant  ces  marchands,  dont  le  nombre  relatif  est  si  grand 
parmi  les  épiciers,  sont  les  fournisseurs  par  destination  des 
classes  ouvrières  et  pauvres;  c'est  ait  milieu  de  ces  assorti- 
ments confus  et  matproprés,  qu'elles  vout  chercher  lès  objets 
divers  de  leur  active  consomnlation.  Ceux  à  qui  l'argent  est  le 
plus  précieux ,  et  dont  le  temps,  àiiss!  précieux  qiie  Tardent 
ne  leur  permet  pas  d^allër  au  loin  trouver  dès  ioiagaMns  mieqx 
tenus,  reçoivent  âînâf,  sans  valeur  et  sans  qualité  ce  qui  leur 
est  utile  pour  léiit  néûrrîtiire  oii  pôiif  leur  santé. 

If  n*y  a  qu^un  trSs  petit  nombre  de  magasins  (l^épjcërie  dans 

toute  la  ville  où  ce  désordre*  cette  ignorance  et  celte  incurie 

'    ne  se  rencontrent  pas.  Leur  administration  est  plus  intelli- 


8S6  JOURNAL    Oie  CHIMIE  MÉDICALE^ 

gente,  ils  sont  mieax  assortis,  et  beaucoup  de  marchandises  j 
sont  supérieures  à  celles  qui  existent  ailleurs.  Placés  dans  les 
quartiers  les  plus  opulents  de  la  ville,  ils  ne  sont ,  pour  ainsi 
dire,  que  des  établissements  exceptionnels  réservés  pour  la 
fourniture  des  classes  ricfaes.  L'état  de  ces  maisons  élevaoc 
leurs  frais,  leurs  prix  suivent  la  progression,  et  ce  motif  est 
suffisant  pour  écarter  une  partie  de  la  population  qui  appelle 
Toi  une  augmentation  de  {^rîx ,  et  jamais  une  diminution  de 
qualité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  s'en  faut  que  les  marchandises 
qui  se  vendent  dans  ces  maisons  soient  irréprochables.  On  y 
trouve  encore  certains  articles  de  mauvais  choix,  d'autres  mal 
conservés,  et  quelques  uns  aussi  défectueux  qu'ailleurs.  C'est 
que  vendant  les  marchandises  et  ne  les  fabriquant  pas,  ces 
débitants  subissent  la  condition  où  les  placent  les  fabricants 
infidèles  qui  infectent  le  commerce  de  leurs  produits  altérés. 
Telle  est  ainsi  l'origine  de  tous  les  mauvais  sirops,  des  fa- 
rines de  lin  et  de  moutarde  fi*audées,  des  sels  impurs,  et 
d'autres  préparations  encore  qui  ont  un  débouché  assuré  et 
rapide  entre  le^  mains  des  épiciers  qui  ne  savent  pas  constater 
la  qualité  de  leurs  nombretises  marchandises,  et  par  des  con- 
sommateurs  dont   le  jugement   de  comparaison  n'est   pas 
exercé. 

Le  commerce  de  l'épicerie  embrasse  des  détails  si  nom- 
breux, il  est  si  populaire  par  les  besoins  qu'il  alimente  ;  il 
touche  si  haut  et  descend  si  bas  par  la  deslioation  des  substan- 
ces qu'il  fournit,  qu'il  appelle  une  surveillance  spéciale  et  sé- 
vère delà  part  de  l'administration.  Les  rapports  fréquents  qui 
existent  entre  lui  et  le  public  suggèrent  au  marchand  épicier 
des  envahissements  dans  tous  les  états  et  jusque  dans  les  pro- 
fessions qui  lui  sont  interdites.  L'humble  apparence  des  épi- 
ciers, leur  langage  artificieusement  approprié  aux  différentes 
personnes  selon  leurs  intérêts,  dispose  la  confiance  en  leor 


BB  PHÀlKAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  887 

faveur,  et  les  seconde  pour  étendre  sans  cesse  le  cercle  de  leur 
commerce  illimité.  L'art  de  vendre,  où  ils  excellent,  fait  passer 
par  leurs  mains  les  objets  les  plus  séparés,  les  plus  infimes  par 
leur  usage,  jusqu'aux  médicaments  et  aux  substances  véné- 
neuses dont  la  délivrance  se  fait  avec  la  même  indifférence  de 
savoir,  de  soins  et  de  précautions.  Cest  aussi  sous  le  drapeau 
de  ces  pirates  de  la  pharmacie,  que  se  réfugient  beaucoup  de 
remèdes  secrets  plus  ou  moins  déguisés  qui  sont  chassés  du 
camp  de  la  légalité.        ^ 

Il  n'est  pas  dans  la  puissance  des  Jurys  de  médecine  de  ré^ 
primer  cette  anarchie  :  il  y  aurait  trop  d'anathèmes  à  braver. 
Ce  qui  leur  est  possible  est  pratiquée  dans  le  département  de 
TÂube,  sans  laisser  Tespoir  d'obtenir  un  résultat  favorable. 

Pour  embrasser  toutes  les  observations  relatives  aux  fonc- 
tions du  jury  médical,  il  faut  signaler  une  lacune  qui  laisse 
carrière  à  bien  des  anomalies.  Tandis  qu'on  s'introduit  dans  les 
officines  pour  constater  la  bonne  qualité  des  médicaments , 
surveiller  la  distribution  des  substances  vénéneuses;  lorsqu'il 
y  a  des  poursuites  et  des  peines  imminentes  pour  des  délits  ou 
des  contraventions  de  cet  ordre,  et  qu'on  expose  à  la  destruc- 
tion tout  médicament  qui  ne  serait  pas  conformé  au  Ckxlex, 
on  ne  fait  aucune  visite  chez  les  marchands  de  couleurs,  on 
les  laisse  en  tonte  liberté  vendre  à  tous  venants  et  sans  au- 
cune mesore  de  sûreté  les  substances  les  plus  meurtrières. 
D'un  autre  côté,  on  abandonne  à  la  même  quiétude  le  confiseur 
chez  qui  se  vendent  sans  garantie  tous  les  sirops,  les  pâtes  et 
les  pastilles  qui  exposeraient  les  pharmaciens  à  des  procès  ou 
à  des  préjudices  de  destruction.  Toutes  les  sfiretés  qu'on  de- 
mande d'un  côté ,  on  les  néglige  de  l'autre  pour  des  cas  sem- 
blables, et  les  ateliers  des  confiseurs  répuident  par  tontes  les 
artères  de  l'épicerie  les  sirops  les  plus  malproprement,  les  plus 
irrégulièrement  préparés,  suivant  des  recettes  arbitraires  ou 


te  Mpnce  4^  «uvrtent  (^  siviet  voni,  bieo  l^  p«i9#  qa'w  y 
|»I9^  m^  pr«âw(^  ^(t^nUoA,  ^t  qui»  li»  jaryi»  ropoiTâni  dans 
Iwn »^iH^Wi\^  YteilM 46»  (nayhan49  4^ «ooleim  6t  des 

L'iDstitu((oq  des  jury^  de  médecine  est  arri^réPi  elle  est  dé- 
fectueuse, incoiqplète  et  demande  à  iitre  feinplapëe  ;  mais  elle 
est  dans  la  Ipî,  et  ç^^  niotif  suffit  pour  (][u'el)e  reçoive  ipl^^cgra- 
lement  son  appKçatioq.  Pçuf  qu'il  en  soit  ainsi  d^ns  l^  d^pa^- 
tement  de  rÀube,  il  faut  faire  cesser  la  division  qu'op  a  opérée 
entre  les  membres  qui  doivent  constituer  le  jury,  et  qu'ils  soient 
tous  réunis  pour  Teierctce  de  leurs  fonctions.  Il  faut  encore 
que  les  réceptions  des  candidats  du  département  leur  soieqt 
rendues,  et  ()iie  les  Yisites  sofent  laites  dans  tout  le  départe- 
ment, comme  elles  le  !(ûnt  cbnqae  année  dans  le  chef-lieu , 
sané  côflsucrer  par  des  vlsfles  partielles  une  irrégularité  de  sur- 
teillbiibif  enTlèrement  contraire  i  la  lettre  et  à  Tesprit  de  la  loi. 

"■      '  3.-9:  Dublàmc  , 

Membre  du  jttiry  médical ,  président  du  conseil 
des' pharmadens  da  département. 

^Mf^x  ^fswiAh^  ^  9^«ts|iiWiiWfT9  fijm  hm  vmtM. 
Map^tw  h  (AXi»  iwry  aNMJoil  d»  <U»affiMiMft  *k....,  a 

feilA^vMM^d^ptolWMÎM.  fikepiiMi  qfMm  tm  iinkMie«t(>), 
j^,\jj;^t^  m>  6m,  %DAiiall«giwi<^v«M  mkta  ép^^M^  eUes 

J^  mwéê^Vil^vrmm^t  ^l  rappiwisMiipaaieMdwilro- 
g^fi9i  «  ^m^n(  CMa  j^HMi^  d^m  iw  4w  fJufk  MîiGiiiittl  «M  les 
^ooé^  f^r^fimiffiM^  j  i^  JM>ml>9!A  (iteft  bMii<9(^  pbfuvnaeiea  »  se»- 
fiibl^m^fH  fMifmQtét  .4tHrifUâft  UM4  eepeada»t  «u|t  4aM  un 


'■  ■  p 


(ff  t«  fettre  d- Jointe  démontre  parfaitement  la  nécessité  d'une  loi  or- 
f«nlif«t>slirtÉ  phiMMitê^  lei  que  nous  ne  cesserons  de  demtnder  à  toos 
c«wi  4tti  peuvent  »<hui  M4«r  i  r^bienîr. 

C2)  Voir  le  Journal  4e  Chimie  méUieaie,  4imé«  1S3S»  p.  47S. 


éiMê  àitionbH^  «  w&^  U  iurjr  Ii»é4iwl  doit  d^s^ipértf  de  les 
fuOMilîarer.  Iin  gàw  B<$CMoiajre ,.  et  {i^mWlbre  4P£id9  Ui  eupi* 
diui  4w  gérani»  de  ces  pharaijmje^»  sam  dei^  4ciieito  w'U  #W« 
difficile  à  OD  jury  médical  de  wmonter. . 

Quelques  ims  des  faits  signaljés  daj^s  le  rapport  (m  a  été 
adressé  à  Tautorité  ^  sont  gi*ave&  9  je  vais  sign^l^  }ç§  priAci*- 
paiix, 

_  Va  pbarmaçien  d'uué  ville  a^e«  imppngiue  du  départie 
IDei»t ,  avait  à  la  sortie  de  la  visite  qoi  fut  f^iM  .^n  4S/1Q  »  é^ 
cojodamaé  par  jy^  trilMioal  corrçciioonel  à  uu  moiji  de  prisai;^ 
pour  vente  de  médicaiDents  mai  préparéa  et  ^var/és.  t^^  lfi4)^y 
ce  pbariQapien  a  refM§é  de  ri^pré^t^  am^  Ai^ipbrea  4fl^  ivrar 

oaédioal ,  les  subsiauces  et  les  médlcaipefîts  q»i  ï^i  om  é(^  4^ 
maodés.  Sur  trente-deux  demaodies  ce  pbarm^^ieA  p>  r#fi^ 
ftoiuéi^ciiiq  pr^parfiUons^dovi^  quatre  i^taieM  djins  w  jitm 

4e.  décompositiou  i^iiQfféet  i^i  w  .9A  U:^y4îf' .  <^^  fitttf 

pharmacie  auçuno  .pr^«i.r4f|W,4'.9PWm,  pe»  4^  WPMi  J» 
extrada  SKaiiAIMÎWtf  I.  et»,  (iM  m.effitVW^  du^  j^ry  «»édîfi»( 
ODt  demapdé  .que  pett^  pf^sfrm^î^  fu;  ferm^i^  PiMr  X^»yx^Ué^  :» 
Sans  ujie  autre  petite  viKei-ua  pharma^çiM,  a  |^cii4  4a 
pjMmiafie  ^  Utpifocibe  d^  mw^An^s  d.y  jury  (fà^cftljy^f^ 
seigne  a?;Mt^(4 eMley^fi \çiaar  fp^^d^V  vjwi^,  l^ij^we ^ 

mmbffflP  du  jury  <»tf  VP/rtu  procéder  ^v^  i>WliMlkÇfi^^.  4f 

99ain>àiAvî^de  c:etM  o^'m^  i^  9r«B»<^^  *  n^Maii 
d'ouvrir  >  swaile  prétexte  que  a«f  In tepU^t^l^' 49  «uiiMiiMiY 
1^ venjtedeft médicameuta pej^dut  mm^  lU dît qu^àioaUi 
époqpie  tes  memhrea  du  iury  pourrai«t|it  va»ir  le  v|sîi»r»  Lai 
prétentions  de  ce  pharmacien  ff'oait,iiM^W  loukie  ai|«càa4«'i| 
»ei»éi?dtiMfl»uait!e»iwfa4ww^ 
médHsalt  Frit  un  arrAi^pMir  JÛrt?«dir#  rpnramira.  d«  catie 
officine  »  et  M  v«nle  publique  ou  «Mkée  dea  médioamenu  par 
ee  phaimaden^  M*  le  préfet  approwa  oet  airêié,  et  la  phar- 
macie est  encore  fermée: 
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Depuis  18S8 ,  les  membres  du  jury  avaient  tous  les  ans 
ché  par  la  persuasion  à  engager  les  pharmaciens  à  renvoyer 
les  remèdes  secrets  qu'ils  avaient  en  dépôt  dans  leur  pbarlna- 
cie.  Quatre  années  dlndulgence  n'avaient  produit  aucun  chan- 
gement ,  et  dans  presque  toutes  les  pharmacies  du  département, 
on  trouvait  des  préparations  secrètes.  Elles  ont  été  saisies  par- 
tout ;  quelques  pharmaciens  honorables  j  craignant  un  procès 
dont  le  résultat  ne  leur  paraissait  pas  douteux,  on  offert  de  dé- 
truire euaf^mémeê  les  remèdes  secrets  trouvés  dans  leur  phar- 
macie. Ils  se  sont  engagés ,  à  refuser  à  l'avenir ,  toute  espèce 
4e  dépôt  de  cette  nature.  Les  membres  du  jury  médical  ont 
accepté  cette  proposition ,  qui  leur  permettait  en  atteignant  le 
but  qu'ils  se  proposaient,  d'avoir  pour  des  collègues  des  égards 
convenables.  Les  propriétaires  de  ces  remèdes  sot-disant  breve- 
tés, ont  adressé  à  M.  le  préfet  une  longue  lettre,  pour  réclamer 
ôonCre  ce  qu'ils  appellent  un  déni  de  justice.  Ces  messieurs  ont 
4té  jusqu'à  menacer  les  membres  du  jury  médical  de  poursuites 
jwUciaireB$  ils  voulaient,  dftent-ito,  demander  au  conseil- 
d'état  l'autcfrisâtion  pour  (les  poursuivre,  comme  coupablei 
d'abus  de  pouvoir.  Saisissez  i  disent-ils ,  les  remèdes  secrets, 
mais  ne  les  détruisez  pas.  Les  membres  du  jury  médical  reeoa- 
fiaissent  la  justice  de  cette  réclamation ,  et  s'ils  avalent  dé- 
truit eum^mêmesj  contre  le  gré  des  pharmaciens,  les  remèdei 
aecrets  troiîvés  en  lem*  possession ,  ils  accepteraient  en  partie 
le  Uàmie  que  les  vendeurs  de  remèdes  leur  ont  adressé.  Gmune 
membre  .du  jury  médical  du  département ,  je  dois  assurer  à  cei 
messieurs ,  que  leur  menace  dé  poursuites  judiciaires  n'a  ellrayé 
personne ,  et  que  le  jury  méffical  dont  je  fais  partie ,  est  dispo6é 
pour  l^avenir  à  remplir  son  devdr  avec  sévérité ,  mais  avec  jm^ 
lioe.  On  ne  détruira  pas  les  remèdes  feecrets ,  mais  ou  les  saisira 
partout  et  sous  quelque  fome  qu'ils  se  préaenieiit. 

Deux  pharmaciens  qui  ont  refusé  de  remettre  à  M.  te  eom 
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missaire  de  police,  les  remèdes  secreis  trouvés  chez  eux ,  au- 
ront à  répondre  sous  peu ,  devant  le  tribunal  correctionnel ,  de 
cette  infraction  à  la  loi  de  germinal  an  xi. 

Un  officier  de  santé ,  reçu  pharmacien ,  exerce  les  deux 
professions  dans  une  localité  où  deux  pharmaciens  sont  établis. 
Cet  officier  de  santé  a  une  officine  qu'il  a  refusé  de  laisser  visi^ 
ter  par  le  jury  médical.  Je  me  borne  à  vous  citer  ces  faits  qui 
sont  les  plus  graves  que  nous  ayons  eu  à  signaler  dans  notre 
rapport. 

I  '  I.,  ,  'I      '      '      l^ u 

»EÉPJJBLATXOJI  BU  CITRATE  ]>B  FEE. 

Monsieur  le  rédacteur,  si  vous  jugez  utile  la  formule  sui- 
vante, pour  préparer  le  citrate  de  fer,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  l'insérer  dans  un  de  vos  numéros  du  journal  de  chimie  mé- 

s 

dkale;  si  toutoifois  cette  formule  n^a  pas  encore  été  publiée. 
Proto-sulEate  de  fer  pur.    .    .    .    i 

Carbonate  de  soude 1,5 

Après  avoir  fait  dissoudre  séparément  les  deux  sels ,  on  réu<*> 
nit  les  deux  dissolutions;  on  recueille  sur  un  filtre  le  carbonate 
précipité,  on. le  lave  à  l'eau  distillée  pour  le  débarrasser  du 
sulfate  de  soude  .qu'il  pourrait  retenir  ;  après  ce  lavage  >  on  le 
place  da^s  une  capsule  de  .porcelaine  et  on  le  délaie  dans  un 
peu  d'eau  distillée;  alors  on  ajoute  à  la  liqueur  et  en.remnant  ; 
de  l'acide  .citrique  pur  et  dissous  dans  la  plus  petite  quantité 
d'eau  possible^  jusqu'à  ce  que  le  carbonate  de  fer  soit  en  partie 
décomposé;  on  abandonne  ainsi  la  liqueur  à  elle-même  pen- 
dant un  ou  deux  jours  ,  en  l'agitant  de  temps  en  temps.  Si  le 
carbonate  de  fer  n'est  pas  entièrement  dissous,  on  y  fait  tom- 
ber quelques  gouttes  d'acide  citrique,  et  on  filtre. 

De  cette  manière  on  obtient  une  solution  très  concentrée  de 
citrate  de  fer,  Il  ne  s'agit  plus ,  après  cela ,  que  de  le  faire  éva- 
porer dans  des  assiettes  de  porcelaines,  à  fond  plat  i  à  une  tem- 
pérature de  25  à  80  degrés. 


943  JpUBIfJLL  DB  CPORB  «i^DICJLUï; 

Ce  proche  doone  ud  citrate  de  fer  d^aoe  l>eUe  coulenr  gse- 
n^t.  On  peut  ainsi ,  avçQ  presque  ipu3  les  acides  faible^ ,  pré- 
parer des  sels  de  fer. 

J>i  l'honoeari  etc.  Qector  Bbiihieb^ 

Elèv§  enpharmqeifi,  ehez  Jd.  Lèvent  à  Reims, 

'   '    ■    '  '    «  ■       .■■".■     \         ■    'j.  ■'  ■...■■  ■      -^r 

SUE  LE  fUUG0K4L|. 

Mon^i^nr^  je  iDie  disposaii^  ^  yom  adr^wr  tes  |Smnw)e«d9 
fîiligokali  et  du  f uligokali  sulfuré,  lorsque  je  lus  dans  le  BHUiéN 
d'aoât  du  J4mimal  de  CkkHdâ^  mèMaaUf  k  teoMde  de  eei 
préparations.  L'tctîMi  Hienreilieiite  im  l'MfbrAékM ,  Timpos- 
sibilité  4ê  le  préparer  eafrm^,  puisque  Tm  disait  que  ^ioos 
manquions  de  bouiUe  ^uveaiUe»  n'avaidat  fail  poM^  que  ai 
la  booiJUe  ^mployéç^  par  le  do<Miir  Polya  ne  eosienaii  pas  h 
corps  partieMUep»  Ton  poarrail  vesplaoer  ce  médicameut  atis 
avantage  par  un  autre ,  facile  à  piéparer ,  el  que  tCMie  les  phar- 
maciens pourraient  mettre  à  la  disposition  des  asédeclns  de 
toutes  les  leeeKtife.  Ce  médioameBtY  que  j'ai  nommé  par  imi- 
tation fnligokali,  eet  très  solable.  L'anthrakokali  du  deeteir 
Polya  n'est  pas  {rfes  soluble  que  celui  de  France ,  et  préMrabii 
à  ranthrakokali,  puisque  M.  le  docteur  Gibert,  qui  a  en  la  con- 
platsanoe  de  feire  des  expériences ,  emploie  de  préASrenoe  ta 
fuligokali. 

J'ai  préparé  des  pommadeSi  des  pilules  et  des  sirops. 

Fomtnade  de  fuligokali  sulfuré. 

Pr.  :  Fuligokali  sulfuré,    .    2  gr.  00 

Eau 2       00 

Dissolvez  et  s^outez  : 

Axonge.  :    .    :    .    .  S0|00 
La  pommade  de  fuligokali  doit  être  préparée  de  la  nème 
manière. 


t 

filufef  de  fuligokqU  tulfuré, 
Pr.  :  Fuligokali  salfurë.    .    .    20  gr.  00 
Amidon.      .    .    ,    .    .    10       00 

Gomme  adfagtiktlie.  t    »     0      10 
Sirop  simple,     •    .    ,    »     q.  s. 
Ponr  SOOpiluleSy  qu'il  faut  recouvrir  de  dcas.Qa  Crois  couches 
de  gonme  adrigaotbe,  et  qu'il  faut  i^ufermardMa  des  flacons. 
On  prépare  de  mtaie  les  pilule^  de  (taUgokaU  \  tt  n'est  pas  utile 
de  1m  reoonvrif  de  gonime. 

atr(^  de  fiêHf^iaU  enJ/kW* 

Pr.  :  FaHgokali  s«ltar A»    •    •       Ogp«M     •  .    . 
Eau. .......       1       Où 

Sirop  siBfipte iM       S» 

DissohFM  le  AillgokaU  sirtlM ,  a>oiitez  le  sirep  et  mAlea. 
20  gr.  00  représentent  0  gr.  10  de  fuligokali  sulfuré. 
Oo  prépare  de  même  le  sirop  de  Aillgokali  non  suUtaré. 
J'ai  vu  employer  avec  succès,  dans  les  affections  cutanées, 
le  fuligokali  sulfuré  à  l'extérieur  en  pommade  et  à  l'intérieur  en 
pilules,  car  il  ne  peut  être  délivré  en  paquets. 
Agréer,  etc. 
Avalloui  8aofttl8ft2. 

Dbsghamps  . 

vépôt  w  remède  de  lerot  chez  m  quincaillier  aux  sables- 

d'olchiie. 

Aux  Sables  d'Olonne  (Vendée) ,  11  existe  chez  un  marchand 
quincaillier  un  dépôt  de  la  médecine  Leroy.  Qu'arrive-t-il? 
c'est  que  lorsque  l'on  vient  en  demander  chez  les  pbarmaçiena 
sans  ordonnance  de  m^^Jecip»  Qak  refuse  ;  le  demandeur  alors 
prie  le  commissionnaire  de  rapporter  autant  de  bouteilles  que 
l'on  juge  convenable.  De  là  empjoi  inconsidéré  de  ce  vomi- 

pursttif  »  qui  malheureusement  jf^ié  san»  xsmu  ou  ûm»  w  ^^ 
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plutôt  nuisible  que  nécessaire ,  a  causé  depuis  quelque  lempg 
la  mort  de  plusieurs  personnes. 

Pommade  contre  lis  maladies  des  bouts  de  sein; 
'  Par  M.  RiGHiNi. 

Pr.  :  Onguent  simple.   ....  *    24  grammes. 
Onguent  de  cëruse.  ...        8  grammes. 
Deutoxyde  de  plomb.     .     .        2  grammes. 
Peroxyde  de  mercure.    .    .        6  décigrammes. 
DeutosuUùre  de  mercorp.  .       Z  décigrammes. 
F.  s.  a.  une  pommade.  On  en  prend  une  petite  qoantiié  et 
Ton  en  enduit  avec  le  doigt  le  bout  du  sejn  malade. 

Lorsque  la  nourrice  veut  donner  à  téter,  elle  doit  se  laver  le 
bout  du  sein  avec  de  l'eau  légèrement  alcaline,  puis  avec  de 
Teau  pure. 


as 


PRÉPARATION  DE  LA  GRAhB  DE  TARTRE  SOLUBLE. 

Pr.  :  Bitariraie  de  potasse.     .    .        ftOO  gr. 

Ëorate  de  soude 200 

Acide  tartrique.  .  .  .  .  12,000 
Je  fais  dissoudre  les  sels  et  l'acide  ensemble  ;  quand  la  diss<h 
lution  est  complète ,  je  clarifie  au  blanc  d'œuf,  et  je  fiIire.Jc 
remeis  sur  le  feu  et  continue  l'opération  comme  parle  procédé 
du  CodesB.  Le  produit  est  d'une  saveur  franchement  adde,  m 
soluble  et  doué  de  propriétés  purgatives  aussi  actives  que  II 
crème  de  tartre  soluble  ordinaire ,  il  a  incontestablement  sur 
celle-ci  une  perfection  dans  les  qualités  qu'on  y  cherche. 

Cambornac,  pharm.  à  Montpellier. 

JL  ■■_■■■        I  ■  V  __ 

FAUlinGATIOm. 

NOTES  SUR  LES  FALSIFICATIONS. 

Les  falsifications,  aujourd'hui  si  fréquentes,  des  médicaneots 
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d'odi  pas  seulement  lieu  dans  les  magasins  des  droguistes  et 
des  négociants;  elles  ont  malheureusement  (personne  ne  Tl- 
gnore)  pris  de  rexiension  jusque  dans  les  laboratoires  de  quel- 
ques ui»s  de  nos  confrères.  C'est  une  calamité  qu^à  mon  avis 
Ton  ne  saurait  liop  déplorer;  et,  sous  ce  rapport,  la  création 
ininif  dia(e  dan^  cbacpie  arrondissement  d*une  commission  mé- 
dicale composée  d  liommes  compétents  et  sans  cesse  en  surveil- 
lance ,  serait  bien  ceriainement  un  des  plus  grands  services 
que  Ton  pourrait  rendre  à  l'art  de  gyérir.  Sans  une  semblable 
organisation,  qu^opposerons-nous,  en  effet,  à  ces  hommes  qui, 
n'envisageant  Ja  pharmacie  que  commercialement,  sacrifient 
si  facilement  leur  dignité,  trompent  journellement  les  méde- 
cins et  le  public,  puis  font  à  leurs  confrères  une  concurrence 
méprisable  et  perfide,  en  établissant  des  médicaments  mal 
préparés  à  des  prix  souvent  même  de  beaucoup  inférieurs  au 
prix  de  revient  des  mêmes  préparations  confeclionuées  reli- 
gieusement d*aprôs  le  Codex? 

Déjà,  grâce  aux  recherches  toutes  récentes  de  plusieurs  sa- 
vants distingués,  AIM.  Soubeiran,  Chevallier,  Guibourt  et 
Dublanc  jeune ,  nous  possédons  des  moyens  certains  de  nous 
assurer  de  la  bonne  préparation  de  plusieurs  médicaments 
importants  et  d'un  usage  journalier.,  notamment  de  Tonguent 
mercuriel,  des  farines  de  lin  et  de  moutarde,  des  laudanums 
de  Rousseau  ei  de  Sydenham.  J'ai,  dans  le  même  but,  dirigé 
mes  recherches  sur  quelques  préparations  souvent  falsifiées, 
ou  mieux  auxquelles  on  en  substitue  d'autres  dans  béaucot^  de 
pharmacies.  Je  viens  fahre  conns^tre  les  résultats  de  mes  re- 
cherches. 

BAUME   TRAIVQUIL1.E,   HITILE  DE  BELLADONB,  HUILE  DE  GIGUE 

£T   AUTEES   ANALOGUES. 

Dans  beaucoup  de  pharmacies,  on  substitue  à  ces  pi'épara* 


M6  lorMAt  M  tatua  m£iiicalë; 

tioos  de  Iliuile  d*olive  ou  d*œitlette|  cok>rée  avec  mie  pondre 
composée  d*indigo  et  de  curcuma.  Il  est  facile  de  s'assorer  de 
cette  fraade  :  pour  cela,  od  agite  Thuile  suspectée  airec  da 
Tammoniaque  ;  si  elle  a  été  bien  préparée,  elle  deviendra  d'n 
blanc  verdfttre  opaque  j  si  elle  a  été  colorée  avec  la  pondre  ci- 
dessus,  elle  prendra  subitement  une  teinte  brun&tre  par  Tao- 
tion  de  Tammoniaque  sur  la  matière  jaune  du  curcuma.  Le 
même  mode  d'essai  peut  être  employé  avec  avantage  pour  re- 
connaître si,  comme  cela  arrive  quelquefois,  de  Fongnent  po- 
puléum  ne  serait  pas  tout  simplement  de  la  graisse  popolinée, 
colorée  artificiellement.  Pour  cela,  on  fera  fondre  un  pra  dV»- 
guent  avec  autant  dliuile  dans  un  flacon  à  opodeldoch,  puisoi 
joutera  de  l'ammoniaque  au  mélange  à  demi  refnrfdi,  et  Too 
agitera.  On  s'est  aussi  quelquefois  servi ,  pour  colorer  les 
huiles  et  les  graisses,  d'oxyde  de  et  ivre  ;  ce  moyen  blâmable 
est  tout  à  fait  abandonné  maintenant,  je  le  penser  Dans  le  cas, 
cependant,  où  Ton  soupçonnerait  qu'il  eût  été  encore  mis  eo 
pratique,  on  pourrait  très  facilement  vérifier  le  fait  à  l'aide 
d'un  moyen  facile  et  prompt  qui  consiste  à  verser  dans  10  i 
l2  grammes  de  l'huile  suspectée  quelques  gouttes  de  sololioi 
de  cyanure  ferroso- potassique,  et  Ton  agiterait.  Si  l'huile  était 
colorée  par  de  l'oxyde  de  cuivre ,  on  verrait  bientAt  apparaître 
sur  les  parois  de  la  fiole  des  flocons  brun-marron  de  cyaoo-fer- 
rttre  de  cuivre,  dont  la  couche  augmenterait  jusqu^à  séparatioi 
complète  de  ce  cyano-ferrure  du  corps  gras  (1). 

SHIéP  D\MNA€UAilHAt 

On  substitue  fréquemment  à  cette  préparation  du  sirop  f  é- 
métique  coloré  par  un  peu  de  caramel,  de  manière  à  lui  domier 
à  peu  près  la  teinte  du  vrai  sirop  d'ipécacuanfaa.  Dans  quelqies 

(1)  On  peut  encore  calciner  nne  partie  do  produit,  et  recbenteli 
euim  daiiB  le  réaida. 


DE  PttiÛUIAClÉ  M  DS  TOXlCOtOGIK.  ft&9 

\ 

phannacies,  on  délivre  même,  pour  du  sirop  d'ipëcacaanha 
da  sirop  simple  stibié  et  non  coloré.  Le  procédé  à  employer 
pofir  reconnaître  cette  fraude  est  très  simple  et  très  sensible  ; 
c'est  d'aillenrs  le  même  qne  celui  que  Ton  a  indiqué  pour  re^ 
connattre  qnand  les  pastilles  d'ipécacuanha  sont  faites  avec  de 
rémétiqne.  Ainsi,  dans  le  cas  où  Ton  aura  un  sirop  dMpéca* 
caanha  incolore  à  examiner,  il  suffira,  pour  se  convaincre 
qttll  renferme  de  Témélique ,  de  l'étendre  d'une  ou  deux  fois 
tofl  volume  d'eau,  et  d'y  verser  de  l'acide  sulfbydriqUe  liquide, 
o»  mieux  de  faire  passer  dans  le  sirop  étendu  un  cobrant  de  cet 
aeide  gaseuxj  le  liquide  prendra  sur  le  champ  une  couleur 
jaune  orangé,  et  à  la  longue  laissera  déposer  un  précipité  de 
Mdfnre  d'antimoine.  Si  le  sirop  que  Ton  soupçonnait  était  co- 
loré, il  faudrait,  après  l'avoir  étendu,  le  décolorer  avec  du 
charbon  animal  lavé,  avant  de  le  soumettre  à  Faction  du  réac- 
tif (1). 

HIBt  R08AT. 

J'avais  pensé,  pour  estimer  si  ce  mellite  était  bien  préparé 
avec  la  quantité  de  roses  rouges  indiquée  par  le  Codex,  à  me 
servir  d'une  dissolution  titrée  de  gélatine,  pour  précipiter  le 
tannin  des  roses;  mais  ce  moyen  ne  m'a  pas  réussi.  La  solu* 
tion  de  gélatine  versée  dans  un  miel  rosat  étendu  d'eau,  ne 
trouble  que  très  légèrement  sa  transparence  et  à  la  longue,  sans 
qu'il  s'y  forme  de  précipité  caractéristique,  comme  dans  les  in- 
fusions de  tan  ou  de  noix  de  galle,  par  exemple.  Le  miel  rosat, 
qui  serait  préparé  avec  l'hydrolat  de  roses,  et  coloré  artificiel- 
ieitieht,  sera  toujotirs  facilement  distingué,  comme  on  le  pense, 
de  celui  qui  aura  été  fait  avec  une  infusion  de  roses ,  non  seu- 
lement à  la  saveur,  mais  encore  en  ce  que  les  sels  ferriques 
n'affecteront  pas  sa  couleur. 

(f  )  U  faadridt  examiner  le  précipité  pour  s'assarer  qu'il  eit  fbrmé  de 
sulfturt  ^antimoine* 


SAS  JOtJBNAL  DE  CHIMIE   MÉDICALE, 

SIROP   DE    GOMME. 

.  Concurremment  avec  le  procédé  si  niple  oi  exoci  que  ron 
ploie  ordinairement  pour  reconnaître  s*il  y  a  de  ia  gçmme  dans 
du  sirop,  et  qui  consiste  à  y  verser  de  Talcool  fort,  on  pourra 
employer  le  suivant,  qui  est  d'une  es^aciiuide  rigoureuse.  Dé- 
layer environ  20  grammes  du  sirop  à  essuver  dans  égal  volume 
d*eau,  y  verser  quelques  gouttes  d'une  dissolution  assez  con- 
centrée de  persulfate  ou  de  perchlorure  de  fer,  et  agiter.  Site 
sirop  renferme  de  la  gomme ,  il  se  troublera  de  suite ,  et  ac- 
querra bientôt  une  consistance  tremblante  comme  gélaiineoseï» 
Lorsqu'on  verse  le  même  réactif  dans  du  sirop  de  sucre  étendu 
d*eau,  il  ne  se  trouble  légèrement  qu'au  bout  d'une  demi-heure 
environ  ;  mais  jamais  il  n'acquiert  de  consistance  tremblante. 

SIKOP   d'opium   ET  SI&OP  DE  PAVOT  BLANC. 

Souvent,  dans  les  pharmacies,  sous  la  dénomination  desirop 
diacode^  on  substitue  le  sirop  d'extrait  d'opium  au  sirop  d'ex- 
trait alcoolique  de  capsules  de  pavots.  Pour  tout  praticien 
exercé,  le  simple  aspect  physique,  joint  à  Todeur  et  à  la  saveur, 
suffisent  pour  distinguer  l'une  de  l'autre  ces  deux  préparations: 
le  sirop  d'extrait  de  pavois  est  toujours  plus  coloré  et  moins 
amer  que  le  sirop  d'opium;  son  odeur  est  aussi  moins  vireuse. 
Ces  deux  sirops  renferment  à  peu  près  les  mêmes  principes, 
bien  que  dans  des  proportions  bien  différentes  pour  chacun 
d'eux;  il  n'y  avait  par  conséquent  guère  lieu  d'espérer  trouver 
un  réactif  pour  pouvoir  les  distinguer.  L'opium  renfermant 
vraisemblablement  plus  d'acide  méconique  que  l'extrait  de  pa* 
vots,  j'avais  pensé  à  l'action  si  sensible  des  sels  ferriques  sur 
cet  acide  :  en  versant  quelques  gouttes  de  solution  de  sulfate 
ferrique  dans  du  sirop  d'opium,  on  remarque  bien  que  celui- 
ci  prend  à  l'instant  une  couleur  rouge^brun  foncé ,  tandis  que 


le  même  réactif,  versé  dans  en  sirop  diacode ,  lui  communique 
une  couleur  bran-verdfttre;  mais  ces  deut  coloràiions,  bien 
que  différentesi  ne  sauraient  serVir  de  caractère  dîstinciir  cer- 
tain de  ces  deux  sirops.  J'ai  voulu  voir  si,  en  les  décolorant, 
l'action  du  réactif  ne  serait  pas  plus  apparente  ;  à  cet  effet,  ](*ai 
étendu  d'eau  60  grammes  de  chacun  de  ces  deux  Sirops,  fai 

•  •  • 

décoloré  les  liquides  par  du  noir  animal  lavé  à  Taclde  chlôrhy- 
drique,  et  j'ai  fait  agir  le  sulfate  ferrique  sur  chaque  liquide , 
mais  ils  ne  se  sont  colorés  ni  Tun  ûl  l'autre. 

3IH0P  m  OUUUUVB  BV  flIEOP  DB  GOjqÇSOJDM. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Journal  deJPkàimuteU  et \eb 
Chimie j  on  indique  comme  on  bon  moyen  de  dlstingonr^lie'  si- 
rop de  guimaiavei  du  sirop  de  sucre  qu'on  Im  Bid>stitiie  sèvMat 
dans  les  pharmacies,  la  colot ation  jaune  qae  prend  le  premier 
à  rexclusion  de  Tautre,  par  son  contact  ^aved  les  sdcaUs  caus- 
tiques  ou  carbonates*  Ce  procédé  est  très  exacteitrès  sensible, 
.  mais  l'analogie  de  composition  des  racines  de  guimauve  a¥ec 
celles  de  consoude,  m'a  fait  penser  que  le  sirop  lait  avec  cette 
dennère  racine  partagerait  probaiklement  la  propriété  récem- 
ment reconnue  au  sirop  de  guimauve»  C'est  en  eflët  ce  qti  a 
lieu  ;  mais  le  sirop  de  consopde  possède  une  propriété  qui-  le 
fera  toqjonrs  facilement  distiagaer  en  sirop  deguimavte,  e^ku 
celle  de  prendre  de  suite  une  teinte  verdAtré  tirant  tarie 
-  noir  par  les  perselsde  fer,  ce  qui  indique  qw  la  rMine  de  ei(te- 
soude,  à  rexclusion  de  celle  de  guimauve,  r^Asrme  un  -pienlde 
tannin.  Lbpaqb  (pharmaeiên  à  Oùonjj 


SUR  Isk  FALSIFIGATlOir  DBS  COOnRES  BT  I.ACMTB  M.  na< 

Doué  (Maine*et-Loire)  24  octobre  i$hi. 

Monrtear  lerédaelettr,  la  sephistication-  des  drogbes  èstifel- 
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lement  à  l'ordre  du  jour,  que  te  pburmacie  est  JlnoodEe  de  ab- 

Stances  fraudées* 

Les  poudres  se  prfiteut  $i  bien  à  cette  industrie  qull  ettîih 
dispensable  aigourdliui  de  les  faire  fabriquer  chex  soi-  Tai  re- 
çu de  la  poudre  de  gentiane  fhiudée  avec  de  l'ocre  jaune  dans 
lia  proportion  de  50  p*  100. 
Du  prétendu  lactate  de  fer  ëlait  composé»  pour  16  grammes  : 
De  proto-sulfate  de  fer  b  grammes,  et  de  sucre  de  lait  12  gram. 
Voici  quelques  détails  à  ce  SD^t  : 

Ayant  à  préparer  de  l'extrait  de  gentiane ,  j'ai  humecté  b 
poudre  (ytiùA&t  «ous  le  nom  4e  demi-àne)  avec  suffisante  qoan- 
^Olé  4'eaH  à  U  degrés ,  apiâs  H  heures  de  cotttact  j*al  soumis ï 
;  la  fresse  dans  un  sac  de  toile  peu  serrée.  Le  liquide  obtenu  resr 
:  Mmblàii  plutôt  à  une  boutlUe  très  jaune  et  très  épaisse  qa'i 
«ae  liqueur  chargée  de  matière  exatictive,  c^était  an  véri- 
table magma^  H€L  soupçonnante  pas  la  fhAude  d'uki  «rlide  d'an 
plfo  ai  médiaoM ,  je  pensais  que  cela  pouvait  «tre  dû  à  la  par- 
:,  tîe  de  te DOUdf  e  la  phm  ine^  que  j'avais  négligé  de  séparer. 
,  Après  quelques  heures  de  repos ,  la  liqueur  Ait  déoantée  et  ne 
...parut  très  peu  ebasgée,  te  dé|p6t  au  contraire  était  lourd  et 
.  fK«&îdérable4  c'est  alors  que  j'eus  f  idée  de  le  laver  ei  de  le  goA- 
..  ter^  il  éuit  inèajÀune  ^  n'avaU  pas  d'amertume  et  croquait  soos 
4a  denti  ij.  était  facile  de  reconnatire  l'ocre  jaune.  Pour  m'es 
.,  conyainerei  j'«a  chauffai  quelques  grammes  dans  une  cap- 
.^ule  de  por^)ai«Ée,  la  pottdlre  est  devenue  rouge  comme  cela  ar- 
rive lorsqu'on  «bauffe  de  l'ocre  jaune,  le  résidu  traité  par  ï^ 
çi4^  dkloifhydriqua  et  le  ejanarè  ferroso-potassique  a  doimé 
un  précipité  de  bleu  de  Prusse  très  abondant.  J'invite  mes  om- 
'  frères  à  répéter  Texpérience.  Je  ne  suis  probablement  pas  le 
seul  qui  ail  été  trompé,  car  la  fraude  n^est  pas  nouvelle. 

J'ai  expérimenté  sur  de  la  poudre  que  f 'avais  depuis  plus  d'no 
aUf  elle  est  également  fraudé^  maîa  dafti  ,1a  pnipoctkm  d'oo 
quart  seulement* 


Cette  poudre  d'an  blanc  gris&tre  m'avait  été  expédiée  à  la 
place  de  lactate  cristallisé  que  j'avais  demandé.  Soupçonnant 
la  fraude  y  par  cela  même  qu'on  ne  s'était  pas  conformé  à  ma 
demande ,  fen  ai  traité  quelques  décigratuniés  par  la  solution 
de  nitrate  de  baryte  qui  indiquait  la  présence  de  f  acidé  sûtniri- 
^ue;  alors  j'introduisis  la  poudre  dans 'un  èntofanoir  de  Verre 
pour  la  lessiver  avec  de  l'eau  distillée  froide.  Le  liquide  réagis- 
saut  fbrfement  par  le  cyanure  ferroK>*poUS8i9i#  et,  laiwik  dé- 
poser un  précipité  abondant,  bleu  veidfttrei  L'eau  déi(>laeée 
n^ittdiquait  plus  par  les  réaétife  la  présence  d'un  sel  de  fèri  Je 
fis  évaporer  les  premières  et  j'obtins  par  évaporatiofi  eiivif on 
h  grammes  de  protosulfïtede  fer.  La  poudre  insoluble  aét^  trai- 
tée à  diverses  reprise^  par  I^eau  distillée  bouillante ,  la  totâflité 
fut  dissoute ,  moins  quelques  décigramtiies  d^une  poudre  jatine 
rougeàlre.  Les  liqueurs  concentrées  par  évaporation  ont  laissé 
la  lactine  cristallisée.  Les  eaux  mères  tfr^poréles  à  sicclté  ont 
donné  une  poudre  d'im  blanc  sale ,  dont  le  poids  jointà  bêlai 
deialactinetrl8taUiBéeVélevaitàlS|pi^mmes.  -  - 

La  poudre  ronge  insoluble  était  dit  peroïyde  de  fer.*'  -   '    ' 

»  •  , .  *  » 

Il  ne  suffit  donc  pas  pour  afiïrmér  qu^une  préparation  de  lac- 
tate de  fer  est  bien  faite  de  ressayer  par  l'acide  tanniqiie,  et  le 
cyanure  de  fer  et  de  potassium,  comme  il  est  dit,  d'après  M.  Cap, 
dans  le  numéro  de  mars  18&1,  de  votre  journal;  ces  réactifs 
accusent  également  le  protosulfate  de  fer  qui  présente  le  plus  de 
chance  à  la  fraude,  il  faudra  donc  toujours  essayer  par  l'eatt 
de  baryte,  de  concert  avec  les  réactifs  c^-dessiis  mentionnés. 

J*ai  essayé  par  l'ammonisique  pure  deux  lactates  de  fer^bipn 
préparés  ;  le  précipité  éuit  brun ,  le  protosulfaîe  de  ferj  par  Je 
même  réactit  donnait  un  précipité  blpncr>ier4&tre. 

Je  délire ,  Monsieur  I  que  cas  deux  poîtel  MUi  poiaient  âire 
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de  quelque  milit^d^oire  te  fraade  qiit  nous  poonuit  tans  re* 

iâcfae. 

Il  «     •  ■ 

.  J|ai  Thonuenrf  etc.  PsllstieRi  pharmacien. 


,  .    BOTS  SVM  LA  FALSinCATIOR  W  L^Uftis , 

Kar  M.  Eugène  ]M(a|icraiiv>  ». pharmacien  de  THospice  cîtiI  de 
Fécamp,  pemJbnB  correspondant  de  la  société^de  chimie  né- 
dj^cal^jëLc. 

O^nis^quelipissaBDéest  à  TeKenq^e  de  MM.  Ségalas,  Bar- 

.^I4er^  Trousseau  »  etc.-^  quelques  médeeûiB  ont  cherché  i  intro- 

.>  f  di^fe  dana  la  pratique  médicale  »  Tusage  de  l'urée ,  coBuoe  diu- 

,.  ..ly^i.difllpullés  sapa. aon^bire  que  le  chimiste  ^ouTe,  lorsr 

*  q^*U  veut  extraire  ce  corps  du  liquide  qui  en  contient  de  si 

gf.^ i^de^  auantit^s,  4^  Turine ,  ont  engagé  la  plupart  des  pbir- 

!^a|ci€{^s  .^.Ç)^  1^  procurer  çhes  les  fabricants  de  produits  cfai- 

.  ]pîq{i^4  lpr$qu!il  li^  est  deniandé» 

^',il|ÇS(,!vrai  quelle  pharmacien  cQpsciencieux  doive  faire  un 
examen  I  une  étude  .approfondie  de  touw  les  substances  qall 
tire  du  coDp^njir^j  c'est, ^prtout.p^uç  l«s  produits  chimiques 
que  cette  recommandation  est  utile,  et  plus  paniculièremeat 
encore  pour  furee  ^jie  pour  beaucoup  d'autres  corps.  En  effet, 
il y^jîélk  quelque  temps  qu'ayant  besoin  d'urée ,  je  m'adressai 
à  un  fabricant  de  produits  chimiques  •  pour  en  obtenir  :  l'urée, 
où  plu0t  le  corps  qu'il  m'envoya  sous  ce  nom ,  éuit  en  beaux 
crïsiâux  prismatiques,  solubles  dansTeau,  et  doués  d'une sa- 
veur  fi^icne.  Aux. simples  caractères  physiques  une  personoe 
pèii  exercée  aurait  fort  bien  pu  prendre  ces  cristaux  pour  de 
l'tirCéf  ,^et'ce^etidatit  rien  n^^ùt  été  moins  vrai  »  amsi  qu'on  n 

Ayant  smtom  liesoitt  d'avoir  de 'Forée  pure,  pour  l'usage 
)  qpfLiedomia.^B  Isii^tJ^^MayiiHte  A)rAler  Tuad^cea  oristaox 
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dans  une  eapsole  de  platine.  Mon  éiDimemeni  fut  graDd.,,  Uav 
qn'an  lieu  de  voir  celte  subatanee  dfeparattrje  complèitemev^  ei^  ; 

• 

répandant  des  foméeft  blanches,  par  une  légère  calcioation, 
comme  cela  a  totyours  li^  arec  Tnrë^,  jala  viseaucer  en  fusion 
d'abord,  ponr  ne  plus  éprouver  d'altération  ensuite.  le  dus 
l'examiner  alors  avec  une  atteation  toute  spéciale ,  et  je  ne  tar- 
dai pas  à  reconnaître  qu'elle  consistait  en  azotate  dépotasse , 
parfaitement  pur.  Ce  sel  ne  contenait  mdme  pas  la  moindre 

trace  d'urée. 

•  '  .  .  . 

Depuis  lors  J'ai  eu  l'occasion  devoir  de  l'urée  prise  dans  plus 
d'une  bonne  maison  de  Paris,  et  qui  contenait  encore  des  qujan^ 
tités  énonpes  d'azotate  de  potasse,  quelquefois  jusqu'à  75  pour 
cent^  de  son  poids. 

Il  est  probable  qu'il  suffira  de  signaler  cette  sophistication ,. 
pour  la  faire  cesser.  Espérons^  d'ailleurs,  que  le  procédé  pu- 
blié tout  récemment  par  M.  Liebig ,  et  qui  réiissit  si  bien  pour 
la  préparation  de  l'urée,  engagera  les  ph^rmaciçns  à.  préparer 

ettx*mémes  cette  substance ,  lorsqu'ils  en  aurqnt  besoin.    . 

t        '•.■'     »»  * .     '/lit' 

Néanmoins  voici  les  caractères  qui  suffiront  toujours ,  pour 
constater  la  pureté  de  l'urée. 

',  t  .lia  J-  A         t   .       t 

1^  L'urée  pure,  exposée  à  une  température  él^vée^,  au  çon- 
tact  de  l'air,  dans  une  capsule  de  plaiine^  par.exeniple ,  entre 
en  fusion ,  répand  des  fumées  blanches ,  douées  d'une  odeur 
ammoniacale,  et  finit  par  disparaître  complètement  par  upe 
légère  calcination. 

2^  Si  Ton  mélange^ de  l'urée  pure  avec  de  la  potasse  à  l'àu 
cool  et  que  Ton  soumette  le  mélange  à  l'açilon  de  la  cbaJeur, 
l'urée  est  décomposée  ^  il  ^e  dégage  de  l'amn^oniaqué ,  et  il  ni 
reste  pour  résidu  que  d^cnfi&i'na/^  dépotasse.  ,  .     .  . 

8^  Uurée  pure  projetée  dans  dé  l'acide  sulfuriqué  cdncènt'ré 
tenant  en  dissolution  .da  sulfate  fenceux,  ne  doit  jamais  y  déter- 
miner  de  coloration  ;  une  couleur  rose  bu  violacée ,  serait  Pin- 

\  .  .         r.,Ji.  .l'fj.'i  ■.••  •  « 
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dice  certain  de  la  présence  d'un  azotate  quelconque  9  pamâ  tel 
particules  do  corps  soumis  à  rexamen. 


«Write 


VALSinCATIOH  BBS  ALCXUS  VicfiTAtlX; 

Monsieur  le  rédacteur ,  dans  votre  dernier  numéro  du 
mois  d'août  vous  invitez  tous  ceux  qui  rencontreraient  des 
médicaments  impurs  ou  falsifiés  à  vous  les  signaler. 

Je  vous  informe  qu'il  existe  dans  le  commerce  de  droguerie 
en  Belgique,  de  Facétate  de  morphine  et  de  la  vératrine  im- 
purSy  quoiqu'ils  possèdent  tous  les  caractères  physiques  de  ces 
médicaments. 

M.  Kriphenkove,  pharmacien  à  Bruxelles;  a  présenté  dans 
une  des  dernières  séances  du  conseil  de  salubrité  de  Bruxelles, 
quSitre  échantillons  d'acétate  de  morphine  provenant  de  qaaire 
maisons  différentes  de  drogueries ,  et  qui  tous  se  sont  montrés 
impurs  ;  ils  renfermaient  à  peine  un  dixième  d'acétate.  Les 
matières  qui  les  rendent  impurs  sont  la  chaux  et  la  magnésie. 
On  reconnatt  avec  facilité  l'impureté  de  ces  divers  acétates  de 
morphine  du  commerce,  parce  qu'ils  donnent  un  résidu  abon- 
dant insoluble  dans  la  potasse  caustique  ;  et  qu'exposés  à  une 
température  peu  élevée,  ils  ne  se  fondent  pas  en  totalité  ;  brû- 
lés au  contact  de  l'air,  ils  laissent  un  résidu  abondant. 

Le  même  pharmacien  a  présenté  dans  la  même  séance  de  la 
vératrine  altérée  par  du  sulfate  de  chaux.  Cette  vératrine,  ex- 
posée à  une  température  peu  élevée,  n'est  pas  fusible  comme 
la  vératrine  pure.  Portée  à  la  chaleur  au  pohit  de  renflammer, 
elle  brûle  à  peine  et  laisse  un  résidu  abondant. 

Ces  mauvais  médicaments  ne  paraissent  point  dus  à  mie 
altération  qu'on  leur  ferait  subir,  mais  bien  à  ce  qu'ils  sont  mal 
préparés.    . 

Ces  médicaments  sont  livrés  aux  droguistes  par  des  pbaN 
maciens  qui,  ne  trouvant  point  daois  leur  clientelie  des  res« 
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sovroes  suffisantes  pour  exister ,  se  livrent  à  la  préparation 
de  quelques  produits  chimiques,  et  comme  la  concurrence  est 
grande,  on  cherche  à  vendre  au  plus  bas  prix  possible,  et  par 
coaséquent  on  t&che  d'obtenir  le  phis  de  produit,  sans  s'inquiéter 
«'ils  sont  purs. 

n  est  facile  chee  nous  de  tromper  les  dfroguistes,  fls  n*ont 
point  les  connaissances  suffisantes  pour  apprécier  la  bonté 
d'un  médicament. 

Ces  négociants  ne  sont  point  en  peine  de  se  défaire  Ae  ces 
mauvaises  drogues,  vu  qu'ils  les  délivrent  aux  médecins  du 
piaf  payé  qui  exploitent  les  neuf  dixièmes  des  localités. 

Il  y  a  un  droguiste  qui  m'a  avoué,  il^  a  quelques  mois,  que 
pendant  plus  de  trois  ans  il  avait  vendu  de  Tacétate  de  mor- 
pblne  impur  sans  s^en  douter. 

On  nous  a  encore  présenté,  Tan  dernier,  au  conseil  de  salu- 
brité, du  sulfate  de  quinine  falsifié  avec  la  moitié  de  son  poids 
de  mannite.  Cette  falsification  grossière  avait  encore  été  re- 
connue par  un  pharmacien. 

Recevez,  etc.  J.-L.  Leeot. 

Bruxelles. 

*^^gssas:?:       .1     ;n  4    I.    I  iiij    ,11      ■!!  .11 ir  iiiieattsaaaaaaos  ■ 

w»  tk  WAMjmcjktion  Du.soLfA»  tm  omtEx. 

L'usage  que  l'on  fait  du  sulfate  de  cuivre  (viiriol  bleu)  pour 
préparer  le  blé  destiné  aux  semences  et  le  préserver  de  la  carie 
a  fait  des  progrès  immenses*  Tous  les  agrîcuUeurs.qui  ont  fiiit 
usage  de  œ  mode  de  ehaulag»,  ont  pu  a(q[>réeier  sa  supériorité 
sur  tous  les  autres;  La  santé  des  agriculteurs  ne  court  aucun 
risque,  ce  qui  devait  lui  assurer  la  préférence  sur  la  chaux  vive 
et  surtout  sur  l'arsenic.  Aussi  depuis  quelques  années,  le  vitriol 
bleu  a-t-*il  subi  une  hausse  assez  grandeu 

Les  spéculateurs  toujours  prêt*  à  saine  le^oeeasioBs  de  faire 
rapidement  (ortune,  méine  aux  dépens  de»  iMérêts  des  masses, 


' 
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n'ont  pas  tardé  i  chercher  à  substituer  au  sulfate  de  coiffe, 
des  substances  qui  pour  leur  prix  modique  et  pour  leurs  carac- 
tères physiques,  se  prêteraient  le  plus  facilement  à  la  maaipu* 
hition  frauduleuscp  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  le  conuneroeî 
trois  sortes  de  vitriol  bleu. 

Le  premier,  le  vrai,  est  le  sulfate  de  cuivre  ^r  oa  preefue 
pur. 

Le  deuxième,  connu  sous  le  nom  de  vitriol  de  Salzbonrg ,  est 
un  mélange  de  1  pariie  deeulfaie  de  çuhreei  hpariiee  de  tul* 
faie  de  fer  Ci). 

Le  troisième  est  un  mélange  de  eulfate  de  cuivre^  awee 
8  ou  &  parties  de  sulfate  d^alumine  et  de  potasse%  ou  eAm 
du  eemuneree  (2). 

Le  vitriol  dit  de  Salzbourg,  doit  être  le  résultat  delacombiis- 
tion  des  pyrites  de  fer  cuivreuses,  qu'on  exploite  dans  cette 
partie  de  l'Allemagne.  La  couleur  vert  bleuâtre  indique  facir 
lement  son  impureté  comme  sulfate  de  cuivre ,  aussi  raremoit 
le  trouve-t-on  dans  les  magasins  des  éjiiciers. 

Le  9tlrtWmf;p|tf,par  sa  couleur  bleue  un  peu  plus  claire  ce- 
pendant que  celle  du  vitriol  bleu  vrai,  peut  lui  être  substitué 
auprès  des  personnes ,  qui  comme  les  épiciers  et  les  agricuK 
teurs,  n'en  voient  qu'une  fois  l'année,  à  l'époque  des  semailles. 


(f  ]  Il  y  a  trois  qualités  de  TÎtriol  Tert  de  Salzboarg  ;  on  les  désigne 
par  leiiiot  1,  ^  et  3,  oa  par  1,  2  et  3  aigles, 

(3)  Nous  ne  saTons  si  notre  correspondant  a  touIu  parler  du  Titrlol 
dit  vitriol  mixte  ou  vitriol  bien  mixte.  Noos  dirons,  dans  ce  oas,  qoe  ce 
sulfate  a  été  analysé  par  HBf.  Pelooie^  Peligot  et  Chevallier,  qui  l'ont 
trouvé  composé  : 

de  45  sulfate  de  linc  cristallisé, 
de  32  sulfate  de  fer,  ûf . 

de  35  sulfate  de  cuitre,     H. 
de   0  snUSilic  de  magnésie»  tdU  \  - 
.   .  3eau«tp^t*.  ,.;... 


\ 


'}\ 
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Tous  les  denx  8oni  nnisibles  à  Tagriculiure;  s'il  n'est  pas  en- 
core démontré  qu'ils  empêchent  la  germination  du  blé,  du  moins 
il  est  constant  qu'ils  ne  le  préservent  pas  de  la  carie. 

lie  tableau  suivaot  renferme  les  caractères  physiques  et 
chimiques I  qui  peuvent  servir  à  reconnaître  le  sulfate  de  cuivre^ 
des  imitations  frauduleuses  qu'on  clierche  à  lui  substituer. 


WLMV 


VilBloi 

bleu,  vrai 


OOVIitUll 

ET 


ACnOR  ' 

ma 
caànoiif 

ÀU>BJIT8. 


Blea  foncé, 

lerni  parié 

contact   de 

à'atr. 


VUriol 

U«u,  dSide 

fiftlsbourg 


Vitriol 

Ucn,  4lf 

mixte 


Vert  bleni- 
tre.  Tou- 
jourtbn. 
rnide.  L'air 
ne  le  ternit 
pas. 


Bien  dair, 
tranfpfti- 
renlybuml. 
de,  friable. 
JL*air  ne  le 
ternit  pat. 


Perd  aa 

coolear 

bleue»  de- 

Tient    tert 

et  n*entre 

pas  en  fn— 


ACTlOlf 

nu 

I.AIT     «1 

CHAOS 


Entre  en 

fasion ,   se 

bonrsouflie 

et  ce  dets^ 

die  en  une 

pellicule 

mince  et 

roa(eàtre 


Ifntre  en 

fusion  de 
snite,  se 
boarsouffle 
et  forme 
uoe   pelli- 
cule nUn- 
ebitre* 


Kd  dissolu* 
tton  donee 
au  lait  de 
chaux  une 
belle  cou- 
leur bleu 
■de  ciel. 


AcriQM  (i) 

DELA 

DicocTion 
D'tcoacs 

9M  ClltlfB 


AiTIOR 

BB 

J^'AMMO- 

NfAQUB 

LIQUIDE 


Prend  une 

couleur 

▼ert-olire 

avec 
précipité. 


Donne  une 
eouleor  de 

rouille. 


Donne  une 

conlenr 
blanc  sale. 


DoBB*  une 

couleur 

noire 

foncée. 


Dcmne    un 

précipité 

noir  ter-. 

reox. 


Prend  une 

belle  cou* 

leur  bleu 

foncée. 


OBSEUYATIOIIB 


Compof  é  de  sulfate 

de  enivre  pur  ou 

presque  pur. 


Donne  une 
couleur  de 
terre,  avec 
un  préd- 
pilé  abon- 
dant. 


Utm. 


Composé  d'une  par- 
tie de  sulfate  de 
cuivre  et  de  4  par- 
lies  de  sullate  de 
fer. 


Composé  de  sulhi'e 
de  enivre,  d'alun 
et  de  fer? 


(I)  Nous  avons  cm  devoir  choisir  des  réactifs  qui  fussent  à  la  portée  des  éplders  et  des 
agricalte«LrS|  pour  leaqaels  cette  note  était  primitivement  faite. 


Le  vitriol  mixte  est  fabriqué  en  grand  à  Lyon,  Marseille  et 
Montpellier.  Quelques  maisons  de  droguerie  et  d'épicerie  de 
Toulouse ,  en  ont  fourni  dans  notre  département.  Il  reste  à  dé- 
montrer que  les  fraudeurs  ont  intérêt  à  pratiquer  la  substitution 
que  j'indique.  D  suffit  de  connaître  le  prix  des  différentes  sub- 
stances qui  servent  à  la  commettre. 

Le  vitriol  fraudé,  a  une.yaleur  de  25  à  AO  francs  les  cent  kilo- 


••'«. 
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grammes ,  tandis  qu'une  égale  quanUté  de  fitriol  bles  ymi  t 
une  Taleur  de  106  à  110  francs.  (1) 
Figeac ,  le  9  septembre  18i2. 

H.  PuBLy  phannaden.  (2) 


« 


EXTRAIT  DES  JOIJINAUI  SGIERTKiraL 

CHnOB  MÉUOAftB. 

.      «UR  LA  CURCraCIB.  —  SON  BXTEACTIQN  BT  SB»  MimaftALBB 

nOPRlÉTBs; 

Far  M.  Vogbl  fils ,  de  Munich* 
Là  cnrcniDiiie  est  la  matière  colorante  de  la  racine  da  cureuma  bmgm 
on  ammomum  curcwna  ^  connue  sous  le  nom  de  terra  mérita  dans  le 
commerce.  Pour  Tobtenlr  on  épuise  à  plnsieurs  reprises  par  l'eau  boml- 
lante  une  partie  de  cette  radne  pulYériséCy  et  on  traite  le  réaida  dessé- 
ché par  Talcool  bouillant  à  0,800  de  densité.  La  solution  alcoolique  éva- 
porée laisse  une  masse  brune  yisqveuse  composée  de  matière  colonolei 
d'huile  TOlatile  et  de  chlorure  de  calcium.  En  traitant  ce  résida  par 
l'éther  sulfurique ,  on  dissout  les  deux  premières  substances  et  on  ks 
isole  de  la  troisième.  L'éther  soumis  à  une  éTSporatiou  lente  laisse  la 
curcumine  impure  en  fragments  ronge-brunAtre»  On  purifie  cette  sub- 
stance d'après  M.  Togel  en  la  redissolTsnt  dans  l'alcool  et  précipitant  U 
solution  par  une  solution  alcoolique  d'acétate  de  plomb,  le  oompefié 
rouge  orangé  de  curcumii^e  et  d'oxyde  de  plomb  étant  laTé  est  délajé 
dans  l'eau  et  décomposé  par  un  courant  de  gai  siilfhydrique.  Cette 
réaction  étant  terminée  on  laye  le  précipité  sur  un  filtre,  et  après  l'iToEr 

(1)  Du  sulfate  de  cuiyre  mixte  aTait  été  acheté  par  un  négociant  ât 
Paris  ;  il  plaida  en  résiliation  du  marché,  se  basant  sur  ce  qufl  avait  été 
trompé  par  le  Tendeur  :  le  marché  fut  résilié  par  suite  d*on  Jugemcat 
Ce  jugement  et  les  détails  du  procès  ont  été  Imprimés  dans  le  Jimrtid 
des  Cennaiseances  néeesêairest  t.  111$  p.  Ué  et  suit. 

(%)  M.  Puel  dit  que  lors  de  la  Tisite  opérée  par  le  Jury  chex  lesépicien 
du  département,  on  trouva  chez  vingt  d'entre  eux  seulement,  sar  cent 
dix*sept ,  du  sulfate  de  cuivre  pur;  chez  les  autres  le  sulfate  de  coirre 
mixte  était  mis  en  vente.  On  a  de  plus,  la  même  année^  en  à  eonstiur 
de  nuùTalf  résultats  dn  ehanlage  des  grains. 
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detsêéhé  on  le  traite  par  Péther  boafllant  qui  dissout  la  curcomiBe  et 
laisse  le  salftare  de  plomb  pour  résida  insolaUe.  L'éther  soamis  à  une 
éTsporatlon  lente  on  spontanée  abandonne  la  curcamine  en  lames  d'an 
bran -Jaunâtre  y  minces,  transparentes  et  Inodores.  Ces  lames  Tues  de- 
▼ant  une  lumière  paraissent  d'un  ropge  foncé. 

Prapriités.  La  curcumine  est  fusible  à  -f  40^y  et  ne  se  sublime  pas  en 
élerant  la  température  ;  sons  l'influence  de  la  lumière  solaire,  elle  perd 

de  son  Intensité  et  passe  «n  blanc-Jaun&tre«  L'eau  est  sans  action  sur 
elle  9  mais  Falcopl  et  l'éther  la  dissolTent  avec  facilité  en  ae  colorant  en 
bcaa  Jaane.  Les  acides  snlfurique,  chlorhydriqaey  concentrés»  la  dissol* 
fent  en  produisant  un  liquide  rouge  cramoisi,  duquel  l'eau  sépare  la 
corcamine  en  flocons  janne-TerdÂtre.  L'acide  azotique  la  décompose  à 
une  douce  chaleur  en  la  transformant  en  une  espèce  de  matière  rési- 
neuse* Les  acides  étendus  n'ont  aucune  action  dissolvante  sur  cette 
matière  colorante ,  tandis  que  les  solutions  alcalines  s'y  ctwibinent  et 
forment  des  combinaisons  brunes  très  solubles  dans  l'eau* 

D'après  la  moyenne  de  quatre  analyses  »  la  Gorcamins  eat  composée 
auWant  M.  Togel  fils ,  de 

Carbone 89,501 

Hydrogène. 7,400 

OKygèae S3,039 - 

100,000 
(  Journal  de  pharmacie.  Juillet  1842.  )  J.  L.         i 

8im  LA  PUtSENGE  SU  PROTOXTBE  D'ANTIMOINE  DANS  CERTAINS 

ÉCHANTILLONS  D'ACIDB  ABSÉNIBUX. 

M.  TTlggers,  en  conservant  dans  ,de  l'acide  chlorhydrique  des  frag- 
ments transparents  d'acide  arsénieux ,  a  reconnu  que  le  liquide  décanté 
au  bout  d'un  certain  temps  était  précipité  en  blanc  par  l'eau  et  formait 
d'abord  un  précipité  rouge  de  protoxyde  d'antimoine  bydraté ,  puis  un 
précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic.  Ce  chimiste  a  constaté  l'existence 
de  l'uxyde  d'aqfenoine  dans  l'acide  arsénieux  d'Andréasberg  au  Hartz , 
et  non  dans  autres.  L'oxyde  d'antimoine  parait  donc  se  sublimer  en 
grande  partie  avec  l'acide  arsénieux,  ce  fait  est  intéressant  à  connaître 
SOQS  plus  d'un  rapport. 

(  Ann,  der  ehemU  ^  med»  pharm,^  volt  XLl ,  cahier  lU. } 
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NOUVEAU  MOBK  DE  PAÉPABilTION  DB  L'A^GIDE  CHI^OABTDaitSCB  BUR; 

Par  William  Gbiêgobt. 

Ce  moyen  que  l'autear  recommande  aux  chimistes  pour  obtenir  im 
acide  pur,  s'emploie  avec  un  appareil  fort  simple,  mds  flacon  de 
Wouif  9  mais  avec  l'emploi  d*an  acide  aulfqrique  de  1,60  à  1|65  de 
densité. 

L'appareil  consiste  en  un  matras  muni  d'un  tube  à  deux  cour- 
bures, sans  tube  de  sûreté ,  et  en  un  flacon  pour  la  condensation  da  gu. 

On  Yerse  sur  un  atome  de  chlorure  de  sodium  deux  atomes  d'adde 
snlfurique  hydraté,  qu'on  étend  avec  de  l'eau  jasqn'A  ce  que  te 
mélange  ait  une  densité  de  1,600,  ou  marquant  54  au  pèsesel,  oi 
chauffe  doucement  en  ne  faisant  plonger  le  tube  de  dégagemeat 
que  de  0,"'  003  dans  l'eau  du  flacon  qu'on  entoure  ayec  de  la  glace  pilée: 
En  proportionnant  la  quantité  d'eau  dans  le  flacon ,  on  peut  obtenir  m 
acide  pur  plus  ou  moins  concentré  ,  et  d'après  l'auteur,  dans  ungnod 
état  de  pureté  en  employant  du  sel  pur.  J.  L 

nouveau  moyen  de  doser  le  cuivre  dans  u»  analtbss 

minérales; 
Par  M.  Levol. 
Ce  moyen  est  fondé  sur  la  transformation  du  bloxyde  de  cnine  dis- 
sous dans  un  excès  d'ammoniaque  en  protoxyde  par  son  contact  arec  le 
GuiTre  métallique  et  à  l'abri  de  Talr.  On  plonge  dans  la  dissolntioa  am- 
moniacale CHÎTreuse  une  lame  de  cuWre  pur  et  exactement  pob'e,  et  on 
remplit  le  flacon  où  se  fait  l'expérience  aYc;c  de  l'eau  bouillie.  Lorsqveli 
couleur  bleue  de  la  dissolution  est  détruite  on  retire  la  lame  de  coint, 
et  après  l'aToir  séchée  convenablement  on  la  pèse.  La  perte  da 
poids  représente  exactement  la  quantité  de  cuivre  qui  existait  en  dii- 
solution  ;  en  effet,  i  atome  de  bioxydc  (  Cu  0  )  pour  passer  à  l'état  de 
protoxyde  (  Cu^  O  )  se  combine  exactement  A  un  1  atome  de  ciuTre.  Ce 
procédé  n*a  que  l'inconvénient  d'être  un  peu  long.  On  peut  l'appliquera 
l'analyse  de  quelques  alliages  de  cuivre. 

(  ^nn,  de  chimie  et  de  physique ,  V^*  )    ^'  ^ 


SUR  LA  CINGHOVATINE.— NOUVEL  ALCALOÏDE  RETIlUft  DU  QUIlfQtnSA 

BLANC  (  cinchona  ovaia  ). 
M.  Manzlni  ^  ai^quel  on  doit  la  découverte  de  cet  alcaloïde  t  le  retire d^ 
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cette  «tpèee  de  qaitu|iifii»  par  le  procéié  enhi  povr  réxtraettoii  de  la 
«|«iMtoe«  .     .  • 

Le  ciiielMvetfiieee  préaeate  ee  cTistam  prlfourtiiiiiee'trés  etongés  d'un 
beea  blanc;  elle  est  inodore  «  d'une  aayeur  amère,  mais  qai  est  lente  à 
se  déf  elopper.  LVau  n'a  que  pen  d'action  sur  elle  »  Palcoel  et  l'ëther  la 
diaaolTent  facnement  à  chaud.  Les  sels  qu^elle  forme  avec  les  acides  sont 
«olubles  et  crîstallisables ,  leur  solution  est  précipitée  par  Vacide  tanni- 
que»  l'iodnre  de  potassium  ,  le  bichlorure  de  platine,  la  deutochlorure 
d'or  et  quelques  chlorures  métalliques.  Chauffée  à  +  18So,  elle  se  fond  en 
un  liquide  brun  Atre  et  ae  solidifie  comme  unerésine  parle  refroidissement* 
la  formule  de  m  composition  est  exprimée  par  C^,  HM  Az<  O^  ou  car- 
bone e9»80;  hydrogène  6,83  ;  azote  7,16;  oxygène  16,21.  J.  L. 


ate 


■m-  IiA  FEtiSSKCB  tm  LA  OUB  DAMB  LBS  FJBVILLBB  du  LAUBIBn- 

CKBlSi; 

Par  M.  Oabot.  (  JourM.  tUpharm.^  août  1843.  ) 

m 

En  diatiHant  dans  un  alambic  10  kilogrammes  de  feuilles  de  laurier^ 
oerfse ,  l'auteur  a  observé  à  la  aorface  des  feuilles  contenues  dans  la 
CQCorbite  et  i  la  route  du  chapiteau  une  matière  écumeuse  rerdâtre  ^ 
insipide  et  d'une  légère  odeur  d'huile  rance.  Cette  matière  insolnb|e 
dane  l'eau  se  dissout  entièrement  dans  l'alcool  booillant  et  s'en  préci- 
pite par  le  refroidissement  en  mamelons  d'on  ?eri  pomme.  Cette  couleur 
particulière  est  due  sans  doute  à  un  peu  de  calorophyile  qu'elle  retient. 

SUR  LA  NIGELLINE. 

IC  IL  Reinsch  a  donné  ce  nom  à  une  matière  qu'il  regarde  comme 
particulière  et  qu'il  a  extraite  des  semences  du  nigeUa  sativa, 

La  nigelline  se  retire  en  faisant  digérer  les  semences  de  la  nigelle  dans 
de  l'alcool  à  30»  cent.»  et  distillant  la  solution  il  se  sépare  deux  liquides 
très  huileux  «  plus  léger  »  et  Tautre  brun  rougeâtre.  Ce  dernier ,  isolé 
par  l'entonnoir ,  est  traité  successiTement  par  Téther  ei  ensuite  par  l'eau 
qui  dissout  la  ikigelline  STec  un  peu  de  matière  colorante.  On  sépare  cette 
dernière  par  du  aous-acétate  de  plomb ,  et  après  aToir  filtré  on  fait  pas- 
ser dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz  sulfhydriqne.  Par  réyaporation  de 
la  solution  filtrée  on  obtient  la  nigelline  qu'on  rcdissout  dans  l'alcool  à 
90*  centésimaux. 

Propriéiét,  La  nlgtlline  se  présente  sous  forme  d'un  liquide  Jaunâtre 
de  la  consistance  de  U  térében^ûne  ;  elle  a  une  odeur  faible  »  une  savenr 


I6S  lorasM  u  anoK  Kfouuu; 

très  iBèN.L'êMi  «t  Paloool  là  diiaolt»!  f adlMMnt.  ïTiirtwlM  ^Mgém 
qui  ont  été  constatées  par  Taotear ,  font  penser  que  cette  matièif  M 
point  m  principe  inmédlat  pur.  (JmkiHtèk  fir  pndiiiuàc  fkv^ 
maeiê,  )  ]»  L 

PUBIFICATION  ra  li'AGIDE  NITAIQUB. 

M.  union  pour  puriAer  Tacide  nitrique  de  l'adde  nitreux  qa*il  cod- 
tient  p  le  distille  avec  du  bichronute  de  potasse  dans  la  proportion  de 
1  gramme  pour  100  grammes  d'acide;  Tacide  nitreux  est  alors  trastforaé 
en  acide  nitrique  anx  dépens  d'une  partie  de  l'oxygène  de  l'acide  chi^ 
mique* 

Tous  les  acides  dont  la  densité  ne  dépasse  pas  1,480  penvent  étrç  iiib 
purifiés  »  mais  pour  ceux  qui  sont  i^na  coBfleatrés.  M.  Milloa  préfire 
le  moyen  suitant  i  Après  avoir  séparé  par  la  distillation  le  pr«ni«tien 
de  l'acide  nitrique,  on  ajoute  au  Tésldu  son  Tolnme  d'acide  snlforiqne 
opneentré,  et  on  distille  en  fractfonnanlj  les  produits.  L'acide  Ditriqse 
obtenu  étant  rediatillé  pour  le  priver  de  l'acide  sulfurique  qtll  i  ea* 
traîné»  on  le  cbauffe  dans  un  flticon  Jusqu'à  sob  point  d'ébiUlitioii  et 
on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  aoide  carbonique  très  sec  qa'w  7 
entretient  jusqu'à  refroidissement  complet  du  flacon.  Par  ce  prociié, 
M.  Mlllon  a  préparé  un  acide  nitrique  de  1^1  de  densité  à  +  10^»  fu 
était  incolore  et  très  fumant;  il  contenait  Ift^  d'eau  pour  100.0Bi,i 
très^  peu  de  chose  près,  TéquîTalent  d'eau. 

{Annales  de  Chimie  et  de  Physique.)  J.  L 

ACini    STÉSJlOPlIAlflQUB   BT   STÉABOPHAPitlfS   DJUIS   LA  COQOI  V 

LEVANT  ; 

Par  H.  William  Faangis. 

L'acide  stéarophanique  existe  dans  la  matière  grasse  de  Is  coque  do 
Levant  retirée  par  l'intermède  de  l'alcool  bouillanf,  il  estuniàdel*blâBe 
et  à  de  l'acide  oléique.  C'est  ce  même  acide  que  MM.  Gasasècft  et  LeenB 
avaient  regardé  comme  de  l'acide  margariquc.  On  l'obtient  en  lâTtttU 
matière  grasse  avec  de  l'eau  bouillante,  la  saponifiant  ensuite  et  décom- 
posant le  savon  par  les  acides.  Le  mélange  d'acides  oléiqae  et  stéiro- 
pbanique  est  dissous  dans  l'alcool  fàiUe  bouitlant  qui  laisse  cristiBisff 
le  dernier. 

La  stéarophanine  s'extrait  par  digestion  dans  Téther  du  résida  de  là 
coque  du  Levant  épuisée  par  l'akool.  La  solution  éthérée  étaot  afoaét 
au  fh>id  alNuidonne  des  lames  blanches  de  cette  substance. 
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MJêMê  it<iff»yliimifue  se  présente  en  petites  aiguilles  d'an  éclat  mh 

nibiidà  -f  6i»GeC  oristallise  en  grenpes  étoiles  perle  refroidisse- 

t.  L'aloeol  ffliUe  et  beaillant  le  dissout  facilemenl;  le  solution  a 

m9«  réaction  acide  au  papier  de  tournesol  »  elle  laisse  déposer  Tacide  en 

^riatavk  iiydratés.  D*après  M.  Francis»  l'aeide  anliydre  est  composé  de  car- 

78*67  ;  d'hydrogène  12»65  ;  d'o^g^e  8,M.  Sa  lèrmnle  +  G*«  H"  0>=: 

lA  stéaropbanlne  est  en  groupes  cristallins  dendritiques.  Son  point  de 

est  à  +  36"*  a  ;  elle  est  très  solnble  dans  l'éther  chaud,  d*o4  elle 

se  aépare  par  le  teiroidissement.  La  pètssse  en  solution  la  saponifie  dlffl- 

cAleiftentf  en  la  troisfomiant  en  glycérine  et  en  acide  stéarophanique.  Sa 

«ottipesillon  est  représentée  par  la  formule  suirante  -«i  G'*H'*0^  + 

1  atome  glycérine  et  1  atome  acide  itéarophanfqué* 

(Jnnalen  der  Chimie  und  Pharmacie»  XL»' 
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S^près  M.  Armand,  pharmacien  à  Nancy,  on  peut  recueillir  le  lactu* 
earinm  arec  le  moins  de  frais  possible  par  le  procédé  suivant  :  Lorsque 
la  Tariété  de  laitue  dite  laitue^ckou  ou  laitue  de  Batavia  est  montée,  on 
en  coupe  la  tige  un  peu  au  dessous  de  la  naissance  des  rameaux  latéraux 
non  développés,  et  on  dresse  de  haut  en  bas  la  partie  retranchée  contre 
chaque  plant.  An  bout  d'un  certain  temps  on  trouve  une  exsudation  lai- 
teuse sur  la  partie  retranchée  et  sur  celle  fixée  au  sol,  et  on  la  recueille 
avec  le  bout  du  doigt  qu'on  rade  ensuite  sur  le  bord  d'un  petit  verre* 
On  réitère  la  même  opération  le  surlendemain  en  enlevant  à  la  tige,  sur 
chaque  portion  de  plant  resté  au  sol,  une  rondelle  de  2  à  3  miUimètres. 
Cette  opératloa  est  oontinnée  tous  les  deux  Jonrs,  Jusqu'à  ce  que  lH>n 
soit  arrivé  à  la  racine. 

L«i  lactucarium  recueilli  se  coagule  aussitôt  i  chaque  récolte  est  divi- 
sée en  petits  morceaux  de  5  à  6  miltimètreB  qu'on  ftilt  sécher  sur  des  as- 
siettes pendant  deux  Jours,  après  quoi  on  les  réunit  dans  un  flacon. 

{Journal  de  Pharmacie.  Septembre  1842.)    J.  L. 
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FAOPUb 

Qe  ms^woonaistn A bngyeraae  partie  d'amm  ou  de  f éoiUe  afcewie 
partM  et  demie  à  de«K  d'acide  ^orhydrique  eoaceatré.  Le  mucilage 
qu'on  obtient  avec  Tarrow-root  est  blanc  ojKif«e,  tandis  que  celui  lait 
éfeo  Ja  fécule  est  transparcmt.  La  Mne  de  ris ae  comporte  oowMFar^ 
fowroot  avec  le  même  Addot  j.  i| 
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D'après  M.  Otto,  en  rendant  alcalines  par  de  raflunoniaque  Uqiifc 
des  dissolutions  de  ohlorure  de  sine  et  de  chlorure  de  manganèse  ikta 
en  chlorhydrate  d'ammoniaque»  on  peat  les  dlstingnev  Tane  de  raibc 
par  une  petite  quantité  de  solution  d*aclde  sulfhydrique.  Ce  réactif 
forme  un  précipité  blanc  de  sulfure  de  ilnc  hydraté  avec  la  disiolatiBi 
-  sindqap,  tandis  que  Taddition  d'une  faible  quantité  du  même  réictif  le 
forme  pas  de  précipité  dans  la  dissolution  du  man^^aiièse,  qu'on  oob  de 
solution  d'acide sullhydcique précipite. Pour distin^aercesdeuaalfa- 
res  formés  dans  les'circonstances  rapportées  ci-dessusi  on  ferse  de  Fi- 
cide  acétique  qui  dissout  le  protosulfore  de  manganèse  et  n*a  pis  d'ac- 
tion sur  celui  de  zinc. 

{Annalen  der  Chimie  tind  PharmaHeJ)  h  L 
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FORMATION   n'ACIOE  FOBMIQUB  PAE  LE  CONTACT  DQ   BI1I€  ATK 
L*A1R   ET  l'essence  DE  TÉRtiBENTlUNB. 

M.  Laurent  a  constaté  que  de  petits  cristaux^grenus»  obserTés  ao  oon- 
vercle  d'une  caisse  en  zinc,  dans  laquelle  on  conserTalt  deressencede 
térébenthine,  étaient  composés  d'acide  formique  et  d'oiyde  de  nac 
{Annales  de  Chimie  et  de  Physique.)  J.  L. 


PBOBVCTION  B'AMMONIAOUM- 

M.  Reitet  a  remarqué  qu'en  faisant  passer  simultanément  sw  da  p^ 
oxydé  de  fer  chauffé  au  rouge  obscur  dans  un  tube  à  analyser,  da  pt 
hydrogène 'et  du  gax  déutoxydc  d'aiote»  il  se  formait  une  grande  qoaB- 
tité  d'ammoniaque. 

{Jnnulfiê  de  Chimie  et  de  Physique»)  J.  L 

iiifi  i..<  linîWiii  in.'i  II    iiH     ■         '       I      ..  .  =ssssssaBSssssBs^s:^oe 

NOUBBITUBB  BBS  ABIMAIJX. 

H.  Biim^,.àl'oçcnaion  d'un  mémoire  de  M.  Romanet,  sur  les  iaitaia 
suisses,  a  entretenu  rAcadémie  des  sdenees  de  redterefaes  quil  fait  aw 
M.  Payeu.  Ces  recherohes  tendent  à  prouyer  que  tontes  les  asIiirB 
grasses  des  animaux  profienncntdes  plantes  et  de  la  noarriture  deoi 
animaux  qui  se  %e»  aasiatiievt  en  nature  ou  légèrenent  modi4écs«  U*^ 
big,  qui  a  adopté  nue  opinion  oppoêée,  s'eipriMte  delà  manièie  tém^ 
dans  un  ourrage  réoent  :.    "• 

«  ABjoardlitti  les  relation  entre  Itt  aliments  et  le  but  qnfb  ^  ^ 


A!       t 
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remplir  dans  réconomie,  nous  paraissent  aatrcment  claires  depuis  que 
la  chimie  organique  les  a  examinées  par  la  méthode  de  quotité. 

»  Une  oie  maigre,  pesant  quatre  li?res»  augmente  de  cinq  livres  dans 
l'espace  de  trente-six  Jours,  pendant  lesquels  on  lui  donne,  pour  l'en- 
graisser, tingt-quatre  liyres  de  mais.  Au  bout  de  ce  temps  on  peut  en  ex- 
traire trois  livres  et  demie  de  graisse.  11  est  évident  que  la  graisse  ne  s*est 
pas  trouTée  toute  formée  dans  la  nourriture  ;  car  celles;!  ne  renferme 
pas  un  millième  de  graisse  ou  de  matière  semblable.  » 

L'autorité  de  M.  Liebig  est  si  grande  que  Je  crois  devoir  dire  Ici  que 
DOua  avions  cherché  depuis  asses  longtemps,  M,  Fayen  et  moi,  de  noua 
rendre  compte  du  pouvoir  engraisseur  du  mais.  Les  agriculteurs  sa- 
Talent  déjà  qu'un  boisseau  de  mais,  pesant  probablement  dix  à  oaxe  ki- 
logrammes, fournit  un  litre  d'huile. 

Des  expériences  précises  noua  ont  appris  que  le  oials  renferme,  en 
effet,  9  pour  cent  d'une  huile  jaune  dont  j'ai  l'honneur  de  mettre  une 
centaine  de  grammes  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

Ainsi,  en  mangeant  vingt-quatre  livres  de  mais,  une  oie  mange,  en 
effet,  deux  livres  et  demie  de  matière  grasse»  Il  n'est  pas  étonnant  qu'elle 
en  puisse  fournir  trois  livres  et  demie,  en  tenant  compte  de  ce  qu'elle 
contenait  déjà. 

I^Le  foin  renferme,  quand  on  le  prend  dans  la  bottç,  tel  que  les  anU 
maux  le  mangent,  à  peu  près  2  pour  cent  de  matières  grasses. 

Nous  ferons  voir  que  le  bœuf  à  l'engrais  et  la  vache  laitière,  fournis- 
seat  toujours  moins  de  matières  grasses  que  leurs  aliments  n'en  con« 
tiennent.  Pour  la  vache  laitière  toutefois;  le  beurre  représente  à  bien 
peu  de  chose  près,  les  matières  grasses  de  l'alimentation,  au  moins  en 
ce  qui  concerne  les  aliments  que  nous  avons  déjà  étudiés. 

Uans  notre  opinion,  les  ftùts  agricoles  et  l'analyse  chimique  s'accorde- 
raient à  prouver  que  la  vache  laitière  constitue  le  moyen  le  plus  exact 
et  le  plus  économique  pour  extraire  des  pâturages  les  nutières  aaotéea 
et  les  matières  grasses  qu'ils  contiennent. 


EXISTENCE  DU  8UCRB  DANS  LA  SUBOR  ET  LA  SALIVE  D'UN 

DLUUBTIQUE. 

Observation  publiée  par  M.  le  docteur  If  assb,  de  Bonn. 
La  sueur  d'un  diabétique,  ches  lequel  la  transpiration  avait  été  pro- 
Toquée  par  l'emploi  de  la  méthode  de  Bardet,  fut  soumise  à  l'évapora- 
tion,  puis  le  résidu  traité  par  Talcool.  En  chauffant  la  solution  alcooli- 
sa siEiB.  S.  S9 
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que  de  minière  k  ToUtiliser  le  menstrue,  on  obtint  an  produit  fisqoeUi 
•irupeux  et  sucré. 

La  salife  du  même  sujet  paraissait  aussi  contenir  du  sucre;  csr,  tni- 
tée  par  le  ferment,  elle  éprouya  la  fermentation  Tîneuse. 

Toutefois^  il  faut  bien  reconnaître  qu'il  n*en  est  pas  de  même  dini 
tous  les  cas  de  glucosurie  :  car  un  autre  observateur^  M.  Lebmann,  b'i 
pu  constater,  par  l'emploi  du  sulfate  de  cuÎTre  et  de  la  potasse,  qu'ose 
seule  fois  la  présence  du  sucre  dans  la  ssUtc  d'un  diabétique  sur  troii 
sujets  affectés  de  cette  maladie,  et  il  est  très  probable  quil  en  était  de 
même  poi^r  la  sueur.  En  effet,  M.  Mac  Gregor  [Lond,  med.  Gaz*  lt37| 
t.  %jLf  p.  272)  n*a  pas  pu  en  découTrir  dans  ce  dernier  liquide. 

{Sekmidi'f  Jahràûcherf  1842,  n.  9.) 
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^arV.  A.  BOVCHABBAT. 

Cette  urine,  qui  a  été  rendue  derant'H.  Prietnitt,  a  été  reaise 
A  M.  le  docteur  Schmits  qui  Va  apportée  A  M.  Botchardat  Elle  proifeit 
d'utfmthide  qui  a  séjoumiâ  Tibgt-aept  ans  A  Surinam,  et  a  éléiffeelé 
pendant  le  même  laps  de  tem^  de  déut  téitts  infermiffentes  trèeep»- 
niAtres  qui  se  sont  accompagnées  d'un  développement  très  cmM" 
rlMe  de  la  rate  et  du  foie.  Ce  lAalade  après  avoir  subi  sans  suooèi  beii- 
ooup  de  traitements,  et  après  avoir  pris  des  quantités  oonsidénUa 
de  quinine  et  de  vin  de  Porto,  est  allé,  en  1839,  A  OraeffieDberg  oA  il  t 
été  soumis  pendant  neuf  mois  au  traitement  bydrosudopadiiqBe  stti 
en  retirer  d'avantages  bien  marqués;  en  effet,  si  les  forces  étaient nv^ 
nàes,  le  gonflement  de  la  raté  et  du  foie  paralsèaletat  toujours.  Dais  k 
neuvième  mois,'  11  'avait  observé  ^ne  les  compresses  mooffléei  qi'3 
portait  snr  Tabdomen  étaient  maculées  de  tadies  rouge  bma,  icbU^ 
blés  \  déliés  que  produisent  des  décoctës  de  quinquina.  Qainie  je«> 
après,  tl  remarqua,  Hin  matin,  que  son  urltae  avait  changé  de  eosliVt 
qu'elle  était  devenue  foneée,  et  quelques  heure»  pins  tard,  il  Tit  ^^ 
était  ^ut  A  fait  bleue,  après  quo^  el)e  paasa  snccessivemeot  la  ^ 

• 

puis  au  noirâtre.  Ce  phénomène  0Qptinu4  pendant  une  quinsaine  cbti- 
ron,  et,  A  li^  suite,  ^1^  guérison  s'établit.  I^  «ujet  resta  encore  dii- 
huit  m^is  A  Çrraeffenberg  pour  se  fortifier  et  consolider  son  retoori  lâ 
saifité  ;  depuis  c()f  te  fSpoquc,  il  n'g  ^ut  pu  la  moindre  apprenoe  de  rài- 
dive,  et  le  foie  et  1|  i^^  ^i^f  rf^fenusA  leur  dimension  n^rf^  '^ 
qu'on  l'fij^nataté.  ^ 
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M.  le  docteur  Schmitz  a  obsené  trois  fois  des  sédiments  bleas  des 
urines  chez  des  malades  soumis  au  traitemeut  hydro&ndopathiques, 
deux  syphilitiques  et  un  fieillard  danois  qui  arait  des  obstructions  des 
▼isoères  abdominaaz.  L'un  des  deux  syphilitiques  était  soumis  au  trai* 
tement  mercuriel;  Vautre  n'avait  j>as  prû9  de  mercure.  Dans  les  trois 
cas»  les  sédiments  bleus  ont  été  ç|>serTés  dans  1^ période  de.guérison.  , 

Ce  même  médecin  a  observé»  en  outre,  des  sédiments  de  même  cou- 
leur dan^  Ifi  It'^^i^P^  ^^  l'établis^ment  de  Pr|esniti.  *.  •      x 

Pour  revenir  i  l'urine  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  voici  les  particu- 
Uurités  qu'elle  a  présentées  à  H.  Bouchardat. 

1^  Elle  exhale  une  odeur  fortement  ammoniacale;  sa  saveur  est  salee; 

•  I  ,  »     «       1     •'.  •    »  •     ■        Il    .  I  »l  M     •  Ul  .M         »;    il  »,  I  'I        *\    t  *t'     ' 

elle  a  une  couleur  bleue  intense;  elle  laisse  déposer  un  sédiment  d'une 
t>elle  couleur  bleue, 

2^  Eiaminé  au  microscope,  le  sédiment  a  paru  fonné  de  globules  d'une 
excessive  ténuité,  d'une  grande  régularité  pour  la  forme  qui  est  ovoïde, 
et  pour  les  diménsionà  qui  peuvent  être  estimées^  le  tiers  environ  de 
celles  des  globules  du  sang  humain . 

Sucette  urine  ramène  au  bfeîi  Ye^^a^ref de  tournesol  rougi  par  un 
acide. 

4«'n»n&iedfry  lifdlqueilt^rpi<éMucftf  dv-plMsptatesf  de  suttaloifide 
chlorures,  de  la  chaux,  de  la  nugaéfte  01  de  l'ammoniaque. 

f^  La  matière  ool«rante  hle«e  8«  dissovt  en  partie  dass  l'éthtr  qif  elle 
ci»1ore  e*  blea  ;  les  liqueurs  éthérées  étant  éf aporées,  fonriliasea^  un 
vésidu  très  faible  d'une  huile  fixe  dont  Vodeur  est  repoutsame. 

e^L'Alcocn  di»sèut  en  partie,  à  l'aide  de  l'ébiïllidoo,  la  Batièra*  oola- 
rante  et  laisse  un  résidu  d'une'GOtlleur  phlf' foncée.  •  •  .    .i 

7^  L'acide  nitrique  détruit  la  matièfe  colorante,  et  fournit  une  liqueur 
d'une  couleui*  paille.         ' '    "'" * 

S®  L'acide  sulfurique,  étendu*  du  double  de  son  poids  d'eau,  ne  déter- 
mine  aucUn  chaDgement. 

t^  La  dissolution  d'acide  oxalique  dissoui*'ta'*nîa((éA'é  ôbMtaifte^tft'dn 
obtient  une  llquèdf  bleue  que  là  filtratîôn'Hdnnet^è^lhiit'lde.        ^ 

10*  Lnimilionia<i[iiè  Àe  i^roduff  aucun  éliangéteebt  iHif  h  nkatièré  MA- 

tante. 
'    11^  ta  pdtasW  d^agèf  At  ^ammoniaque  'détrtftt  ^ar  féhûlHBMf  la 

iààttète'cmtnàté:    ■  '  "'    ••"    •  -•  •  »  ^  ••  -  •  •  •  ^  M'  - 

"  "SWVài/f  Mr«u»h»da¥,'cfettrf  bffcié  ptfafc  i^ëni»hh«Fle8  pnwéipès  m^ 
lins  de  l'urine  ordhiaire;  quant  à  sa  matière  colorante,  elle  est  toute 
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spéciale,  et  l'exameu  microscopique  ainsi  que  ractîon  des  réactifs  peo- 
Tent  la  faire  cousidérer  comme  une  substance  organique  particulière. 

Quelle  peut  être  l'origine  de  cette  singulière  matière  ?  On  sait  que, 
sous  Tinfluence  de  l'acide  chlorhydrique,  Talbumine  donne  une  couleur 
bleue  intense  qui  n'est  pas  sans  analogie  avecle  produit  dont  il  s'ajrit; 
mais,  dans  réconomie,  cet  acide  ne  se  trouve  jamais  à  Tétat  de  concen- 
tration sufflsant  pour  produire  cette  transformation* 

M.  Bouchardat  termine  en  ajoutant  qu'il  a  observé,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années  ,  une  matière  colorante  bleue  qui  présentait  la  pins 
grande  ressemblance  avec  le  sédiment  de  cette  arîne,  et  qui  se  compor- 
tait exactement  de  la  même  manière  avec  les  réactifs;  elle  avait  été  pro- 
duite par  l'altération  spontanée  du  gluten  conservé  à  un  air  sec.  On  pent 
admettre,  d'après  cela,  que  les  matières  albumineuses  sont  susceptibles 
de  se  transformer  spontanément,  dans  quelques  circonstances  rares  et 
indéterminées»  en  globules  organiques  d'une  belle  couleur  bleue. 

[Journ.  des  Conn.  méd.  /^ro/.,  juillet  184X} 


TOXXOOIiOaZB. 

BHPOISONRBIIBNT  FAB  DK  L'OSBULLE  QUI  ATAIT  rtfOmiNll  DAKft 

DU  GUITME. 

Oq  écrit  de  MontHort-l'Amaury  (Seine-eC-Oîse),  que  le  Jage  de  paix  de 
cette  ville  vient  de  succomber  A  un  empoisonnement  causé  par  de  To- 
seille  qui  avait  ajourné  dans  une  casserole  de  cuivre  non  étamé.  Trois 
autres  personnes  qui  avaient  mangé  de  cette  os^Ue  ont  été  très  malades, 
mais  elles  sont  à  présent  hors  de  danger. 


■MKMflONIfBMBlIT  PAR  DBf  BONBONS  COLOBUfeS  PAB  DE    L'ABSBRITB 

VIA  GUIYBE. 

M.  TH1BBFBX.DBB,  de  Meissen,  Saxe,  a  fait  connaître  dans  le  Summa- 
riuntf  n9  30»  1842,  le  fait  suivant  : 

Un  petit  garçon  Agé  de  quatre  ans»  d'une  constitution  robuste,  après 
avoir  mangé  dea  bonbons,  sous  forme  de  haricots  verts,  qui,  ainsi  qae 
l'analyse  chimique  le  démontra  plus  tard,  contenaient  de  l'arsenite  de 
cuivre,  éprouva  bientôt  après  des  accidents  spasmodiques ,  de  violentes 
coliques  et  une  météorisation  asseï  considérable  de  l'abdomen.  Il  surrint 
en  outre  des  vomissements  réitérés,  consistanten  mnoMités  ooloiécs 
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par  la  bile ,  el  des  déJectioDS  alfines  diarrhéiques  muqueuses  et  fécu- 
lentes. 

Od  prescrÎTÎt  l'usage  d'une  émulsion  de  boissons  mucilagineuses,  et 
Tapplication  de  cataplasmes  dmollients  anodins  sur  le  Tentre.  Tons  ces 
moyens  agirent  avec  tant  d'efficacité,  qu'au  bout  de  quelques  Jours  il  ne 
restait  plus  de  traces  des  divers  accidents  qui  Tiennent  d'être  indiqués. 

L'auteur  fait  observer  avec  raison  qu'il  est  révoltant  de  Toir  ainsi  né- 
gliger l'application  des  principes  de  la  police  médicale,  si  faciles  cepen- 
dant à  mettre  en  pratique;  et  il  ajoute  qu'il  est  plus  révoltant  encore  de 
Toir  les  lois  qui  régissent  la  matière  être  ineiécutées  par  suite  de 
rinsoudance,  et  peut-être  mémCf  ce  qui  serait  bien  plus  répréhensible 
encore*  par  le  défaut  de  conscience  des  employés  de  la  police  chargés  de 
Teiller  à  lenr  exécution. 

On  Toit  qu'U  y  aurait  donc  nécessité  que  les  mesures  prises  à  Parla  re** 

lativement  aux  bonbons  et  sucreries  fussent  prises  à  l'étranger. 

■       "■ 

SUSPICION  d'empoisonnement  de  dix  personnes  par  l'arsenic. 

Ije  jury  ayant  été  appelé  dans  la  ville  de  Boston,  en  Angleterre,  à  faire 
une  enquête  sur  un  enfant  de  quinze  ans,  nommé  William  Eccles,  qui 
était  mort  presque  subitement,  les  circonstances  de  cette  mort  paru* 
rcDt  si  extraordinaires,  que  l'on  crut  devoir  faire  procéder  à  une  aut- 
opsie, et  la  présence  d'une  quantité  considérable  d'arsenic  fut  alors  dé- 
couverte dans  les  intestins. 

Les  soupçons  se  portèrent  immédiatement  sur  la  belle-mère  de  ce 
Jeune  homme,  et  on  ne  tarda  pas  à  se  rappeler  que  cette  femme  avait 
perdu  successivement  tous  ses  enfants  et  sop  premier  mari  presque  su- 
bitement. 11  était  alors  probable  qu'elle  était  coupable  de  dix  empoison- 
nements par  l'arsenic. 

Il  lui  restait  encore  trois  filles  ;  deux  moururent  quelques  moto  avant 
qu'elle  eût  épousé  le  nommé  Henri  Eccles. 

A  peine  était-elle  remariée  que  sa  fille  atnée,  Alice  Haslam»  mourut 
également  en  quelques  heures. 

Son  premier  mari  mourut  aussi  tout  à  coup,  mais  comme  il  étsit  in- 
disposé depuis  quelque  temps  ,  ce  décès  n'avait  donné  lieu  à  aucun  sou- 
pçon. Elle  avait  eu  de  sou  premier  mari  dix  enfants,  dont  huit  sont  morts 
les  uns  «iprès  les  autres  et  subitement.  On  procéda  à  l'autopsie  de  W.  Ec- 
cles, et  l'on  reconnut  de  l'arsenic  dans  les  intestins.  Deux  autres  enfants 
furent  exhumés,  et  les  recherches  prouvèrent  la  présence  d'une  quantité 
conaidérable  d'arsenic  dans  les  cadavres  de  ces  enfants. 
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''*\C    :mj  w     .»IJ<X    «O!    Uf    Hfl    in    ?l4/..t4Ji.  .'I,  ..'  ' 

On  déterra  les  corps  de  deaienfants,  morts  il  y  a  deux  ans*  mais  M.  te 
J&téW  Wiit&ôii  'àtlttif  stioLtfiè  %k  mâtfè^A  cbutké^  datfs  lêar'estdinac, 
n'y  trouva  pas  de  traces  de  poison. 

cette  noîrrerie  firinVtttters  ^tVaft  aroif  etf  ta^nimôiiîant^  de  Tempoi- 
sonnemènty  car  oiî  iie  peat  iSéfigUbr  Jûisqu*!  prëÀ'eht "ancnne  ciosede 
Ëâine  oii  d'fnt^èt 'aui  diVërs  (Trtfih'es  tfe  cette 'nâtak!qâ*el]el>àraltandr 

VtlùA\h6iPûtil xêmfMa  k  ër  fîèH'VoàWn  deiniKr.  tj^ftonr  a  entendu  tel 
dêposRitfïfs  de  M.-Aeh^ecêFés;  utirî'd^  1'irccdMe,'de  1(H^  Bcdèè, 
Ittt  dà'  pHÀSft^  tëiii'oin  ét'hltâm$  de  ruci^ûséë/felfes  «f c  lift.  tMm  et 
Wan/ôii,  dllfrurgiitt5^fcUtnil!èé,''ënfln  cdJes  If uh  rdspeaeiiii'de  polltt 
iiotartié  WëS  ttaA-f*;'**     ^'"*       ^       '  *♦"     '*»-•        ♦ 

*'Apttèè*'^A*'^déjp*Mtl/te*,»ïe»«€bfv/«i»/',yâtfr^  l^iècnsérf,  W  en^ 

à  faire  connaître  au  jury  ce  qu'elle  pouvait  avoir  %'\M¥e  )^6nf  hâ  éékaà. 
Eflfe'*''t«^torta  ifiiV'tff»  «EnflHfrMftt$é>|unA!^'tt'litllltHèè'*A«re;el 
qu'elle  aliandomiak  I  fa  éwrt-  fappréfelatl^  Û^  Pa Aire. 
■  Le  CoroneJr,  après  avoir  résumé  Tes  détails  dés  dépositîçns,  a  engi^ 
les  jurés  à  se  prononcer  seulement  sur  les  décès  de  William  ^lei, 
Alice  âasiam  et  Nancy  Hasiam  (  Uaslam  était  le  nom  du  premier  mari  de 
TaCcusée),  et  à  ne  pas  s'occuper  des  autres^  attendu  que  rempolsoan^> 
ment  ne  paraissait  pas  assez  prouvé  pour  les  autres  victimes. 

~>w  I-kT'Î/  .f'^'o*  "°®  délibération  de  dix  minutes,  a  rendu  un  verdict 
d'empoisonnement^pour  les  trois  cas  stipulés  par  le  ÇoroMr;  l>cciuée  a 

"i^^^ïp'^^^p^jHr^  dç  leurs,  bontés»  et  elle  i\  été  reconduite  en  priioBao 
q^jlieo  des  huées  de  la  populace. 


•*'•'"  *^  •*•  '-'^  **  •'■^''•^'iil*' EN 'lWé^I.^'    •^\**    *'  ,      ' 

On  sait  qu'un  chimiste  avait  prR  un  brevet  d'invcnlion  pourra  prépi.^ 
i4tfbtf#WI  bîett^estlM'â'hr'é'employ/^^^ 
azurée,  et  que  ce  bleu  éUit  composé:     ''    *     "      '  ^'  *"   /    ' 

•  '''"^•flèi)«u^dé'PrtisSft'iA.^:î.;r.. ;;;?:.'.../•  fp^rue:  '  ' 

2«  de  prussiate  de  potasse  cristallisé.. r...'!.^''  i  ** 

a''  d*acide  nydrochlorique 3 

Joe  pri^paration  analogue  a\Jonné  lieu  à  un  âccideht  aisez  grvfi 


:\  '.'.i.." 


,  I    • 


accide)it  assez  gra?^  l^ne 
blanchisseuse  qui  avait  une  bouteille  de  bleu  destiné  ail  kteuïssage  da 
linge,  ne  pouvant  ouvrir  la  bouteille,  s'imagina  d'enlever  le  boachoD 
avec  ^e%  deuts  :  î  peine  le  bouchon  fut-il  enleféi  que  l'acide  bydrQCja- 


■fc       fc.* 


*    e  î      /      ..     '.-  .  i-v.     j     i(.  .«':    u  •  'd    .3»'  •» 
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nique  gueux  frappa  d'asphjiie  la  malheureuse  qui  ▼enail  de  déboucher 
la  bouteille.  Hf  uf^uAfuo/ÇA^  9^^  ^^  ^vofii^^  «MtMW#  <l^  -M  furent  don- 
j>ô»  U  rappelèrenU  U  f;ie*      ,^.   ^   .^     ,,.:.„  .  .  ,, . 

I^es  épiciers  et  marchands  de  couleurs  ne  deyraient  Tfiidfe  ^vve-dP 
l^emi  noB  «ddes»  «ar  ih,  s'çKpt^ai^t  on  T^emiaDt  cf |i  I4e«4»  %*Ull  m  Jre m- 
pljasent  pas  les  mesurea  légales,  -Jt  «ne  amende  de^^OûO  ftranca. .      ,   ^^ 


GA8  D'EBIPOISONNBMBNT   PAH  L'ARSENltE  DE  CUIVRE. 

»    '  •  «  •  ' f)  I»  ;  ,.'  .  ...1,    .,{» 

Observation  recueillie  par  M.  le  docteur  LsiYiNSTpiN,  de  Berlin.   . 

tJn  enfant  Agé  d*un  an,  mordit  à  plusieurs  reprises  dans  une  tablette 

d*encre  verte  sans  que  ses  parents  s'en  aperçussent.  Tout  à  coup  il  sur« 

"▼int  des  Tomissements,  et  la  mère  put  distinguer  quelques  petits  mor- 

ceank  de  cette  encre  au  milieu  des  matières  rejetees,  qui  étaient  de  cou- 

leur  blanchâtre  et  d'une  consistance  légèrement  visqueuse.  On  fit  ans- 

sitôt  appeler  M.  Le^rinstein,  qui  trouva  Tenfant  reposant  au  sein  de  sa 

mère.  Le  ventre  n'était  ni  tuméfié,  ni  douloureux:  le  pqub  n'atait  pu 

',  .  .....   f.     ..  ti-    ••■)    ••  'i     •'    .  I    I  "^ 

plus  de  fréquence  qu'il  n'en  a  ordinairement  à  cet  Age;  l'œil  étaitxslaif. 

r       -,  >       ...  .:.    I  '.:    .>.    ♦     :i    h»    ;i' M     10 .  ,   if    ?^':.  '.    -T.  <»rfm» 

la  face  calme  et  colorée,  sans  aucun  mouvement  convulsif.  Cependant; 
de  cinq  en  cinq  minutes  à  peu  près,  il  sur?enait  des  vomissements  gui, 
chaque  fois,  faisaient  rejeter  de  petites  particules  d*encre  verte.  Plqa 
tard,  les  vomissements  paraissant  vouloir  se  ralentir,  on  fit  prendre  un 
▼omitif  composé  de  poudre  et  de  sirop  d'ipécacuanha,  que  Tenfant  ^valg 

•••1*  •  •■ 

•ans  difAculté.  I>an8  les  inter? ailes ,  on  administra  alternativeinent  dû 
blanc  d*œnf  étendu  d'eau  et  convenablement  sucré  (  boisson  que  le  petit 
malade  prenait  en  quantité  et  semblait  boire  avec  .plaisir)  et  dja  lait, 
liais  bientôt  la  scène  changea  :  Fenfant  commença  à  se  plaindre  »  le  vi- 

aage  devint  pAle  et  défait,  les  yeux  comateux,  Fabdopaen  se  météorJsa 

,    ...»     ;    »    *;    '9'      V'  *'  "'•  '  •*  4**   *     *•   •  *j    •  '  •  ' 'i  *'     '  ' 


complet  entre  les  bras  de  sa  mère.  ^ 

Pendant  que  ceci  se  passait,  un  pharmacien .  Ji,  Becker  avait  recher- 

ché  la  ioature  de  rencre  verte  qui  avait  déterminé  ces  aocideiUa.  et  i) 

avait  reconnu  qu'elle  était  composée  d'arsénlte  de  cuivre.  On  ne  pouvait 
à    '  \'^m         .^    i'.o  iii'i  1  ■  ..     ^    '    /  '      .     .,    .,..*,  .^  •  "^  .      •T'- 

aana  le  cas  présent  faire  avaler  un  antidote  chimique.  (Bt  il  fallut  se  res- 
trelndre  aux  moyens  indiqués  plus  haut.  D'ailleurs  il  ne  tar4a  pas  à  fit 
manifester  une  diarrhée  assez  copieose>  A  la  suite  de  laquelle  Tenfant  re- 
cottvra  la  santé. 

<  îFoGluiisckrifi  fuêir  dit  gtsammit  Étiàcunde,  1843»  n*  32.  ) 
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«MPOISONNBMBIIT  PAM  DE  LA  TIANDB  GATÉB. 

M.  le  doctenr  Sigg  a  pabllé»  dans  le  Journal  étOsann,  une  obsemtki 
Ibrt  iBtéreiaaTite  : 

'  DftM  une  nte  pDpnlafre  qui  eot  lieu  près  de  Zuricb,  en  t839,  ploide 
tix  cents  personnes  se  trouvèrent  réunies  dans  une  baraque  en  pluches, 
où  eut  lieu  un  repas  qui  consistait  principalement  en  veau  rôti  froid  et 
«n  jambon.  Peu  de  temps  après  avoir  prisées  aliments,  presque  tous  tel 
conviTes  éproiiTérent  quelques  accidents,  et  au  bout  de  huit  jours,  la 
plupart  étaient  alités.  Ils  ressentaient  des  frissons,  des  Tertiges,  de  la 
céphalalgie  avec  fièvre  ardente,  de  la  diarrhée  et  des  TomlssemenU'.Ie 
délire  même  se  manifesta  cheii  plusieurs  d'entre  eux.  Plus  tard,  om 
salivation  plus  ou  moins  fétide  se  fit  remarquer  chez  qaefquei  pcr- 
sonnes,  et  même  des  ulcères  de  mauvaise  nature  envahirent  la  cavité 
buccale. 

Chez  les  Individus  qui  furent  le  plus  maltraités,  les  selles  deviorest 
involontaires,  la  face  hippocratique,  et  une  résolution  générale  termiai 
la  scène. 
'  '  A  Touverture,  la  muqueuse  digestive  était  ramollie»  les  fbUicnles  il- 

w  É 

testinaux  ulcérés,  les  veines  vidés. 

Une  enquête  faite  avec  soin  a  permis  de  constater  que  le  veau  et  le 
Jambon  qui  avalent  formé  la  base  du  repas,  origine  de  tous  ces  acci- 
dents, étalent  déjà  altérés  par  une  putréfaction  commençante. 
"  Une  chose  remarquable,  c^est  que  les  personnes  bien  portantes,  qui 
Soignèrent  les  malades,  contractèrent  la  maladie,  quoiqu'elles  n'ensseit 
ni  assisté  à  la  fête,  ni  mangé  des  mets  avariés. 

N'est-on  pas  flrappé,  au  preiuier  coup  d'œil,  de  la  ressemblance  <ioe 
cette  maladie  a  offerte  avec  la  fièvre  typhoïde,  qui  n'est  elle-0i6n€ 
qu'une  fièvre  par  intoxication  ;  mais  l'agent  toxique  qpl  la  produit  est 
encore  inconnu. 

Ou  peut  rapprocher  de  ces  cas  ui)  fait  observé  tout  récemment  dans  le 
grand  duché  de  Bade.  Un  chevreuil  étant  tombé  dans  un  filet,  se  liTn 
ides  efforts  extraordinaires  pour  se  dégager  de  ses  liens;  il  redoubla 
d'énergie  quand  les  chasseurs  s'approchèrent  et  finirent  par  le  mettre  | 
mort,  épuisé  qu'il  était  par  la  fatigue  et  la  terreur, 

Presque  toutes  les  personnes  qui  mangèrent  de  cf  chevreuil  pnbentt- 
rent  des  symptêmes  d'inflammation  intestinale  violente,  analogues  à 
ceux  qui  o^i  été  décpts  p^s  haut,  et  celt  l>ien  que  U  chair  de  YfBîm 
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abattu  n'offrit  aucune  altér.-ition  appréciable.  Du  reste,  dans  ce  dernier 
cas,  ont  n'eut  à  déplorer  de  terminaison  funeste  chez  aucun  des  indiTi- 
duâ  affectés.  (Joàrn,  depharm,  et  de  chim,) 


BMPOISONNEMENT  PAR  LE  8VLFATE  DE  QUININE  A  HAUTE  DOSE. 

IH.  Giacomitti  rapporte  qu'un  homme  prit  dans  un  Terre  d'eau  sucrée 

12  grammes  de  autfate  de  quinine  à  la  place  de  crème  de  tartre.  Les  sym* 
ptômea  qui  résultèrent  de  cette  administration  furent  dea  étourdisse- 
ments  et  de  iagéne  dans  l'estomac,  des  nausées  et  de  la  cardialgie;  le 
malaise  devint  tellement  io supportable,  que  le  malade  tomba  ensyn- 
eope.  Neuf  heures  aprèe  ces  accidents,  il  était  immobile,  pâle,  99B 
«xtrémitéa  froides  et  liTÎdes,  la  respiration  lente,  entrecoupée.  N.  Gia* 
«omini  prescrîTît  une  p<»tion  excitante  composée  d'eau  de  fleurs  d'oran» 
fSer,  d'eau  diitîllée  de  menthe  et  de  cannelle  additionnée  de  30  gouttes 
de  teinture  thébalque.  Il  fit  en  D>éme  temps  faire  des  frictions  sur  le 
«orpe  et  coutt*ir  le  malade  de  Tétements  chauds.  Le  cinquième  jour  ce 
■aalade  avait  encore  de  la  faiblesse,  il  avait  conservé  an  peu  de  surdité 
^iii  se  dissipa  au  bout  d'un  temps  asseï  long.  (  AnnaH  di  medicinay 
février  1841.)  J.  L.      ' 

SUSPICION  n' BMPOISONNEMENT  PAR  L'AGIDE    PRU8SIQUE. 

Uue  affaire  criminelle  fort  grave  occupe  en  ce  moment  l'attention  en 

•  ,  • .  .  •  « 

Savoie  et  en  Piémont.    Nous   devons    en    dire  quelques  mots,  parce 

qu'une  contestation  sérieuse  s'est  élevée  entre  les  experts  dont  les  uds 

croient  à  un  empoisonnement  par  Facide  prussique  et  les  autres  le  nient. 

Bu  côté  de' l'accusât  ion  se  rangent  les  experts  de  Chambéry ,  et  du  côté 

de  la  défense,  M.  Orflla.' 

Cn  homme  d^une  forte  constitution  meurt  subitement  à  Chambéry,  le 

13  Janvier  1841.  Oeur  lettres  anonymes,  adressées  aux  magistrats,  indi- 
quant que  tH  homme  a  été  empoisonné  par  son  neveu  au  moyen  d'acide 
t>ruasique;  fbiit  ordonner  l'exhumation  du  cadavre.  Des  experts  sont 
notnmés  qui,  après  de  longues  recherches,  conflrmées  d'ailleurs  par  lés 
chimistes,  conelttbut  i  l'existence  positive  de  Tempoisonnement.  Les  clr- 
ctoffstances moralesdè M  cause  sont  telles  que  Ta  défense  se  croît  autori- 
sée à  demander  un  surs!»  et  une  cmitr'expertise  que  les  magistrats  leur 
aecordent.  C'est  dans  ces  circonstances  que  M.  Ortfta  est  appelé.  Son 
rapport  Infirme  snr  tous  "les  points  le  rapport  des  premiers  cxïftrts ,  i! 
tât  ▼éftà  en  aide  à  la  défense  en  conduant  positiveitient  que  la  mort  a 
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été  le  résultat  d'une  faémorrhagie  cérébrale  ;  que  rien  ne  pronreqnela 
experts  aieat  réellemeut  trouvé  de  l'acide  prus&ique;  qu'en  auraient-ils 
trouTéy  son  existence  peut  s'expliquer  par  les  phénomènes  de  la  patré- 
f  action»  ou  même  par  son  introduction  dans  le  rectum  après  la  mort. 
L'a/ftlM  49H  ^re  Jugée  du>  12  iioyembre. 

y -li^B   H    «liPl    t  ■     I        III    w     '      'II'     ■iiiM     fil     !■—    ■-■    ■■!    >i    '  ■       <    ■■■  ^.ifc.  ■  f      <  a 

iaàB  o'BVpouoHmiqavv  faa  vk  couaaQUB; 
OlMuerviation  racueillie  ftur  U  doctenr  Nbubbajidt. 

Un  hMMie  âgé  de  cinquante-deux  ans,  voulant  prendre  delà  (isiie 
liectomleponr  calaacr  la  toqx  dont  11  était  touracnté,  prit  le  soir  sartai 
neuf  keprce,  par  erreur,  nnedéooetSnn  préparée  avec  «ne  finte  coilie* 
rée  dasenmoca de eolebique.  àM  liont da  trais  qnarta  d'heure, Use  plifr 
gnit  de  violants  maufeaienls  hitestlnaax  et  de  tIvcs  donlann  abda» 
minales  ;  bientôt  après  sunrinrant  dt  nombreuses  éTacaatians  alviaci, 
alternant  avec  des  vomissamcnts  qui  se  répétèrent  au  moins  quiase  fois. 

Le  lendemain  matin,  vers  huit  hanres  et  demie,  M.  Senbrandt  fiit  a^ 
pelés  le  maladci  qu'il  trauTS  waposant  asses  tranquillement  dam  «a 
Htt  n'avait  aucune  altération  dans  la  physionomie ,  il  raconta  l'cnav 
dans  laquèlla  il  était  tombé  avec  un  son  de  toIx  ordinaire,  Buis  tH- 
tefois  en  laissant  percer  quelque  inquiétude  sur  les  suites  possibles  de 
cet  éfènement.  Les  selles  et  les  vomissements  s'étaient  un  peu  calmés;  le 
malade  se  sentait  un  peu  faible;  le  ventre  n*était  pas  tuméfié,  nuis  Te»- 
tomac  se  contractait  spasmodiquement  par  l'application  de  la  niiB  sur 
Vépigastre.  Le  pouls  était  petit  et  accéléré;  les  anxiétés  de  li  poitriw 
avaient  cessé,  la  toqx  était  rare  et  rexpectoration  facile;  les  digeetioas 
alvines  exhalaient  une  odeur  très  fétide,  étaient  asses  liquides,  et  ooBr 
tenaient  de  petites  pellicules  blanches  (les  matières  des  fomiiMmeili 
n'avaient  j»as  été  conservées).  Le  malade  ne  se  plaijpiait  pas  beancov^ 

M.  Jfçubrandt  commeppa  par  faire  ingérer  en  grande  qoaplité  4f 
beurre  ^uç  dei'eau  tiède,  ce  qui  provoqua  encore  quelques  TOinitfttr 
ment9  et  pluaia^rç.garderobes.  Jl  fit  prendre  ensuite  du  café  noir  alo* 
forte  ^cpction  dfi  .iri^cine  de  gpimauve  additionnée  de  suc  de  cittsi* 
Comme,  k  la  si^te  |}e  Cf  triutemfuit*  l'ainélloratton  paraissait  pMm  P** 
noniîée,  U  médecin  cçjU  q«c  U.^ubstaAce  ^liqn^  avait  étééliMÎi^''' 
les  éf  acuations;  mais  le  lendemain  il  rjCtrouva  le  malade  dans  \i^^ 
vaut:  la  face  était  pâle,  la  respira^ioii  précipitée  «  susplrieiisa»  ^  ^'"' 
était  eurottée,  les  |cux  enfoncés  dana.  les  orbites»  les  popiUtf  ^^ 
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Étées.  n  y  atalt  de  la  douleur  à  farégl&irUti  fro'àt,1a  tangne  était  bla&W 
fliAtr«  et  ne  ponTait  que  très  ilfItteiMiievt  être  tMe  dé  la  bonolie  ;  ia 
ïégîWÊ  de  Feetomac  était  dovlMirease,  li'ftee  elflea  estféiÉltéa  flfoideat 
!•  pools  étafttrèe  fréqaent  et  à  pelae  pteTOeptible»  la  soif  nulle  t  les  sellck 
WDtenateM'desportkmsoolorées  e&  MeaAtre  etafrf  la  eonii«issaBeeeoiii« 
Menfftit  A  defenfr  obtuse.  Ehfln,  tl  svrYfnt  de  la  paralysie,  puis  la  mort; 

L'autopsie,  Ikite  Tingt-lrois  beares  après  le  décès,  montra  lès  partions 
larité»«ai««Dtes:  " 

fl  «siaialt  vue  rigidité ooMldéraMe  deraMBabrescC  dotais  les  «uti* 
«toi,  «t  en  deralers  étaient  foHeMeiit  ootarës  ca*br«iM  isiieé,  l/abdoÉMM 
préoentalt  de  ooaatweoses  suglHatioiis  -qui  deTenaiaut  de  plus  en  pina 
éleiadoos  à  aaasure  qu'on  se  rapproebait  dn  dus*  -    "> 

Au  fMdnt  oA  comasoBoe  ia  bUureMfon  idea^broneiiea,  on  .Itooranlai 
signes  é^uM  tnflauunation  bien  évidBniovaiaia  qM  no  «détendait  pas  4AnO 
les  fUudMins.  Ces  derniers  orgauesiétafent  nfffkdsaér,  pAles,  petits  eC'pA-> 
teux  au  toQcber.  Le  péricarde  ne  cotatenalt  pnsaque*  pas  de  sérosité  1 00 
roaaorqna  sur  les  faoes  aupérieureet  Inférieure  du  cœur  do  grandes 
tacboB  noires,  fiotottss  ou  brunâtres,  bieu  olwonacritès  et  de  A>nneoii^ 
régulières  t  il  ae  trouvait  dans  las  eariléa  dn  oosur  uno  grande  quantité 
de  sang  coagulé  et  noirâlre. 

L'osaopbage  no  présenta  do  earaotères  pUegnasiques  qu'au  dessous 
du  dtopbragBci  ils  étaient  surtout  très  manilèstes  autour  du  cardia; 
qui  avait  presque  une  ooulour  no|ro*^fiolelte.  L'caioHUicdtait  d'an  tlotot 
dulr  à  IKcctérieur,  et  aa  nieinbiunpeuMiqneuse  était- cotèréo  en  violet  noi* 
ftaro  i  ses  «aines  étalent  gotgési  de  sang  noir  épaisj:  Le  feie  offrait  à  aa 
Mto  su|téfieuie,  surtout  dana  lea  points  tos  plus  mpfa'oeliés  de  l'esto^ 
nM,-iibo  Sainte  violacée.  Les  veines  néaaMqUei  étaient  égaleuMut 
rosnpiias  d'un  sang  noir  épais^  Le  Monum  ut  le  j^ros  intestin  étaient 
à  peine  enflammés  à  reztérienr,  mais  à  rintérlour  lié  préionlaiebt  çk  «t 
landes  tabins  rouges  brunâtres.  •        .      *     1 

mipnuoniiiMBaT  jçAJir  mk*  CâjqpmAjoiMio*  ui^MaoBg  . 

Par  M.  le  doctem;  lUwaflB»  4a  BâB<t4aeMU«onra^ 

,  Ononfaoi  4e  trains  «ns»MMa  4r*la^  OM^ant .Mro  de.roaB .dc^o» 

avale  en  trois  toiê  envir<^  dei^  v^ernça  4^  comité  .citdossousi  %«^  Mi 

médecins-vélérinabresaont  dana  llfâbiUidod'^avploier  .contre  la  «alOf  la 

morve,  le  farcin  :  .    v     . 

^      Cantbaridcsenpou^^y^.j^Mt    ^ffamnwâ- 
Eau  de  vie,. •••••.  •....,.., 50 
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La  première  ingestioa  est  «uîTie  d'ane  forte  chaleur  i  la  bouche;  Ii 
^eaxièiney  qui  a  lieu  quatre  à  cinq  heures  après,  produit  une  sagneiK 
tatioD  de  chaleur  :  et  enfio  la  troisième,  qui  soit  de  très  près  ladeuxièoe, 
est  accompagnée  de  chaleur  intense,  de  rougeur  de  la  muqueuse  ine- 
cale,  d'un  aeotiment  de  hrûlore  très  prononcé,  et  d'envies  de  boire  à 
chaque  inat#nt. 

Une  heure  a'e^t  k  peine  écoulée  que  la  Isngue,  certains  points  de  i 
bouche,  la  gorge,  sont  couverts  de  ▼ésicatfons  plus  ou  moins  étendaei 
et  aéparées  par  de  petits  intervalles  sur  lesquels  les  oantharides  ont  peu 
agi.  Le  malade  accuse  de  plus  des  douleurs  intenses  dans  tout  rjpfu- 
reil  digestif,  et  surtout  dans  la  partie  moyenne  de  l'œsophage.  Son  pools 
est  asses  plein,  sa  figure  très  pAIe,  hébétée  et  couverte  d'une  petftefMsr 
froide;  ses  yeux  sont  très  ouverts  et  sans  expression.  11  est  menacé  de 
suffoquer,  il  a  vomi  son  dîner,  il  ne  peut  uriner;  contorsions  ctiapi»- 
sibiiité  de  rester  un  instant  tranquille. 

•  Traitement,  —  Tenir  constamment  dans  la  bouche  de  petits  poissosi; 
oherdMr  à  avaler  les  mucosités  qui  les  recouvrent;  tisane  de  graiaede 
Un  froide  et  camphrée  ,  compresses  d'huile  camphrée  sur  le  veatre,  hm 
mucllagineux  tantYiue  le  petit  malade  pourra  y  rester. 

Trois  heures  après,  désirs  fréquents  d'uriner  ;  quelques  gootles  de 
sang  aVchapptnt  par  la  verge,  priapisme.  Le  malade  a  vomi  denx  oi 
trois  fois  des  matières  glalreases  sans  qu'on  ait  pu  y  reconnaître  dose»- 
tharides,  qui  ont  formé  un  dépôt  dans  la  bouteille  qui  les  cootenait  :ca 
vomis^emonts  paralssent.favoriser  la  déglutition.  £ou1s  plus  petit,  igvt 
plus  plie,  corps  plus-  froid,  convulsions  moins  fortes,. mais  plus  fré- 
quentes, sentiment  de  brûlure  très  prononcé  dans  tout  Tappareil^^g^ 
t if})  les  évacuations  s'affaissent.— -Même  preaeriptian.  Lavement  is^ 
qoctiun  de  graines  de  lin. 

Le  lendemain,  1 1  août,  le  petit  malade  parait  se  réveiller  ;  les  donlesn 
qu'il  éprouve  sont  si  forterquMl  ne  peut  passer  un  instant  ssim  ^^ 
gner.  Le  priapisme  est  si  intense,  quels  mothdre  compresse  d'eau  (^^ 
appliquée  sur  ta  vergé  li  rend  excessivement  douloureuse.  Un  quirtàt 
vctre  d'urine  ssngninolente  est  rendu;  une  petite  selle  semi  liquide  à  ta 
sûiiedQ  lavement.  —  Même  traitement.  Looch  blanc  très  froid. 

'  l^aéût.  !|^uls  un  peu  plus  relevé,  prostration  moindre,  visage  moins 
pâle,  yeux  moins  ternes,  figure  moins  décomposée ,  eiirémltéi  p'"^ 
chaudes.  La  muqueuse  de  la  bonche;  siè|;e  de  vésications,  s'est  telloi^^ 
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affaîasëe  et  éraillée  qu'elle  manque  dans  certains  points.  Des  plaques 
asses  étendues  de  membrane  muqueuse  ont  été  rendues  à  la  suite  de 
lavements.—  Même  prescription  pendant  trois  jours. 

Le  petit  malade  entre  en  contalescence  le  quatrième  Jour.  Alimen- 
tation mucila^ineuse. 


KMPLOl  DB    IjA  DECOCTION  DE    MOIX  DE  GALLE  COMME    GONTEEPOl* 

SON  DB  LA  GIGUE  YIEEU8E; 

«  Par  M.  le  docteur  Maysr,  de  Crentiburg* 
Dans  la  matinée  du  19  mars  1S41»  quatre  enfants ,  de  Irois,  cinq  et  six 
ans,  trouYèrent  aux  environs  du  village  qu'Us  habitaient ,  des  racines  de 
cigu€  vireuse  entraînées  par  le  courant  d'un  ruisseau,  et,  les  ayant 
prises  pour  des  panais,  ils  mangèrent  la  plupart  d'entre  elles.  L'enfant 
de  trois  ans  fut  bientôt  atteint  de  coliques*  de  vomissements  et  de  con* 
Tulsions ,  et  il  succomba  à  une  heure  de  l'après  midi ,  sans  qu'on  eût  eu 
recours  à  aucun  traitement. 

Les  parents,  qui  avaient  appris  cette  circonstance  des  trois  autres  en<- 
fans  tombés  malades  de  la  même  manière ,  et  qui  avaient  trouvé  entre 
leors  mains  une  autre  racine  de  ciguë,  leur  firent  boire  du  lait  en  abon- 
dance, et  envoyèrent  en  même  temps  chercher  un  chirurgien.  Ce  dernier 
réclama  de  suite  Tassis tance  de  M.  Meyer. 

A  l'arrivée  de  ce  médecin ,  Tcrs  les  deux  heures ,  les  trois  petits  ma- 
lades avaient  déjà  pris  de  l'ipécacuauba,  mais  il  n'en  était  résulté  qu'un 
petit  nombre  de  vomissements  peu  copieux.  Ces  enfants  avaient  le  corps 
froid,  la  figure  pâle  et  défaite,  la  pupille  très  dilatée  et  immobile,  de 
Tîolentes  coliques  et  des  mouvements  spasmodiques  dans  tout  le  corps, 
deux  d'entre  eux  avaient  entièrement  perdu  connaissance  ,  tandis  que  le 
troisième  reprcnaii  ses  sens  de  temps  en  temps,  et  se  plaignait  de  tinte- 
ments d'oreilles  et  de  vertiges,  après  quoi  il  retombait  dans  un  état  co- 
mateux. La  respiration,  chez  l'un  de  ces  enfants,  était  très  faible  et  à 
peine  perceptible;  mais  chez  les  deux  autres  elle  était  inégale,  sterto- 
reuse  et  parfois  entrecoupée  de  sanglots.  Les  mouvements  du  cœur  n'of- 
fraient plus  leur  ihy  thme  normaL;  Us  s'arrêtaient  quelquefois  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long ,  puis  ils  reprenaient  d'une  manière  tumul- 
tueuse; les  pulsations  artérielles,  lentes  en  général,  présentaient  à  peu 
près  les  mêmes  anomalies. 

On  administra  de  suite  aux  trois  malades  du  sulfate  de  zinc  à  fortes 
doses»  et  il  en  résulta  bientôt  plusieurs  TomîssemeaU  aooojniMcaés  de 


87,8  jouRifAL  DB  CHixnt  ii£bicale; 

iortfis  lecoMseï  :  oa  pul  <Uatiag«cr  et  Koranattie  damé  les  Bitièraf^ 
mies  beaaooap  de  fragmeali  de  radae  de  eifei(»  raHollie  p«  ani^ 
^«r  dane  l'ettomâc  Lot  ▼OMbiMUiimi  teeat  eidët  et  enlretcDU  pir  IW 
gestion  de  boissons  délayantes  et  par  des  frictions  pratîqnéei  isr  li 
réglOB  éplgastriqae»  On  donna  en  même  temps  des  laTcmenti  arecaddi- 
tisn  de  tinaigre ,  on  appliqua  des  oompresses  froides  snr  la  tête,  et  « 
exerça  une  réTalsion  pnlMiaifc  MT  tes  membrcvà  l'aide  des  caUplaosa 
de  moQtarde  et  de  raifort.  Lee  êAtémités,  qni  étaient  glacées,  fareat 
fHctionnées  atec  des  taneHarblnr  chandes»  et  on  parriat  ainsi  à  |  rap- 
peler la  chaknr. 

Au  Sont  d'une  henre ,  f  état  de  Stapear,  les  spasmes  et  les  oaUqaa 
eommencèrent  à  diminuer  un  pea,  1  mesure  que  les  éracnatioai  fsr 
baut  et  par  bas  détinrent  pTus  Uréquentes.  U  Haut  noter  qne  la  oiISr 
des  déjections  altines' était  lîqutde  et  colorée  en  Jaune  parla  bite. 

Une  décoction  chargée  de  noix  de  gaUe ,  que  l'on  atait  préparée  das 
l'interTalIe,  ftit  administrée  ï  cette  époque,  A  doses  fortes  et  rapprocbéa 
pendant  toute  la  première  Journée ,  puis  à  doses  plus  fiiibles  et  plas  d» 
gnées  pendant  les  deux  jours  snivants.  Les  résultats  de  cette  mèlfa- 
tion  durent  des  plus  fsTorables ,  car  tous  les  symptdmes  alsmuati  dini- 
nuèrent  peu  à  peu>  et,  au  bout  de  cinq  jours  les  trois  malades  foreatea* 
tièrement  rétablis  :  on  se  borna  dès  lors  à  prescrire  un  régime  diététique 
simple  et  doux. 

La  décoction  de  noix  de  galle,  recommandée  déJA.par  Bflf.Pb<)eboict 
Heurer^  ou,  si  on  Vaime  mieux,  le  tannin  qui  en  est  le  principe  actif,  i, 
dans  ce  cas,  produit  tout  ce  qu'on  poutait  désirer  d'untïontrepoiion.Ei 
effet,  la  racine,  qui  était  dans  toute  sa  force ,  contenait  un  pojjoa  (réi 
intense,  et  elle  avait  été  prise  en  grande  quantité,  puisque  la  seconde 
racine,  moins  forte  que  celle  qui  avait  été  mangée  par  les  enfants,  pesât 
eo  grammes.  D'un  autre  c^,  Venypqisounement  avait  eu  lien  à  dix  heorei 
du  matin ,  moment  d^ ja  Jofirn^  ofX  Testomac  se  trouvait  presque  Tïde. 
parce  qu'à  la  campagne  JH  eati4*b^iti|de  de  déjeuner  de  très  bonne  beoit 
Enfln«  le  principe  toxique  a](ai(  eu«  pendant  quatre  lieures  toatletesiff 
nécessaire  pour  déiielopper  a^  e()^|s  nuisibles  sur  des  sujets  si  JesBO 
et  par  conséquent  si  vivement  impressionnables. 

L%[itoiteati«i  était  dow  trthfcute»  comme  lee  accidents  IVwt  sailff' 
iftenr  «éMMSM,  ee  ii<amtiniiis4e> s— Ércpeiaun ,  après  avoir  été  pvéoiéé 
de  vomissements ,  fit  disparaître  en  peu  de  temps  et  d*nne  rnsniére  i  » 


DB  PHARMACnS  ET  DB  TOXICOLOG».  879 

fois  simple  et  sûre ,  Jusqu'aux  dernières  traces  des  symptômes  d'empoi- 
aoDnement. 

L'autopsie  du  quatrième  enfant  ne  fut  pas  permise.  Le  petit  cadavre , 
bien  que  déposé  dans  une  chambre  chaude,  offrait  déji  de  la  raideur  ca* 
davérique  trois  heures  après  la  mort.  Le  dos,  les  bras  et  les  jambes  étaient 
ooTorés  en  brun  bleuAtre;  les  doigts  présentaient  une  teinte  bleu*gri-< 
sâtre.  L'abdomen  était  fortement  ballonné ,  et  résonnait  à  la  percussion, 
La  face  était  très  tuméfiée,  les  paupières  à  demi  fermées,  les  globes  ocu- 
laires mous;  la  cornée  transparente  ayait  conseryé  sa  limpidité;  les  pu- 
pilles étaient  largement  dilatées.  Il  s'écoulait  de  la  bouche  et  des  narinev 
qui^  écume  sanguinolente  :  les  lèTrea  avaient  une  couleur  bleu-fio- 

let.  (iftfVf.) 

« 

THERAPEUTIQUE. 

■MPLOI  TEtBJkFnrnQU»  MI  SPARTUTlft  iCttMJUini. 

M.  le  docteur  Kanser,  de  Hescrki,  a  employé  avec  aucoès  rinftasimi 
thétforme  de  Spartium  scopaHum^  à  la  dose  de  deux  lasses  trois  fois  par 
Jour,  dans  plusieurs  cas  de  dartres  humides  qui  aTaient«aTahi  toute  la 
surface  du  corps. 

II  se  loue  également  de  l'usage  de  ce  moyen  contre  les  ulcères  aanieax 
chroniques  des  extrémités  inférieures,  et  en  général  contre  toutes  les 
affections  qui  reconnaissent  pour  point  de  départ  le  tIcc  strnmeuz. 
Mais,  d'après  lui,  pour  retirer  tout  l'aTantage  possible  de  cette  médic»- 
tkwyil  est  indispensable  d'en  faire  prolonger  Tusage  pendant  dix  à  quinie 
semaines  an  moins. 

{Areh,  der  phar^f  1843.) 

THJUUPEUTIQUB  DK  QUBLQUBS  MALADIES  OU  GA08  INTBSTUT; 

Par  M.  le  docteur  Sbidlitc,  de  Saint-Pétersbourg. 
.  M*  Seidlita  emploie  comme  spécifique,  dans  la  dysenterie,  l'huile  de 
ricin.  11  commence  par  l'administrer  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  bouche 
toutes  les  trois  heures  enviroB. 

il  vante  beaucoup,  comme  médication  supérieure  à  toute  autre  dans 
le  cas  de  ténesme,  l'usage  des  la?«Benls  avec  le  carbonalede  magnésla 
ou  la  pondre  de  charbon  de  bois.  ' 

{ÉeUschrififArdiêiUsmmté'Keaim.  IdnMPIMi.) 
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TRAITEMENT  DU  CHANCRE  FAR  LE  SULFATE  DE  GOIVBB  ET  K«K 

CYANURE  DE  MERCURE; 

Par  M.  Strohi. 

Suivant  Fauteur,  il  y  a  d^aatant  moins  à  craindre  de  Toir  apparRltre 
des  symptômes  secondaires  de  syphilis^  que  les  accidenta  priniitiCi  de 
cette  affection  ont  été  combattus  avec  plus  Cki  pionipiitiide.  On  arriTe 
aisément  à  atlein<1re  ce  but  en  recourant  à  la  cautérisation.  Cependant  il 
se  rencontre  parfois  des  circonstances  uà  cette  méthode  n'est  pas  ap- 
plicable, par  exemple  dans  les  cas  où  Tulcère  est  d'une  très  grande  di- 
mension ou  très  fortement  enflammé,  etc. 

Dans  ces  derniers  cas,  M.  Strohi  emploie  le  sulfate  de  caÎTre.  Il  fait 
panser  les  ulcères,  cinq  ou  six  fois  par  jour,  avec  de  la  charpie  imbibée 
d'une  solution  d'environ  75  milligrammes  de  ce  sel  pour  30  grammes 
d'eau.  Les  chancres  simples,  traités  de  cette  manière,  guérissent  ordi- 
nairement dans  l'espace  de  douze  jours. 

M.  Strohi  afflrme  que  les  chancres  compliqués  penrent  être  guéris 
dans  le  mérae  laps  de  temps,  en  se  servant  de  la  pommade  salvante  : 
Pr.  :  Cyanure  de  mercure. .......    iO  centigrammes. 

Axooge 4  grammes. 

Mêler  exactement  par  trituration. 

On  étend  cette  pommade  sur  des  linges  dont  la  largeur  doit  être  pro- 
portionnée à  l'étendue  des  alcères.  Au  commencement  de  cette  médica- 
tion, les  douleurs  sont  parfois  a^ez  vives  pour  nécessiter  d'enlever  l'ap- 
pareil au  bout  d'une  heure  ou  deux,  et  d'appliquer  une  dose  moins 
forte  du  médicament.  Du  reste,  il  faut  noter  que  c'est  snrtout  après  une 
demi-heure  ou  une  heure  d'application  que  la  douleur  arrive  générale- 
ment à  son  plus  haut  période  d'intensité,  et  qu'ensuite,  au  bout  de  deux 
à  trois  heures,  on  la  voit  souvent  céder  entièrement. 

Si  le  chancre  est  tendu  et  très  douloureux,  on  remplace,  après  une 
application  qui  peut  varier  de  quatre  à  dix  heures  suivant  le  degré  de 
sensibilité  du  sujet,  cette  pommade  par  l'onguent  mercuriel  ou  le  cérat 
opiacé. 

Lorsque  les  bords  du  chancre  se  sont  affaisséSf  que  son  fond  est  de- 
venu plus  net,  que  la  douleur  est  moins  forte,  la  suppuration  normale, 
ce  qui  peut  arriver  dès  la  première  application  du  topique  cyanuro-mer- 
curiel*  et  ne  doit  jamais  se  faire  attendre  au  delà  de  la  quatrième  appli- 
cation, OR  acbère  le  traitement  par  le  sulfate  de  cuivre. 

{Oester,  med.  Wocktnschrift^  1842,  n*  18.) 
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«:AS  DS  SYC0818  GUÉni  PAtt  L'feAV    ÊRtOSOTéE   BT  LA  SOLUTION  SE 

CHLonvRV  OE  chaux; 
ObserfAtlon  recueillie  par  H.  le  doetetir'fliAE,  de  Kémpcn. 

Cn  jeune  bomme,  affecté  depuis  plusieurs  années  d*un  sycosis  opi- 
niâtre qui  avait  son  siège  sur  ta  portion  latérale  droite  delà  face  recou« 
Tcrte  par  les  poils  de  la  barbe,  fut  enfin  délivré  entièrement  de  cette 
maladie  si  désagréable ,  par  Tusage  alternatif  de  Teau  créosotée  et  de  la 
solution  aqueuse  de  chlorure  de  cbanz,  appliquées  l'une  et  l'autre  en 
fomentations,  A  Taide  de  compresses  en  plusieurs  doubles. 

Pour  aider  Faction  de  ce  tSÉiltment  topique»  on  lui  adjoignit  de  temps 
en  temps  radministration  d*un  purgatif  composé  de  calomélas  et  de  pou* 
dre  de  Jalap. 

Après  la  disparition  de  l'affection  cutanée,  if  n'en  resta,  pour  toute 
trace,  que  quelques  cicatrices  peu  saillantes,  et  offrant  une  certaine 
aaalogie  avec  celles  qtte  laisse  à  sa  suite»  la  Tarlole  confliuBte, 

KC^per's  Wochensehrifi  JAr  die  gésammie  BmlkUnâe*  1842»  no  3&.) 

.  AtPBTxiB  PAA  m  6AE  MU  cmrstf . 

Il  y  a  quelques  mois  qu'un  marchand  de  Tin  de  la  rue  du  Cherche* 
Midi  fut  sspbjxlé  par  la  Tapeur  qui  se  trouTait  dans^ne.  cu^^.d^qs  la- 
quelle on  aTait  mêlé  des  Tins  de  diTcrses  qualités,  ce  qui  s'appelle  faire 
une  euvie.  Voici  un^nouTel  accident  qui  démontre  les  précautions  qu'on 
doit  prendre  lorsqu'on  TCtit  '  entl'éf  Sans  une  èdTc ,  pfëcaùfions  qui , 
comme  on  le  sait,  consistent'!  VlëÀbeJrdl^  tut  hmpé  ou  une  'chaudelle 
dans  cette  cutc,  et  à  rofr  si  U  Inniiirebrûfe  avedfàcHité,'  ok  bien  ai  ëi!c 
brûle  aTec  moins  de  fadiité  et  Tient  à  flTétlehidreift'sàttrre^aloi^s  le  ^2^t 
atec  de  la  diaux  délayée,  oo  àTee  de  l'eav  îiiiinlOltkiéBltf.' 

M.  Cballuau,  imprimeur  à  Chinon  f  faisant  ses  Tcndanges  dans  utie 
propriété  qu'fl  poisède  amc  environs  de  cette 'Tf fié,  se  souvint  (jb'll  restait 
dans  une  grande  cuve  une  certaine  quantité 'flcriiisîn  en  fcrmentaffon  ; 

t  *  * 

crafgnnnt  qu'il  n'aigrtt,  et  Tonlant  parer  à  cfet  inconvénient  en  le  fou* 
larit,  Tf  descenOît  dans  la  cuve  h  l'alcfe  tl'une  échelle;  raaîs  à  peine  y  fut- 
il,  qu'il  tomba  asphyxié;  peu  d'Instants  aprè^»  éon  vigûcréb,  tf.  Pe^- 
2«  siRiB.  8.  60 
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dritat  étant  Tenu  pour  Faidcr«  dctotniUt  «luii  djou  b  ean,Umifm 
nalbenr  Tatteignit,  et  il  tomba  coume  son  maître  ;  enflii  UMtroiaièK 
penonne  ayant  besoin  de  parler  à  BL  Ferdriani  et  ne  le  voyant  pis  dav 
le  preaioir,  a'aperçut  qu'une  échelle  était  appuyée  à  la  cnve,  eti^étaot 
aaaaré  du  malheur  qoi  venait  d'arrifer,  essaya  de  retirer  les  deux  per- 
sonnes asphyxiées.  Suffoqué  lui-même,  il  n'eut  que  la  force  de  jeter  on 
cri,  heureusement  entendu  par  quelques  personnes  qui  rarrachèrent  i 
une  mort  infaillible.  MM.  Challuau  et  Ferdriau  n'ont  pu  èCie  lanTés 
malgré  les  soins  empressés  qui  leur  ont  été  prodigués. 


«4U  ra  8IDUTZ  PnSPAUU  JfàA  U  JRILFATB  BK  80€nB  AU  LOU 

PE  SULFATI  nX  MAOXXSQK. 

Par  suite  des  visites  foites  par  les  professeurs  de  l'École,  le  siear  H..., 
pharmacien,  convaincu  d'avoir  préparé  et  mis  en  vente  de  Vtàu  de  Sed- 
its  préparée  avec  du  anifate  de  soude,  substitué  à  du  sulfate  de  oap^ 
aie,  a  été  condsmné  à  500  ftrancs  d'amende  et  aux  dépens. 

Les  pharmaciens  doivent  faire  attention  au  sel  de  Sedliti  qé^  adi^ 
tent.  En  effet,  il  nous  est  démontré  que  du  sel  vendu  par  des  drogaistes 
aoiis  le  nom  de  sel  de  Sedlitz,  est  du  sulftite  de  soude.  A.  C 


XZEHGIGX  UXAQâJU  PB  UL  MfiDKClNK  PAA  Xm  PEXTU  DE  U 

VXTI1CB  £gLI8I. 

Le  nonuné  Debrou»  accusé  d'avoir  exercé  illégalement  la  médedne,  ei 
d*avoir  commis  en  outre  le  délit  d'escroquerie ,  en  frappant  l'iougio»- 
tion  des  malades  et  en  leur  faisant  croire  qu'il  pouvait  les  guérir,  «  é\i 
traduit  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Tours.  Ledit  Debroa,4ai 
était  en  récidive,  a  été  condamné  à  [deux  ans  d'emprisonnemoitetiBX 
dépens. 

Si  l'autorité  traduisait  devai^t  les  tribunaux,  sous  la  prévestion  d'e»- 
croquerie,  tous  ceux  qui  annoncent  et  font  annoncer  par  les  affiche» 
Journaux,  prospectusi  des  produits  sans  vlcnr,  et  qui  abusent  le  poblie 
et  lui  soutirent  son  argent*,  on  verrait  bientôt  disparaître  inapbie 
hoateme  qioirongQ  la  société. 


sBBseeBesssssaatessaaBsssacBSBKaaaaBHBOBBs. 
OBJVTS  3DIVBB8* 

FABBIGATIOIC  DB  LA  POTAflSB  AVBG  LB»  TI6B8  DB  L'ilf DIGOTIBR. 

On  sait  que  de  nombreux  tra? aox  ,  que  de  nombreufles  recherches 
ont  été  faites  en  France  dans  le  bat  de  reconnaître  quelles  sont  les 
plantes  qui  peuTent  fournir  de  la  potasse^  et  que  le  résultat  de  ces  re* 
cherches  a  démontré  qu'un  grand  nombre  de  plantes  peumit  fournir  de 
cet  alcali. 

On  Tient  de  s'assorer  à  Batafia,  capitale  des  possessions  hoUandaisci 
dans  111e  de  Jaya,  que  Von  pouTait  extraire  de  la  potasse  des  tiges  de 
l'indigotier;  et  que  Talcali  obtenu  de  ces  tiges  est  de  meilleure  qualité 
et  revient  k  un  prix  moins  éleyé  que  celui  qui  est  fourni  à  cette  localité 
parles  Etats-Unis. 

BBPBODUCTlOlf  DU  DIAMAMT. 

Un  of  flder  de  l'armée  du  Bengale^  le  lieutenant  Newbold^  a  lu  demie* 
rement  à  la  Société  asiatique  un  curieux  mémoire  au  sujet  des  diamants* 
Les  mineurs  de  Tinde  ne  doutent  nullement  que  ce  caillou  auquel  la 
mode  a  attribué  tant  de  yaleur  ne  se  reproduise  d'une  manière  incon- 
nue; et  ils  assurent  qu'après  quinze  ou  vingt  ans  de  repos  l'on  n'a  qu'à 
fouiller  les  fiions  déjà  exploités^  et  que  l'on  j  trouvera  de  nouveaux  diiH 
mants.  Cette  idée  avait  d'abord  paru  absurde  à  rofficier  anglais,  il  finit 
cependant  par  ne  pas  la  juger  indigne  d'Attention,  et  l'expérience  lui 
démontra  qu'elle  n'était  paâ  sans  fondement.  11  a  vu  de  ses  propres  yeux 
des  mines  déjà  exploitées  et  abandonnées  pendant  quelque  temps,  pré- 
senter derechef  une  moisson  assez  abondante.  U  attribue  la  petitesse 
incontestable  des  diamants  que  Ton  obtient  à  présent  à  la  cupidité  qui 
fait  que  l'on  revient  trop  tôt  sur  les  mêmes  veines. 

Les  Indiens  divisent  les  diamants  en  castes  auxquels  il^  donnent  les 
noms  de  celles  qui  régnent  parmi  eux.  Une  très  belle  pierre  est  une 
brahmlne,  une  du  dernier  ordre  est  un  paria. 

DB8TAUGTI0N  DBS  TBIGNBS  £T  DBS  MITBS. 

Les  marchands  en  objets  de  ce  genre^  de  Strasbourg,  possèdent  depuis 
longtemps  ua^moyen  qu'ils  ont  tenu  secret,  pour  préserver  les  peaux, 
les  plumes  et  autres  dépouilles  des  animaux,  des  ravages  des  teignes, 
des  vers  et  des  niltes.  Comme  ce  moyen  réassit  bien ,  qu'ils  l'ont  mis 


8B4  jouasAL  dk  caiiai  h^oicalb, 

aTec  aoceèfl  à  l^ëpreove,  qu'il  ne  petit  porter  aucuiie  atleiate  à  la  tante 
des  hommes»  et  que  nous  venons  de  le  connaître,  noas  croyons  qa*i1  est 
de  notre  devoir  de  le  rendre  public. 

C'est  tout  simplement  du  sulfate  de  fer  ou  vitriol  verty'^oouperose,  etc. 
qu*on  a  réduit  en  poudré  la  plus  fine  possible.  Depuis  douze  années  ,  le 
docteur  Kaup,  inspecteur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  du  grand  du- 
ché de  Hesse,  s'est  convainea  de  l'efficacité  de  oe  moyen,  car  tona  les  oi- 
seaux qui  se  trouvent  dans  le  muséum  de  Dîirmâtadi^  et  qui  ont  été  mon- 
tés par  les  marchands  de  Strasbourg,  sont  depuis  cette  époque  resta 
parfaitement  intacts,  et  par  contre  à  Tabri  des  attaques  de  tdgoes  et 
autres  insectes,  tandis  que  les  oiseaux,  même  ceux  préparés  à  l'arsenic, 
ont  été  plna  ou  moins  attaqués  et  bot  exigé  des  soins  continuels. 

Pour  se  servir  de  ce  moyen  préservateur,  il  saffit  de  répandre  cette 
poudre  sur  la  surface  de  la  p'^au,  entre  les  poils  ou  les  plumes  ;  seule- 
ment il  faut  avoir  Tattention,  après  qu'on  a  acheté  la  couperose  chez  le 
droguiste,  de  la  faire  sécher,  afin  de  pouvoir  la  pulvériser  plus  aisément 
et  plus  finement. 

Ce  moyen  est  si  simple,  si  facile  et  si  économique  à  essayer,  que  nous 
recommandons  d'en  faire  l'essai  avec  les  pelleteries,  les  fourrures,  les 
étoffes  en  laine,  le  crin  des  menbleS)  Ja  laine  des  matelas,  etc. 

DÉPBNBBB  DX8  HOPITAUX  DB  P^IUS. 

Les  dépenses  des  hôpitaux  de  Paris  ont  soivi  la  progression  soivante 
depuis  vingt  années  : 

£n  1821  elles  étaient  de     9,757,178  tt. 
"^  En  ISae  10,269,935 

En  1831  11,3(6,350 

En  1836  11,742,841 

En  1841  14,8U,2M 

L'augmentation  est  de  5,057,080  francs,  en  prenant  pour  point  de  com- 
paraison la  première  et  la  dernière  années  de  la  période  ci-dessus. 


cas 
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CORHVSPOIVDANTS  D»  L'ACABâMiB  ROYALE  DE  MÉBXCtlfB  DB 

BRUXELLES.      ■ 

L'Académie  de  médecine  de  Belgique,  fondée  A  Bruxelles  Vannée  der- 
nière par  le  roi  I^opold,  vient  de  nommer  ses  correspondants.  Elle  a  élu 
pour  la  France  :  MM.  Bégin,  Bouîllaud,  Breschet,  Chevallier, Chomel,  Du- 
mas«  Fiourens,  Forget  ide  Strasbourg),  J.  Guérin,  Lallemand  (de  Hoot- 
peliier,  Leroy-d'ÊtiolIes,  Lisfranc,  Magendie,  Moreau,  Orfila,  Roux,  Serres 
(de  Montpellier),  Soubeiraut  Velpeau. 


SUCGIN. 


On  vient  de  découvrir  aux  environs  de  la  petite  ville  de  Zebdenik 
située  près  Potsdam,  sur  le  Havel  (Prusse),  une  riche  nipe  d'ambre 
jaune,  d'une  dureté  qtii  égnlc  celle  du  cristal  de  roche.  GetVdécouTcrte 
est  d'autant  plus  remarqnable  que  jujtqu'à  présent  on  n'a  trouvé  d'am- 
bre j.iunc  que  dans  la  Rjjjtiqn^'  ou  sur  les  rivages  de  cette  mer. 


DB  PHiKXACIS'BTtM  ff^XMCHiOOle.  SU 
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Le  ooQgrès  sdentSfiqae  de  Strasbourg  a  donné  licny  dans  la  sfctiôa 
des  scieDces,  à  quelques  présentations  et  discussions  intéressantca.  On 
s'y  est  bcancsup  occopé  des  altérations  du  sans;  et  de  leur  influence  sur 
toutes  les  maladies.  Les  opinions  de  M.  Turck,  de  Pli»nbières,  ont  été' 
couibattttes  pair  M.  Forget.  Le  même  M.  Turclc  a  lu  un  mémoire  intitulé: 
Estai  sur  Us  causes  et  la  nature  â*is  maladies^  et  s'est  fait  remarquer 
dans  la  discussion  de  cette  question.  Les  expériences  faites  sur  l'homme 
en  santé  peutent-clles  donner  la  mesure  de  l'action  drs  médicaments 
tsot  simples  que  composés  sur  Vltomme  malade? 

M.  Bertini,  de  Turin,  à  lu  un  mémoire  sur  les  différentes  doctrines 
médicales  enseignées  en  Italie  depuis  le  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle. 

M.  Vlemeocis,  inspectear  de  santé  de  l'armée  belge,  a  fait  une  com- 
munication sur  les  moyens  d'anêter  la  pmpagation  de  la  syphilis,  tt  a 
été  anocnéi  faire  cette  communication  par  suite  de  la  visite;  qu'il  a  faite 
à  l'hôpital  militaire  de  Strasbourg,  où  il  a  troufé  cent  vingt  rénériens 
en  traitement»  Il  affirme  qu'en  Belgique  on  n'a  p:ts  l'idée  d'une  pareille 
csUmité;  qu'alors  que  la  ganitsoa  de  Strasbourg,  forte  de  près  de 
7,000  hommes,  fournit  cent  tingt  vénériens  et  quelquefois  au  delà  de 
deux  cent,  celle  de  Bruxelles,  par  exempte,  forte  de  4  À  5,000  hommes, 
donne  à  peine  une  moyenne  de  qninze  syphilifiqae.4.  Les  mesures  adop- 
tées en  Belgique  pour  cxtiiper  ou  au  moins  restreindre  la  syphilis,  shut 
les  mêmes  qu  en  France,  mais  elles  sont  pins  régulièrement  exécutées. 

M.  Heydenreich  a  lu  un  mémoire  intitulé  :  Observations  critiques  sur 
la  dernière  édition  du  Codex.  Parmi  les  faits  de  détail,  citons-en  deux: 
La  poudre  de  sulfure  d'antimoine,  faite  d'après  k's  indications  du  Codex, 
contient  presque  nécessairement  une  pixiportion  notable  d'arsenic.  Le 
procédé  prescrit  pour  la  préparation  du  calomcL  ft)u mirait  nécessaire- 
ment du  sublimé  corrosif;  mats  heurcasement  le  procédé  du  Codex  est 
tellement  long,  difâcile  et  dispendieux»  que  peu  de  pharmaciens  seront 
tentés  de  l'employer. 

Après  la  lecture  de  M.  Heydenreich,  suivie  d'unanimes  applaudisse- 
ments, la  section  de  médecine  émet  le  tobu  qu'il  soit  procédé  a  une  nou- 
Telle  révision  du  Codex.  Elle  demande  qu'à  l'avenir  les  médecins  et 
pharmaciens  de  province  fassent  partie  de  lu  commission  de  révision. 

Un  mémoire  de  M.  le  docteur  iji  Corbière,  mémoire  que  notre  con- 
frère va  publier,  a  conduit  ia  discussion  sur  la  phrénologie. 

M.  Textor  a  nié  l'existence  de  la  rage.  IH.  Blin  a  noté  que  la  rage  ne 
s'observe  ni  en  Orient,  ni  en  Afrique.  £0  Europe,  elle  n'est  probable* 
ment  déterminée  que  par  la  réclusion  des  chiens  et  par  rempéchcment 
qui  en  résulte  pour  eux  d'exercer  leurs  fonctions  sexnelles. 

M.  le  docteur  Junger,  de  Colmar,  a  présenté  le  plan  d'une  nouvelle  mé* 
thode  pour  l'étude  de  la  physiologie,  de  la  pathologie  et  de  la  thérapeu- 
tique. Ce  médecin  considère  la  distribution  par  série  et  par  g[roupes 
comme  le  moyen  général  qu'emploie  la  nature  pour  organiser  la  vie  dans 
tous  les  rèsnes:  cette  disposition  doit  se  retrouver  d>ins  la  science. 
M.  Junger  demande  formellement  que  la  médecine  se  rattache  à  l'unité 
universelle  dont  Fourier  a  donné  la  théorie. 

Dans  la  dernière  séance  générale,  le  congrès  a  formulé  les  voeux  por- 
tés par  les  différentes  sections,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
vants : 

1*  Que  le  gouvernement  veuille  bien  encourager  pins  qu'il  ne  Va  fait 
jusqu'à  présent  les  sociétés  savantes  et  les  entreprises  littéraires  de  la 
province. 

2  Que,  loin  d'encourager  l'affluencc  à  Paris  des  savants  les  plus  mar> 
quants,  il  claerche,  au  oontrairc,  à  les  allacher  aux  aeadémios  provin- 


8M  lotmvtt  MctanMfMMULu; 


date  éÊÊM  Itt^wdli»  Ui  mot  pUc^  sMt  en  «ugmentant  leur  traite- 
ment» Boit  en  leur  accordjmi  det  dlstinctioBs  bonoraUet. 

3°  Que  les  facultés  isolées  de  la  France  soient  remues  en  ub  oortaii 
nombre  de  grands  établiasements  scientifiques ,  académies  ooaapftèlei» 
foyers  de  lumièrea  qui  seraient  répartis  daiû  les  di? erses  ciroonscrip- 
tions  de  la  France. 

4*  Que  les  villes  qui,  par  cette  mesure»  perdraient  les  faciillés  dent 
elles  sont  dotées,  reçoivent  en  compensation  des  établisseaients  preprct 
à  répandre  les  lumières  et  entretenir  la  Tie  inteilectnelle  dans  les  claaaet 
instruites  (des  espèces  d^Athéoées). 

6**  Que  par  de  sages  modifications  apportées  aux  règlements  onîTiersi- 
taireSy  les  facultés  des  diverses  Acadéniies  soient  rapprochées  les  unes 
des  autres,  pour  former  ensemble  de  véritables  corps  littéraires  (mniver- 
Sités,  respuhlicœ  Uiierariœ), 

6»  Qu'atfrancbies  de  réglementa  trop  minatieu»  ces  grandes  Acnd^ 
mies  soient  mises  en  état  de  développer  une  vie  plus  libre. 

T  Que  la  comptabilité  universitaire  soit  détacliée  de  nonTeau  de  la 
comptabilité  générale  du  royaume  et  rendue  à  TUniversité. 

fto  Que  la  Jeuuesse  de  clinque  cironscription  universitaire  aelt  sslKiBle 
à  faire  une  certaine  partie  de  ses  études  dans  TAeadémie  de  sa  ârcofr- 
scription,  libre  de  les  continuer  dans  celle  qui  lui  inspirera  plus  de  oo»- 
flance. 

«EcaoLOOia» 

NOTIGS  ICfiC&OLOGIQUl. 

M.  Jean-Baptiste  Van  Mons,  que  la  mort  vient  d'enlever  aux  sciences; 
était  né  à  Bruxelles ,  où  il  occupa  pendant  plusieurs  années  les  fonc- 
tions de  professeur  de  physique  et  de  chimie ,  A  Técole  centrale  du  dé- 
partement de  la  Dyle.  A  l'époque  de  Torganisation  des  Universités  en 
Belgique,  il  fut  chargé  de  l'enaeigoement  de  la  chimie  à  Louvain;  et, 
après  la  révolu  lion  de  1830  et  la  suppression  de  rUnîversité  de  cette 
dernière  ville  par  le  gouvernement,  il  tut  appelé  A  professer  la  chimie  à 
rUiiiversité  de  Gand;  mais  il  ne  remplit  pas  ces  dernières  fonctions  ,  et 
il  obtint  rsiiiéritai  quelque  temps  après.  Le  roi  lui  accorda  U  croix  de 
son  ordre ,  pour  le.  recompenser  de  acs  longs  et  iionorables  services  dans 
reaâeigaemeot ,  et  des  services  qu'il  avadt  rendus  aux  sciences  par  U 
composition  de  ses  nombreux  ouvrages. 

M.  Van  Mons  f^f,  un  des  premiers  A  apprêter  les  avantages  de  la 

Sraude  rtivolution  que  Lavoisier  venait  d'introcliire  dans  la  science ,  et 
contribua  par  tous  at$  efforts  A  propager  les  vues  de  riUustre  dumiste 
français,  avec  qui  il  était  en  correspondance,  ainsi  qu'avec  la  plupart 
dcâ  savants  les  plus  illustres  de  cette  époque,  tels  que  les  Volta,  les  Ber- 
thoUet ,  les  Cbaptal ,  etc. 

M,  Yan  Muns  ne  s'est  pas  distingué  seulement  par  ses  traTsux  snr  la 
chimie  et  Télectricité ,  mais  il  a  fait  faire  encore  de  grands  progrès  A  la 
culture  des  fruits.  Les  distinctions  les  plus  flatteuses  lui  ont  été  décer- 
nées A  ce  sujet  par  les  savants  étrangers  et  particulièrement  par  les  An- 
glais et  les  Américains,  il  appartenait  A  la  plupart  des  principales  sociétés 
savantes  de  l'Europe ,  et  était  le  doyen  de  la  aection  de  chimie  de  l'In- 
stitut de  France.  U  avait  inspiré  son  goût  pour  la  science  A  de  nomlM^DX 
élèves  f  qui  lui  ont  toujours  conserve  le  plus  grand  atuchement;plu* 
sieurs  d'entre  eux  figurent  avec  distinction  dans  l'enseignement ,  tels 
que  MM.  Stass  ,  de  Koninck ,  Hensmans ,  Kickx,  Van  Ruysbroecfc ,  etc. 

A  l'époque  de  la  réorganisation  de  l'Académie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles,  M*  Van  Mons  fut  compris  dans  la  première 
nomination  des  membres  i  et  il  n'a  pas  cessé  de  prendre  U  part  U  plus 


actiTéaiix  triTaia  db  cette  société  eafiate*  Huit  Jours  iTant  ea  BMMt  il 

lui  adressait  encore  une  communicâtioii  sur  des  obserratioiis  météoro- 
logiques. 

II.  Yan  Mous  laisse  deux  fils  ;  Fun  est  colonel  d'artillerie  dans  notre 
armée  t  et  s'est  fait  connaître  aTantaceusement  par  plusieurs  ouTrages 
mut  ton  arme  ;  l'autre  est  m  des  membres  las  ptoa  dMiifiiés  de  la  Câv 
d'appel  de  Bruxelles. 


mi 


flOCIÉVÉ  MB  CHDDB  lrfmCAIiB< 


Séance  au  7  novembre  1842.  La  Sodété  reçoit  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Mero ,  négociant  à  Grasse ,  qui  lui  fait  connaître 
que  Teau  de  fleurs  d'oranger  se  conserre  beaucoup  mieux  dans  des 
iprandes  caisses  douilles  en  étain  que  dans  des  Jams  oit  elle|ir«Bd  uua 
odeur  de  terre.  S*  Une  lettre  de  M.  Marchand  »  phanaaefea  à  Pécamp  , 
qui  nous  fait  connaître  qu'il  a  trouTé  dans  les  paplera  dé  feu 
if .  Geimain ,  llndltation  d'^un  procédé  de  préparation  du  Sirop  de 
baume  de  tolu ,  qui  se  rapporte  beaucoup  de  celui  qu'il  arait  in- 
diqué. 3^  Une  lettre'  de  M.  Peltiar»  pharmacien  à  Doué«  sur  la 
falsification  de  la  poudre  de  gentiane  et  du  lactate  de  fer.  4*  Une 
lettre  de  H.  Lagogney ,  qui  demande  des  rensef  gneaMUts  sur  les»  nmens 
qu'on  peut  mettre  en  usage  pour  faire  entrer  la  craie ,  le  blanc  dii  a'Es^ 
pagne ,  dit  de  Troyes  ,  dit  de  Meudon  ,  comme  succédané  de  la  céruse  i 
dans  la  préparation  de  la  peiature  à  l'huile.  6*  Une  lettre  de  M.  Au* 
douard  nls  aîné,  pharmacien  à  Béziers,  qui  adresse  à. la  Société  une 
note  sur  l'analyse  de  divers  sédiments  urinaires.  Le  même  pharmacien 
euToie  aossi  la  formule  d'une  pommade  contre  les  gerçures  des  seins. 
Oo  Une  lettre  de  M.  Dublanc ,  pharmacien  à  Troyes ,  sur  les  risites  faites 

£ar  les  Jurys  médicaux.  7^  Une  note  sur  Tabsorption  de  l'iode  par 
I.  Léon  Brousse ,  docteur  en  médecine,  chef  interne  &  l'Hôtel-Dieu  de 
Montpellier.  8^  Une  lettre  d'an  pharmacien  qui  nous  fait  connaître  que 
le  préfet  de  fa  Mcurthe  Tient  de  retirer  l'arféte  |>ar  lequel  il  était  défendu 
aux  sœ'.rs  hospitalières  de  Tendre  et  de  distribuer  de»  médicaments  ; 
nous  répondrons  su  pharmacien  que  si  cet  arrêté  est  retM ,  c'est  que 
les  pharmaciens  en  France  ne  aareat  pao  défendre  les  prifilèges  que 
leur  donne  la  loi ,  les  études  qu'ils  ont  dû  faire,  les  examens  qu'ils  ont 


les  personnes  qui  Tiolent  la  loi ,  qui  leur  causent  un  dommage.  Si  Justice 
ne  leur  était  pas  rendue ,  qu'ils  s'adressent  aux  ministres,  aux  chambres, 
au  Eoi  ;  mais  nous  le  remarquons,  les  pharsuidcns  Toudraient  tout  obte- 
'nir  sans  rien  demander  ;  ils  ne  sarent  pas ,  ils  ne  Toulent  pas  défendre 
leurs  intérêts  les  plus  chers.  Ils  se  laissent  successivement  enlcTcr  tout 
ce  qui  leur  a  été  concédé  ,  ils  se  plaignent ,  il  est  Trai ,  mais  tout  bas , 
et  ae  façon  que  leurs  plaintes  ne  soient  entendues  que  d'eux-mêmes. 
90  Une  lettre  par  laquelle  on  aous  liit  connaître  que  dans  diTers  dé- 

Sartementa ,  les  bonbons  sont  eoTeloppés  dans  des  naplers  coloriés  par 
es  oxydes  métalliques  et  même  par  ou  Tert  de  Scnèele ,  Tarsénite  de 
cuiTce ,  et  que  ces  papiers  sont  de  fabrication  parisienne.  Nous  pensons 
que  c'est  à  l'autorité  municipale  à  prendre  des  mesures  pour  ^ue  ces 
papiers  ne  soient  pas  comme  ils  l'ont  été  à  Paris ,  le  sujet  d'accidents. 
C'est  par  suite  de  ces  accidents  que  desTÎsites  sont  faites  annuellement 
chez  les  confiseurs  ;  aussi  les  papiers ,  les  matières  colorantes  qu'on 
n'emploie  plus  à  Paris ,  sont-elles  encore  expédiées  en  proTlnce.  , 
Sur  la  proposition  de  M.  Cberaliier ,  M.  Debourge ,  médecin  à  Rdlot 

(  Somme },  est  admia  au  nombre  des  meabras  conreapondants  de  ^ 
Société, 
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(  Mode    de    prépfirer    du  ). 

509 
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sédiments  de  l'urine).!     485 

•mm  ]>B  BARYUM  (Son  omploî  contre 

le  tic  douloureux  ).  8oa 

^     ^-  nx  CHAUX  (  Son  emploi  contre 
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mule du  ).  d6S 


GiG4itTns  ▲AflSiriciJJBg  (  Sar  lea). 

587 
GiouB  YiRsusB  (La  décoction  de 
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les  acides  végétaux  ).  498 

<»  (  MouTeao  mode  de  traitement 
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Popération  de  la  ).  ^  »         98 
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tre les  brftrtMircs  et  les  iodurcs 
«         dans  les).  376 
•k-~  MïBàRALEs  (Rzamen  d'un  ou^ 
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3o5 
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ibfc  irÀèTitt  (Kecb^rclies  sur  1'). 

'—  Va^A  I.V  i^ifti^uk  fSbf  lin  cas 
a*).  58Î 
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ËfiCAR    A    l'aida. DC   UàQUBlLB     OM 
PEUT    TAAASPORTBtf    L'é'CRiTUBS 
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—  DU    SIROP    D'iPiCACVAVKA    (Sur 

la).  846 

•—  DBS  SIROPS  D*OPIUX  ST  DE   PAVOT 

BLAVC  (Sur  la).  848 

—  DU  SUX.FATB   DE   CUIVRE  (Sur  la). 

—  DB  l'urAb  (Sur  la>.  85a 
Fabivss.  (Quantité  de jpain  qu'elles 

doivent  fournir.)  80^ 

^DE  LiK  iMPURE(InconTéDients  qui 

résultent  de  l'emploi  de  la). 

790 
Faux  opiuk  (Recberehes  sar  du). 

S3 

Fer.  (De  spn  emploi  dans  l'appa- 
reil de  Marsh.)  3o3. 

«—  TACBB  PAR  LE  SA^vo  (Rechercbes 
sur  le)  359 

Feuilles  de  bouleau.  (Employées 
comme  sudorifiques.)  800 

— >ïE  cn^RB.  (Employées  comme 
sudorifiques.)  800 

»-  DE  KOTBB  (Usage  thérapeutique 
des).  ioo 

FàVe  DE  mirais.  (Employées  comme 
antibytlropique).  801 

FlBBlBE,  ▲LBUMIBE  ET  CA-SilHE  (SuF 

la  .  190 

•^  ALBUMIVE  ET    CAS^IKE  vic^TALE 

(Composition  de  la).  ^         3i6 

—  coagulAe   (Sa  solubilité    dans 

l'eau).  494 

Fissures  a  l'abus  (Solution  contre 
les).  491 

FouciRE  MALE.  (Soii  Rction  tSBUia- 
fuge  comparée  à  celle  du  gre- 
nadier) 517 
-«•  BOTALE.  (Son  emploi  contre  les 
hernies).                            395 


FouBBÀOBs  (Moyen  d'obTÎer  anx 

inconvénients    qui    résultent 

de  l'humidité  des).  644 

Fraises    (Cas  d'empoisonnement 

par  les).  393 

Fromage    (Empoisonnement   paF 

le).  740 

—  SKVBLOPpi  DABS   DU    PAPIER  CO- 

LORlt   PAR   UK    SEL     DE     CTIVEE 

(Empoisonnement  par  dv)  786 
FuLiGOKALi  (Sur  le).  84^ 

Gaz  (  Sur  la  dilatation  de  divers). 

484 

—  BROHHTDRrQUB    ET    lODHTDRlQUB 

(  Sue  la  préparation  des  ).  480 
GiLATivE  (Nouvelle  espèce  de).  S 

«—  ALIIIEBTAIRB  (  Sur  U  ).  IIS 

GiLATISlSATIOH  DB  LA  TEIKTUBE  BE 

BIBO  (  Note  sur  la  )•  667 

Gel^b  cokteb  le  GOITRE  (Formolo 

d'une  ).  584 

Glutbb  (  Décompose  le  dentochlo- 

rure  de  mercure  ).  4^ 

Glycebibe  (  Propriété  qu'elle  po^ 

sède  de  dissoudre  les  oxydes 

métalliques).  4*7 

GoRORRHBE  (  Notc  sur  un  mode  de 

traitement  de  la)  668 

Goudron  (  Sur  l'emploi  et  les  bons 

eHets  do  ).  ^97 

Goutte  (  Analyse  d'une  sécrétion 

résultat  de  la  ).  377 

—  ARTiRTSTiRiQUEs  (Fomule  de  la 

liqueur  dite  ).  3a 

Grbvadibr  (  Son  action  tmifaige 
comparée  à  celle  de  la  fougère 
mâle).  517 

GuiPEs  (  Mort  causée  pap  la  pi* 
qûre  des  )•  744 

Guide  de  l'àgbicultbur  et  du 
FARRicivT  d'bvgrais  (Publica- 
tion d'un  ouvrage  ayant  pour 
titre).  816 

GuHMÀTE  DB  cuivBB  (  Sur  le  ).  8ai 

Ûbmorrhaoies  (  Emploi  du  bovîsia 
cbirurgorum  pour  arrêter  les). 

5i5 

fiBBBELL  (Mort  de  ce  ckimiale). 

5o| 

Herboristes  (  Exercice  illégal  de  la 

Êbarmacie  par  des  ).  m 

xercice  Illégal  de  la  pharma- 
^  cie  par  les  ).  a3a 

—  (  Condamné  pour  avoir  exercé 
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inégalement   la   pharmacie  ]. 

74 1 
Hjstbb  (  Eoiploi  de  son  dcorce  con- 
tre les  nèfres  intermitteotes  ). 

3y6 
HApitavx  db  Pakis  (Dépense  des) 

884 
Hvii.1  ▲KiiiAx.s  (  Son  emploi  con- 
tre la  phtbisie  ).  397 

—  PB  GioTo»  TiGLiuu  (  Son  em- 

ploi contre  les  douleurs  né- 

Tralgiques).  798 

— >  DB  voiB  DB  HORUB  (  Recherchcs 

de  riode  dans  V  ).  579 

•»- DB  roiB  DB  MORUB  fFormolcs 

ponr  remploi  de  1^  ).  780 

—  DB  poiasoH  (Sur  Temploi  de  V), 

391 
>»-  DB  aicm  (  Son  emploi  en  th^ra- 

peu  tique  ).  879 

— -  DB  PAX.MB  (  Sa  décoloration  et 

BCB  applications  ].  lai 

Htdrogbhz  (  Mort  causée  par  la 

respiration  de  1'].  4^ 

—  ▲KTIMOfClB   BT  BIDAOG&HB  ABSB- 

niB  (Moyen  de  distinguer  ces 
gaz  lorsqu'ils  sont  mêlés).  577 

— «  AasBNiB  (uas  d'empoisonnement 
par  r  )/  5o9 

••  cabboub  pbopbb  ▲  l'bclàibaob 
(  Son  extraction  des  eaux  de 
savon  ).  578 

Htobométbib  (  RecLerches  sur  V  ). 

i85 

Htpocblobitb  DB  souDB  (Sert  k 
faire  distinguer  les  taches  ar- 
senicales des  taches  antimo- 
niales). 91 

IbCIKBBATIOB  DBS  MÀTIEBES  ÀKIMA- 
XXS    PAR    LB   CBLOnATB    DB    PO- 

TASSB  (Suri*).  755 

IVPLAMIIATIOII  SPOVTAyis  d'uk  MB- 

DicAVBVT  (  Sur  r  ).  a3 

Ibpdbiovs   pour   l'usa  os    MiniCAL 

(  Préparation  des).  379 

IbJBCTION  db    CBLOROPLATIMATB  DB 

SODIUM  (Formule  d'une).  882 
loDB  ^Son  existence  dans  1  acide 
nitrique  du  commerce).  4^^ 
•"•(Moyen  de  reconnaître  sa  pré- 
sence dans  l'huile  de  foie  de 
morue).  />79 

-^  (  Sa  falsification  par  les  batti- 
tnres  de  fer).  60a 


loDB  (Son  emploi  dans  la  phthisie 

Sulroonaire  tuberculeuse).  ^33 
^    ur  Tabsorption  dei').       éaS 

—  ET    lODUBBS   (  Recherches   sur 

l'empoisonnement  par  r).  607 

—  BT    OXYDE    DB    PLOMB   (  NoUTeaU 

compusé  étudié  par  M.  Du- 
rand ).  686 

—  ALCALI  AS  (Moyens  de  reconnaître 

la  présence  de  petites  quantités 
d').  376 

—  BT   BaOMOBBSALCALIBS  (  MofOn 

d'en    reconnaître   de   petites 
quantités).  6o5 

—  DOUBLB  0*AHSEMC  BT  DBMBBCVBB 

(Sur  l'emploi  thérapeutique 
de  r  ).  586 

—  d'or  (onr  la  préparation  de  1'). 
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^  Dx  POTASSIUM  (Son  emploi  con- 
tre le  rhumatisme  articulaire). 

— -  i>m  POTASSIUM  (Employé  en  chlo- 
rométrie).  74^ 

—  DB  POTASSIUM  (SoD  emploi  con- 

tre les  taches  de  la  cornée).  798 
Iyboghbbib  (Réflexions  au  sujet  de 

cette  honteuse  passion).  800 
Jalaps  (Analyse  des).      761 ,  76$ 

—  A  oDBua  DB  ROSE  (Sur  lé  faux). 

767 

Jaubb  d'osup  (  Décompose  le  dea- 

tochlorure  de  mercure).      4^3 

JuRT  MiDiCAL  (  SuT  les  Tisitcs  &ites 

parle).  117 

—  MEDICAUX  (  ObscrTatioDS  relati- 

res  aux).  3a7 

—  MXDicAux(Obserfâtion8arles). 

83o 
— -  Mi&DicAux  (  Visite  des  ).  838 
Lactatb  jiE  pER  (Falsification  du). 

-*-  Ds  QuiMHB  rSur  le).  5i8 

—  DB  QUiBiBB  f  Sur  le  ).  685 
Lactdcarium   (  Moyen  de  le  re- 
cueillir). 863 

Lait  altéré  par  la  matiIrb  cBRi* 
BRALB  (  Recherches  sur  ie  ).  * 

404 

—  d'amabdbs  (Sur  le).  626 

—  DES  KouRRicBs  (MoycD  dc  remé- 
,  ilier  à  l'altération  du).        660 

Laudabum  (  EmpoisonnemAnt  par 
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LiiTDiJririf  (Sur  des  cas  d'empoU 
sonnemcnt  par  le).  785 

—  (Einpoisonnemcnt  parte).  583 

LiLis  (  Sur  le  principe  crilUlIin 
amer  du  ).  3i5 

L'ikDostakb  (Ce  qae  c'est  que). 

S65 

LiKiMKVT  STiMULiiKTOWlci  (For- 
mule d'un).  493 

•— >  tiRfiBiifï(TBiiiÉ  DK  Stokv  (  For- 
mule du  ).  ^68 

LlQVStTlt       ACÉTIQtJB       b'oPiClC      DB 

HoCLTON    (Formule  de   la). 

384 

^-  Bk  LiBÀftAQUE  (  Peut  serVif  à 
faire  distinguer  les  taches  arse» 
uicales  des  taches  aniimonia* 
les).  91 

— •  coATRE  LES  coAS  (  Formulc  du 
brevet  d'inventioti  dé  Wale- 
bled).  795 

JL'oNGÉYiTÉ  (Influence  dn  mariaée 
SurT^).  •        811 

LbocQ  SOLIDE  DB  GiLLÉT  (Formule 
du).  775 

Lot  si^n  t*EJtEhcicfe  bé  la  p^arma- 
cïE  (Ce  'qa*it  faudrait  faite 
I^OUV  obtcriif  h).  5o8 

-»5T7R  l'eXKRCICE  DE  tX  PRXItkActE 

(  Dbsfervation  stir  \à).     ii4t 

116 

Mouè'sC    DE    JATvi    du     i>K     CfetLAN 

(  Sui-  la  ).  368 

MlCBnAtiOff      AROMAtlQnt      AllilfLB 

(  Formule  de  la  ).  391 

MiDiA  sATivA  (MortogV'aphi^  du  ). 
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MAiiroi^tt  (Ë8|)èce  dé  cbrdlàl  usité 
en  Algérie  ).  696 

MAGvÉtisvE  (  CondarftTiàtiôn  à 
Bruxelles,  d'une  p)?rionnequi 
rappliquait  à    la   médecine). 

^8 

-^  AMMAi  (  Considéré  comme 
tigcTït  Mrérapéutîque).        5o5 

if  AMIE  FACTICE  (  Eta^neu  d'une). 

104 

MincAàyb  {  Sur  la  préparation  du 
sirop  de  baume  de  tolu).     730 

—  (  For.nttle  d*uh  sirop  dé  Gou- 
dron ).  737 

Mariage  (Soii  influence  sur  la 
IcîUgévité).  811 

IftATlàKKa  AMMALBS  COETtVAftT  DBfl 


ÂBSivuTBS  (Recbercfaet  sn 
cet  matières  enfouies  pendait 

cinq  ans  ].  187 

MÉDAILLES  (Pour  des  recherthcs 
sur  les  Tins).  3)9 

MiDBCivB (  Exercice  illégal,  homi- 
cide par  imprudence ,  port  il- 
légal de  la  décoration  de  la 
léglon-d'honneur  ).     110,111 

ItÉDECIir  AtAHTCALOMBli  UB  FBAl- 

VACiEK  (Moyens  réliressifs  à 
employer  contre  le  ).  3ii 

—  XÎERÇAitTLA  phamMacib  (Sa  Con- 

damnation }.  4a 

MéDECI^fi  BouEoPATBiQVB  (  Dé- 
fense de  la  pritiquer  ).       5o3 

MiiiECIBS  VÉTÉRIBAIBES    KR    t^LCi- 

Qcs  (Sur  lef  ezamena  det], 

MÉDicAMEnTs  (  De  lenr  rente  dans 
les  hoépîccs  ).  *  5iS 

-^   ALTÉRÉS  ET  VAL    COVFKCTionXS 

(  Condamnation  de  détentfiirs 

de  ).  jiJ 

— ^  iKTr-ÉPiLEPTiQTTE  (Sor  uu)   385 

—  GÂTÉS  (  Coàdamnation  à  ce  su- 

jet). 8oS 

— >  falL  PRÉPARAS  (Condamnation, 

réflexions  au    soi  et   de  celte 

^'ondSmnatiohh  fSoS 

Mktt  (  Sur  rardme  spéeiBifue  da 

sang).  737 

MiBt  aoSAT  (  Falsi6cation  Ilb  ). 

8i6 
MlXTVRE  ivTiBBTkoi»xTéiQVji\Wr- 

mule  de  la  ).  3$6 

—  DiÔBBTiQnE   (  toriilttle  d'une  ). 

5oo 

Mort  DÉTEEMiKis  par  la  ekspira- 

TiOB  DE  l'btdbogbbb  (  Sur  on 

cas  de).  ^o 

Morte   commukiqubb   ▲    i.*bobbb 

(  Sur  un  cas  de  ).  691 

—  (  Précautions  hygténiqtses  ioi- 

posées  par  Tautorité  ).  èoS 
Motevb  GALYAvi^nx  (  Ëssaîs  d'un). 

Sio 
Moucbbs   (Formule   d'un -papier 

pour  détruire  les).  611 

—  (  Danger  d'une  piqûre  attribaée 

■    à  une  ).  i^\ 

NArHTALiBi  CEmployé^  comne 
succédané  du  camphre).    79i 
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IftvtTi  ciTiKiA  (  Sût  VetAploi  en 

médecine  do).  ao 

If  lôittLiifs  (Noatel  alcaK  végëtil  ). 

86i 
Hids  ot  SÀLiiroAiK  (  Sur  lei  ].  369 

NlTBATI  D'ARGB^T  (  SOf  TeiUploi  à 

l'intërienr  do)  6Ô5 

«—  d'arosrt  (Son  eni|)loi  contre  la 
résorfition  dé<  épanclieriseHb 
articulaires).  Soo 

IliCKtt  ABSiEMCit  (  Sar  les  vases 
-  en  ).  •  1 54 

NiT«AT«  os  BisHern  ^Sur  la  colo- 
ration da^.  4^^ 

—  DB  soL'Dx  (Sur  la  falsification 

du).  36 

Noix  dk  galles  (  Moyen  d'âpprë- 

cier  le  tannin  des  ).  336 

NOOBBITDBB  DES  ABIHAOX  (SUîla). 

864 

OmciBB  DB  sANTé  ^  Pettt-îl  exer- 
cer la  pliat-biacie ,  arofr  une 
officine  ouverte  et  distribuer 
des  fflëdicamentt?)  4^^ 

Obobgb  (vaossb)  (  Eni poison ne- 
merttparr).  788 

Ob  et  plativb  (  Moyen  de  lès  sé- 
parer ).  5t6 

OSXILLE  COIlSBCViB  DANS  DÎT  CUIVBB 

(  Slir  un  cà»  d'cttipoisonne- 

ment  par  de  V  ).  868 

Os  cALciBîès   (Falsification  der). 

475 
OsaoBDB  (Son  emploi  contre  tts 

hernies  ).  305 

OoTAt«BB  vitricB  (Falstfieation  de 

P).  37 

OXALATB  ACIDULE  IIB  POTASSE  (Em- 

pôîAbfinettcnt  par  T).         su 
OxTDB  DE  FSB  HYDftAtÀ  (Purifica- 
tion du).  f^ 

—  DB  M  ABC  A  KKS8  (Son  emploi  con- 

tre lei  scrbfules).  7^ 

l^Aiif   (Sur  la  falfification  f^ar  le 

sulfate  de  cuivre  du).        641 

—  ABSBKiB  (Eœpoisonnenient  par 

<)u).  r6a 

-^  DE  GBUAV'  (Peut  contenir  de 
«       Valiln).  766 

-^  sioisi(  Effet  de  cet  aliment  sur 

des  Saches)'  8Qr5 

PAPtkBS  COLOai&S  PAK  DIS  SVBSTAK- 

CBS  TOXIQUES  (  Employés  pour 
enVelopper  des  bonbons  ).  867 


FAPiirft  véntYàM  (formule  d'an). 

793 

-^  >0«B     DBTBVtBB     tÈS     itOOCBkS 

(Formule  d'un).  6ai 

PlBALGiKB  (Condamnation  de  l'au- 
teur de  la).  6^7 
t^ABMSBTiBB  (Portrait  et  notice 
sur).  gS 
Pastilles  (  Proeëdë  facile  ponr  les 
aroMatiser  ajprès  qu'elles  sont 
préparées).                           781 

^  OE  CBOCOLST  AU  PROtOCABBO« 
VATK  DE  FBB  ET  DB  POTASSI 

(Formule  de).         787 

—  A  LA  FLEUR  D^OBAAex,  A  l'abiS, 

AU  GITROB,  AU  BAuAB  DB  TOLU 

(Formule  pour  les  aromatiser 
après  ta  cotjrection).  73a 

—  DE    LACTATB    DE    FER    (Formule 

étsy.  389 

—  DB  pROToiof^uRB  DB  FER  (For- 

mule des]:.  168 

Pate  AMYGDALiKE  (Forttnie  de  la). 

634 

-^  PBCtORALB    DCtB    lOOCB    SOLIDE 

'  DBGALLGt(Formuledeia).  77S 
-**  Dt  Rbg»at7Lt  (Sur  la).  i]3 
PftBAfRs  (Sur  les  préparations  de 

persil ,  leur  emploi  en  niéde- 

tlne).  588 

^2L  Persil  (Sur  les  préparations 

de).  688 

Pharmacie  (Son  exercice  par   un 

médecin.  Condam^atioit).  4' 

—  (  bois  et  règlements  qui  régis- 

sent Tcxercice).  4? 

i—  (Moyens  de  relever  l'exercice 

de  cette  profession).  il5 

<^  (Abus  relatif  h  cet  art  eomiftls 

dans  des  établisseitaents  ptl- 

blics  ei  t-eligieux^.  3aa 

^  (  Sur  l'exercice  illégal  de  la  ). 

887 
:-^  XB  BxLGiQUE  (Sût  l'exercice  de 

la).  5^ 

•^    CBBTBALS  DBS  PBÂBlfAClBVS(Sar 

la  nécessité  de  créer  une).  39 
•^  CBBTRAtE  bÉspHA RM ACiEKS  (Ob- 
servations à  ce  sujet).        114 

'—   CBktRAtB    DBS   )>HARllACtBBS    DX 

'        L'A  Frakce  (Nécessité  de  créer 
une).  67a 

—  tBTBRtBAtRa  (Opfhiott  de  l'Aca- 

démie de  itoéûéciût  Belge  siur 
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U  prëparalioD   dee  médica- 

ments).  781 

Phakkacish  (  Doit-U  écrire  les 
.  ^  prescriptions  luédicales   sous 

la  dictée  du  inédecin).  1 13 
«*-  (  Règlements    et    instructions 

Qppjicftl>l«9,en  Belgique,  aux). 

169 
M-  (Formalités  observées  en  Prusie 

pour  acquérir  le  titre  de),  a  14 
-—  (Le  pharmacien  pi^ut-il  attaquer 

le  médecin  qui  l'a  calomnié). 

3ii 
-*  (Pétition  à  MM.  \t%  ministres 

par  les).  4? 

—  (Ne  savent  pas  défendre  leurs 

privilèges).  887 

-^  cALOMBic  PAR  u^i  MBDsciK  (Ré- 
paration). 477 

—  DB  LA  Cbarektb  (PétilioD  des). 

6a3 
-—  CDMULA^T  (Abus  qui  doit  être 
réformé).  334 

•  «-  DR  Naatss  (Pétition  adressée  à 
MM.  les  rléputés  par  \es^,  3io 
Pbospboex  (Guérison  de  la  paraly- 
sie de  la  langue  obtenue  par 
l'emploi  du).  299 

PiCBATa  na  QUjmaa  (Sur  le),    éod 
PiLULss  DE  Blavd  (Modification 
dans  la  préparation  des).   364 

—  DE  ciGUB  COMPOSÉES  (Fonnule 

des).  496 

— •  n luaÉTiQuss  (Formule  dei).  79^ 
•—  DE  FULicoEALi   suLFDai  {For- 
mule des).  843 
•^  RTDKAGOGuss  (Formule  de).  489 

—  ^-APOLlTAl^ES  (Formule  de|.  585 

—  PLATiMQUss  (  Formule  de).  38a 

—  DE  PBOTOCARBOA  ATX  OS  FER  (Suf 

la  préparation  et  la  conserva- 
tion des).  63i5 

—  DE    PfiOTOlODUaX    DE    FER   (For- 

.  mule  desj.  167 

<—    DE     PBOTUlODtrnE     DE     MERCURB 

(Formule  de).  788 

. —   DK    SAVON    d'hUILB   DE    FOIE    DE 

uoRUB  (Formule  des).  781 
-r-  Dx  jvTYRAX  (Sur  lc5).  734 

^  TOXIQUES  (Pliarmacien  qui  les 

àrait   vciuiiies,    condamné   à 

3ooo  fr.  d'amende).  671 

PjQuni!  nortb;llv  aitribube  a  use 

MOUCHE  (Sur  une)  .    743 


Plavtes  TiyAirrBS  (£ilc«  absorl>eiii 
les  sels  métalliques).  480 

Plateaux    de    balakcs    (Dorage 
dc5).  5o5 

Platike  et  oa  (Réaclif  pour  les  sé- 
parer). 3 16 

Plomb  (Effet  sar  les  gencives  des 
émanations  de).  aai 

Platikb  (Son  emploi  en  thérapeu- 
tique). 38o 

Poids  décimaux  (Erreur  résultant 
de  l'emploi  des).  177 

PoLLsif  nu  BOTisTA  (  Son  cmpl4iî 
comme  anti-bémorrbagiqne). 

5i6 

Pommade  DR  BoucHEROK  pour  faire 

CROITRE     LU    CBEYEUX    (  For* 

mule  de  la).  777 

•^   FULIGOXALl    SULFURÉ      FonBulc 

de  la).  841 

«-.    DU  DOCTEUR  HuART  POUR  FAIRE 

CROITRE  LES  CHEVEUX  (Formule 

de  la).  777 

-.  coktrb  les  gerçures   DU   SKIir 

(Formule  d'uhe).  S44 

—  DE     GOUDRON    CAMPHRKE     (For* 

mule  de  la).  û68 

—  D*oxTDE    DB    ziBC    (  Formule 

d'une).  3i7 

-*   COKTRB   LSS    BBVRALGIBS   FACI4- 

LRS  (Formule  d*une).  49<> 

•—  PLATIM9SB  (Formule  d'une). 

3da 

—  GOKTRX     LA     TRIO«B     (Formuic 

«rime).  S19 

—  COKTliB   LBS  ULcàRBS    ATOKK^BS 

DRs  JAMBES  (Fori^ule  d'une). 

490 

PoTASsx   (  Sur  i' empoisonnement 
par  la).  ia6 

—  DR  l'ikdigottibr  (Fabrication 

de  la).  883 

POTJOK     ARSBKICALB     DB     DoBOVAB 

(Formule  de  la).  586 

— -  cHLOBO-pLATiR'iQUB  (  Formnle 

d'nne).  38a 

•*  CIRER  (Observations  sur  la  for* 

mule  relative  à  la).  1 16 

«—  PLATiKiquB  (Formule    d'une). 

38i 

AVRC     LR     SULFATB     PB    ^UIBISB 

T^RTARiSB   (  Formule  de  la  )- 

G67 

—  STYRAX  (Formule  d'une).      yaS 


9(M 


PoiTDRBS  (Sar  la  fahîficûftoii  Jes). 

——  CÂMVB^.in  ATTiMOMrB  (For- 
mule de  ta  ).  584 

— '  COKTRB  LA  coQuiTxcDi  (  For- 
mule d'une).  Sgi 

«—  KUsjQUB  (Son  analyse).  loi 

— ^  DBKTiFBiCK  (Formule  d'une). 

664 

—  DBKTIFRICZ  ALCALI>-B  AVStTLFATB 

OB  QDiKihB  (Formule  d'une). 

791 

—  DBHTIFBICB     BLAVCUB     DMS     ÂK- 

CLÀis  (Formule  de  la).       790 

—  COKTRB  LA   ITALADIB   DBS   CHIBlfS 

(Son  analYM*).  roi 

—  TBABUcrMir^K  DB  MéAZBR  (For- 
mulé (le  fa).  386 

PBiPABATlO^S     AMYODALIBBS     (  Sur 

les).  4^^ 

— —  ▲MYCDAtl^BS  (Mémoire  sur  les). 

6a4 

PnéiUBB  tiQCiPB  (  Prépantion  de 

la).  643 

PrÊTB-NOMS     PIIABMACIBNS     (  AbuS 

des}.  3a4 

pBOrOCBLOnUPB    DB    MRRCURK    (Sur 

sa   tiau.^furmatîon  en  deuto- 

chlorure).  606 

-—  DB  MBncnRB  (Oc*  l'action  de  la 

Vapeur  d'eau  sur  le).  190 

—  DB  MBRcrns  (Son  action  adroi-' 

nistrd  avec  les  chlorures  alca- 
lins). 190 

Protoiodcrb  ds  fbb  (Formule 
pour  remploi  du).  i65 

-*•  £B  ubrcdab  (Son  emploi  contre 
les  scrofules),  795 

Qtjjm>b  (Quelle  est  la  dose  néces- 
saire de  ce  produit  pour  gué- 
rir la   fièvre   intermittente). 

—  (  Trouvée   dans   le   sérum  du 

sang  et  dans  l'urine).       4^ 

BACI^B     DU      BUMBX      OBTUStFOLIUS 

(Analyse  chimique  de  la).  480 
Bagb  DBS  cniBhs  (Suc  la).  885 

fiAPPOBTANKUBLSUB  LBS PROGRES Dl 

LA  cuiMiB  (  Publication  en 
Suède  d'un).  ^  4"* 

Ratamiia  (Sur  remploi  en  cbirar- 
gîe  du).  19 

Behèdb  Lbrot  f  Dépôt  chez  an 
'  quincaillier  da).  849 


RbH^DB  COMTBB  Lit  UltiX.  BB  DIBTS 

(Formule  d'un).  ^S'j 

—  SBCRBTS  (Sur  les).  1  la 

—  SBCRBTS   (  Condamnation   d'un 

médecin  et  d'un  pharmacien 
pour  la  vente  de).  179 

—  SBCRBTS  (Jugements   relatifs  à 

des  bonbons  h  la  pâte  pecto- 
rale, aux  pistiltes  de  vichy, 
aux  nilules  de  Vallet,  au  papier 
d'Albeyspeire).  aa3 

—  SBCRBTS  (Condamnation  à  pro- 

po:i  de  Peau  antigoutteuse  et 
graveleuse,  de  la  farine  résolu^ 
t|v<?,  de  la  farine  antirhuma- 
tismalc,  de  la  farine  arabique). 

a33 

—  SBCABTfl  (  Lettre  de  M.  Frère  à 

M.  Goibotirt  relativement  à  la 
pâte  Re^nault).  3i8 

—  SBCRBTS  (Observations  relatives 

aux).  3a  I 

•-»  SBCRRTs    (  Condamnation   d'un 

pharmacien  qui  vendait  des). 

—  SBCBBTI    (  Condamnation    d*un 

médecin  vendeur  de).        647 

—  SBCRBTS   (  Condamnation    pour 

vente  de).  74a 

—      SBCRBTS    EM    AkGLBTBRRB    (  Sur 

les).  a34 

Rhamikb  (sur  la).  i83 

Rdmbx  oBTDsiFOLins  (Analyse  de 

la  racine  du).  489 

Sacchabvxb  d'ahasdbs    (Sur   le). 

63o 

SaCCHARATB   DB  CmVBB   BT  DB   PO- 
TASSE (Analyse  du).  8ao 
Sàcbst  pohdakt  (Pormole  d'an). 

583 
SiLiciBB.  (Propriété  qu'elle  pos- 
sède de  dissoudre  les  oxydes 
métalliques.)  417 

SaLIVATIO»  DBTBRmM^B   PAR  l'sh- 
PLOI  d'uaB    SDBSTAKCB    ARSBXtl- 

BiCALB  (Cas  de).  8oa 

Sàlivb  (Sur  les  propriétés  chimi- 
ques de  la).  5^5 
Sabg  (Sur  l'arôme  du).              7^7 

SapOkÏ  d'iODVRB   DB  POTASSUTM   ATT 

SAVoii  n'nuiLB  db  foie  db  mo- 

BUB  (Formule  do).  780 

Savcon.  (Note  sur  la  présence  de 

l'arsenic  dans  des  matières  anî« 


9Û9 


d'ammoniaquç  87 

SàTOH    d'hVILB  DS   fois    &f  VOBDI 

(Formule  du).  980 

SciLLB  (Cas  d'efppoiionnement  par 

Ja)  65 1 

SXCBBTIOB      GOUTTBQSC       (  i^QaljSe 

d'une).  377 

SiDiMsvTs  DBsvBivBf.  (Contien- 
nent dani  quelques  €«•  dn 
chlorure  d*argent.)  4^5 

•^UBiMAiHBf(4oal.vaedes).         817 

Sbl  AMMOffUQUB  (Rechercbet  toxi- 
cologiques  lurle).  70a 

Sbl3ob  ciutbb  (Sur  l'action  toxique 
dci),  576 

—mAtalliqubs  (De  l'absorption  par 
lea  plante!  y i vantai  des).  4^0 

Sbubscbs  d'au  m  (Accidenta  causëi 
pAr  des)  5i3 

*-  ne  ciouB  Mâtiat  ▲  sas  smsscBa 
n'ABis  (Accidents  causes  par 
des}.  i3 

SiBOP  D  ALBUM  m  ATS  DE  FBB  IT  DB 

POTASSB  (Formule  d'un).     3 10 

—  AiiTipttL0OjUTi9Dx  (Foriq^e  du 

—  AsTiscoBBDTiQUB  (Formule  de 

M.Oorvaull).  49' 

—  OB   BACNB  DB  TOLU  (S)!}^    1b  P''^^* 

paration  du).  730 

.*  DB  sous  CARBOKATB  DB  r«|i  (For- 
mule d'un).  383 
-—DB  cigub(  Formule  du)  39a 

—  DB  CiTBATB  »K  FKB  (SuC  \fi^,  3gp 

—  DBCuisiKiBB  (Sur  le)  176 

—  DBPUBATIV    DB  LaBBBT  (SttT  |e). 

174 

—  DB  FiiLiooxAU   8iJi*FVB^  (For- 

mule du).  843 

—  DB  C01IMB    (Falsification    d»)» 

«49 
-^  DB  oovDRov  (Formule  du).    397 

—  DB  GOUDnoK  Formule  d'un).  7*37 
•—  d'huilb  de  foie  pB  ^OBCB  (For- 
mule du).  5oQ 

—  Z.AXATIF     FOFDAVT     /Formule 

d'un).  '  588. 

—  n'oPioMy  i>E  ^AYOT  9L^Q  (Sur 

la  ialsifi cation  du)*  848 

—  d'obgbat  (Effet  lur  le  mnsc  do. 

-•  D^MMBAV  (StU  le).  626 


—  cfcroiiAfc  os  CvM  (POT!wte 

du).  774 

—  01  pbotoiooubb  nu  ru.  (For* 

mule  d*un).  '  167 

—  Om    PBOT0CAaBOB4TB    Dl    FBB    BT 

DB  POTASSB   (Formule    d'un). 

789 

—  Df^  QtJATBB  VBUiTS  (Fonnole  du}. 

— r   PB  SABT0BIS8  VABIBB  (Formulc 

du)  ao 

— -  DB  SAPOBAiBB  (Formule  du).  9) 

—  DB  STTBAX  (Sur  le).  '  n25 

—  DB  TOLU  (Sur  la  préparation  cfu). 

'88n 

—  DB   TIOLBTTBS   (NolC  SUr  le)   4^ 

—  DB  TIOLBTTBS  (Choix  do  sucre. 

pour  la  confection  du).     4^ 

SOCIBTÉ    DM   CaiMIB   MBDICAtB  CjT^* 

bleau  des  membres  de  la).  4?^ 

—  hU      PSABUACIB     liU    BoBDBfCX^ 

(Lettre  faisant  connaître  èe 
que  doiyent  faire  les  pba|-DBa- 
ciens  pour  que  la  pharxnacie 
puisse  être  exercée  légalepien^ 
et  avec  ayaotage  par  le  phar- 
macien.) •p 

SqB]7aS      BBLIGIBUSBS    BXBBÇAKT     LA 

PB  ARM  AGI  B  (Affaire  de  Ri-  Bajot 

contre  le»).  527 

Soi.  (Son  inAuence  sur  la  santé). 

SO<>DT10>-    COSTKB    LBS    IfrFLAVMA— 
TIOKS      DB      L'ABBlBBB-aOOCnS 

(^orpiule  de).  i(>4 

-7-     COhTBB      LB9       FISSVAXS     L*AVOS 

(Formule  d*uDe).  49? 

Çl^jDDB  (Sur  l'empoisonnement  par 

la).  12$ 

—  (Sur  Teni poison nement  par  b). 

•97 

^OVFRB  (Son  existence    dans  les 

▼égéiaux).  i9» 

Soç.s-oxTDx  DB  PLOMB  (Sur  le).  678 

Spartiuu  scoPARivM  (SoDcmploi  ea 
tbérapeutiqoe).  879 

STBAROPHAVIhB  (Sur  U).  8$1 

STTRAC1^B^    RÉSIICB  DB   STTBAX    (Sor 

la).  726 

Sr^jKAjjL  (Sur  la  purification  de  cç 

baume  destiné  à  l'osa ge  in- 
^^c).  72J 

•^  {Analyse  du]*  727 


90^ 


poison  du).  375 

—  çQRlto^iv  (KechercliC9  9|irle).43i 

SçffTAKbmS         ^OXIQDIS       PAR       DBS 
VbII»0»'|CB4      ÉTRAhpStlXS     ▲     tA 

FfiARMAci^  (Rëflesions  sur  la 
vente  de).  3o8 

Svcciit    (NonTeao    gi^eipent  de). 

884 

SoGBB  (Employé  pour  fournir  uo 
gsix  Uestjné  à  VécUirage).  7^3 

—  (uissolutiQn  des  oxydes  indul- 

liqucs  parcecorpsen  préaençe 
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—  (Détermination   de  la  ricbeise 

alcoolic|ue  des).  33i 

—  (Appareil  pour  reconnaître  U 
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